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PREFACE

Kii li\'r!iiU aujounriiui à lu [)iil)licitû ce Ti< vnf; (|ui ivsiiihc les le-

<;(iiis prolV'sséc's [»Jir nous à l:i Facullt'" ilc iiu'di'ciiu' ilc l' t 'iiiviTsité Tiaval

:i Montréal, (Ut ISSO à IM'.U. nous avons i-Mr aux dcniandcs n'itéréos *'t

|ir.>santos de nos anciens l'iùvos. ainsi (|uaux cncouranoincnls. toujours

|p|rins do hicnvoillance. <li' nos c<»llcifucs de la hacullc. Coninic eux.

iiousavonscomprisfpK'la ]»rofV'ssion nuMlicalc caiiadiennc-tVanç-aiw avait

licsoin d'un ouvrai^t' de llH'raiKMitif|Uc hase sur la )tliarniacn|i<k' l>ri-

i;inni(iueel écrit en i'ranvais. (jtirant |iar là même au lecteur, dans une

!;iiii;ut' qui lui est familière, l'exiiosé de nos connaissaiieca aetuellos au

-iijct de tous les .1 'ditanii'nts K-s pnis importants insérés à la pharma-

( 'ijtée oflicielle de la (ii'ande Hi'eta.tjnc et de ses colonies.

Nous disons : les médicaments les ]ilus im|)ortants. Kn effet, c'est

;i dessein que nous avons, dans cet ouvrai^e. ])assé sous silence une i'oule

(II' sulistanees méili'amenteuscs démodées 0.1 même simplement inusitées

1 II ce pays, et dont l'élève et le praticien n'ont (pie faire de sureliariçer

leur niémoiri'. Par contre, nous avons tenu à y fairi' entn'r un certain

:. 'iilu-e de médicaments (pii. pour n'étri' pas inscrits à la liste otticielle.

Il Cn sont ])as moins reconnus ])ar les pharmacopées élranijèrcs. nolam-

iiKiit celles des Ktats-Unis.de l'.\llennii;ne. et le ( 'odex fran(;ais. et uni-

\ ( rsellement employés j)ar les pi-aticiens du monde entier. Ajoutons

<|ii'une ]>art assez ijrande a été consacrée aux médicaments nouveaux,

surtout à ceux (|ui. de découverte encore récente, ont cepiMidant iléjà

iiii'i'ité de jMvndre place j)arnii les remèdes ottlcinaux. tels que l'.l'c

t'iiiilidr. VAiifi/ii/rint', la P/iérdCi'fitw, le Strophnutus. le Sulfoiidl.

.Min de mettre le lecteur en demeure tle ju^-ei- du dei:;ré d'impor-

i:nie(; qu'il doit attacher aux médicaments, nous avons fait varier la

ili-jiosition typoi;raplii(|ue de la manière suivante: Ijcs médicaments

iiiiiiorfants sont imprimés en caractères ordinaire, avec sous-titres : Ac-

limi ])h3'siolo,ii;ique—Auxiliaires—Antai;'onistes— l

'saines—Administra-

tion et doses, l'ourles médicaments d'importance .secondaire, hien qu'ils

>o';tnt eux aussi imprimés en caractères ordinaires, les sous-titivs sont
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vin PRfiFACK.

|)liisraro8,uii môme soiw-titrccoinpronaiit X la fois l' ici ion |)liy«iolo|^i(nic

ot les UHii^es. KiiMu, 1rs siiltstatu-es jifii *'iii|ilovt'i!s on nioin?* connm's-

«in'ellcs soient dancieiine diitc onde (h'-conveile tivs réeonte, ne eoin

|iorteiil ancni •? esprcc dt; sons-titres cl sont impriniccs cti canictùres

[lins petits (Itrevier). ( eii ditl'crcnces, loiilcs t_vpo,i;raplii<ines, perniet-

lenl à l'élùve en médoeino, pins oncoi\' qu'an praticien, do distinguerai!

|»remier coup d(eil les niédicanients importants <le ceux qui le sont

moins on (|ui le sont peu, (il de leur accorder, suivant leur mérite, la

pai'l d'attention et d'application (jui revient -X ciiacnn d'eux.

Tel qu'il se pi-csente au pulilic mi'(''cal. ce 'I'uaité s'adresse il la

l'ois il l'élève en nu-dceino et au praticien. A tons deux il ex])ose la

^ iliérapeutique géiu'rale, e'oHt-iVflire l'art d'adapter les nu'dicaments an

traitement des nuiladies, sous une foi'me <|ue nt)iis avons lieu de croire

éfuinemment |)rati(itu'. IVut-êtrc! aurions-nous pu préparer un travail

de |)In>: Ionique lialeiiie, être moins solire de détails, accorder plus de

place aux tliéories. mais cela eût l'ait nu'iilir notre titre même. Nous

n'avons voulu (piètre iilili- et prati(|Ue. mais l'être dans loiiti' la nicsuiv

du possible, (''est eu pariie puip" répondre à ce luit (pie nous avons

(dioisi l'ordre alplialiéti(|ne dans la description des mi'dicaments. Déjà

mis an faii des i»rincipes généraux dans les deux premières parties :

.Votions I'Iiémminaihks et .MéiiicvtioNs. le lecteur verra ses reelierche.s

simpliliées en même temps (pie riMidaes plus laciles par l'ordre alidia

l)étique do la troisième ]jartie, leipiel lui pennetlra d'étiidier cha(pie

médicament d'une l'at.-on complète, .sans être olilii^é de parcourir pin

sieurs elas.ses. comme il eût dà le faire nous avions suivi l'ordre pliv

.siologiquo adopté ])ar la plu|)art des auteurs.

Knlin, eluK^ue médicaiiu .,1 est traité à fond en ce (pii concerne la

j)artie do son histoire (pii intéresse le plus le médecin : l'action physio-

logique et les usages théra])euti(iues.

Nous adrcs.sant exclusivement à la ])rofession médicale, nous avons

cru qu'il valait mieux ne donner ([ue les notions strictement nécessaires

concernant les détails j)harmaceuti(|Ues (pii constituent la matière médi-

cale proprement dite, détails dont la pliarmaco]iée de (diac^ue ])ay8 s'oc-

cupe suffisamment, nous réservant d'appuyer avant tout sur ruction du

médicament sur les divers apjtareils de l'économie, et sur ses emplois

dans le traitement des maladies. Nous avons voulu insister sur ce qui

(.'st réellement important. ])our ne faire (m'eltieurer. pour ainsi dire, les

détails de moindre ii ilité |»ratique

L'action physiologique forme, comme cela est assez généralement

admis, la base de la thérapeutique. Sans elle il est impossible, ù moins

<lu'on ne veuille faire de rem])irisme pur et simple, d'ap])liquer aucun

médicament au traitement des maladies l']lleest,à nos yeux, aussi impor-



IMtflKA ('!:. IX

f.iiili' (juc I'i-IihIi' lies iimladii'H cllfs mm'iiu'h. iIuhI cllf lormc le coinjiU'-

imiit i»liliif«'. MIU' j»n''snp|K»si' une (•(»nnaiHsau<t' parliiilt' «lo In pliysio

loiric fl lie la |>allii)lt)!,'ii'. aussi u'csl-tillc liii-u («iniiinscqiK» ))i;" ct'lui

(|iii possi'iU' il tonil ««'S lieux Itast's |»:'iucM|)aU's ilc la scii-nci' niiMlical»'.

Avcr elle, létuile lies usai^es tliérupeutii|iU'H ii't'st plus(|u'un(« tiulu* rola-

tivcmciit tiiiiie. puisque, ilaiis ttnitc (liônipeutii|Ue nitioiuielle. l'indien-

tiitii (liMiMile iiatr./i^llenieiil et nécessaireineiil de l'action. Nous avons

cepi-ndanl donné un soin paiMicnlier à l'élude des usajUjes. coniprenanl

(pie. dans la pruti(pu>. tout doit aliouir Ii\. et iput la eoniniissance d'un

nu'dieanunit ivste en<'ore imoniplèle si elle n'est pas suivie de l'ét udc

a|)))rot'oMilie et mimilien-ie de st's appliealions

('est eiilin pour donner à eetle dernlùro partie un eonipli^nient

)»lus dii'eeli'iiienl piMtiipii' ipie nous avons ajouté à l'ouvrai,'!' prin-'ipal

un ehapiti'e consiui'é ;'i hi 'TufiuA i'K. riQiK si-éciai. K des maladies I.e

le<'teur V tfouvera. en l'ésnnié. le li-aifenienl de la plu|)ai't des maladies

(pu se reiicon! nul sous noire elimat. et l'énumération détaillée des

principaux remèdi's et médicaments employés à K-.ir i^uérisou Cette

pai'lie aurait peul-Otre exi^é ))lus i\v dévelo|)p»'ii" iits, d • niênie (pm

nous aurions voulu, pour et re plus complet, traiter aussi ct'rtains sujets

tels (pie r //y7ro7(r/v(///r. V /•J/ii-froHii-rd/iic. la M(isxot/n'r(i/)lf.. etc., dont

rimpoi'tanee n'éeha])i)ei\ personne, maisdc's circonstances d'onlre exclu-

siveiueut nuitériel s'y sont op|tosées. le nonil>re (Uïpatjfes fixé di-s l'alifjrd

l>oiir i'(.'tle première édition ne pouxaiit êli'c dépassé sans luire cluin^^er

les (onditioiis nu'iues de la souscrijition.
.

( 'e 'riiAlTl^; voit le jour liieii loini'leiujisiipivs le lei'me prilidlivemelil

tixé pour .sa naissance, l/ineeiidie de rétalili.sseuu'iil d'imprimerie où

il était à se faire—et cela au moment où plus de la moitié de l'ouvrage

lypolîraplufpie était déjA |»r('''t. a dû nécessairement faire retarder d'au-

lant la composition el l'iiupressiou nouvelles, ('et inévitaMe l'etard

nous a ]>ermis—à (piehpie (dio.se malheur est lion—de modifier avanta-

i;-eusemenl la disposition des uuiti(''res. de faire di.-.paraîtiv cerlaines

lou!i;ueurs. de faire varier la typoi^rapliie mr-iiie suivaiil limpcu'tanee

des nu'dicamenls. conune il a été dil ]i|us luiiil. eiiliii. détail impor-

laut. d'ajouter aux doses iudi(pu'es en «jjrains. onces, etc.. celle du sys-

l(''n\e nu'tri(pie : n'rammes. etc. ( 'ette dernii-re iiarlieularilé nous semide

êl re une iniiovalimi véi-ilahle. et devra (' t re accueillie fa\ (traldemeiil .

Nous croirions mampier à un devoir si nous lu' protilions ]ias de

l'occasion (pli nous est offerte ici de l'cmercier loiis ceux (pli. (Ic.piu'-s

comme de loin, ont encoura,u;é notre lalieur el soulenu nos ett'orts dans

la pré])avali()n de cet ouvraiie. et ])lus particulièrement nos distinifués

eoll(Wues. les Professeurs de la l-'aculté de médecine de l' l'iiiversilé l^a-

val A Montréal. Ce livre, préparé au joui' li^jour sous leurs yeux dejtnis

dix années, ils eu oui approuvé, eu priuci|ie. la ]mlili(alion. nuiis c'est



il

iiL moment oh nous verrons phwiom-s d'entro eux suivre notre liunililr

exemple que nous croirons vraiment avoir fait une (euvre utile.

Nous remereions aussi d'une niani(\re sp^eiale notre c'diteur. mon-
sieur .1. M. \'alois. qui a bien voulu entreprendre la partie t\|)(),i;-raphi

que de noti-e TuAfTi:;. et qui a su la nu'Mer à bonne tin :\ travers mille et

une diflie.ltés
;
aussi sommes-nous heureux de rendre ici hommaiçe à la

l>ors.H't'ranee. à l\-si)rit de ]ia(ienee et àl'c^ner.iïio <lont il a constamment
fait preuve

Notre élève. M. Benoit, qui nous a aidé dans nos reclierclies et (pii

a compilé en entier la y\il)lc alpha/iéfit/ue. nous permettra de lui faire

une part dans cette exjnvssion de notre gratitude envers tous ceux
qui nous ont prêté leur concours dans la tâche dimcile que nous avons
entrejirise. »

Montrerai. Octobre iS'.tl.
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MATIÈRE MEDICALE

ET THÉRAPEUTIQUE

NOTIONS PRÉLIMINAIRES

Lîi Matière médicale est cotte partie des sciences inétlicales qui

|'occu)m; de létiule des ivinèdes et des nu'dicaineiits employés dans le

Iraiteinent des maladies. Klle eompivud la matière médicale jtropre-

lent dite, la ]diannacie et la tliérapeuti(iue.

La Matière médicale proprement dite traite des médica-

lonts au triple point (k- vue physique, chmiique et botanique. Klle nous

lit l'origine et le li^^'u de i)rovenance de chaque substance, son mode de

hdture. de récolte et de production, sa composition, ses ])ropriétés exté-

rieures, sou dc>i>'ré de solubilité, etc.

La Pharmacie est l'art de reconnaître, de choisir et de conserver

les drogues simples et de ))ré])arer les médicaments composés. Elle

"l'occupe à la fois des médicaments otticinaux et aes préparations magis-

iiles, dos formes ])hariHaceutiques et des modes dadministration.

La Thérapeutique cnrin, complément obligé des deux précé-

lentes, étudie s|)écialenu'ut les propriétés des m''dicaments et des renic-

ps sur l'organisme, et leui*s applications au traitement des nnUadies : elle

In indi(pie aussi la dose. C'est à cou|) sflr la ])artie la plus intéressante

le toute la matière médicale : c'est celle dont la connaissance est la plus

^lilc au 'uédecin. Celui-ci pourra, à la rigueui', n'avoir (piune notion

jlus ou ni;>ins incom])lète de la nnitière médica' ' proprement dite et de

pharmacie, mais il lui faut absolument être bon thérapeute s'il veut

ptre bon ])raticien.

La théra|)eutique est générale et sjiéciale. (iénérale. elle traite de

^us les moyens à employer pour conduittre la maladie, moyens consti-
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liiôs surtout par les roiiitMlcsot les mi'dicaiiHMils ; s|)t'cialt'. cllt- coiisidciv

if Iraitciiiriit (le (.•liaiiuc iiiahidio vu particulier, rt lui a|>|»ii(iui' tel ou t(i

renièdo ou miMicument. .I)an8 lu i)reiiiière, c'est l'ét ude «lu roiiièdi' d un.

luanièrc i^énoralo (>t son application aux maladies; dans la sec<tnde, c i ^i

r<'tudedu traitement de ( lunjne atteetion ])ar telle ou telle médication

tel ou iol médicament.

(iuellcMoit générale ou spéciale, rationnelle ou empiri(|ue, patlu>i;(

niquoousj-niptomatiquo, la tliérapenti(piedoi( avoii- pour hut la guérison

des maladies, et. ])<)ur cela, doit s'occuper <le tous les /v/m(v/c,s. c'cst-iV-dirc.

<le tout ce qui sert à gnéi'r. Mais ce serait là un cliain|) trop vaste, au^-

.sc horne-t-elle ord' niremont à l'étude des iiicd ((iiiinifs. Le talilcn,

.suivant, construit d'après les dornées de .M. (iuMc i-, iiidi(|ue cla'remeni

la dirt'érence à faire entre les termes t'emèdc, et i,.c;'ii;;}ni'ut :

Remèdes

MoR.ir.K

or

l'svcinyiES :

i.Ml'OXDKIîAni.KS

PoXDKRAUI.KvS :

liioi.oi.iyiKS ;

Pas.fidii'',

Ainuiir, etc.,

J'>s|M'i'aiicc,

Courag*',

Joie,

Diptructidii.-, ttc.

Kk'cti'icité,

('liak'iu',

Ijiniiièrc.

.Vppai't'ils iiiécaiiiqiU'.*,

lîanilaf.'('s,

11 vilrDtliéraiiio,

.Miissau'is

Médicaments.

'l'nuist'ii.-iidii,

Saiirnéi'.

D'après ce qui précède, nous délinii'ons le remède : tout ni/ciit .sw.sri/

tiblc defaroriscr la (jtiérisoii des maladies. Nous apjiellercns médicameni

tout remède pondérable à action intime, ou encore, tout remède qui, dirrr

tement appliqué à la surface de nos organes, ou leur parrenant apri^

absorption, à doses phi/siolof/iques, a pour objet de rétablir leur fonetiovu<

ment normal, (^ue ce médicament soit administré à doses trop élever-

ou ultni-ph^'siologiques, il détruit, au lieu de le rétablir, le fonctionnemeiii

régulier des organes, et devient \\n poison. Le médicament ne se distin

gue donc du poison que parla dose iV laquelle il est administré et ])ar '(

-

conditions de son introductie-, dans l'organisme. Aussi l'histoire natn

vcUe des poisons est-elle intimement liée à celle des médicaments, et b

toxicologie touche-t-elle de près la théra|ieutique. l'our nous, non-

croyons impossible d'étudier l'action des médicaments à doses normalr-

sans ensuite considérer les etl'ets qu'ils ])roduisent quand on les donne i

doses toxiques, do mtMue que l'on ne ])eut bien comprendre l'actinii

toxique que si l'on connaît d'abord l'effet physiologique.
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VolKS KINTIJODlrTIuN I»KS MfiDICA.MKNTS.—AHHIlKVTKIN.

On !i|»|K'llo vok's (rintr(i(lucli(»i. («.'Ili's (|tii. d'mw i-aiiirrr iuti'iitiim-

alk' (Hi ac'c-idoMtollo, woiii ouvcrtf» aux niL'ditjiiiu'iits, Il ne tant pas los

i>ntoii(lro avoc k'h lieux (ra|i])liea(i(>u, Km uuMlicaMU'nts |i()iivant r-tre

|)]>li(|Urs sur u iin])(»rlc (pu'l t-ndroit di' I ôcoMouiit'.

Ias vuk's (i'introduitiDU so divisent eu eiu(| eatt''<f()rit's :

1'"' les uiu-

leuses ;
2" la |)eau et lo tissu eellulaire ;

H^ les séi-euses et lu surlaee

BH i)laios ;

4^' les pareuehyuu's ; f)*"' les vaiss(^aux. Klles nv sont ]tas

^utos, comme ou va lo voir, égaleuient favorables il lahsorptk)!).

]* Muqueuses.— Les niu(|ueuses eoiistitui'iit la voie la plus usittîo

lour riulroductiou des nu'dicanieuts. ("e sont eelles des appareils di<^es-

tif, respiratoire, uro-ijénital. visuel et auditif. Les muqueuses ii'aksorbont

pas toutes avee uu(^ é<;ale facilité.

A. —Muqueuse digestive. — On peut dire que lu muqueu.se

di,'j;eslive est la |»rineipale voie d'inti'oductioii des nu'dicaMU'uts
; mais les

diverses ivi^ions de eette nmcpieu.se u'ak.sorbeut pas toutes é<falement

bien. Cela varie .n'ee la ])lusou moins grande épai.sseurde l'épitlu-lium,

Je séjoui" plus ou moins j)rolongé des substanee» dans le tube dige.stif, et

surtout avee les nombreuses conditions qui peuvent nnxlitier la nature

des médicaments, en favoriser la dissolution et en diminuer l'activité ou

mènu' la détruire.

lioache.—La mucjueu.se buccale sert quekpiefois à l'absorption, la-

quelle est généralement lente. Ainsi on |)eut 'uire des frictions mercu-

rielles à la surface interiuî des joues, dans le traitenu'ut de la sy]>bilis

inlantilc. dé|)oser une dose de morphine sous la langue quand l'intro-

duction de cet alcaloïde est impossible par d'autres voii-s. Jj'ab.soridion,

<lans ce dernier cas, e.st assez ra])ide.

Plutrjinx et œHophatje.— Le pluuynx et l'cesophage n'étant que des

lieux <le ])assage, leur mucpu-use n'absorbe générakunent pas.

Kxtoïiiiw.—La j)lus facile, la ])lus commode et la plus naturelle voie

(l'introduction. C'e.st la seule qui soit bonne pour un certain nombre de

médicaments: fer, phospluites, liuile do foki de morue, iodurea, alcalins,

-etc. L'ai-seuic, l'iode, le phosphore, et en général les médicaments irri-

tants, doivent se donner ])ar l'estoTmic.

]/estonuic, tout en étant une bonne voie d'absorption pour la ])lupart

des médicaments, n'absorbe cependant ])a8 aussi bien qu'on le eroiniit.

iSii muqueuse, il est vrai, est vusculaire et douée d'un é|)ithélium eylin-

4ri(puî ])eu épais, mais sa surface est peu étendue. De j)lus, la couche
<le mucus qui. à l'état de vacuité de cet organe, ei\ recouvre la muqueuse,

-doit s'opjioseriV l'absorption parfaite des médicaments admiiustrés à doses

fractionnées. Kn outre, l'estomac est rarement vide. 11 est rare en effet

qu'il ne s'y trouve pas quoique aliment • qui doit nuire à l'absorption

des substances facilement altérables, cinamo les ulcalo'ides. C'olleH-ci
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(loivoiit iiiiisi siil)ir cortuincK altc' uiioiis en vonaiil i-ii contât i ;n"( 1. •

Jicidos (lu suc ^astri(|iu' l't les ferme n(s '•' lu diifcstioii. Kllcs y riMicoi;

treiit, (le ]>Iiis, l'(ixy^(^iie de l'air, nouvelle cause (ralt(''r;ilion.

Si donc rir.troductioti d'un i^raud i;onilire de int'dicanients > tiiii

mieux |»ar ri'slonuie (^uc ]iai' toute autre voie, il n'eu est pas d( lêiiu

des eonijMWs faeileiueiit Hlt(''rul»les, pour les(|u.'ls il faut clierclici

une autre voie, (pii est la voie liy|»odcrini(|Ue. S'il fuu ce|»e;ida"it li-

doiiner |iar restoniac, ou d'.vra ( lioisir le luonu'iit où eeliii-ciest vide, n

los administrer ;\ Jeun, atlendti (|ue o'est alors (pi'ils si'ront le moins suv

eeptiblos d'être modiKésilans leur structure et leur eomjxisition cliinrKHK

La facilite- avec iMepudle certains me-dicaments. tels (pie les alcalonic-

glucosides. etc., s'altùreut dans les voies di;;;estives en )»n'scncc des Si'cii

tions. ferments, substances alimentaires, etc., nous expli(iue jMiunpioi (

c

mêmes ro'nùdes jtroduisent i)arfoi« dos ettets si jteu manjUt's.

Kiiiin. il est des eirconstanees où l'introduction des nn^dicamonts |i;i!

lestomac devient im])ossil)le. ])ar exemple dans les cas de ii;astrite. 1

trismu.s, d'd'sopluvgisme, de cancer de la lan<ijue et du pharynx, clie/. K

mania(pu's. les enfants et eertuines femmes troj» récalcitrantes, il tiui

ulorw oiicore chercher d'autres voies d'introduction.

Petit intestin.—Si elle est plus ou moins lente et incom])l«;te daiis|

l'estomac, l'absorption s'achève dans l'intestin grêle dont la muquciisi

est trt's lUendue, très vasculaire et ]»our\ue d'un é]>ithiîlium cylindri<|U(

'• L'intestin grêle, dit (îiibler, est lu ve^ritable voie d'absorption médici

menteuse, ("est là ([nv. l'absorption s'effectue avec la ])lus gramii

activitiî et les formes les plus diverses sous le.s(pielles on puisse ott'iii

r(?conomie une substance (jue l'on a jm introduire. Kn effet, (ju,

s'agisse de my,tières di.ssoutes dans un corps gras ou dans un liepiid'

aqueux, il y a toujours là des orgaiie.< actifs (pii se chargent de Kn

absorption. 11 y a cependant encore 1«3S princijies Jouant le ifdc il

ferments, la ])ancréatine. ])ar exemple, qui ])euvent, dans une certuiii

mesure, luoditier la constitution des substances, et par conséquent (i

UKxlitier aus,si l'activité dynamique. Mai.s, comme l'absorption s'eflectu

rapidement, il y a aussi des chances pour que ces altéi-ations n'aient |i;i

le tein]ts de se ])roduire.
"

(iubler ajoute (pTil y aurait avantage à [louvoir introduire les iviii'

des directement dans le petit intestin. Ordinairement la (diose i-

impossible. Cependant il conseille l'introduetion de quel(|ues sulistaiin

e(mjointement avec un corps gras qui, mêlé à celles-ci, les entraîne av^

lui dans l'intestin grêle. On ])eut eiu-ore. pour obtenir le même i-ésuli;!

enrober la substance dans une capsule de gélatine ou de cire, ces cap-

les n'étant digérées que par un suc alcalin: bile, sue paiicréati(pic.

-

intestinal. Les gommes- résines purgatives sont généralement assez 1

1'

caces parce qu'elles sont digérées dans le petit inti'stin, et elles agii'

d'autant mieux (pi'elles n'auront ])as été, au préalable, altérées par

Kuc gastri(|ue.

I
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(7/us intestin.—hn m\u\\\vum' du ujro.s intontin ii'ost juin (h'stînt'e ù

al'N>rl''f : (oiH'iKlaiit U' irctuiii et l'S iliiKuic sont «le Itoniu'M voies

diiiirodui-tinii fl d'iih^orptinii dos iiH''di<aiiK'iiis ; la nuKpK'iist' est très

vasculaire. à siirliic" éleiiduo, à épithéliuiii peu t'|)ais. à sik-nHions pi'U

. alioiidaiites.

Iiilén«'ui\ ù l'f'sloiiuic |»(>ur «nK'IqiU's sul»stanc«'s. la imiquensf rec

talc lui est ;iii|it'i''u'iirt' pour d'autres. Ainsi les aliments <jui. eoninie

l'amidon, e.xii^eiit une eeriain-- élaboration ]»réalal»le. ont peu de

• chanee d'être absor'it;-' par cette voie; de même een.K ([ui nécessitent,

pour leur alisorjition. la présence d'un acide, sont moins liien ahsorliés

ou ne le sont pas du tout, à moins (pi'on n'administre un acide en même
ti'uips. I*ar contre, le vin. l'alcool, pcuvi'ut être int rodnils dans le rectum

et leur ab.sor|»t ion v est n-lativemcnl tac de. .Mèn'c remarqu'' yiour les

suli^tauccs azotées ([ui .sont scdnhles. Tout le uuinde reconnaît l'etfîca-

ciii' des laN'cmcnts alimi'utaires dans les cas d'inanition. .\ tout preiwlre,

ec|ii'n(lant. l'alisoi-ption des aliments par la nunpiense rectale, pour s'ef-

t'ciiuer avec une facilité relative, n'est ni aussi ])ari'aiu' ni aussi ra|)ide

que par les premières voiis. à l'état de santé. On n'y a reconiN que

quand l'étal de l'estomac, du petit intestin, etc.. ne |»ermet ])aH dv

8 adresseï' à ceux-ci.

Il y a plus. \a' rectum serait, dans un certain nomi)re de cas. uni'

Voie d'absorption sujjérieureau.x autres. Ijcs expériences de Dupuytrt i.

Ortila. Houcbardat. etc.. ont démontré (|ue l'absorption par le rectum

esi préférable à l'absorption par l'estonnic poui' un certain nomore de

rciiiè(les. à la coi\dition toutefois que ce i-emède n'exige pas d'acide pour

8e liissoudiv. • l'ar exemple, une solution d'opium, de belladone, de

Stryclinine, (*st absorbée avec une plus y;rande facilité par le rectum et

l'S ilia([ue (|ue |)ar l'estonmc lui-même et parle petit intestin. ])arce que
Vi'stonuic retient si loiiiftemps les matières, il empêche pendant un si

loui;' espace de temps leur absorption, (pie souvent elles .sont alté»"ées

lorsqu'elles parvienuent î\ l'intestin ufrêle. Kt ici, non seulement l'ab.sorp-

tion est plus rapide, mais encore elle est ])lus complète, vu l'absence des

«auses de destruction" ((îubler). Ce n'est pas tout. Il est des ca.H où,

piii' suite de nuda<lie de l'estomac, il devient impo.ssible de faire pénétrer

les inédicamcMts ])ar ce dernier ortçane : de même dans les emi)oisonne-

intiits par les irritants ou les narcotiques: on ]ieut alors s'adresser au
rii tuin. l'ar contre, il est des circonstances où on ue |ieut sonirer à

l'aiisorption rectale, comme par l'xcmjtle dans cei-taincs mala<lies du
rcriuin onde l'anus: cancer, tissniv. rétréci-ssemont. diarrhée, dy.sonterie.

B.—Muqueuse uro-génitale.— l'r.s.s/*', urèf/irr et niijin.—hv^

-uiu<iueuses uréthi'ale, vai^inale et vésicale ne sont pas faites poui' absor-

ber, et n'absorbent pa.s à l'état .sain. Privées de leur épithélium ou
.ulcérées, elles absorbent, ain.siquela clinique l'a plus d'une fois démontré.
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(Périls.— liii imiqucusc \it«'riii(' alisorbi» tn'^s tacilciiioiit : (•(•|u'ii(lnnt

ollo ni' doit pas ("'ii'i' choisir coiiuih' V(»ic d intrddiutioii, vu les accident-

qui [HMiVfint survenir: cudoinctrif*'. iH'ritoiiitci'tc. Ijii mu(|UouHniiténiii

no sert (|U(' de lieu d'applicalioM dans les nuiladies de 1 iilérus.

0.—Muqueuse oculaire.

—

lia conjonctive absorlte très hicu

certains niédicanieiits, telscpie les Miydriali(|uesel les ruyosi«|ues. ein|)loy('>

dans le ti-aitinu-nt de (|iielf|ues nuiladies des yeux. ('ett«( nuKiueuse ni'

doit pas «"'tre utilisée, eoninii^ voie d'al)sorption, lY d'autres tins <|ue celle-hV

D. -Muqueuse auditive.

—

I-a muiiueuscMle la ii ipe(rKusta-

che et de la cavité du lyn au alisoriie Inen. nniis ou ne s'en sert p:i>

cornnu' voie d'introduction.

E.—Muqueuse re::piratoire. — La unupu-use nasale alisorlu'.

mais, hormis l'inti-oduction di' la niorj)hine, on ne s'en sert guère intcii-

tionnellement [)our faire absorber les inédieaineiitH.

"La nnupunise des voies rcspiraloiri-s proprementdites : hiryn.v,

trachée, broncdu'set alvéoles pulmonaires, dit (Jubler. est une des surfaces

(|ui otlrent le plus de facilité pour l'absoi-ption nu^dicaiiienteuse, et le

nombre des médicaments inli'oduits par ci'lle voie va toujours croissant.

On ])eut introdiun-. par les voies respiratoires, des gaz, des vapeur>.

(les licpudes à l'état tluide ou pulvérisés, même des solid«'s, soit en poudiv

soit ei\ suspi'usion dans un licpiidi-.

On comprend aisément (pie ll^s ga/. doivent facili-mcnl s'ab.sorbci'

parles voies respi rat oirt's, dont hi muipieiise, très étemlue, très vaHcii-

laivo, e8t douée d'un ('pitliérum très mince. Cette absorption des gaz est

éminemment rajiideet î»xuve ; on en ade8exemi)lesdans radministratioii

du (diloroforme. de l'éther. des ]ioisons .septi(|iies. etc. li'absorptiou dc.>

li([uides par ces voies est, elle aiussi, très active, sans l'être autant, toute-

fois, que celle des gaz ; toutes les Mid)stance8 que lew liquides peuvi nt

tenir en dissolution .sont également absorbées avec eu.v (^uant il l'ali

sorptioii des solides, soit à l'état de ])ou(lre, soit en suspension dans un

li<iuide, elle ne fait pas le moindre' doute, et l'on connaît les accidents'

pouvant survenir par l'introduction, dans ks voies aériennes, de )ous.siè-

res toxiques : sels de plomb, d'arsenic, etc.

2^ Peau et tissu cellulaire. — La peau ab,sorbe ; elle ab.soil.o

d'autant mieux et d'autant j>lus rapidement que son épitbélium est

moins intact et (pie la substance à absorber est ])lus volatile.

Jja ])eau recouverte de son épidémie intact n'absorbe ])as les liqui-

des ou ne les ab.sorbe qu'en quantité intinitésimale ; on doit en dire autant

des substances dissoutes dans l'eau. 11 ne faut donc pus compter sur les

eft'ets généraux des bains médicamenteux. Dans les mêmes conditions,

la peau n'absorbe pas ordinairement les solides ni les sub.stances pulvé-

lulentes insolubles. On prétend que les poudres solu blés, déposées sur

la peau, peuvent être absorbées à la longue, soit en se dissolvant nature
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U'iiu'iit, Mitit pur l'actidii «U-s iiciiK-H lU- lu «lu'iir. l'i' inf-iius K-h iiu'>(li(a-

Iiu-nfs solides, iiicoriioivs imx cui-its i;ras. pciivciit s'ulisorluT pur la peau

îiitiicte ( Udiissi'i). iin''im« fil ralisfiicf de toiiti' tViriioii ;
iiiaiM il l'.sl pm-

halilc (iiif la (piaiilili- al)s«irl)i't! alors doit Otiv trÙM iiiittlnu», foinme dans

II' cas <l»'s li(|uidos.

ha pi-aii rcvOtuiHlow»!» épitU'riii(> intact aliHorlif K-s siilistanccs vola-

tiles cl -ra/cuses. Ce fait est aujourd'hui hors de doute; lahsorptii)!!

(le liodeù la suite de Imdi.i^'coiiiiaiiesà la teiiituriMliodc ou d'applicatioiiH

de pommade à l'iodiire do potassium, eelle de l'étlu-r. du camphre, «les

t'Hseiiees, etc.. sont loiiiuies de tous. S'ai>sorlieiit aussi de cette tuvon,

d'apivs (iiil/ler. les alcaloïdes oriiaiiiipies doués de volatilité : nicotine,

utri'iiini'. cicutine. etc. Ij'alisorption des suhstances volatiles et n-a/.eiiseï*

est toujours plus active .si elles sont incorporées à un corps i^ras.

La peau doiil ri'pidcrmc n'est plus intact, mais H été unuiici, dissous

ou enlevé en partie, ahsorhe facilement K-s li(piides et les médicaments

incMi'porés :'i des corps y-ras. On peut amincir i'épiderme en le t'rii'tioii-

Ift luiiii plus ou moins éneri^ifpiement : des lavai^esen enlèvent les matières

et laiiiîères et l'enduit séhacé. On peiii le dissoudre au moyen à'uii alcali

ou de rucide acétique, ou r»'iilever en partie au moyen d'un ruhéHant

comme la moutarde. Favorisée par ces divers moyens, l'iilisorpt ion .se

tiiil toujours assez, lentement. (Je.st l'idisorptioii iliii-épiiliriiiiqut',

d'i-taines parties de la peau soni. pK's <|ue d'autres, lavorahles à

I :il).sor])'Jon ; les jilus .sensihles sont lu fuce interi!"<les membres, la ju^au

(le rahdomen. le ])érinée. Fjc ])li de l'aine et la peau de l'aisselle n'ab-

soi'hent ]ias aussi t'acilement (pi'oii serait dis]>osé à !e croire. I;a iiaiimo

des mains et la plante des pieds irab.sorbeiil pas, étant donné l'épaisseux'

les couches épithéliales.

Mais si I'épiderme e.st enlevé tout à fait, soit accidentellement, soit

Fpar raj>plicatioii d'un vésicatoire. l't (pie le derme soit complètement

[dénudé, l'absorption est alors très rapide et se fait par les vaisseaux <iu

Hlerme. ("est rabsori)tioii (lid-dcriDiqnc. On en a des exemples dans

l'absorption de la morphine déposée sur le derme mis tY nu par un vési-

fcatoire. dans celle de la caiithariiline contenue dans le sérum d'une

[phlyctèiie cantharidienu". dans celle (pii se fait :Y la suite d'ajiplication

|(le médicaments actifs sur la peau affectée d'eczéma, dimpétiiço. etc.

Les parties profondes du derme absorbent aussi bien, sinon mieux,

Ique les couches superficielles, et I^afargue a utilisé cette ab.sorjition cnto-

ulirmirpir jMiur f'airi; jiénétrer dans récimomie les substances actives,

^comme on introduit le virus-vaccin, ("est |»articulièrement de cette

|Jaçon que Ion introduit la cocaïne quand on vent insensilnliser le derme
lavant lu section de la jieau dan.s certaines opérations. ~ ~

Si le derme, riche en vaisseaux, absorbe avec facilité, le tissu cellu-

Maire sous-cutané, plus riche encore, es) éminemment ]>ro}»re à l'absoi'p-

ition, et celle-ci .s'y opère avec une étonnante rapidité. Aussi la méthodo
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filf/0//rriiiii/iir coliHlillU'-l cllt' le iiin\ rli \v |»llls |iiil-t'ait cl le |illls |»n>lii|il

il'aMMurfi- \vs «<tti'l.s (U'H iiii'tliniiiiriitH. Le tinsii ct'lliiliiiri' aliHnrlH' Hiirtoiii

l<>H |iriMi'i|ii>H m-tils : al(-iili>ï<li>s. «'le, cl i-ii ijt'iit''ral lotîtes |»'m siilmlaiH't'H

li<|lli<l*'> <lipt^^ollll's. Les |Mi||(ilvs iliNoIllIilcs. cdIIIIiic le caloliit-l. iiciivciil

M'ahsoi'lii'i' par ccllf voie, iimiIh ral)sor|ilii)ii i>ii est plus txi inoiiiH K«iil«'.

'. Il la iHMH'ssih'd'inunlissitlulioii pivahililfilu la )i<»ii(lrt' dans le li<|iiiilt' (pii

loii^iu- li's I issus.

Voici, «l'apivs (Jiililc •. les rcj.îi(»iis»pii almorlicm le mieux :
!"• iv^ion

(ieM teinpi's et des Joues; "i'^' région liypo^astri<pie ;
•{*' partie antéricuic

du thorax : t*"' reliions sus cl sousm laviculaire ;
.')" face iiilerue du lu'a.s

et de la cuisse ; U" iiiKpie ; 7" partie cxleru»' de la cuisse ; H" partie t'X

leriie du hras :
!•" partie exicriic de l'avaul-ltias ; l''";uinl)e; 11*' dos,

:{" Séreuses et surface des plaie».— 'i'al»- ition se fuit faci

loiueiit par la surface des plaies, et fréfpiemiuen* des a.cideiitH survien

lient de celte façon, [lar suites do i'u]>plicatioii de li(|uides toxitpies. Iic>

séreuses alisorliciil énalenieiil. mais lu- constitiu'iit pas une voii* facile

d'inlroduclioii des iiiédicaïuenls.

4" Parenchymes.—Les sulistunces actives introduites en dissolu

lion dans l'épaisseur des paroiich3'mes sont alisorhées et jiifxluiHont lY la

fois des effets locaux el <;éiiéralisés.

.')" Vaisseaux.—Les vaisseaux, artériels ou veineux, offrent une

honni' voie d'int rodiiclion <lcs médicanieiits dans l'éconoinie. sans (pi'il

Hoit hesoin d ahsorption préalahle. l)e celle manière on introduit le

siinn-. le lait, les stiiniilants.

Conditions qui font varier l'absorption.— I/ahsorption n'e.si

j»!i8, dans tous les cas. é^alenienl facile ni éifalenient rapide. Nous venoii>

de voir<pic la rapidilé de l'ahsorption varie avec les voies diiilroductioii :

les suhslanccs <j;a/i'iiscs ou volatiles .s'alisorheiit 1res ra]»idemcnl par lc>

voies respii-al (lires, plus lentement ])ar la ]teau ; les suhstanees liquide.^

s'ah.sorhent mieux jiar le tissu cellulaire sous-cutané tpio par les voies

di^estivis ; l'alisorption est plus vapidi- «piaiid l'estoniac et rintcstin son!

il l'état de vacuité ; elle |)eul être 1res relardée dans le cas de jilénitudi'

de ces orijjanes. Mais outre ces conditions, il en est encore d'autres (pii

tiennciil. d'un côté au médicament lui-nu* me. de laulrcà l'ori^'anisnic

(jui le reyoit et à l'étal de la surface ahsorhante.

Kn rèy'le iféiiéralc. un médicament u'a/eux s'ahsorhe mieux (pi'uii

médicament liipiidc. cl celui-ci mieux (pi une suhslance solide. IjCs formes

licpiiihvs: .solutions, etc., doivent donc loujoui'sêtre préférées aux formes

.solides, poudres, jhIuIos. Aucuiu' siihstance solide, Holuhle ou insoluhlc

ne jH'Ul ("'tre ahsorhée sans avoir été pivalahlement (lis.s()ute. iiCs suhs

tances or<;aiii(pies (o|iium. aconit) sah.sorhenl plus facilenienf (pie les

suhstances in(ir,i;ain(pi(^s (fer, aiNcnic). Cette dernière n'gle. cependanl.

est susceptiltle de ipiel(|ues exceptions: ainsi l'iodure de ])otaHsiuin .s'ah

sorbe avec une cxtrOme facilité ; quelques alcalins sont dans le mt^'ine cas
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I, Ci^v ilti sujot iiifliu' .sur lit rapiflil»' ilr ral)Hor|ilion. Clu'Z les ji-uiios

hiijrN. lu nutrition i^ônt-niK' «'tant |>Ims a( tivc. ralisi»r|iliiin st- fait niii'ux ;

<'llr est Ifiilf «II»'/. If vicillarti. Kn <.nliv. dans ci'rlaini's maladit-n, l'ai)

s<.i|tti.>n est |ircs(|ut' nullf. ot. à <•»' pr(»|K»s. nous nu'ntioniu'nMiHrn pai'li-

(•iili( r riivstvrii'. IMiih Ich siirfaci^H w»nl ('tciiduos. |iiTin<'al)U's cl rii-lu'-

incnl |»(iiirvncsil«' vainscaux. plus lacilcnu-nl olh's ifiisorlicnt. liossiirliicrî*

niaia(l»>. l'ntlaniiin'O.H. pai-alysi-cs. alis< ild-nt moins liion. Ainsi l'ultsorji-

tioM par ri'slomac est pi-i-scpu' niilU' dans la ^'astrit»'.

li'au^iucnlationdohiitreHsion t-xtérii'inv. la diiiiiiuition tW lu tiuision

vasfidaiiv. favorisent (l'anlant l'alfsorption.

TK \NSKoKMATI(»NS ItKH MÉIttcAMKNTS DANS I.oUMANISMK.

De ipu'lcpn' fa(;on fl soiis (iiui(|nc foiin»' ipic If nu'dicaim'iit soit

int induit dans rrcononiio. il »'sl rai-c ipi'ii lu- s(diiss(' pas <pn'l(nic (duin-

^t-nu'nl, soit dans U's voies ])ar lescpielles il est alisorlié. soit dans la eirt-u-

Julion, soit dans U's tissus où il est pofté. soit eiitin ilaiis les rései'voirs

pai- les(piels il est éliminé. Ces elian;'-ements sont. U's uns pliysi<|ues, les

uutres eliimiipies.

Dans l'estoniae. nous trouvons, à l'état normal, des substances tn\s

actives : les aeides laetii|ue. ehlorli\<li'iiiue et pliospliori(|ne. des ferments

normaux tels <jue la |)e]).sine. certains feinu'iits accidentels em|tnintés à

i'atmosplière ou développés sous l'inflnence de la décomposition des

HKilières alimentaires. KiiHii.il va \i\ (U's ya/ alinospliéri(pies. sans

compter l'eau. Lu présence de et's nombreux ;.;;ents dans l'estomac a

souvent pour eHet de transiormer le médi> îiineiit de maniéiv à en fuvo-

risiM'. diminuer ou anéantir l'action, suivant les cas. Li's suhstanci-s

oiiiaiii(pies, en particulier les alcaloïdes, (piisoiit éminemment ullérahles.

peuvent épxHmver, «Tuprès (Julder. des (dian^eâiients coii.sidérables dans

U'.ir composition, cliaimemeiils (pii »'n rendent l'effet alisolument nul.

Il faut donc èiri' en ifarde contre cette .sorte de diy;estion stomacaU^ des

m('(lieament!--. dont nous avoiisdéjà parlé plus haut. Les acides de l'esto-

mac, pur [contre, servent à auf^menler la .•<oluliilité des s«^|s. la plujtart

•<les sels étant d'autant plus sohiMes qu'ils .sont plus acides. Ces acides

salifient aussi les liases. Ainsi, les oxydes de fer. insoliililes. sont salifiés

•ci s'alisorbent. Kntiii. ces mêmes acides décomposent lescarlionate.s, et.

liiiîce il ruction simultanée de roxygèiie (jui les oxyde, di.ssolvent les

jiHtaux eux-mêmes.

|)ans l'intestin, dniit U^s sécrétions sont alcalines, 'es s al)staiices avides

siMit salifiées et deviennent plus facilement ali.sorliahles : les lial.samir|ues

siiiii émulsioimés. saponifiés dans II liquide intestinal; certains médica-

ments, tels que le phosplion-. le soufre, sont |»lus facilement dissous par
]< s corps i^rus confenus dans l'intestin.

lies (fil-/, très aliomlants renfermés dans le tiil>e dii^estif : liycii-oyène

Milfuré. r.ulfhydrate d'ammoniaipie, ont jiour mission de convertir quel
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ques kc'Ih on sulfures, et c'i'h c. qui ii lieu )m)U1' It- fer. le liisinuth et l(

zinc • (lo là. ]»iirtois. lu eoulyni- noire des selles.

Les elilorures qui se rencontrent dans tout le ])iirc()Ui's des voit'-

dii>;eHtives jouent un rôle iMiportiinl. Les ( Idorures des premières sec

tions, dit (lubler, ont le sini^ulier privilètçe de se combiner avec ceux di-

deniières. de manière à tonner de véritaliles conilnnaisons dans lesquelles

II' chlorure alcalin Joue le rôle de base et l'autre celui d'acide. Il se jn-d

duit alors des elilorhyilrates de chloi-uri's (jui ont pour |)roprictt' dT'trc

très 8olubles, tandis que les autres sont très dilticilesà dissoudre."

L'albunnne enfin, qui existe au.ssi dans tout le tube diLCestif. remplii

un rôle auijuel on accorde généralement trop peu d'attention. Non seii

U'Uicnt elle est nn ai>;ent d'émulsion. mais elle sert encore à dissoudre

certaines substances, comme les mercuriaux. avec le.scpiclles elle se com
bine pour former des albuminates.

Dans le sani;-, milieu alcalin, les substances acides ]ierdent leur

acidité; quelques sels sont transformés, les carbonates, par exeni})lc.

passant à l'état de bicarbonates; certaines s\d)stanceM se dédoublent, r.</.

l'acide tanniipii' se dédouble en acide ii'alli(iue et en ^Ivi'ol ; <(uelques

médicaments sont désoxyi>"énés, d'autres, et c'est le i»lus ni'and nombre,

sont oxygénés, c'est-à-dire combnrés. r.</. les acides végétaux. Ces chan-

ii'ements éprouvés par les médicaments dans li' li(piide snni;'uiii sont de

miture absolument cliimi(pie et sont loin d'égaler, vw nomlire et en im

portance. ceux <|\ii se passent dîins les tissus eux-mêmes, lis sont ])eii

nombreux, attendu (pie le sanu' \w fait (pie servir de véhicule aux médi

canients; ceux-ci ni' subissent en ii;énéral les modiiications nécessaircN

au point de vue de leur activité que quand ils sont ivndiis à la liberté,

e'est-à-dire quand, sortis des vaisseaux, ils pénètrent drîis l'épaisseur dc-

tissus ou ap])ai'eils sur lesipiels se ])ôrte leur action.

Si les ti-ansformalioiis subies ])ar les médicaments dans le sani^- lui

même sont jteii nombreuses, cela est dû vu ii'rande )>artie à ralbumiiie.

qui joue ici encore un rôle important, lequel consiste à tenir ces substan

ces en dissolution dans le saiii^. et à les empêcher ainsi de se combiiu

avec un certain nombre d'autn's substances pour lesquelles elles ont ce-

pendant la plus <>'raiide altinité ((iubler). On cite, comme exemple, le

chlorure de barium (jui. rencontrant dans le saui»; le sulfate de soude, ne

se combine )»as avec celui-ci. ce (pii lui seriîil si facile, et cela tout sini-

jtlement parce qu'il n'est plus libre, étant déjà uni à l'albumine.

11 n'y a ])as de doute que c'es'. dans les tissus (jne les médicament-

épi'ouvent les transformations les plus impox'tantes et les plus com])lètc>.

Une fois transportés dans les tissus et or^-anes par le i>ang qui leur a

servi de véhicule et dans lequel ils ont cheminé les uns à côté des autres,

les médicaments sont, comme nous l'avons dit, rendus à la liberté, et là,

en contact non seulement avec toutes les substances (pii servent à ht

nutrition ou qui en jiroviennent : oxygène, acide carbonique, albumine
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mvc. Ole. mais eiicoro avec los rii'nuMits aiititoniiqiu's eux-inêtncs. il*

t'oriiieiit <k'.s coinliiiiaisoiis. (k-s »'cliaiii<:c's. i'|»iv>tiv('iit des (it'liouiilcnuMits,

(it's coinluistioiis. à la l'avi'iir (k'S(|iK'ls ils itrmiuisviit K-iii's cltVts. l'n t-or-

taiii iKiiiilii'c s.'iiK'iiu'iit (li'ccs transfoniuitioiisintinu'siumHsoiit comuics;

la iilu|iarl. il tant hioii l'avoiu'i-. restent ciicon' lettre morte pour nous.

l'our li's métlicaments normaux, en ett'et, lexidicalion est toute

sinijik^: ces sulistances. misi's en eontaet avec les tissus, s'y (lc|iosent en

lorxiant jtartie inti'',t;-ranle des ('Icments iiistolo,u;itiii^'« : •'' l>lios|iliore

s ineori)ore aux tissus nerveux et osseux : k- l'erse eoml»ine aux <>;lol)ules

sanguins; la chaux entre dans la t'orniation «les os, etc. Mais s'il s'agit,

des médicaments à action eonii>lcxe. surtout des sultstances vci^ctales. en

liarliculier des alcaloïdes, il est impossible de dire (luelles altérations \\n

pciivc^nt suliir dans les tissus, en présenee (k's élémentH snr lesquels se

porte leur action. Ce (pii est eerlain. c'est (jne ces snltstanees sont plus

ou moins |)rofondément modifiées dan.s leur composition. pius(|u'on n'ui

rcti'ouvc (ju'un très petit nomlire (|ui soient éliminées en nature.

ÊMMINATION KKS .MÉDK A '• '" ....

[hw fois ]»arvenns dans les '" -us ou orii;anes. les médicaments y

-('•journent un temjis plus ou n- .mis loiiii", suivant les cas.—<piel(|Ues-uns

Il V séjournent ])as .lu tout,—puis sont repris ])ar le torrent circulatoire

i n même temps (pie les produits <le la dénutrition, et tinalenvent éliminés

;m dehors, ])lus ou moins modifiés dans leur com])ositioii. Ia's urines

-ont la voie principale (l'élinniiation : puis viennent l'exhalation ])ulmo-

iiaire. la sueur, la salive, les sécrétions ga.stro-intestinales, la hile, etc.

L'élimination des médicaments, comme leur ahsorption. est plus ou

moins prom]»te suivant ]ilusieurs circonstances tenant. K's unes au médi-

lament, les autres Y l'organisme lui-même, l'ius une suhstanci- est

volatile ou instable, plus raiùdenu-nt elle est éliminée. J^es mé<licameiits

volatils: (dilorofomui. alcool, nitrito d'ainyle, n'étant qu'en dissolution

dans le .sang, sont repris très facilement ]»ai' la circulation et s'élimiiuMit,

ne faisant pour ainsi dire (|ue passer dans les tissus. Les médicaments

iirg; M(pu>s : opium, aconit, etc.. surtout les ."Icaloïdes. sont aussi rejetés

promptement, nuiis './.oins qiu' les corps volatils. Ce sont les substan-

ces minérales (fer, ai-senic, nu'reure) qui séjoui'uent le plus longtemps

iaus l'organisme, attendu <|n"ils se combinentaux éléments anatoniiques

>t restent comme attac liés aux organes. La rajiidité de l'élimination

'St alors subordonnée à l'usure <les éléments histologiciues eux-mêmes,

.('Ile-ci étant plus ou moins rapide suivant les tissus. Les sels: bro-

mures, iodures ou sels neutres, s'éliminent assez, rapidement, nuus pas

;iiitant (pie les alcahyides. On peut donc dassitier comme sidt les

niédicaments, d'après la ra])idité d'élimination: l*-' gaz. médicaments

volatils et substances qui .s'en rapprotdient ; 'Jy malièn's i)rgain(|Ues.
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])rinci|)alcnu'nt les priiiciiu'H ut-tifs alc-aiowk's : H*^ k'In : lu-oinures, iodu-

ros, sels m'Utivs; 4''' sui)sta]ifes iiiiiK'i'iik's : arsi'iiic. iiu-rcun'. aiitiinoino,

l'er, ziuf, otc.

Le de<>;iv de soliibiliti' (l'un iiu'dicainciit a uni' inHuoiicc numjuée

jsur la rapiilité do son élimination. Plus il ost solnhlc. |>lusraj)i(k'niont il

s't'IiiniiK'. Toutes choses éijjak's d'ailleurs, plus une substaïue sera

administrée à doses élevées. ])lus abondamment elle sera éliminée. On
])eut aussi ])oser en thèse y;éiiéi'ale que les médicaments sont rejetés avec

d'autant plus de ra|)idité qu'ils s'éloi;.!;nent davantage des principes

constituants de l'organisme. Ainsi les sels de .soude sont moins rapide

ment éliminés (|Ue les ,sels de i)otasse, ceux-ci étant ])lus hétérogènes

dans le .sang.

J)e mènu' que ])our l'absorption, ITige influe beaucou]) sur l'élimina

tion, (pli est d'autant plus active que le sujet est plus jeune.

Les niédictiments ne s'éliminent pas tous également ])ai' les diverses

voies (pie nous avons énuméi'ées. Ils suivent, d'après l'exitression de

(iubler, la voie de leurs .semblaiii"s. ou du moins de k'urs analogues, s'il

y en a. c'e.st-à-dire <pi'iîs ,se dirigent de prét'érenct les émoiu-toires

dont les sécrétk)ns rent'erment (k'jà de et s mi'uK. abstances ou des

substances analogues. Ainsi, règle génénik-, les médicaments volatils

-s'éliminent de prétéreiici' par les pv'.'.iuons et ])ar les glandes sudoripaivs.

mais surtout ])ar les j)oumon.s, tandis (pie les substances tixes |ias.sent

davantage ])ar les reins. Ij'alcool, le chloroforme, le nitrite d'amyle

])a8sent par les ])oumons. Les alcaloïdes vont un |teu partout, suivant

les transformations qu'ils subissent dans l'organisme, et la forme, alca-

loïde ou sel. soTis liupu'lle on les administre. liCs alcaloïdes jini-s vont

aux voies respiraloirt's et à la peau, les sels ])assent ])ar les reins. Les

sels neutres ])assent i>res(pie tous par les reins <le môme que les substan

ces saliliées : résines, cantharidate de soude, etc. Les résines s'éliminent

•en général par le rein et par le foie, les huiles essentielles par les ]»ou

mous et les glandes sudoripares ; si une partie de ces esseiu-es est oxydée,

elle ])a,sse i)ar l'urine. Les acides s'éliminent avec la sueur et l'urine,

les alcalins par l'urine surtout et ])ar les glaiules salivaires. J^es métaux

passent ])ar le rein et le foie, celui-ci étant l'organe dans lequel ils se

déposent de préférence.

Kn s'éliminanl, les médicaments exercent pres(pie tous une action

locale sur les surfaces de sortie: rein, peau, muqueuses, glandes, etc.

Ainsi le mercure, élindné par les glandes salivaires, produit la salivatk»» ;

les sels neutres, élinunés jiar l'urii.e. en augmentent la sécrétion.

11 est des médicaments (pli sont éliminés tels (pi'ils ont été absorbi's ;

il'autres. et c'est ])eut-étre le plus grand nombre, sortent de l'économie

plus ou moins altérés dans leur coni]K)sition, aussi ne les retrouve-t-on

junuiis intégralement dans les émonctoires ou diins les produits g' eséci-é

tion. Ordinairenieiit il en man(pu' une certaine quantité. Il y i à eela
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(l(!ux raisons primipali-s : iiii])C'iii'cti()n de nos nioyons de rechcM'che, à

la favi-nv de laquelle certains ('oni])os('s et ]>roduits tie di-eotuposition

éeliapiient à I investi;jfation, et destnietioii d'une partie <li! la suhstunce

duiiH l'éeononiie. On iieut, avec (lubler, poser les règles suivantes :

1" (^uand il s'agit do conilniuiisons très stables et surtout de subs-

tances ndiiéniles. ou encore (piand les attiiiités sont très faibles, le

médicament pi'iit ])asser absolument inaltéré ot on le retrouve tel. ( "est

le cas des carbonates, nitrates, sulfates, silicates de ))Otasse et de soude,

des sels alcalins, des bromures, iodnres, cbloinire.s, des acides minéraux.

2" Si les eoml)inaisons sont très in.stubles, ou s'il s'agit de subs-

tances organiques, et si les affinités sont très ]iuis.santes, la ])lus grande

partie du nu-dicanient pourra être altérée, nuHiitiée de diverses l'ayons,

ou même ))lus on moins complètement détruite ; il en e.st ainsi de

f
l'alcool, des alcaloïdes, de la plupart des comjjosés végétau.v.

H^' Il y a entin le cas intermédiaire où, avec un certain degré dafli-

'
' nité. la substance ]»ourra être en partie altérée, et se retrouver. i)ar consé-

(pienî, dans les sécrétions, en partie inaltérée et telle quelle avait été

§ introduite, r. g. ([uinine. tannin, livpochlorite.s, etc.

MODKS J)ACT10N UES MÉDrcA.MKNTS.

Les médicaments peuventagirde trois nnmières dilférentes : mécani-

([uement, cbimi([Uement et dynamiciuement.

Action mécanique.—(Quelques médicaments ont une action

purement mécanique, par exemple I huile d'annindes douces, qui agit

comme laxatif en favorisant le glissement du bol féciil
; le charbon

végétal, (pli absorbe les gaz de l'e-stomac et de l'intestin.

Action chimique.—L'action chimique est beaucouj) plus fré-

(piente ([ue faction mécanique. Autrefois on croyait l'expliquer par

le terme assez vague à'action de présence. Ici les médicaments agissent

en formant des combinaisons, très variées il faut le dire, soit localement

dans les voies digestives, les cavités, etc., soit dans le sang, soit entin

dans ré])aisseur des tis.sus et organes. Ces combimùsons se font entre

le médicament et les substances minérales ou organi([ues, la plasmine,

les pi'incipes albumino'ides du sang, les éléments liistologiques, etc.

Ainsi, ])our n'en citer que quel([ue8-uns, les alcalins introduits dans

l'estomac s'y combinent avec les acides, et. absorbés dans le sang, agis-

sent comme dissolvants chimiques de la fibrine; le fer, le ]»hosphore,

l'arsenic .se combinent avec la i)lasmine du sang eu j)assant à l'état

d'albuminates, et prennent part à la formation def. ti.ssus en se eomV)i-

nant tinalen\ent avec les éléments anatomiques
; les acides minéraux,

(•oncentrés agissent comme causticjues en coagtdant ralltunune.

Action dynamique.—()n appelle pharmaco-dynamique ou
dynatnique l'action des médicaments sur les différents systèmes ou orga-
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nés ili' lYconomio, après ul)soi[»lion, alors qu'on no i)cut ])Iuh invoquer

l'action nu'caniciue ou chiniiciue. ("est le mode d aetioii des nu^dica-

inents ([ui airissent sur les centres nerveux, les nei'l's vasomoteurs, en un

mot sur la |tlu])art des jihcnomènes de la \'ie animale. KxempleH : iietion

<le la morphine et de la eoeaine sur les nerfs de la sensibilité, de lu

strvehnine sur lexelto-motrieité de la moelle c|tinière, de rapoMior|)liine

sur le centre vomitif. La ])lu])art des nuMiicaments vé^ctaux di)Ui's

<l'un ju'ineipe actif, alcaloïde ou autre, et beaiu-oup de sul)stances miné-

rales u<^issent de cette numière. Ajoutons que le mécanisme intime de

cette iietion dynamicpu' nous écha])pe |)resque toujours, les mots excita-

tion, irrif(tfli)ii. séf/dtioii n'étant employés (|uc comme ternies convention-

nels pour exprimei' une cho.se dont rexj)lication réelle est, la plupart tlu

temps, impo.ssihie ii donner.

J)ans l'action des médieuTuents, il faut distinguer les effets immé-

diats des effets éloignés. Ceux-ci peuvent être tout à fait l'opposé de

ceux-là. JVeffet immédiat de ro])iuin à <lo.ses movenncs est la stimula

tion du système nerveux, son effet éloi,<i;né est la sédation. Localement

appliqué, le froid produit immédiatement la contraction des ea])illaires

et l'abaissement de la température
; la source de froid étant enlevc'-e. on

voit les ea])illaires se dilater et la température sélever, ce (pii constitue

les effets éloi<i;nés t)U secondaires.

Les effets des niédicaments se font sentir sur les systèmes et ori^a-

nes de l'économie suivant une certaine loi élective, en vertu de hupielle

il est des médicaments <|ui choisissent de jiréférence certains appareils

ou or<jfanes sur lesquels s'exerce leur action. Ainsi, les bromures alca-

lins aiçissent sur le système nerveux, l'ei /^'otine sur la tihre musculaire

lisse, la digitale sur l'innervation du c(eui et les vaso-moteuix. L'élec-

tivité se remanpie au.ssi ])our les diverses parties d'un même système:

l'opium agit j)rincipalement sur rencé])liale. la noix vomi<]ue sur la

moelle, la coca'iiie .-lui- les nerfs sensitifs. l'ourcuoi cela '.' " Pourquoi.

<lit ( Juhler. c ertains médicaments s'adressent-ils à une région, à un organe,

à une portion d'un a]q)areil, et pourquoi d'autres s'adres.scnt-ils à d'au-

tres organes, ù d'autres appareils"? Pourquoi l'opium fait-il élection

dans rencéj)hale '.' Pourquoi la strychnine va-t-elle particulièrement

«'adresser à la moelle ? Pourquoi l'aconitine agit-elle sur les exjiansions

du système nerveux'.''" Sans vouloir répondre d'une manière satisfai-

sante à toutes ces questions, Gubler invoque une sorte de ])rédestimuion

pour quelques-uns de ces remèdes, ])rédestination qui fait que ceux-ci

vont ])rendre ])lace chacun dans un tissu ])articulier, et qu'ils sont desti-

nés à s'éliminer par de certaines voies, par exemple, le phosphore pour

les os, le fer ])our les globules sanguins. Pour d'autres, la réponse n'est

pas facile, pas plus qu'il n'est facile d'expliquer le mode d'action ultime

d'un grand nombre de substances.
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il Vil HiUis (lire (\w le mode d'iictidii do iiliisii'urs iiu-dicaim-iits

«.xi»li(iuo lbr( Im'ii, r.tj. |>ur,i,'alit's, ih-vuIhIIh, parasiticidos. atitisop-

1i<HU's. otc.

Influences qui modifient l'action des médicaments.—

l/action des im-difuments est 8usecj)(il)le de varier suivant plusieurs

<-irc(>nstaiH-es. dont les ])rineipales sont l'ôtat de maladie, TliaMlude. la

titli'rance. l'âi^-e. Ii^ sexe, le mode d'administration et la dose.

1^' Maladies.— .1. Il est des maladies qui atténuent les eflets ordi-

naires de certains médieaments ou ipii les susjjendent tout ù fait. Ainsi

une douleur iuiense empOehe la niorpliiiui de produire »es effets mireoti-

<jiU's. A <loses ordinaires, rojtium n'a ])resfpu^ auc-uu etVet dans le deli-

rium tremens. le tétanos, la jtéritouite.

li. Par contre, il est des maladies qui semlilent au,u;mentei- l'ett'et

des médieaments. ou dans le cours desquelles eortains médicaments pro-

duisent des ettets plus intenses (pi'ils n'ont l'haliitude d'en produire en

d'autres cas. Il peut Tuêmc arriver que. ])our cette raison, ces mCunes

jnédicanii^nts ne soient }tas su])]iortcs du tout, quelle «pren soit la dose.

<'hez un sujet prédis]»osé aux congestions jiassagères de l'encéphale,

l'usaifc ni' tue modéré des alcooliques ou l'emploi de ])etites doses

<ropium peut amciuM' des accidents. ('lie/ un individu soutirant de

Lfustro-eutérite ou même dune sim])lo irritabilité des voies diijestives. de

trcs ])etites doses d'ai-seuie ou de tartre stibié sont mal su])j»ortées et

<'.\posent à des lé.sions plus i^raves. Dans la pneumonie des vieillards,

r<i|tiuin, à doses ordinaires, a produit jiartbis une véritable intoxication.

Il n'y a rien détonnant dans le lait que l'état de maladie modifie

J'action des nu'dicameuts, attendu (pu' la nudailie doit nécessairement

inoditier l'état du sujet, sa eon.stituticm, ses organes, et changer pur

<(ins''quent les conditions de réceptivité.

2^ T j^oitude.—L'habitude ou aeeoutumance est la possibilité de

,su|(]iortcr sans accidents, à des doses (pii, de iirime abor<l. auraient été

<langereusesou mortelles, nu médicament dont ou a donné des quantités

^successivement croissantes. Elle diminue ou atténue l'etïet do certains

médicaments. Ainsi l'opium, ])ris à petites do.ses soutenues et ])endant

un certain temps, perd momentanément la faculté de ]n'oduirc ses effets

ordinaires et demande à être administré A, doses graduellement plus

élevées. Les mangeurs d'o])ium en .sont un exem[)le frajqiant, de même
<|ue les sujets habitués à l'alcool, au tabac. Chose singulière, une jier-

tionne habituée ti l'opiuui ou à un autre narcotique n'est plus, jusqu'à un
certain point. susee])tible d'être influencée par d'autres narcotiques.

Celui ((ui fait un usage journalier des eathartiques en vient à ne plus en

é] trouver d'effets, et doit recourir à des doses jilus élevées.

(Jette influence de l'habitude se fait surtout remarquer, dit Chris-

tison, pour les substances tirées du règne végétal, rarement pour celles
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(lu l'ùffiio miiu'riil. ( V|K'ii(laiit, [toui- tons Ioh intMliiuunciitH, vi'iji'tiiux ou

non, ilost lion i\v ni' [)iis prolon^fci- oiitiv Mii'snrc Icnr aduiinislriition

niônir (piand il n'y a pas lien df snpiHiscr nno liahitudf positive. 11 »'si

(•oiiHeilIt! do la wnspendrc ]K'ndant «[nehinc temps ponr la ivpvi'ndiv plii>

tard. Dans lioani-on|i de cas, U- remède a,i>it mieux après un temps de

rep<js ; on dirait, que l'ori^ani^me s'en est re|iosé an ]toinl d'êti-e plu>

apto à le reci'voir ensiute.

ii^ Tolérance.—^11 ne tant pas eont'ondre. comme (|Uelques-uii-

l'ont fait, la toléranee avee l'habitude, lia tiijérance consiste en un

défaut de réaction de l'organisme conti-e un ayent pinson moins toxi(pic

(Keveil). On lient dire (juc c'est l'iuilntude survenant d'emblée, dès lc>

pn-mières doses. KIU» rcs\dte de la résistance pinson moins considérable

qu'offre notre or^'anisme à l'ac-tion des médicaments, dans de certaines

conditions encore assez mal définies ])our <pielques-uns d'entre eu.x.

Ainsi, il est des sujet» qui supportent très bien l'opium dès les première.",

doses ;
cliez d'autres, c'est jtoiir la belladone, les bromures, lesspiritueu.x.

qu'existe la tolérance. Celle-ci est souvent très marquée pour les vomi

tifs. L'état de maladie, en rendant, comme nous l'avons dit, le .sujet

moins susceptible h l'action des médicaments, établit ])ar le fait même
une espèce <le tolérance qui est plutôt apjiarente que réelle, et dont nous

avons un exemitle frajtjiant chez certains sujets affectés de pneumonie

grave, qui peuvent sup|)orter des doses relativement élevées de tartre

émétique saiss ,;u'il se [)rodui.s(^ de vomissements ni de diarrhée. C'est

ce qui fait dire à M. (î. Sée que la condition de la tolérance, c'est une

nuiladie grave. Pour nous, la tolérance, telle que nous la comprenons,

existe en dehoi-s de l'état de nnilailie. et s'établit en vertu d'une dinii

nution dimpressionnabilité de l'organisme en ju'ésencedes médicaments,

-l*-' Idiosyncrasie.—L'idiosyncrasie est l'aptitude ])lus ou moin

grande des divei-s individus à ressentir l'effet des médicaments. Jl est

des tem])éranients très susceptibles à l'action des remèdes et d'auti-es qui

sont absolument réfractaires. Ainsi certains sujets sont tellement im-

l>ressionnai>les à la belladone, qu'avec 1/100 gr. ou 1/200 gr. d'atropine,

on ol>tient de la mydriase excessive et du délire. D'autres ne jieuvont

sentir la moindre odeur d'ii)écacuanha sans avoir immédiatement un

accès d'asthme, ou salivent sous l'effet d'une dose infinitésimale de mer-

cure. On ]>onrrait ai)peler cela tout sim])lement de l'infoléraïu-e.

L'idio.syncra.sie peut exister pour les doses ou ])our les effets ])rodnits.

Les cas que in)us venons de citer sont autant d'exemples de l'idiosyn-

crasie de doses. Ij'idiosyncrasie ])on)" les effets consiste en ce que cer-

tains médicaments ])i'odnisent chez certains sujets des eti'ets tout difl'érents

de cen.x (pi'ils ])r()dniscnt (diez d'autres individus. Chez beaucoup do

snji'ts nerveux, ])ai' ex''mi)le, l'opium agit, non comme sédatif, nniis

comme stimulant, agitant les nnilades au lieu de les calmer. Ia's^

idiosyn rasies sont ordinairement congénitales et on ne peut les prévoir.
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Il oHt donc prudent, (diaquo fois quo l'on cHt en itrésence d'un cas nou-

veau, do N'informer de l'oxistenee posHilde de quelque idiosyneniMie.

r)"-' Age.— L'âge modifie beuucouijl'ivetion den médicaments. Plus

un sujet est jeune, plus il est, toutes choses éi^ales d'ailleui-s, suscepfilde

.à l'actiim <ies MirdiciUiU'Uts. TiCS sujets ûi^t's de 50 uns t't ])lu8. néan-

moins, sont, à mesure iju'ils se rapprochent «le i(IO ans. ifradueliement

plus sensihles à l'action des reinètles. de telle sorte qu'à lOO ans, la dose

•est à i)eu près celle (pic l'on donne à un enfant de 7 ou S ans. Les

•enfants 8t)fit |iarticulicrcmcnt susceptililes à l'action de certains médica-

ments, et lîn ])articulicr <le l'o])ium, lU^ même <pie les vieillards. lOn

revanche, ils supportent ndativement mieux «pie ra«iulte les hromures,

la helladone, etc.

f!'-^ Sexe.—La femme étant plus impressionnuhle «pie l'homme,

•Bon appareil nerveux réai^issiint ])lus que celui de l'homme sous l'in-

fluence des causes pro])res à le mettre en jeu. il s'ensuit «pi'elle e.st ])lus

Busi-eptilile de ressentir l'influence et lellet «les médicaments, surtout s'il

saisit des nombreux modiricuteui-H du système nerveux : opium, chloral,

.ul««)ol.s, etc. Ces médicaments devront être donnés aux femmes avec
une ])lus grande réserve et à «loses plus réduites. La moi'pliinomanie

est des ])lns frétpientes chez la temme, hu^uelle contracte aussi très

.facilement l'habitude des alcools.

7^' Etat moral.—L'état moral exerce ])arfois une influence mar-
.(jiit'e sur racti«)n de certains médicaments dont les eiî'ets sont alors j)ro-

]i(irtionnés au degré «le conliance éprouvé par les nuilades. L'ne pilule

•de mie de j)ain ])eut |>r«)duire le sommeil si le malade est sous l'imprcs-

.'inii que ce qu'on lui donne est un hyj)n()liqiie qui le fera sûrement «lor-

niir. On u vu le sommeil survenir également à la suite de l'iulministra-

tidii de deux ou trois grains de bromure de potassium, la t«)ux nerveuse
fbc calmer comme par cnchanti'ment après l'ingestion d'une goutte de
teinture de gel.semium, la ])urgation faire suite à ra«lministratioM du
ju-i'inier médicament venu, donné sous forme ])iiulaire. Pour plusieurs
«<•(' .sont là de jiurs effets de suggestion.

S^ Climats et saisons.—Jjes climats influent sur racti«)n des
médicaments, soit en modiiiant l'activité «les médicaments eux-mêmes
Boit en modifiant la constiluti«)n et le leni])érament des sujets. J)ans les

felimats chauds, les médiciunents fournis ])ar le règne végétal sont tris

îtifs, et les sujets plus su.sceptibles à subir leur influence ; l'action des
lédicaments est ])lus prom|)te ; les excitants etles stimulants n'ydoivent

Itrc employt's qu'avec ]>récaution et à faibleô d«)ses. Oaiis les climats
rriMils. c'est le contraire «pii a lieu : les sujets réagissent moins, les médi-
^mentw sont peu actifs et doivent être a«l ministres à doses plus élevées,

(^uant aux saisons, il semble reconnu que, le printemps et l'été, les

pijets sont plus susceptibles, plus nerveux
; la médication devra dont;

2
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(•(rc prudoiiti'. 1 1 est cU' luit <nu' U'h |»urf;iiliis ii<,'issiMil plus (iior<;iiiU(

iiu'ut (liirant la Huiwon fhnudc. Kii vtv, riiuilc (U- foit- de iiun-n»' «-i

asHc'/i ;j;i'iu''ral('iiu'iit îiial supportai' )»ur \vh vt)icH di^estivos.

'.r Administration et doses.— liCrtft et l'action des iiu'<li(:i

iiieiits. de iiiéiiK! <|iie I alisorplidii. sont s.dioidoiMu's en grande partie ;,

la dose eniiiioyée, un mode et au teni)is d'adiniMistnUion. i'in vai'iaiii

les doues d'une même siibstunee. on peut, non senlenient nicMlilicr lin

tensité de sch elfels, mais eneore les rendre trèsditt'érents de natnre. pai

Ibifi mr-ine alisoluinent dissemlilaliK's. Ainsi l'ipéca, à <lose de ^,^ à J^ i^w.

est anti-i''nn''ti(|Ue. et devient vomit il' à dose de liO !j;rains. L'opium c^l

stimulant à petites doses et sédatif à doses élevées. Toutes (dioses é<;al(-

d'nilleurs, ])lus la dose est élevée, plus l'etlet est intense. ( 'ette rènlf

est cej)endant s<isce]>til»le d'exceptions. De petites doses de culonicl

par exenii)le. ])uriz:ent parfois mieu.x ([ue ne le feraient di's doses élevée-.

I)e fait, il est des sulistan -es dont l'action varie lieaucoup snivant ([u'on

cji fait ])rendre une dose uni(|ue et forte ou des doses réfractées; l'aeonil

est dann ce ea».

La forme du nn'dieanient Joue également ici un rôle importani

Donnés sous forme solide : ])ilulc. ))oudre. les remèdes étant moins rapi

dément dissous et ahsorhés. a^i.ssent aussi moins vile et moins hien (pic

(|uand ils sont donnés sons forme li(piide. L'administration par voie

sous-cutanée. (|uand elle est ])ossil)le. fait que le médicament afçit d'une

fayon à peu yn-ès complète. La ]ilus ou moins ii;ran(le dilution d'un

médicament fait vai-ier lieaucouj), en certains cas. l'action de celui-ci :

les puri^atifs salins, j)ar exem])le, sont catliartiques îl condition d'être

dissous dans un véhicule ])eu aliondant : troj» dilués, ils s'ubsorhent et

iTaicissent (pie comme diuréticpies. hlntin. il est des médicaments (pii

agissent ditt'éremment suivant (|u'ilssont donnés avant ou après les repii>.

c.(j. les acides minéraux, i * alcalins.

.ACCl'.MI l..\TfOX nKs .MÉnrCAMKNTS.

T/accumulalion des nn'dicaments comprend deux ordres de fait.s:

accumulation de doses et accumulation d'action.

L'accumulation de doses consiste en une sorte d'entassement, (lali^

les voies digestivcs, des médicaments (pii y ont été introduits et qui res-

tent lik, sans se dissoudre, sans ])énétrer, sans agir. Deux causes peuvent J
ctri' invoquées, tenant, l'une à la surface d'absorption. l'autre au nu'dica "

ment lui-même. Tue substance peut bien être soluble. nniis si la sm

face sur laquelle elle est déposée est malade, l'absorjjtion n'a pas lieu;

c'est ce qu'on observe dans le choléra, où la muqueuse gastro-intestin;ilr

n'absorbe (pie très imparfaitement. La même chose a lieu quand l;i

nuKiueuse a été stupéfiée ou a.sséchée ]»ar l'ofiium. la belladone, ctr

I)'autrc i)art, il peut se faire que la surface d'absorption étant siiinc. Ir ^

médicament ne soit pas assez soluble. ou ne rencontre pas dans les voit -
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(li^ri'i'tivi's \v>* Vu'iùiU's 11 «'cossu ires iV sa (lissoliitioii. ou soit admiiiiMti-i- ><>us

une rormc trop durcit! pour être coiivciialilctncut «lissoulc. ('fut cciiiii

a rive parfois pour la iiui<,'iu-Hic, K'h piliiloHtropaiicicnncH. de On con-

çoit ce (pli peut résulter <le celle non ilisHolulion des iiiédli-uinents. S'il

saisit d'une Kulwlance plus ou moins inei-|e. coninie la ina.i^nu'sie, le phos-

phate de chaux, ou peut voir se l'ornier dans l'intestin des contrétions

cahaires (|ui, plus tard, seront le point (U' départ duni- vérituhle ohMtfiu-

tion intestiiude. S'il s'ai^it de inédienmeiitH actifs: opium, holhtdone,

Ktrvehiiine. les doses aecuinidées pendant jiMisieurs heures (»u même

pendant plusi«'urs Jours peuvent se dissoudrt' toutes à la Cois, s'ahsorlioi-

(le mémo et amener des accidi-nts pouvant, à l'occasion, deveidr mortelh.

Jl faut donc surveiller de prés les médicaments actifs dont Itts ettets

tardent à se montrer, et éviter d'en répéti-r trop souvent les doseH.

li'uceumidation d'action se produit (pumd un médicament est

absorhé à doses réi-ulières i-t uidformes, mais m- s'élindni' pas daiiH le

même temps, d'où entassement di' la suhstance dans le saiitç et les ti.ssus,

et par conséquent, à un moment donné, effets pluH étendus, plus énergi-

ques, et même. i)arfois, intoxication. Cet accident se remarque pour

les médicaments dont l'élimination est naturellement lente: digitale,

uvfienii', .stryclnniu'. etc. Il semble alors, dittiuhler, (|ue les choses se

])a/*sei . comme si les intervalles entre les administrations successives de

hi substaiwe active étaient assez courts pour «[u'uiie ])artie de Tuotion

qui a été ))roduite j»nr les premières (h)ses peixi.ste encore quand on

administre la dose suivante. Ces ])hénoméiu's d'a<'cumidati«m se n>on-

trent généralement avec des doses assez élevées, parfois nxxlérées mais

rapprochées, et avec <les substances (jui séjournent un certain temps

dans l'organisme (aixenie, phosphoi'ty, au lieu de ne faire ([ue le trsx-

verser (chloroforme, éther). Ij'accumulation de ces derniei*s médica-

nieiitsest trèsditîicile. Difficile également raccumulation des substances

données à petites (U)ses.

En résumé, l'accumidation de doses, c'est l'accumuhition d'un médi-

cajnent aviuit son absori)tion ; l'accumulation d'action, c'est l'accumula-

tion <;ui se fait aj^rès que l'absorption a eu lieu.

SY.NKROIE DKS MÉDICAMENTS.—AssOf'tATEONs.

On donne le nom de synergiques à toutes les substances qui, agis-

sant simultanénu^nt avec un médicament, en favorisent «l'une manière

quelconque l'action ou l'absorption, ou produisent sur l'économie des

effets ideuti(iues ou analogues. La connaissance des synergi(|ue8 forme

la biise des associations médicamenteuses.

(^ueUiues synergiques Jouent le rôle iVadjtwants <-hiiniques, et sont,

it, proprement |)arler, des dissolvants, ii.ij. les acides qui facilitent la dis-

Bolution des hases ou des sels moins acides, les bases, (pii favorisent la

dissolution des acides, les alcalis, «pii aident à faire dissoudre les résines.
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v{r. D'autivM. iippoU's coriyrtifs, ii/^iwMmit en l'iupt'clianl \v im'd'u'anu'iif

|triiici|>iil (l'irriter les voies (i'iritrnduetion on «l'être reje'é. pur exemple

ropiiim pour les luereuriiiux. les huiles essentielles p(M.r les drasliipu'H.

Ou appello associéx les synor^'icineK (pii eoinplèteut l'action d'un

niédieiimeiit ; tiinHi lo Hultutt; (le nutirnéhiie, qui agit on HUgnuMilant la

(|uanlité des lifpiidos eontenns dans l'intestin. s'a8soeie au st-m?, (pii

rttimule la contraetilité de la eou(die niuseulaire; les diuréti(puis Héeiv-

toires «ont t'rt''(iueninient assoeiés aux diuri'ti([Ues vaseidaires. Ltvs

vi'ritaliles synorgifpies sont plus eonvenahlement ap]tel('s (Hi.iiliiiires.

Ils a;fisMont en j)roduisant des ellets identi(iuert ou analogueM à eeux dn

niédicunient principal. Lu digitale. i)ar («xeinple. aura pour syiH>r^i

«jues on auxiliaires : la eaft'ine, le sulfate de spart; me, le strophantus;

eoninie Hiidatif de la eireulation, lo tartre «tihic- a des anxiliaireu dans

l'aconit et l'cllélMire. Les ^<ynoriçies partaitcH sont très rares ; il ont rare,

en etlot, do rencontrer deux nn'dieanients ayant une action altsolnnieiu

identi(|Ue. Presque toujours il y a des dill'éninces en ])lus ou en moins.

On associe entre eux les niédieanu'nts :
1'^ jtour augmenter, corriujer

(Ml nioditier l'action immédiate ou secondaire d'un i'enu''(le :

2'"' pour

obtenir de» effets multiples, c'est-à-dire l'action coml)ini''e de deux ou de

plusieurs substances ; M*- pour obteinr la formation d iiii nouveau com-

posé ;
4" ])our donner aux médicaments une tonne ai^réable an ^oilt. ou

d'administration facile. C'est surtout ([uand il faut pi'odnire une action

complexe qu'il convient d'associer plusieurs nK''dicaments : dansPauénuo

des sujets scroi'uleux, on donne le fer associé à l'iode, sous forme d'iodure

de fer, ou encore l'huile de foie de morue associée il l'iode et aux ferru-

gineux ; dans les bronchites, on ass(X'ie les divers modificateurs doN

sécrétions bronchiques aux antiseptiques, aux sédatifs.

L'étude des substances synergi(pies et de l'opportunité île leur asso-

ciation ne man([ue pas d'importance, non (ju'il faille toujours associer

plusieurs médicaments les uns aux antres pour le traitement d'une

seule et même maladie, jnais paive (jue souvent il arrive ([u'oii soit

obliu;é de mettre de côté un médicament (]ui n'agit plus, ou qui agit mal.

^ our le remplacer par un auxiliaire. Le cas est fréquent dans le ti-aite-

meni des maladies rebelles ou simplement de longue durée.

Les as,sociations médicamenteuses ne constituent ])eut-être ]k\k

<lans l'e-spèce, la meilleure Juanière de traiter les maladies, et le succès]

du praticien est loin de dé]X'nilre toujours du nombre des médicamenls

qu'ils sait accumider dans une ordonnance. 11 vaut mieux, à notre

.sens, être sobre d'associations et ne donner (pie des médicaments sim|ik's.

Le médecin ne d(jit Jamais ordonner un médicament sans avoir un but
j

déterminé. Or ce l)ut est rarement tiomplexe, du moins dans les nnda

dies aiguës ; et quand deux ou trois médicaments ont été combinés daib

une formule, en règle générale, il est superHu de faire davantage. Plus

une formule est simi)le. plus elle semble devoir être active.
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ANTAOOXIS'IK liKS MÉItICAMKNTH.

31

On ii|»|ii'lli' nntationisti's li's iiH'dicimu'iitH <iiii iiu»tt«'nt «iliHtacl»- ii la

tvaliHati(»n dos l'flcl» daiitiVN im'dicanu'UtH. IIsho divÎNenl on cliirui^iiH'H

fl dynarni(HU's.

1,1'H iiiilat^onistcH chiinicuii's ou aiitid()t«'s at;iHwnl on ncutraiiwiiil

tdiiini(iiioini'nt le lut'dicaiiu'ut ou poison administré, et eni|têchont jiar

(!()ns*'f|uent 808 ertt'ls ultérieurs df st- produiri'. Ainsi les acidt's sont

noiitralisvs par li's alcalis, et rire verxa ; les al<-aloïd(«s sont pn'cipités df

leuiN s(»lutions par le tannin ; les sels inétalli<|ues le sont par lallMiinine.

Cet antaiionisme eliinii<|ue ne s'exerce ^uère (pie duns l'estoniaç et

localement.

Iianta.t,'"i>isv.ie dyiumiiipic consiste dans l'action contraire des nu'di-

canients. Vu remède est antaironiste (puind il pnxluit des effets jdiysio-

loi;itpies opjtoscs à ceux d un autre nicdicanient. i/atropinc fait dilater

la pupille, la pliy.sostii^'mint- la fait contracter: hi stryclmini' augmente

lu ]M)UVoir excito-inoteur de la nim-llc cpinière. le (ddoral le diminue.

Mais, ooninie on lu tait oliserver, ranta.troni.Mme ]diysioloi;i(|\n' n'entraîne

|ias foi'ci'ment rincomiiatiliilitc tlicrapeuti<pic ; l'opium «'t la lielladono,

anta<;onistes dann leur action sur la 'pupille, peuvent être associés comme
anali^ési(|ues. I/anta<;onisme des médicaments est rarement parfait,

c'est-à-dire (juil est rare de tntuver deux médicaments produisant dos

ertéts contraires sur le mr-nu' ori^ane. par le même nn-canisme. Ijc plus

souvent l'an'asionisuH' est imparfait, et par consé(pient il devient diflicile,

pour ne ] c dire impossilde. de l'utiliser dans le Iraiti-ment de rein])oi-

sonnemehc. Comme exemple d'antagonisme parfait, nous citerons celui

(le la dit(itale et de ratro]»ine dans leur action sur le pneuinopistrifiue :

la diii'ilalc ex<Mte ce nerf, tandis (pu' ratrojtine le )»aralyse. La stry-

«dinine. <pii produit îles contractions niusi-ulaires en excitant la moelle,

et le curare cpii empêche les ctmtractions en paralysant, non la moelle,

mais les extrénn'tés nerveuses, offrent un exemple d'antagonisme im)>ar-

fftit. On peut dire avec Berlioz cpi'il n'y a pas deux substances qui

Uf;isscnt d'une numière inverse sur tous les ])oints de l'économie.

[j'antidotisme ])arf'ait est très ra'c avons-nous dit : or. mênu'i[uand

pi existe, ce n'est bien souvent (pu- pour les <loses])hysioloi^iques et nulle-

ment pour les doses toxi(pies ; de là l'impossibilité de combattre avec

grandes (diances de succès, au moyen des antiilotcs dynami«pies. les

«•m|)ois('nnements systémati(pu's.

AD.MrXrsrHATIoN DKS MÉOrCAMKNTS.

L'administration des médicaments comporte doux |jointsprincii)aux :

\\ii forme sous laquelle ils peuvent être administi-és. et la roir par la<iuellc

fou les introduit dans l'organisme. Or la forme et la voie d'administra-

tion sont susceptibles de varii'r avec ])lusieui"s circonstances, dont les

*
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priiM ijiiilcs MOiil ; lu iiiitnr»' <lc In siilistniiff fiii|ilnyri'. («'Ile fie la >«iir('uri

il'iiltsiii-iitioii. In iiialiulif dti If .syiii|itôni(' ipi il Mi^^it il«' nunliattri'. cl lt-<

parliciilantt's de <lia(|ii(' cas.

Formes d'administration, (^imn les ilonnc à l'inlcricnr on

<|ii on les a|>|ilii|iic lucalcinciit. les inc<licaincitts siuliiiiiiiHti'cnl hoiih tnii'<

i'uniu's |tiMii<i|ial('s : milidcs, li(Hii(lcs cl yazcuscs.

Les toriiu s sol il les sont les |)oii(lres. |iiil|ies. ext laits. pilules, ifraiiiile^

capsiiles. pcrK's. pastilles on losanges, cachets. coiiHerves, su|tpoHitoirt>s.

enipliîti'es. sparadraps, poniniades. cataplasineH.

I,es l'ornies rn|iiides conipreniieiil les solutions sinifilcs, n'.'xture>

inl'iisions. d('<octions. niact'ratioiÉS. leininres alcooliipics et éllién'c.s.

(Xtraits lifjuidcs. vins, vinaigres, sirop-.. élixirs.o.\yniels. t'-inidsions, eiiux

distillées, esprits, li»pu«nrs. ^lycérolés. linri'arisnu's. collutoires, collyres,

injections, lavcmenls. liniineuis. lotions, tonicnlatioiis. Iiadi^eoinm^es.

vaporisations.

Jics formes ij;aze uses sont li's vapeurs. Ies/.^a/. et les li(|nides vaporisés .

elles ne s"appli<|ucnt «pi'à nu iionilire ashc/ restreint le nn^dicainents.

I*]n relaie i'énéi'ale. on doit prétcrer. )ioui' les nsa/.;es inlenicH, la

forme litpiide à, la forme solide clia([ue fois cpie l'on veut assurer unr

alisorption rapitle cl une action piompte. Il est des nn''dicann'nts ()ui iir

|ienvent se donner à l'intérieur (|ne sous foi-me Mipiide. paree(pie. à l'^ltiit

solide, ils produiraient trop d'irritation (iodurcdi' itotassinni. chloral i

Ija forme litpiide permet orilinairemeni di' faire un dosa^'c exact. Son

princi|»al désuvanta;i,e est peut-être île ne pas masijuer toujours la saveur

désai;'réal»le du médicament.

li<}s jxiiKfns s'olitienneiit par contusion, trituration, mouture, etr

Klles sont )>lus ou moins divisées suivant les cas. Mlles sont ]»roféral)l( ^

aux pilules pour la rapidité d'action. CelK's qui sont soluldessadminis

treivt en solution dans un véhicule apj)roprié : a»iueux, alcoolique, sucre

ou huileux, dans du lait. etc.. ou mieux encore on les donne si^tdies, dan-;

un cachet. Cette dernière tonne convient spécialement aux poudres

insoluhles. Colles-ci peuvent aussi se donner en suspen.sion dans un

li(|uiile épuis : mucilHf>;e, siroj), huile, etc.. ou mêlées ù une poudre inorto

ou 11 une conserve. I)ans la plupart des cas.oii doit faire suivre l'inges

lion des poudres de celle d'un liquide.

Les />»/y>r.s sont U's ])ai'ties molles et (diarnues des véf^étaux, réduites

en uiu' espèce de i)âte : ])ulpe de tamarin, de prune.

Les r.rfraifs solii/cs sont des produits mous, formesou secs, préparés

en évaporant le suc des suhstances vé;^étales ou les solutions alcoolicpir-'

ou aqueuses de leurs constituants. On les donne d'ordinaire en pilule>

Us représentent sous un petit volume les principes actifs soluhles dis

plantes ot constitueraient un hon mode d'administration si (m n'était

ohlii^é de les donner sous forme jdlulaire. HeHucouj». pour cette raison,

leur préfèrent aujourd'hui les extraits li(juides. »
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I,.-s /.//u/.N M<mt ili'H môdiniriii'iitH de forint' s|iln'ri(nu'. «li* ioiihi^

tamc «li'iiii iliirt'. Kllfs w» r..m|.nsviit iriiiif NiihHturitr iiclivi' H «l'un

4X(i|.i.'iil, C^iuui'l ••llcH sont (l'uncifiirii- dafc «•! «Iiiivics. l-IIom (•()iistit\u'iil

lin Miodr .1 ailiiiiiiiKlratioii souvent inHdiMi". purcc (juVIIoh ne Muiit paH

tuiijours <liHH«)U(oh diiniH Ii'm vouw dif,'»^tivcs. (iiu'lqutdois oIU-h sont rt«jf-

tr.'s par rinti'Hlin ti^llt-rt <,uV1K'k avaient et»'- admini^tn-es. On l<'S fait

ini^'inr avec un peu d'eau ou eni-nlii'eK daiiH de lu <i)ntiture. Noiulue

de malades ne peuvent avaler les |.iliiles, .|uelles t\w soient d'ailleui-H les

dimensions de eelles-ei. La forme piliilaire jirésent»^ néanmoins eertains

. ftvanta^'cK : ainsi elle pernu't de mustpier toute saveur âereetdésairrt'alile.

te il (pioi on parvient plus sûn-metil en reeouvi-ant les pilules de siiere.

.gélatine, tolii, art^ent. etc. : en outre elli-s |irêtent ù un dosage rigoureux,

jiourvu (|ue les divers ini,'ré<lients de la masse piliilaire aient été intime-

ineiit mélanines. La eoiiservution des pilules est iiulétinie. l'our (lu'elles

île so dureissenl pas trop, il est Iton de n'en faire préparer ipiiine petite

«piantité à la Ibis, lue pilul«- m- «U-vrait pas exeéder eiiui ijrains en

]>oids. y compris rexci|>ient Les (/niinilrs ne sont i|Ue de petites pilules

. servant surtout à lad minist ration de sulstances très actives, telles qur

le> alcaloïdes : mêmes avanta<j;es et nu^nies ineonvénients (pie pour les

|»iliiles. .Mali;ré ces ineonvénients. les pilules <! les «iranules sont tou-

jours t rès en vo<i;ue. vu la facilité de leur emploi.'

Les r(ij)suh's sont de pc^tits cylindres ou cônes creux, de t^élatine ou

de i^luteii. Les pir/cs siiiil arrondies et transparentes, et fuites des

Micines matériaux. I)ans l'estomac ou l'intestin, l'enveloppe so dissout

• l'i lo médi(;anieiit s'alisorltt'. liCS capsules et les perles constitiu'nt un

mkmIc d'administration excellent |)our les li(pudes volatiles. Iiuileu.v. à

.saveur désa^réuMe : éther. léréltentliine, huile do i'oie de monie : mais

i( ; le dosage n'est pas toujouix d'une rigueur absolue. Les capsules sont

-isoiiventde dimensions telles (pie Uuir ingestion peut devenir ditticile.

Jl ne faut pas donner sous forme de capsules les sultstances acres ou

causti(pies (jiii. la caiisule dissoute, viendraient en contact uvoe lu mii-

<pieuse digo.stive.

\M>i jxistilles, tii (dettes, /os/nufcs. sont des masses a|tlatie8. de formes

•divei'ses, dans lesrpielles les médicaments sont ordinairement incorporésà

du sucre, t 'es tonnes peuvent ctre un moyen facile d'administrer les

• tiuli.stnnces cpii doivent être pri.ses à faihles doses et à des int(^i-\alles assez.

Tapprochés. Im i)lui>art du temps, on les utilise dans un luit de médi-

cation locale. (Jt ou les laisse se dissoudiv dans lu bouche.

Les l'iirlirts sont des dis(pies circulaires de |)ain azyme, d'ichtliyo-

(dlie ou de gélatine, dans lestpiels les médicaments sont enrobés afin (pic

le malade n'en perç-oivo pas lu suveur. (^'est lu meilleure forme sous

'lii«|iielle on plusse administrer l"s poudres, surtout cclU^s à saveur d('-sa-

giéable ou nauséeuse, ou (jiie l'on veut faire parvenir sèches dans kis

Voies digestive.s.
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TiCs lonserves sont des inélan^cR de sui-re, Hoit avec une jmlp(^. soit

avec nnc poudre vi'i^élale. Klles sont de saveur ordinairement af^réaMi'

et de l'acile administration aux entants. Aussi les preKcrit-on souvent

dans la tliérapeuti<iue infantile, surtout pour l'aire [)rendre les vi'rinit'ufr(>

et les ])urgatif8. Assez souvent encore les conscin'es sont utilisées comme
véhicules des médicaments actifs.

Ta's suppositoires sont des médicaments solides, en forme de cônes

allongés, qu'on introduit dans l'anus. st)it pour provo(pier les évacua

tions (glycérine), soit pour favoriser l'absorpticm de certains m.édicit

ments (opium. Iieiladone), soit enfin comme mode d'application desulis

tances destinées -X agir localement sur la muqueuse du rectum (ioilo

forme). Le véhicule ordinairenu^nt employé est le heurre de cacao.

Lgh emplâtres soni des médicaments externes, solides, gélatineux,

formés de corpsgras et de résine ou daxonge, d'huile d'olive, etc., contenant

ou non des médicaments actifs. C'est une forme aujourd'hui moins

employée ([u'autrefois. Pour en faire usage, on ramollit l'emplâtre an

moyen de la chaleur et on l'étend sur un morceau de toile, de ]ia))ier mi

(le talfetus, ce ([\u constitue le spurudrap.

IjQS pommades, o/u/ue^its, cérats sont des médicaments (U- consistance

molle, qu'on appli(|ue localemeiit et qui se composeiit d'une ou de }ilu

sieurs substances médicinales mues à un corps gras : axonge. vasc^litu'

lanoline, cin-. etc. Ijcs ])ommades otln'nt les avantages des corjis gra-

en général. Mlles <lonnent de la souplesse à la peau et ne se dessèchent

pas. Préparées à l'axonge, elles sont exposées à rancir et à deveiii»' iiii

tantes. La lanoline et la vaseline, étant neutres, n'ont pas cet inconvéniiiit

(^ doivent être ])rétérées à l'axonge. Les endroits sur Icsfjuels on appli(|Ui

les pommades doivent être tenus dans un grand état de pro])retéet lave-

très souvent au savon, les pommades ayant l'inconvénient d'ôtre ni

mode très malpropre d'application. On incorpore aux ongnent~

un grand nombre de su'ostances très diverses. !a Y)lu])art à action locale

Les cataplasmes sont des to]>iques de la consistance de bouillie

épaisse. com})osés de ])oudres, de farines et diverses substaïu-es médit :i

menteuses ou émollientes. Leur mode d'action et la fréquence de leur

emploi uouf ngagent à leur consacrer plus loin un article spécial.

Paruii les formes licjuides. il en est (pii sont ])lus s<iuvent eniploytt-

que les autres, par exemple les solutions, les infusions, les mixtures. It«

teintures, les vins, les sirops et les extraits fluides.

Jjii» solutions mnples comprennent tcnisles licpiides renfermant en dis

solution un ou plusieui"s médicaments solides : bromure de potassinn.

nitrate d'argent, sulfate de morphine. Klles sei-vent pour l'usage in

terne, sous forme de potion, et pour usages exténuas en lotions. injecti(>n>

etc. ('es solutions afjueuses se conservent peu en général, les sels peu

vant se décomposer et se précipiter en partie, et l'eAU elle-même jnii

I
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vaut saltôrcr pliiH on moiiiK. Kllw doivent être faites à, l'oau distillée^

et toujours au fur et à mesure du besoiu.

Les îiuxtnri'fi sont des uiédicaments liquides 'ans lesquels une ou

plusieurs poudres insolubles soT)t tenues en suspension dans un véhi(!ule

approf)rié. ua moyen de la gomme, du sucre, de 1 albumine, de la glycé-

rine, etc. C'est le nieilleur moyen «l'administrer les poudres insolubles

BOUS l'orme liquide.

Les infusionti sont des tftanes jjrcparées en versant de l'eau bouil-

lante sur une substance /nédicamenteuse et en tiltrant au bout de quel-

ques minutes. Les infusions ont. comme les solutions simples, l'inconvé-

nient de ne i)as se ecmserver longtemps, attendu qu'il s'y développe delà

fermentation. 11 faut donc ne 1 s préparer qu'au moment du besoin.

Procédé très employé.

Les décoctions diffèrent des infusions en ce que Ton fait bouillir avec

l'eau la sul)stance médicamenteuse, tandis que les macératiovs s'obtien

nent en lu'ssant la substance et le véhicule en contact pendant un temps

plus ou moins long. Ces deux formes d'administration (»nt aussi l'incon-

vénient de s'îiltérer facilement ([uand elles sont préparées avec de l'eau.

La pharmacopée britannique n'en possède qu'un petit nombre.

Les teintures sont des solutions alcooli«iues ou éthérées des médica-

tnciits. On les obtient, soit par solution sèche, soit ]>ur macération pen-

dant un temps plus ou nîoins long. On <lo]uie le nom iVesprits aux

solutions simples des médicaments volatils : esprit decam])hro, d'ammonia-

que, etc. Les teintures constituent la forme li([uide la plus employée pour

les médicaments tirés du règne végétal. lOlles se conservent presque

indétiniment, grâce à l'alcool et à létlier.

Les extraits liquides re])résentent pour les formes liquides ce que

les extraits solides rejnvsentent ]K)ur l'^s formes solides. Ils offrent

l'avantagf de fortes dost's de médicaments sous un petit volume. Ce
sont des teintures concentrées dont l'usage tend de plus en plus i\ se

substituer à celui des teintures ordinaires, et (|ui se ])rr;tent à un dosage

exact.

: Les y('«,s et les rinait/r(s sont des teintures dans les(|uelU's le vin et

le vinaigre ont remplacé l'idcool et l'éther comme agent dissolvant. Us-

ée cousenent bien en général. On les préparc, eux aussi. ])ar simple

lolution ou par macération.

Les sirops sont des médicaments li(piidcs ayant une consistance

visijueuse qu ils doivent si une forte proportion de sucre. Vu h-ur sfiveur

agréable, ils constituent un bon mode d'administration des médicaments
chez les enfants. On peut en dire autant des t'Ilxirs.

Les o.tv/we/s sont consvitués j)ar les vinaigres médicinaux mêlés au
miel. r;eur saveur est agréable et facilement acceptable aux malades.

Les é)itulsio7}s sont def; préparations d'a])parence laiteuse, tenr.nt en
suspension une huile fixe ou volatile ou une résine, à l'aide d'une Miati'>re

iimà
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tilltimiiiH)ï(k' (!•' i^(»miiicu»e. EIIoh servent à 1 adiniiiistration di's n'siius

dew huiles essentielles ou Mxes el autres proiluils unaloi^Uf's à saveur ilr

sa^réalile. Aujourd'hui on reinplaee assez souvent les éniulsions |.ar!(s

cajtsuies et les perles.

lies ciin.r disfillét':-! sont des eaux ehai'i^'ées des jjrineipes volatils i\v-

])lantes et qu'on ohtieut ordinuirenieiit ])ar la distillation. On lis

utili.se. .soit eomnie inédieaineids |»i"inei|)au.\. soit eoinnie véhicules iiuin

aromatiser les préparations pharuiaeeuti(|ues.

Les /iqueurti sont den ])répai-ations ti'ès variahles portant le imm

de leui's auteurs et cousaerées [)ai' ru.say;e : li(|ueurs de Fowier. Or

l'earson. de Donovan, etc.

Jjes solutions de niédieainent.s dans la glycérine portent le nom l'w

(jlycé/'uh's. Ils sont de consistance sirupeuse et s'emploient trèssouveui

en frictions, onctions et pansements. Ils constituent pour ainsi dire dev

pommades liquides. La glycérine a l'avantage de pouvoir dissoudre un

grand nombre de médicaments et de se dissoudre à son tour dans l'eau
;

on [teul ainsi facilement laver l'endroit où le glycérolé a été applicpu'

('e]»endant l;i glycéi'ine ne possède ])as toute l'onctuosité îles corps gr;b

et elle est un peu irritatite.

Les (jarijariftmc.s .sont <les formes li<piides utilisées dans le traitenun;

des maladies de la g(»i'ge et (les amygdales. Ils ne sont ])ent-être |i:b

aussi utiles qu'on le croit, l'ii gargarisiue. si bien fait qu'il puisse être

n'atteint guère que la }»artie anléneure du voile du ])alais et des pilier-

antérieurs. Il est mcMue douteu.K que l'amygdale soit touchée. La pam

postéi'ieure du })harynx ne l'est certainenient pas.

Les collutoires sont destinés à ra])plication des nu'dicaments dans ht

cavité de la bouche, dans les cas de stomatite, gingivite ; la plupart smi

à buse saline ou alcaline.

Les i-oUyres. mode d'administration des médicaments dans le sa.

coujonctival, ont une action essentiellement locale. Ils sont à base d a-

tringents. ou d'atropine, de ])hysostigmine. de pilocarpine. etc. On \v-

applicjue en instillations au moyen d'un compte-gouttes, d'un pinceau. nii

d'une simple cuiller dont on verse le contenu dans l'angle interne di

l'ieil entrouvert.

Avec les lotiam ou laruf/es, on applique les jnédicaments. ù l'étiii

li<|ui<le on dissous, soitsur la ])eau. soit sur les mu(|ueuses. Leur comp (si

tioi' varie beaucoup. Les lotions peuvent être astringentes, antiseptique-

émoUientes. On les fait au moyen de la chaT'jiie ou d'une éponge tiiw

Les iiijfctions ne sont que des lotions (U^stinées aux cavités ou ;ui<

oriiices naturels. Leur force varie ainsi que leur composition. On !-

fait au moyen de seringues, d'irrigateurs. de siphons ou d'appareils y.v: %

ticuliers. Tous les liipddes et tous les médicaments solubles |
'uvin

45tre administrés en injections. <3
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Au iiiovi'ii i\{'s toiiiriitdtioiis, mi :i|>itli(|iic suit l'oaii iniiv. soit dos

liqiii<li's iiirtlicaiiH'i'U's. à l'iiidc de coiupivssfs ordiiiairviiiciit ciiaiidcs.

Tous k's li(|uid('s pcuvi-iit servir à i'aitv di's toiiu'ntatious. On emploie

égaiieiueut les solutions acides, alealines. salines, les infusions, le lait. etc.

Les tbtmntations chaudes se font au luoveii de flanelles inihilti'es du

liquide liouillant. puis exprimées et appli(iuées sur les ])arties malades,

iivec ou sans addition d'autres sulistances. On recouvre la flanelle d'un

morceau de talfelas imperméifble alin dempêcher la déperdition de lu

•chaleur cl de riumiidité.

Les />ih//i/fi>/iit(i(/t's servent à appliquer les litmides au moyen d'un

pinceau, soit sur la pi-au soit sni- les nnupUMises. ("est de cette fa(;on

([U'on appii(|Ue la teinture d'ioile. celle de lienjoin composé, les i^lycérolés,

le coiloilion. etc.

.Les liiiiniiiits sont des ])réparationsdemidi(juides dont la consistance

tient il' milieu entre celle île l'huile et celle de l'axoni^'t'. Ils sont com-

posés d'iiuile et de i>i'aisse et ilune substance inédicamenti-usi' cahnante,

anodine, ii-ritante ou stimulante locale. On les emploie en frictions.

liCs hironnity sont des liqui'les <|u'(^n injeeli' dans l'intestin, pai'

ranus.il l'aide d une seringue ou d'un irrlyateur. Ils sont simples, com-

posés d'eau pure, ou médieamenti-ii.x. ri-nfermant des puri^atifs, des cal-

mants, des ast riui^ents. ou entin alimentaires, contenant des sid)stances

nuti'itives destinées à être alisorhées. Ia's lavements évacuants.sont dits

^t'i/s. ( )n a|ipelli' r/(////-/(//'(7/<r//M'elui qui est donné comme moditica-

teur local (tannin, nitrati' d'ar<i-ent). et (/inirt (/< liircnniit celui (|ui doit

^tre ahsorhé (opium, elc).

Les rdfHtristiticii.s et imlrérlsntioji.^. employées surtout pour faii'i-

pénétrer les médicaments ilans les voies respii-atoires. i>euvent aussi si'

fairi' localeinei\t. dans un iml topicpie. Telles sont U-s va|)orisations

4îëther pour produirt' l'anali^ésie locale, les pulvérisations antiseptiques

dans le traitement de l'érysipèle. du catai'rhe nasal, eti-.

Les formes gazeuses com|)rennenl les iithdldtiunsvX \('s ^,iil r(Ti>iati(m>>.

au moyen des(pielles on [)eut. soit ai'-ir localenu'ut sur les diverses par-

ties <le l'appareil ri'spiratoii'e. soit introduire un médicament dans la

vcirculaliou et en assunsr l'ettet <j;énérali,sé.

Voies d'administration.—(Quelle (pie soit la forme choisie, les

médicaments s'administi'enl ]iar ti'ois voies principales: k' tulie digestif.

la ]ieau et le tissu cellulaire sous-cutané, et le système respiratoii'e. L(»s

voies ijénito-ni'inaires l't les autres mu(|nenses, (U' inériie (|Ue les vaissea\ix,

ne. soûl choisis (pi'e.\cej)tionnelk'ment.

Voies digestives.—Le tuhe digestif est la voie la plus générale-

ment usitée pour l'adunnistration <les nu'dicaments.

HoKi/ic.— Les alcakutles. surtout la morphine, s'administrent (jin^l-

qttelois par la lioui'he ; on les dépose sous la langue et l'ahsorption s'en

fait lapidement. Ce modeest utilisé quand, pour une «'anse (pielconipie,
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on ne peut infrodiiirc les alcaloïdis pîir (lanli'cs vnit-s. Dans le tiaii

ment de la s\|)hilis infantile, on ailniinistre (|iu'l(juet'ois le laerenn .

frictions ]>rati((uées sur lu faee interne des joncs, ("est parla hoiK
1

<liie s'introduisent les collutoires et les j^ar^arisnies.

Est'nmtc.—J)e toutes les ])artiesdu tuhe dif^estif. c'est l'estcninK

sert le plus souvent à l'administration des remèdes, sous forme solid

li()uide. Une des premières conditions est (jne 1 or;j;ane soit sain,

muqueuse enflammrc ou atteinte âv cancer, d'ulcération, de (lé;:f('ii( iv^

cence, absorbe mal ou n'absorbe )ias. Tne autre condition non iimii

importante (|uand il s'agit de médicaments actifs ou facilement aller;:

blés, c'est (pie l'ori^ane soit vide ou ù peu |»rès. (piil ii'n- ait rien dar

l'estomac (|ui puisse einpê<dier labsorplion de se faiiv. ou altérer la cnii;

position (lu médicament. Cette condition est «'paiement indisjjensali!

cpiand il s'aj^it de médicaments devant n^ir localement sur la nnupuib

ga8tri(pu' ou sur les extrémités ]»é!'ipbéri(pu's des nerfs values. Uarii-
!

cas de médicaments devant a^fii- lentement et dont l"al)sor|)tion doit -

faire avec les aliments, de mr>m(> (pie pour les substances irritantes, i

choisit le moment du repas, c'est-à-dire celui où l'estomac conticii

(les substances aliment ires.

Les médicaments introduits par l'estomac devraient toujouiN Tir

donnés sous une forme a<;réable et (pli flatte le palais; or ce n'est |i;i

toujours facile ni même possible, ivcs formes solides conviennent mien

Housce rapport : poudres en cachets, pilules, capsules. Parmi les foiiii.

li((uidcs, on (dioisira surtout, si on le jieut, les sirops et les élixirs. I

plupart (lu t('m])s on facilite l'inijestion de chaque dose, soit au mini

• d un véhicule appri)prié si le médicament est trop concentré ou irritair

soit en faisant ini^érer en même temps ou immédiatement après m

gorgée ou deu.x d'un liquide (pielcontpie : eau. lait. vin. etc. I^e médci i

est souv(>nt a])pelé à modérer le zèle des malades. (>':i s'imaii-inent oblm:

de meilleurs effets des médicaments s ils prennent ceux-ci sous une iorii

plus concentive. l>"uii autre C()té. et ])our des raisons contraires, m

trop grande dilution est ('gaiement condamnable.

Petit intestin.—Les médicaments administrés par l'estomac iir ^

alisorbent |»as toujours en totalité. L'abso7"]Mion de (piel((ues-uii^ i

s'achève que dans l'intestin. 11 en est () ni ne sont digén's (pie pail

sucs alcalins de l'intestin : n'sines, corps gras, huiles ; nuiis il i'aut i"

de même les administrer par les premières voies, comme il vient d n

dit pour l'estonuic.

Gro.'i. intestin.— Par le rectum on adniinisti-e U^s médicaments ->

forme de su])positoires et de lavements. La voie rectale est avantayi i,

par le fait (pi'elle nous permet de ménager l'estomac quand celui li

malade ou irritable, ou (puind les patients se refusent à l'ingestion par

premières voies. On administre ]>ar cette voie ;
1'* les médicaments o

tiiu's à agir localement sur l'intestin, comme ])ar exemple dans 1' ^
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d'ht'iiioiTlioifli'H. (Il' rissiuv aiiiilf, (ruk-ùnMlu n-ctum, cancor, ftc: 2 > k-s

8nl.slaiic<-s i|ue l'on veut faire ju'iit'tnT dans le système, eoiiiiiu- Us ano-

dins, les li iidcH alimentaires :
:{'» eiitin les lavements purgatifs.

On introduit sous forme de sii]>|)ositoire les substances dont on veut

favoriser l'alisori)tion : opium, helladone. ou (|ui doia'iit exercer une

action loiale : tannin, iodoforme. «flyci-rine. I>'une nuuiièie générale,

lo suppositoire a sur le lavement l'avantage de ])ouvoir être introduit

suns aucun préparatif et de se consei-ver facilement. Il tiest pas néces-

saire, la ])luj)art du temps, de vider le rectum au préalable.

liCS lavements sinlroduisent au moyen d'un clysoi)<)mpe. d'un irri-

gateur ou d un simple syjdion. Ils ne doivent pas être trop abondants

si Ion veut (pie l'intestin ne les rejette pas immédiatement, (.'ette renjur-

que s'appliipie principalement aux lavements non ])urgatifs. qui doivent

être retenus ]>ar le ri^-tum. Mais même dans le cas <le lavements pur-

gatifs, il ne faut pas étanncr l'intestin en le surchargeant, à moins ipi'il

n'y !iit indication spéciale d'introduire de grandes (piantités de liquides.

L'injection doit se faire lentement ;
les liquides injectés brusquement

sont vite rejetés au dcboi-s. r>e nudade devra observer, après l'injection,

un i-epos |)arfait dans la position hoiizontide. Dans le cas de lavements

non purgatifs, il faut toujours avoir soin de vider le rectum par une

injection, avant que d'introduire le médicament que l'on veut faire

aiis)i'bei'.

Peau et tissu cellulaire sous-cutané.—fîette voie «ladminifc,

tnition ili'vrait étn- (dioisie de i)rétérence idiaque fois (pic la chose est

possible, attendu ([ue, grâce à elle, on éjiargne les organes digestifs.

•doni les fonctions sont souvent dérangées par la présence des médica-

inciits. .Malheureusement il n'y a ((u'uu nombre rektivement restreint

de ii'iuèdcs (pii peuvent s'administrer de cette fa(;on.

.]J<'tlioili: (lid-épiifrniiiqiic.— l'ar la peau recouveite de son épidémie,

les médicaments s'administi'cnt ordinairement sous forme de jiommades

aidrrs de frictions ])lus ou moins prolongées. La friction a pour but

d'aiuinoir répiderine et de favoriser eonséquemnient l'absorption. La
pré^'necd'un cor|)s gras : a.Konge, lanoline, acide oléi(|ue. favori.se beau-

cou|> cette absorption. On utilise surtout la méthode dia-épidermi(pie

pour ladministration du mercure dans le traitement de la syjihilis.

Pm lois aussi on l'applique au traitement local de quelques inahidies

douloureuses: névralgies, rhumatismes. inHammations, et des atîecti(ms

culanées. Dans ces derniers cas. on a])[)lique le médicament locodolfnti.

i^unnt aux frictions niercurielles, nous en donnerons la technique en
[)iii Lint des raereuriaux.

'

Méthode dia-dermique.—Cette méthode est mise à contribution quand
il Migit de faire al)8orber des substances très actives, telles que les alca-

?ï(les, et en particulier la mori)hine. Lépiderme est d'abord enlevé au

ioyen d un véeicatoire volant à la cantharide (.>u,ce qui vaut mieux, à
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l'aniiiioiiiafiuo (Ml an cliloral. On |irôt'èn' li' vt'Hioatoiiv à ramni()nia(|iii

l(!(|uel est HUHsi prompt que peu douloureux : une boulette douate liN'ili

phile. saturée d iunm()iiiar|Ue li<|uide. est introduite dans un d»' à couiln

le(|ue! est ensuite renversé sur une réi^ion (pieleoiKiue de la peau i.

maintenu pendant quatre ou eiru] nnnutes. Le dé est alors soulevé, |Mii-

avec le bout du doi^t recouvert d'une serviette, <>n frotte lépideriin

raniidli qui s'eidève iaeilemeiit. laissjint le derme à nu. On étanebe nij

^nciisemeTit le sérum qui suinte, et. cela fait, on appli(]Uele niédicainciii

([Ue l'on recouvre de cliar|)ie -I de tatlctas «^ommé.

Le vésicatoire à la cantbai'ide constitue un jmicédé beaucoup plu-

lon<^ ; ce n'est qu'au bout de (|Uel(|ues beures (pie les pblyctènes si' pin

duisent.

Méthode (ntuifcnin'(/iii\—La nu'-lbode entodermicpu' s'ein|)loie plu-

rarement, r.;/. pour lintroduction du viinis vaccin et pour produire luMii!

<^ésie du derme |)ar la cocaïne.

Méthode hi/podermiquc.—La métbode bypodermique est. on peut li

dire, luie des ])lus <.!;randes coiupiêtes de la tbérapeuticpu' moderne. t'V>

le moyen le ])lus j)arfait d'assurer les etfets du médicament et de li-

a]»prccier. C'est doiu- la voie la nu'illeure au point de vue pratiipu' aiii~

([u'à celui de l'interprétation des [)liénomènes. Avec cela nous somniv-

sûrs de ce ((ue nous iidroduisons
; rien ne se perd, et il n'y a ])a8 de causi >

de destï'uction comme dans les voies di<;eKtives. C'est là un avantui.'!

dont on ne saurait tro|» ap]irécier l'importance.

" Tout médicament, dit Herlioz, |)eut être donné en injection h\\)<

dermique, pourvu qu'il soit liquide ou noluhle, et qu'il ne produise jyan mr

inflammation locale troj) iiiten,se." Cependanton cboisit de préférence

substaïu-es très actives et celles (pu s'administrent scms un très petit v

lume, comnu' les alcalo'ides: mor|)bine, ergotine, etc. t^uebiuefois

injecte des sels nunéraux ou nu'dallifpies, des liquides éthérés, et méiiit

des liquides alimentaires. Bien que toutes ces substances doivent et iv

introduites à l'état liquide ou en solution, on peut néanmoins assnrei

l'absorption sous-cutanée île poudres insolubles, comme lecalomel. pourvu

que ces poudres puissent se dissoudre dans le sérum qui baigne les mailk-

du tissu aréolaire. Le traitement de la 83'^pbilis par les injections h\\n>

dernuques de calomel est basé sur ces faits.

Comme dissolvant des médicaments destinésàla voie hypoderini(|Ui

l'eau pure distillée, étant aussi peu irritante que possible, doit être ))n IV

rée à tout autre dissolvant. (^ucKpies substances, malheureusenuMil. im

sont que partiellement solubles, et d'autres sont tout à fait insolubles dm ~

W'iiu. Force est alors, soit «l'employer des adjuvants, soit d'avoir recoiii-

à (l'autres dissolvants, tels ((ue l'alcool, l'éther. la glycérine, etc.. qui ^nni

tous ]»lus irritants que l'eau, ijcs alcalokles sont 2)rescpie toujours inti'

duits à l'était de sels (sulfate, nuiriate. etc.) et de sels acides, qui sein

plus solubles que les alcalo'ides juii-s. Parfois on est obligé, dans h' < ;h

r-

(.1!
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de HiilistiincGH irritantes. (Injouterà ces sitlutioiis un (•«)rret'tif(|iii i'in|it'-

che lettet irritant (le w prodniri'. Ainsi 1 "aibuniine sort do correetifaux

uels de tnorcurc, l'acide lir()tniiydri(|ue est celui des sels de (|uinine.

liCs nicdicanicnls destinés m l'injectioii liyiioderniiijue doivent êirtf

préaialpjenient dissous, coirinie il vient d'être dit. et l'on emploie, la plu-

part du t(uuj)s. pour les alcaloïdow. des solutions titrées ]>ré [Mirées il

l'avance. Or dans ces solutions ainsi préparées il se forme, au hout dun
(jertîiin tem|»s. et parfois assez rapidement, des dépôts dus au développe-

ment d alloues Hlanienteuses i|ui ciHistituent de véritables coi'ps élranyers

et dont le jtrincipal inconvénient est de faire disparaître une certaine

proportion de la sulistance active, l'our obvier à cet inconvénient, on

pouri-ait ne j)réparer la solution (pi'au furet à mesure (pie besoin en est
;

mais il est bon, cependant. (! avoir une solution toute prê'le pour les cas

(i'ur^en(te. Un nieille\n* moyen serait d'ajoutei" à la s(dution une subs-

tance anti-zymoticiuc ([uelciuuiue : alcool, eau de laurier-cerise, glycérine,

acide salicyli<]ue, acide ]diéni»iue au jji'jjr (fJubler). Tout dernièrement

on a signalé le fait (jue la dissolution des sels de morphine dans l'eau de

laurier-ceri.'-c favorise la fornuition d'un cyanure de ni(>r|)hine (Umt l'ac-

tion ne serait pas exempte de dangers, l'our nous, nous préférons de

beaucoup aux solutions faites à l'avance, les i)astilleH dites hypodermi(|ueH,

facilement solubles dans l'eau. (Vs pastilles. ]tré|»ar('es j)ar compression,

renferment ordinairement un adjuvant (|ui en rend la dissolution ju'es-

(juc insfjintaïu'e
;
elles sont, de plus, })arfaitement titn'cset peuvent se

conserver indétiniment.

Si on em])loie les solutions, il im])orte d'en déterminer exactement
le titre. IMus le médicament est actif et la dose petite. ])lus faible devra
être le titre de la solution. Il n'est pas bon demployei'des solutions tnjp

concentrées, «pu tout d'abord ])euvent k^ précipiter, et (|ui, lait encore

plus im))()rtant, peuvent être irritantes et déterminer des accidents locaux.

Linstnnnent dont on se sert habituellement ici est une seringue

ressemblant à celle imaginée par Pravaz })our le traitement de lané-

vrisme. ('ette seringue contient 150 minimes et est graduée de fa(;on à

permettre le dosage exact du liquide. On peut ainsi injecter celui-ci j)ar

fnntions de 5, 10, 15, 20, 25 ou :}0 minimes, suivant ([u'il est besoin.

( )ù doit se faire l'injection '? Cela dépend entièrement de l'etî'et ({u'orb

veut produire : généralisé ou local. S'il ne s'agit (pu^ de faire absorber
le plus rapidement possible une substance active |)ouren obtenir l'action

dittuse. on choisit la région la ))lus commode et la plus favorable à l'ab-

sorption. En règle générale il faut faire choix d'une région normalement
couverte par U^s vt'temcnts. dont le derme soit souple, facile à séparer
des parties sous-jacent(;s, et où l'on puisse faciletnent formel- un jili, |)ar

('ons('(picnt hi où le tissu cellulaire sous-cutané est lâche et élasli(pie. On
doii choisir aussi, (piand la chose est possible, une région vaseulaire et
non douée d'une grande sensibilité, ( Jubler conseilU' de s'iulrcsser à la
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jKîuu <U' la tt^iiitun' et do ralxIoiiuMi. DaiiH lu pnitHiuc urdinaiiv. la tau

iiitcnu' (K' l'avunt-hras chI clioisio commo l'tant rendroit k* plu^* facib :i

^ittciiidro. Si oiirin l'oîi vont aj^ir localement Hur un organe en particn

lier ou spécialement sur tel ou tel endroit, comnu' ]tar exemjtle dan-. 1.

citH de douleurs ncvnili^i(iues ou infiamnuitoires, etc., il iuut déposci |,

médicament auhwi près que poHsibie do cet organe ou de cet endroit

dans la sciatique on fait les injections inori)iunéeH au-desHou» du pi

fessier
;
dans lu névral,i;ie intercostale, c'est sur l'un ou l'autre des point,

douloureux. li'expérience est là pour nous dire que la douleur se caliin

inliniment mieux ainsi que quand la morphine est injectée loin de I Cn

droit douloureux.

Le mode o])ératoire est des plus sim|tles. La serini^ue. munie di

son aiguilU'-t l'oeart et chargée de la solution, est tenue de la main droiti

tandis que la main gauche t'ornu! un pli à la peau. 1/aiguille est enfon

oée, non oldiquemenl, nniis verticalement, îl la hase du |)li et ])arali(li

ment à lui. Au moment où le derme est transpercé, la main éprouve lu

sensation d'une résistance vaincue, et l'on doit |irati(|uer l'injectioi;

aussitôt, c'est-à-dire imniédiatement sons le dcrnieet non danslcs n\iiilK-

profondes du tissu cellulaire. Jj'injection <loit être lente, aiin de \h

pas déchirer les tissus, mais simj)lement en oeurteret distendre les tihn-

Le liquide ayant été introduit, on doit retirer l'aiguille un peu hrusipn

ment. Il est inutile de placer le doigt sur lu |ii(|fire.

Il est hon d'es.sayer l'insti-ument avant de s'en .servir et de voir à i.

qu'il fonctionne parfaitement. On doit toujoui-s le tenir cn état de sci'\ii

par conséquent tenir le piston toujours humide et remplissant heniKii

quement le corps (11- |)(>mpe. Après cluupie injection, la seringue (Im

être lavée à l'eau pure et l'aiguille passée à l'alcool ahsolu. ])uis tlamli.

.

afin de détruire tout germe ou viru.s.

A la suite des injections hyjMxlermique.s. il se ilévelo])pe ordinaiiv

ment certains eli'ets de peu d'im[)ortanee. 11 y a d'aluird une sensatim

de piqiire, de brûlure, de picotement, qui dure peu de temps en généra

Au bout d'un certain temps on voit se former une jtelite aréole inflain

matoire avec gontlement de la i»eau. (Quelquefois il se dévelojjpe \\i

véritable urticaire. Ces phénomènes douloureux font bientôt pla

ranesthésie locale, même quand le .'léilicament injecté n'est pas un ai

gésique ou un anodin, ce (jue (iubler ex|)li(|ue ]jar l'hydratation

éléments anatomi(|ues.

11 peut arriver que la «louleiir soit vive , tiiguë, insupportable :

est généralement due à la ])iqrire d'un tilet nerveux et ne pei-siste |i;

On voit aus,si parfois se développer de l'emphysème localisé autour

piqûre. Cet emphy.sème est dû au fait (pie la seringue contenait de la

ce qui ne devr.iit Janr.iis être. La pi(iùre d'un vai.sseau est insiguiiaii:

pi le vaisseau est très ])etit, plus sérieuse s'il s'agit d'un vaisseau voluin

neux. On peut avoir aloi's une petite hémorrhagie .sous-cutanée avi

I
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tliromliiiN cl iMcliyiuttsc cdiisi-cutivr, ou l'iicon^ <lfs symptôiiu-s i^ravt's :

|>iîl(iir. coinn. sviico|k'. dusà riutroductioii l>nis(|iU'ilii im-diciiiiu'iit «liiiis

iv sNsli'iiic (•irculiitoiiv. (Vt ii(<-i<li'iil. dit (iultlt-r. l'st raivim'iit iiKirtt'I.

J,;i l.'iirrc inilMtioii iirodiiilc piir lu |)i(|firc est piirluis v('in|»la<i'(' par un

jH'ii d iiiflaiiimutii)ii. hunu-lk' i\ son tour peut attciiidri' des pioportioiiK

coiisidt'ralih'sct aiiifiuTla tonnalion d'un pld('u;inon, d'un alict-s. i-t mémo

<lc lii liiiMn-ivnc.
( '(> accidents soiit ordiiiaircnHMil iinpulalilcs ù remploi

il'une aiguille malpropre ou rouiiléc. à la natun- iri'itante de la sulistance

injectée, ou à la pivdisi)osition du système aux su|»pMrati(Mis. comme eolu

.«t' veiiconlre chez les cacliecti(pies o;i au cours de la variole, de la tiùvrc

typlioïde. de la septicémie, du diai)èti-. Il n'est pas raiv de voir l'érysi-

pôle se nianil'esler à la suite d'injections liypoilermicines. ('liez les sujets

prédis|(os('s aux liémorrliaiiies. il peut se déclarer une liémorrha^'io ditti-

• ijile à coiilrôler. C'est surtout clicz ces nuda<li's tju'il faudra éviter le

Voisinaye des veines, mêmi- des plus petites.

Ijcs accidents «iéuéraux i;raves. (piand ils ne sont pas dus i"i l'intro-

«luclion du médicanu'nt directement dans un vaissi'au un peu volumineux,

sont la conséciuence de l'action même des uu'dicaments sur le .système,

ei font suite, la plupai't du temps. ;"i l'aihuinistnition d'une doso trop

«élevée. < 'es| la morphine (pli donni' le plus souvent lieu à ces accidents,

licsi'tfetsordiuaires des médicanu'uts administrés pai- voie liypo<lermi(pie

^tant deux fois plus intenses (juc ceux coiisécutits à l'adnnnisl ration par

rcNlomac. on ne di-vra doniiei'. par voii' hypodérmi(|ue. (pu- la moitié de

la dose (pic Ton doiiiierait par les ])remièivs voies. Cetli' précaution est

de riti'ourcusi' iiéci-ssité (pnmd il s'agit des alcalo'ide.s.

"V^oies respiratoires.—Par les voies respiratoires on administre

1«> iiiédiciiineuts gazeux, volatils ou volatilisahles, et même des solutions

médicaniciiteuses. soit pulvérisées, soit à l'état fluide. Très rarement on

cll^i^it cette voie |>imr lut roihiiri' des suhstances solides: ])oudres, etc.

Ia's procédc's d'administration sont les inhalations sim|)Ies. les vaporisa-

tions et les pulv(''risatioiis.

Dans l'inhalation simple, le niiilade inhale ou aspire les vapeurs ou

les iiiédicuiiients volatils, les suhstances aromati(iues et narcotiques, au

moyen d'a|»pareils, tantôt plus ou moins eompli([ué.s, tantôt d'une exee.s-

jttve simplicité. Ijo jeu naturel de la respiration suHit à faire |)énétrer le

médicament dans le [)oumon et de là dans le sang, suivant les cas. ( "trst

aiiisi (pie l'on administre l'oxygène, le ]n'oto.\yde d'azote, le chloroforme,

l'étliir, certaines suhstances aromatiques, les vapeurs de nitre et d'arso-

ïîjc résultant de la eomhnstion de i)apiei-s lutrés et arséniés, la fumée de

cei'tains narc,oti(pu's : opium, helladoiie. stramonium, en cigarett(^s, etc.

Les vaporisations et les ])ulvéris:itions se l'ont au mo^eu d'a})pareils

vaporisateurs et pulvérisateurs, et qui permettent de faii'c pénétrer

ïs tout l'arhrv' respiratoire des liquides ou des médicaments dissous
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• liiiiH It'au iviliiilc fil V('ritiil)U' jiuii^sion'. Ci' iuihIc (l'ii(lMiiiii>«ti'atit»ii cNt.

uujininl liiii iitilisi- diiiis le tniilniu'iil de |ti'i's<|uc )i»uti's k's iiiiilailit'SfIc !;.

mii^iu'iisc rt's|)iriiti)ir(>. du pan'iicliynic puliiionaiiv ot iiiôiii«> «U- l'appaivi

iioi'voux (|ui jn'ôsidi' à la ri'Mjtiratioii. Les vapovisatcni's toiictioniiaiit ai

iiioyei» (lo la viipcnr d't'au à KM»'^ ont lavaiitai^i' de dnmicr mu» vuimmi'

chaude dout l'actinu pcul C'txv utilisée en ('crtains ras. Ou leur ]»rétir.

(•(•|K'inlaiit aujdurd'luii li-s pulvérisateurs (pie la jireudère luaiii vi'iiii.

]»eut l'aire fouelionui-r. et (pii sont d'un manionient ]»lus facilo.

Vaisseaux.— Par les vaisseaux, et eu particulier par les veines.

m

adniinistri' <pu'l(|Uetbis un certain nouihre de substances: étlier. ehlon

lornu'. lait. sani;. chlorures alcalins, etc. Des accidents mortels clair

survenus ii la suite de ])lusieurs de ces injections, le procède est prciii]

tenient 1on»l»é en discrédit et n'u guère été conservé (pu; pour l'introilii.

tion directe de l'éthcr dans le sang, dans les ens do syuc(»pe snliil(

alarmante. tW collapse, etc., et pour la transfusion du sang.

Quand doit-on administrer les médicaments?— Le iH'

meut ])récis (II- la journée et l'heure à hu^uelle li-s luédicameuts tloivcn

être a<lministrés Vuriejit avec une foule de circonstances, tenant, soit à I:

nature plus ou moins irritante du médicament, soit i\ sa facile altérahilil'

soit à la lenteur de son al)sor|)tion. C'est après K-s re]»as([uil faut doiiin

le (inincpiina. les ferrugineux, les arsenicaux, les iodui-es. les hroriiirc

et tous les sels irritants pour la m .(Ueuse gastrifpu'. C'est avaii! !-

repas, au contraii'e, qu'on devra i'aiiv ]nvn(lre les substances (pii agisse i

directement sur les fonctions de cet organe : amers, etc. ( "est enfin àjcin

(lue les alciiloi'les s'administrent avec le plus d'à-ivropos. parce (pie ('c-

aloi*s (pie l'estomac peut le plus facilement les dissoudre sans en alli ri

la composition chimiiiue.

('ette (piestion de Yheure du inédicamciit étant très inijwrtante, lum

auron.s soin, à propos de cluupie médication et île chacpie remède, d''ii(li

(pier s'il y a lieu, le moment de la jouriu'e où la sulistance doi'. Ttr

administrée.

DOSKS OKS MÉniCA.MK.NTS.

—

IMISOLCKU K.

On appelle dose lu quantité de substance médicamenteuse qu'il fan

administrer pour produire l'effet désiré. Cette (puintité est très varialJ d,

et soumise à l'intluence de plusieurs causes: nature du médicaiiun <.]

maladie contre hupielle on l'administre. ]jériodes de cette maladie, à;; «p

tempérament et constitution du sujet, habitude, etc.

Pour que le praticien ait un point de repère qui le guide daii>

détermination des doses, cm u tixé des doses maxima et miiiima (pii cnii

titmmt deux limites entre les(iuelles il doit se maintenir, et qu'il ne il

i)as dépasser, en tlu>se générale, .sous peine, d'un ccOté de ne proiliii

aucun effet, de l'autre de voir se manifester des accidents. Entre

m--
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liiiiitfs iim.\imiM'l niiiiiinii. les lurdicaiiu-iits sont snsci'|)til)l('s ilf iirodiiiiv

(U's (fVt'Is vufit's, |»irtuis uu-uw (liaiiu'-tnilciiu'iil i»|»]k)si's, suivaiil la (l(.s«'à

lu(|iiillc on les adniiiiiMliv ; ..ous avons dt-jà tmitô cetto (iiu'slion en |iar

liint ili's conditions i|iii font varier l'action doH nit''(lu'anu'nts.

Il est dt' lait «iii'il y u «nicoro iH'anconj) il di-convrir an snjct d«' la

posoloi^ii' (h's nn'diraiiicn'.s. et (|non ne sait i)as tttnjoni-s tout ce «pinn

mnlicanicnt jK-nt inixlnin- «puind on K- donne à des doses antres «|ne

celles an.\<|nelles on l'administre haltitnelleinenl. l'onr <i>iel(ines-un8. la

(lUeslion à résondri' est eelle-ei : Ijes niédicanienls doivent ils. «mi i^énéral,

«Mie donnt's à hant«'s on à petites dos«'s ? .N'ons ei-oyons «|n'il est inipossi-

l)le de ivpondre à cela. |inisi|ne U-s ell'ets stmt c-ensés vai'ier snivant les

doses, et (|u'ils doivent «' t re tonjonrs ])rodnits i-n vu«' de la ucn«'rison dfs

maladies, leH«|Uelles ditîî'i-ent lieaiieonp entre elles 11 est certain «|n'aii-

tiS't'ois on administrait les médieanii'ntsà doses if«''niM'alement pins «'U'VtW's

qu'on lu' le t'ait d«' nos jours. Il y a anjoui'd'lini nne tendance martpnH-

chez les praliei«'ns à i'ssay«'r d'olitenir les nit^-mes i'tl'«'ls. toni «'n réduisant

In «lose dos reinèfles emi)lov«'s. .Vutvet'ois on mereurialisait l«'s sypliiliti-

«jucs ; aujourd'lini on se conti-nte de tr«>H petitt's duse» «le mereur»', «'t

l'on a liien narile de produire la salivation, «pie l'on r«'eliercliait mii;n(''re.

Le traiteni«'nt de.s intlamnialions et des tii-vres essentielles a é,i^;ile!nent

Hiilii, au sujet «le la dose «les nu^dieaments eniplovi's dans e«'s affections,

des transformations fort lieureus«'s. ( Vpen<lant il n'en e.xi.ste pas moins

des cas, très nomlir«'U.\' en«'or«'. où les «loses In'roùpies seuli's sont do mis»'.

Ainsi, dans 1«' traitement de la p«'ritonite. de jjetites d«ises d'opium «m {\i'

morphine restent inetlicaees ; il faut alisolunieiit des doses <.'«)nsid«''ral)les.

Dans le tétanos, le cldor.d doit s'administrer de môme, et l'on «mi jjout

dire autant do toutes les maladies «'onvulsives : éclampsie. é])ilepsio,

8!^yclinisme. On ])out donc conclure, il eo ])roi>«»s, «pU' l'oliservation

ftHjni«puî attentive «loit être le seul m«jyen de nous guider au sujet «lu

d^wage des mé«licaments .suivant la maladie.

;; Une des priru-ipales «'onditions «lui fout varier la dose, c'est Vâgv.

C'est la s'oido sur hupudle on ])ui.sse établir des règles à peu près sûres :

atfjBsi est -ce d'a])rès l'âge (ju'«mt été dressés tons les tableau.x étahlissant

leiS doses des m«''dicaments. ('es tableaux prennent tous pour unité la

dose administrée à nu adulte, do 20 à 60 uns, et s'appliciueut 8urt«)ut au

dosage des médicaments actifs : m«)r])hiuo, aconitino, eoca'iue, stryciininj',

OJj^oral. Kncore faut -il souvent aloix i-éduire «'ucore la d«)se d«' moitié

\1^ud il s'agit d'un enfant. <Janbius a fourni k" tableau snivant :

De 20 à 00 ans (dose d'adidte) 1

A di.\-liuit ans §
Au-dessus de quat«)rze ans ^
Au-dessus de sept ans ^
Au-«lessus do (|uatre ans |
Au-dessus de trois ans

j^
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An-(loshUs «If (U'iix aiiH i

Aii-dcHsils d'un un ,ij,ù
,'j

Au-ilcssoiis d'un an iV"'A

Aii-dt'ssus de (i(( ans. on suit l'ordre invtTSf.

lit' taltloau |iosolo^i(|U»' <U' Mcadown. en usairoà (iin/'x .lluxjtitul.tWw

M' lice coninic suit : sii|)]Misant ^\\\^' la dose niaxiinuni d'un niédicaiiitiii

Ji(|uid(' <|U('lcon<|Ur soit une once Ihiidr. la dose |ioui' un cnlanl d'un mkhn

siTa trente niininu's. Si la Hultstanee est solide et i|Me la dose niaxiniiin.

^soit soixuuto grains, celle jiour nn enfant de nn mois sera trois yraiih

et ainsi (N' suite ]iouv les dilVérents âycs. l>ans ce taMeau, les d(isi>

maxinia pour adulte sont indi<|iu'-es an liant <le eluu'une des trois colmi

lies. K's doses suivant les ditléreiils âges étant placées en regard de cliaiiiii

âge :

.AOK.

lu ll|lli>..

Trol.'' iiinis

."^ix inui,«i.

.

N''nf inoio.

I II an . ..

.

iK'iix ans.

.

Trois iiiiM..

(.^iKti-c ans
CiiK) ans.

.

Six ans

DOSK MAXIMIM.

Une onoo Huido.

iiiiniiiio

:î(t

Kl

10

1 diacliiiic ri.

1.1

2

•n

a'

hacl(iracliiiic;

f>c\)t ans .'iA

Hiiil aii.'^

I>ix aiiS

Douzi- ans 5

Trci/i- ans
<^iiin/c- ans
I>ix-liuit uns
Vingt ans

X'injrt à iinarante-cinq ans. .

.

('iiKjMaiitc an.s

Siiixunti' à soixante-dix ans..

t^iatri'\ iiifrts à, quatre- vingt-

dix ans

Cent uns

1

4A
5

5i
G

U
7"

1 once H. .

.

7 (Iracliinc;

20 LTIIIIIS. ()0 gril

.1

1 grain .'1 y;ri

1 "
I

2
2

'

r»

ijraiiis. ()

1(1

12

M
15

IG

17

18

20
IS

IG

U
10

10

12

ir.

20
2.")

.'iO

;{")

40
4(1

4.".

4.'.

M)
liO

I.")

40
:to

|)ans le cours de cet ouvrage, les doses indiquées seront toujoiii-

moins dindication contraii'o, les doses de l'ûge adjilte. (^luint à délcii

ner la dose ])our l'entant, on peut. :\ défaut de.s tableaux qui préci lii

faire le calcul suivant, propo.sé par Young : ajouter 12 à l'âge et divi-

])ar l'âge poui' avoir le dénominateur d'une fraction dont le numéiiHi

est 1. Ainsi, pour un enfant de deux ans. ?-±il=t, et la dose est w#
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«plie 'liiii ii.liiltc. S il siiiril <l*' M!nv..li(|ii(s imissuiils. nu lu- «loit pas

doiin.i- |.liisili- In inoitir <U' la <l.tsf (ilticiiii»' jmr ce calcul, par cuiitiv.

les imi'iraliCx 'l'»ii\ peuvent se (|..mici- A «loscs deux «ai t rnis lois plus

considi rai les.

Nous «lirons cntin. avec K'al.ul.'aii. .pi il ne laiit pas premhv lo\tjouit*

à la Ici Ire i.'s iiKlicalioiis fournies parh's tahleiiux ou les «•iilculs. surtout

pour les eiifanls. (jui siippiu-ti-nt Irèshicn certains inéilicanients (
Itclla-

doiic. Itroinure de pntassiiiiu ). taudis «piils ne peuvent in-ciidr«' sans

don^rer (picl(pies t'ra<-lions de i^raiii de laudanum et iiutres opiacés.

(^nanl à rintlueiice du renipcraiiu'iit. du si'xc, de la nialadit-. de

rbaliiludc. du climat, cntin du im'-dicamcut lui-même, sur la dt-li-rmina-

tion des doses, nous en avons assez dit. ci'oyoïis nous, pour élaltliv que

tons ces divers points doivent entrer en considérât ion (piand il saisit ilo

doser lin médii-anient. Nous ajouterons si'uli'ment «pic loiMcs ces dou-

n^os. et en particulier (elles concernant l'âiicdes malades, ne doivent pas

toujours ctri' acceptées sans rest rictioi". cl (piil serait ridicule de s'y ((.u-

l'ormcr loujoui-s dune tai.'on alisolue. les i-xceplioiis étant parfois aussi

nomlireusi's (pie la ri''i!;lc u'énénilc.

CI.ASSIKICATIo.N l>KS MKIH.A.MK.XTS.

Le classement (U's médicaments n'est ])as chose facile. Pour le faire

d iiiK' fa(;on alisolumeiil irréprodiaMe. il faudrait, d'apivs (Jermain Sée,

«oniiaîtreiY tond, non sculcuH-nt la constitution physique et (diiiui(pie du

médicaiiicnt . les moditicatioiis ipi'il suhii dans récononiic, celles (pi'il

imprime aux ti.ssiis, la réaction (pii en résulte dans l'intimité de ces tissus

et dans leurs élénu'uts liistoliini(|ues, mais aussi tous les etVcts tln-rapeii-

ti<pu's. Or. pour un i;'rand nomhve de médicaments, la lumi(''re est loin

d'êt re faite sur tous ces points. liCs substances de découverte récente,

ehtre antres échapperaient )tarlà. pour la plupart, à tt>ute classiticalion.

Il est éta'ili. nonolistaiit. (pU' pour |)ouvoir se rendre maître de la

mutit'-rc médicale cl surtout delà t hérapi>uti(pie. il faut étudierles médi-

(Jttnients d'ajuvs une certaine méthode qui permetto (le connaître non

aèulciiicni les substances elles-mCmes et chacune d'elles, mais aussi les

Bttédications. et d'avoir ainsi de la thcrapeuti(iue iféuérale une conuais-

aance d'ensemble sans bupielk' il devient impo.ssibk' (rap|)li(pier les

données fournies sur (duKpie m(''(licaineiit en particulier.

C'est |ioiir répondrv' à ce besoin ipie les classilications ont été établies.

Les seules rationnelles sont certainement celles (|ui sont basées à la fois

ir liietioii pllysioloifiipu'des médicaments et sur leurs usai>;es. Plusieurs

kt été établies ))ar les maîtres de la thérapeuti(pu'. Les plus simpKvs

|tis ont semblé être les meilleures.

Pour facilitera la fois à l'élcw léti: le de la thérapeuti(pie au point

vue théori(iue, et au ])raticien les recherches cliniques i)lus en rapport

rec les besoins de (dia(pie moment, nous avons classé les médicaments à
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la t'ois d'apivs leur iictimi |)i'c'pon(léninti! sur les (litVt'nnts systèmes di

l'éconiiinic. et d'ajtrt's leurs usaycs diiiis les iiialiulics de ci's uiêincs > >>lc

mes. ou dans \v traitcniout îles s\'Mi|)lôniL\s liés à ci'ux-ci. I)'a])rès t'ctii

* classilicaliou csscutiellcincnt ]»i'ati(|uc'. le tait do savoir (|u'uii môdicii

ment ai^il iirincipalenieiit sur telle j)artie de l'éconoiuie nous dit dan-

«(uels caHuu doit l'aduiinistrer. Au point de vue de la seienee pure, o

elasseinenl n'est ]H>ut-étre pas à Tahri de toute eriti([Ue. i'our l'élève ci

le ])ratieii'n il sera. ero_yoiis-nous, très utile, et devi'a eouti'il>uei" à rendn

à la l'ois l'aeile et attrayan+e l'étude de la tliéra])euli(|Ue ii,énér!ile.

CLASSIFICATIOX.

CI.ASSK.S :

f
A

—

!ly]iii(Pii(|iK

1 .—Moditicateurs du sys- I

M— AM-'l.irési(iiie

tèmc nerveux :

{ V— AiK'stliési(jue(<,

I

1)—Excito-nietc'urs,

( E—1 )(''|)res.«o-iiioteurs.

11.
^r ,.j. .

I
rA—Stimulants (la ca'ur et des vaissi'ini.x.—Moditieateuvs du svs-)
]}_Toiu,|.h.s du .Menr ot dos vais.-oaux,

tèine eireulatoire : ( c—ScclutMs du cumu- et des vais.«euux.

..^ ,.,. , , f A— Stiimilants lie la vospiratioii.
ir.—Modltieateurs du sys-1 H_Sé,iatits de la respirati.m.

tènie l'ospiratoiri' : (
('— Mdditicateiu-s des sécrétions bnincliiquef^.

A—Modilicatetu's de la digestion ou onpeptiijui-,

B—Eniéti(|ueH,

C— Antiéiiiétiques,

1)— ['ni-,i.'atif.-,

E— Aiitipurjiatit's, h
F—(^hohigogues. H
A—Diurétiques,

H—Aunrétiqiu'S.

V,— Mddilic'iteiu's des .-décrétions niuqueusi ,-
.'

{ nito-uriiiaires,

1)—Aplu'odi-iîujues,

E— .Viitiaiilirodisiaquos,
]•'— lMninénai;oi;ues.

V.—Moditieateurs du syt*-

tèmc digestif:

V.—Moditieateurs du sys-

tème uro-génital :

VI.—Moditieateurs de la f A— Sudnriti(|ues.

sécrétion sudoralc : l B— Antisudoritiques.

A'II.—Moditieateui-s de laf .\—(ialactajinjrucs,

sécrétion laetéo : l B— Antitridacta^-vgues.

Vni.—Moditieateurs de la chaleur animale.

JX.—Médicaments qui favorisent la métamorphose pi'ogrossivo.

X.—Médicaments (lui favorisent la inétaniorplioso régressive.

XI.— [{évulsifs.

XII.—Caustiques.

Xill.—Astringents et hémostatiques.

XIV.—Emollients.

XV.—Parasiticides.

X N'^I.—Antiseptiques et désinfectants.
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MEDICATIONS.

I.—MolUKIC ATKIHS Kl SVSTK.MK NKHVKIX.

. 1 —Hypnotiques.

Les li\ |iii(iti(|Urs .sdiil (les iii('(liciiii)"!it> jiViint la lifoprit'tr de \m>-

•duirt' If MHiiiiK'il l't ai' l'on iloimc ordinairoinent ciaiis ce Imt.

Nous m- fo!ii|»rciioiis sous vv titir que les liypiioti(iiics vrais, ceux

• qui aiiièiH'iit k' soiiiiiicil direct l'inciit, en auciuiaiit le cerveau et en sus-

pendant les toMctioiis de la cellule céréitrale. avec la<|Uelle ils viennent

•eu contact. Les incdicanients ([ci produisent le sommeil diine fayon

indirecic ou secondaire, cest-à-dire en combattant les nombreux états

patlioloii'iijues (|ni so|ti»oseut au sommeil, ne mci-iteid |tas à |iro]»remenl

parler le nom dliypnoticiues. Ainsi en est-il de la u'orpliini' et de l'an-

ti])vrini'. i\\\\ font dormii- en calmant une douleur quelconque, cause do

de I insomnie.

Les véritables hypnotiques, avons-nous dit. asïissont en suspendant

ractivité des éléments nerveux du cerveau et en anémiant cet organe.

()n voit aloi's le somnn'il se ])roduire assez promptement et ressembler

presque en tous points an sommeil physiologique. Il est ordinairement

caliiie. i'éi)arateur. cxcm]»t de "'"'Vcs pénibles, et dure, en moyen- de

4 11 () Icures. .\u réveil, les sujets ne sont pas généi'alement incommodés

pai' la série de troubles nerveux et gas(ri<ines : céphalalgie, courbature,

pau,sée. vomissements, (pii suivent l'action des substances nai'cotiques, et

-en particulier celle de l'opium. Dui-ant ce sommeil, la circulation céré-

jbrale est ralentie, le cerveau est anémié, l'afflux du sangy étant moindre,

ilout comme dans le sommeil normal.

Ja's hypnotiques vrais sont assez l'arcs. Cependant. <le récentes

.Recouvertes ont enrichi la théra])eutique d'un certain nombre de subs-

tîmces dont les propriétés soporiticpu's sont encore, pour la plupart, un

i|iijet (Tétudes.

Les usages des liypii()ti(|Ucs sont aussi nombreu.x (lue les cas d'in-

.pctnuiic. cl on les em))loie dans toutt's U's circonstances où le sommeil

i».it défaut. 8i linsoninie est essentielle, simple, uei'veuse ou psychique,

Ou si. étant symptomaticpu^, on ne ]K'ut. d'une numière ou d'une autre,

«tJi faire dis|,araîtrc la cause, les bypnoti«pies vrais seront seuls indicpu's.

jê'cst ainsi «prou les prescrit dans l'insomnie pure et simple, celle des sujets

nerveux ou atfectés de neurasthénie, nu'lancolie. nninie. dénu'nce. hyjm-

-<ïhondric. délire, hallucinations, delii-ium ti-i-mcns, dans linsrtnniie due

4^\ siirmi-iKige intellectuel, nerveux ou même ])hysique. aux émotions

BfuiitaU's et ]»assi()nnelles. celle des gens d'atfaires et des honiuu's d'étude

«dont le cerveau a été sui'mené, dars l'insomnie et ledéliiv accompagnant
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les fic'Vi'cs csscntiollcs r( les inHjiininalidiis aiyiies. l'insoiimir ])nKliii •

|»:ir laldis de l'alcool, du tlii'. du calV-. ilu laliar. ci'IJi' di's vieillards, eh

lii' délire (|ui a('C()iii|)a<>;ne très souveut l'iiisonuiie dans la |)lu|)ai't de (.-

eus rend plus impérieux eneoi'i- renijtloi des liy|)noti4Uc«.

Si l'insonniie reconnaît ])Our eaus«' nne maladie ou un syni|ttr>iij:

sur le(|Uel on puisse ati'ir. on emploie les moyens lu'ci'ssaires à eomliatli'

cette maladie ou ce symptôme. |)ans l'insomnie produiti' par une don

leur, la t<iu\-, la dyspnée, les palpitations, la soif, les troubles digestitr

etc.. il faut avoir recours i\ des médicaments apjjrojiriés qui ne sont plu»

alors (pie des hypnotiques indirects.

Les li\])noti(|ues se donnent, liahituellenient à l'iu'ure du coucli. •

et à jdeine dose. Celle-ci doit être répétée si, au lioul de deu.x ou I roi-

heures. l'eUet soporiticpie ne s'est pas produit.

Les liypnoti(pu's s'administrent parla liouclie. en potion ou mieiiv

encore })eut-êtiv ]»ar le rectum, sous form lavement. A.sse/souvo;

on cond>ini les liypnoticpies vrais aux hypnotiqui's indirects, suivai

(|Ue le cas rexi,i!,'e. connue le chloi'al aux bromures, la paraldcliydc aux

!ileooli(|iU's.

Mous rann'eons les siilistances suivantes, dont plusieurs soni de d

couverte toute récente, parnù les hypnotiipu's véritaiiles:

Amylciic (Ilyilratc d')

—

('lia livre indien— Clilural

—

("Idoralaiiiùh— limilildii-

HypnnI— Hy]iiii>nc — .liis(|iiiaiiH'— Méthylal— l'ur;dil'''liy(li—Suimial—Si il foi 1:1 1
—

Irai

—

rrétliiiiie.

7?.—Analgésiques.

Les anul<"'ési((nes ont pour effet priui'ipal lU' calnu-r la ilouleui'. m

<piol(pie naturi' (pi'ellc soit .
( 'e sont peut-Otri' les médicaments (nii.;i,

point de vue du soula<>;ement à apporter aux nudades. rendent le plus li

services, puis(pie ' ne plus .souffrir c'est être à moitié «^-néri.
"

Les analii;ési(pu's aii'issent, soit directement sur les centres de ]k'!

ception et de sensation dans le eorVeau. en en jiaralysant i>lus ou nioii.-

les fonctions, soit sur les tilires sensitives ])éripliéi'i<iue!<, dont ils dini

nuent ou abolissent tout à fait la sensibilité et la conductivité. On 1

pourrait faire, à la rii^ueur, deux subdivisions : les anal^é.>.iques cent raii

et les anal^'ési(|ues péi'i|)liéri([ues. Ija j)lnpart, cepe'ndant. aii'issent a 1

fois sur les centres nerveux et sur les nerfs péripliéritpies. i^a inorpliii

est le type des analgési(pies centraux, la cocaïne celui des analu^ési(|U

j)éripliéri<pies.

D'une manière ou d'une autre, les analnésiques |)aralysenl la sei

bilité douloiireuseï, et, non seulement font disparaître la douleur

existante, mais aussi empêchent ])lus ou moins, en certaines circonstum 1

la douleur qui va venir. lia mor[)hine calme une névralgie, la cocaii

insensibilise la peau l't les inuqueusesde façon il permettre qu'on pratii|

sur elles de doiiloureii.si's oj)érations.

i>
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Ia's iiniil.<,'('si(|iU's sont |K'ii1-0tro les in»''(licitiiifiit.s les plus souvent

eniplovés. ()n les prescrit dans tous les cas où il y a une douleur à

aoulaucr ou i\ prévenir, à moins, toutefois, (piil n y ait de eontreindiea-

tioiis positives, .\insi. dans les névrali^ies. les attections rhuniatisiiuiles

et iront 1 (Uses, les intlanunations. pi-inei])aleiuent celles des séreitse.s. les

spasmes doidonreu.x. les contractures, le cancer, la tulicrculose. les coli-

ques lH'pati(|Ucs. néplii'étifpu's. inti-stinales et uti-rines, les atl'ections

ehiniryicales. les plaies d'opération, etc.. les anal.i>:ési(pies sont i-ation-

nelleniciil indi([ués.

i.e mode et la forme d'administration îles aiiali;-csitpies. ainsi ipu' les

doses, varient suivant les liesoins de clwKpie cas. Il faut préférer en

généi'id le mode <pii assure l'action la plus ])romi)ti' cl l'etlet le ])lus

(Jfertain. i/injection liypo(lermi(|Uc doit être pi'éférée (duKpii^ foisipi'elle

eet pralicalile. ("'est le modi' (dioisi pour la morphine. (^)uand on le

piHit. il est pi'étéraMe d'inti'oduirc l'aualn-ési(|ue /'«v/ i/olinf/ itw dans le

voisinaii-e immédiat, afin d'assuri'r l'action locale du médicament sur les

nerfs «louloureti.x.

<^uanil la douleur est très intense, il vaut micu.v doinier d'eiuMée

une pleine dose et répéter au lie.soin au Itout de (pielipie temps, mais

toujours avant (|ue letl'et de la dose précé(U'nte soit ])assé. Lii plu-

part des anali;-ési((ues appartenant à la cliiniii' ori;'ani(|ue ou an rè^ne

véii'étal. leur action est plus ou moins passa^'ère et fu<i;aee. en raison de

lu rapidité de leur élimination. I'res(pu' tous s'altèrent facilement, de

là liudica'^tion d(! les administn-r lU' fa(;on à ce (pu^ leur composition ne

Boii pas modifiée.

.Vertanilidc— .Vcoiiit— .Viitiiivriiic— Mclhi iiiiic—('inlH)ni(Hic (i\ciil(')^('hiun re

indit II

—

Clihu'iil—('liliiicitciriiit—("ucn'inc— ('oiiiiim—('rutoii (' Moral— Kllicr.sulfiu'i

que

—

l^Miliziiic—(iclsciniiiiii— lly pliai— N[cMth()|— .Mciliylc (Chlorni'c de)—Opium
et M<irphiii('—l'iiciiacctinc— Fisc ii lia crvtliriiia.

( '.—Anesthésiques.

Ou donne ce nom à toutes les sulistaïuH's <pii sup]ii'inu'nt c-oinplèto-

Daeut la sensibilité en ménu' tem]).s (pi'elles ])roduisent la résolution mus-

enlaire. l'innuoliilisation et le somnu'il. F^'ensemiile «les modifications

proihiites constitue Vtiiicst/n'.'o'r.

Mans la i»roduction <les etVets anestliésifpu-s en y-ému-al. il y a à
oousidérer. au ]»oint de vui' des symptômes, trois phases ])rincipales.

Apivs .pielipies inhalations, le systènu^ nerveux est jilus ou moins forttî-

ment surexcité
;
la circulation est ])lus active ainsi que la res]>iratiou

;
il v

aénaiviuent de rintelli^euce, aholition do la volonté. ]>leurs, cris. ))aroles

et mouvomeuts désordonnés, perversion de la sensibilité, ("est la période

do délire ou dexcitation. A cela succède, les inhalations contintiant, la

période d'anestliésie ou de sédation : raleufissement de la respiration ot

de la circulation, «pii retombent au (diillre normal ou même un peu an-
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WcKsous. ivsuliitioii imisculairt' coiiipli-lt'. iiisciisihililô et ]KTto di' eoiinii'

siincc ali.soliR'S. C'est le inoiiK'iit clioisi jK)iir les (ipénitiouschinirgiculis

•Si de plus fortes doses sont administrées, le malade entre dans lu périodi

<le c'ollupse, caraetérisée par l'arrêt de la respiration et de la circulât iui,

pilleur i^énérale. sueurs froides, dilatation de la i)U|iille «'t la mort.

("es symptômes sont susceptibles de variei'. en plus ou en moins, siii

vaut les cas et Bivivant ]'anestliési(pie employé. La ])érb)de d'excitatidu

A'st ])arfois trc\s courte, on ne se montre jias du tout. Elle peut êtiv

as.sez longue, comme chez les alc<)oli(|nes et les sujets nerveux, et il pcm

même devenir ditticile de contrôlei* les malades, cpu semblent aloi-s ]in-

dun véritable délire furieux. Li' réveil est tantôt brnscpu', tantôt i;r;i

<luel. Quelquel'ois les sujets présentent au '"évi'il une excitation semlihi

ble à celle du début, (^uand la mort arrive, elle est diu\ soit à l'aspliy.xi*

pure et simple, jiar privation d'o.wgène. soit, ce (pu arrive le plus sou

xcni, par arrêt de la respiration ou de la circidation. ou des deux à lu

fois ; c'est ce qui constitue la syncope ivspiratoire ou ciirulatoire. h

première étant la plus fréquente.

Les anestliési<[ues agissent essentiellement sur les centres nerveux

et en ])articulier sur le cerveau. Le ])liénomèm' essentiel de l'anestliésir

est la pi'rtiMlc la sensibilité, laquelle, bien (pie due A l'action de l'anestlirM

<pie sur les centres, débute cependant à la ])ériphérie. <^uaiit aux ccii

très eux-mêmes, c'est le cerveau (pii est pris le ]»remier et dont les foin

tioiis sont d'abord suspendues, puis la moelle éjiinière. et eutin la moeli.

allongée, (^uand celle-ci est atteinte, on en est ari'ivé à la période i|.

eollapse. i/action de ranesthési(iue sur le cerveau produit d un

manière générale la ]terte de connaissance : abolition (b l'intelligence, O

la volonté, de la mémoire : sur la moelle épinière. l'alndition des mou\i

ments réflexes ; sur le Imlbe. l'asphyxie, la syncope et la mort.

Comment l'agent anestlu''si(pu' ])roduit-il ses effets sur la substanii

nerveuse '.•' Par une sorte de stupéfaeticm tpii. sexer(;ant dans les limili-

physiologi([ues. suspend à la fois la sensibilité, la motilité et la conu;ii>

.sance. mais d'une fa(;on momentanée, comme s'il s'agissait d'inu'])araly.-h

incom])lète et passagère de la cellule nerveuse. Si cette stupéfactidi

est poussée à ses dei'iiièrcs limites, par l'etfel de doses toxi(iues. elle -

Iriiduit par ce (pte Claude Hernard a|»pelle une demi-coagulation «ici:

jsuhstunce même de la cellule, coagulation <|ui ne serait ])as touioui'

définitive cependant. ])uis(pie la substance de la cellule i)ourrait revcir

il son état normal primitif. a])rès l'élimination de l'aiu'sthési(pie.

Ourant le sommeil anesthési([ue le cerveau est en général anéiii!'

i't cette anémie cérébrale entre pour une large part dans la ])roducli'

<!<? la syncp])!'.

Certains accidents jreuvent survenir au cours de l'anesthésie. lesiin

légers, les autres plus graves : ainsi on voit souvent se ])roduire <li

vomissements, parfois o])iniâtre.s, de hi toux, plus rarement desconvn
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«uns. |)viii(i|iiil('im>nt clio/ It's alcooliinu-s i't les sujets m-rvcux. (|iu'l(Hie- '

fois (If l!i-<|>li.VNit'. et cntiii (le la syiKoiK'. soit respiratoire, soit eireulii-
'

t<r>ii'«'.

( 'oiniiie il \ lent d'être dit, ras[)li_vxie est «lue à la i)rivatioii d'oxygène

•et se produit (juaud ou doiMU". à la fois, de troji fortes doses d'aiiesthési-

<iue iivec trii|i peu d'air atuu)s])liérique. C'est ordiuaireiueut uu aeei-

dent du déliut : eest eelui (pi'ou observe la plui)art du teiupsdans l'anes-

thésie par le prolox.vde d'a/ote. L'asj)liy.\ie ];eut eu(t>re survi'uir. (piel-

.que soil rauestiiési(|ue employé. ]iar la laui;iu' refoulée au lond de la

La s\ Jieopt- est l'aeeitleut le plus redoutable de lauesthési»'. Klle

t)eut se pro<luire au délau ou au eouix du sonuiu'il anestliési()Ue. Klle

î^cdunait ]u>n\- causes dii-eetes: l'aetion stujiéfiaute ou paralysaute de

raiu'stliési(|Ue sur laci'llule ui-rveuse de la moelle allouy-ée. et l'auéiuie

<'érélii'ale. ( 'est l'aecideut (luel'ou oliserveordiuaireuieut sous l'iuHuenci'

<lii cldoroforiue et de l'étlier. Klle est beaucoup plus souvent respira-

titive (|ur circulatoire, e'esl-à-dire ([ue la respiration s'arrête le plus sou-

v> iil ht première, le ed'ur continuant de battre encore pendant (|uel(|ue

temps, lia syncope est éiniueniment favorisée ]iar la ]tosition verticale

ou même demi-assise.

Les usai!,vs n-éu('i'au\ des anestliésiques sont hases sur les trois

iilicHomciies principaux (pu dominent leur action: inst'usiliilité. r('solu-

tii>ii nuisculairc, sommeil.

Ou les em])loie dans tous les cas où il est indi(|ué de coud>attrc un*'

<l(iulcui' intense, d'amener k' relik-hement des muscles ou de prov(j(juor

Je -oiiimcil. :'i ]ilus forte raison «juand il saisit de rem))lir à la fois, chez

un Dièmc sujet, ces trois indications, par exein]ile dans toutes les ojiéra-

timis cliirurii'icalcs douloureuses; ainj^utations. ablations de tiuneurs.

•Cautérisations au i'vv nniifc. réduction de luxations et de fractuivs. hernii'

4trauni(''c. dilatations forcées, etc.. de même (juo dans (pielques maladies

iliitriics. ijuand la douleur est intense: coli(]ues hé])ati(|Ues. néphréti(|Ues

ou intestinales, névralgies rehelles. dans les nuiladies C(Uivulsives : tétanos,

éciaiapsie. l'-tat de mal é|)ile|iti(pie. strycdinisnu'. etc.. dans les cas d'in-

somnie rcliclle avec ou sans délire jH-rsistant : manie ai,i;'uë ou chroni(pie.

•di'lifc iraumati(pu'. (piand les auti'cs niédicanients ont fait défaut.

On emploie aussi avec le plus grand avantage les anestliési(pu's dans

lo iravail de i'accou(du'ment. soit norimd soit conii»Ii(|ué. Dans l'accou-

cliciaent nornuil. ))rinci]>alement chez les sujets nerveux ou redoutant la

^îtiideui'. ou évite à la fois à la j»arturiante la soutfrance et le ciioc ner-

veux tout en favorisant le relâchement des parties molles. Dans l'accou-

<'licment com|ili(pn'. (|uand il s'agit d< ])rati(]uer une maud'uvre opéra-

toiic : version, application de foi-ccps. etc. Dans tous ces cas. l'am^sthésie

^oi! être, en général, non chirurgitale mais obstétric:ile. c'est-à-dire

[>nssée au point de ne produire <piune diminution considérable de la
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si'iisiliiliti' sans perte île (•(iiiiiaissanci-, I)aiis les cas (liiitcvvciiti

inainu'lk' (111 iiistniiiK'inaU'. il est iiéaiiinoiiis soiivcnl lu'ci'ssaivc iraiiici.^

riiisi'iisiiiililé alisolno et la résolution nuisnilaire.

lii's ane.sth('si«[ues sont (•onlre-in(li(|Ui's juir l'exislence île tout ti;

|)atliolo^i(|ue ])rt'(lis]!osant lY la synco|ie <in à lasphyxie : ainsi les nniLi

(lies orii'ani(|ues (lu (-(eurri la |)('rio(le de non comitensation ou i'i celle i

eaelii'xie. t'U particulier les ail'ections aoiMiipies. la (U\ii;(''n(^resc»'iu'e n'i'ai-

seuse (lu c(eur, l'atliéronie et lanévrisnie <le I aorte, reinpliysi'-nu' pul-

monaire, la |)k'ur(!sie avec (^|)anelu'nieiit consiiU'ralile. les maladies oriiaiii-

(|Ues du poumon avanei'es. l'alcoolisme invétéré, la prostration e.\tr(Miir

des lorces, l'anémie aiiçué consécutive aux liémorrha<;ies, les maladit-

organi(|iu's du cerveau et de la moelle, eerlaines o])érations au c(Uirs(|(>

([uellos le sang- peut s'accumuler dans l'arrière-g'orfîo et pénétrer daib

les voies respiratoires, les opérations où le nuilado doit conserver -n]

seusiliilité : cataracte, litliot ritie. etc.. celles où il tant s'assurer le cou

cours actif du sujet : ahlation des hémorrhoïdes, etc. Les anestliési(pic>

sont loin d'êtro ])ositivenH'nt e()ntre-indi(|iu''s vhv/. les sujets sim]»lemeiii

aH'aiblis ou anémicpu's. Ils nc^ le sont cerlainemcut jias dans l'iiyperlrc-

phio simple ou riiypertroi)liie compensât rici' du c(eur.

Les anestlu'si(pu's sont totis des sulistauces volatiles dont la pluiiarl

apjMirliennent à la idasse des alcools et des étiiers. Ils s'administrent cii

inlialiitious, un nunen (rap|)areils. tant(*»t sim])los tantôt compli(|ués. Lf

choix do rane8tliési(|ue varie avec le hut à atteindre, la iiat\ire du ca\

etc. lia dose est éiifidement suscepiilile de variei- uvim""- le i!,-(,'nn' d'aue>-

thésie (pie l'on veut produii-e : compl(''te ou iiicom])li'>te. (diirurii'icale eiil

oli.stétricale.

Az(itc('Prot')x,V'ii' il")—Chliirnfin'iiu'

—

l']tln-rSult'iM'ii|iH'— Im1i\ ic (|>i'iiiiiiirc li'r

Etlijdc'-iic (iîichliinirc iT)—Méthylène (Hiclilormv de;.

D.—Excito-moteurs.

(.'c sont des médicaments <pii ont poiu- etlet de stiiiuiler l'activiti-

tonetionnelle de la moelle épini«^'re et en iïénéral de tout l'apjjurcil moteur.

y coin])ris le 8yinpatlii(pie et les mus(des.

A petites doses, les excito-moteurs ne fout (pie surexciter plus mi

moins léifèremeiit les fonctions do la moelle, auynu'iitant l'excitalulili-

réflexe et imprimant plus de vii^ueur aux phénomènes nerveux et mu.-

culaires di' la vie de relation et de la vie organi(iiie. A doses mov«!nin>.

ces syinptx'uues s'oxagèrent, sans cei)oiuIaiit (lé])assei-. la plupart 'In

tcmi)s, les limites physiologiques. A doses élevées. K's eti'ets varicii!

suivant le médicament ein[»loyé : avec les uns on ohscrvi- des convulsion-

tétaniques ; avec les autres, delà sédation et delà paralysii' luolriit

avec ou sans ])araly.sie de la sen,sibilité.
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\,v> (Nfilii-moti'iirs sciiiiiloiciil. soit :i ]K'liU's. soit à iiiovi'iiiu's doses.

<l:nis U' traitciuciil ili-s piii-iilysii-s en !j;éiiéi'iil. surtout des piiralysies foiic-

tioiiiK'ile-. de celles dont lii e:uise a ilispai-u on a cessé (Ta-^ir. li's |iarésies,

l'inertie n iisenlaire. l'ans les |iai'alysies dv nature or,ii,'ani(nie on liées à

nn étal nat lioloifi(|ne iiu-nralile. les l'xcito-inoti'tirs ne peuvent cwreer

oniine action palliative. Leurs etlets sont en ,i!,'énéral lents i'i apparaître

•et leur emploi doit être continué pendant loniftenips. ( 'eux (pii ai^issent

-\w la Idirc nuiscnlaire ont une action |)liis proni)>te.

|;|.,_ri,t—Nui\ vcinii(|iic cl Sii'ycluiinc— i'iciiildxiiie.

7;,'.—Dépresso-moteurs.

( 'oui rairenieiit aux excilo-iuoteurs, les nu'dicainents de cette classe

HiMt )iourett'et de diminuer on d'al)olir tout à lait l'activité t'oiictionnelle

di' la moelle é])inière l't en n'éiu'ral de tout l'apiiareil nioli-ur. tant lier

Veux (jue nuiscnlaire.

I>es iiondireux nu'dicameiits dits dé])rosso-moteiii's n'ont |)as Ions la

!iicme action ou ne l'i'xereent pas tous de la même manière. Les uns.

.ommi' le (ddoral. la fève de Calaliar. la cijxué. paralysent les nei-fs

moteurs sans modilier la sen.siliilité ni la contraetilité musculaire ; ou

jiourrait U's a|»peler paralyso-inoteurs. I^es auti'es. dits niodénitenrs

jit'-tiexes. ont ]>our earaetéristiiiue di' dimiinn'i- ou d"al)olii' eompjètenu'ut

la sensibilité réflexe. Tels sont les opiacés, les anesthési(|ues. la idupart

(les liypnoli(|ues. les anlispasmodicpies ;
les liromure.s. D'autres enfin

aii'isseul. soit à la l'ois sur le système lu'vveux et le systènie musculaire

i-olanées viretises). soit uni(iuemeut sur la contraetilité musculaire

i véralrine. plomi>). Nous les ttroiiiMJUs tous sous le même titre, attendu

<|ue les l'tî'ets ultimes se résument à la même chose : la sédalion (k's spas-

iiicN et des mouvements convulsit's.

Les usau'i's di's d(''jM'esso-moleui's .se déiluisent essentiellement <le leur

;irtiiiii sur les syslèini's nerveux et museulaire. (luK's em]>loie dans
<leux iiraiuls ordres de maladies : les alVections eonvulsives et les afl'oe-

tiiins spasmo(li(|ues. e est-à-diri' dans tous les cas où les s\'stèmes nej'veu.x

et musculaire sont surexcité.s et où leiii-s fonctions dépassent les limites

:physiol()^-i(pies. C'est ainsi (pi'on les prescrit tous lesjours dans lépilepsio.

le létauo.s. riiystérie. la ehorée. le spasme de la glotte, la toux nerveuse.

la eoi|ueluelie. lastlune. r(i'.so|)han'isnu'. U's coliques intestinales, néplnv-
ii(pu's. liépati(|ues, utérines, etc. l'htsieurs de ces iiUMlicanitMits apimr-
iieiinent en mÔme tein]>s à d'autres sulxlivisioiis de la même classe;

liypnoti<|Ucs. aualgési(jue.s, auesthési(pies.

Ijc mode d'administration des dépre.sso-moteurs n'offre en général
rien de ])articulier. Les doses doivent être la |)lupart du temps élevées
.si l'on veut (lue le médicament exei'ce une action décisivi' sur le svstèmc
nerveux ou musculaire

;
la dose devra être d'autant |)lus forte que le

,aï#
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plii'iioiiii'iu' i\ coniliatt rc. spasnu' on coiivulsioii, soni plus acccnii

(J\'st ainsi ((lu- l'on t'hiploin ordinaiimicnt di's <lutsc's lirroïiincs dans |,

tétanos, réclanipsie, létat <le mal t'piK'ptifpii-, etc.

Af^a l'ii'tidîi— Hi'lliiiloiu— Iti'oniiit'nniK— Mniimncs alcidins— ('aiii|ilir('— ('un

plii'c (Mrniiiiin' (k')—Casloiviiiii

—

("iiuii\ ic im lien—t'Idoiiil— ('ijriii'—('iinicit'ii;;a-

Cyanliy(lrique(Ai'itl(')—CyaiiiuH's— Diilmisia—FèvodeCaluliar—(îrindeliarDbu.itu-

.riis(|iiiaiii('—Laitue—Lnliélic—Musc—Xitntc d'anivlc—Ni tri te de sodinni—Niin

l'ivcériiii'—Oiiiuin— l'iil.-atiila— Qnciiiacim— St lanumiinn — X'alériaiic et Valrii:'
e
natcs

II.—^lOKIh'ICATKrHS ni' SVSTK.MK. CI UCl LATOl l< K.

Les nuklicanu'iits ponvcnt intlucnciT le systi-nu' circnhitoiro (!«.' tri>i-

fuçons ditiérentcs :
1*^ on iinfi;mi'ntant la force et la tiv<|uencc des balti

ments <ln (•(viiv, en même teiii|)s (pie la tension vascnlaire est dimiiuiiV

2" en augmentant la loree tout l'U diniiiniant la iVéïpimee du en-urr:

élevant la tension artérielle ;
;»" entin en diminuant à la fois la fréfpK-in

.

et la foiTC du ea'ur. la tension artérielle étant tantôt diminuée, tant"

augmentée. l>e h\, trois sidulivisions principales.

J.—Stimulants du cœur et des vaisseaux.

On a])i)elle ainsi les médicaments ([iii ont pour eltet de surexcit.;

l'activité circulatoire. Sous leur influence, le cceur liât plus vite, si-

pulsations s(mt plus fré(pientes. Le pouls est ])lus plein, plus fort, phi-

résistant. La tension artérielK' est en général diiniiuiét- et «pielqucfoi-

angmentée, les ca])illairi's étant <lilatésou contractés suivant le cas. le san.

circulant avec plus ou moins de vitesse. Ce sont, en général, des agent-

congestionnants. Leur acticm sur le c(eur se fait, soit par rinterin-

diaire du centre circulatoire et du système nerveux sympathiqui' : e.\( ;

tation du centre circulatoire et des ganglicms auto-moteurs (alcool i

soit par lintermédiaire du nerf vague : paralysie du pneunK)gastrii|i;

(atrt)pine) ; soit entin, d'une fayon indirecte, par paralysie des vu-'

ntoteurs et abaissement de la tension artérielle (nitrite d'amyle).

L'action des stimulants cardia(iues (tons tirés du règne organiqii

est généralement prompte mais fugace ; aussi la doit-on .soutenir par

doses suffisamment rapprochées.

Les stimulants de la circulation se donnent dans tous les cas (i.

celle-ci languit ou fait défaut, (pie la cause agisse sur le cœur ou sur h-

vaisseaux péripliéri<pies. Ainsi, i's sont indiqués chacpie fois (pic i

cœur est frappé dasthénie, (pie le système nerveux cardiacpie a bcs^i

d'être directement stimulé, (pie la débilité ou l'état datfaiblis,sement

malatles tend à la ])roduction de la syncope par arrêt du c(eur. ('

l'état du ptnils et de la circulati(m capillaire périphérique qui en indi(pici

l'emploi. On doit les administrer (piand le pouls e.st petit, faible. ( uin

pressible. accéléré ou non, dicrote, irrégulier, intermittent, (juand 1'

le

Ile-

C-'
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ca))ill:iif«'^ sont uii(-ii)ii'.>i t-t (|iif k- siui«i; y circuli' laililiMiKMit. (|iu' lu |h'11U

est tVoidc et i)iilf, '•..'/. rhiiis K'h pi'ritKk's avaiifi-LH ili- la Cn-viv typlioïdi'.

dt.s Hrvns (MMi|»tivos, surtout la variole, dos fièvres septiqiu's. de la tièvre

])Ufi-|H'Talf. d(- l'érvsipèlc, dr lii ]>iieuinonie, et on général dans la ti-oi-

eiènie iiériodi' <les intlaniinations. lictir emploi t'st encoiv tVé(|Ueiit dans

la cldurn-îiiu'niie. les nialadii's diali\ési(iues, les caehexies, le eaneei", la

tulii'i'cnldse. certaines maladies oryanicinesdu (Meiir. surtcnit K's attec-tions

uorti(|ues, l'empoisonnement par les déprimants du eceur. les liémorrlia-

gies profuses. les syncopes en général, la tendance syneo|)ale. le choe

nerveux opératoii'»', U's traumatismes étemlns. etc.

Il est important (U- ne pas commencer trop tard l'emploi des stiniu-

laiits. mais les prescrire aussitôt (pie lo e(t»ur et le pouls connneneent îi

faililir. Mans ces cas. une administration trop lultive serait même pré-

féiahle à un retard, si lc"-cr cpi'il tut.

lii's stimulants de la rii-culation si' donnent, suivant les <-as, à do.ses

élc\ ces ou à doses fractionnées : à doses éli'vées dans les cas ui'gents et

f)ù la dé])re.ssi()n cii-culatoiiï' est considéralile. comme par exemple dans,

les s\Mco|)e8 pi'olongées et graves, les héiiiorrhagies profuses, etc.; i\ doses

l'nictioiniécs (pmnd l'asthénie cardia<|ue survient, lentement, ou (p\and il

É('ni;it de la pivvi'uir. comme aux i»éi'iodes avancéesde la pneumonie, des

fiè\ res essentielles, etc. Dans ees derniers cas, les doses, quoifpie frae-

•tidmiées. doivent être as.se7- rapprochées les unes des autres, di' la(;on à ce

que i'etlet d'une ilose ne soit pas ettaeé (puind la dose suivante sera admi-

lii>l ive. l'action du médicament devant toujours êtiv soutenue. L'admi-

nistration jt'ir les voies digi'stives : estomac ou n-ctum. est alors la règle.

l)aiis les cas d'urgence, au contraire, il tant choisir nue voie plus rapide.

(!'('st ainsi que l'on i>rati(iue des injections sons-cutanées ou intra-veini'U-

80S d'éther dans les syncopes alarnnuites.

' .\lco()l l'I ses ilérivé.*— Aiiiinimiiic!ui.\—Ai'oinati((rK>.-i—A:*a t'a'tida—Atro|»ine

—

Baisiiriiicpu'.-i— Cainpiu'f— Kther— Musc—Nitrite d'ainylo—Nitrite ik' .soditmi

—

Nitid-irlycérine—Têréliciithines et hnilen essentielles—Valériane.

^.—Toniques du cœur et des vaisseaux.

On comprend sous le nom de toniques du eœur un groupe dc^ médi-

'Caiiientsquiont pour action prineipalo d'augmenter d'une façon notaltle

lu tbrce des contractions eardiatpies en même temps que d'élever la ten-

sion artérielle. Tous d'origine végétale, tous sont aussi, à hautes doses^

des poisons ])lus ou moins violents.

L'ettet le plus ap[tarent, comme aussi le plus appréciable des toni-

ques du c(eur donnés à doses physiologie] ues, est bien le renforcement de

systole et surtout île la systole ventrieulaivi^ : le cœur bat plus fort..

En niênu; temps, et connue effets secondaires, le pouls se relève, se ralentit

tend à se régulariser, les capillaires se contractent, la tension artérielle

igmente et une diurèse pinson moins abondante se produit. 8i la dose^
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<>8t trop l'Icvôc. il y ii «l'îihord nccôlrriitiuii <lcs liiiticmciits ilii criMir :i\,,

cxiiH'i'-ratioii ilc la prosion arti'Tii'llc. puis ralciitissciiicni <lc |iliis en |,|u.

])r()iioii<'i' (le ct's liallfiiu'iits ci iiiui't plus (lu niiiin> nip'uU'. !» tuMir »'i;uii

on systolt' (III en diasldjc.

Ia's ti)ui(pu's (lu cd'ur m- sont pas tous des tunicpics (U-s vaisseaux

«pu'l(pi»'s-uiis uiiiit (pic peu d'cHcl sui'la tension arti'iicllc. \\\\ rcvam lu

il est des mi'dicaineiils (pli. coiMiiic Icru-ol. agissent cxcliisivcniciil siirli'.

vaisseaux, (pi ils font coni racler jiar I inlcrniédiairc de lii lilirc iniivin

lai rt' lisse, ('levant ainsi la icnsion arl('ricllc d an^nicntant la l'orc^lc

contractions du e iiir.

(pliant ;( leur mode d action, s il esl liicii ('lalili pour (piel<pies-uiis,

Il est pas eiicor*' )iartaiteiiH'nt coniui ])our la pluparl. Dune inaniôivl

générale ils agissent, soit directt'ineut sur la til>rc musculaire du ((enrcil

de« viiisseaux. soit sur h' centre Itullio-inédullairc. soit sur les ganglionJ

nerveux iul ra-cardiaques. le pnciimogast ri(pie et les nerfs vaso-moleuiv

Les touiipies cardiiKpies s'emploienl pre.sipie cxcliisivemciil dans K*j

cas de maladie organi(pic du (•(cur. (piand la conipciisatioii fail d('laiit.[

CCHt -à-dire ([Uaiid se moiitreiil l'Iiydropisie. la dyspm'e. Us eongcstion.

passives, la faiblesse et l'invgularitc du pouls, en un mot lasystolic

Dans les atfectioiis n.itraleson donne les toniipies ijui, comim' la digiliilc

agissent à la fois sur le ('(l'ur et sur la juvssion artérielle : dans les allée

tions aorti(iues. on doit éviler d'augmenter davantage celte tension, aiissi"!

doit-oii ne prescrire que ceux dont l'action se porte exidusivemenl surkj

ed'ur. L'action diiiréti(pic produite ])ar la plupart de ces in('Mlicamciit>

en rend lindicatioii plus rationnelle encore dans Kscasde maladie oi'i;;i|

ni<puï du C(eur non com]iensée. Ils trouvent aussi leur indication daii»!

les cas (lasystolic passagère sans lésion organique, alors (pie \c c(eur liall

faildenient et montre de l'irrégularité ou de rintermiltence. C'est cett

l'orme d'astliénie cardia(pie (pie Ton rencontre au cours ou à la suite ih

maladies graves, des Hèvjvs essentielles, des intlammations. La ]tluiiiiri, h

du tem])silest alors avantageux de coml)inerles stimulants aux loni(|iii>! d

du cd'ur. I é

Ijcs toni(|ues ]»urement vaseulaires se ]»rescrivt'nt dans lescasdif ji

congestion active ou passive, d'intiamination aigué et d'liémori"li:ii;ii '

e

L'ergot est le plus employé. r d,

Le mode d'administration ne ]>ré8ente rien de jiarticulier, sinon (|iii! m

l'on doit Hurveillor avec attention rettet de ces médicaments, qui peuveiilt. \h

facilement devenir toxi(pies. Les doses doivent être modéi'ées. et ]i(jiirf :i\

<{uelqueH-nns (digitale), être décroissantes.

Depuis (quelques années, hi théraj)euti(pie a été dotée d'un t-ert ait

nombre de nouveaux toniques cardiaques, dont aucun, cependant, lie

*ieml»le jusqu'ici devoir détrôner la digitale. • , .

A(ioni8 vernalis—Uromurcs ai(^iiliiis—Caféine— Digitak'— Ergot de scigli-

Aliiguet—Quinine—Spartéine—Stropliantiis—Strychnine.

m

pet

un

toi

J
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^'.—Sédatifs du cœur et des vaisseaux.

4»

\as sédatifs (lu cu'iir ont inm- ;i;Mi(iii ti|i|Mts(''f. il'mi eût r ;'i relit' ili-x

Htimiilaiits. (le liiiilre à celle lies l(iiii([Ues eunliîKiiie.s. Ils (liiiiiinieiil iii

fré(|iieiie(' en iiu^'iiie l»'in|is (|U(' la toreo des cout met ions (iii cd'ur ; lu plii-

p«rl aiiaiHseiit. (l'iiiie miiiiièi'e i)ian|Mt'-e. la teiisidii in-tériclic.

L action dépriiiiante exerct'e sur la cii-culalioii i>ai' les st^dalil's eardio

VHsculaires se caraelt-rise en preniier lieu par un i-aU-ntissenienl plus ou

iHoiii-> niar(iu(' des jiulsations du eii'ur. lestpulIeH sont aussi plus laildes.

L»'^iipu1>. l'alenli et atVailili en proportion, est plus mou. moins résistaiit.

«t tend iY se laisser comprimer. Ia's vaisseau.x p(''ripli('i'i(pies se dilatent

et la pi'cssion sanyMiine s'aliaisse notaMenient dans la plujtart des cas.

Kn an'-me temps il y a aui;-mcntatioii plus ou moins niar(|uéc(|e la s«''cré-

tion (le la sueur. La températurt» s'al»ais,se. jtarfois de 1 à 2 degrés

Fahrenheit : la respiration est ralentie.

(^iU'l(|Ues s(''datit's n'ahaisseiii pas d'emlih-e la tension artt-rielle,

mais dans un jtremicr dcii-iv' d'action rél(.''vent positivement ; cette éléva-

tion t'ait liient(')t place à de ral)ai.s.senu!Ht si les do.ses sont poussées un

pc'u loin.

Les sédatifs du cd'ur sont pres([Ue tous ])lus oti moins déhilitauts.

Les antimoniau.x. et en ]tarliculier le tartre stiliié. le sont tellement (pie

leur emploi e.\'i.ii,v souvent une surveillance attentive.

• Les .sédatifs a<i,'isst'nt. I«'s uns sur le c(eur lui-mêiue, les autivs sur le

synipatlii(pU'. les nerfs vaso-moteurs ou le pueuino<^astrique.

On les ]iresci'it dans les maladies où il est indiipiéde calnu-r la vitesse

dui^'ulset d'aliai.sser la pression ai'térielle. par cxi-mple dans le cours

<lesti(''vres essentiel lèse) des inHammationsjii<;-uës : tic'-vre typho'ide. lièvres

^ijitives. pneumonie, pleurésie, méningite, etc. I>ans les tiôvres, on les

donne onliiuiiremeiit an déhut. alors (jne le mouvement fébrile est très

aèeentué. la température élev('e. le ])ouls ])lein. foi't et résistant, la ]K'au

sèclu'. le sujet jeune et robuste. I);ins les intlamnuitions, leur emploi ne

(lé]);i-se pas en général la deuviènu- période, et leur utilité est .sui'tout

(vidciite A la ])remière. Les conditions de h'Ui- administration sont les

inC'iii > ([ue [lour les jnrexios : m')uvenient eoni>est if accentué, pouls i)lein

et fori. sujet jeune et viij^oui'eux. truand le nu'dicament est adniiuistr('

dèh 11' d(''but. et à doses convenables, on peut, en certains cas, enrayer la

nijln lie dune intlannuation ai,ii;uë. comme la ])iieunionie. l'anivii^dalite. la

phar\ iiiiite. tout comme on le fei'ait. ]i()ur la pneumonit; par exemple,

avt'c une sain'uéc faitt' en temps oppoi-tun.

Ji J.es sédatifs du c(eur, et i-n [tarticulier les antimouiaux, sont contre-

qués chez les .sujets débilités. anémi([Ues, dans les cas où la constitu-

est atîaiblie par (pu'l([ue cause ([ue ce soit, dans les inflammations

J)U(laires développées au cours dune maladie débilitante ou ayant teu-

(lAcc il anu'nerla mort ])ar asthénie. Dansée dernier cas, un traitement

t.ii|[i(|ue et stimulant est le seul rationnel. Au reste, l'emploi des sédatiff>

4
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(lu (-(l'ur doit Otiv Hurvoillû iivt'r «oiii. et (Hi le MispriKlra niissilôt ipir i,

'ifiir scinlilci'ti liiittrc plus iailtU'iiiciit. le )iiimIs ilcvcnaiit iimmi it «nm

|ir«'ssililt'.

liCS sc-dalifs circuliitniiH'H h»- (loiiiiciit à doses iVactioniuVs. iiiaiM sou

Ifiiiifs et r('|t(''t('t's IVi'qiU'inim'nt. de ru(;oii à toiiir le fo-ni'ot 1rs viiiMNcaiiv

roiislaiiiim'iit sous l'oHel du nu'dicaiiiciit. tant (|Uf la iiriModc de coiii;!,

tioii cl d t'Nsudatioii n'est jias |tass('«',

Aciiiiii—Anliniiiiiiiiux— ('iil('liii|M(— hiL'itnli'

—

f^iiniiu—Snliriiic, A(!iilcsiilii\l.

tjiif et Sidicylnti' (le siniik'.

111.—.MoniKICATKI IIS m SVSTÈMK HK.SlMIlATolKK.

.t.—Stimulants de la respiration

( 'cttc classe, peu ini])ortaiiti'. coiii)irciid les iiii''<licaiiunts(|ui au<;iii(ii

teiil laetivilé du et'utre l'esjtiratoire el aeeéièreiit la vespiratiou. i|U il-

rendent aussi ]>lus ]ii'oroiide. Ils atfissent sdr le ceiiti-e res)tiratoire. dini-

la moelle alloii^'ée. et de là sur la respiration, soit pai" rinli'finédiaii'c lii-

nerfs inspirateurs ( pneuinoLrastri(pU' ). soit ])ar eelui des ni'i'ts (!.\ pirateur.

( branches nasal»'s de la eimpiiènie |tain'. nerfs larvnués inférieur et sii|i(

i-ieur. etc. ).

On les adnnnistre <lans les cas on la respiration va fair»- oti :i t;ii'

défaut, soit par aspliy.xie. soit surtout par syncope: i'ni]H)isonneiii(n'

jiar le ehlorofornu'. le ehloral. l'opiuin, en général par tous les «lépnw

uioteurs. périodes vdtinies des niahnlies débilitantes: fièvre typlmidi

tièvi'e puerpéraU'. tièvi'i's éruptives. diiditérie. ]>neuinonie. érynipèle. tir

Alcool et se.s dérivés

—

Ainiii<>iiiji(|ii('— .Vli'dpiru— l-ltiii r—Strvclniiiu'

—

l{é\ iilsifj

—Tons les stiinidiiiits de lu circidatinii.

B.—Sédatifs de la respiration.

(!ontraironu'ut aux stimulants, les sédatifs do la resj)iration diminmi

à la fois l'irritaliilité et l'ac'ivité fonctionnelli» du ceidre resitiratoirct':

<les uerfs do la n's])iration : les mouvements rosj)iratoires sont plus It'iilJ

(pioiquo plus ]n"ofouils. Pour la itluj)art. cette .sédatiou du contre n's|ii

ratoire est précédée d une courte ])ériode de stifnulatiou de ce centre, .il

<loso toxique, ils paralyseid les mouvements respiratoires, et la mort siirl

vient i)ar as])hyxie.

Ils sont indiqués dans les cas où la res])iration est accélérée ou liil«]

rieuse, et cluupu' fois (ju i) y a dys])uée. orthoj)née. toux fatigante

o]>iniâtiv. en un mot dans toutes U-s nudadiosoù. soit primitivement. ^
secoudairciuent, le centre ivspiratoiro et les nerfs de la respiration m'iI

irrités ou excités, connue par exemple dans les nudadies (U'^ani(pU'>'i[!

canir. le mal de Brin'ht. lastlime, l\'n»pliysènu' jtulniouaii'o, la coquelinlii

les brouchites. spasmes de la ji^lotto. et les dlvei"ses fornu'S de dys]imtr

canliaque. rénale, etc.
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On c«nn|ii*»'inl (liins cclt»' cIumsi- I»'s sôilatils iK- la chvnlfttion »'t \vh

<i«i>rcNsn-nioli'iir.s. iluiil l'action sédative sur lu ivsjiiratiun si- fi»mj)iviul

lai'ilciiiciit.

Aniiiit— Alttiiil—ik'lliulont'— Clilonil — ("liliir.il'.innf— Ciniiiim — Kllébore—
Eil„.,_l.Vvt' tir Cniuliur—fKIsiniiiiiii— II.V(lriK'yHiii(i>if (Aciiif)— l<«lnri' il'ôtliylc—
J,i.,|iijnitii— LolM'Iii'— >'i»riti'H — Nitruglycériiic — ()|iiiiiii — Qncliniclio— Stni-

iii'iiiiiiiii.

r'.—Modificateurs des sécrétions bronchiques.

S(Mit raii^t's dans cutlo nitc^orii' ii's iiu>ilicaiiiciits<|iii ont |K)ur elfct

i\f iiindilit r les sécrétions nin<|nciiscs cf iniic(>]mruli'nt<'s des voies n's|»i-

ratojri's. Les un.-., coinine ripccacuanha. la Inliélie, aii^nicnlenl la sécrc-

tioii ; lesantres.au contraire, comme les lialsanii([Ues, la diminuent: il

en «si (|ui la rendent plus Htiide et plus facile à expectorer, par e.\cniple

Ic^ ainnioniacau.v et liodure de potassium.

Le mode d'action des médicaments de celle classe varie suivant les

e;i-. Ceux t|ui aniiincntent les sécrétions Lroncdiiiiues le font dOrdimiire

à 1,1 faveur de lélat de nausée ([u'ils ]»rovo(iuent, cet état de nau.sée fuvo-

Tisiint riiypcrsécréti(m niu([ucuse en «général
;

ain.si agissent le tartro

éni('li(|Uc. l'ipécacinudia. la loliélic tous vonutil's à do.ses élevées, ('eux

qui. iui contraire, diminuent les sécrétions, et ((ue Ion a. pour cette rai-

son appelés anticaitarrlniux, sont éliminés ])ar la mu(|ueu.se respiratoire.

Hvci hupK'llc ils viennent ainsi directemeni en contact cl (lu'ils modifient

a,\i |passai;c; ce sont lotîtes les sulislances lialsami<|Ues ; gommes-résines,

térclicnlliines. Iiaiimes. et les médicaments ipii s'en rap|)ro(dieut. (Vn.x

eiiliii (|ui tluiditient les sécrétiojis (alcalins, ammoniacaux) a!j,-i.s.sciit aussi

par Icui- contact avec les mucosités
;
quel(|ues-uns sont en outre plus ou

moins con^'estionnanf.s. et aucjnu'utent en con,sé([uence la (|uantité de

Uialière sécrétée (ammonia<'anx. iodnrcs).

Tous ces modificateurs des sécrétions hronelutim's étuii'nt. il n'v a

pas très longtemps eiicoi-e, eonmis .sous le nom d'expcctorant,s, et divisés

(Il deux classes: dél)ilitants ou nauséeux (éméticjue, ipéeacuanha. lohéjio).

ai siimidanls ( l)al,sa!ni(iuo.s, térébenthines, anwnoniacaux). Ati point de
vnc (jiniiiue. il impoi-te. comme nous allons le voir, de ne pas oid)licr tout

à tait celle division.

On emploie ces luédicimeids dans les malailies où il est indiqué

tiu;i>:inentor, diminuer ou vendre plus fluides les sécrétions hronehiques
pulmonaires, comme dans la hroncliite aligne. sul»ai<!juë et clironique.

ltraeliéo-lin»ncliite. la pneumonie, la tulH'rcido.se pulmonaire, les larvii-

ih's, etc. Le clntix d'un expectorant doit être basé, non .seiUement sur
nature de la nialadie. mais aussi et ])rineipaleinent sur lu période où
est anùvée cotte nudadie. (Jeux qui agissent à lu f.iveur de l'état

luséeux (expectorants iléhilitants) s'administrent à la première période
la hruneliite aigué et de la pneunumie. ceux qui stimulent (expecto-

lî

if.
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rimts .stiimilant») étant vése/vés pour la .sccoiuk' i-t la ti-oi-siènu; ])ériiM|.

ainsi que pour les cas <lc bronchite chronique. Les aiiticatarrhaux. ici.

<jue les lialsanii(iues, agissent bien dans lescasoù les sécrétions sont tV;ii

ehemcnt établies, d'oii leur emploi <lans la bronchite elii-onniue. la bini

chorrhéo, principalement chez les vieillards. A la jtivmière période il

la bi'oneliite et de la pneumonie aigués. les stiiuulants sont positivenni

contre indi(iués.

C'est dans une potion sucrée et chaude que Ton doit administ l'cr li.

divers moditicateurs des sécrétions bronehi(|ues. la ]»réseiu-e du siu-nr

l'action adoucissante de la chaleur étant de nature à t'avorisi-r l'expeiti

l'ation et k dimiinier l'irritation de.; premières voies res] aratoires. I,:

plupart du tem])s on cond)ine les uns aux autres ceux d'entre eux ipi

agissent de la même numière : l'énu^tique. par exemple, se combine liit

à la lobélie. le tolu aux térébenthines et aux huiles essentielles. Soiuir

aussi on leur associe de ])ctites do.^esde bellailone. il'opium. de jus(|uiani'

d'acide hydrocvaniqne dilué, dont l'action sédative valnie l'irritaliilitr ;

la niU(pieuse et les (juintes de toux eon>écutives.

Alcalins— AiniiiuiiiiU'au.x

—

Ainnii)iiiai|iic ((itiiiiiiu')— .Vsa fu'liiia— lialsainiiin

—lîauine ilii Canada—Hauinesdu i'érou et (ieTuhi— ncnjoiii— lieiizu'ùiue (Aciil' j-

Coiiahii—Créosote—Eiieaivptus— (;()\i(lniii véjréta!— Huiles e.«si'ntiell('S— lodiii

ah^alins— Ijjécacnaiidia— Jaliorainli — Ki'riiiè.« minéral— Loliélic — Sang-(lraj:n)i-

Scilli'—Sénéjxa--Siilfiu'tMi.\—Tartre stibié—Térelientliiiic (Ks.^cncc de)—Tér.l»

thini's—Téréliènt
—

'J'criiint

—

Tci'iiiiiol.

IV. .MOniFKATKI HS l)\ SYSTÈMK DtCiKSTI I' HT DKS oIÎO.WKS .VXNKXK-

.1.—Modificateurs de la digestion ou eupeptiques.

Ce sont tous les ncuaiireux agents destinés à favoriser \v ti';i\;,

diirestif.'tanl dans l'-^stomae (lue dans l'intestin. 11 en est (lUi stiniuln

la sécrétion île la salive (sialagogues), nuiis dcmt les applications |ii;i'

qiios son' tort restreintes. D'antres excitent la .sécrétion «les glaiiil^

gasti'i(pus: alcalins, anu'rs, etc. (^uel(|ues-uns servent de substitut- ;'

sue gas!ri(|Ue ([uand celui-ci jiersiste à faire défaut : pepsine, acide lu

tique, acides minéraux ;
(|uehpies autres neutralisent U's acides, s'ill

sont tro]) abondamment sécrétés, comme, ])ar exem]tle. les alcalins, o

s'opposent aux divers ]U'ocessus de fermentation des substances alin.çi

t aires (antizyinoti(|ues).

J)ans 1 intestin, les acides stinuilent la .sécrétion des liquides norniali

ment alcalins : suc intestinal. I)ile et suc pancréati(|ue
; les alcalins nul

un etl'et contraire. Quelques ferments digestifs, tels que la pancréatimT

Tenu)lacent les ferments n(>r:naux. tout comme cela a lieti
|

-

r<'stomac.

Sous l'influence des moditieateui's de la digestion, l'appétit renaît,

travail digestif se fait mieux, sans fatigue, les vomissements et la diarrlu^j

disparaissent, ainsi (|ue le pyrosis et hi tympanite.
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Tous li's Cils lie (li.ii'csiioii ditticilc' sont Ju«tifial>K's lU- rom[>loi tW ces

inédiiaiiiciits. Ou les pirscvit tous les jours dans rina})i)éteiK-e. la gas-

traîttie. raiiensic. 1rs (lysiii'psirs vu u'éuénil et leurs nouiiireuses luanifes-

tatious :
])yrosis. uiétr-oi'isuie. lenteur du travail di<;;estil'. leriuenlations,

Voinisseuu'uts, iliarrlu'i- lientéri(|Ue. ete.

Les »'U|ieittit|Ues si- douiieut. d'ordinaire, au voisinage des repas, soit

avant, soit |iendanl. soit après. ' Ainsi, on donne avant les re]tîis : les

amers, les alralins (si on veut stinnder les glandes gastri(|ues). les aeides

(si m \vu[ diminuer la srerétiou di' crsghinih's). Les agents (pu Jouent

h' rôle de t'crmmts : )iciisine. paneréatine. se donnent au moment <ln

ivpas. soit avant, soit après. On administre a[)rès les repas les aei<les

(>i le siu- gastritpu' mancpie d'aeidcs). les alealins (si la sécrétion gastri-

que acidi- a èti^ trop aliondante ou si les aliments sulii.ssent la tèrmenta-

tioii acide i.

Ali.^intlii— .Veilles iiiiiiériiux — Alc'iiiii: ('uIihiiImi— (uMitiiUK— Fiigim nu

—

Liicti((ue (.Vcidi')— l,iiet(iiie|itiiie— Nuix. V(pmi(|ii(—Oivxirie— l'aneréiitinc—Papaïnc

— Pcp.-'iiK— Quiis.ijii

—

«^limniiiiii.

1 /A—Émétiques.

On appelle ('métiipu's ou vomitifs les médicaments (pii oceasiouiu'iit

U MJiiiis.si'uienl ci ipu sont oi'(linairement administré.s pour taire vomii'.

On reconnaît l'existi'nce d un cent re dit vomitif, situé dans k /ullie. et

(pii [ireside à l'acte du vomissement. >Si ce centre est irrité directement,

K- oniisscments (j i .se j)rodniscnt sont a])pelés vomissements centraux
;

si :iii contraire l'irritaticpu est portée- au centre vonntif j)ar le;, nerfs <le

Ijestoniac. les voini.s.scments sont dits rétlexes ou péi'ipliéri(jues. Ceci

éosé. nous dixisons les énu'-tiques i-n trois classi's. suivant leur mode
•ffactiou :

1^' Yoiniiifti pvripliirl(pics. ceux (pli font vomir en excitant

dans l'estomac les extrémités terminales du ])neumoga.stri(pu' (sulfate de

«iiK I ;

2' l'oiii'tit's ceiifnm.r. ceux ijui l'ont vomir i-n in-itant directe-

Biciit le centre vomitif (apom<U"pliine ) :
;>^' Voinitifs nii.rfcs. ceux cpii

âgissi'ut des deux r'açons à la fois (tartre stihié).

I
Fa's vomitifs |)ériphéri(pies sont généralement ceux (pu agissent le

Sln> ]»romj)tement. ])arce (pie leur action étant toute locale, ils n'ont pas

Qi'soiii d'alisorption préalalile. l'ixception doit être faite, ccjiendant.

)ur l'apomorpliine. (pti agit très vite, mais scidement (puuid elle est

[itroduitc sous la ju-au.

<^Maud lui vomitif a été ingéré, il s'écoule un certain ti'inps. de(pu'l-

kic-- minutes à uni' demi-heure, avant (pi'aucuu effet se produise. Après

iniiiiient de silence, survient une sensation île chaleur et de réplétion

ilestoiiiac avec anxiété précord :de. puis nausée, malaise, refroidis.se-

leiit lies extrémités, salivatioi . augmentation des sécrétions lironchiijues.

îuls petit, failtle. fré(pient. respiration ralentie et suspirieuse. Le
îiiisseiiient se montre entin. accompagné d'accélération des l)attements
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l'-.i cd'UT, iiiiii'iiu'iiliitioii (lo la l'orco du pouls et coniïostion des ]» li;-

vuissoaux (K' la |ic''i'i|)lK''ni'. avec rouycur de la liu-e, sueurs aliondanii -

partielles et luf^aees. I/ettort de voniisseiuent une lois fini, il y a di'tt n;

y:éuérale. relâelienieut inviseulaire. i-alentissement du j^nds. l'ailiii'sse d,.

liatteiuents eardiaciues. (eudauce syiieopale. raleutisst>inent de la res|iii,

tion. aliaisseiueut de la température, diaphorèse. prostrali(.vu des toid-

déj)ressioM u'éiiéraK' du système Jierveux, augiuentatiou de la séevi'-lin

l»rouelii(|ue. diarrhée.

('oiiiiiu'oii le voit, les premiers etl'ets des vomitifs sont eeiix .i .

irritants ; les effets eou.séeulits sont ceux des sédatifs les plu> pui^-saïu-

et Trou.sseau. les eonqiaraut aux etl'ets antipliloi;-isti(|ues de la suiiiiii-.

considère le vomi.sseuu'nt et la tendance syncopale (jui s ensuit eomniii!

ti'ès éMer<i;i(|nos sédatifs.

Les nnitières vomies sont constituées tout d'aliord jiar U'ssulistaiu,.

alimentaires rpie l'i-stomac contenait au monu'ut île liniicstion de l'éiiMi

que. ])uis par des mucosités, et tin:ilemeiit. si letfort se proloni;'e. pai' lii-

matières I»ilieuses nu^lées à du mucus et (|Uelipiefois striées de saiiu'.

On se sert d<'s vomitifs: 1^' ])oiir vider l'estomac snrclini-i;!' .

r<es(<piiai>"e olisti'ué dans K-s cas d'indiyestioji. «rcmpoisonuemenl. d > i

Itarras ii'astrif|Ue :
1^^' pour opérer une espèce de l'évulsion sur U' ni

intestinal ou snr la circnlation aliilomiuale. commi' dans la dyscniii'

la conoH'stion hé])ati(|Ui' : .'i^' ])our coinliattre une olisi i-nction des \-

respiratoires. |)ar exem|)le <lans le cronj). la liromdiite ca|)illaire ;
-1^

p.

prodnii'e le relûclienu-nt musc\daire. dans l'astlmu'. la laryngite stiii

leuse. la co(|ueluclie. et en y;éuéral dans les affections spasmoiiiijUcv
;

voies res])iratoires. dans les cas de riii'idité du col utérin, etc.

Les éniéti(|ucs étaient . aut refois, heaucoui» jilus t'rétpiemmcnt cmn

yés fpi'aujourd liui. ( )n s'en st-rvait. comme relâeliaids mnsculaii

dans la réduction des luxations, celle de la hernie étrani;dée ; coim

antiphloj;-isti(|nes. pour ahai.ssev la tension artérielle et i-éduire lemnir,

ment fédirik' et inflammatoire dans les inflammations aiii'uës : lirondi!

pnenmonit'. etc. 'rrousscau. dans ces cas. les préférait mcmeà la .siiiiih'

('etfi' nn^dication est aujourd'hui ])a,ssée de mode, foi-t lK'ureii>emeiil.

iiCs vomitifs sont contre-imlicpiés dans k-s l'as suivants : c(inn('?.tiiii|

cérélii'ale. iiiHamniation de l'estomac l't du petit intestin, yi'ossose avance

prolajisns de l'utérus. ten<lauce à lavortcment et aux hémorrlia^ii

céréhraK's et utérines, herine. anévrisme.

Les éméli(|ues s'aihninist rent eu une seule dose, ou \>\vu par jtetitr

doses fi'actionnées et répétées à de courts intervalles. On les donii'

iCénéralenient à jeun, le matin, à moins (|u"il n'y ait ur.ii'ence. ( )n ciiciikJ

rage les \-onnssements l'u faisant pi-emlre de l't'an tiède ou uni- inl'ii-ii'

aromati(|Ue chaude : canioniille. etc.

Ap(iiiinr|iiiiiK'—('iM'cilluiia— ("iiivri- (Snlfati' de)

—

l|)r'cacimiiiia— Kci'inèri laii.

lal—Lulièlic

—

Mciutai'dc—.Sciiit—Sôiièjrn—Tartre stil.ié—'j'urliitii iiiitK'M'al — '/.'<:

(Sulfate de).
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( '.—Anti-émétiques.

< \' Miut toutes li's M\listiiiici's ayant la |)r()iirii't«'' <U' caliiicr la uausi'i-

&t les voinissi'iiioiits. ('oniim' iioui' k's éiiu'ti<|iu's. Unir action se l'ait

lentir. soit sur le centre vomitif, soit sur les expansions iiéripiiéri((Ues

les nerfs (]v l'estoiaac.

On les atlministre clia(|nc fois (piil est iniii(|ué de faire cesser les

^'omissenients et letat nauséeux. (|ue ces accidents soient i(lio))atlii<|ues

lou svi)U>toniatit|Ues. coninio c'est ii-én('ralenu'nt le cas. par exemple, dans

Ile cours de la i;a.striti'. de lentérite. de la dysenterie, de la péritonite, des

[e()li<|ncs lié)iati(pu-s et népliréti<|ues. dans la liernii' étvaiiii'lée. Tintussus-

jeeption. les néphrites ai<>-ués et clironi(|Ues. k's maladies céréhrales. les

eniiioisoniienients. les vomissements de la i;'rossesse. ceux desah'oolitiuo.

[des }iystéri(iues. etc.

Aciili'^ et iiciilillcs—.McuoI et S( s «irl-ivés— .Viiiel's— .\lMliiiUi(itlfS—Arsenic il

jiietiti's ildses

—

Hisiii\itli (Sels île)— ('fi'iinii (( ».\iiliite de)— '"iiainjmç^iit'—Chaux (Eau

,1,.) ("idiT—Créusoti' à pititt's do.«cs

—

(ilact— lly(h'<i<'viiiiiqiu' (.\ci(lc)—Tiiirliivim—
Mode A petites (ln-i('-;— Ipéi'm; à petites ddSfs

—

.Mcii'|iliilu— Niii\ vùirii(|Ue— Uéviijsit'^.

X».—Purgatifs.

On aiipello p)irii"atifs tous les nn^<licanients (pii <luniient lieu à ih's

f'évaeuatious alvines et «pie l'on administre ordiiuùrement dans le but di'

|T»roduire de la piii'.ii,'ation. < )n U's subdivise en hi.iuttiff^. ilrn.sflijKes et

\c(ttli(irti//iifs.

Les laxatifs an'issent failileinent. sans eolicuu's la plupart du temps :

Ibn les appelle aussi apéritifs, ("'est ainsi (pi'an'issent les svd)stancês

[siu-rées. les huiles douces, la manne. Ia's drasti(pies, au contraire. ))ur-

[geut violeuunent. avec coli(|m's plus ou moins fcn'tes. et ])ortent spéciale-

bneut leur action sni- le i^-ros intestin, (pi'ils conox'stionnent et ii.C'UH'

['irritent |)lus ou moins, c.r/. lejalap. l'huile de erotou. Ja's cati.;>rti<pu's

|()ut une activa».' uun'enne. intermédiairi' aux <leux autres, et sans être

|iuissi iri'itants (pie les di-aslicpU's. ])ur.i!;ent assez vii«;oureusement
; tels

ïioiit le s('U(''. les sels neutres.

I>aus l'étude de l'action des ]iury-;itits il y a ù coiisidérei' les etlets

iiMUi(''diats et les etl'i'ts éloii!,'nés.

J\(fi'fs l'iiuiiédidf-s.—A peiiu' ini!;éré. le pur^'atil fait naitre un senti-

linent de déii-ofit. ])arfois de la nau.sée. ou ih's vomissements. Au hout

d'un temps (pii peut varier de une à (h'ux (Ui I l'ois heures, oii même
Idavantaii'e. le sujet ^[irouve dahord une sensation de (dudeur. ]>uis des

^ilouleurs fuii'aces (pn ])arcoure!it le ventre. ( 'i-s douleurs.se i-ap]»ro(dient.

|auifmenteut et preniu'ut hientùl les «'aract ères di' la eolicpie : il y a des

|horhoryi>-iues. de la sensibilité abilominale. ]»nis le l»esoin d'aller à la

.aai-de-ndie se fait sentir. .\u moment «les coli(pies prémoiutoires. k'

hioids devient \k'\\\. faible, il y a <le la sueur et du frisson. FiCS iléjec-

ftious sui'viennent et se répètent un |)!us ou tiioins i^'rand nondiiv de fois.
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k's inviiiiùn's jiyaiil lieu conj) sui- cou]). les autivs survenant à intcrviilli -

vaviahk's. Los selles sont d'jiliord purement fécales, ])nis li(|uiiles. >

elles sont troj» iréf|ucntes. leur sortie produit ;"i la Hn une iinpres>ioii di

lirfilure et du ténesnie.

Après ces ])reniiers etîets. il y u une péi'iode de détente: le poiiiv

r(;]»rend son ani[>leur. la chaleur revient à la peau et le sujet ne ;;-ari|.

<|u'nne sensation de lassitude résultant de laliondariee niénie des éva<u;i

lions. Il y a diminution des forceH jnusculaii-es. les jambes sont t'ailiKv

vacillantes, les muscles al»dominaux doulouivu.x. la voix mal assuni

.Vvec la dé|ierdition des licjuides il y a soit' plus ou moins ardente ipi;

persiste Ju.scpi'jiu lendemain. Assez souvent on observe du verti^'e. il« »

liourdonnements <l()i'eilles. de la tendance au sommeil.

truand une ilose trop forte a été dounéi'. il y a .^n/ii'rjtiiiu/iifioii. a\ir

à ])eu près tous les .symptômes du choléra s])( radi(pu'.

Efiets ('loii/iii's.— i)u côté du tulie di^-estif on ohsei've (U\ catarrli.

intestinal avec stimulation de touteslescomdiesde l'intestin, horhorvii-nicv

(•cliques, dilatation de tous les vaisseaux du canal intestinal,

J)u côté des sécrétions, il y a tout d'abord auy'nu'ntation du mou\r

ment sécrétoire. puis diminution par suite de la déperclition des liipiidi -

de là la soif et la consli[)ation consécutives. La plupart, des pur^;atit^

.sont absorbés en partie et pussent <laus l'urine, (^uehpies-uns passent

en partie dans le lait.

<^uant à la circulation, elle est évidemment affectée par laction pur-

ii'ativi': le ))ouls se ralentit pendant les premières heures qui suivent la

pur<;'ation. la tension artérielle est abaisséi-, tant i)ar la déplétion vascii-

laire cpU' par la dilatation des vaisseaux de l'intestin.

Après une pur^ation le sang se concentre, en (pichpies iieures, d'iuic

manière reinarcpndile, et le nombir <les i>loiiuk's rouges augmente, mais

rt^-ienr au chiffre i;ormal au bout de vingt -quatre heures. Le sérum est

diminué eu (pumtité, et Ion peut dire qui; la jiurgation ne soustrait an

sang que des principes aqueux et salins.

La tenipératui-e s'abaisse momentanément.

Certains purgatifs semblent exercer une action stimulante sur la

sécrétion de la bile, et pour cela ont re(;U le noul de cholagogiu-s. Vu

beaucoup plus grand nond)re activent l'excrétion de la bile, par suite tic

l'extension des contractions musculaires du duodénum à la vé.siculc

biliaire.

<i)uaid au mode d'action des pnrgatifs. il est susceptible de varier.

Li's laxatifs ne ])roduiseut (pi'une légèi'e irritation, j)arfois ilue à une

sim[ile indigestion du remède. Les eathai'ticpies irritent un jieu plu>

fortement, mais se i)ornent toujours à l'irritation ou à la stimulation

superficielle de la iiuujueuse intestinale. Les drasti(iue.>-' enfin sont beau-

eou[» ])lus irritants et produisent une véritable fluxion catarrhale du

côté de la nuKpieuse. fluxion très légèiv. il est vrai, s'il s'agit de dosc^
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iiln'sioldii'iiiucs. l't toujours t nuisit oiiv. .Mais ([uil y ait irritation ou

inflaniination It'H'tMV, lo ivsuitat ultinu' est toujours le niruic : l*"' aui>;-

jiieiitatioii (le lii (|uantitt' dv li<|Ui(li's dans l'intestin ;
2^' auf>;nientation du

luouvctucnt iii'ristaiti(|uo, et pai- con.sc-fiui'nt augmentation do la force

<\|iulsi\c. liU |ilu])a)'t «les ]>ur,u:ati}s a,i>-issent d'après re double niéea-

iiisiiio; (|Uel(|Ues-uns i'<'pen(lant se eonlentent de taire contracter la iihre

imisculairc sans irriter la nnuiueuse elle-nu'iu»'. D'autres augmentent

Ja 'luantité des li([uides sans stimuler la force expulsive.

L'augmentation de la (|uantité de liquides intestinaux i)roduite par

les purgatifs, tient à plusieurs causes. La sécrétio. muqueuse est plus

alion<lante. de même que celle des glandes annexes ; de jtlus. les vaisseaux

Jai^sent transsuder une dose l)lus ou moins considérable (U- sérum, tandis

^|ne. dans un certain nombre de cas (purgatifs salins), les licpiides préala-

blement renfermés dans l'intestin ne s'absorbent pas. ()naaloi's. sui-

vant les cas. des selles m U(pU'Uses. bilieuses ou U(pu'uses. Les purgatifs

•qui n'a^iissi'ut (pien excitant les contractions de la tibre musculaire de

lintestin donnent lieu à des selles Jeculenîes ou de la consistance de purée

de pois.

|)cii.\ mots peuvent donc résumer le mode d'action des jiui-gatifs :

au-incntation dés li(|uides intestinaux, augmentation i\v la force ex]iul-

hivi .

Lit médication purgative est uni- de celles dont on a le ]ilus abusé.

vt il est juste d'ajouter (pi'on en abu.se encoi'c. v\i ce .sens (pU' tro]» sou-

vent on pri'scril les ])urgatifs sans but déterminé, .sans indication positive,

parfois sur un simple désir des malades. (V]»endant, bien dii-igée. sui-

vant les indications (|ui lui sont jiropres. cette méilication reml des ser-

vices dont il est impo.ssible de méconnaître l'importance. On en peut

juger par l'éunnuM'ation suivante.

On em]>loie les purgatifs : l'^poiir obtenir une action évaciumte.

•quand il faut débarrasser lintestin de substances étrangères ou nuisibles:

poisiins. corps étranger, .dimeiits indigestes, irritants ou non digérés,

matièrt's fécales dui-cies. miero-oi-ganismes, ou quand il existe soit une

sini|ilc constipation accidentelk ou habituelle, soit une obstruction méca-

niipic. conniu- dans le volvulus. l'intussuscejition. ou encore dans les cas

de iliniinution <le la contractilité de \,\ c(juche musculaire avec distension

consécutive de l'intestin par les gaz
;

2'-' pour produire une action modr-

ticatrice locale sur la muqueuse digestive et ses sécrétions. ci)mnie par

< xi iiipje dans ce (pi'on appelle l'endtarras gastro-intestinal, l'indigestion,

•cçrlaines dyspepsies ; H^' ])our produire une action substitutive, l'irrita-

tïbii artiticielle du ])urgatif remplaçant l'irritation pathoiogi<pie; r.ij.

|ns le catarrhe de l'intestin, la dysenterie
;

4*-' pour faire de la dériva-

|n ; en attirant le sang vers l'intestin, les purgatifs tendent à déplacer

.congestions siégeant en d'autivs organes: eoD^;;^e8tion cérébrale et

ïliionaire. méningite, broiu-hite aiguë, etc. : 't^' ))our exercer une action
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aiiti|»lil(»^isti(HU' ou sitoliat ricc : en iMilcvaiil au saii.y,' une |iai-tii' ilc -.-

Kéniiu. ils ai^issoiit pai'f'ois coiniiic iiiu' vôrilaliU' saiii-iu'-c. saiii'iu'-c af|U(ii-

qui (lôprimc moins (lue les émissions saiiijfuiiu's : par le iiiriiu- iiircanisini

ils favorisent la résorption des épaneliements iiiHammatoins oi; liyilrni

(pies. v.ij. dans les inflammations aii;-\ii's. Icsexsudatsqni en sont la coiim

qiicnee, les hydi'opisies en yénéi'al et snrtonl l'ascite : ti^' enfin dan^ i

but de faire éliminer par la snrfaci- de l'intestin (••rtains ])rincipev nuis;

hles on toxiques renfermés dans le sani;-. par exem])le dans liiriMiiie. !-

auto-infeetions. etc. ; ils a,ii;issent aloi-s i-n produisant ce «pion appela/

autrefois, non sans raison, une véritable dépuration oi'ii-aniipie.

Les pur^'atif's. sni'tout les drastiipU's. sont contre-indicpn's dans lnu-

les cas d'irritation gastro-intestinale, à moins (juil n'v ail indieati(iii

positive de débarrasser le eanal alimentaire de substances iiritanles. ii

<bins ee cas il faut clioisir un pur^'atif doux. ( )n eont ri'-indi(iue ('n'aji-

mont les pMryat ils violents dans les cas d'iu-niorrlioïdes. de dvs' iitcrii

de eystite, «le métrorrbasïie, men; -v d'avorii'ment. i;'rossi'sse. etc.. >-i

dire elnnpie fois (pie les or^'anes du petit bassin sont coni;estionnt'-. en

sU8ee])tibles de l'èti-e par l'effet du purgatif sur les vaisseaux de ictti

])artie. On ne doit les employer ipi'avee de i^randes ]»i'écantions <lans!;:

saison eliaudj. si féconde en diarrhées et en dy.senterit's.

j/estomae et le rectum sont les seules voies ordinairement usiliV-

]M)nr l'administration des ])ui'i>;atifs. Si la chose est |iossible. on <dini>i'

un moment où le j)etit intestin est vide, par exi-niple le matin, aims (|',ii

le travail diii^estif est complètement ti'rminé.

Le choix du pur^'atif exiy;e aussi certaines précautions, t^tuamli':

veut an'ir ])romptement. il faut employer de préférence les puri;'alils(|i;

ne subissent aucune transformation ehimiipie. tels (pie les |)U l'outil'

salins. Hi Testoniae est ii-ritalile. on choisit ceux (pu n'<mt aucune acm

sur eet orii;a>ie, r.ij. la seammoné.e. Si. au contraire, il est indi(pu'i

stimuler l'estomae. on euiploiera des pury-atifs «pii. comme la rhidiari

et l'aloés, sont toni(pU's anu'rs. Dans les <-as où il ini[)orte de ne jn

eont>;estionner les organes du [H'tit bassin, ipiand il y a met rorrhanin

H'i'ossesse, menace d'avortement. etc.. on doit ( hoisir des ))Ui'ii'atifs doux

non irritants, et n'airissant pas sur la c((ntractilité de la tihre nuisii]

la ire.

Les ])urgatifs s'admiuistrt'Ul. soit en une seule dosi-. s'il y a nriicm

soit en deux ou trois doses ré] )étées. Lu certains cas. (K- i>etites dw

sont préférables aux do.ses ék'vées. Assez souvent une première di

est tlonnée le soir et suivie d'une deuxième le lendemain nuitin. Ij

véhieule. ([ui doit êtn' aussi peu nauséeux tpie possible, varii- avec

différents ])uri;'atifs. Une fois commencée, laetion pui',i;-ative sera .'•i

ti'uue en faisant ])ren(lre un liouillon chaud ou une infusion émolliin

Dans le cas d'une pnri!;ation oeeasionnelle. le malaile doit «iardcr

einind>re au moins l'espace de vingtMiuatre heui-es. pendant lesqucllr

I
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s'iilistiomlra ilo lioiiv ilo Iciiu IVoidc. i[u'i ])i)iirrait domuM' lieu à des coli-

(liu-s ou nuMiio i\ un (vdèino iii^u. et l'-vitevii tout uliiiu'ut solide.

Luxaiifs

:

— Cu.".-*—Figiu-H

—

lliiik's (l'ulivc et il'aniamleH douces— Miigiié.-ie

,.;,lj.in(H'—Miigii('8ii'(Ciirl Minute de)—Manne—Mélasse—Mereureinétniliqiu—Miel

—

Mcnitanlc— N'oix luniine

—

l'iMinef—Sun—Sunfre—Tamarin.

('iilliiirt'Kiucn :—Caseara ."^agraila— Kvunyniiis— .Nlajjnésif (Sulfate rt Citrate du)

Massi- lileiie—Mernu'e à la craie— l'utas.-c (Sulfate, 'l'artrate et Hilartrate (te)

—

l.iinliarlii

—

Hiein (Huile de)—Séné—Soude (Sulfate, l'iexpliate et Tartrate de

|ii)ta-^-'e et (le).

nrii-<tiqui:s :— .Mué-

—

('(ilcp(|uinte—Croton (Huik' de)— l^laterium— tîaiididgc

—

.1:1 lap

—

Le|itandriiie— i'(ii!i>)iliyiline—Sciininiunée.

./v.—Antipurgatifs.

Les antipui'ii'iitirs ou amical liin'ti(|iies sont o|)|»().sés aux |iuvn-atirs.

Xdus avons dit (|Ui' la puvii'ation cl la diarrlu^c consécutive se caractéi'i-

vciit par dcii.v ])li(''ii(iu)èiics peincipaux : atii^'inciitation des sécrétions

intestinales et contraction de la coiiclic musculaire, c'est -ii-(lirc. li([m'tac-

lion des luiitières et expulsion de celles-ci. liCS anticatharti(pu's produi-

M'iit des jiliénoniéiics alisolumcnl contraires: les uns diminuent lessécré-

iions intestiniiles ; les aut res diminuent ou arrêtent tout à t'ait le mouve-

ment péristalti(|Ue. soit en jiaralysant la cotudie musculaire, soit en

>npiiriinaiit rim[iressionnal)iiité des nerfs sensitit's : d'autres entin aii'is-

Miit des deux t'a(,'ons à la fois.

iiCs astrini;'eiils ayant ])our etlét de diminuer les sécrétions, sont j;

lotis des aut ipur<;'at ifs plus ou moins éuei'giiiues : tannin, alun, acétate

(ii^ ]il()ml>. etc. Li's absorbants nuH'ani(|Ues et (diimi(|ties : cduirlion.
[

liisnnitli. l'raie. sont aussi raiit>'és dans cette classe. Ils alisorhent tout
f

>iiiipleiiienl les li(|uides sécrétés : (|iiel(pies-uus forment à la surface de

l;i miKpieuse un enduit protecteur (pli em])ê(die l'action irritante des

lailtiùres contenues dans le tulie diiiestif ; d'antres se condiinent (dnmi-

(|Meinent avec les sécrétions.

Certains aual.ii'ési(pu's. l'ii diiniuttant la sensiliililé delà nnupieuse,

iliininuenl les mouvements rétiexes de la eoindie luu.scttlaire et la fré-

ipieiuv d'expulsion. Il en est (pu. comme rojiiuiu. paralysent la tilu'e

lisse et pivxluiseut :iinsi directement li- mêiiu' eti'et.

Les aidi])tiriiatit's s'adndnistrent dans tous les cas oi'i l'excrétion

intestinale est t fo]i altondanle. et surtout tro]» fré(iueiite et trop li(piide.

lis sont indiipK's dans toutes k-s formes de diarrliée. idiopatlii(pie ou

M iiiptoinati(pie
: diarrhée due à une indi,t!,-estion. lieiitérie. entériti'.

dysenterie, diarrhée des tyijhiipies. di's tithercnk-ux. diarrhée infantile,

choléra épidéiiiupie. idioléra sporadi(pie. diarrhée- infectieuse. super|>ur-

iration. etc. Le choix du médicumeut varie avec la eau.se de la diarrhée
c! Il- indications particulières de (dia(pii' cas.

l



'(;o MATlfOIlE MEDICALE

Lu liste Huivanto comprend les uiitii»ur^iitils les plus oi'diimireiiuiii

•t'niployds :

Acidt'N iniiit'iiuix ililiit'.—Alun— Ai';:ciit (Niti'iitf it Oxvilc il")— ISi.-iiiiith (Son-

iiitratt', CarliDiiati'vt Snlicvliitcdi.')—CiicIkhi—Cliaiix (lùiii de)

—

("raii— I-'iT (Muriiit.

et Sullatc (le)

—

(îalli(|iu' (Aciilc)

—

Kiiio— Plnmii (Acétate (II)—Talc

—

'raiiiiin— ^

/iiic (Oxvilc et ('arhdiiatc de).

i*'.—Cholagogues.

Sous le nom eollectil" (le eliola<i'(j,i^ues on a xoulu ivuiiii' les iiiédii;!

iiieuts (|iii passent i»oui"étre moditiealeurs île la séeivtion on de l'exeic

lion de la Mie, Les prenners auraient pour ettet duiiiïmenter lu <pianl il.

de liile s(''(r(''t('e : ce seraient des stimulants vérital)les de la si'eivlim,

liiiiaire: les autres ne leruient (pi'aeliver la sortie de la bile hors de hi

vésieule. (^nelipies eliola,!j;oii;nes enfin agiraient des deux tiu.-ons à l;i

lois.

La luiniO're est loin d a\(iir (t('' faite sur liiitluenee t'xere(''e jtar le.-

différents médieuments sui' la séert-tion biliaire et les tonetionsdu t'oie eu

ii'ém'ral. les expiirienees faites dans ce but avant donne' des rt'snltats emi

tradietoires. Aussi les avis sont-ils ])jirta,i;'és. Pour ipiehiues-uns. le>

mercuriuux, et en partieulier le ealomel. sont des stinuUants directs (h-hi

sécrétion biliaire, tandis (|ue pour d'autres ils ne modifient en aucune

nuinière cette sécrétion. A une épo(|ue où l'on attribuait ma graii'l

nombre si non la plu))art des maladies à la diminution de la sécrétion de

la liile. il était rationnel d'étudiei- l'action tdiola^'ogue des médicameiit>.

I)e])uis, rimportanco de ces recliei'ches a paru moindre, sans être cepeii

dant négligeable. ])uis(iue. si certaines théories .sont vraies, plusieurs auto

infections ou auto-intoxications reconnaîtraient pour cause la préseiur

d'une bile mal élaborée, ou l'ab.senc;' absolue de ce li(|uide.

On comprend mieux, à coup sûr. l'action des nu'-dicaments sur l'ex-

crétion de la l)ile. Toutes les substances cpii mettent eu Jeu la contrac-

tilité de la fibre musculaire de l'intestin et des voies biliaires, ont peur
j

effet de favoriser la sortie de la bile hors de son réservoir et sa descente

vers l'intestin. La ])lupart des purj^atifs sont dans ce ea.s. et exerceiil

ainsi une action jturenu'ut nu'canifpie. Favorisent é<>;alement l'excrétidii

les médicaments (pii ont ])oui' effet de l'cndre la bile ]»lus fluide: ti'l.si

sont les alcalins en g'énérul.

Les indications des cholai>;o(fues sont. l'U somme, peu nombreiiso.

Les stimulants directs de la sécrétion biliaire s'administrent rationnelle

ment quand le foie ne suffit plus à l'élimination des constituants de lui

bile, alors ((ue. cependant, sa structure est suftisumment saine encore

pour lui permettre de fonctionner normalement. Les stimulant.s de

rexcrétion de la bile se donnent, à leur tour. (puin<l. la bile étant sécrctéi'

nornuilemeid. elle coule mal dans lu vésicule biliaire, ou s'y condeii,"i|

tiK)p. ou en sort difîieilement pour s'éliminer pur l'intestin, comme coliii
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.irrive dinis li' catarrlu' dt-h voicn l»iliaiivs, lu litliiase Itiliairc. les coliquos

li<'|iati(|iu's, l'ictèri' par réteiilion.

On iK'iit. à l'exeiuple de l'olt»'r, étalilii- lu elassifieutioii suivante :

Stimuliiiil!< delà sécrétion biliaire, :—A lues

—

Aiiiiiiniiia(|iii' (Ht'ii/outo i-t Muriati-

fj AiiiiiiKiim— Arfi'iiif

—

Ui'ii/i)ï(|iu'(A(;i(ii')—Ciilonu'l

—

('olcliiiinc— ("(>lo(|iiiiilc—
lOviiiiN iniiK— FfM'ilc ("iilaliiir—(îiiïac— llydiu^tim— Ip'.'ciic—Jiilapiiic

—

.Iii;ilan(iiiR>

— j.ililaiiilrinc— Nitni-iiiiiriatii|iii' (Acide)

—

I'iHlip|iJiyllitic— l'utaf'sc (Sulfate île)

—

l'iitasse et Solide (Tari rate de)

—

l'iiiiluirlie—Sciiiniiiiuiei—Soude (iJen/uate, IMius-

pliate. Sulfate et Uicarlnpiiale île).

Sliiiiiildiils ilr riu'i.réiidii liiliiiiri :— Aliiè.-^— Ai'seilic—("almiiel—('ulclii(|ue—
('ii|(i(|iliiili— Kviinyiiiilii—.lalap— Masse lileiu—M ère lire à la er:iie— l'ndnj)h_vlliiie

—

l'iitasse (Sulfate de)

—

Wliuliarlu'—Seaniiiionée—Sniide (IMiuspliate de).

V.—MonincATKiits dc svstkmk i ii(i-fif;.\iT.\i,.

J.—Diurétiques.

I,i's (liuivti(| lies sont des médicuiiieiits (|ui ont |toiiret!et d'atiijiiieiiter

l;i (luaiitité des urines, ils a,i!;is.senl snivunt deux inudes principaux.

Les lins uuicinentent la pi-ession sanguine dans le vein,si)it ]»ar l'inlernié-

diiiire des nerfs vaso-iiiDteurs. soit pur aetinn sur les fibres lisses des

vaisseaux, soit enfin |)ar aui^inenliition de la masse nièiiie du sang
; ce

Mdit les diiiréti(|Ues dits iiiéc(ti(i</ii(--< ou vaseiilaires : (liii'itale. erj^ot dt'

siii^de. scille. Les antres, dont le niéeanisnie s\'xpli([iu' inoins i'aeileineut

:ii,nssent directement sur le rein, rpi'ils irrili'iil au jiassage et par lequel

ils sont éliminés; ce sont les diurétiipies .séc/'éfo//V',s- : ciirlionuteset nitnites

iilcalins et salins, alcool, halsamifpies. On a appelé diiirétitpies dialvti-

jiies les substances (jui agissent en attirant les litjiiides exti-avasculaires

bt aiignientent ainsi la niasse du sang et lu pressi<ni sanguine; mais c'est

|à uiMUode diiction cpii doit faire rentrer ces substances dans lu caté-

gorie des diurétiques mécaniques.

Les diiiréti(|iies agissent tous a])rcs absorption. Lu jdujiart s'élimi-

leiit avec l'urine, dont quel(iues-uiis moditient parfois la réaction. Les

iins appartiennent au règne végétal (diurétiques végétaux), les autres

fa règne minéral (diurétiques minéraux). Ces derniers ont été subdi-

isés en salins et alcalins. Les diuréti([ues .salins : nitrate de pota.sse.

Ihlorate de potasse, etc.. tigissent directement sur le rein, qu'ils irritent et

r lequel ils sont éliminés en pre.s([ue totalité, sans avoir subi d'altéra-

lioii. mais ils n'exercent aucune intlueuce sur la réaction de l'urine ; Ivs

liiiréti([ues alcalins, au contraire : carbonates de potasse, de soude et de

uliiiie. tout en agissant de la même fa(;on. .s'éliminent à l'état de l>icar-

beiiate et îilcaliniscnt I urine. Ce fait ne m.inque ]>as d'importance,

quand il s'agit do faire cboix d'un diurétique dans le traitement de la

gravelle urique. de lu cystite et de l'uréthrite aiguës.

Harailler divise en trois classes les indications des diurétiques :

r' Favoriser l'excrétion urinuii-e <liminiiée ou sus|,endue. rj/.. dans
les maladies organiques du cieur avec jterte de compensution. la néphrite

«îliroiiique. surtout il forme ])arencliymuteuse
;
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2*-' Fiiirc rviuMU-r par lu voie iviiali' les lifiuiilos (•|iaii('lu's duiiH divir

Hcs caviti's ou dans le tissu (H'Ilulairc. i .if. dans les hy<li*(>i»isic's. (•ardia(|ius

ou ivnaK's. K's (''iJanclii'nK'nls sôrt'ux in laininaloiivs ;

.^' Kliniiui'i' di's sulistanccs dt'U'-lc'ri's ou toxi(|Ui's. r.i/.. dans it^

intoxications par les alcaloïdes et l'urcc. dans la j^ravcllc.

A CCS trois indications peut s'en ajouter une autre: diluer l'uriiic

atin de la rendre moins irritante |»our les nnn|U«'nses. connue dans !;i

cystite et l'urétlirite. surtout à l'orme aii^ui-. Dans ces cas. on doit clioisip

vie ju'éterence un diurétique alcalin, qui. non seulement rend plus alniii

daiito la masse dii li([uide urinaire. mais aussi In t'ait moins irritante en

neutralisant l'acide uri(|Ue.

lii's diui'cti([Ues s'adiiunist rent (trdinairemeul dans un véliieiiji'

a(|ueux aliondant. atin de favoriser leur action t-n auyniciitaiit la masse

• le li(juide en circulation, et |iar consé([uenl en élevant la pression saii

^uine. C'est particulièrement le cas ])our les diuréticiues dialyti<|Ues et

sécrétoii'cs. princi|ialcment (piand il faut faii'e évacuer des siilistancis

délétères, comme dans l'urémie, la ;4;ravelle, la n'outte. M est consciilr

au contraii'c. de les donner sous une forme plus concentrée, cpiand un

veut diminuer la massi' même des li(piiiles,j)arext'mple(l!ins les hydropisio,

Dans tous les cas. il faut voir à cociuele nuiladesoit placé dans un milieu

tempéré et évite tout ce (pli peut favoriser la transpiration cutanée: r'vM

pour réiiondre à cette dernière indication (pie les (liuréti(pies doivciil

toujours être donnés dans un véhicule froid.

ri'expéricncc a déiuontn- ([ue la nuMiication (liuréti([uc est souvciii

infidèle ou incertaine. Plus d'une fois, au cours de la même maladie, en

est forcé de rei\i]ilacer un diurétique i)ar un autre, atin dolitenir (lc>

etfets soutenus. Les véritables diuréti([ues ne sont pas très nomlireiix

Ik'uucou]» de diui'éti(pu's végétaux n'a,i>;issent (pi'à la faveur de l'eau (|iii

leur sei-l de véhicule (piaiid on les administre i-u infusion, décoction, etc.

l/eau, en l'tfct. connue nous le verrons ]ilus tard, est un ( xcelleiit diuiv-

tique.

Hufhii

—

iJiisscnilf—("iif.Mtic—('itnniill('((iriiiiic.-<(l(')—('iipalui—Cniièln'— Di^'i

talc—KiUi— Ktlier nitiviiv (Ks|)rit(l')—(iciiit'viv— Lait—Mn fCraiiic de)

—

Litliinel

(Cîirlionato et Citrate (le)—Magnésie (Ciirato de)— l'areini lira va

—

l'is.-icnlit— Potasse
|

(Nitrate, Chlorate, Citrate. Sulfate, Carlioiiiite et MicariMiiiateiie)— Pvrole—Seillc-

Sciiparias—Suinle (N'itrate, Clilorate, Sidt'ate. Carliuiiale et Hicarlionate 4le)—Siil

ères—Térél^'iitliiiie (Iv--seiiee de)

—

'l'iiéuln-niiiiiie.

Il—Anurétiques.

("ontrairemeiit aux diurétiipu's. les amiréti(]ues ont la propriété do

diminuer la (piantité des urines. Jlssout ]»eu nomlireux. et leur iimili'

d'action est encore iiud défini. Il semblerait, an premier ahord. que h

substances qui al)aissent la tension artérielle dussent être anuréti(|ikvs.

mais tel n'est pas le cas. Bien qu'on ne sathe pas encore comiai'iill
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:i-i^-rii( li's iiuMlicaniiMits «h- ccth' classf. il vs\ ci'iK'ixliuit riitiomu'l de

I, III' ^uiiiioscr 1 lin 1)11 l'aiit n- lies inndcs (riiclinii suivants: Paralysie flf>

II. ris sécivtrurs lin ivin, alMiissi-nu'iil de la ]»ri'ssiun saiiifuini'. artii>nsur

. - c-ntivs ni'rvciix.

Ia's nsa^fs des uniii'i'fi((Ui's sont (ivs restreints. Kn efl'el. llan^ les

.|iuli|iies maladies où la séeréti», i de l'urine est auifuu-utt-e : dialn-le

-iMiv. dialiète insiiiifle. hystérie, lu polyurie ne constitui- i|U un .syni))triMie

a>-i/. |»<Mi ini|>ortaMt |iai' lui-nu'nH'. et qui s'aiuen<le néeessairenieni en

M'ine temps i|Ue la nialailie prineipale. et sous l'inHueuee du même
1 r.-iilrinenl.

Opiiiiii et Miii|iiiiiit'— raiiiiiii l'I suli-litiH'c-i i|ui cil rciitVriiu'iit.

''.—Modificateurs des sécrétions muqueuses génito-
urinaires.

('(•sont des mt'dieamenls (|iii. ;i linstar ili-s mndilieateurs des séeré

pMiis l)ri)nclii<|nes. ont pour etl'el (!» moditier les st'crt'tions mn(|Ueuses i-t

inueopiirulentes des voies nro-i;t'nilales. La principal»' moditieation est

';i diminution de la si-ei'étion. et les pi'ineipau.x moditieateurs sont les

li;ilsami(pu's. les tt'ri'lientliines et les sulistanees (pii s'en rapprochent.

laiit jiar leur mode d'action (pie par leur composition. Nous avons dit

di'jà ipie ces suhsiances s'i-linùiieiil ù la t'ois p;ir les xoies i'es[)ii'atoin's et

|i;ir les voies ii'énito-uriiiaires. (V- sont k's huiles essentielles, et en ^'éné

l'iil les partii's \'olatiles ih-s li'oninu's-résines et des ti'réiient hines. (pu itas-

."-iiit de pr(''l'(''ri'nce par la mmpieuse hronclii(pie. une petiti' ])artie seule-

iiitiit. o.xydt'e dans le saiiu'. ('-tant élimiii(''e par le l'eiii. l'arconti'e, les

r<->ines. sulistauci's tixes. passi'ut tout enti(''res par k's \-oies uriuaires. et

^^ -;c)nt elles (pli ai^'issent ju'ineipaleineiit comme moditieateurs des sécré-

lious miKpieiises ui'on'i'nitales. Kt de nu'me (pie dans le traitement des

Hiircctioiis calarrhales respiratoires on prescrit de ))r(''l'éri'nee les lialsami-

<pies volatils, les ii'(MniiU'srésiiies riches eu huiles t'ssent ielles et les

huiles essentielles elles-mêmes, de ummuc doit-on. dans les catarrhes des

viiies uriuaires. choisir les résines et les ltalsami(pies ti.xes.

L(>s atl'ectious c(»utre les([Uelles on utilise k-s moditieateurs des sécré-

tions yénito-urinaires sont la cystite et l'ui'éthi'ite ai^Hiës à leurs (h'i'ni('res

jiériodes. hi cystite et l'uréthrite chr(Uii(pies. Ou ne doit pas les donner

«'U y;énéral dans les ])renii(^'res j)ériodes des tonnes aii^'uës. mais attendre

l'apparition du pus ou du muco-pus. dont ils sont ehari^'és de diminuer

l;i -l'crétion.

La forme de capsule est celle (pii convient le mieux à ladministra-

iidii lies halsauiiques et dos suh.staiices l'ésineu.ses. S'il faut choisir uni'

jniie liquide, ou s'adresse de ])rétérence aux émulsious.

Hiuune.sdu Canada, du Péroiict d(''l'(.ihi— Heiij(_iin— Hc'nzoï(pie(.\('ide;—Cnpalni

it'iilii'iic—(îoudniii végétal—Santal (Huile de)
—

'rérél'eiithiiic (K-.sciii'c de).
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y>.—Aphrodisiaques.

( )ii ciiiiiint'iKl sDtis <«' nom les iiu'ilicaiiiciitH «[iii (>\<-itt>iil les (ii'siis

vriH'r'u'iis il lu ]Miissiiiici' i;('iii(iilc. Il on t'«l <|ui ]irovo(|iU'iit l':i|)|)('tii

vi-nt'HiMi : (ran'i'c-i aiiifim'Utfiil IVncry;!*' des ('n'clions on vw |ii'oloiiu;ciit

la (hiivc ; «l'aiitrcs ciicoi-i' l'iniu-'clii'iit les vciiii'sdii pôiiis de st- \i<U'r ti'ii|'

i'a)>iili'int'iit. ( 'l's (livcrs plu-noiuiMics i'»''Hultt'nt «U- l'action des aplirodisiii

• lUfs. soil diivctcniciit. soil par voie i-('fU'Xi'. sur le ocrvi-aii. la nuK'll'

('pinirrc l't le i^raiid synii»allii<pii'. I,c pliospliovt'. par cxcniplc. at>'it sip

les «vMti'cs nerveux; eervean et moelle, la si rvcliniiu' sur la moell

l'pinièi'e et le centre «i'énital, la eanlluirid»' sur les expansions périphôr

(pU'H du pU'xus lomliaireet sui- la nunpuMisi' vésico-urétlirale. A la suil

lie l'administ ration des apliro(lisia(|Ues, on voit, dans les cas l'avoraMo

les désirs vénériens au;::ment»'r d'intensité, les érections devenir pii^

vin'ourcusi's et jilus persistantes. .Mais il est juste d'ajouter ipie cett

médication t'st. plus souvient l'ncore. sui\ie d'insuccès, en ce sens ([ii.

dan.s le traitement de la Irii^idilé et de l'imiaiissance. ce ne sont pas tair

les médicaments (pie les moyens liyi>;iéni(pies et ])sycliifpu's et les ajjfcnt'i

impondéi'aliles. tels (pie l'électricité, l'iiydrolliérapie. (pii nous donnciii

des résultats vraiment ai»]»récial»lcs. La plupart cU's aplirodisia(pies a^'i^

sent d'une nninir-re indirecte, et 1 Hii peul dire (pU' les véi'itaMes aplnv

disia([uos sont tn^'s rares.

iVimpuissance et la tVii^idité sont li's deux maladies ou sym|it(')ni(-

conti'e les((Uels on a de tout temps diriijfé l'arsenal aplirodisiaipie. ïn-yl

aplirodisiacpies réussi.ssent ])rinei]>aleinent dans l'impuissance t'onctidi

nelle ou idiopatlii(|Ui', c(;lle qui suu ou accompaune les att'ections (h'Iijli

tantes, aiicuës ou clironi([ues. (^uchpud'ois ^m les em])loiera dans lin.

|)uissance sym|)tomati(pie de (pu'l(i\ie autre nndadie ]»lus ii'i'ave. Jii!ii<

seulement après (pi'on auracomluittu l'affection preniièi-e jiardes moyeii-

ap])roi)riés. Dans rimpuissanco con.sécutive aux excès véMuriens, ;'i !;

spermatorvliée. à la continence t'orc('c. l'usage des aphr()disia<pies doi

aussi l'aire suite à uiu- médication toni(|Ue. hyu'iéniipie. t'tc. dirigée cd!

Ire l'affoction ([ui a causé la jicrte du pouvoir i^-énilal ou la t'riy-idil »

Dans tous les cas il faut se défier do cette médication, ne pas cumpti':

exclusivement sur elle, et sui'tout ne ])as eu aliuser. D'une mani('r

générale, elle ])rocède avec lenteur, par pt'Iites doses, et compte plus sii'

|

les nutyens d'ordre liy,i;'iéni(pu^ et moral i|Ue sur les médicaments.

A!i'(i(jlii|iK's à jx'liti's (lii.-i('s

—

Ariiniiiti(iiu .•J

—

("antliiiriilc—(Miaiivri' iiidion— Cini:

cit'iiiTii— Diuiiiuiia— Kr^ut— Ft'rru;iiiicii.\—Opimii ù jx'titi'.-* ilo.-es—IMionplum—

j

Poivirs nuir cl ruiigc—Hui'—Siibiiit— Sutraii—Sangaiiiairc—Strychnine—Tonii|M>-

ii',—Antiaphrodisiaques.

Cette classe renferme toutes les suhstances qui dépriment les f'om

tions <;éi\itaU's en diminuant à la fois ou séparément les désii-s vénériciiil
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li'l lu viixin'ur (li'H t^ivctioiis. Ils ii,u;iHs<-iil l'ii (liminuaiit Icxcitiiltiliti' <li's

liH'rfs (lui wMlisIrilMit'iil aux or^imcs i;riiilimx. on (li'|iririiaiil les cent n-s

ItMix-inr'mcs, ainsi i\\U' bi ciniilation idialc. Iai i>lnparl |Mii1cnt icnr

Lclion sur If ccnli-f /it-nitai <hins la inoi'lli' allongi-o. «^uel«ini «-nns ugis-

ii«iit sur les iicH's ])t'ri|tln'n(|Ui's.

lis trouvent leur indlcatiiui dans tous Ic^s cas <n'i il y u surexcitation

lU'H iVuictions nt'-nitalt's, (•(•ninif dans les pollutions nocttirnrs et (liunu's

la siK'ruuilon'lM'c. le priapisint-, le satyrjasis. la nvniphoinanii-, la manio

Si'otiuui'. etc.. ijuc CCS accidents «oient idiopallii(|Ucs ou incmc. conunc

U'iii arrive la ]>luparl du temps. symptoinati(|ues de (|ucl(|nc autre

laladic.

Aconit—Alcoolit|iK'H à iIdscs cicvéo.-*— Hcliuilom— Mmiiiiu-cf' iik-îiliiis— Cnl'i-—
Jiiiiipliiv

— f'iainin— !)iL'itîiic— (îclHcmiiun

—

Lupiilin—Opinni à luiiiti's doso

—

|5triiiiiv"iaiii
—'riilmc.

i''.—Emménagogues.

Ou appelle «jjénéralomeid ennnéiuigo^"ues les ai;ents thérapeutiiiues

»ui nul [lour cHet de déterminer ou de l'appeler 1 écoulement menstruel.

)n peut dire tout d'ultord qu'il n'y a pas de véritables emniénanoifues.

(Vst-à-dirc <p)'il n'y a pas de nuMlicanients «pii aient la propriété spéciale

It expresse da^ir nni([ueineut sur l'utérus et dy provoquer 1 héniorrha

ic périodique. Kneore moins y a-t-il des médicanu-nts (|ui puissi-nl

ftvoriser la maturation et la déhisconee des ovules, avi'c ou sans ('coule

lent san^i'uin.

iiCS a;;"ents soi-disant enuuéuai;"o<;-ues n'exei'ccut d'oi'diuaire leur

Bliunquedune façon indirecte. variaMe suivant la cause de l'aniénorrhéi-.

l'aménorrhée est due à un état yéué-ral d'auéuiie ou de dél-ilité, les

[)ni(pu's voeunstituants v\ les moyens hygiéniques si'ront certainement

meilleurs emniénaii'o<i,-ucs à employer. Si elle reconnaît ])our cans4'

défaut dostimulation de l'ovaire cl dcl'utéi'Us. auxc^uels il ninuamjne

i\is (pi un peu de con^-estion pour (jue la menstruation se ])roduise. al*>rs

[faudra avoir rccoui's aux conge.stionnants des oi-i;-anes du petit bassin

aux excitants i>énéraux : drasti(|ui's. stimulants ditl'usibles. apiol. rue.

liiiie. safran, l'arnn ces sulistaiu-es.il en est (pli au:issent plus cHicace-

9iit (pie les autres, .sans toutefois exercer d'action spécifique. /•.(/.. a]>iol.

ipvihuine. Certains a,i>;ents physi(jues. tels que la chaleur a])pli([ué'(^

is l'orme de pédiluves ou de bains de si(We. l'électricité, etc.. sont aussi

iméiian'oiïues indirects, conii-estioiiuaut d'une manière favorable l'ovaire

Il utérus, et iM'ovo(piant ainsi la lueiist ruatiou. surtout si on les api>li-

fe à ni. moment où l'ovule est sur le ])oint de.se déta(dier et n'attend

I»
pour le faire (pi'un peu de congestion ((ui agisse aloi-s comme cause

?rniinaute.

[ KaciborsUi divise ain.si les emménagogues :
1*-' Kxcitants généraux

Iplos. (,Vs agents auront certainement pour ettet tic favori.ser (inel-
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«|iU'loi.s lii nu'iistnialion ([Uand laderniôn' ovulalion ai'lt- un peu taidiM

I/r-k'vulion (le la tciiipôratinv du corjjs. un jh'U (l'afcék'i-iition de l;i

<-ii'cnlati<)n. ]K'iivc'nt alors suHirc à aiucm'v la i-uj»tuiv dos capilu.i.vs d. jii

^forifôs dcsany' sons l'iidluenir deroru;asint'. celui -i-i ayant (''lô iiitorro?n|iii

<
'lie/, les anr'nii([n.'s. on ivtircra <U' ^Tands avantages de ICniploi du hi

«1 de l'arsenic, lescjuels n exercent cependaul qu'uiu' action iijénc'rale.

2^' ( 'ei'taines sulistances iiu'dicainenleuses a^'issant s|i('cialenient. •!

les coui^'estionnant. sur les ori'-.iiies du petit lias>in. L'excitation pin

duite ])ar ces uu'<licaiueuts sui* les orj^anes voisins de lOvaire j»eut t'a( ili

lueul se coMunnnicjiU'r à celui-ci. (^ne cela coïncide avec les conditimi-

l'ave râbles à l'ovulation, et il n'en faut ])as ))lus piuir que celle-ci se pni

duise ainsi que riicniorrhai;'ie utérine. T'»us ces so' -disant einnicnau'oniic-

>oiit. dans une certaine mesure, des sternutatoires des ovaires. 11

tion jieut. en très peu de tt-nips. anu'nei' la crise tinalcou li('niori'hai;ii|iir

<
''est à cela (|ue se liornt' leur l'ôle coniini- eniniénai>'oi!,'iU's ; seules. !(>

l'eniines (pli sont à la veille de leur nieiistruation en l'itrouveiit les ioiiv

etl'ets. '

i]^' Les ai';ents (pii st'uililciit aii'ii' plus ou moins sur l'ovulation, r.ij..,

la température élevée il'un pays, le contact jiroloiiiié ave<- les honnni'vl

la lecture des romans, les exc'tations se.^'.iielles. etc.

.lieseniménajxoguesou soi-disant tels se |)rescrivent dans I aménonir.vl

en ,>;éuéral. soit (pi'on veuille rétalilir une menstruation dis])arue depiii<j

(inehiue tcmjis. soit (piOn désire ramener un ('coulcment l>rus([ueriu'ni|

snpiirinu''. Dans tous le . l'as. il tant, av.iut touti's choses, voir t'i ce (|Ui|

lacau.se delà su])pression soit enlevée. (pU'lle qu'elle puisse ("tre. (Vis

t'ait, on ]»eut doinu'r ie.^ sulistances réputées cmméiian'ogues, se guidjin'

toujours sur les indications propres à clnupie cas. choisissant de juvio

renée, pour administrer ces remèdes, le moment où la menst rualioi

disparue devrait nonnalement se montrer. Si l'on échoue dai" ""s IIIK

de nouveau lors de la ])ériode snivaiilijpremière tentative, on essaie

P

.Vlciidl — Aluès— AiièniuiK.' jxd.-^iitiiii.— Apid! — A.«îi f'vtiJa— liair/

première lenTaTive. <mi essaie (le nouveau lors ue la perioue snivaiiu

Dans 1 intervalle, on s'etl'orce de mettre le système dans les meillcuiv

conditions possihle |iour (|iie la l'onction nu nsti'uelle .se fasse normali

ment

Aci.)iutiVCOlin .* I n >l M .\ M n r- . 1 ll< Il l< MIL
I
Ml I.- III 1 I II. .\ JMl M /Y .''cl 1' ^ 1 1U tl U

clumils— Hdiii.x

—

("iiniulU—('ii-itliariik—('iiiiicit'iiv'n— l>nisti(|iu's— Krii;ut — IV

L'ineu.x—(iaïuc— .MiMiiiiinèsc—Mvrriic— i'olassi'(l't'rinanjiiiiiiit('(ii')—Kne—Salii

Safran—Strychnine

—

'l"oiii(|iK'H.

Yi.

—

.MCltlKlCATKt KS \iK l..\ SÉt'UÈTION SIDOUALK.

y I .—Sudorifiques

.

T es ^adoritiques ou diaphorétifpics sont (k^s inédicanients qui iifJ

vent et ri'i. k'iit plus aliondante lu sécrétion de la sueur.
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Il ii'v ;i piis très loniitompH eiicoiv. on is;:in>":iit le mode il ;i( iIdii ilc

!:i ])iii|»!irt dos siulorifiqiu's. Aujourd'liui (jiic l'on rcfoiiiiuît roxisti'iu-c

de iicrt's |)n''sidiiut à la sc-crôtioii di' l:i sueur, ou sait qu'un certain nom-

lire de <li;n»lM.réti(iuos agissent eoninie tels en stimulant ei's menus nerls

-(•eréti'Ui"s. Dautivs favorisent 'a transj)ivatioii cutanée en ii-ritant les

_dandes i-lles-iiièmes par lesquelles ils sont éliminés. (^uel((ues-uns t'ont

!rans[)irer en ])rodui.sant la nausée, celle-ci étant i^énéraleinent accom-

jiaii;née de sueurs })lus ou moins j)rot'nses
; c'est ainsi ([u'a^'i.ssent le tartri'

iMiélique e( les antini:>niaux. Il en est entin (pli activent la .sécrétion

-udorale eu activant la cire dation entai:'''" et en aui;,-nientanl la pression

du sauii' ilans le.s ca])illaire.> de la }»ea\i. comme le l'ont, par exemple, la

•liidcui". les tisanes (diaudes et les lioissons alioudantes. Pour plusieurs.

, activité de la circulation cutanée si'rait une cause a.ssez prolilémat i(|Ue.

Kn ett'et. comme le fait renumiuer Hei'lioz. si cette suractivité suHisait à

|irnvn(|uer la sudation, celle ci devi-ail se produire durant la jn'riode de

lialcur de l'accès de tièvre. ( c (|ui n'est pas. comme on le sait.

Hi^onreusomeut. on ne devndt ran<;vr parmi les diaplioréti(pies (pie

'(•- sulistances <[ui aii'issent sur les nei'fssécri'teursdes irlamU ssudoriiiares.

Or. CCS sulistances .sont j.-'Mi nomliri'uses. du moins dans l'état actuel (le

nos co.Muiissances.

\ la suite de l'administration d'un sudoriH(|ne. la circulation iréné.

rale csi activée; il y a élévation de la temi)ératuiv dans une p-remiè-re

période . puis altaissement quand la transpiration s'est produite; celle-ci,

plus ou moins alumdante. favorise l'élimination de certains jirinc'ipes

•loxi<iuc^ et iiuisililes. tels(|ue 1 acide uri(pie. l'i l'ée. en même temps qu'une

îccrtaine (piantité de sérum. Jjc mouvement téhrile. s'il existe, est calmé,

et Ic-i li(|iddes éj»an(diés se résorhent ]dus on moins.

Ou prescrit les sudoriti(pU's au déSut des maladies de refroid i.sse-

niciil. dans le hut de ramener la circulation et la ( liaieur à la périphérie,

l-coiniiattant pa • là même les rony-estions ))rol'ondes, (piehpiefois jjour

tcalniei' le mouvement léljrile, au coui-s di^s tièvres es.sentielles et des

iiitianuuations. Au début dtw tièvres éruptives, on voit souvent l'adini-

(ïiistration d un diaphorétiqiie êire suivie de la sortie d'une éruption (pii

se taisait attendre. On les (H)niie aussi dans l'urémie, la cholestéréniie,

Me rhumatisme, la ijjoutte. dans les é|)anchemenls hydropi(pies ; ascite,

Ihyilrotliorax, auasar(,'.ie «rénéralisé, etc.. dans les épanchements .séreu.x

hnthunniatoii'cs : ]>le»irésie avec cpanehemont, péritonite, etc. S'il y u

[<laiis le san^; (pielque princi,»- nuisible, on en fa>'orise l'élimiiuition ; s'il

a liydroinsie ou épanchement s(''reux, !a s(>»ii,> d'une plus ou moins

grande quantité de sérum ho 's des vaisseaux' a])p.'lle la n'-sorption d'une

<I()H' correspondante de litpfde épanché.

\ |»art (piehiues exoej)tions, les sudoritiques s'administrent ordinaire-

Bieiit dans un véhicule chuud. .a chaleur étant. i)ar l'etfet eon^estionnunt

Ju'elle produit Hur la peau, et aussi ]»rol»iiblement ].ai" /aetion qu'elle
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oxei'ce SUT les iierls sëcroteiiris, un de nos plus puissîuits diaphorétiqii.^

Do tuil, boaucou]) de tisanes réputées (liaplioréli(pU's u'anissent (pie p;.'

la elialeur à laquelle elles servent de véhicule. Kn niênie temps on de\ 1,1

placer les malades dans les ineilloures (•onditit)ns ]>i<ssil)le pour que i-

transpiration cutanée soit activée: le patient au lit. dans une ]nv<

chautt'ée. et recouvert convenal)lein('nt de vêtements de laine, etc.

Alcool

—

AiiiiiiDiiiiU'.iiMx— Ariii()i^!(— Haiii^ciiaini.-^—(!uïac— Huiles f.-<.-fiitii'l le- -

Ip.'cat'iiiiidiii—.liiliuramli—Ment lie— ( hiiuin— i'issciilit—SaU('|iari'ilK'— Sas.'Jat'ra--

.Scoi)ai'iiis—SniitiT et sultiuciix—Siu'can— Tartre .stihié.

li.—Antisudoriflques.

Les antisudoritiques exercent une action alisoiuim'iit contraire :

celle des médicaments précédents, en dimiuitaii! l'activité et l'aliondain

de la sécrétion sudorale. Ils agissent ])rol)ableinent ])!ir l'intermédiair

des nerfs sécréteurs. (|u'ils paralysent. (Quelques-uns ccpi'ndîi"t. te'

que les astritiyents. ont pour ellet de dinùiuii'r latHux .sm^'iiin à la ]ieai

;ii faisant oontracler les capillaires. Tons les astringents, tant véy;étii\i

((ue n inéraiix. ])nssent ])our être antisudoritiques. mais leurs etî'ets .son

la ]»iupart du tem]is intidèles.

Ces •substances s'emploient pour coiiMatt rc les sueurs prol'nses (|i;

se montrent an cours de ditt'ércntes maladit's. surtout celles de la ])hti^-i'

«le la tièvre liecti<|uc en i^'énéral. les liypéridroses localisées, les su'-in-

t'étides, etc.

A e il les dilués— .Vi^arieiiie— Asti'iii;ieiil Ai nipiiie— ('aMi|)li<irii|Ue (Aeiilr)

Ergot

—

(iallique (Aeiile)—.lalioramli à petites ,|i>sos — Muscariue— l'icroto.xiin

l'iomli C^cétatc île) — Quinine (Sulfate de) — .'strveliiiini—'l'aniiin— 'l'ellurali'

Soude

—

//Uie (O.wde de).

\Ii.— .>:onil' IC.V'I'KIHS IIK 1,.\ sftcIiÉTlo.V l,.\(TftK.

.1.—Galactagogues,

]ies i^'alacta^o^'iies ann'iHcnteiit l't stimulent la sécrétion l-ictée. 1 ,;

|>luj)art le font en activant la iitilrition li-énérale. et ayissi-nt coniiiii

lonicpics ivconstil Uîints sur K- san<;- et indirectement sur les oryanes séen-

tcurs. liC iiH'illeur des i!,'alacta,t''oi;'ues est une lionne liVi^iène. .Noumi'

connaissons pas l'ncorc <le médicaments ijui aient pour etiét ])articiiliii|

d'activer la .sécrétion lactée l'U stimulant k's nerfs séci'éteiirs du sein,

Ih's substances réputées i>;alactas;-oii'nes s'em])loient dans les cas >"

la sécrétitiu lactét' fait défaut, tant en qualité (pi'cii (piantité. et où il r

indiqué de la rendre plus abondante tout en faisant le lait J)lus riclic.

Anis— Eleetl'icité—-.lalioran li— < »ran;.'e-— l'ola-se M'iiloiate de)— Kiein (Fni'i

Jes et Huile de).
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/y.—Antigalactagogues.

«!>

îi

Les MM'dii'iniiciits ([ui oui |iniii' ctVct lU' diiiiimu'i' ou i[v suppriiiicr la

-. ii-(''ti(Hi ilii lait et (ju'oii a cla-'srs sdiis le nom d anti<j;alacta<;'o^iU'is sont.

.iiiiiiif les y-ala<'la,i>'oguc's. plus ou moins incertains et infidèles dans

,, urs rlVcts. Iamiv mode d'action ne s'expli(|ue ])as toujours par iine

iiiMueuce dii'i'i'tc sur la Irlande manunaire et ses nerfs sécréteurs. J^a

plupart lie diminui'iit la sécrétion lactée (pu- d'une i'a(;ou indii'eet»'.

iiiiiiic le fout les i>ur,i>;atifs salins.

Ilss'emiiloieiit l'ationnellcnieut ilans l;"s cas. loujoiirs trop uomUroix.

1.11. la mère ne devant ]ias muirrir son enfant, il imjtorte de mettre tin à

..ttc sécrétion et de pi'évenir. eu même temps, ronyorgement et l'in-

:'.iiiiiiiatioM du st'in.

1)1 iluilciin l''iiihciil;ilinii~ ri 111 m les — liiiliirc.-' !ilciiliii.< — l'Iniiili ( joilnn' clo)—
/ ii-'jjiiif- .<iiliii>.

VIII. -MolUKIC AIKI l{S IIK I.A ( II.M.KI It .\.NI .M.\I, H.

Les iiioditiiateurs de la .dudi'ur aniuudt' ne com[)ortenl (pi une seule

-laiidc classe: les ititfifltcniii(/ii(s. ou médicaments avant pour ctt'et

'i aliaissi'r la tem|iérature an.ornuilcment élevée. L'im[)Oi't!i.nce de cet

ordre de médicaments est considéralile et nombreuses sont leurs applica-

liiMis. Très souvent en ett'et s'impose l'indication de comliattre j'hypei'-

iliciMiiie. I>aus le traitement des Mèvri's e.s><entielles et des inflammations

:ii!;-uës. par e.\emple. de même que dans celui di' plusieurs états féliriles

-\ in]Uomatiipies s'aceompagiuint d une élévation considérahle de la cha-

;.ur animale, il est indi(|ué de réduire celle-ci. non [)as. certes, au cl^tfre

lutrmal. mais à un tlegré où l'e.\ag('-ration des combustions ne constitue

jiliis un danger.

Ijc modi' d action lies antitliermi(pu's s'e.\pli(|ue diversement. Les

uns agissent sur le système uerveu.x. les autres sur le sang. Pour quel-

l<|iii's auteurs, entre autri's ("lande Herminl. le grand sympat hi(|ue .serait

Ij ;ip)iareil modérateur «les combustions cliimi(pu's di- l'économie
; d'autres

(uii localisé dans i'istlmu' de l'encépliale h; point où se règle la température

jiiiinialc. louant au sang, tout le nuuide admet le rôle (pi'il joue, pai'

gloiudcs. d;ins le processus iébrile. .Mais, (ju'ils agissi-nt sur le systè-

iine hei'vcux (Ui sur le sang, ces autitliermi<pu'S(mt ]»onr ettèt de s'oppose}'

Mlii'cctcmeiil ;'i la production nuMue de la chaleur. 11 est d a u t res moyens
pulitliermiipies (froiil, etc.) (pli n'empêclienl pas la tempérât ure de s'éle-

Ivi T. mais l'abaissent etticacemeut uiu' fois (pi't'Ue s'est produite, et cela

Mil Minstrayaut les calori"s ipu' d/veloppent les phénomènes de combus-
KMi de léconomie. Nous pouvons d<mc. avec .M. Ibijai'din- IJeaumetz.

[faire dcii.K grands griuipcs d'autitliermicpies : I" ceux (|ui s'oppo.sent à

la pniduction de rhypi'rtlu'rmie ;
2^' ceux qui ont pcuir ett'et de la sous-

traire une fois j)roduit«'. l'armi les premiers nous rangeons tout d'alxird

'
i
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l'iicidi' sîilicvlifuu- ot le salicylatt- (k- soude, k' sultato de *iiiii)ini,', le turln-

Htiliit-, raiitipyriiic. l'acétaiiilick'. tous aijissaut sur k' systi'iiic uervcux. !,i

saiyiK'i', Ui^issaut. il va sans dire. s\ii' \v sauii' lui-mènK". l'acido ))lu''iiii|iir.

exerçant sou action sur k's (k'ux à la fois. Parmi les (k'ruiers vii-ut ch

premier lieu le liain froid et ses moditieatious.

Les iudiealions (k's antitliermi([ues setiri'Ut toutes «k- eette proprii'it'

(ju ils ontde réduire la tempéi-aturi". Au eours dune maladie earai («•

risée )»ar l'élévation anornuile de la température du corps. I'iiyj»ertherniii'.

sans constituer toute la nuiladie, ni toute la i;i'avité (k' celle-ci, n'en (>!

pas moins un accident ou symjitôme ])Ius ou moins séi'ieu.^. ]M)Uvaiil

amener, sil se ju'olonn'c. (k's lésions ^^'raves du foie, des reins, du cu'iir

et des muscles, comme cela a iieu surtout dans les nuiladies infcctieiiso

téhriles. Il est donc indicpu-. lorsque la température dé]»asse un certain

niveau, di' la ramener à un cliitIVe inférieur, l'rise dans cette iicccption.

dit .M. Heaumetz. la nu'dication antitlicrmiquo doit prendre place à cûtr

des nu'dications cahnantc. tonirpu'. etc.. (juc nous mettons en usai>v duii-

le trailenu-nt des [)yre,\ies.

Les tièvre>. essentielles ou symptouniticpu-s. el les intlammation^

ai,<>ués. ou sul)-aii>'uës. .sont le> maladies où Ihyperlkermic atteint parfois

un de^ré tel. (piil devient important d'y ])ourvoir : tièvre lyi)iio'ide. tièvro

éniptives et sui-tout la scai'latine. septicémie )iucrpérale. tièvre tubercu-

leuse, rhumatisme articulaire ai,i;'U et suli-aig'U. ii,'outte. érysipèle, ))iu'ii

monie, umvijjdalite. etc.

C'est quand la température atteint ou dépasse 1(K{ ' Falir.. (pi'il ([<-

vient indi(|ué de doiuicr les antitliermi(iues. Il faut alors savoir i-apprn

(dier suttisammeiit les doses ou les a])|i!ications. de manière à obtenir iii:|

etî'et soutenu et ])roloni>-é, n'oubliant Janniis qu'il est inutile de voulcirj

fain^ évoluer siiii--^ jivrrr >nie intlamnnition ou une maladie tcbrile, attcmlu

(|ne l'liyj)ertliermie ne constitue pas toute la maladie. Va\ (diniipic. a

ditM. Ihudiai'd, il ne devrait pas y avoir de médicanu'iils antitbci'ini

ques. mais des nuMlicaments antihyperthermiques.

Dans ces (k'rnièrci années, la médication antitliermi(iue s'est nin

ehic de nombri'uses stibstanccs dont la plupart sont encore à l'étude

.Vcunil— .\iilil'chi'iii('— Aiitipyriiu'— Hiiiii- tVniils— I liiiitiilc — I\iiii'iiio — .Mrii,

cet i lie— I*lièii;ii'(''tiiii'—^l'lii'i\i(nu' (.Vi'idt')— l'viM.JiiK—Qui ni lit—t^iiimlèii)'.'— l!i'-i

ciiic— Sidii'iiic—Salir\lii|U(' C.Vi'idc)—Siilicyliili' de si)iid(.'— i'iirti'c stiliiè— 'l'iuiliii

IX. MfîDKAMKNTS qll l'AVOUIS NT l,.\ M fl'IA MOI! IMIOSI-, l'l{0( J K KSS l \

-

Sons ce titre nous raujijeons. à l'e.xcmplc de Hartholow. tontes 1

substances, médicamenteuses ou non. (|ui l'utrant j)our la plu|):".rt dair

la constitution nonuale de nos tissus, leur fournissent, soit directenunl

soit indirecte>"ent. les moyens de se conserver ou de répai'cr leurs jhtIi-

(V som les toni(pU's reconstituants, toutes substances qui. prises \\ V'xwh
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rien 1' ou exti'rii'iivi'iiuMit ii|)|ili(|u»''('s. iavorisoiit (ruiu" manir-iH' plus ou

iiidius rapide la uutritii)u ir«''Ui''i'aii'. et luaiutit'uncnt l'écouoinic ilaus l'rtat

(U- sautr.

lit' nuxlt' ]mrtic'ulier d'action de ces remèdes varie essentiolK^uicni

avec cliacuu d'eux. Dans l'état oivliiuùre <lo santé, les perles é]>rouvée<

par nos tissus se réparent aux dépens de r'alinieutation. Les alinu'Uts.

on le sait, fournissent au saui; et aux tissus les principes azotés, j^-i-as.

sacrés et salins dont ils ont Itesoin pour sii nournr et se restaurer. < \-

seront donc nos preniiei-s a,u;ents i'é])ai'ateui's. Le fer. le inaniîunèsc.

touriiissent au sang deux de ses éléments normaux ;
les huiles fixes, i-r

en particulier riiuile de foie de morue, lui donnent la nniticre i^rassi-

sous une forme à ilemi-diyérée ; les phosphates et le phosphore contri-

huent puissamment à ré])arei' les portes suhies par les tissus nerveux «'t

osseux. Les amer» et les eupe])tiques agissent indirectement dans un

sens analogue, en activant le travail digestif et ]»ar conséfpient l'assimi-

lation. On pourrait aus.si ranger dans cette classe les médicaments dits

(('vp((r(/ni'. ou antidéperditeurs. c'est-à-dire ceux (|ui, comme l'alcool, la

coca, etc., sont hrûlés dans l'économie aux lieu et plac»' des tissus, dont

.la déiuitrition se trouve en conséquence entravée.

A la suite de l'administration des toniques dans les cas appropriés,

notamment dans l'anémie, on voit les fonctions générales .se faire mieux :

le sang, jdus riche. réj)are mieux les ti.ssus, le jiouls se relève, devient

plus fort. ]>lus plein, la circulation ca]iillaire est ])lus active, la peau

|)rcnd une teinte plus saine, les muqueuses rougissent, la leinpératur('

s'élève (pielque ]>eu. l'appétit revient, la digestion est meilleure, en un

mot toutes les fonctions se font mieux, et cela grâce aux éléments de

force et di' re.'onstitution (pie le l'égime ou la médication est venue

ap]torter au sang.

Les usages de.^' agents réparateurs .sont des jilus noinhreux. 11 n'est

|icut-être [)as. l'u effet, de médication (jui soit ])lus |)ri'scrite de nos jours.

Klle trouve son indication dans tous les cas f)ù il y a déhilitéet asthénie.

t;dl>le.s.se et atonie, soit locale soit générale, du côté ilu sang, des tissus

iiii des appareils, (pie la maladie soit es,sentielle ou s\-m))tonniti(pie. pri-

iiiilivc ou consécutive, r.ij. dans l'aïK'inie. la (ddorose. toutes les cachexies

et Itmti's les diathèses: mercinielle, sy}diiliti(pie. caïu'éreuse. tuhercu-

Unise. la convak^scenc»' des maladies graves, surtout celle de la lièvre

typluVide. de la pneumonie, de ri''i'vsi|)èlc. de la diphtérie, dans 'Us

lu'iiiorrhagics. les maladies orgaui(|Ues du cieur. le mal de Hright. le

(liMliète. les c'vroses si fréfpieiites (du'Z les sujets déitilités. etc.

La luédicalion reconstituante procède lentement. j»ar ]>etite.s doses,

cl ses effets s(mt également lents à. se montrer. Elle emjirunte heaucoup
il rii\giène. L'hyilrothérapie, le massage, l'exercice A l'air lihre et jjur

sont autant de moyens dont l'hygiène dispose et dont la tir •.•nieutiipu*

(loil l'aire son profit diins le Imt de n-parer les pertes de l'organisme.
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L»'> mois li)iii(|iii'. :iiial('|)ti(iuc. tbi'lifiiiiil. dont iioii> nous si'r\,,i,-

encore (|uel<|uofois, sont iiutant de synoiiyincH oxprituaii) ! iietion ivpiiii

Ificc lies médicaments de cette classe. Ies(|iiels donnent dn ton aux ti>-ih

ou appareils, et ivndeut le système jilus l'oit contre les causes de inaladio

Il ne faut pas aluiser des toni(|nes et <le la mé(lication réparatrice

< 'elle-ei a surtout liesoiii d'èti'esan'cment diri<^ce. Beaucoup de prétenilii>

ijialadescpii se font prescrii'cou s'administrent des ferrugineux, nneclièic

i^'énéreuse. etc.. n'iiuraienl souvent hesoin (pH' decpieNpH's conseils liyi;ir-

iMfpii's. ( \'s et ranyH's clients. ](res(pie toujours des fenimes.se ])lai!.iiu'iii

constamment de palpitations, de dyspnéi', de fati^'u»', tous symptûnio

iiuli(|uant ])lut(*>t un excès de santé, et auxcjuels (tu peut faeiloiiiein

mettre lion ordre en recommandant une diètes un peu pins inodtri'c.

plus a(|Ueust'. et un exercice actif approprié. Ces personnes sont ^'i'Ik'

raleinent douées d'un certain den'ré d'emiponpoint.

Les loni<pics ne se doivent administrer (pie dans un Imt parfaitt-

ment délini et déterminé. Ils sont contrii-indiqués dans la plétliore. hi

jtremière période di-s intlammations à forme stliéni(pie. elie/ les sujet-

rolinstes et vii^ouretix.

Acides ihiiiériiiix—Aleno! et ses dérivés

—

Aliiiioiits—Ainciv—Arsciiicnux—('mu

—Forment.-' digestif,-;—Femmiiieux—Huile de t'eic de nupriie— Hy])0])lios))liiti

—

-Miiiigiiiièse—IMinsphates— IMiospliori

—

Qinn(|iiiiiîi et se.s ])réj)iirati<>ns.

X.—.Mi::i)ic.\.\iKN'i's (,)i I l'.vvoiiisKX'r i..\ .mI^:t.\mo|{imiosk it(^;iiHt';ssiVK.

A l'encontre des médicaments de la classt' préc('dente. ceux (|iii

favorisent la niétaniori)liose réi>;ressive agissent en nuxiitiant plus ou

moins la nutrition ii'éliérale. de façon à l'entraver et à favoriser \y

nionvement de dénutrition or,!;'ani(pie et liisure des tissus. .\utref(ii>

on les connaissait sous le nom d'altérants. Ia'S modifications (priK

impriment à l'économie et aux tissus sont lentes, i^-raduelles et. il faiu

liien l'avouer. t'Ucure aujourd'liui mal comprises et mal détinies. ll>

procèdent l'ii i^'éiiéral à |K'lites doses. ,\ doses très fractionnét's on k'>

voit souvent proil ni re des effets analoifues à ceux des réparateurs ilehil

nutrition. iK's doses ordinaires, si on les continue pendant un certain

ti'injts. amènent la fhpiéfaetion de la lymphe l't du sang, ces deux li(|iii

des devemmt. parle fait. nn)ins projires à l'acte delà nutrition. Kii

même tein]ts il y a déliilité générak' et émaciafion. C'est dans le traiti'

ment des maladies contre le.s(pielles on les emploie «pie l'on peut voirie

jdus claii'enient leurs effets thérapeuf i(pies. L'altus de ces médicaineiii-

1

]iroduit à la longue un état diathésiipie analogue à celui résultaut de l;i (

nialatlie contre hupu'lle on les a prescrits.

D'une manière générale, les altérants procèdeiii l't agissent, eiixi

aussi, à petites doses et d'une manière tiussi lente (pie gi'aduelle. Leui>

etfi'ts se iijanifestent leiiti'ment. Les modifieations (pi'ils imprimeni -i
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;i pr"iinisiin' SI' dôvi-lopiuMil iivcc lciit«'iir. t'I sont itrotondcs et |K'rsii«-

.t;iriU's. Uarciiu'iit on les i'ini»li)ic diiiis les maladifs aiifiii'K. cl alors ce

Il fst (HK' dans les lu-riodoM avancées. |H)ur lavorisor la résorption <\v

iirodiiils opanc lu''s : pUniréHic, iiéricardilc pneiinioni»'. !)ansU's allcc-

li.ins ( lironi<|U»'s. ft en particnlii'r dans les diatlit-scs: sypliilis. tnliv.'rcn

liiKc. scrol'nlosf. rluiinalisinf, <;-onll*'. artlii-itisnic. lu'i'in'tisnic. l'tc. Icni-

( iiiiiloi »'st JtHirnalici- et leur utiliU'- inconU'stahlo. sinon lonjonrs snsci'p-

.liliii' d'cxiilicalioii,

\|,.j,|jii:—A lit! Il mi ne— Ar^'ciii

—

('m\n

—

-IimIc i t 1(m|iii-cs— Mcrcuriiinx— Xickcl

_Oi'

—

j'idiiili— Siiiili'c et Siilriirc-

—

/Inc.

XI.— HfiVI l.sil's.

Ia's révidsits sont iji's an'cnts à l'aide di'sijiu'ls on «U'Ierniinc nnc

iri'itation locale dans nn imt tliérapenticpie. Cette irritation locak' penl

L'tre pinson moins vive. e( aller de la simple rnhélaetion à la vésieation.

[te lu den.x sniidivisions des ivvnlsifs : les rnbétianls et les vésieants.

Le |iremier ell'et prodnit ]iar l'application d'nn révnlsif est niu'

viisatioM de (dialeni* d'aliord. |inis i\v cin.sson et de donU'nr pins on

moins intense ; en même ti'nips la pean i'oni;it. il y a nn pen de n'ontle-

iiieiit et hi tempera! ni'e locale s'élève. C'est nne irritation doniouren.se

Lie la peau, i *ans U' cas d'nn rnliéfiant. l'action irritante ne va |ias an

-delà di' ces phénonu^-nes légers. Si K- contact est prolonii'é. il se prodnit

k'ii onti'c nne véritaliU' inHammation. avec exsntlation di' sérosité et (piel-

M|iiet'ois nu"'nH' de pns. comme cela ai-rive pour les vésieants.

.\fais ce ne sont l:~i (pie les eti'ets immédiats et ])rimitit's des i-évnlsif's.

[1> antres ert'ets. .secondaires et ('doii^Miés. se |»ro<lnisent anssi. et nous les

h'i'sunions c(»inmesnil. «l'aju-ès les comdiisions de \otinum;el et Ho.sshach :

1^' l'iie faillie irritation de la jK^an pi'ovoipie U' rétrécissement

[ri'fle.xe d'un y-rand noinlirc d'artères péri]»liéri(pies. surtout des artèi-es

/iilanées : comme consé([iienee. la i)res.sion san^'ulne s'élève, les contrac-

tions du c(eur sont ]ilns fortes et plus rapides, et les mouvements respi

[iMtoires se ralentissent. iOn outre, la (diaU'ur rayonne moins de la

ripliérie. et la tempérât ni\' de l'intérieur du cor[i> s'élève, 'l'ont reiitri'

laiis l'ordre (piand 'irritation a cessé.

:i"-' Si l'irritation <le la |iean a été très intense et très <lonloiireuse.

le- mêmes pliém)mènes se produisent, mais ils ne sont «pie nninu'iitan.és

et durent d'autant moins de tiunps ipie l'irritation a été plus forte : ipiel

l|uef(iis même ils passent inaperçus. .Mais à ces etfi'ts primitifs succè-

ieiit liieiilôt d'autres, constituant une deuxième ]iériode. |ilus lonifui'

JUf la iiremièn- et plus importante, et caractériséi' par di's pliéiiomènes

Inverses des preiniei's : les vai.sseanx i\v la peau se rclûelient et se ilila

It'iit. ils .se gori;ent <le san/^;; : la température do la pean s'élève, celle de

intérieur s'aliaisse ; il se fait nn rayonnement plus vif de (dnileur. .Seule
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la rt'spiratictii rt'sto ralentit'. I, irritation |>ass('f. toiil rcnln- t-ncorc ilunv

l'onirc. mais an liont il'nn certain temps «l'ulciueiit.

.'5''' Knti'e lits irritations les pins (!iil>U's et les irritations les ]ilii»

inteiisi's. il i-st îles degrés intermédiaires dans Ies(inels les nioditieatiiiii>

eireulatoiiTH et lliernii<(ues vunent heuueoup.

4'^ (^uand il v a île la lièvre avec élévation maniuéi- de la teni]ir

ratu^^ tant eutanée «|u'intenie. ainsi <|Ue de la tension artérielle. li«

irritations cutanées ne |)rovo(|nent pins, on du moins ne |)rov(>i|iU'iii

"spi'ii un de;.(ré tout à l'ait insiijniliant. les phénomènes décrits j)lus liaii;

î}" Il si'mlile prouvé ipii' sous l'intluenee des irntatimis eutaïu-es, |;i

consommation de l'oxyifène et la |»roduction de I acide carlionii|iii

épi'ouvenl une forte augmentation : les éeliaiiges orii'anii|ues augnienlciii

ira(divité.

(i*^ l'ne douleur existante s'adoucit ou st' supprime ([Uand on fail

naître une douleur nouvelle. On peut expiii|uer ce l'ait l'u disant, niii

i[Ue la congestion superticielle provoquée par l'irritation a déteriniiii

une dérivation du sang de la partie douloureuse, soit ((ue rexeitatiini

des nerfs sensitifs a donné lieu. )>ar action réflexe, à un»' contraction do

vaisseaux et à tine iseliéiiue de l'organe malade.

7" (^uand la resjiiration est très atfaiMie et sui' le point d'être ]i:u;i-

lysée. des irritations cutanées subites et intenses peuvent l'éveillei' il(<|

mouvements profonds d'ins])iration.

Pratiquement, il résulte de ci' (]ui précède :
1" i|Ue les effets pliy.siii

logiques des révulsifs varient suivant ([ue l'irritation ])i'oduitea étéfailii'

ou forte. i»rolongée ou ]ias.sagère ;
2" que la congestion des vaisseau

|)éri])héri(pies .sous l'infliience di's révulsifs a poui" eH'et de diminue!' |i>

congestions se poi'tant sur d'aut res organes ou ])arties d»- l'organismi

;{*' (jue l'irritation douloureuse ik' la peau fend à mettre fin à une ikii;

leur déjà exisfanfe :
4^' qut' les irritations intenses et sul>itessont su>c(|'

tibles de réveiller les mouven\i'nts resjjiratoires.

Les usages des révulsifs se dédui.sent <le ces différents points. Moiit-I

souvent employés anjoui-d'liui qu'ils ne l'étaient autrefois. ilss«»nf c('|ki;

liant des plus utiles dans une foule d'états pathologiques. Ils sont iini;

qués dans tous les cas où il est im])ortant d'o|)érer une révulsion cil

déi'ivation sanguine des organes pi'ofondément situés en attirant le saiij

à la périphéi'ie ; on produit alors une action dé'congestionnante. Oiili-

emploie aussi chaijue fois (|u"il s'agit de comliattre une douleur (|Uek'oL

que, ])rofon(le ou su])erticielle. lU'Vi-algique ou intlamnuitoire. etc. ; ciili!

dans les cas où il faut l'éveiller la si'usihilité douloureuse et les numv'

menls (rinsijiration. De là l'usage ([ue l'on l'U fait tous les jours pou'

comliattre les congestions, inflammations et hémorrhagies siégeant iliii-j

les parenchymes, les muijueuses ou les séreuses : cerveau, moelle, pinl

mon, bronches, t'oie, reins, plèvre, péritoine, péricarde, etc. ; dans

ai'fhrites. sim])les o\i rhumatisnuiles. aiguës ou chroniqius. les doulni'
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rhuniiitiMiiult's. Irs iit'-vralfiii's de tduti's sorti's. Ws hy(ll•oJ)i^^ies l()(•al^^s,

I
tiii|Mii»i)iim'iiR'iit i)iu* ropiiiiii. If l'Iilorotornu', etc.

D'iiiif iimiiir'iv ufi'iu'i'nlc. les siiii])K's i-iiltt'liunls sont |)rt'ti''ivs dans

Us ras k'\i,a'i's. tandis (jm- l'on i'ni|iloif It-s vt'sicanis i|uand il s'a^'it «k*

uroduiro uno n'-vulsion plus intense cl pins pri>f'ondc'. Les vésicaloii-es

sont contic-indicinés dans les cas d'initaliililé nervense eonsidt'raMe.

('liez U's jeunes sujets il faut en user avi'e |iiveantion et ne les laissiT en

place (|Uc tort peu de tt-iups. Chez les vii'illards. la plaie i)ro(lnite par

les vésicatoii'i's met s(Uivent lieaueouj) de teni|)s il puéril'. On ne doit

pas. <|iuind la eliose est ]»()ssil)le, applicpier des vésicatoires sur îles en-

droits de la j»eau aeeessibles à la vue, et cela surtout chez les t'ennnes.

On eu ('vitei'a l'ciujjloi dans les temps où ivtrne révysi])èle. de mênie(|Ue

chez les sujets (jui. cotnine jmrlbis les dial)cti<|Uos, sont e.\})uscs à des

i^anici'»'"*^''^ localisées.

iics ruhétiants ne sont i^énéralemeut tonus eu ])lace ([ue fort pt'U

de temps, de dix à trente minutes, suivant k's cas. Les vésicatoires

cxiiTt'ut un contact plus ])roloniré. Si. une fois l'etl'et vé.sicant produit.

()!i laisse la plaie se ^uéi'ir sous l'iuthu'nce d'un pansement simple, on a

ce (pt'on est convenu d'ajtpeler un vésicatoire râlant. L'exsudation de

sérum ou de ])Us est -elle, au contraire, maintenue pendant quelqiu! te)U])s

au uu)\'eu d'applications irritantes, c'est le vcsiciUoire pcriininint. Tous

deux ont leurs indications propi'cs.

AiMiiioiiiiKnio lii|ni'lt— ("iiiitliaiiilc—('lilurnl—("idnrofunnt'

—

Cnitijn (H ni le ilc)

— 1(1.
k'—Moutarde— l

'ni.N di'lioiii'j^utriU'

—

'riu'lrestiliii— 'réi-éliiMit]iiiit'(K.s.iii'i)C('(k')—
Tlla|)^<ia.

Xll. CAlSTIQrKS.

On donne ce nom à des agents qui, mis eu contact avec les tissus, en

détruisent la vitalité et i)roduisent 'Mie eschare plus ou moins ])rofonde.

Suivant leur nature et leur mode d'action, les caustiqui'sse diviseni

[en ])hysi(pies. chinii([ues et toxi<|ues. Les causti(pu's ])hysi(jues agissent

en vertu du calorique au(|uel ils servent de véhicule : fer rouge, galvano-

(autère. Le fer rouge est dit cautère actu(d parce (piil lirûlc immédia-

ti'inent et ([u'il ))eut agir à distance. Les causti(|Ues (dnmi(|Ues détrui-

luciit les tissus en se comhiuant aux principes innuédiats des éléments

|juiatomi(|ues : allmndne. eau. acides gras ; ainsi font les acides sulfurique.

Y'\
uilritpu'. le suhlimé, le (diloruri' de zin<-. la potasse. Ils sont dits

|]i(iliMticls et n'agis.sent qu'au contact. Les causti<iues toxiques i)rodui-

fi'iit une l'scduire eii détruisant' la vitalité des éléments histologi(|Ui's d<'

jii iiartic. prohalilement en empètduint k's écdianges nutritifs: ils n'agis-

Bciit i|u<' sur I":-, tissus vivants. Tel est le cas de l'acide arsénieiix.

Ldcalenu-ut ap]ili(|ués. les canstifpies produisent la destruction <lc

kl partie au liout d'un ti'mjis (|ui varie avec (duu|ue substance employée.
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Le fer roiii^f ciiutôrisc iiistimtiiiit'mciit , ructiini ilc iMcidc iirst'nicux

vst UHsc/ Iciiti'. l/cscimri' viirif ôi^iilciiicnl fii ('iiaissoiir suivaiil (Hic li

<'auHti(nic iii^it profomli'iiiciil ou supcrficMi'IU'incnt ; le iiitnito <l arucni

produit une csclum' livs niinc»' et très suiicrficii'llc : le clilorui'e «l'anti

Mioiiu-, au contraire. |»«!nètre très avant dans les tissus. Ii'a|t|ilieali()i:

<U's eausti(|ues est eu i^énérai très douloureuse, la douleur ( oiitiuiiani

en<'ore un certain teui|)saprès(|ue le nu''ilicanu'nt a été enlevé, li'escliiiiv

une l'ois HuMuée. s'entoure d un eei'cle iiiHamniatoire. [tuis se détacluci

s'élimine au lioiil d'iui temps variant de (|uel<|iios lu'urt's à plusi(iii\

jours, et laissmt ai)rès elU' une ])Iaie (pli n'uérit plus ou moins vite.

On se .sert des eausti([ues ])our détruire une partie (piel(iuii|iii

arrêlt-r une liémorvlui^ie. ou ohtenir une action révulsive, ('oniiin

agents destructeurs, on les emploie dans le traitenuMit des tumi'urs niali

y;iies su|)erticielles ou même |iroCondes. surtout (|Uand on redoute iidi

hémorrliay-ie. poui' modifier la surface des plaies atonicpu's et assiiiv

une cicatrisatit^n plus rapide, pour détruire les virus et les venins à I;,

suite do morsures par des cliiens ennii^és. piqûres de .ser|)ents voniniciix

etc., (pielcpiefois pour ouvrir, lentement et sans dann-er d'iiémoi-rlian'ii

des alicès ou des cavités. Coninu' liémostaticiues. les causli(|ues. surtoii:

les cl dorures de ziuc et de l'er, sont emjtloyés (piand les n)oyens ordi

naires d'hémostase font défaut, ('(uninc révulsifs entin ils sont indi(|iir-j

(|uelquefois dans certaines imiladies des os. dans les art liritcs. névralgii»

-<iuel<jues maladies delà moelle, etc. ; c'est alors le fer rouge (pU' Ion

empl'ùe sous fornu' de ])oiutes. de raies, de lioutons.

Ta> modi; d'api)lication de clia(|ue causticiue sera décrit plus liinl

H siittit de dire ici (jue si ra|)]»lication doit être douloureuse, il sera Imh

<le la faire précédei- d une injection liypodermi(pie de morjthine. I.A

chute de Tescluire sera favorisée par des ajqilications (diaudcs. et l'ulcùn

couf.écutif |)ansé connue à l'ordinaire.

Acides cuiiccntrés: Acétique (rlacial, Sidfiu'iciiie, Nitrique. Muriatiinie, (^'iin

inique, Phétii(|ue, Arsêiiieu.x—Alcalis concentrés : ("lia\i.\, Soiidi-, l'otas.sCj AniiD'

ni;'.((uc

—

Aluti calciné—Ar^'ent (Nitrate d')— Antinuiine (("hli>rure il")—Fer rouge-

Mercure (Biclddi-nre et Nitrate acide de)

—

'/Atu: (("lilurure de).

X 1 11

.

-.VSTKINCiKNTS V.T II KMOSTATI(.>l"KS.

Les astringents sont des médicaments cpii ont pour ettet de resseiw

les tissus avec les(|uels ils sont mis en contact. DéjHjsés sur la peau, le-j

muqneuses on une jdaie récente, ils produisent, disent Trousseau il

Pidoux, de l'astriction. un resserrement des petits vaisseaux capillaiiv>[

<lontl«^ jiremier et^et est la diminution des congesti(ms. ainsi ([ue celle

•écoulements séreux, niu{[ueux ou ])uruleuts. s'il en existe. Ku même teiiip'P S

4pio les tissus se resserrent, se condensent et deviennent moins vaseiiLHj

risés, ils pâlissent et sont plus fermes. Cette action est toute locale.
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]<(»ciilc i'."*! aussi l'action <l»'.s aslrinifciils iiiu;('n's cl mt^nn- iilisorhôs.

Iiicci'-ivs à lii'liti's doses, ils causoiil dans la lioiu'lic. l'aiTici'i'-i^ori;»' cl

jcstoiiiac une sensation tU' réirécisscineni et de resserrenicnt très singu-

lière l-ii|i|M'lil est auifnu'nté. .\ liantewdoses. la consirlel ion se change

leii i;«strali,'ii'. vomissements, crampes d'estonuic et même eoli(nic. Il y

a constipation, suppression de la trans|)ii'ation cutanée et augmentation

(le la -ccrétion nrinairc. .Misorlié. le niéilicanicnt continue d'exci'cer

non action astrinij;ente dans les |)artics où il est piu'li" par le sani; : \i\

encore il resserre les vaisseaux, tait contraclor les capillaires, s'opitose

iHiix hi'inori'lianics. comliat les coni'i'stions. intlammatious, ctlusions.

Isécrctions mu(|ueuses et autres, nmis toujours en vertu du contact de

la snlpstancc astringente avec les éN'nu'uts contractiles des tissus et en

Iparliiiilier des vaisseaux cl des glandes.

Il est «les sulistauci's ijui. connue les sels de liismutli et la craie, sont

({•lassés parmi les ast riu^'cuts et (|ui. néanmoins, n'excrceut sur les tissus

laacune action constricti\c. Ils îi.'j^isseul tout sim|»K'nicuI commealtsor-

Itants inécani(pies des i;a/, et <les li(|nides et al>sorl»ants (diimicpU's des

lacides. cl. de plus, eu loruuint à la sui lace des mut|ueu.ses un enduit

Iprotecteur (pli soustrait la pai-tic au conlacl irritant des uuitiéi'es

laliinentaires ou autres.

<^ucl(pies astrinn'cnls. et ce sont les plus éueryi«pies au point de vue

Idc leur action locale, .sont l'U outre liémostati<pu's. c'est-à-dire (|ue, loca-

lleiiicnt apjiliipU's. ils ont la propi-iété d'arrêter les liéiuorrlian'ies des

petits vaisseaux. Tel est le cas ))our le jierclilorure de l'er. le nitrate

]f\r t'er, le nitrati' d'arufenr. l>'actioii héiin)stati(pie résulte à la l'ois de la

l'on; raciion <les vais,seaux v[ de la coan'ulation de l'alliumine du saii.u à

i:i sortie de ces derniers.

On se sert îles a.strini!;ents et des lu'mostati(|ues |>oui' contrôler les

it'iiiorrlian'ies. arrêter "crtains écoulements, diminuer les .sécrétions

jxai^érées. les exhalaisons séreuïses. nuKpU'uscs et purulentes, r.y.. dans

'l!ém()i)tisie. l'iiématémèse. le mela-na. l'hémorrhaicie réiuile. la <fas-

|irorrhée. la diarrhée sous toutes ses formes, la dy.senteric. la coujonc

bivite. l'otite purulente, la l»lennorrhaii;ie, la vulvite. la vaginite, l'en-

Jométrite. la cystite, l'cc-zénni (dlroui(^ue. les joueurs jirofuses. le diahète.

;al.'U-torrhée, la sialon-liéc. le pur|i\ira. les liéiuorrhai^ies capillaires

Ses iiuupieuses et de la )ieau. etc.

Ii'olierts. de l'hiladelpide. s'est <• levé cou ti'e l'usan'e des astrinn'euts

uis la pratiipU' (dururnicak-. «lisant i\\\v leurs et]'«'ts étant la plupart du
ups inct-rtains. on jierd souvent, à les employi'r. un temps ^irécieux

lii'on ]ioi>rrait utiliser plus efticaceiuent à mettre en «euvre des moyens
[(lus actifs, et cela surtout dans le traitement des hénn)rrha<>-ies externes.

î. dans ces cas. ci' (|ui arrive le |)lus .souvent, l'astrinn-ent ne réu.s.sit pas

M'Ont rôler l'hémorrliai^ie. il peut deveiur assez difficile de se déharrasser

ks ciiillots (jue le médicament a formés à lu surface de la ])laie. D'aprè.s.

li. enfin, les astringents empêchent la réunion par première intention.
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TiCs UHti'iiii'-onts ont été divisés en végétaux et ininéraux. Les

jtn'Uiiors, dont la base est lo tannin, sont moins irritants en général et

sont réservés pour les usages internes. Les minéraux, plus iiritants ri

plus liémostati(iues, servent aux usages externes et s'emploient loeale

ment. Les astringents agissent toujoui*s mieux quand ils sont apjiliqué.s

loealement. L'aelion interne (a]ti"ès absorption) de plusieurs l'entre

eux est au moins douteu.se, le médieament ayant probablement subi plll^

(l'une altération par suite de son séjour dans le sang.

A l'extérieur, les astringents et liémostatiques s'a})pli((uent soit en

]»oudre, soit en solution plus ou moins eoncentrée. A l'intérieur on

emitloie les formes ]»»ilvérulenle. lululairc "^ liquide. Celie-ei doit éli-c

jirétoi'ée eluuiue lois ([ue l'on désire produi, i etl'et loeal énergique v\

]U"om])t.

A 'des liiiK's— .\liiii— Ai';_'('iit (N'itrîitr d')

—

Hsiriiitli (('arliouiiii'. SiPiis-Xitnid'

<•! Salicvlntc lie)—CaciiuM

—

("aiiiiii"'clu' (lîdi-ili')—Cliiii'linn véizétiii—Cliau.x (Carlm-

nati'et Ea\i ik-;

—

l"(iti>—Civosntc—Cuivre (Sulfate et .\eétal(- de)— I''i r (l'erelilori'ic,

Sulfate, Acétate et N'iti-ale de)

—

(ialjt—(ialli(iuc (Aci le)

—

llydi'ast.s eaiiadeiisi—

Kiuo—Mairir.'sie (Silicate de)

—

l'iomli (.Vcétate de)

—

RataiiliiiV— Rtj.-e jifile—Rust

n>uj;e—Taimin—Zinc (O.wiie, Sulfate et CliKn-uie de).

XI V.—É.MOLLIK.NTS.

CeMe elasse eomprend des médieaments qui reluebent les tissus. U^

ramollissent et en diminuent la tonieité en même tem])s (juils en atliii

blissent la ,'^ensibilité. On les divise ordinairement en : 1" émollieid>

gonimeux et miu-'lagineux :
2'^ é nollieiits ainylaeés et féeulents ;

.!"

émollients gras.

l)'a])rès .leannel. le seul émollient est l'eau tiède, attendu, dit-il. que

l'aetion émollieiite est néeessairement liée à l'iiydratation des tissus.

Ja's véritables émollients seraient donc les substanees (lui, eomme les

nuuilagineux et les amylaeés, sont ea])ables <rabsori)er et de retenir

beaueoup d'eau. L'action émolliente de l'eau est d'autant plus pro

noncée que eelle-ei est plus tiède. Les eorpe gras, liien que rangô>

parmi les émollients. ne sont, en .somme. (|ue des agents (le])rotection.

Les émollients s'emploient dans les eas où il y a ipielque irritation

locale qu'il est urgent de calmer, c.</. dans les inflammations localisées

arthrites, orcliite, adéintes, furoncles, anthrax. ])hlegm()n, su])puralil>Il^

iliverses, maladies de la ])eau. surtout avec irritation ; dans les inflamiua-

tions des muqueuses accessibles : vaginite, met rite, dysenterie, gastriti'.

pharyngite, amygilalite. rhinite, etc., etc.

On les appli(|ue en fomentations, cataplasmes. lotion.s, injections

suppositoires, onguents, linimcnts, etc., le mode variant suivant les ciw R

Amiilon—Arruwroot—Beurre de cacao—Chiendent—Cirt—Eau tiède—Glycc
~

rifio—(luiniuuvo—(loniine ai'alii(|ue—Ooinnie adraganto—Huiles d'olive, d'aïuaiMlt-

tloiice.-* et de lin—Lanoline—Lin ((Jraine de)—Muuvi—Orme (Eoorced")— Panilliiic

—Réglisse—Sagou—Spennncéti—Tapioca—Vaseline.
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Les parasitiridos sont (lin<;é.s ('oiitit' les iiombiviix inira^itcs <U'

i lioiniiR'. suv k'S(HU'ls ils oxcrci'iil uni' action toxi(|Ut'. ( Vs pai'asitos.

uuiniaux ou vc'i;t'tnux. i-nvaliisscnt surtout la ]u'au, los inu([ueuses. les

jiurtics ivcouvcrtcs de poils. U' tulu' <li,<>;estit ; (iucl<|U('s-uns juMiètront

jusque (laiT?; les tissus.

Les panisiticides n'agissent (jue par eontaet aveo le iiarasite à

(It'truire. Ticur aetion n'est pas toujours ('gaiement etlicaee. el pour

ilueK|Ues-uns les applications doivent èti'e [ilusieurs lois ré])étées.

On prescrit les jiarasitieides contre les dirt'crentes espèces de poux.

les puces, la gale et son sarcopte, le muguot. la teigne tonsurante. le

sycosis. la itelade. le ])it_vriasis versicoloi-. les vers intestinaux : tuMiias,

iixyures et lomlirics. I^es ]»arasiticides (pii s"adres.sent aux vers intesti-

naux sont |ilus ])roprenient appelés antlielmintiqnes, et il y a lieu de

distinguer entre les nicdicanients (['.li tui-nt les vi-rs intestinaux, connue

le font la santonine et la fougère nifde. l't ceux qui ne font que favoriser

! expulsion (k's parasites hors de l'intestin, connue le font les drasti<|ues.

Les premiers son I dits vermicides, les seconds.son! simplement vermifuge.s.

( 'eux qui s'adressent spécialement aux tsenias sont dits tuMiiacides ou

iicnifuges.

Les parasitieides destinés aux parasites de la peau s'appliipient

liicalenu-nt eu lotions, i'rii'tions. iiains. fomentations, fumigation.s. etc.

Les antlielminti(p'es s'administrent à l'intérieur, soit par la lioucdie. soit

)iar le rectum. On introduit par le rectum, sous fornu' de lavement,

eux (|iu' Idn donne contri' les oxyures vermiculaires. ceux-ci habitant

le préférence la «lernière ]»artie de l'intestin. Dans les cas d'ascarides

t de tR'nia. on (dioisit les premières voies. L'administration des

;iiilhelminti(pu's doit, la plupart <lu tem])s. être suivie de celle d'un

|iiirgatif <lont le rôk' est .'e faire r.ijuilscr nu^cani(|uenu'nl les vers que le

vermicide vient de tuer. I mus les cas de tienia. un Jefnie préalaMe de

'J ( ou ;>(i heures est néeessjiire. afin <[Ue l'intestin étant à pi'U jirèsvidede

matières alimentaires et fécales, le nii-dicament ait plus de jtrise sur le

ji:iiasite attaihii. au reste, jnir ce jeûne. Ici encore un j)uvgatif sera

administré quelques heures après lingestion <lu taniacide.

l'artmitickles

:

—Aiitisi'ptiinu's

—

15iilsiuiiii|Mc-^— Hiuniie du Pérou—Ciduroturinc

—C(ii>ilni—CadeC Huile lie;

—

(îiiudniu— .Merciii-iaux— l'étrnh—Soutri-et Sidfui'i.'.-^

—

Sl;i|iliisaijrre.

Authi:lnthili<iiit'.s :—Clu'UopiKriuni

—

('itruuille ((Ji'iiiiie de)—Cuusso—Fuugère

midi—Gr.'nadier (Racine de)—Kuniivin

—

Pliéni(|iie (.Vcide)—Saiilenint—Spi^'élie

—

Téréhptitluiic (l'i.-j.-Jenco de).

XVI —.VNTISEPTIQt'KS ET DÉSr.NKEOTANTS.

Les antiseptiques sont dos médicanients ([ui s'opposent îi la déeom-

]M)sition des substances organiques ou l'arrêtent quand elle est c> innu'ii-
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vvv. Cette ddt'omjiosition (les matières (>r<;2iiii(iiu's est un jmjeessus d

ttM'iiiciilation. et les antise])ti(iues s'ojiposent au (lével()])iienient A*-

oryainsiiies vivants : niieroi)es. Iiactéries, haeiiles, ete.. agents de i.;

ferinentution. On réserve le nom de désinfeetants ou désodorisants aux

agents qui ne font que masqiu'r ou détruire les mauvaises odeurs i-ésui

tant de la putréfaction ou autre cause. Le liut de la médication anti

septi(iue est donc de s'opposer à la fermer, lat ion. soit en li'mpêcîiaii

tout à fait de se développer (antise[isie j>réveiitiv'.). soit en l'arrêtant -i

elle s'était déjà dévelojjpée (antisepsie curative).

L'action îles antisepti<iues sur les luicro-organisnu's et sur leui

(lév(lo])penient n'est plus à étalilir. au moins pour la pvati([ue chirii!

gicale et obstétricale. L excessive décroissance des cas de se]»ticémii

[)yémie, jtonrriture d'hôpital. de])uis fadojttiou des mesures antisei)ti(jucv

constituerait à elU' seule, au liesoin. uni' preuve suttistinte. Pour h;

pratiijue médicale, on se trouve l'ii face d'une ditticulté considérable

réstdtant du degré même de résistance des microlies à l'îictioii des anti

se[)ti([ues. I)ans le sang et la lymphe où ils circulent et se nuiltiplien;.

les microlies ne ]»euvent. la plu|)art du temps, être détruits ou mêiiu'

simplement arrêtés dans U'iir développement (pie sons l'etret de nhitioii-

antisepti(iues tellenu'iit concentrées (pielles sont iiu-ompatililes avi-c i;i.

vie. de telle fa(;on (pi en tuant le microbe on court risijue de tuer ans-.)

le malade. Dans la |>ratiqiK^ (diirnrgicale et obstétricale, la destructicii

des mici'O-organismes sur place, à la surface des ])laies opératoires ou

autres, ainsi que dans les cavités vaginale et utérine, se fait facilement

sans (ju'il y ait à redouter d'accidents, si l'on a s(»in d'assurer la non

absorption de rantiseiiti(ine. Cette impossibilité d'atteindre ettieace

ment les germes pathogènes dans le sang ne semble ])as devoir êtn-

vaincue de sitCit. L'antLsepsie médicale est donc. Juscju'à nouvel ordre,

réduite au.\ simples mesures pro]thylacti(|Ues consistant ù empéclu'c

l'entrée dans le sang des micro-orgaiiisines. germes des maladies. Ainsi,

bien (pie le bai'ille de la lièvre tyi)hoïde existe à n'en ])as douter, iioir-

ne connaissons encore aucun ai\tisepti([ue qui puisse aller le c(»mbattrc

etïieaoenient. et sans danger pour le nudade. dans le sang ou la lymplir

l\)Ut ce (pie l'on |H'iit faire, c'est d'essayei* de détruire le micr(d)e sur

place, dans l'intestin, ou l'en (diasser de ([uehpie fa(.'()n. ou en em])êchev

le (léveloppenient et l'absorjttion. L'antisepsie intestinale constitue dan-

ce cas la seule médication antise])ti(|ue de la maladie; c'est un traiti

ment purement prophylacti(pie. Lu autiv fait qui a son iniportani <

dans la ])hysiologie des antisepti(|Ues. c'est (pie telle substance (pii joui;

de pro))rié'(és antise])ti(|ues est active contre un microbe et inelticai r

outre un autre. Il faut donc, dit M. CouRlantin Paul, établir uin'

échelle d'aeti«.n pour la lutte contre cluujue microbe en particulier.

Knf.n, les antiseptiques ne sont i)as tous d'égale force et n'agissen!

pas tous de la même fa(;on sur les germes. Ceux-ci, à l'état de simples

spores, résistent jdus ([Ue les microbes (lévelo])pés (^filaments).

. i>
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Les iisugcs (les antisi;])tiqiie8 sont priiicipnlomciit cliii'iir'ricuux,

missi la imîthodie antiseptique eonstitue-t-elle le triouiph»' le j)luséelatant

le la chirurgie moderiio. Bleasures oiu-ratoiresou aecidentellcs, uleèreH,

plaies (le tout genre, ubeès, gangrène, etc., tous les accidents chirur-

ificaiix enfin ..e traitent avec succès par rantisepsie. Kn oltstétri(iue.

mêmes applications et niêni(!S succès. Aucun accoucheuient ne devrait

M' l'aire aujourd'hui en dehoi"s des mesures antiseptiques. En in('deeine.

.'oninie il Vient d'être dit, l'antisepsie reste proplndactiiiue. les niicrohes

|)atliogènes ne ])ouvant être atteints dans le sang. La tièvrc ty|>hoïde

tst une (les maladies au.\quelles on peut le jilus etîicacetnent appli(iuer

lu nu'-thode anli.septi(|ue ])réventive
; citons encore la diarrhée infectieuse,

la <^yseuteril^ le choléra, la variole, la tuberculose, la diphtérie, toutes

maladies dont les germes ne peuvent plus être combattus une fois (ju'ils

ont pénétré dans le sang.

Le tableau suivant, dres.sc par ^Ilipiel. établit la valeur >'elalive des

divers antisepti()ues, basée sur le minimum de dose qui leur e.st néees-

+iiirc pour empêcher la putréfaction d'un liti*e de bouillon de bu-uf Inei

!iculralisé.

l'^ Substances éminemment antiseptiques.

Biioiluro de mercure gr.02û

loJurc (l'arj!;ent 0;;()

Eivii ox_vi:6iu''o (l.")()

liicliliinircde merciiro 070

Nitrate d'argent OSO

Acide usiniiiue !.''»()

Acide clironiiiiue 200

Cliiure 2Ô0

2'^ Substances très forfement antiseptiques.

Iode gr. 25

(Jhlonire d'or 2.'»

lîiclilonire de platine .'îO

Acide cyaiihydri(iue 40
..

lodiire de oudiniiim .")()

Hrome tiO

lodofuniu- t!0

Bromot'oniie 70

Chlorure eupri()ue 70

Chloroforme 80

.Sulfate de cuivre DO

'.i^ Suli.stances fo/'tonent antiseptiquea.

.Veille Piilii-yliciue I •^r. 00

.Vcide henzo'iquc '. 1(1

(\vaiiure de potassium 1 20

Bichromate de potasse ) 20

(i
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Acide picrique 1 gr. ."KK

(Jiiz ammoniac 1 40

Clilonirc (l'aimninimii 1 40

('lilorufornic 1 fiO

Chlorure do zinc l 90

Acide tl)ymi(iu{> 'l 00

Chlorure de plomb 2 00

Azotate de cobalt 2 i

Sulfate de nickel 2 GO

Azotate d'urane 2 80

Acidcf* Hulfuri(iue, nitrique, inuriati((ueet phoHjilioriiiue. . .2,00 à .'Î.OO

EsHcnee d'amandes amères .'i 00

Acide phéniciue ^. , ,î 20

Permanganate de potanne ;! ôO

Azotate de plomb :! (10

Aniline 4 00

Aeitien oxalique, tartri(|ue et citrique .i.OO à 5.00

Sulf'iijdrate de .-odinm ;') 00

Alun ,. 4 ;")(

Tannin 4 ^0•

4" Suhi<ta7icci< modérément nidiscpllqHcs.

Brondiydnitf de quinine .1 gr, AO

Acide arsénieux tl 00

Sulfate de strychnine 7 00

Acide iioriijue 7 50

Arfséniate de soude !t M)

Hydrate de chloral Il .'iO

Salicyiate de soude ] 00

S\iifate de protoxyde de fer 11 OO

Soude caustique IS ()()

.")" Siihsfunco- j'(i/l)lciitL'iif i(iiti.s('jitiqii< s.

Protoclilorure de manganèse 'if* gr." 00

Chlorure de calcium 40 00

Borate de soude 70 (lO

('bloruve de stronti\un .- H', (|()

Ciilorure de lithium '.(0 00

Chlorure de bariuni !»"> 00

Alcool '.C) 00

(i"'' Siilisfiiiirt\-< tri^ fiiililinii ni (nifis<j>fitpics.

Chlorure d'ammonium 1 Ifi gr, 00

Arséniate de potasse , 12") 00

lodure de potassium l.ïO oo

Sel marin IG") 00

C.lycérinr 22". 00

Sulfate (raminoMiii(|Uc 2.')(l 00

Hy|iosnlliti' de si ude 275 OO
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Lu (U'ti'nniiiutioii «le ]:i |iuissiincc iiiitis«'])ti«|Uo des JiK'dicaii t'iils lu*

lient JHIR «f faiii' ui;i(|iu'iii(^nt ou viu' du jiroccssu.s do jiutivfactioii.

AuKsi Iti liste précédente ik^ eoiiipivnd-elle |>aH tous les :iiitise[>ti(|Ues. Il

l'aut y ajouter les suivants ;

Acides Suifareux, Acétique, Chronii(|'.ie et l'yrogiilli(n;e—Aiitipyriiie—Ami-

tV'lirine—Atitisojitol- -Ai'istid— A^'ept<)l — IJisin'ith (Soiis-nitrato de)— Charbon

—

Cliniix—Chloraluii!—Crénfnte— Crésylol — Eucalyptol— Fer (Perclduriire dej

—

(loiidron—H in les essentielles—Hypochlorites—lotie—lodoforine—Tndol— Menthol

—Naphtaline—Xa]ihtnl—lléHurcine—Sulol

—

Sili( ate et Benzoate de soude—Soz.iio-

,|ui—Téréhène— Zini; (Sulfate de), etc.

Il faut encore joindre à cette énuiiicration la plujiait des nouveaux

aiitipyréti(|ues-aiialj;;(''si(|ues et les déi'ivés du ujoinlron de houille et des

phénols: ])liénacétin«'. )»yrodino, chinoline. tlialline. saccharine, niétha-

cétiiie. entin les iiiulti|)les conltinaisons i|iie peuvent formel' entre elles

ces diverses stihstaiices.

-Mais ce n'est pas tout de déterniincr si teIK' i-u ttdle suhstance est

ou uou antiscjitique. Kncore faut-il pfmvoir, à l'ai le de la (diniquo. lui

a8sii>'ner une place dans la 1 liera peut i(|. te des maladies susce))tiblo8 d'être

traitées antise]»ti<pienieiil. Cette tâ.die ditticile "st laissée à lavenir.

h'ici à (pi(d(|ues années, de nouv.dles dccouvei'tes viendront sans doute

éclairer les points oliseurs de l'i méthode antiseptapie et nous permettre

de doinier une forme pratifpij aux enseignetnents de la théorie.
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THERAPEUTIQUE ET TOXICOLOGIE

ABSINTHE.— -IAn//^///"///'.

Si/Hoiti/iiiis : (iraïuU' al)siiitli('. Ih-i'Iic aux vers.

On i'in|»l<)i(' U's fcuill»- et sommités (U> Y Arfcminiti ofmnt/tiiini.

< 'oulour vert pâk'. odeur aroiiii'iii, U'. saveur ainère. rîenf'ernient une

lniile volatile et un |uiu(ij)e amer: Vtihsintliiiif ou amer <ral)siu(lie

I, "essence est le |)i'iuei|ie excitant de la ]»lanle. L'alisinliiine l'st cristal

iisée. iiisolulile dans l'eau, s()lulll(^ dans l'alcool.

Action physiologique et usages.—L'ahsintlie est amère et

aromati(|ue. A ce lit i'«'. elle stimule I a]i|iélit. favorise la din'eslion cl

a:.rit comme carniinatil'. L'huile essentielle, à petites doses, stimule le

>vstènie m-rveux et la circulation. A doses élevées, elle ])ro<luit de hi

>tujteur. du lreniltlcn»ent et di's convidsions é))ile])tit'ornies. ou menu-

nettement éj)ile|»ti(|ues (Mai::nan). Ces trois derniers .symptômes se

renuir(|uent aussi elle/, les sujets taisant un usay(> continuel dahsintlie,

<l. ajoutés aux suivants: désordres i\v la sensihili'é, insomnies, cauclie

mars, ci'am])es, hallucinations, diminution des facultés physiques, intel-

lectuelles et morales, ahrutissement. forment la caractéristi(iue de cetle

variété de huveiirs. Ce «[ui différencierait surtout, dans ce tableau

l'absinthisnuMle l'alcoolisme, ce son*^ les ti'oulilesde la sensiliilité. Taixlis

<|ue l'alcoolisme détermine ordinairement, aux extivmités des memhirs,

une ancîsthésie limitée par une zone d hyperesthésie. rahsinthisme se

traduit par une hyitcraljijiie étendue qui, des membres, ^a^ne le tronc

Ti'absinthe ])asse. à tort sans <loute. pour étiv emménagoi^ue. KIK

<'st certainement vermicide, l'a r .son amei'tumi'. l'absinthine est stoiuii

chique ; elle combat en outre la eonsti])ation d'une fa<;on très marquée

L'absinthe est peu employée en médecine, sauf eomnii' toiu(pn

stomachique, dans la ]ierte d'ajjpétit et certaines formes de dyspepsie

I atoni(|ue et flatulente). ('omine antlielminti(|ue elle est remplacée p:ir

<les médicaments plus actifs. .\bandonnée comme emménaifoifuc

L'absinthine. a été conseillée contre la chloro-anémie. la eonvaleseeiitr

<les maladies «graves, l'anorexie simple, surtout quand elle s'uccompauii

4le eonstij)alion. Dans l'anémie on la combine au )>rotochl(n"ure de iw.

Administration et doses.—On donne l'absinthe en infusion (Ui

vn teinture. Les li([ueurs d'absinthe dont on fait grand usage en Krami

L'
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Hoiil «l<'f^ tciiitun's iilcoi»li(|iu's diiiis I('s(|IicIK'h riiliHiiitlu'cst iiiiifàdivcrM's

siilistaiH'cs. t«'lli's<|iii' l'iinis. la iimijolaiiu'. laii^érKiiU'. *'lc. Ia-s pivpiii'a-

lioiis li<|ui(k's : tt'iiilures l't li(|iK'iirs, si* doniiciit à doset* variant <!» 1 tV 2

oiicos, i'MAH) n <iO.(M» ;;nii.). L'iuiili' ossontiello : '.W à tiO i^outlcs. i/al.-

siiitliiiif : 1 à ;{ i^raiiiH (0.0;") à 0.1.'» ,i,'nn.).

ACÉTIQUE ( .U'\UK).—A<i(hini <i(;i-flnim.—Hv.

Lii|iii(l*' acide |ti'ovi'iiant do la distillation du liois. I iicnlorc, à

odi'iir péiH-tranlc. i'i saveur l'ortenient aeidr. iJenfei'Die '>''< pour UtO

d'acide ueéti«|ue alisolu.

,\cfi'riQl'K iil,.\CI.\l, (.\rll>K).— Ariihliii ili-rfifiiiii illdriillr.— Br.

.\ii-des.sous de (!0*-' Falir.. se présent»- sons tornu' deeristan.x. .\ la

U'inp«''ratur<' ordinaii-e. e'est un liipiidt- incolore, à odeur acéliipU' très

prononeéi'. Uenfernie !•!• p. 1011 d'iicide acéti(|Ue pui-.

ACÉTIQIK IH\A ('. {.\C\\)K).— Ai-ii/iUli ilntlriuii ilililf Uni

.

— \U'.

Iii(iui(h' incolore ; odeur et saveur des deu.x précéfU-nts. mais moins

prononcées. Renferme 4.27 pour 100 il'acide pur.

N'iNAhiHK.—Arrtiiili.— \\v.

Liquide acide produit par la t'eriuentation acéticpie des céréalt'>.

(îoulonr hruii jimnâtre. odeur particulière et cara(léristi(pii'. lîenferme

5.41 ]). 100 dacide acéti<pie alisolu.

('os trois acides et le vinain're ordinaire ne sont, on le voit, .pu' des

Holutioiis. A doi^rés divers, d'acide acéticpie pur.

Action physiologique.

—

L'a'ide acéticiue -glacial. applit(in'' sur

la poau ou les mu(|UtMisi's. ai^it comme causti([ue. i)rodnisaut d'al>oi-d la

ruliéliu tion. puis la vésicalion et eiitin la mortitication. par dissolution

dos tissus. .l/applicati(Mi est douloureust' et la douleur dure lon^tenips.

Inséré dans l'estonnu'. il y e.xerco son iution irritante et déternniu' lein-

poisoniioinent à la nuinière des acides conconti'és : vomissements. i>-as-

tral<^ie, tièviv. e<dlapse. etc.

Ii"acide acéti([Uo plus on moins dilué n'est |)lus. suivant son doiçrc'

(lo dilution, (junn lé<rei' irritant ou un asti'inn'ont juiur la peau, lo"^

nnitiuousos et la surface des plaies. Inji'éré dans l'estomac. ;i petite--

doses, il a,ii;it eoiumo au.xiliaire tles aciflos du suc i^astriipie. cl favorise. -À

fo titre, la dii^estion. si on l'administre après les repas; pris avant le>

repas, il a plutôt poui" eti'ot do dinnnuer la séeivtion du suc :!;astritpie.

.\l>sorbé. l'acide acéti(pio. comme, du veste, tous les autres aciiles

végétaux, se transforme dans le sany; en acétate do soudi'. |iuis v\\ liicai'-

l)onate, et asjjit on déliintivo. on qualité- do substam-e alcaline, sur lo salig.

sur los ti.ssus et sur l'urine dont il angnu-nto la sécrétion, ipi'il alcaliniM'.

et pai" laquelle il est on gramle partie éliminé.

Usages.—Lacide acétique n'Iacial s'emploie |)our ciuitérisor les

plaques vornnpiousi's, les voffétations. los polypes muipieux. les oondylô

mes et surtout los verrues. On l'utilise aussi (piohpiofois contre le

psoriasis et le iiityriasis. Il a été conseillé contre le can -or.



KIvikIii (I eau. I ai'iilc a(-('-tii|iic est iitil«>. ainsi rjut' le vinaii^rf. «-oiiiiiv

asl riii^rfiil et l'alVaifîiissaiit lucal. flaiis les cas «riiiflaiiiiiiatioiis supcrli

cirlIcH : «'-l'yl In'iiiv. (•i'vsi|t»''lc. les lii-iiioiTliai^ifs capillairt's. rt'j)istHxis, le*

lirvri's ;;ravi's ; vt-c liy|H'rl lu-riiiic. U-s lit'iiiori'liairi*'"* uh'riiics par inertie

A rintéri'Mir (III eni|iii)ie l'aciile <Iilné e( le vinaiifi'e cfininie eontli

i.:ents. et surl.>iil eonnne ratVaicliissants dans les cas «le fièvres, intlaninia

tiiiiis aiij^ni's. cl enfin comme aiili<ltite «les alcalin concentrés,

l'in |iliarmacic. 1 aciiie act''ti(|Me sci-t i'i |p|'('|)ai'er les iiomlircnN vinai

'jyrs mi'diein.'mN et tons les acc'tatcs.

Administration et doses.— J-'acide iila.ial ne siil <(iie comme
eansti'ine. et sa|i|»li<|ne an nioven liiine liairuelte de verre ou d'un jiin

eean. l/acidc à '>''> \k lOd sert aux usaices |diai'maceuti(|ncs et cxtcnu-N

li'iicide dilué seul s adminisli'c à I inférieur, en potion, à dose de 1 ;i I

dracliines (4. (Ml à l.").(l(» H;rm. ). l'our lofions, injections, fomentations, on

fait n.saii'c (ie solutions j'eiifermant <lc .'» à !."> p. IIM) d'acidt' pur.

ACIDES.
l'in t liiTapeuf ique. les acides const ituent un i^roupe important. 'I'rè>

nouibreu.N. ils ni- sont cependanf ]>as tous employés avec une é^ali

fré(|UOU<'e. du moins en tant (|n'aci(U's. ( )n lésa divisés en minéraux ci

véi;étaux. I.c prcmici' i^rouju' coni))rt'nd les acides sulfuri(pie, ni(ri<pic

muriafi(pn- et idu)spli(>ri(pie. I' i.•^ le second on railiiv surtout lesaciilc>

'itri(|ue. tarli'i(|Ue. mali(|ue et ac('fi(|uc. ( X'oir ces mots.)

Action physiologique.— I/act ion pliysioloi.'i.|uedes acides varie

essentiellenu'Ut suivant qu ils sont c()n<'*'nt rés ou dilués.

( 'oncentrés. les aciiles sout plus on moins ii'i'itauts: les vc-yétaus

irritent léi!.'creMU'Ut la ])eau. a.ssez forfemeuf les mu'|Ueuses. mais tout an

|(lus peuvent-ils défi-rniiiicr localeiueut <le l'inflammation ; les iui!uh"aii\.

au contraire. ]ilus actifs, corrodent, cauté-risent les tissus à un«' plus on

uioiti» sjjrando profondeur, et. introfluits dans l'estonuii-. y produisent lu

destruction do la niiupu'use et nu'ine la perforation de l'ori^aue avec

syrniitôniescaractérisfi(pu'S : sensation de lirùlure à la iiouclu'cl à l'arriùre-

ijorge au moment de l'iuy'cstion ^-astralnie violi-nfe. nausée, vomisse

inents, souvi'Ut san^ruinoleuls. eoli<|ues. c()iisti])ation. soif ardeute : période

félu'ile de jk-u di' durée et rapidement suivie de collapse. sui'touf s'il y ii

])erfbi"ation «le l'estomac, et mort eu IH ou 24 heures.

Kteudus d'eau, les acides deviennent les acidulés, et an'issent. locale 1

ment, à la manièi'c des astringents et <les rafraîchissants. Dans la houolu-

ils donnent une sensation de fraî(du'ur. auii,'mentent la sécrélion do l:i

sali\'c et calment la soif. Dans l'estonKU'.on c(uilact avec les orifices de-

irlaudes irasti'i(|ues. ils en diminuent la sécrétion ( lîin^Tr). et amèueni

la contraction des capillain-s et raiu''mie de la nuKpU'Use dont los autres

nécrétions .sont aussi diminuées. ( 'et te diminution de la sécrétion du sm

.i;-astri(iue sous l'influcnec des acidulés est la c(msé(pionee pratique de l.i

loi suivante : les acides mis eji contact avec l'orifice d'une y-lande dmit
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lit st'civtioii <'st ncidc diminiU'iit cette séevétioii ;
si hi séerélioii île la

ifliiiMle esl jilciililie. ils ran;;;iiienleiil. Même l(»i. en sens invei'M', pour

!(•>< iiIealiiiH.

Dans riiitt'stin. les acides dilués sliiuiilent et tiiii^im-iitenl la st^cn'--

tioii des ixiandes iiil«'stinales. ruais diniinnciit. à titre d'asi rini;eiils. celle

les î^landes niiKHH'iises. toni contvacIc'V ici »'iic<tre les ca pi liai l'es, et déler

miiieiit. «'Il dt'tiiiitive. de la ctiiisti|iatii)ii. Ij'aluis des acidulés ot K-iir

riiiiiloi à doses trop ('levées aiiièiieiil de la dyspepsie, avi'c i^ast rallie,

iliavrhée. cidi<nies. elc. dus à l'irritatidii de la iiniqueuse diifcstivc.

.\1psoi'Im''s dans le saiiijf. les acides .se conijiortent ditVéï'ciiiiiienl sui-

,;iiit leur natiii'c. vi-i^'c-talc <ni luinéi'ale. Les acide> iirnH''i'an.\ resleni

inaltérés: ils an,ii,'iiient«'iit la plasticité du san^ ]>ar la condi-nsatioi de

-.111 allmniine ( iK'linux). et a^ïissent en définitive c(tiiiiiie toiii(|ues recons-

tituants, l-es acides vi'ii'c'tanx se t ranstorinent. satiiraiil d almrd Ic«i

liMses alcaliin-s «In saut;', puis |)a.ssaiil à l'état de liicarli(Uiatcs alcalins:

iU ajiissent. l'ii soiniiie. à la tîK.-on des alcalins. \'éii'étau.\ cl minéraux

Miiil éliniiiH's eu ^^raiidc partie |iar riiriiie. dont ils auii'meiileiit la sécré-

liun : mais taudis (pic les minéraux n'exerçeiil aucune iiitlueiice sur la

n'action de ce liipiiile. les \ ('y,'(''tau\. transformés en alcalins, ainsi (pi'il

vient détredil. rciuleiil liiriiie alcaline, et la maintiennent lelU' tant

(|UC iliii'c leur administration, l'ous les aciiiiili's s"nt diurétiques.

.\ )>arl les accidciitN <l\ spi'pti(jues dus à l'usaii'c trop lon^teinjw pi'o-

Idiiffc .1 i acides et (loi il lions avons ]»arlé plus haut, l'altiis des acides véa;é-

r;iiix pt'iit anu'iier. comme ' alms di-s alcalins, l'étal aplasti(piedu san*;. la

Tendance aux liémorrhaiiies. avec amain'ris.sciiu'iit et iléliililé.

Usages.— liCs acides minéraux coiiceiit rés son! ail'ectésaii.x usages

i:i'ii(''i'aux (U's causti(pies.

Ja's aciduU's. V{'';i'é>laiix et miiiéi'aux. se pri'scrivent. comme moditi<'a-

li'iirs de la diti,'esti(m. ilans plusieurs aH'ections de l'i'stomac. fis font

liien dans la <lys])epsie atoiiiipie. aloi-s <pu' la ]H'psine u Cst ])as sut^isani

uiciil acidifiée, ou (pic le suc gastrifpie fait défaiil. l'aiis ces cas. ce

-.iiit les acides miiH-raiix (pie l'on choisit (acides inuriati(pie cl jdiosplio-

?'i(|iie) et ou doit k's donner immédiatement npris le repas, car. donnés

.ii-diit. ils dimiiiucraieiit davantaii'e la sécrétion du suc Lrastri((Uc. Dans

!:i dyspepsie acide, alors (juil y a fornnition excessive d'acides dans

1 l'stoinac. (|Ue cet exc(''s d'acides provi"une d une liypersécrélion des

:;lnn(les iiastri(pies ou de la fermentation acide du liol alimentaire, les

iicides minéraux sont encore don.nés avec avantaii'c. mais, toujours poui'

la iin'me raison, il faut les donner alors uranf le rejias. Ils comluittt'iit

;iin>i. avec lieaiicoup d'etticacili''' parfois, le pyrosis. la n'ast ralyie. la

-toiiiatite iilcérense. les retours aciiU's. etc. Les éructations ipii .st' pro-

diiiscul (die/, la plu|iai'l des dys])epti(pU's. surtout si elles ont lieu peu de

•ciiips après le rejias et ont une saveur acide très prononcée. dis])arais-

-<nt ]tarf()i.s instantanément, d'après IJiniçer. à lii suite de ladministra-
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tinii il'ini iiciilf iiiiiK'ral iit-u de trmps iiraut le rf|tiis. Il jkmi( anivoiv

piii* (•(Xilrc, i|iu' CCS rc;^iii'4iiliilii>ns des (lys|u'|'ti(|iics sniciil non plus luiilt -

inaiH iilcalincs, et Muccoiiijta^nciil il»- iiialaisi-. nausée. voiiiiss(>in(>nts. h -

n)ati(^roH voniii'H ;iyaii( une réaction alcaline. Alors, un aciiU' niinérn

<l<uin(' irnnicdiatt l'H'nl ((y^/VN le re|)as. mettra tin k ces accidents.

Ia's acid.'s Miii.<'i'au.\ <lilucs ont. de|Miis lonuftenips. étc reconiniamir,

dauH les maladies ( lironi(|uesdu t'oie, l'intlammation d(>sconduits lùliairr^

avec ictère, l'ietcre d'origine [inludét'nnc. l'aHcite, «'te.

Comme astrin;.;<'ntH. on prescrit les acidulés, et surtout les ncidc-

mincrau.x dilués. <lnns le ti-aiti^mcnt des diarriiées en i^énéral. surtout l;i

diarrhée d'été et la diarrhée colMijuative. le choléra, la dysenterie, eti

On peut administrer, soit lucido nitreux. sous forme de nii.\turc de llo|ii'

Hoit l'tti'idu HulfuricjUi". seuls ou comliinés il l'opium. Si. dans ces cii^

surtout dans la dysenterie, les acides minérau.x. loin d'amélioi'er l'étu'

général et <le diminuer la fréipu-mc des selles, senililent aui^nienter Ic^

coliijut's et le (énesnie. il faut en susjjcndre l'usaïf»-. (''«'st au.ssi comni.

aHtrin/LTi'nts (jue les acides minéraux «liiués «"administrent dans leseasd.

sueurs eolliipuitives et profust^s cln'/. les phli.si(|ues. iK-s lotions aciduléi 1

aident alors l)caucou]i retficatité de l'acide pris à l'intérfeur.

\ titre de ralraîchissants, d'eupcptiipies et de toni({Ues ujénéraux

h's acidulés (minéraux surtout) rendent liea»U't>up de services dans li.^

tièvres et les intlanunations aiguës: tièvr»- typhoïde, tièvi-es éiniptivi-

tièvrcï puerpérale, fièvre intermittente, pneumonie, péi-itonite. hronchip

aiujuc. érysipèle. etc. Ils moditient les sécrétions ifasiro-intestini'icv

apaisent lu .soif souvent ardente di's maladi's, servent d'adjuvants à I;.

|)epsine. augmentent la plast té du saui;' e( «alnienl le mouvement

féhrile. Dans la Hèvre typlioïile »'n particulier, ils conïhattent avani:'

ireusement la diarr. .'.

Parmi les maladies contre lescpiclles on a encore pivconisé a\i'

plus ou moins d'à-propos l'emploi des acides minéraux, on ran<;t' i;i

syphilis constitutionnelle, le rhumatisme articulaire aii>'u, la eoquelucliiv

la hnmehite (dironitiue. l'intoxication saturnine, la diathèsi' phospii:;

tiipje. <'ertain«'s maladies de la poau : lèpre. im])éti!.;'o. a( né. IMusiciii-

de ces usa^^es sont au moins discutahles.

Sous forme de limonade, les aci<les véi^étaux s'em])loient rationnr

lement. comme alcalinisants du .sany cl de l'urine, dans le rhumali^iii

articulaire aii!;u. la LCoutte. la cystite. 1 uréthrite. sinipk' ou Mennoi'ili;!

^'iqne.

Tous 1(!S acides, dilués, .sont indi<[ués. comme antidoli's chimiijihv

dans l'c^mpi/isonnement par les alcalis et par les sels alcalins concentré''

Administration et doses.—L'a])plication locale «les a(i(k'-

minéraux concentrés se fait au moyeu d'uT» pinceau ou «l'une l)aa,iu'lt

de hois ou «le verre. A l'intérieur, la dose des mêmes acides est de 1 à

fiouttes. toujoui's avec addition d'euu. Les acides dilués* «itîicinaux .-
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(Idiiru'iit lYilosi'tli' 10 à .{(Miiiiiimcs ( O.lKlù I.IM» ^riii. ). La tlosiMli-Ka«i(l<>

vi'iri'taux »'Ht (If 10 iV 'JO ^n-aiiis (OJi') à l.;tO <fvu\.) l'ii H»)lution dans l'eau-

|)aiis la )trt'|iaratit»ii îles iiinoiiatlos l't tisani's rat'raîclMSMaiit»'s. lu

iir()|>orfi(»n «l'acidi' vurii* uvt'c !»• ;L;ofi( iIch niahuU's ; aussi ronlouiu-l-i'ii.

,1. nliuain', "'/ </r(it(iiii iirii/ifiitnn. hc i à 2 dracliuu's ( l.0(» à S.00 LCriu. i

d iicidf |»ar pinte de rn|ui(U' conHtiiue un di-^iv d'aeidité '>rdinairt'nK'nl

siitlisanf.

Toxicologie.— Les acides nunéraux eoneentivs sont tous îles

poisons violents. <|ui détruisent sur pliiee, en la corrodant, la ni\i(iu*'Use

ili-'cstive. Leurs antidotes cliiniiciui's naturels sont lesalcalins: potuas»-.

xoikU'. aiunioniaqu»'. ciiaux. et leurs earlionales.

AOOIHIT.—Aconitifoad. Hr.—Aronifi nn/ir. Hr.

t)n emploi»^ kw teuîlles IVuîclies et la racine de V Ai-innfuin Xiipcllns.

L'aconit doit ses j)ropriétéi-' iV Wti'onitlw. alcaloïde (pli se jtrésento sous

ilciix t'ornies : ainor[)lie et ciistallist'e. il renf'ernu' aussi de la napelliiic.

lie l;i pic"o-aeonitine et de la psendo-acointine. ("est la racine (pu l'en-

terme le plus d'aconitine. et Taconitine ci''.;tallist'e est )»lus active (|Uc

l'aconitine anu)rpiu'. L'aeonitine est ani«''re. |> a so'uMe dans l'eau,

soliildc dans 1 alcool, et donne des sels cristallisaMes et s(duliles.

Action physiologique.—Sur les nnupieuses t-l la peau dénu(l(''c.

l'aconitine produit daliord un peu d'irritation, avec rouy-eur et cuisson.

l)icM(('it suivie d'une sensation de tourniillenient et de picotement, p\iis

(rcni^ourdissenient de la sensil)ilit('' et anali;ésie. Ces ]»hénoin('iics sont

surtout renumpuiltles (piand le médicament a été déposé sur la lani^ue ;

ran!ilii;t''sie se |»ropaye aloi-s l'ajtidement à to\it le pourtour des l('"-res et

iiiiN aiUs du ne/.

Introduite dans l'estomac, à petites doses, l'aconitine ne produit

(|ii'iui peu d'e.xcitation locale. A doses moyennes, on remar(|Ue, au bout

ilune demi-heure environ, la iiu'nu' sensation de fourmillement séten-

ilaiif iV toute la surlaee du corjis. picotement dans le lu-/. et à la pointe

lie la laiiifue, suivis d'i^ii^ourdissement de la sensiliilit(''. surtout au pour

lou'' des l("'vres et à la lace, l'aconitine oxer(;atit une action anal<;ésiante

spéciale sur la sensibilité en ijjéiu-ral. et plus |»articuli("'i'ement sur celle

le la face. Puis .se nuinifestent les etl'ets du médicament sur les autres

-y-^l('iiies : le pouls se ralentit en nu^'Uie tem|>s (pi'il devient plus faillie,

hi respiration est é,<;alemeut plus lente, plus ]trofomle, la température

s'abaisse, la tension artérielle est d'abord élev('e. puis abaissée, la sécr(''-

tidii (le la sueur est recrue en iu(^'me tenijts (pie celle de I urine. Il y- a

tépiialalijie ([uebpu'fois. avec resserreiiu'nl des tempes, et un sentiment

d'allaiblissejuiint pinson moins iuar(pié. le(jUi'l n'est cependant pascom-

|iurable à la prostration ju'oduite ))ar le tartre éméti(pu'. Il ny a pas

.le diarrhée.

A dose toxi(jue, la jtrostration est e-xtrc^me ;
les pupilles se dilatent :

il y a (les éblouissements. des bourdonnements d'oreilles, du vertii^e. de
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la cdphiiliiliîii'. Jiliolilioii foiiiplèto d*- la st-ii^ihilité. atlaildi.ssi'iaoïU rapide

(k' la ivs|)iralioii l't du pouls, ahaissmu'iil do la presntuii wuitruiuc et ilc

la torapôraturt"
;
puis survient rasjdiyxic par paralysie de la respiration,

et la syncope avee paralysie du eteur. la mort survenant pai' l'un oi,

l'autn' (11- ees deux aecidenis. L'intelligence reste intacte justprà la tin

Kn résumé, l'aconitine est. à doses médicinales. anal,<i;ési(|ue. surtoui

du côté de la face, sédative de \a eireulation et de la res[tiration. ami
î liernii()ue. .\ (k>ses toxiques, elle devient sédative puissante et dépre.sM>

motrice. Klle anal<>'ésie par paralysie <les nerfs si-nsitifs. surtout di;

li'ijumeau; elle est sé'dative circulatoire par pai-aly.sie des n'ani>'lions.

sédativ*' respiratoire par paralysie des nerfs moteui-s des muselés res|)ii;i

loii-e>. l/aliaissement île la température tient an ralentissement de h

i"es|)iration e^ de la circulation.

L'aconitine s'cdimine jiar les rt'ins. les |iniiiiious cl les iilamU'ssudori

pares.

Auxiliaires.—Comme analu;ési(pie : le croton cldoral. le i^els,;

mium, la cocaïne. Convme sédatif circulatoin' : l«'s aiitimoniaux. I.

(•(dehiijue. la véral rine.

Antagonistes.— Les stimulants el les toni(pies vaso-moteurs v.

cardiatpies : alcool, et lier. o)»ium. ammoniacaux, catéine. diiiitale. sulfalr

de (pùnine.

Usages.— ( 'omme anal;j^ési(im'. ra(;'nit cl son principe actif sonl

très utiles dans le traitement des névraliiies eu «ic'-néral. surtout d(-

névralii'ies de la face, le tic douloui'cux. la mi_<i'raine. l'iiémicranie. I>aii-

la mis^'raine on coml>ine avantaireusemeid l"ae<mit au.x !)iomuresalealin>

Hans le tic ilouloureiix. c'est l'aconitine de Uucpie.sne! <pie l'on empleir

avee le i»lus d'avantaii'e. soit .'i fini ('-rieur, soit sous foi-me de pommndr

en frictions.

("omme sédatif de la circulation e! antit liermi(iue. laconit est natu

l'ellement indiipié el rend <le n'rands servic»'s dans les lièvres et Ic-

intlammations ai<;uës. Les indications spéciales de son em))loi dans ci-

inaladit's sont la t'récpience et la dureté du pouls, l'accélération des meii

veinents respiratoires, et l'iiypertliernùe avec sé(dieres.se i\v la |H'au

(
'"est au <léliut des lièvres et à la |>remière jjériode di's intlan\inati(iib

que l'aconit ))roduil les meilleurs effets, c'est-à-dire au moment m'i V

mouvement fébrile et eonn-estif <'st le |ilus intense et où il _\" a le plus il

(diance de pouvoir, sinon l'enrayer, du moins en diminui-r l'iutensiii

( )n voit alors le poids se raler.tir ainsi que la respiration, et la tempér.i

ture s'abaisseï'.

De toutes les lièvres essentielles, ce sont prol)ai)iement les tièvn-

éruplives qui liénélieient surtout de l'emploi de l'aconit, notaniment lit

scarlatini'. ( )n donne l'aconit au déhut de la scarlatine ainsi qu ;i i;i

pé'riode d > desipiamation. c'est-à-dire aux deux é])0(iues de la maliidi'

i]{\ la temjiéi'aturi' est la plus élevée. Dans la rouiicole, l'aconit cxciv'i
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Il ->si imc ;iclii»ii siiliitairi' i-l est il un i,'i'iiii(l si'cours coiit i\' lii |iin'imu>iiit'

atari'luilt' <|ui t'ompliiiuc si sdiivcnt cotte iiialiidii'. l'aiis In fièvre

tviilioiiit'. Im variole, liieoiiil est iu(iiii> souveiif einpluyc' que le sultit*:»^

-ie i|iiiiiiiie. Hartholow et Kiiiyer le vantent lieauet>u|> contre l'éryrsi-

irlc i(lio|>atlii<iue siéircant à la face, et ù forme stiiéni(|Ue.

(''est |ieiit-èlre contre les intlaniniatioiis <|uej aconit est |irinci|)aK'-

HKiii en usa,ii;e aujounTliui. Il rénssit snrtont dans les inHainniations

les |iarencliynies : jineunioiiii'. hépatite, amygdalite, etc.. et dans les

;iflcclii)ns catarrhales aii;iu's : |iliaryni;'ite. i-hinite. otite. Itroncdiite.

i:irvni;'ite. ainsi (|ue dans l'inflammation des séreuses: |iérit()nite. péri-

.•iinlite. ]ileiirésie. méniiiii-ite cérélu'alc et spinale, rlmimilisme articu-

laire ait;Mi. etc. Dans tons ces cas il t'ant. avons-nous dit. l'administrer

au déliul des formes aiiiçuës. à la période de congestion, c'i'sl-à-dire avant

.[ii'il se soit |iroduil un épancliement ou un exsudât. 1,'etVet sédati)

i.roiliiit i>ar le mé(iicanient sur le jiouls. la res)>i".'ation et la températur»'

iii(li(|iie la limite de son em]iloi. Dans la pneunH)nii'. IJini^'cr donne

; amiiil comme s\iit : lue demi-ii'oulte ou une y-outte de ia teinture.

lontes le> dix on <|uinzt' minutes jiendant deux, trois ou (piatre heures.

iiMi> la même dose toutes les heures. ( >u évitera reiiiploi de luconit

dans les inriammalions survenant i-hv/. les sujets déhilités. artaihlis.

ikacheeti<|ues. la nu'iliealion liini(|iH' cl stimulanli' t'Iant alors jn-éférahle.

iiiènie <|nand il s'a,i','it de comlialti'c une phiei^nnisic. ( )n iloii v\\ cesser

I iisaii'c (piand î'inflamnnition passe à la st-eondi- pi'-riode.

Connue sédatif respiratoire, l'acoint se ])rescrit «|neh|uefois avec

;ivanta:i'e flans la eoipuluelie. la dyspnée, h-s toux s|)asnu>di(|Ues et ([uin-

ItiMises, mais il est hien inféi-ieni". c(Hnme tel. aux auti'es m'''dicameuts

|^[Ue nous donnons tons les jo.irs contn' ces accidents.

lîinu'i'i' et Hartholow U- rt'commaiHleut dans l'aménorrhéi' ])ar su])-

Ijiression l>rus(|ue. et dans la dysnu'Uorrhée conn-eslive des sujets plétho-

|Ti<|nes.

Contre-indications.— l/aconit t'st contn'-indiipK' chez U's sujets

liilit(''s et dans K-s formes ataxi(pu's ou adymunicpics des mahnlies, do

aiéiiie (|iie dans tons le> cas d'irritation ou d'inllammatiiui i\n tiilx-

iit;c«.lil'.

Administration et doses.— Les préi.arati.ms otticinales sont

l'iMiMii : I à 2 urains ( (1.(17 à d.I.'! n'rm. i en |»ilules : la teinture :
.") à 1.")

Biiiiinies (
(I.2S à ((,S(( yrm. i ; l'aconitine. r^cr à çiff .iÇi'- (s " i

'1^' iuilli,i!,'r.
)

le liiiiineiit d'aconit et l'oniiuent ilaconitini'. ( 'elui-ci contient 1 ])artio

plcaluide pour (idde véhicide. (''est la teinture (pu- l'on t-mploie le plus

Duvcnt pour les usayes internes. Il impoi-te d*' i\ Cmidoycr ([u'iu\^

eiiitiu'e exactenuMit titrée et l'cnfernuiiit des proportions d'aconifine

însililetnent uuifornu's. Dans les cas d'inflaminalion. la méliiode de

liiiii'cr. décrite ]tlns haut, donne les ré'^idlats les plus satisfaisants,

fciilde fait ohserver ([ue dans plusieurs inaladies. comme l'aniVii^lalit»'
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îii^iii'. riulininistriition dr l'aconit sons t'ormi' «h- pastilles ((niipriiiKT^

renfermant une i^outte de la teinture, et f|Ue le malade laisse se (iissoinlr,

dan» la bouelie, est préférable » l'administration ])ar l'estomae : les mèiiu«

<'fiets seraient obtenus avec <les doses bien moindres encore, f^a teintiin'

dite de Flemini; est une prc|»aration magistrale cin(| fois jilus forte ijUr

la teinture otiicinale. . Aussi se ])rescrit-elli^ il doses ein(| fois moinilic,

Fj'aconitine se donne rarement à l'intérieur, vu sa u;rande énergie diu

tion. Oti l'emploie localement, eîi fi'ictions.

Toxicologie.— L'aconit umùue la morl par paralysii' du cn'iir

(syncope) et de la respiration (asphyxie). Le traitement doit suitdu*

vÏHer à combattre ces(leuxaeci(lentsprinci]>aux : d'abord, vider l'cstoinui

soit par éméti(|ues, soit, ce qui est mieux, au moyeu de la pom|)e i^astH

<|ue, puis administri'r des stinudaiits : étlicr. alcool. ammonia((Ue. iiilui

lation de idtrite d'amyle. resjiiration ai'titicielle. électricité.

ADONIS VERNALIS.
( )n emploie les tii^esi't les feuilles. L adonis renferjue un i^'lucositlc

Vadonidinc. et un acide: raci<le a(loni<li»|Ue. li'adonidini,', (|ui est le |iriii

cipe iictif, est amor])lie. amère. iTiodoic. soluble dans l'eau ci l'alcodl

Action physiologique et usages.

—

Cette substance, eninn

l'étudi'. semble êli'c un succédané prescpu' parfait de la di,ij:itale. V.\i-

ralentit et réi^ularise les battenu'Uts du cceur. élève la tension artériol!

et fait contracter les ca))illaires. en même temps (|u'elle ani^menfc L:

diurèse. IMus d'une fois elle a semblé être plus active (pie la dii,nl;ilr

Klle ne s'accumule pas dans l'économie.

Ou emjiloie l'adonis et l'adouidine comme toni(|ues cardia([iu's dai-

les UH^nies < as (pie la digitale : m.ili'dies ori>;ani({ues du cceur non con

pensées, avec liydi'opisie. alors ([ue la digitale est mal supportée ou ni

produit plus les bons etl'ets (|u'on en attend. Ils sont indi(i(ués dau.sjf

atfections aorti(|iies. l'art ério-sclérose. et la i>ri'mi(''re jtéviode de lu ii.

|)lirile iTiti-rstitielle.

Administration et doses.— l/adonis .se donm- en int'ii>i(ii|

e.Ktrait aqueux, et extrait alcooli(pie. fjadose des extraits est de M

20 grains ( 1.00 à I.IJO grm. ) par Jour. L'adonidiiu' se doniu' en pilule-

à dose (piotidienne de jV à j^ iK' ^raiii (
-'"> à l'î milligr. >.

Ai RAGANTE din.MMi;).— Trui/iiciii/lin. \iv. — MxHudiitinn gunmicuM-

;

VAstriKjaLitx <iiiiiniiil'< r. Kiilnuis •n'isàtrc.'' d'ii.ypect coriu'. Iinxlurc et insipjiU. (V;

tient lie r(*r(»/v'/((' t't di' lu /l'rv.v»»;-/'»*''. Se conipurtc' avec IVau coiniin' les riiiii'ilajfl

Prenquc insulniilf, elle ,-0 jioiifK' en lioniiiint aii.x liipiiilc'^ aiixr|iu'!,-: on la iii'hiKl

une fontiiistanfi' (le civiiic,—Aiiiuicirtsatit loca! et éiiiDllicul à la inaiii<'rc de \"\\\<\

les snlistancct" niuciiajriiK'USt'P. la «roiimic adrajiante sert à la préparation ilt- iiniij

lagP.", à tenir en .«ii.'-'pi'n.'-jidn les ]Mai(lres insolulilc*, et ciiinnu' v(''iii('nli' des iiuiiilrtl

actives.— lies jiréparaticins iplliciiaiics .<<iiU le ^iycéripU'. le niiu'iiajre et la imiili

eomp<Jsée,('ey den.x dernières à ddSf.-; de 10 pçruinn à luie once (d.fiâ à iiO.dO jiniil

AGARICINE.— l'rineij)e ueùf de l'agarie blanc. Antisudorilique etlinuii

dose de ^^ à
.] j:raiii (.') niiliijrr. à :i eenti<rr.), niai.« airit lentement. Ttilisi''!' -iir'
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...iitrf K'-^ 'ii»'"'''^ noctiiriu's iIch phtisiques; calme aussi In toux et procure un som-

iicil I)!»""
iniiHluiile. 11 faut l'administrer, vu sa lenteur d'action, cini) à six heures

vniit If moment où se montre haliitiiellement hisiicur. L'agaric, qui c-'t un ('luim-

,,i,rii,ii]. jnuitde propriétés irritantes ilrasti(iues. Inusité.

^IL, I.n Imlhe de VAlUnin mitipum renferme uik- huile volatile suifiirée (pii

, Ht irritante et ruliétiante et ({u'on a recommandée, à ce titre, contre les douleurs

,('vralL:iquPset rhumatismales, au déhutde la hronchite aijruë (VVood) et même dans

;i hniMchite chronique, chez les enfants (Stillé). On l'appi ,iie localement, ou

,ii,(irc on emploie des cataplasmes d'uil finement haché.

ALCALINS.
Ia'S inéilicinm'iits oiu])l()vés cotihik' alenliiis. on tli«'rai»oiiti(|iu', sont

ia potasso. la solide, la chaux et la lithiiu', ainsi que leurs eni-hoiiutes et

hicarlxiiiates. Fi'aniinoiiia(iiie et ses sols sont plutôl sliniulants; la

inaaiiésie se fange de |)Vt't'éi'eiice itai-iiii les purgatifs. .\u point de vue

(le l'action sur le sang ot la nutrition, on classe encore jtarnii les alcalins

les aci<les végétiiU-X ainsi ([Ue les sels à hases alciilines et à acides organi-

ques. Ies(|iiels sont t raiistorinés en carhonates alcalins dans li' sang.

Action physiologique.— Les sels alcalins. coiicentrt'S, sont irri-

tants i»(mr la peau et les nuKiueuses. Ijcs hases alcalines, à Ictat de

louceutratioii. t'ont plus quirriter. (dies corrodent et détruisent les tissus

jivec lesiiuels on les met en contact. Dans la houclie et l'ostoiuiic elh-s

[jiinèiu'iit. avec lii destruction de lu muqueuse, tous les accidents carjictc-

ristiqucs de rein]>oisomiement. L'action causti(|Ue résulte de la coni-

hiiiiusoii <lc l'alcali tivec le-* acides gras et av»'c l'eau des tissus, et de la

sipoiiiticatioii <le ces derniers.

Ktciidus d'eîiu. les alcalins n'exerci'iil |)lus. sur la |ieau et les

)iiu'|i. élises, (piuiie action mitigét-. Ils sem))arent de l'enduit gras <pii

recouvre la |teaii. nettoient celle-ci. diss(d\'eiit l'épideriue et «loniieiit une

iH'iisatioii onctueuse au toucher.

Introduits dans l'estomac, les alcalins, à petites doses, stimulent la

jécrétion ilu suc gastri([ue, en vertu <le la loi expérimentale (|iii \i'iit

tpiv les glandes dont lu sécrétion est acide soient stimulées par la [)ré-

ciuc d'une suhstiince alcaline. Une partie du liquide ainsi sécrété est

liieutralisée ))îir le médicîinient. Si la dose d'alcalin est tropconsidérahle.

et surtout si elK- est donnée eu ])leine digestion, la sécrétion sera au con

traire diminuée, et. dans tous les cas. le li<piide sei'a |)lus ou moins com-

plètement neutralisé. Suivant la dose et le temits où on les administre,

les alcalins ikvorisent doiu' ou entravent la digestion.

Dans l'intestin, les alcalins jouent encore un rôle oupeptique en ser-

juiil d'adjuvants lY la hile. au suc pancréatique et au suc intestinal, dont

p t'iivoriscnt l'action digestive sur les aliments gras et alhuminoïdos.

Les alcalins s'ahsorhent, non totalement cî! nature toutefois. ]mi9-

Btiune partie i ::'• neutralisée par les acides du suc gastrii|ue. Si hi ilo.se est

hn peu cousidérahle. ils pénètrent pres(pie totalement en nature dans le

|iig. dont ils augmentent l'alcalinité. Ils ont aussi pour effet d'v main
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Iciiif la dissolution «les inalièr«'s allumiiiioïdes. et <lc rcnli-c le saiii; |ilu«

tltiidc. moins plasticiut'. Sur la nulfitioii. les alcalins cxiTccut uiii

a(!tiou dt^cisivi'. Ils uctivont la initrition. élèvent le cliittV»' des ^lolnilc,

sau,i!;uins et tavorisont le mouvenii'iil de déHassiniilatiou. I^a |»roi»ofti(ii

d'urée auniui'ute dans l'urine en niêuu; temps que diminue celle de l'aciili

uri(iue (.Martin-DauKUjrotto). Il y a donc, sous l'iutluence des alcalii\>

donnés à doses so-Menues, un surci'oît de dé]»enso des matières conilnisli

hU's, une dcsiissimilatioii j)lus active. la(|Uelle ])rovofiue à son ti>ur luii

augmentation du mouvement assimilatcur. à la manière de l'exercici

|»liysi(iue, des inhalations d'oxy^'ène. l'tc. ('c|iendant raliusdesalcniin>

k'ur em)iloi trop prolongé ou à des doses trop considéraMes. ])en\i'iii

j>roduire un otîet exactement cfuitrairc à celui ivsultant de leur usunv

modéré: la dissolution des i>"loliules et île lalliumine. l'état apltisticpicihi

san;^, son extrême Huitlité, la tendance aux liémorrhai>ies multiples, avtr

amaigrissement, déliilité et caclicxie. ( 'ette cacliexie alcaline ne si' indii

tre. cependant, ipi'à la suite d'un alms extrême des alcalins.

liCS alcalins s'éliminent par les reins ilont ils stimulent, au passuni

la sécrétion, l'augmentent notalilement cl la rendent neuti'e d'aliord

puis alcaline. La projtortion d'urée augmente, celle de l'acide uri(|iii-

diminue, lia propriété (pi'ont les alcalins il'alcaliniser Turine est liv-

importante, et trouve [tlus d'une fois son application ; cette action n'cM

qne momentanée toutefois, et a liesoin d'être soutenue par des doso-

))lus ou moins fréquemment ré|iélées de la sulistanci' alcaline. Ils s'éli

minent aussi par touti's les mn(|neuses. rendent le mucus plus fluide c;

en augmentent la (juantité sécrétée : entin. ils t-xcitent et raniment le-

mouvements des cils viliratiles.

Les acidi's végétaux, comme il ;; été dit plus liaul. sont dans le .suiii;'

ti'ansformési'n Ivicarltonatesalealinset agissent en détinitive commesul^

tances alcal'iu's. 11 faut en dire autant dos .sels alcalins à acides végétau.x:

citrates, tart rates, acétates de potasse, de soude, de lithine, de mag'uésii.

qui tous sont brûlés dans le sang et transformés en liicarlxmntes.

Auxiliaires.—Tous k.-; alcalins sont auxiliaires les uns di's autiv^

Antagonistes.—Les acides, surtout les acides minéraux.

Usages.— lii's hases a Icaliiu^s s'emploient, concentrées, en •|U!ilil

de caustiques, dans les cas où il est iiesoin de cautériser. I>ilués(ni|

(•tendus d'eau, les sels aleulins rendent des services, employés en lotioih

hains, injections, fomentations, etc.. dans les cas suivants : transj>iratiiiii|

tétide des extrémités, acné, séhorrhée. eczénui aigu, ju-urigo. urficair.

lichen, prurit des ]>arties génitales, K-ntigo. inter^rigo, pityriasis <lii cuiil

chevelu, cîitarrhe nasal, halaiiite. leucorrhée avec séci'étion aci<le. i'ti

Les lotions alcîdines et les hains alcalins donnent en général du soulii;;!

nu'ut dans les maladies de la peau accoi .pagnées de heatu'ou])de priuii

.\ l'inléi-ieur. les alcalins sont employés avec avantage dans iiiiB^v

grand nomhre de maladies, dont les ]»rincipales sont peut-être celles
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,„l„. ,]jjr(.sti('. On U's prescrit t'.iriik'iiu'iil dans plusii-urs ntlect ions dos.

voies hiliiiiri's. i^énito-iirinairoii, rcspiriiloires. et(\

Ou côté dos voies diirestives, ce sont les dyspepsii's l't le catarrhe

,lii(iHi<|ue de l'estoniae <nu' ion traiti avec le plus de sucr-ès par le*

iilcaliiis.
•• Trois CHS. dit M. Dujardin-Heanniel/.. peuvent se présenter

diiiis l'emploi des alcalins cdie/, les dysp^•pti»|uc^s :
1^' le suc i^astrique

iiian(iiie, ou il est jani acidi-, ou il est noyé par du mucus et nianqui*

,.|K(H'(' d'acidité; 2 ' le suc ujastriciue est très alumdant ci très iU'ide :

;',-' lu l'onction pancréu'.'iuc s'accomplit mal, et |)ar>,uite l'absorption des

iH-iitoncs est ditlicile.
" S'il y :i nianqiU' d'acidité du sue i>;astri(pie a\ ec

miniliondanee de mucus, un alcalin, donné ((rouf le repas, au^'mentera

la sécrétion «^ustricpie et tiniditiera k- mnciis. S'il y a liyjjci'séci'étion et

suniciilité du suc ^'.istriciuc. le même alcalin, pris iiiiiddnt ou iiprè.s le

relias, neutralisera l'excès de sécrétion et d'acide. Si la sécrétion du

iiaiuréas l'ait défaut. les alcalins la ri'iuplacent. pour ainsi dire.el facili-

lont la (llifcslion des substauces alltnndnoïdes. Dans le catarrhe g'astvi-

(|ueclironi(iue,a\ec on sans dilatation, ainsi que dans la(lyspe|)sie putride,

les alcalins nettoieront l'cstonnic et stimuUn-ont la sécrétion y-astrique.

1
Mtit administrés en miture, soit introduits au moyen In tulie de Fau(d(,'r

{|:ivai,fe di' l'i'stoiuac). -M. Dehove a ])récoinsé le ti'aitement alcalin

iiiaiis l'uli'èrc simiile de l'estonnic. l'u alcalin donné sous forme elferves-

[ccnte soulage très sotivcnl les vomissements survenant au cours des

[tièvreset des inflammations. Ils riMident encore des scM'vices importants

Klaus lindigi'stion des suhstunci's grasses, non si'ulenu'Ut in cni]»é(dnint

lia tbi-niation d'acide l>utyri(iue, nuds aussi en favorisant l'émulsion des

léléinents gras et |)ar conséquent K'ur alisorption. Dans K' cal-irrhe du

lutiilénuni et l'ictère calarrhal t|ui en est si souvent la conséquence, les

Llcalins constituent un mode de traitement aussi rationnel (|u'ett1caci'.

De nonikri'Uscs observations étalilissiMit l'elticacité des alcalins dans

les affections du foie: engoi'gements. intilt i-at ions graissmises. ictères

Bhr(iMi(|Ues. Ils ont surtout leur indication dans la lithiase liiliaire. à

litre de inoditicateurs des fonctions d;; foie, et prohalilemeni aussi

ttiiiuue tluiditiants du mucus.

.\ litre <li' diurétiqui's. les alcalins sont utiles dans la iu'q)lirite

«inncliymaleuse. nniis au début seulement, d'après [îabnteau. parce

|ur (|uand le ri-in est très malade, comme ci'la arrive dans les périodes

caïuées du mal <le Hright. ils ne peuvent plus s'éliminer facili-ment et

accumulent. Leur utilité dans l'albuminurie en général n'est pas'

Heure démontrée, l 'a r contre, ils trouvent niu- indication très ration-

fllc dans la diathèse uri<pu'. la gravelle et les calculs urali<|ues. d'abord

trieur action su'" la l'éactiou de l'urine, puis. sui"tout. par k' rôle (piils

Hciil dans la nutrition en favorisant les oxydations et augmentant la

ti|iortion d'urée tout l'U dinunuant celle de l'acide urique dansl'nrine.

kiis la cystite aiguë et l'urétlirite aiguë, les alcalins ont leur place
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<'omin(( (liiin-tiqucs. Kn aui^nuMitiint lu |ii'<t|»ortii)ii (Venu diiiis l'untu'

ot roiMiaiit celle-ci iiicalinc. ils cin|)cclH'iit l'action in-itaiiU- <le ce li(|iii(lo.

De j)lus, ils îitfissent en tluiditiant le mucus.

L'actioi) fluidifiante <les alcalins sur les sécrétions muqueuses, !,•

mucus et le mueo-pus est utilisée a\'ec succès non seulement dans lu

cystite et rurétliviti-, nuiis aussi dans la lu-oncliite aii^u". la Itronclio

pneumonie et même la ])Meumonie l'ranclie. Dans cette der'iière maladie

ils ajLïiraient uus^i sur les mouvements des cils vihratiles et favoriseraient

l'expulsio»! des nu.cosités fluidifiées.

I^e tr 'teni( it du rhumatisme arli iilaire ait^u |tar les alcalins a

longteiuj)s passé pour être un des plus cl icaces. Sous leur intluencc on

vi'rrait la «huileur se calmer et la tempéi'iture s'aliai8.ser notablemcnl

on a même ])rélendu prévenir, par eeitc ipéthode, les complication.s

ciirdia([ues. Bartliolow réserve le traitement alcalni .i.i.v rhunuitisaiit^

obèses, pâteux, buveurs de bière, et souffrant ordinairement de dyspepsie

aci<le. mais il ne croit jias que cette méthode, même si elle abiùijf

matériellement la durée di' la maladie, soit à recommander, attendu

((u'il faudrait donner do si fortesdoses d'alcalins et pendant si lonf^teniiis

<|ue l'on courrait J'isc^ue de ])roduire une véritable dysci-asie du san^r

l'in,ii;er, ainsi cpic (Jull et Suttoii. concluent (jue le traitement alcalin ne

diminut' n aucune f'ac.on I intensité et la durée <le la maladie. Dans h

l'humatism'' subaii^u et chronique, ainsi qut' dans la goutte {dironi(|iU',

l'arthrite elironiciue, les alcalins sont souvent utiles et lîartlndow cou

.seille alors les sels de litliint-.

Ce sont aussi les s(;ls de lilhine (jue Martineau a rccomnuindi'-s si
j

cluileureusement dan> le diabète sucré des sujets goutteux.

Les alcalins sont les antidote» chimiques naturels des acides coiiccui

très et s\>mploient dans rempoisonnement par ces acides.

Administration et doses.—Ja's alcalins se prennent i>-éni 'niji'

ment en solution a([ueuse, acidulée ou non au moyen d'un acide véi^vlal

TjU dose i>;énérale des sels alcalins (bicarbon.ates de potasse et de soiulc

etc.) est de 5 à <>() i^rains ({).H2 à 4.00 ,i:rin.) Ti*ès souvent on loi

administre sous foi'ine d'eaux minérales naturelles. Les lotions, injiT|

tions, etc., renferment de 2 à 4 drachmes pour S onces d'eau (S. 00 à lii.ll

i;rm. pour 24tl.OO grm. d'eau). Les bains contiennent de 8 à Ui oiict"

(250 à 500 grammes).

ALCOOL.
1/alcool est h- résultat de la fermentation des substances teniiiiml

<(ui .se transforment d'abord en sucre puis en alcool et acide carlnMiiquii

< îelui dont nous nous servons en médecine est le produit de la distiH::

tion de l'eau-de-vie ou des liqueurs fermentées. C'est l'esprit de viuosi

alcool étbylique ou vinicpie.

Les pharmacopées reconnaissent comme otiicinaux des alcools pi»

•ou moins dilués, c'est-à-dire renfermant de 95 à 45 p. 100 d'alcool aWij
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La )iliartiiitci)p<'«' liritimni<|UO iidiiu't foiniiu' ottli-iiiaiix : l' Ai. cn.tL AHSot,!'

I
Mni/iiil it/n/licuiii ), l'Ai.ctKii. KKrTinf; ( Sjiir/tii" rrrfificdtiis ). LA i.cdoi,

niMÉ (SpirifKx temihr) ci LKai -dk-vik. ou Bhandv. ou Coonac

{Spirifiis viiH tj(illici).

Ijr. pliiivmacojii'i' ilos iOlals-l nis n'coniiaît en outi'c le wliiskcy ou

:.|(M)ol (K' grains.

1/iik'Ool alisolu t'.-t Lalfool |)ur. sans auriiin' addition d'oau. Cwt
un liiiuidi' i.u'olore, très linn>ido. à saveur lirfdanti-. tn^'s avidi- (Loau.

N a pas (Li'iuploi en nu-di-finc.

i/alcool rcctitit' do la ])liai'niacopi'o liritannii|U(' conlii'ut S-t j». 10(1

,1 alrool ai)Solu et l(i partii's d'i-aii. ('est un li(|uidc' incoiori'. transpa-

yiiil. très inol)ile et iutlanunaltie. à odi'ur caractéristique, agréable, à

-avcur lirfdante. soluLle en tt)ute proportion dans Leau et i'éther.

II dissout l'iode, le ])hospliore. le Itronie, raniinonia<|ue, le cani|)lire. les

iiaunies, lliuile <le ricin. Ja niannite. la jiotasse et la soude, le tannin, la

]ihi[iart des .sels déli(|uesc»'uts, et les ])rincipes actits des plantes: huiles

,—<entielles. alcaloïdes, nhicosides. etc. Son pouvoir disM)Jvant étant

oiisidéralile, il .sert. iMi pharmacie, à ]MV[)arer ])lusieurH teintures.

L'alcool dilué ne contient que T)? p. KM» d'alcool alisolu. Ci'pen-

(laiit. il sert aussi lui à préparer un grantl nonihre de teintures.

Le cognac a une odeur et une saveur earactéri.stiques, et une con-

liur jaunâtre ra]>pelant celle du vin de Xérès. Il renferme di' 4S à .")()

ji. ]U(I d alcool ])ur.

Action physiologique. —Sur la jK'au intacte, l'alcool ne donne

iii'U. pai'son évaporatiou rapidi'. (pi'à une sensation de froid avec res-

~cri\'nieiil des vaisseau.x et pâleur .• la surface. Bientôt après a Wvn la

l'éactiou accom[iagnée de cuisson. Sur la peau dépouillée d é[)idernie.

sur une niU(|Ueuse v\ niênu' sur la peau saine, alors (|ue l'éva|ioration de

1 alcool ne peut pas se f:nre. il produit une sensation de (diali'ur. de cuis-

xMi el Mu'-nu' (le I intlammation. suivant qu'il est plus ou moins<'oncent ré.

A >^n ji. HMI. disent Xothnagel et Wossliaidi. il eautéi-ise el ratatine les

lisï^iis. dont il coagule l'alhumine et ahsorhe l'eau. Il est antiseptique.

j)ans la Louche, l'alcool iri'ite la inuipieuse et augmente la sécrétion

11' la salive. lOn jiassant dans le i»harynx et l'(esophage, il donnt! lieu à

MiK' sensaiion de chautî'enu'ut plus ou moins m;ir([uée.

Ihuis l'estomac, il [iroduit <1 aliovd un seiitinu'Ut de idiaU'ur au creu.v

iiiiasti'i(pie, la(|uelle se ré])and à tout l'alidomeu et. hieutôt. à tout je

«'irps. .\ doses modérées, il ne l'ait (pie congestionnei- et stimuler super-

liriellcnu'ut la nuujueuse. fait dilater les capillaires, augnu-nte la .sécré-

inu (lu suc ga-irique et stinndi' la cdutractilité de la couche mu.sculaire

iJiuii'iiientant ainsi la force d .s luouvtMuents péristaltiques
;

la digestion

t^t en consé(|Ueiu'e activé»^ s(uis l'intluenee de ces doses modt'réi's. Mais

il ^'st pris à do.ses trop fortes, laleool irrite véritaLlemeut la mu([ueuse

istrique. coagule le mucus el u général les sulistances alhuminoùles

.'S jieptones. etc., fra])pe d'impuissance la ]iei)sine et arrête la digostion.

7
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Lalms (It's uk'.)()ls. môiiu' quand ils so;it ]»ris n doses niodt'ivi's. iiuii.

f'r(''(|iieiiiiiu'iit iv]»éir'«'s ou l»/;ii^toiu|»s contiinu'i's. coniiui' ce'" i lien eh v

les liuvi'urs d'iiiiliitudt'. piV/duit <! s li> svsiriiu' diiicslif des idlt'riitinii*

importantes. Il sm-vieiit l'ii )treiiiiei' li<'ii de la i;-awti'ite (dir(Mii(|iie nu

eataiTl'e i>'as(ri«|iu'. eoninu' cela arrive, du reste, jiour toutt 'l's iiui<|Ueii

ses (|u) sont tVéi|nennnent ifvitt'i's. Kn outre, l'irritiiti !oni;'tfni|t-

I' Mitinué»' de la nni(|ueuse amène l'Iiyperplasie du tissu eonjonetil' di;

derme UHKpieux
; les ji-iandes «••asiriipies. altérées dans leur struetuiv.

e()ni])rinu;es par eotïi' liyperplasie. s'atrophient et ne tonetionneni i>lu-

De liV inie diminution sérieuse du ]»ouvoir diyestif. et les nomlu'eii>

trouilles dyspepii(|ues dont se plaii^nent les liuveiirs et (pu- l'on a eom

pris sous I. nom eolleclil'de eatarrlie nastritpu- des aleooli<pies. |,r

mucus joue ici le rôle <le t'ei'nu'iit : les nuitiùres aliinenlidres suiiissi-nt l;i

fermentation aeétifpie. laeticpie et I»ut3'ri(|ue et donnent lieu à desaciili

.j, (loideui's n-astral,ii'i(|ues. ivii'uri;'itation des aliments. »'t à des vomis-r

nu'Uts survenant di^ pré*éivnee le nuilin (roinifus iiintutiiuix). I/alm-

de ral<M)ol j)eut encore ju'oduire l'ulct-ration. or<liiiairement ditl'use. delà

imKjueust'. et même, d après (pu'l(|Ues-nns. le cancei' de i Csiomae. (Mi

est à se demander, néanmoins, si. dans le cas de cancer i;'ast i'i<pi.> cluv

les Imveurs. l'alcool n'ai>;il )ias tout sin\|ilemeiit coninie cause dt-terim

liante, à la ta(;on de n'importe (piel iri'itaiit.

JailK^t est d avis qu'une partie de l'alcool iiitrixlnit dans lestoiuac

se t ranstornu- t'U aldéhyde l't aciile acéti(|ue. le l'esle ctaiU alisoi-lié. n,

très lïrande partie du moins, juir K's veines de lestonuic. cl cela avcr

d'autant plus de i-apidité ipu' l'alcool est moins concentré, moins irritant,

et ([ue l'estomac est plus vide. \ai grande puissance de ditVusion d,

l'alcool en reml d'ailleui's l'alisorption éminemment facile et i'a|iide.

La ]»lu8 ,i«;rande partie de l'alcool inu'éré- étant ahsorbéo par l'esli

mac, une bien ]K'tite (puintité seulement se dirii^e vers le petit inte.sliii

Le l'<iie est le |iremier or^-ane (pii. après l'estomac, subit l'action di

l'alcool, [je sanu; de la veine porte, rendu ))lus stimulant par la |iiv

sonee «le l'alcool dont il est ehari>'é, accroît tout d'abord l'activité séciv-

toire des cellules hépatiques. ]iuis. si le sujet fait ;iiius d'alcool, l'aclioi,

stimulante.se continuant outre mesure, devient une véritable irritation.

Les cellules hépati<pies, sur-stimulées. ne .séci'ètent plus ([u'un suc iiiii!
|

élalioré ; elles sont fra|ipées de dé_i>"énéreseeuce i>'raisseuse et atroplii(|iH';

il se déi'lare de la ]iériphléliite des branches de la veine porte ( ('liai'cut;.

a(H-omiiaguéi' d'hyperplasie du tissu conjonctif de la capsule de (ili.ssui].

auiïmentation d'alior»! puis diminution du volume de l'orii,'ane. cii'rlinMi

ou hépatite interstitielle, c'est -à-dire hypertrophie et atro])hie.

;-sur l'intestin lui-même, les effets de l'alcool à doses modérées HHitl

pi!U nuirqués. atti-ndu (pi'nne très petite partie ^\\\ médicament écli;i||i'

aloi'H à rabsor|ition i;Mstri<pie. Dans le cas «l'e.xcès alcoolicpies liabituckl

on voit se manifeste!- du côté de l'intestin les um'uics lésions que iiimi>|
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vi'iiinis d'iiKlifiiuM' pour rcstoiiiMc !c tinit s'îlccomiHi.uniMil, l:i |ilii|>iirt ilii

iciii|is. <lf (liarrlu'c.

A (losi's niodriV'i's. l'iilroul stiiuuli' l'iictioii du cdMir. I:i circulnliuii

iiiliim'i'. l't lii i'<'s)iirali<<ii. Li' (-(fiir Itiit plus t'orl. plus vite ; les ctipil

iuiivs :•(.' iMMitvacttMit (•( la ttMisioii artérielle sélôvc. I')n niêiue ti-uips on

iiliscrvt' uni' lé^'èrc l' lé val ion <!«' la tfni|>ératur('. A doses nu peu tories,

r innie pai- exeinpli' flans la |iério(ie dCxeilation «le l'ivresse. U-s mêmes

iilii'iMMnènes sOliservi'Ut. mais plus a<!centués. Si une dose tr(>s eonsi-

(li'ralile est prise, .elle exiila.ion eireulatoii'e esl vile remplacée par de

la >(''dal ou : le ((eur se raleiilit ainsi (pie la respiration, et la températui-e

>'aliaisse. île uu^me que la pression arlérieile. Le ralenlissi-meiil du

(•(l'ur. ilaus e<'s cas. s'i'Nplinuei'ait par i'irrilalioii du pneumo^'aslri(pu-,

cfhii de la respiration par la paralysie du cenli'e respiratoire.

.Mais e'i'st sur l(> système nerveux (pie l'alcool produit ses etVets les

plus uiaiiirestes. Sous rinHueiice de dost-s modéréi's ou l'orles. une seusa-

lioii de douce chaleur si' répand dans tout le corps : il y a auunieuta-

lidii des j'orces. .sensalioli «le n'aieté el de hien-étre ; le sujet esl plus t'ort

cl plu-> viril, sa .ii"aii'l<'' esl loipuu-e. e\pausi\e ; la parole est plus l'ai'ile.

li'spiMl |iius vif. les idées |)lus nettes el plus noinlireuses. l'ai nu iidl il

v a siii'-slimulaliou ou e.xallation des t'ouctiims céi-éhrales. la cellule

i-érélira le ayant rei.M l'impression iliredi' (le l'alcool, (''est ce (pie l'on

a a|)pcl('' la période d'excitation. Si la dose a él('' trop tort. . l'ivressi' se

(•(iiiliruie : il y a du délii'c. lesuji'l livre tous ses secrets. (U^vient (piert'lleiir.

vioKu;. ou ex])ansiC. amoureux, etc.. suivant son caracl(''re lialiiluel : la

(Iriiiartdie esl chaucelanle : les mains t ivmhlent. (piehpiet'ois 'I y a des

veiiiissemeuls. pres(pie liuijours survient un sommeil pi-orond. (pli dure

(HK'l(pies liiMires et dont le sujet se réveille courliaturé. se plaiiiMiant de

(•('phalalyie et de lassit ude iivm'-rale. Si eiiHii la dose a été excessive,

livresse contirmée esl remplacée ])ar l'ivresse comateuse avec résolution

iiiiisculaii'e ii,'éiiérale. ])rostration. anesthésie. coma, lemeur excessive des

iiioiivemeuts (lu (Metiv et de la respiration, et la mort.

l/i'iisemlde des symptcMues nervt'ux >\nv nous venons de décrire

((inst.itue l'alcoolisme ai^u. Ils sont dus. à n'en ])as douter, à riuHiionce

jcxerc(''i' directenu'iit sur les centres par l'alcool lui-nn'me ; c'est une

ui'tioii decoutacl. Lalcool a été retrouvé dans la siihstance cérélirale

[et il' us le li(pii(le cé|>lialo-ra(diidien. et Ilamniond a t'ait voir <pie ce

iiU'dicameiil a une artinité spéciale |)our la sulistance nerveuse, daus

|lii((iu'lle on lo retrouve en plus i>-rau(le (piantité (pie dans tous les autres

Itissiis de l'écoTioinie.

Mais il e.st une autre forme d'alcoolisme, dit chronicpie. ivsullant

|cs iilais aleoolifpies trop sonvent répétés, ou de Tusage tro]> Ioni>"temjis

poutimié de l'alcool il forte dose. Celle forme d'alcoolisme intéresse

eucere ]>riucipalement le système nerveux et eomprend deux ordres de

rouilles: or.i>'aiii(pies et fonctionnels. Les premiei-s sont constitués par
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lil «h'.ift'in'vcscciic»' ni'itissous»' et rull'(i|iliif des (•«•lliilts de lu MlltsiMiKi

iivi.si', 1 liyiifrphi.sic tic la iH'vroiflii' cl la sclôrnsf côivlinili' (•(Mist'tiiliv

avi'(> aiii^iiu'iitatiou ik> la pi'oportioii <k> li(|ui(U> criilialii-racliidicii. Lr^

trouhics tonctioiiiK'Is. trôs iioinbreux, '•oiiHistciil en liallnciiiatioiis. vt-rii

lii's. iiisuiiiiiic. Irciiililciiu'iit inuHculaiiv. surtout aux iiiains. et «It'liiv

|iart()is t'iirit'ux {ilrlirinin tniucns). (V «k-liro pt-ut siirvt'iiir à la suili

<k' ralciinlisnic ai^ii sinipl»-. mais r'csl rare. Le plus souvcut. il oi

l'apanam' de l'alcoolisiiu' chroniciui' ravivr par un lifi-iiit'i- cxcts. nu

t'Ucorc il accoiupa^uc la piivatiun sukitc d'alcool cju-z li-s ivvt»i;iK's dli;i

liitudc. Notous cucorc. pai'iMJ k's trouklcs nerveux. riicMii-aucstlit'^ic,

I ('pik'psic. la pai j>lc;;ic. l'a nui u rose et l'aliéiiatioii uiciitalc. Ci-s divers

irnuliles t'ouetioiiiicls trouvent leur explication dans les altérations oroii-

iii(|Ues décrites i.lus haut.

(»n doit coinprcnilre encore daiis la patliolo^ie de l'alcoolisinc

clironi(|Uc. <liverses déu'énérescenc«'s : ij;raisseuse. atlii-roniateuse. alio

pld(|Uc. etc.. <|ui. à la suite <k' l'akus des alcools, atlectcnt la plupart îles

tissus de l'écoiKUnie l't eu parlicidier le tissu uiuscidairc. k's pai'ois :iit(>

rielks. le c(eur. le rein. I/inHueucc de l'alcool sur ce dci'iiier oriitiiic

est désastri'Usc. l'ar suite de l'itritatiou |irolonLi,-ée résidtant du passiii;i

lie l'alcool dans le ti.ssu rénal, il jicut se produiir dans ce ileruier ci'(|iii

nous avons si/^nalé à projios du loic : dénéiu'rcsceiicc des cellules cpiili(;

liaics. liyperplasic. jiuis rétraction <lu tissu coujonctit' et cirrlio.se alin

plii<pie. L'intlueuce de l'alcool dans la prodiwtion de l'atlH'innK

iii'tériel cl de la déu'énércsci'iicc i>'raisst'Use A\\ uiyocaivlc n'est plii> ;i

|pi'ouver.

L'alcoui. a\(ius-noiis dit. pris à dose> uiodcrées. élè^•e la ti-mpci;!

liirc. ))our l'akaisser s'il est jtris à doses ('xccssives. C'est là i'etVcl |iiii

• luit clicz un sujet non habitué aux alcooli(pu's. ('lie/ un liahitué. |i;ii

<'Xeuii(le clic/, un ivi'o;^'iie contirnié. on ne reiiiar(|iic pas cet altais.scnirm

di' la tcnipéi'aturc. niènie à doses pres(|Ue toxi(|Ues. A (pioi attrilniii

cet ahaisseuiont ? " Sans aucun doute, dli Hartliolow. à la diuiinuliuii

de la niétaniorphosc i-éiçrcssive des tissus, car on s'est assuré (pic. sim-

i'iuriuciicc de l'alcool, il y a diiuinutioii et <le l'uiveet de l'acide carlMini

<pU'. La combustion <les aliineiits hydrocarhor s et a/otés est doin

retardée, t't c'est ce (pli ex]ili(picrail rauiiiiieiitatioii du poids du v^w-yA

et l'embonpoint dont jouissent, pour la plu]iart. ci-ux ipii l'ont un iisiiMi

modéré des liipieurs alcoolitpies.
"

(Quelle est <loiic l'action de l'alcool sur la nutrition cl ipu- dcvitir,

<'e médicament une t'ois (|u'il a |)éiiéti'é dans rori;-aiiisine '.^ Nous !iV(iih|

déjà dit (pi'une partie île l'alcool in^'éré se transforme, dans l'esliiiii;!!

<'n aldéhyde et acide acétiipie. JiC reste est absorbé. Sous riiitliii'iin

de doses théra])eutiques d'alcool, l'urée et l'acide carbonicpie dimiiiiiciij

<'t la tempéi-ature s'abaisse. Il faut en conclure <|ue l'alcool est m\

modérateur de la nutrition, imiscpi'il .s'o])po.se au travail de dé.sassiiiiil;
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tiiMi : i-\'r*i iiii iiliiiK'iil (rr|»ai'i;'iic. l'iif |iiirtit' de riilniol in .rt'n- finit

,nr lin'ih'»'. oxyili'r (liiiis l'iir^jiiiiisiiic. ce i|iii («Il luit un nliiiifii l'i-spirn-

idiri'. liiiliii. piir «on inti<iii siiniiilanlt' mu- le systônu' iicrvnix • l:i

n-spiriitioii. il (««le de la Inrcc : r\-s\ un li>ni<|nr i |)iijiir<liii-li( cl/, i.

I,ii |iiirtic n'in nsydiU" irulciKil alisorlu- ««st ('•liniini'c en iiaturi'. \,r^

vdii'sil (''liiiiinalinii mhiI les voies rcsiiiraluircs. la |tt'aii et siirttuM les icin-.

Kii passant par li's n-ins. il les excite (liiuTti-nu-nl et pfovtKpie la dinrèse.

li'éliininatiiin de lalenol par la peim H'nee<iiiipai;ne de diapliort^sr

pîir in'ilatiiiii des j^-landes stid(»ri|)ares. et e(da d'antaiil mieux ipie le

iiiédicainiMil aura ('-té donm- dans un V(>liieult> plus (diaud.

(
'"«'st sous l'oi'ine il'acide eaflMUii(|Ue et d'eau ipie la pai'tie owdt'e

lie laleool est en lii'ande partie ('liiniiK'e. ('ette ('•liniiiialion est fapidi'

lie iiièine «pie celle <le la partie ('•liniiiK'e en nature.

Auxiliaires. -Tiuis les autres stinnilants de la circulation ; t('-i't''-

lieiitliines. essi-in-es. principes aroinatiipies. les aniiiioniaeaux. l'i-tlier. Ii'

( liloroloriiH'. laU'opiui' ; tous les an'eiils cniitcestionnants. et en partieii

lier I opiuiii. la (dialeur.

Antagonistes.—Tous les ivtVitrcrants. les astriiii^-eiils v\ les Inui-

ipies vaso-moteurs : (piiniiie. dinitale. Iielladone. Iiroiiiun-s iilcalins. eri^ot

(i)iiti"iri<'iit li's eHets coiiy'i'stionnants de laleonl. A dosi's toxi«pies. il

;i. poiii' <'ont ri'carrer ses etlels, les stiundants du cu'ur et de la respira-

Mou : aiiinionia<pie. ('ther. i-atëine. la tla^'ellation. l'clei t ri<-it('',

Usages.

—

lioealemeiit. l'alcool est utilisi- comme antisepti(|Ue.

roiiiiiie ii'ritant et nièiue comnu' coaii-iilant de l'alliuiuine et causti(pie.

dans un n'rand noniluv de cas (diiriiru'icaux. /•.</. dans le panseiin'ut des

plaies opératoirt's. des ulcères. surl(Uit i", l'orme atonicpu-. sinus, trajets

li.stuleux ; eu injeetioiis dans l'Iiydrocèle. les kystes de l'ovaii'c. les cpiiii-

iheiueuts pleun'ti<|Ues. les liénioiM-lian'ies utt-rines; en lotions <laiis les

h(''iinu'rliai''ies siipi-rlieiello. en nap|ie. haiis les jilaies atonifpies. il linte

!a cicatrisation par son aeti(Ui stimulante: ilans l'Iiydrocèle et les cas

analon'iics. il produit l'accolemeiit i\i's parois en pro\o(|uaiit une inllam-

iiiation adliésive. Kti-ndu d'eau, il constitue une lotion ralVaicdiissante

ilaiislescasd'intlammationssiipei'iicielles. cou tusi(. lis. arthrites, éry thème.

1)11 lotioniie aussi à l'alcool les parties de la peau exposét-s au déciihitus

]irolonL>é et. parla, iiienacées dulccratioii : on pratiipu «h's fomentai ioiis

ali'(ii)li(|ues sur les uiamelons aliii de prt'Veiiir la rormatioii de tissures

'•liez les t'emiiies (|iii doi\eiil nourrir. l'es lotions à l'alcool alisulu Jiii'i
•

raient hien. comme aiitisepticpies. dans l'c'rysipèle (Bidireiidi. I>aiis

lieaiicoup de ces applications locales on emploie, soit l'alcool seul, soit

l'iilcool camphré, utilisant ainsi, au hesoiii. les propriétés stimulanles et

l(''i:ii'einenl aiitisepti(pies du eaniiihre.

A riiitv'-rieur. comnu' stimulant <les ronctions din'i'stives. l'alcool est

utile, à petites dosi's. dans la dyspepsie atoiii(|ue des vieillards, eelK- des

iHTsoiines sédentaires. v.\ dans les cas de lenteur et d'iiisullisance di- la



loi ALCOOF..

iliMft'siiuii î'i lu Niiilc lits iiialinii»'s ;^nivi!s, Ittirtiioluw en :> i»l>lcim di -

MliMrs (l:iii> I ii|ic|»>if (U's (•ii(iuil>. haiis lu ilyN|K'|»if uridc. il c.-t iii:ii

.Mi|»|ii)i't<'' cl uu;f|iicnlc il' iiiul un lien ilc le ;;u(''rir. Il l'Mt •'^^ali'iiH'in

iiiiixiMc dans le calai'rlic i>:aslii(|iu' <lfs ivrii;;in's. I'arc«>iitrt'. il |ir()ciir<

II. ...iiuii|i <|f sttulai^i'iiiciil dans |ijii>it'Mi's t'nniirs df voinissi'im'iils : ccn ,

<lu < liiiN^ra t'-pidriMiiiiit'. dr la ^ntKMfsso. de la so|>tict'iuii'. fU; lu |iéi'it()iiilc

<'t<'. ('(«iilrt' les voiiiissriiii'iils. on le doiinc sons turnic d'cau-df-vic uvci

addition de <;°la( ". Hurtliolow i-fconiniandc I alcool dans la diarrlii<

d'clt'. tant (dic/. h s i-nt'unls (|nc clicz les adi Iles : il tant avoir soin dCn
lever an [ircalalilc loiitc nnitici'c irritante c( nteniic «lans l'inlt'siin.

A titre de stiiunlant dn systènu' nerveux et en |»urticidier i|c I:,

4'ircidation. l'alcool est indi<|nc dans les eni|iois(>iinenients <m'i la mort

survient pai paralysie du c(enr. par .xenrde dans renipoisoniienant

par l'opinni. laconil. le cMoi'al. la .lii;italc. I. •ocaïne. le ( Idoi'otorinc

< )n a nn'nie n'coninuindc. conirne |»n»pliyla. ,.
j
c de la synt'ope eliloïc

tornii(pie, ra<liMinist ration dune l'ort*' dose d alcool avant l'opéi'ation. ( )ii

le prcsci'it tous les joui's dans la dcliilitc. raïu'niie. la chlorose, la conv.i

lescence des maladies «graves, les licinorrliai>ies, etc.. (diaqni' lois, en im

in<it. (pie le systciiie nei'veiix est alVailili. (pie l'ori^anismc a ('-prouve'' un

idioe considéralilc. (pie le c(eur liai plus luililenicnl. (pi'il y a tendau(c,i

la syncope, et cela (pielle (pie .-oit la cause de l^'-tal asi lu'iiitpie ; I;;

(l('liilil('. la l'ail liesse du pouls sont alors des indications positives. I>ai>

les iK'morrliaii'ies y'raves et en |tai'liculier celles (|iii acconipai;uenl i;i

dt'lixraiice. ou olilieiit. dil I (ujardiii IJeauiiiet/. par l'emploi de l'alciini

des n^sullats reiuar(pial)lcs ; ou |ir('vicnl la syncope en coni;"eslionuaiii

le cerveau, el la contraction des ca|tillaires arivte r("eonlenu'nt du saii^.

C'i'st à la fois c>tinme aliment dépari,nie. comme modiM'atenr de l:i

uutritioii cl sliiuulaiil du (-(eurel du syst(''me ncrveu.x (pie l'alcool trouvr

sa ])lace dans les cas de H(''vres essentielles, d'intlainniations aii!,'iiës l'I ilr

maladies d('liililantes de tout li'eure: H("'vre typlioi'di'. typliiis. variole,

.scarlatine. ci'ysip(''le. dii)lit(''rie. septicémie. Iiè\i\' puei'ju'rale. |inetimonir.

]ilitisie ]»ulmonaire. <'a(du'xies. (liai IkVscs. maladies or^'aui(pU's du ((ciir

purpura, etc. Les conditions sp(M'iales (pii. dans ces diverses maladie-

iiuli(pient reiu|)loi de ruieool .sont rastlK'-nie eonstitulionnelie. jirincipali

ment (diez les vieillards, la com]uvssiliiIit(' du pouls, rallailtli.sscmcut di-

pulsations cardiacpU'sel du premier l>ruil du c'(eur ( ti-ndanceà la syncope

la uvue de la circulation capillaire, la s(''(dieres.se de la laiiiçue. ie di'liii

la stupt'ur. le t remlilciuelit. les soiiliresailts ri d(^jcetious involontaires, ci

lésiinn' l'i'-tal adynami(pie. On reconnaît alors, dit Hart iiolow. (pr

l'alcool produit de lions effets*. ([Uand i' diminue la fivrjueuce dn pou>

tout l'ii auiiineulaut la force des contractions du cd'ur et la ten.sion arti

rielU'. (piand la laiiii'Ue. préulalilement sc-clie. sliumecte .seusilileineni.

<inand la li'iniiérature s'uliaisse et (pi'il y a aniélioratioii des sym))t('iiiic<

lU'rveux : soiiliresauls. d('lii'e. insomnie. I*av contre, il sera facile (le vni'
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.inr liilcool î'iiit iDjil. «iiiiind. sous son iiiHuciirc. le |mhi|s di-vicnl plus

rapiili'. «|Uf la Icnsitiii iirU'i'iflK' s'iiltnissc. (|Ui' la liinitui' se di'sst'clii' tli-

iiliw iii |ilus. <|uc la ti(''vn' aui;;ni»'iilf ainsi (|Ut' If ilt'-lii'c cl «iii'il survii-nl

,|ii ii'iiia viiîilf. l'iiii-» plusieurs de ces mnladii-s. ciilrt' aiiln-s dans hi

lii'vrc ivplioïdr *'I la iinfiiiiitinic. lo palifiits l'ii vitMincnl pai'l'nis à pi-t-ii-

Iri'. sius (pi il se priMJuisc aucun des synipd'inifs d»- I ivivssc des (pnmlitt's

ivlnlivcuit'Ut l'norhii's d'ali'oid. < 'rttc nim ini|U'i'ssi(iniiai>ilil<' du s\ sicmc

ucrM'UX. dans «'t-s cas. scnil''c ("•Ire une preuve de ruiilit»' di- l'alinol. i,ii

l'ilililesse du pouls es| le ineilieur indice <le l'oppoi-lunitr- d adndnisl l'ei'

l'alcnnl dans la fièvre lyplioïde. Il faut en es|)acer les doses iv^ulière-

iiidil dans les viniil-<pia1re lieni'es, alin (pie le sysh^'ine nerveux et le

.u'iir sciient conslaninienl -muin l'intlnence du sliuiulant. I.e Iraileinent

• II' la pnei'.niiinie par le^ polious alc()()li(pies. lel ipie pr(''e(inis('' parTinld.

/»t aiijoui'd'liui (U's plus ré|)aiidus. Il ne faul cependant pas en almser.

Niias le croyons rc'servi' surtout aux cas de pneiinionie survenant ehez

(li's sujets d('d)ilit(''s. allaililis d'avance, on au cours des maladies adynanii-

niies. coinnie la ti(''Vre ty|)ln)ïde. la varioii'. etc. il convient l>ien ('U'ale-

iin'iil à la pneumonie i\\-s A'ieiliards. à celle des liuveiirs. à la liroindio-

inuiiiiiouie des jernes t'iit'ants. (^uaiit à la |iiieiiiniuiie développ('e (liez

I,s sujets forts, viii'oiireux. elle peut pres(p,e toujours (Aoluei' lienreuse-

iiieiit et u'uérir .sans alcool : si l'on en donne, ci- ni' .sera (pi'à la deuxi(''mc

Il à la trt»isi("'me juM'iod.'. alors ipu' la l'aiMesse du pouls et autres sin'iies

d'ailynamie comnicncei-onl à se manifester, ('l'peiidant il ne faudra |»as

attendre trop lard pour commencer laduiinisl ration des stimulants:

mieux vaudrait s'expo>er à c(Miiinencev trop t("it. I)ans la pneumonie

-iinniie dans la ri<'''vre typhoïde, on doit ('viler de donner A la fois des

doses trop fortes d'alcool, ipii troiililenl la dii^'estion et dérann'ent les

!nii(tioiis de l'i'stomac. On devra ('•n'alenu'iit en suspendre tout à faii

! ailministration si la ipiantitt'- d'urée 'xen-tée diminue notalilement. ^i

riiriiic devient alliuinineiise on si sa i;'ravit('' spi'citi(pie s'aliaissi'. M.

.hiK's Simon, jtartisan convaincu di' l'emploi de l'alcool dans les maladies

'If^ iiri;anes respii-atoires. nlu'sile pas à dire (pie dans la lu'onidiite (•ai>il-

iiii'c. la lironclio-piH'umonie et la pneumonie, lalcool doit i"'tre eniployi'

:.' ]ii'(''f(''rence à tons autres i^'iui^-des, tels (jui- l'aetuiit et K' tartre stil»ié.

I /alcool a l'-ti'- tr("'s vant(' dans le traitement de la })litisie ]>ulmomiire.

l'iisier. unissant l'alcool à la viande crue, prétendait jiar ce moyeu arrétei'

;a plitisie dans sa marcdie. • L'alcool, dit .laccoud. préseiiti- souvent.

I lie/, les plitisi(|ue.s. de sérieux inconvénients : il ftiti^-iK- restoniae et

:iui;tiieiite la dyspe]isie, si luiliiluolk' on par-'il '_as. ( Viiiendaiit loi-sipie

i('!< fonctions ili<4'estives sont eu hou état, on peut donner le rhum et

I oiiii-devie à la do.sc de (i(* gnimiues (2h onees) par jour, soit à l'état [uir.

-oit cil luélangoant. en pavj^îi's ési'aU's avec de la glycérine. " On pourra

voire (pie l'alcool convient à un phtisi(pie (j.iand. grâce à lui. la diges-

lioii (>st plus active, (pril va augmentalion du poids (in corps et de<
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t'on-i's i.':t'iu'ral('s. diininutioii do la ti*'\ rc. de In hnix. de ri*x]nH-toi'ali(i!
.

des siu'in-s nocturiK-. Stillo ]iose K'sdo\ix conditionssiiivantes à l'iitilii,

de l'alcool dan.s la ]»liTisic: 1^ r|iu' la tiialadii' soit proinfirr vt <diroiii(|ib

'.('. (pi elle ne viomic pas se ifretlcr sur iiiu' iiiiiiuiuoiiic (ni sur nue |)li';i

iV'sic
;
2" (lUc le malade prenne en niCMue teni]»s. à l'air lilire. un i>xi'rciir

niuscidaire pro]iortionnc' à ses forces.

I*ar la stimulation ii,-('n('rale du système nervi-ux et Fimpi-essin;

directe sui' la cellule cérébrale, l'alcool est ipielt|uet'ois un liypnoti(|iir

indirect (pi on emploie dans certains cas d'insomnie ncrveus*-. dans lin

somnie du ilelirium t remens amené ]iar la supi^ressioii Lrustpic de l'aline,

celle de la tiùviv ty])lio'i'<le. etc. Ici encore il faut se yardei- de l'aliiN.

surtout clic/, les sujets nerveux.

Comme dia)»liorcti<|Uc, on prescrit tréf|ncmiuen( lalcool sous i'oriiic

lie potion chaude, au délmt des maladies de refroidissement. ( )n faciiiii

alors la diapliorèsc au moyi'nd'nn pédiluve (diaud.

Dans tous les cas où il est indifpié. l'alcoo] doit, en i;-énéral. être

administré avec ])récaution et mesure. I)'un côté il faut éviter les do>cv

trop fortes qni pourraient produire les accidents de livresse : de Taulri

on doit é\iter non moins .soigneusement l'administration trop longteiii|i~

c(mtinuée. même à do.ses modérées, des li'pu'urs alcooli<pies. au risipidir

voir s'étalilir l'Iialiitude et. avec elle. Talcoolisme cdironique. ( ".ii-/. ii'>

sujets nerveux, et ]iarticulicrcment cliez les femmes, cette liabitude m

contracte tr»V vile, et il faut à tout prix la ])ivvenir. iJèiide générai/,

on doit cesser l'usage de l'alcool dès loi-s qu'il n'y a plus dindicalin!

|)ositivi' M son emploi.

Contre-indications.—T/alcool est contre-indi(|Uc dans les i ;i-

cl'irritation forte et d'intiammation de la nuupieusi' digestive. daii-

rnk'ère et le cancer de l'estomac, la dysjx'psie acide, les néj)ln"ites cluv

niqnes. le dialiètc sucré. Kt.mt congestionna.:!, on doit l'ii éviter ICin

ploi chez les sujets exposés aux congestions eéi-éhrales et ]>ulmonairc>. ;;

rap)oplexie. etc.. surtout elle/, les vieillards. Ou .sera réservé dans sdi

usau'c clii'Z les enfants, les sujets nerveux, les femmes surtout, et ccl;

pour h's raisons donnéi's plus liant . Ku général, on eu cont re-indi(;ii'

l'emploi dans le traitement des maladies nerveuses, surtout c -Iles il'ui'

gi]\i' céréliralc. de même <|Ue dans toutes les att'i'ctions cutanées aiguiM'

un ci-rtain non. lire de dermatoses chroniques, telles qui> l'ec/.éma. le pin

riasis. le psoriasis, l'urticaire, le prurigo, l'ecthyma. < '<"ntnvinili(|iii

ans8i dans le rhnmatisme ( hr()ni([Ue. la dialhèse goutteuse, la sy]»liili-

Administration et doses.—Localement, l'alcool s'appli((Uc '

lotions, injections, etc. sous t'ormi' d'alcocd rectitié. .\ l'intérieur. >

l'administre, toujours dilué, sous forme d'eau-(le-vie. de whiskey. de n^

whiskev. <le genièvre, de rhum, i^es dt'ux pi-i'mièros sont les ]>lii

employées. La (k)8e ordinaire de l'eau-de-vie et des a\itres liquciii'

alcooliques fortes est de U à S onces (r)4.(l() à 21(!.()(i grm.) par jour. A"-
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lii'is i"i <losi's l'rnctioiiiu'-i's et i'('ii;uliôiviiK'iit rs|)iiei'OS dans les vinii't-quiitiv

Ik'Uivs. Kii certains cas L'.\c(']»tii>nni'ls on va jiis(|u':i donner 24 diuvs

itir)(I.IMI li'rm.) en 24 Injures. I>es aii'ools Ibrts se donnent avec \ine

iiuantitc d'ean snttisante à li's eniix'che)' d'irriter les voies diitestives.

i'duria niênuwaison. si on ne donni' (lue trois ou (|nati\> doses |»ar Jour,

iiiieiix vaut les ra]>i»roclier iln moment des repas.

Toxicologie.—(^uand la mort est le résultat d'un excès alcooli-

iiiif. elle survient par paralysie du c(eur i-t de la res]iiration. comme
litUM' l'opium. Le traitement est le même. .Vu dclmt, lavoriM'r le rejet

,|ii poison (ordinairement pris à doses nia.ssives). au moyen <li' la jKnnjie

irastriqn»'. ou. à défaut d'instrument, vomitifs, eau clia\i(k'. doi^'t dans la

irurii'e : jniis stimuler au moyen de raminoniacpie. (U- la caféine, du café

fort et chaud, etc. Activer léliniination par les reins -. li(piides en g-rande

i|Uanlité frictions : tenir le malade (diaud. Si le c(mia est alisolu. sti-

ninler par les mêmes moyens, faire inhaler de rammonia<(Ue ou du

iiitrite d'amyle. Kn outre, élei-trisatioi». respiration artitieielh-. atlusions

froides à la face, fra])jK'r avec rt-xtrémilé d une si rvietîe mouillée, dou-

|, elles froides et chainles alterné<'s. nuiis toujours tenir le malade (duiud.

ALIMENTS.
Le> aliments sont toutes les .oistances ..usceptiliK's de foui'iiir à

I iirii'anisme vivant les matéri!'- .< suHisants ])our réparer ses ))ertes conli-

nuclles. entretenir le jeu U' mal de ses fonctions et assurer sa con.serva-

lioii ( Dujardin-Heaun»' /.). i^es alinuMits répondi'Ut ainsià la détinition

i|ae nous avons donnée des médicaments (pii favorisent la métamoi'[)liose

lironjressive. Ce sont des toniques et les pins importants des toniques,

rvWK au.\(|Uels on doit son^vr tout d'ahord <pnind il s'a<^'it d'aidei' à l'or-

:,'aiiisiae à réparer ses ])ertes. Ia's ])rincipes nécessaires à la nutrition

lies tissus et à la ré]!aration des ])ertes de !'ori;;anisnu' sont le>. princi]>es

:i/.otésou alhuminoïdes. les princi|)es hydrocarlionés (amiilon et n'raisses ).

l'run ei le- sels. Ces é'Iénvents nous sont fournis ]iar les règnes aiumal.

végétal cl minéral. I »< là t rois (Masses pi'incipales d'aliments (|Ue nous

l'iiitlions ici au point di' vue purement t héra|)eutique. c"es(-à-diri' en

autant (|u"ils s"aj)pliquent au traitement de l'oryanismo maladi'.

.\i,iMK.\TS TlKÉs m i{K(iNK .VX[.\IAI,.—Les aliments fournis par le

ivH'iie aniiiuil sont les viandes proprement dite-, la (diair des poissons et

'les iiiolhiMpies. '"" <i .;fs. le lait et ses dérivés et les graisses auiimdes.

Viandes.— l'armi les aliments cinuplexes. la viande, t't en ])articu-

iii T la chair musculaire, occupe une place important*', iiuisiiu'elle sert

i'Dur ainsi dire de hase à l'alimentation de l'homme, l'ar sa riidiesse en

liriiicipes alllUminoïde^. plus (pie tout autre aliment, la chair musculaire

..loiivicut à la ré[)aration et à l'entretien des tissus. La (diair musculaire

.loiitieiit la iiiirine. ralluimine. lluMuatosine. les sels, l'osniazôme ou m.i-

li(''iv extractivc conteiianl à son tour la créatine. les iiiosates. les lactates

iil(;aliiis. (piehpies principes a/.otés et des sels.
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Lf liifitt. (lit liartliolow. est l'artick- «le dièti' le plus iinjiortiint ]iiiuv

k's iiiiiliKk's. iiiiiis il (luit t'trc de Itonuc (|ii;iiité et l'on doit clioisii' les |i;ii'-

tii's U's ))lus ti'iidivs. entre nutrcs Je Hict . Le Ixeiifcoiilient les |)i'iii(i|M -

a liment ai ivs les plus iniiiortanls |)i)\ii- la nulritioii du syst("'iin' : l'allui.

mine, la tilirine. les mati(''res n-vasses. les sels el r(isiiia/('>Mie. (^uand i

e>t de lionne (|ualil(''. id trop jeune ni trop vieux, entre (piatre et (iiii|

ans. (pi'il eonlieni di's pro|iortions convenaMes de yras et de maigre,

enit à point, le Ixeutsain eonstitue k- ]ilus toiTupie des alinuMils l'ourni»

)iar le ivu'ne animal.

Ji»; riiiii. (pli se diti,'('re moins facilement (pic le Ixcnf. est aussi nmiii»

nutritif. Il est en outre icn'("'rcnient laxalil. l>'apivs Fonssaii'rivcN. ii

\('an est plus allmmineux (pie tikrineu.x ; il contient aussi ln'am-oiip di

gélatine. iiC ri'- de \cau. Iiouilli cl assaisonm''. est. suixani iV'reira. m

mets aii'rc'aldc cl luit i ilif (pu convit-nt parfaitement au.\ convalescciii-

\ tout jtrcndre. le veau ne doit pas(!'tre rccommandi'- aux malades (|il

ont kesoin d'une nourriture très sukstatiti^dk- sous un petit volume. !!

(le faeiki diu,-cstion.

!Moins nutritif (pu le Im^nf. le inntit--' est cependant un cxct'liiin

toiU(pic animal ; (diaii' saxdureusc et nor iiitc. Si (piel(|Ues t-stoinT.

le su[i])orti'nt mal ou s'en fatiii'u. lU facile., jut. l'cla est dû à la (pianiii:

(le yrai.sse (|u'il renferme el '|ui doit en ("tre >(''par(''c. ('ert:nns sujci-

fait ]vnuir(picr liartlM.iow. l'prouvenl jiour la \iai;de du mouton iiih

Ni'ritaiilc idiosyncrasic.

lia viande de y/(//'-. Iiicn (pU' tr('s iiourri.ssanti'. est de dittieile diuc-

tion. en u-ému'al. comme la plupart des viandes lilanidics, .\u.xsi >'(•!

sert-on t rcs peu connue toiu(pU' alimentaire, an cours des maladies m

(k> convalescences. Ncamuoins. il i-st des nudadcs (pii dio'i'-reut kiciii'

porc et aux(picls on peut, pai' exception, pt'rnicttrc riisai!,"e de ciHi

viande, à l'état fi-ais. kii'U entendu, Ia's viandi's de (•iiai'cnterie. sali'-t-l

ou funu'es. indigestes toujours, sont peu nutritives et ne doiveu! pu-

entrer dans la dit-te des malades.

\iV pmilct. de facik' diii'cstion. l'st d'une ckair tendre, molk'. et ivii

ferme
)
peu de ii'cas. Sa valeur luitrifixc t'st sullisante. mais ne saiM';ii:|

(•tre compai'éc à celle du iMcnf ou du mouton.

Le iUihIou. l'oitvl le rdiuifd sont li'op ijras. surtout les di'ux tleriiiii-

pour pouvoir êti'c de facile dii^-estion. .\ u reste ils sont ii ins noiirii-
1

sauts (pie le poulet., <^uant aux oiseaux-ii'ikiers : jjcrdrix. ]ilu\i(r-

pif^'eon- sanvaiïi's et (loniesti(pU's. etc.. ce s(Mit. dit I )ujar(iin-l5eauiini/:|

des viandes (pie l'art culinaire rend avivai îles, excitantes ]»ar les a>-;ii|

.soniu'incnts. diji;-estifs ius(prà un certain point, nniis (pii n'apporiciii |i;i-

à réconoinie une source di- princi])es réi»arateurs ])liis im])(iriautc i|i'

les autre- viamk's. t'es mets (U'Iicats et reclierckés excitent phih'it (|iri!'

n a-^souvissent la faiii .
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I,!'- r^^''f/('^ (k- fci'liiiiis Jiniiiiaiix : Inic. i-ciiis. cci'Vt'îHi. ctt-.. soiil ûv

ijuTslitiii «i'ônériik'nioiit <litticiU'. oiitiv ((n'ils sont |kmi imtritiis ; à rcjcti'V.

.•,uit'il:iiis (|iK'l(HR's cas cxcciitioinirls. de la dicte ordinaii'c des malailcs.

PcnsSOn.— La cliaii-du |)tiissiiii Irais est. en i;'('>ii(''i'al. |k'11 luitritivc.

('.-1 ini aliment assez Ic^h'I'. Les iioissoiis m tdiair iiiaiuiie. très <li!;-estif's,

-,iiit iiH'iiis iiuti'itirs <|iie [es iioissoiis liiiileux. lesipiels sont les plus imtfi-

lit's de tons. Les poissons salés on tiinn's. étant tivs iiidii!,-estes et peu

nourrissants, doivent être rejetés. La ]n'oportion de |)hospiiore eontenne

|;iii> la (dnur des jioissons n'est pas assez eonsidt'-i-alile |iour aider niati'-

lirlleiiienl à la nutrition du système ni-rvenx.

Huîtres.— L("s Imitres sont tiv> diy,'estililes et eonvienneiil aux

.•.teinaes les plus délicats, (''est un alinu'Ut savoureu.x et sain, surtout

i|iiniid elles sont vivantes ; le (dilornre de sodium (|u'i'lles renl'ernu-nl eu

lacilile la di,i;-eslion.

Sang.—JiC saui;' étant riciie en élé'meuts nutritifs, on a son^'é :"i

I iiiiliseï' eomnie toni(|i"" reeoustit uaut. Il n'a. à coup sûr. aucunt' vertu

>]ié(iti(pu'. S'il pouvait s'alisorlier tel et îiussitôt (piinuéiv. il pvoduii'ail

les Imhis elVets delà tvan l'usiou. mais comme il lui Tant èti'e préalal'U'-

iiieiil diu'i'ri'. il ]ier(l une i;'i'a:ide partie de ses constitiuint<. (pli l'estcnt

luHs le j'('sidu intestinal. liC sauii' desséclié et le sauii' «létiiiriné seraient,

•tluiircs des expéi'ii'uee^ rc'ellenu'Ul eiieourai;'eanles. de hous toniipies. de

ilii^estion facile it d'aliMirplion rapide.

Graisses animales.— Les o-ras animaux proxiennent du liieuf.

i>(lii iiiniiton. du |tore. «lu ]iotdet . IK serveiu à l'alimeutation. et les ali-

iii(iil>. pour être eoin))lels. doivent en renfermer uiu' ei-rtaine proportion.

Œufs,— Les œufs constituent un aliment compk't. pui.^^ipfils i-eii-

IfriiicHt M la fois de i'allninuiu'. <les nnitièri's itrasses et des sels. Au
|]iiiiiit de vtU' niUi'ilif. le jaune ICmporte de lieaueoup sui" le lilanc. Cet

Lliiiient. I rès diy,-estilile. surtout (|Uaud il est cuit à [)oint. eonstit ne un

ii'ticle liien utile aux nuilades : additionné de pain, il peut parfaiti'inent

guttire i"i l'alimt'Utalion. .Vussi r(eufest-il un di- nos meilleurs tonifpies

liiiiineiUaires.

Lait et ses dérivés. -1-e lait est xéritalilcmcnt k' type des ali-

hiuiil> complets. |iar si's principes alliunuuoïdes (caséine, albumine et

Biirld -protéine), sa nnilière u'rasse (l>eurre). son suciH' ( laetosi- ) et ses

Bi'U (chlorure de potassium, phosphates de (diaux. de soude, (k' inaii'iu'sie

pt (le t'en, ('est peut-être le meilleur di' tons nos toiu<pies alimentaires.

lu \nn\\\< au point de vue de r(''tendue et <lu nonilu'e i|e ses ap|ilication"s

^11 irailchuMit des maladies et au régime îles malades.

Le lait s'alisovife ('li'.-dcnu'iit l)ien ]iar la mu|Ueu.se de l'estomac et

Hii' celle du rectum, |)ans l'e-^toinac il st' coan'ide d'ahord eu n'runieiiux

llis (|ui ^oni plus tard dissous puis ahsorliés. I>aus certaines maladies

lu riM'lains états dy.siu'ptifpies de l'esKuna»'. le lait, à peine inii'éré. est

niiiiiMiatemeiit coaii'ulé v\\ une masse dnre (pu. si elle n'est pas liient('it
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irjon'o ]i!ir II' VDiiii^-i'iiiciit. ])iisso <l!iii>* rinti'stiii, où ollc ((ccasioiMic i|,

riri'itiitioii et do la tliarrliôi'. •• Li' lait lu- ]>r(i<lnil de la <liarrli(''c (pi,

«(iiund il n'ost pas dii^i'iv.
"

( Hci'Iio/,.
)

*• Ai)sorlio. le lait di'vii-iit. dit ncidiainlu'c. iiii alinicnl doux i|i

|M)vtc et ontrctioiif le caliiu' dans roriratiismc. l't ])ai'.s(>ii action locali ,

|iar son action ii'riH'ralc. IMk- stinuilc pas les voies dii!,-estives. m- Ici,

iinjiose pas d'opération laliorii'iise, ne leur présente an contraiiv (pic h-

substances aisément assindlaliles. ou d'une facile absorption et ne laissiii

)>re.sque ])as de résidu. Il transmet an toiTcnt circulatoire un chy!,

qui ne nécessite (pi'un travail ]ieu actif d'hémalose. En même t<iii|,.

qu'il nourrit sans fatisi'ue. il fournit ]ien ;'i la comlinsti<m. lîien di^cr

il tend à développer l'endionpoint.

Il y a cependant ici une restriction à faire. Le lait. Iiii-n (piil cdi..

titue un aliment eom])let. ne saurait, non plus (pie les (eufs. n'-poiulrc;

tous les besoins de l'orixanisme. <'omme les lenfs. bien ([u'à un ninindi.

dci^ré, il manque d'\ine (piantité sutti.sante d éléments liydrocarbui'c.-N (.1,

d'aliments de comi)nsti()n. Il ne saurait donc ré])ou(lre aux lie.soins di,

travailleur, et en i^éiHM'al de ceux (pii mènent une vie active, niai^ iiiix
|

nuilades. comme au vieillard et à l'enfant, il présenti' un aliment dnni 1,.

constituants sutHscnt amplement aux besoins or<linaircs. ont re (pi'il f.'

de très facile digestion. Le lait cru est plus diu'estiblc et par c<>ns('M|iui.

J)lus nutritif que le lait iionilli.

Le lait est un excellent dini'(''li(|Uc. i\ ht l'ois jiar la ipiantité lïnc

<[u'il introduit dans l'orn'unisme. par sa lactose dont des ividicivli,-

réeontes ont établi d'une nniiiière absolue le^ ])ropriétés dinn'ti(|Uc>.

]»ar ses sels.

Le /(lit ('ifciiir est le lait aiupiel on enlève la |iarlie ^-rassc ptuu' .:

fabrication du beni'rc. Il rejn'é^eiite tous les ('h'ments du lait |ini'Mn>

l'élément i;ras. et est conséipiemnient moins nutritif. Le lait i''crcnir.>

ou le laisse repo-cr à une température convenaiile. se prend en un m-

l'aillot constituant le /<ii'f rtdl/r. Si on enlève ce caillot . il reste un lii|ui'i

aiidule qui est le /xtif-liiit. lequel est siirloul coiniiosi' île lactose cl ;

sels, et dont on e\f l'ait le sucre de lait.

hc luit ilf hiiirii e>t cette [»artie liipiide de la crème qui reste ;i;

fond dos vases qui ont servi i\ la confection du beurre. ( 'e lait «le licuir

est assez nutritit. renferinani de la casi'ine. île la lactose et des m'U. !

constitue en même temps une boisson rafraicliissante.

Le hfiirrc. partie ii'rasse du lait, ne |iivM'nte aiici.:ie propriété nui'

tive ])artienlière et rcnti-e dans la caté^'oric des i;ras animaux.

Le ('/•o//M/r/r est constitué par la partie albununeuse du lail. <
•

un aliment dont les qualités nutritives dépendent de la ipuiliti' iiiri:

«lu lait qui l'a prodiiil. (^)uaut à sa diiçestibilité. elle varie avec Ifiuvi

fromai;'e et avec sa com])ositioii. On s'accorde assez, cependaiil
l"':

ne pas recomiminder le fromau'c aux miilailes 011 aux convalese;'iit>.
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T,c lait t'st siiscoptiltlc de t'crinciitcr sous l'action (riin tcnin'ut (|in'l-

.iiiKiiK'. conmu' la ieviin' de liii-rr. L»- lait teniK'iité prend ditlércnt-*

noms suivants les cas. Onapiicllc /{onnii/s |.e lait t'crnu'ntc di' lajnnii'nl,

<r(ilazi/iiic le lait fermente <le la vache, et /\i''ïi/r celni oLlenn pai- l'addi-

pon. an lait, d'un lennent spécial (Uétyi-).

Le lait fermenté rent'enne une certaine jtroportion d alcixd ( i ù 15

M l(tO). de plus, de Tacide lactiipte. du sucre, de la caséine, du Leurre,

(les sels, de l'acide carL(>ni(|ne l'i de 1 eau. St's qualité-s nutritives n'é^a-

l,.iil
urdLalilenu'nt [)as cidlo <ln lait ordinaire, nuiis dans certaines nnilu-

ilies de l'estomac, il est mieii.v supporté et nneux diii-éré ipK' le lait jiur.

cil éi;ard surtout à la pré.sence «le l'alcool et de l'acide carlioni(pie. y,'râco

;iux(|uels il est effervescent et stimulant.

Peptones.—Les ))ei)tom's représentent le résnltat ultime de la

liiMH'stion des suLstance» alLnminoïdes : ce sont des matières al Lu mi no'ide.s

' Tuutcs diii'érées. On les produit artiticiellemeiit en faisant macérer des

viandes, surtout celle du Lieuf. <lans d<' l'eau acidulé»- |iar l'acide clilo-

rlivdvi(|ne et contenant île la pejisine. Le ])rodnit doit représenter trois

lois son poids de viande. On ]ieut aussi faire ditj,'érei' séparénu-nl k-.s

diverses matières alLumino'i<k's. et c'est ainsi (pie n(Uis avons les tilu-i-

ïieptones. les alLumi-jieptones. les caséi-|)e])tones. etc. ( llennini^-er).

Les ])eptones présentei\t un véritaLle j»ouvoir nutritif. d'aLm-d par

fiix-iiiènies. |)(n.s(pi'ils ri'nferment un alinu'Ut tout diy-éré. puis par la

jii'opriélé (|u'ils ont. d"aj)rès plusieurs oLservateuvs. de stimuler !•' sécie-

;i()ii du suc ii'astri(pu-.

]>es ditVérents aliments dont nous venons de passeï- t'n l'evne U-s

]ii'()pi'iélés nutritives constituent ce (|U'on est convenu d'ai)peler la diète

.animale. \'o\ons-en maiiitt-nant k's applications au traitement des

iiiiilMÙies. nous ré-^ervanl do consacrei' un ai-ticle spécial à la diète lactée.

Diète animale.— I/usage i)lus on moins exclusif d'une diète

Liii''>iaK' il |>onr ellei d'améliorer la (pialité du saui;- en an^;inentant le

.iiiidirc de i^'IoLules rono'cs v\ la proportion d alimmine. La ii'ra\ité

[si)('citi(|Ue de l'ui-ine est accrui' ainsi (pie la proportion d'urée et d'acide

|ni'i(|Ue excrétés. Ceux (pii font grand iisau'e de viandes ne sont pas

Igi'iiéralenient gras, dit Hartliolow. mais ils sont doués d'une grande

Ifeive imi.sculaire.

La diète animale est ])a\'t iculièrement indi(piée dans la convales-

iicc des maladies longues et déLilitantes : tièvre tyjilio'ide. fièvres énip-

Itives. piieumonii', ]ileurési»'. dans la plujjart des dialhèses. surtout 'la

givofide et la tuLerculo.se, l'anémie, la cliloro.se, la déLilité générale.

Itliiiipie fois enfin (|n'il est nécessaire d'enrichir le sang ap|iauvri.

.'usage de la viande crue (lans le traitement de la phtisie imlmonaire

10 s.'inhle pas avoir donné des résultats liieii remaiypuihles. Cette

ide crue constitue un aliment très digestif, facilement supporté par

l'ostoiiiae. mais (pli ne joue ici aucun ré)le spéciH(pie. outre (pi'elle jn-é-
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scutf le il:iiii;-t'i' d'iiit l'odiiivo fhiiis roi"ii-:iiiismt' k-s cysticcrfincs du licnii,

iiuTiiK'. .M. |)i'li(>vc a ])ro])()sc'' do MilistitiuT riisiii>-t' di-s poudres il,.

viande à <-cdui de la viande çnie. (diez les tuliercnlenx et en i^'énéral datb

les cas on il tant |iralii|nei' le ^avaife on la snraiinientalion ; la viainl.

ainsi i)nlvéri.séc serait .snscej»til)Io d'Clre mieux et ])iusi'a)»idenient diiii'nV

vu son extrême divisi mi. r>es résultats olilenns par l'i-niploi de ces |i(in

dresalinienlaives. dit .M. hujai-din- lieaumet/. sont des plus reniavi|uali|cv

Cet auteur a ohsei'vé de lions eti'ets. non seulement dans la plitisic

pulmonaire, mais aussi dans tontes les maladies où la nutrition est tr^ii

Idée : convalescences, diallièses. caiduwics. ('est encore dans le Iraiti

ment de la tnlterculose ])ulmonaire «pie l'on a conseille' i'usaye du saii;;

frais, liquide, et (-(dui du sanij- desséclié et détiln-iné. (inerdcr a iililiM

ce derniei- dans la convalescence de la lièvre typlioïde, la cldoro -anéinit

etc. I)"a|U'ès (juel(|Ues olisorv: 'eurs. le sany de IkcuI' desséclu' siTaii

surtout utile au déhiif de la phtisie.

Dans (H'rtaines formes de diarrln'e. sni'tttui la dian-liéc (dironi(|ni\

soit chez les adultes, soit (die/, les enfants. Trousseau a re<-onuiiaiHli

rem])loi (U- la vianilc <'rue tinemcnt hacdu'c. ou mieux triturée. priviV

lie toute particule til>reu.se et assaisonnée au liesoin. Cette nuMicatinii

(pli a donné dos succ(''S. et (pi'ou ](eut utiliser dans les cas reludles. expfb,

toujours, il ne faut ))as l'ouldier. au daiiiier d'int l'odnction des n'eriiiesij.

ta'nia.

La di('te animale ou purement a/.otée est de règle dans le dialK'ii

sucré, d'alxjrd parce (pfclle est éminemment reconstituante et toiU(|ih

et snrtoiit parce (juc dans cette maladie, le patient doit rejeter de mij

alimentation tous les articles féculents et sucrés. ( 'liez les dialiéti(|Ui>

le gras rem]ilace les técules pour entretenir lu clialeur animale.

Les ditféreuts articles composant la diète dite animale se preiiiicir

s(jus forme solide ou sous forme li(|ui(le. le degré de cuisson variaiii

suivant les cas. Les viandes s'administrent généralement cuites, .son

rôties, soit houillies. lui certains cas |)articuliers. comme il a été dit

déjà, la viande de l»(euf est prise tout à fait crue, (')ii la luudie menu ci

(m l'assaisonne de poivre et de sel. avec ou sans addition d'alcool. l>iiiii

manière n'énérale. les viandes rc'ities doivent être préférées aux viamlf

bouillies, étant plus nutritives, de ]>lus facile digestion et plus agn'alilr

au goût ; ce dernier point est important dans l'alimentation par li-

viandes, rajiiiéteiice étant reconnue être indisj^ensable pour la ])ai'lai!i

digestion des aliments. L'odorat, la vueet le goût doivent, dit Diijaiilin

Heaumetz. venir en aide à la digestion. L(\s viandes crues, (pii. ilnVir

((uemeiit. nourrissent mieux (pie les viandes cuites, sont jiarfois nioii;-

nutritives <]ue ces dernières, précisément parce (pie les malades su

dégoûtent.

fiCs préparations de Ixeuf sont le l'oastheef, le lieefsteak. le liuii:l t

bouilli (en nias,se ou en jioudre ). le bouillon, le thé de b(euf. le consoiinm' i
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!,(• ri'iistlici'f'H le l)t'ot'stoiik saiiiiiiiiits. f'c'iK'vali'incul Ition acccjiti's ]tiir

les iiKiliiik'S. sont les doux tunnos soliik-s sous l('s(|U('lk'H on (It)inu' lo

liu'ul'avi'c le plus d'avaulanv <|uaii(l l'état des fonctions i>;astro-inti'sli-

nalt's k' permet, par cxcinpk' (kms la convak'sci'ncc ik's maladies aijfuës

,.( les (liatliiVes. Il est des sujets (|ui ne peuvent se taire à l'usauje du

Ixeiil' saiii;nant. il faut alors leur donner cette viande ])lus cuitt-. Le

liiiMif lionilli est ])irféré par certains estomacs capricieux : desséché,

puis réduit en pou<li"e. il coustitue la poudre de viande, dont nous avons

•urié' jilus haut, et (|ui a été prônée par .M. hehove dans le ti'aitement

lies atlection.s déhilitantes ci eu ]iarticulier dans celui de la phtisie pul-

iiioiiain'. iiCs poudres de viande sont introduites, soit ])ar l'estonuic,

suit par Iv' rectum.

Les liouillons. thés de Ixeuf. consouiinés. jus de viande, etc.. consti-

lueiit Mil moyen facile d administrer aux malades i/iii'/qiit.-<-iiii!< des prin-

cipes nutritifs de la viande, mais itun j)<i'< tons. Lu etfet. [lar sa cui.sson

(liuis l'eau, la viande n'ahandoune à, ce lifpiiik- (|u'une ])ai'tiede ses cons-

tituants. c'est-ii-<lire mi /'cn d'allmmine. des matières i>-rasses. la créatine.

la d«'xtrine. le <i;lyeogène cl les sels, l'incore faut-il. pour (pie le lioiiilkni

iciil'eriiie uiK' proportion ralsonnalik' de ces princii)es, (pie la viuntle ne

xiit ]ias jetée hrus(|Uement dans l'eau iionillanti", comme cela se fait si

stiuvent. mais au contraire riise dans de l'eau froide (pie l'on chautfe

tfiiuliiellement. afin (|Ue cette ('lévatioii u'rii!iclle ik' la tein|iorature

|ieriiii'tte à l'eau de si- (diarii,'i:' de tous les sels soluliles et des produits

îilliiimineux avant la coa.ii'ulation de l'alhumine et le resserrement de la

viande. S'ils sont moins nutritifs (pi'on ne le croit ijcénéralemeut. le

liiiiiilloii et le consommé ont cet avantage de jiénétrer rapidement dans

|l;i circulation, et de faciliter la dii^estion en aui;Mnentant la sécrétion du

(MIC i:astri(pie (etfel de sapidité). Les liouillons se préparent surtout à

[la viande de l)(euf. Ou [leutcn faire aussi au poulet.au mouton, au

jvcîui. les(piels s(jnt moins nutritifs, mais ont l'avantage de ndever la

jsiivonr un peu fado du iMmillon de lt(euf. Ia's l>ouiLl(ms doivent être

préparés avec une quantité sutîisante de viande. I^es extraits do viande

Idits (le Liehig et autres sont réputés n'avoir qu'une valeur nutritive

extivmemeiit faible. Kini^er donne la fornuile suivante pour la ])réj)a-

•iitioii du thé de ImouI' : Doux livres de hd'uf (sans i>;ras ni os) sont

liiicées. avec une demi tasse à thé d'eau froide, dans un flacon que l'on

lautl'e au haiu-marie durant qmitro heures. Le liquide que l'on recueille

• prend par cuillerée à thé. dans un demi verre d'eau chaude assaison-

[!(( un i^'(n'\t.

Les viandes de mouton, veau, porc, volailles, gilner. etc., .se prennent

bien cuites et rôties, si on veut utiliser tous leurs principes nutritifs.

uc poisson se donne à ]teu près indifîeremnient bouilli ou rôti, mais

Jujoiirs bien cuit. lies huîtres s'administrent crues, et vivantes. "Les
llcillcures huîtres du inonde sont les huîti'os canadiennes, et surtout les
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iii:ilpo«'(|ii('s.
"

ilihiiiil fou le professeur Tial'ur. Les (l'iifs se iliijèiciii

iiiii'ux (|iiim(l ils sont )k'ii c-uils, l'alhmniiio à |ioiiio l('tct''n'iiR'nt et i»arti(|

Jement coagulée : pour l»eaue()up (restoiuiu'S les (i>ufscrU8HOiit préléris

Lt'8 poptono» artificiels sont indiciués dans les cusoù ro8tomac ai

peut |uis Hc'eréter le sue gastrirpie en (piantité sutlisanto pou" digérer k^

jiiatières alininiinoïdes. Aloi-s. en iiiti'oduisaiit dans l'estomac iiii

aliment (pii n'a plus liesoin. ])our sa digestion, d'aucun travail ultt-riciu'

on éj>argne à eei organe une tâche pénil>le. en même temjjs (pi'on t'avd

viso la sécrétion des sues digestifs. On les emploie iteaucouj» «laiishi

dyspc])sie atoni<pu'et la dys|(e|>sie putride, l'apepsie. le catarrlie gastri

([Uo. de même (pu dans tous les cas où la dyspepsie, au lieu d'être esscn

tiolle ou de n'être liée qu'il une simjtle maladie de l'estomac: uhi'iv.

cancor, gastrite chronique, est syniptonuiticpu' d Une maladie génénik':

tiêvre ty])ho'ide. pneumonie, convalescence des maladies délàlitaiitis,

jihtisie pulnx.naire. alliuminurie, mal de Hright. dialièle. anémie.

JjCs pe])tt)nes de viandes s'administrent à dosede 2 à Houces ((i 4.(Mi;[

U.'jti.dO grm.) par jour. On peut prendre les solutions de peptone jniiv

par cuillerées, ou dans un liol de bouillon, ou encore mêlées ù un sii'cj,

îl du vin, surtout du vin tie licpieur : malaga, etc.. ou ù <lu cognac. (In

évitera les vins ri(dies en tannin, les jH'jitones ('tant précipités par celui-ci,

Usera lion de faire varier fré(piemmcnt le n)ode d'administration. Si

l'estomac est trop irritahle pour pouvoir supporter le moindre articlodi [

iiourriluiv. (•omme dans le cancer et l'ulcère de l'estomac, il fauilnil',

donner les peptones en injection rectale, à ddse de 2 ù 1! cuillerées à s{)\uk, '

trois ou (piatre fois par jour.

Diète lactée..—Le lait s'adresse à tous k's cas au.\(|uels convicn

nent les toni(|ues en général cl la dièti' auimaU'. ( 'onune t(>iii(|Ui'. si

ju'incipale indication se trouve dans sa richesse nutritive; sa t'jnik

<ligestion et on action diuréti(pu> constituent aussi deu.x ])oinN tiv-

iui[)ortants dans la détei-mination tle ses usages thérapeuticpies.

" TiC régime lacté, dif Dujardin-Beaumetz. devient de plus en plu-

un moyen de nourrir, et souvent aus.si un nu>yen de guérir." On reni]i|(iii

<lans l'anémie, la chlorose, la convalescence îles maladies déliililanicv

voir au cours de toutes les inflammations et lièvres essentielles, dai.sic

(liathèses et les cachexies : cancer. tulierculos(>. scrotule, etc. J)ans imi

ces cas la diète lactée ne saurait rem])laccr alisoluinent les autres ali

ments. nuiis elle leur est un adjuvant ])récieux. et peut au lieMjinlc

remplacer tous, jirincipalement ([uand ceux-ci .sont nnil supportés. I>;iii>

la fièvre typho'ide. la diète lactée iloit venir en premier lieu coniiiiri'

gime alimentaire. C'est peut-être l'article (pie les typhiques supiKU'Ii'i

le mieux en général. C'est également celui ([u'ils peuvent digérer

k

jtlus facilement, qui leur otîre, sous forme li(piide. l'alinu'Ut le pIiB

eomplet, celui enfin qui convient le mieux ù l'état d'ulcération iIcIjH

iiHupieuse intestinîde.
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'• TiC lait t'st un iidniiraliU' inodicaiiuMit dans certaines l'onues de

ilvsi'oi>!<it' ; ^''^''^t ruiii([U(' traitt'iiu'iit du catarrlic de l'cstoiuac ot dr

lulci'iv de cet orguuo." (l)ujardin-Hcaunict/,.) Kn cttet, dans le catar-

ilui !raHtri<iue, l'ulcère gastrique, Hiinj)le, iierlbrant ou al('t)()li(|ue, le lait

(loi\ne parl'oiH des résultatH étonnants. Il t'st tvi-s utile dans le cancer

(le l'fstoniac et. couHtitue souvent al(»rs le seul article de diète (lue les

malades puissent sui)porter. Très etticace eiu-ore dans l'iiuligestiou in-

testinale chronique, la diarrhée chronitiue, la diarrhée infinitile, tuber-

culeuse, typhique, etc. iJans tous ces désordres gastro-intestinaux, le

luit se donne, soit ])ur, soit, au besoin, iidditionné d'eau de chaux, d'eau

,lo Vichy, etc.; l'addition d'eau de chau.x est surtout !iéces.siiire <|uaud il

y a beaucoup d'irritation de lestoniac avec vondssenients Iréciuents et

diarrhée, comme cela se montre principalement chez les enfants.

Après les nudadies du tube digestif, celles ctmtre les»|Uidles on em-

ploii' surtout la diète au lait sont les diverses formes de néphrites, uiguës

A surtout chroniques, et l'albuminurie. l>'ajtrès M. nujardin-Heaumetz.

|(! lait peut donner des succès durables dans le traitement de l'albumi-

Hurie et du mal de Bright. La clinique de tous les jours est là i)our

«ontirnier cette pensée. Tous ont observé les effets, parfois inespérés,

iilitenus chez les femmes enceintes albuminuriques, les enfants affectés

.le iu''jdii'ite scarlatineu.se, les brighticiues, à la suite d'une cure de lait.

Chez une femme albiiminuri([ue, dit M. Tarniei-, un régime lacté absolu

.(ui aura duré six jours ou plus, écarte toute menace d'accidents éclamp-

ti(iues. Ici le lait agit à la fois comme tiliment et comme diurétiiiue.

Il rétablit les fonctions de nutrition, favorise lélimination de l'urée,

soulage le rein, qui, sous son influence, retrouve une partie de son acti-

vité sécrétoire.

Dans les nudadies or,j.niiques du civur, le lait est au.ssi très em])loyé

il avec succès. '• J)ans ces cas, dit M. Peter, la diète lactéi! ades effets

multiples et plus qu'on ne croit. Klle a d'abord un effet diuréti(|ue

dont la conséquence physi(iue est de diminuer la tension vasculaire.

ot, par suite, le travail du c(eur
;
c'est dans ce sens qu'elle est hydi'auli-

([uoment bienfaisante. Klle l'est encore, mais dynamiquement, dans cet

autre sons qu'elle est un mode de traite?nent et du foie et ilesi-einsen

voie de sclérose l'un et l'autre. Or la sécrétion ])lus active de l'urine et

delà bile est encore un n^oyen indirect de décharge vasculaire et ])ui"

consé([uent de diminution dans la tension artérielle et dans le travail du

«vur. D'un autre côté, la diète lactée n'est pas sans utilité [lour l'esto-

inac. (]ue son hypei'émie passive met dans un certain état d'impui.ssance

digestive. Pour toutes ces raisons, la diète lactée est bienfaisante. Ou
administre le lait à la période dyuami([ue des maladies organiques du
cœur, c'est-à-dire au moment où se produisent les congestions viscérales,

la dyspepsie, la diunnutionde la sécrétion urinaireet un commencenu'nt

d'anasarque. Dans la période de cachexie, le lait trouve encore, et à plus

8
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f'ofto raiNOii.soii indication. Dujuniin lU-aunit-t/. tait «liiiait. la Itasf |ii'iii

cipali' (lu traiti'nu'Ml <liiiri'tit|Ui! des nialaiiics ui-^-ani(|nt'S «lu cn'ur iim,

coniiH'uséos. ("twt nutiHi à soh t'tU'ts (linivtio es iiuc !« lait doit los siucc»

qu'on lui uttriliuc ilans le traitement de rascit»- «'t en général d«' tuut,.

les vuridtéK (riiydropiinie.

Piinni Iteaucoup d'autn-s maladies conli'e lest|uelles a étt- vante v\

avec raison, le i'é/.;imi' lacté, signalons la di|tliléi"ie. la y;outte et ses ai ci

dontH. le rliumntisme articulaire ai^u. lantHM-isme. !a fi,ravelle, la cysliic

le (lialtt^te sucré, l'oliésité, la cirrhose du foie, l'into.xication .saturnine, l'iin

jioisoiinement jiarles acides concentrés, le sMlilimé et les sels mélalli(|iic>

l>anh la diphtérie, le lait est aussi précieu.x. comme ahment. ipi ji

l'est dans la tîévre typhoïde. Ses ju-opriétés diur(''ti«pies favorisent n,

outre léliminatiou du principe toxicpie jiai" le rein (M comhattcnl iiv.in

ta^euseinent ralhuminurie. ,si fré(|uentc dans ces cas ; (diaud.il est cniii

utilisé comme li'ari^ai'ismc éinollicnt. non seulement dans la diphtcrii

pharvn^iée. mais aussi dans la [)har\n;;iti' et l'anivnilalitc simples aiiiiii'.v

Dans la ("goutte et le rhumatisme, il ai^it sans doute comme (liuréli(nic

eu favorisant, avec la diurèse. réliminati«)n de l'excc's d'acides uiM((iir('i

lacti(pic. ()m a rap|)orté des cas de ^mérison de la cystite chronitpic |iai

une di('le exclusivement lactée. Dans la cirrhose hépati(|Ue. il l'iuii

prescrire U' lait aussi près (|ue possihledu déliut de la maladie. Tant (|iii

la lésion reste dans les limites de la formation emhryonnaire. on |»'iii

attendre la tcuérison du régime lacté, i-t Semmola va jusiju'a dire (pi m,

doit espérer une anu'liorati(Hi séi'i(Misi' de tous K-s sym]»t('>mes lanl (|ii(

lintlammation du tissu conjonctif [)érivasculairi' n'a pasatti'int sa pliasi

r(''t!;ressive. ( "e clinicien ordonne toutes les trois heures de KM) ù liOd

li-rammes de lait eu au<^mentaiit les doses suivant la tolérai\ce du lulu

di,ti;estif. Dans l'intoxication satui-nine le lait si'rait ayentcuratit pai

son action (liuréti(pu', c\ uu'muc proj)hylacti(pic. On a constaté le liiii

(pie dans les fahri([Ues de hlanc de plomlioù les ouvi'iei-s avaient ét('iiii-

à une ration de une ])inte de lait par jour, aucun cas de colicpu' .satuniiiu

ne fut si(i,"nalé ])endant lespace de trois ans. Dans rem])oi.sonnciiitiii

|tar le suhliuié. les acides, le nitrate d'arifent. le lait au,'it comme antidoU

«•himi(jue. par sa caséine (pli se comhine avec le poison et forme un ailm

minale insoliihle.

Tcheltzotf a essaNé tout récemmeni le lait sur viuiït-huit scorlpiMi

(lUes. et conclut : I" ipu' le régime lacté ah.solu constitue un traitciiiciii

abortif du scorhut. n'importe à (pielle période de la maladii' (pi'on liib

titiie ;

2'"' (pie ce traitement met à l'ahri des rechutes ; IV^ ([Ue la i^nuri

son survient beaucou]) plus rapidement (pravec les traitements iisiti'.'*.

4" que l'addition d'un aliment autre que le lait retarde le rétablisscmciil

du malade.

Undes [(rincipaux iiu-onvénients de ladiète lactc-e est la ré])UgMaiH(

parfois invincible, (pie viennent à en éprouver les malades qui sont smi
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min à c»' ré^iim*. Ausmî ut on chcnliô. i-ii plus d'un cas. ;\ siiIistiliUT nu

lait pur. tantôt K' luit i'htimui', tantôt ii- lait de (n'uriv. U' pi-tit-lait. ou

,.,i(iii if lait tiTUionti*.
,

Tvson a partirulit'ivnu'ut rccoinnunuU'- le lait ('crônn'' dauH le trai-

U'Hifut de la fj;lyc'osune, de la diatlièsi- uriipie, de la nuilad'.e de liriglit .

(le lu ilvspep.sie .sinipU' et d«' l'oliésité. Le lait de heurre reniplaee aussi

avec avanta^jje le lait pur dans les atVections i^asl riipu's, 1 allunuiiiuric.

le (lialicte. et dans l'alinientalion des enfants en lias âiu;e. Le petit lait a

(joiiuc de lions résultats dans le catan'lie cl rulcèri^ de l'estonuic. la <lys-

pcpsic atonir|Ue. la <l\spcpsie des i^raufls nianifcurs et des liuveurs. i-le.

Lis succès (|u'on lui a attrilnu'-s dans la phtisii- sont )ti-olialileiuoid dus

au i^rauil air, à l'exereii-e et au.\ excursions dans les pays niontai!;neu\

(Suisse. Tyrol. Hongrie) où se tout les cures de petit-lait, tenant au

kouinys et au kclyr. ui au.ssi toniipies ni aussi nutritifs, mais plus

stiiiudaiils (pu' le lail pur. on s'en sert principalement dans le traiti--

iiicul di' la tulterculose ])ulmonaire. de la fièvre typhoïde, dans la conva-

Icriccnce des nuila<lies alignes, t't dans tous les (-tats adynanii(pu's lixigeant

:'i la l'ois un loniipU' et un stimulant.

La question (W l'alimeidation des enfants par le lait étant plutôt du

i'i'>s()rt de l'hy^'iènc. nous nCn parlerons ici (pic pour mémoire, et ]ioui"

('lal'iii'. eu pjissanl. avec li.irtliolow. les faits suivants : l^c lait i\v vache.

trais, est le meilleur snhstituf du lait nuitorni'l. Ijc lail condensé i'(^m-

|)iacc au.ssi avantageusement ci'lui-ci. et Ic^ ("ufants s'en trouvent géné-

ralcment hien. De tous les constit uanls du lait, c'i'sl la caséine (pli est

le ()Mis uud sup])ortéc par l'estomac (les enfants, jj'addition d'eau, d'eau

M' cltRiu.x. lie tisane d'orge, assure souvent la digestion et rah.sorption de

la caséine, mais il est des (mfants ipii ne |teuvent ahsolunuMit pas la

I

(libérer. On réussit pai'fois en diluant de la crème dans de l'eau d'orge

ou (le ri/, ou en ajoutant de la crème an lait (pii n'en contiendrait \nis

Uuthsainment. .lacohi conseille d'ajouter au lait un peu de bouillie

lil'avuine. Pour notre part, nous avons ])lus d'une fois employé avec

Imiccès le moyen suivant : A une (di<jpine d'eau ajouter 7 i\ 15 gouttesd'ucide

luiuriaticiue diliu-, puis mêler le tout à une pinte de lait et porter à éhuUi-

Itinii. L'éimllition comnu'n(ée. retirer du feu et conserver dans un

leiiilroil frais.

l)ans l'administration du lait aux malades et la détermination des

[doses de ce précieux agent, plusieurs points méritent une attentiim

pjitVialc. Kn mettant un nuilade à la diète lactée, il faut se .souvenir

jiu' le luit ne convient pas nécessairement à tous les estomacs, et (pu*

K'nic chez ceux (pii le tolèrent le mieux au début, il peut tinir par déter-

aiiii'i- une répugnance qui, si elle devient invincible, doit forcer à sus-

ptinhv le traitement. Pour ne pas fatiguer le malade, il vaut mieux

jomnu'iuer graduellement, augmentant chaque Jour la «pnintité du lait.

Bi le malade est docile ou manifeste un goût prononcé pour le lait, on
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)»'iit ('tiiMir «rciiil)!»^»' In «lii'^to liictrc mIihciIuc tcnit»' aiilfc itourritur*' «liiin

mis»' fit' côtt' : niais il imporh' «li- ne jaiiiuis iiisislfr à <«• «jm' h' nialinli

«•iiiitiiHK' ri'tto <li(-tt> lactéi> uIihoIiu- (|Uaiirl IVHtoiiiac iic supports ]tas lijcii

II' lail. Ijcs aliiiH'ntH juv-paivs au lait : riz. lap'ttcu. suj^ou. t'aiiii(>

duvoiiu'. <U' liU', »U' l»lt''-<riii(U'. woiit coiupris dans la <lirti' lacft'f <! -i i

vi-nl plus dinu' fois à taii'ti snjiiiorti'r Ir lail. Ia' lail cru l'-tanl de |ihi-

tariU' ditft'sliun ([\w le luit liduilli. <»n doit le pi-rfri-cr à (('lui-ci. <^ii;iiii|

]'«>Htoina(' HUpportc mal U' lail. coninu' cfla a lien dans la dyspepsie ai iijc

on associr à l'aliment un alcalin <|U(>l('on(|U(' : liieai'l)onat(^ de Moudf. cini

df clniu.v. etc. Sotivcnt le lait donne lien i\ de la iliairlir*'. co qui eu imli

i\\w la non-dii^i'stion.

tenant A la dose, clic varie avec les circonstances et les indicaliuiis

liarticuliO'rcs à eha«|uc cas. l'Iialiitude, etc. h'après Harlliolow, il suilii

au dcliut. de 4onccs ('120.0(1 i^rni. ) données toutes les trois heures
; si tmii

va l»ien. on élève la dose. (|Uc Ton peut, dans les ens uraves on ur^'ciitv

jiorter à li. :{. -I et nicinc .') pintes C'. '.l. 4 ou ."> lilicsj par Joui'. Le l;iit m

prend ni trop froid ni cliiiud, Kn lieaucoup de cas le nnihule (onsultcn

ses n'ofilM ])ersonnels.

hans les maladies où la diète laclée oi-dinairi- est indi(pice mais n.

pi'Ul être supportée ou suivie, comme par e.xemidi' dans la nastrile cluv

ni<|ue. alcoolique ou non. les maladies or^anicpies du c(cur. la lulienii

lose pulmonaire, la maladit- de Hri;;l\t. la lièvi-e typhoïde, etc.. il y a^nmii

avanta.i^e, parfois, à prescrire le lait pci>tonisé. Celui-ci réussit éifiilt

ment très l)ien dans ra))epsie des enf'Uits avec ou sans diarrhée lieiiti'i'i

(|Ue. et en général clia(|tu' fois (pu- l'enfant ne diii,'ère pas ou dijj^èrc iii;i

If lait naturel, il se donne aux mêmes floses (pie le lait ordinaire:**

Amments Tiufis ni: iiKd.NK vÉoÉTAi,.—Les ditfércuts aliments tiiv>

<lu reloue véirétal ne contienneni pas. à rt'xccption de l'amidon, de prin

ci))es particulièrement toni(pies. ("es aliments sont fournis surtout |i;i'

les si-meiiees d'un urand nonihre de jdantes. notamment les céréales. ii

par certaines raciiu's et certains légumes, lis ri'ufcrmont surtout ili

l'amidon ou farine, de l'allmmine (iïluten). de la di'xtrine. de la i>'lii(o>,

de la cellulose, des sels : jiliosphates de ])otasse. de soude, de chaux et il

magnésie, chlorure de pota.s.siiiin. des n'raisses. celles-ci étant eu plii'

forte |)roportiou dans les semences huileuses (noix, amandes, etc.).

Los aliments féculents sont ilone des aliments complets au iioiiii i'

viu' de leur com]iosilion alisolue. mais insuttisants. parce qu'ils ne rcnlii

ment pas uiu' (piantité sulîîsante de (piel(pies-iins des ])rinci])es nt''(r-

>aires i'i la nutrition, surtout ralhumine, les graisses, les sels.

l)e toutes les céréales, le hlé est le plus nutritif, aussi sa farine w

*dle employée à la préparation du principal article de <liète vé^jétalo: it|

]tain. Le i)ain, avec la viande, sert de hase à ralimeiitation. Sa viilfi

nutritive déi)end lu-aucou]) de son mode de préparation et de la i|iiiili

<le la farine employée. 11 en est ])lu»ieui*s variété.s, dont les priiuipiil

'
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Miiil !•' |>!>ii> l<l)ti>i'' 1^' |>i>i>< ''<^' '^' |"i>i> 'I*' ^*>>i' !<' |>iiii> 'If i:;liit('ii. le pain

vk<i>iu)is. Ia' piiiii l>laiii- or'liiiairc csl de l'acilt* dii^cstioii <|iiati(l il (>!

coiivi'iial'It'iDciit fiiit. Il laisse peu ijc ivsidii cl priidiiit un peu lU- cons-

li|intii>ii. < "t>st la salive siirliMit et le sue paiicréatifpie (pii sont eliar;^és

lie sa dii^estiou ;
auHwi la nianticalioii du pain tloit-ello è\\v assez prolon-

^ôe pour «pic lu salive rinipr(^f^ne convonaliloineut. Le paiu trop frais

un trop "liiv est iudiLîeste ]iiirce cpi'il n'est |»as sutHsaninient pi'-nétré pai-

la salivt-. Ijc pain de son est plus nut l'itif «put le pain Idane. nuiis un

iH'M moins diu,'t'stil»le ; en revanclie, il est laxatif ot convient aux pcr

•Honnos dont l'intoslin est pui-esseux. (''est le pain Maiic (pie 1 un pres-

crit d'ordinaire aux malades.

La farine de 1)1»' sort (Micore à iu'»']>arer lieancoiip d'autres ai'tielt's

(le nourriture : les liouillies (fai'ine et lait ). les pâtisseries, «'te. ('ellcs-ei

s(>nt i^cnéraleiuent indigestes si elles renferment autre <dn)si' i|\U' de

Ininiilon («eufs. heuvre. etc.). Les pâtisseries sèehes (liiscuits. friu-hrrs.)

se diiièrent Itien «puind elles sont hien cuites, et remplacent souvent le

pain. Ijc Mé tcrossièrenieni i'inwnsM' (rraflicil irhcaf) et l»ouilli avec de

l'can jus(pi'à ru])ture de son enveloppe. )iuis additionné d«' crème t-t de

su(^re. forme un aliment nul rit if. île facile digestion et lé|;èrement laxatif,

('est encore avec la farine de Mé «pie se falirique le macaroni. Celui-ci.

Iiouilli au lait, convient assez liien aux nuilailes. .\dditionné d'ieufs.

t'roniai,'»'. Iicurn'. «-te., il est indiii'este et doit êtiv rejeté.

La fai'ine d'avoine est nutritive, ct.de plus, laxative. Klle convii'ui.

sous forme de liouillie (à Vvtxn ou au lait), aux sujets constipés.

La farine de lilé-d'inde se digère moins facilement «pie celle «lu hlé.

On l'utilise sous forme de <o/7(-.s^/yrA (amidon de hlé-iliude). Le Lié-

dinde, cueilli sur la tii^e alors ijuil est encore jeuiu' et tenclre. v\ Iiouilli.

se prend avec addition de lieurre. sel, lait, etc. Il s«' dinèiv facilement.

L'orge occupe uni- place importante dans la dièt«' végétale, comme
toniipie reconstituant, eu ce «pi'il fournit le ina/f. lequel est prescpu'

fiitièrement composé de diastase. 11 a jtour etfet de favoriser la «ligcs-

tion des aliments féculents, outre «pi'il est lui-même très nul ritif. i \'oir

ce mot. )

Le riz, de très rapide et facile digesti«)n. est moins nutritif ipu' le

hlé. Mouilli avec le lait, il constitue un aliment très utile aux dyspcpti-

tiucs eu général.

Los racines féculentes n<uis fournissent surtout la jiomme de tervc.

i[ui est. après le Lié, un des [tins im])ortants articles de diète végétale,

i^ràcei"! sa lécuk'. C'est un pain tout fait. Se digère Lien, surtout «piand

t'iku'st liouillie et sècdie.

L'arrow-root, le sagou, k^ taj)ioca donnent des farines pres({Ue aussi

I

nutritives que celle du hlé. Conviennent aux «>stomac!* délicats et se

im'jmrent souvent à l'aide du lait, ce qui les rend doublement nutritives.

i,>'iant aux légumes, n«ms avons les navi'ts. «dioux de Siam. car(>*tes.
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oignons, aspor^ijo.s, Jtcttt'vaves, choux, choux-tlouvM. célei'i, laitiu-s, toinalcs.

pois, fèves, otc. Ceux qui renferment de l'amidon nourrissent ii lu

inanit'-re do celui-ci. mais la présence d'autres clcmenls de moins facili'

di,i;'es(ion en diminue la valeur aliiueiitaire. Ainsi les pois et les fèvos

sont dos aliments lourds, (jui doivent être bien triturtV: par Ui mastica

tiou : ([uelquos-uns. c inmc les ehoux, los asperges, les 'ruttes, les clunii

)iii;nons. sont riches en alimmine végélaleet en azote; d'autres sont sur

tout mucilagineux (laitues) ; ilenest(|ui renf(;rment<les acides (tomates).

Les légumes ju' sont pas. on général, des aliments à recommander aux

malades, i'i moins d'indication particidière, leur valeur nuti-itive chini

assez x'estroinle. oui re (pie beaucoup d'entre eux sont de ditlicile di^cs-

lion. La plupart sont laxatifs ; ])lusieurs. entre autres les lonuites. sdni

(liuréticpies.

Fies fruits mû l's : raisins, pommes. [)éches, ])oiros. oranges, citroi^.

iiauanes. fraises, framhoisos. etc., sont peu nutritifs. Par Icuits acides et

leur sucre ils s(mt laxatifs, rafraîchissants. <liuréliques. Ils alcaliniscni

)f sang et l'urine comme le font tous les acides végétaux. La ])lu])!iii

se digèrent facilement. C'est par leurs sels <pi"ils sont surtout rc])ai'a

teui"s. Les fruits coutils ou desséchés. Hgues. prunes, etc.. se digèrciii

moins facilement. Ils sont égalenuMit laxatifs. Les fruits huileux sont

laxatifs, jnais de ditlicile digestion. Ils lu' conviennent pasaiix maladcN

(•tant peu nutritifs.

Diète végétale.— Dans l'alimentation des malades, la diète pinv

ment végétale ne doii venii' (pi'en second iii'U. au [»oint de vue de l;i

reconstitution des forces <•! de la réjta rat ion des portes subies pur l'écoiid

mie. ('omme toni((ues reconstituants. les aliments fournis par le règiu

animal sont, on le.sail.de beaiu-oup pi'éférables. Cefiendant, jwui- ne

jias fatiguer les voies digestives. il convient (h' varier la diète et d inttr

caler. |)our ainsi dire. (pU'l(|Ui's articles de diète végétaK' : farines de l>lc

et d'avoine, riz .ic.

n'une manièi'e générale, les régimes téculoni et heri)aêé convieniicin

aux personnes sédentaires, aux enfaiits, aux sujets habitant .sous \r-

elimats chauds.

Dans un eei'lain nomiire d'affections cl'.roniciues de l'estomac carac

térisées par un défaut de sécrétion gastri([Ue. on ]n'escrit souvent nvci

avantage une diète végétale et surtout tariiuu'ée: riz, rapioca, arniw

l'oot. S'il y a fernu'utation de ces aliments téeuh-nts et prinluelion

d'acidités, di' pyrosis. il faudi'a y renoncer. Dans ces cas. mieux vaut

emplover les fruits et les légumes acides.

Dans la constijiation hai>iluelle on ]»rescrit avec avantage le pain

«le sou. la bouillie d'avoine, les fruits acides, les fruits confits. Chez if-

enfants affectés de diarrhée, on mêle |>arfois de l'eau do riz au lait ilc^

jietits nuilades. Mais les aliments féculents et sucrés sont généraloiiu'ni

eo))tre-indi(pU'!i dans los cas d'indigestion intestinale, de diarrhée d'éti'.

de choh'ra infantile. d'ictèiH» catari'hal.
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Un vecoiniiianfU' un vôtçiuH' priiicijtalciiR'iU cDinitoso de U\i>;unR's.

liiliiiionts féculents et de fruits acides dans la goutte, le rhumatisme,

la (liathèse un(jue. Les fruits aiides. eu alealiiiisaut le saut;,' et l'urine,

11,'iitraliseiit l'exeès d'aeides dans ces deux li(|uides.

l)ans lo <lial>èle. les aliments féeulcnts et sucrés sont po.sitix emenl

,-,iiitre-iudii|Ués. ]jes malades devront eu eonséqueuce (dioisir tels arti-

. les dn rèn'iie véu'ét^-al «lui ne eontieuueut ni si'.ci'e ni auddon ; léi;-umi'>

iiliiiuaiiieux. fruits acides et huileux. |iaiu de ii'luteu. etc.

M. Dujanlin-lii'auniei/. ri'commaiide ce (|U il a|)|ielle le n'-^ime véii'c-

larifii dans l'iusuHisanee rénale, la diiaiatiou de lestouiae. les diarrhées

'lUi rides, dans le Imt de foui-uir moins de matériaux à la production de>

pliuiiaïnes dan^ le tidn' dii;-estif et de |trévenif iCs auto-infeetious.

.\i,l.MK.VTS KOïKNfs l'AH l,K liKti.NK M 1 Nl^at.Vf,.— Le rèi;ue miuéial

Kiiii'nil à l'aliiueutatiou un article ti'ès important, l'eau, dont les pro-

iiriétés et les usages ainsi <|ue le mode d'i'm|)l()i seront étudiés ailleui's.

1! l'ounùt ;ius.si les sels : ehloi'ures. phosphates, fer, manganèse, etc.. dont

los tissus ont liesoiu jtour se réjtarer. et (pii. tous, sont contenus en ]>ro-

poi'tious vai'ialiles dans les aliments végétaux et auinuiux.

ALOÈS.

—

A/ur Hiirliihli'nsis. Ww—Alùc SocofrhKt. Hv.

Suc ('paissi. gonuuo-résineux. ohtenu des feuilles de plusieurs espèeo

lu genre aloés. Les variétés otHcinales sont laloèsdes Harhadeset l'aloès

,té Socotora. l'iie autre variété, l'aloès du ('a[i. étant plus ou moins im-

jiiiiv. ne sert «jui- pour la médecine vétérinaire. L'aloès pur s'ap])ellf

aussi (dois liK-ldc : ci'lni <[ui e.st mêlé à des matièi'cs étrangères ou qui se

iroiive être (le (juahte intérieure prend le nom {Va/ois ((ihallin o\i (//or.v

j,(Hjiii\ L'aloès se pré.sente sous forme <le morceaux hrun rougeâtres ou

|in'si|Ue noii's, àcassni-e i'é.siueuse. irrégnlière. et donnant, par trituration.

luie poudi'e jaune. ( >dcur forte et désagréahle. saveur ti'ès amère e;

I uséeuse. L'aloès renferme deux ]iriuci]tes actifs : r(//(>'('/((', renfernu'*^

laiis la pr()])ortion de 2") p. KHI dans l'aloès des Harhades (Ixirhuloine)

•i constituant la |>res(pu' totalité de J'aloès de Socotora {sai-aloinc^. et

i iiloi'tini'. moditication de lalo'iue. plus al>ondaute et plus purgative ([ue

cllc-ci. L'aloès l'eufernu' eu outre deux ré.sines nud détiuies. ri'alo'i'ne

isi cristallisée, inodore, de couleur Jaune, à saveur anH''ri'. ]»eu soluMe

iiiiis l'eau et l'alcool i\\,\(.\. ti'ès soluhle dans les mêmes liquides chauds .

Ile s'altère au contact di's alcalis.

Action physiologique.— Dans restomac. à pctite,s doses, l'aloès

iL;il :'i la faç(tn di's amers: il ouvre l'appétit et favorise la digestion,

l'arvcuu dans l'intestin, il amène, au hout d'un teuips plus ou moins

iiii'. une selle d(»Ht rabondanc(* est susceptilile de varier. .\ do.sc

iitiycnue, les selles, plus abondantes, metteid cependant toujours quelque

lii'iups à se montrer (5 à 10 heures ou plus). Ces selles sont féculentes

•t s'iiceompagnent de févacuatiou d'une as.se/, grande quantité de hiK-.

Kiitiu lu purgation par l'aloès se caractérise pai- une irritation nuirquée
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»'1 iMU' f'oi'tt' coni^vstioii <lu yros iiitostiii. laquelle se communique i\ tcnK

les orn'aneH du petit hassiu.

La fornie féculente des selles est due au [leu d'exosiuoae aqueuse du

côté des vaisseaux de 1 intestin. F^a sortie d'une i>Tande quantité de iiih

s"expli(iue. suivant (rulder: l*-' par lirritutiou que produit l'aloès sur li-

iluodénuni et. consécntivement. sur la vésicule liiliaire (pii .se vid»- inécu

idcpUTuent ;
2'* pai" le fait (|ue l'aloès. ahsorlié par les vaisseaux de 1,-,

veine ))orte. pénètre dans le foie où il excite la sécrétion de la l>ile. 1

est doiic puri!,'atif ch<dai>;oii;'ie. et le fait (|u'il ai;it ain.si après ahsorptioi,

ivnd compte de la lenteur de ses elfets purL'atifs. 11 ne faut pasouhlici

nor. |)lus .|ue l'aloès. commis toutes les résines, so dissout peu dans k-

licpiides aciiles. l.eaiU'oup au contraire dans les liquidi's alcalins, il lu;

faut donc attendre d'être en ]>résence de la Itile et des sucs intestinaux

pour ])ouvoir être al)sorl>é, ce qui prend rn c"rtai)i temps, l'our ce (pi;

est de la con,ii!;estion du i>ros intestin, et en iiarticulier du rectum, on peu!

1 attribuer, soit à l'action directement irritante de l'aloès lui-même et di

la bile sur la muq\ieusi'. soit à. la congestion passive <pii se produit di;

côté du foii' et se pro)>an'e aux ramifications de la veine pin'te. ("ettr

congestitm du rectum et de tous les organes du [tetit bassin peut avoi;

|)Our consé(pience. <lans un cas <le purgation éiu'rgifpie. la productKn

d'hémori'lio'ides (.si le sujet y était d'aliord prédis])o.sé ). dliéinalurie. et

chez les femmes, de métrorrliagie. voire de décollement ])lacentaii'f c

d'avortenu'iit s'il y avait grossesse. Souvent on a reniarcpu'- aussi l'exci

tation génési(|ue.

Administré à doses troj) élevées, l'aloès agit à la fa<;on des irritaui-

simpK's et peut déternnner de la su])erpurgation avec .svm})tômes il

colIa])se.

Kn résumé, l'aloès est toni(pie amei'. stoniaclnque et laxatif à pi'titc-

iloses
; à hautes doses il est yjurgatif (diolagoii'ui' et congcstionnaul ili

rectum et des organes pelviens.

L'aloïne que l'on a dite être ti'ois à cin(| fois plus active qui' rnluiv

ne serait en réalité, d'api'ès DragendorH'. .Méliu et auti'cs. qu'une miIi-

tance dont les effets purgatifs sont douteux, ('galant à peine ceux li

l'aloès. I/aloétine serait, au contrai. e. très active.

Auxiliaires.—Toutes les autres gommes rt'sines |»urgalives : jalii|

gaml»oge. podophyllinc. les(|uelles sont t'ré(|Ueinment associéi's à rnlm-

dans la formule de certaines pré]iarations ])urgativcs et catliaitii|Ui-

Les alcalins sont au.ssi des adjuvants en ce sens (piils facilitent la dissdhi

tion et l'absorption de l'aloès.

Antagonistes.—'i'ous les antijxn-gatifs : les acides.

Usages.— .\ lu'lites doses, l'aloès s'emploie comme st(>niachi(|Uc' r.

apéritif dans la i)erte d'appétit, la dyspejtsie atonique. surtout (puni

elle 8'accomj)agne de digestion lente, diminution de la sc.rétion biliaiii

constipation et flatulence. Ces* le laxatif des gr.inds mangeurs. i|ii
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^o\\\ oi'dinain'incnt constipés ; aussi l'alors tovine-t-il lu base de la [)lii|»arl

des inliiios apérilives connues sous le nom <lc (limier piUs. <
' Cst un (U-s

inir^'atit's auxquels on a le plus souvent recours dans la constipation

atoiiiiiue lial)itui'lli'. On le coiniane alors à lipécacuaidui ou à la ii;en-

liane. 11 est reconnu (|ue les amers auijnu'ntent les effets p\irii;at ifs de

l'iiloès. et il en serait de in'"iue du sulfate de ter. Dans la constipation

(les ildoroti(pU's. on )»rescri( souvent la piluU' il'aloèset de sulfate de fer-

lie niêine (|ue dans ci'llc des sujets liyst(''i'i(|ni's on ordonne la ])ilule dalftès

et d'asa f<etida. A doses drasti(pies. l'aloès doit être préféré aux antres

niirifatifs <puind il sagit de sujets lynii)hatiques, alors (pie la muipu'use

intestinale a besoin d'être stimulée ainsi que la couclie musculaire. ( "est

le i)in',i^atif (les atral)ilaires et des hypochondriaquts. Il pourrait être

prescrit, à hautes doses, comnu' dérivatif, dans les cas de congestion céré-

hrale, de méningite, mais sou action est tro}> lente et on doit lui préférer

alors des drastiques plus prompts à agir.

l'ar son action c(mge8tive sur les organes du petit hassin, l'aloès

serait indicpn'' dans raménin-rhée. mais on ne doit y avoir recours cpi a-

nri's avoir fait disparaître les causes qui em])è( Iniient l'écoulement meiis-

iriK'l de se produire, par exemple la cldoro.se. l'anémie, etc. (^tniml. ces

causes disparues ou écartées, il ne reste plus, pour ([ue la menstruation

KO produise, qu'à amener un certain degré de congestion du côté di'

l'utérus, alors l'aloès peut. l'U déterminant cette congestion, rameni-r

récouleinent. L'action emménagogue est donc ahsolumeut indin-cti-.

Ou peut lui venir en aide au moyen de pédilnves chauds, de sinapismes

aux mollets, etc.

("est aussi ])ar la congcsti<m qu'il détermine du côté de la tin de

ilintcstin ipu' l'aloès a été tant recomnnindé dans les cas où il faut faire

«liguer les hémorrlnudes chez les sujt'ts habitiu''s à cet écoulement saii-

kniiu, et chez lesquels l'arrêt Innisque ou la suspension prolongée du flux

lliéniorrlio'idaii'e peut anu^ner des accidents plus ou moins sérieux. Kw

outre il rend des services eu combattant la consti])ation. si ordinaire chez.

Ik's porteurs d'hémorrhoïdes. Harker l'a recommandé contre les hémor-

Ivhoïdes des nouvelles accouchées, alors ((u'il y a. non jias nue congestion

[iu'tive, mais une véritable gêne de la circulation dans les veines hémor-

Irhoïdales.

Comme cholagogue, on donne l'aloès dans l'ictère i»ar rétention ou

iiiHue par défaut de sécrétion de la bile, les con'iïcstious ])assiv(.'s du foie.

fe l'oie cardiaciue, etc.

t'ouime anthelmintit[iu'. on l'utilise cont ri' les asearides et surtout,

[iii lavements, contre les oxyures.

Hartholow croit à rt^fticacité de l'aloès dans la gonorrhée et dans le

BtiuThe de l'utérus. I>ans la chaude-pisse il K- donne en injection (jtar-

Sesésiales de teinture d'aloès et d'eau) après aj)aisement des symptômes
ms. Dans le catarrhe utérin il le donne en lavement.
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Contre-indications.—L'alocV «-st <(nitrf-iii(li(nu' touti-s les un^

<[u'il existe <lo riiiflaininal ion du tulic inlcsliiuil et <iu foie. (U^s vuiiio

au col (le la vessie, des héinaturies. des iiiétrorrhagies avue tenduncc ;i

l'avorteiiient. ou cntiu des héniorrlioïdes irrilaliles qu'on ue veut |i;i>

eou<J!;estioiiner davauta^'e ni faire couIcm'. Nous le evovoiis eoutre-indi

que. à doses drastiques, (du'/, la i»lu])art des fenuues eneeintes, et, toujoin\

à l'é}K)(|iie de la Miéno}»ause.

Administration et doses,—Les jjivpavations olfîcinales sont h

lavement d'; 'S : K) y-fain^s (2.(i(l tïvni.) ; l'extrait : 1 àof>;rains (O.tlTn

(1.20 i^nn.) en pilules : la pilule d'aloès. la pilule «l'aloèsel de ler. la jiihili

d'tiloès et de myrrhe, la pilule d'aloès et d'asa lo'tida. toutes à la dose de

r» ù 10 grains (0.32 à O.tiô gi'ui.). la teinture vi le vin. A dose de 1 à 2 dcacli

nu's (M.40 à ti.T') grm.) et eutiii la décoction «l'aloès composée: i à '1 oiico

(15.00 à (iO.OO grni. ). L'aloès se donne en nature, le jjlus souvent soii>

forniepilulaire. à dose de 1 à 10 grains ((».07 à 0.<i.") gnn.). L'alo'ine, aussi

en pilule, à celle <le -k à - grains (O.OHàO.lH grni. ). Les petites doses soin

réservées ])our les effets stoniaclii([uos et laxatifs, les plus fortes ])Our Ic:-

etïets drastiques. La forme pilulaireest ordinairenu'iit (dioisie pour iiia.-

qucr ici la saveur amcre du médicament, L'aloès est rarement prcsci'ii

seul
;
presque t. ujours on lui associe un autre purgatif (pu en soutient cl

complète l'action.

Ji'aloès forme la itase dune foule de pré]>arations nuigistralcs un

guère très renommées et dont les princijiales sont : les pilules de .\ii(l(r

son, di' .Morris.son. (K^ kufus.de Ilolloway. les pilules écossaises, les pilulo

angéli(pu's. les grains de santé du l>r Kranck. l'élixir de longiu' vie. Icii

.\ir de < iarus.

ALUMINE (S. LIAI K I. ) ET DE POTASSIUM i

ALUMINE (SI i.K.vTK I. ) ET D'AMMONIUM »

M II II irii. l.r

tSi/iioiii//iie : Alun.

Sels cristallisés. trans|)arents. incolores, .soluhles dans l'ea'u et la i;ly

cérine. insoluhles dans l'alcool : saveur astringente acide très énergiiiiu

( 'es deux sels se di.stingucnt l'un de l'autre en ce que le sulfate d'aliiiiiiiir

et d'ammonium donne i\v rainmonia([Ue sous l'intliu'nce de la chaleur.

Action physiologique.— L'alun est un type d'astringent iiiiiiv

l'ai et de stypti(|Ue. Sur les nuuiueuses il produit i'astriction et le ivv

serrement des tissus avei«contraction des ca])illaires. pâleur et séclicriwl

«les surfaces. (|ui deviennent lilauches et dont la sécrétion, d'ahonl an:'

mentée puis précipitée en grumeaux blancs, est ensuite diminiK'c oui

abolie. Dans la Itouclie il iiroduit tout d'abord. ])ar .sa saveur acidciiml

augmentation de la sécrétion salivairc. jiuis I'astriction. Djins l'est oiiia»

«'I. l'intestin, même action locale astringente sous l'influence de dm^l

médicinales, d Où dérangement de la digestion et constii)ation. Si ilrj

closes très fortes ou trop concentrées .sont administré»'s. il y a ii'rit;itio!|
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,1 iiit'iMc iiiriaimiiiilioii lU' lii iiiiK^iuMiM.' yii><ti'()-iiili'stii)!iK'. :i\oe vumisse-

iiMiils et diarrhée.

Million- l'iistrictiini Incjilc (|ii'il pi'iMinii. raluii est alisorlit'. Dans It^

-anti' il coiitiiuu' à oxorciM- son action asi i-iiio-i'iitc sur les (issus vei-s k-s-

(lui'ls il est ))ortt''. Il (liniiiiuc le caliljre de k-urs capillaires, diniinue ou

arivtc les sécrétions nm(|Ueuses. cl s'oi>|Mtse au.x !icinorrlia,ii,'ics [y.iv les

iH'lils vaiissi'aux. Il s'élimine |)iir k- t'oie et le rein.

CiiiiMiié et |ii'ivé de son ciiii i\v ci'islailisation. l'alun ilevicnt un sty|)-

liiiiic (I inênie un eaustifiuc assez, éncryicinc. très avide d'eau, avec

laiiiullc il se condiine jiartoul où il en trouve.

Auxiliaires.— Les autres astrinii,viits minéraux.

Antagonistes.— Les émollients et les adoucissants sont les anla-

ixoiiistes de tous les astriuii'ents. l^es incomi>atiliilités clnmi(|Ues de

l'alun sont les alcalis et leurs carlionatcs. les st'ls de ploinli. <le ( luiux. ii>

larti'c slihié. les astriny-ents tanni(jues. le lait.

Usages.—('"est ]trincipakMnenl comme aslrini^cnt v\ liémostHti([ue

local (|iic l'alun est em|ilové. en collutoire et i^'ari^arisnu'. dans les utl'ec-

tions de la liomdic et de la ii'oi'i^'c ; ramollissement et ri-lâcliement de lu

iiiu(|iieuse. ii'inyivite. |)iiarynu"ile. am\ iidalite. diphtérie. a]»htes liuccaux,

vil inicctions dans la rhinite (dironi(pie. la «i'onorrhée. la vaii'inite. la

loiicoirliéc ; "Il lotions ilau> la vulvite supptirt'e. le prurit vulvaire. les

.^iicurs prot'us(s localisées aux aisselles, aux ])iods. aux mains, les jilaies

lo lit ; cil potion dans rin-iiiatcmcse. riiémorrhaiiMeintcstiualc. la diarrhée

Uhroiiiiiue. la dysenterie cl!roni(|Uc: en lavt'inent ou en sujtpositone dans

Ml' jimlapsus du rectum, les hémorvhoïdos. rhém(U'rhai''ie rectale, lu

:i\ -ciiicric. < >ii l'appliipic aussi eu poudre cont ri" les hémorrhaii'ics cu-

pillain'.- à la surface des petites plaies, les piijfires de sanii'sues (pii don-

nuiil trop de saiiy'. les plaies opératoires avec hémorrhai;"ie en nappe.

Laluii calciné, astriiiiiciit jilus ciier<i'i(pu' et même caustiipie. se

iiivscrit iTordinairi' '-ont re les tumeurs vascnlaires et les excroissances

[niu(|Ucusi's : condyliniies. véu."étations. (piil (h'-truit en k's desséchant.

.\ I iiitéiMcur. I alun est plus rarement employé. Hartholow en t'ait

iiiii n'inédc très etticace contre la coliipie des [leintres. soiilai^'cant la doii-

itMir cl la nausée, faisant cesser la constipation jdus sûri-ment (\nv tout

Riili'r aiiciit. et cela en diminuant la ]>aralysie de la coiudic musculaii-e

lie liiitcstin. 11 ne faut ]ias oiihlier. au reste, (pie l'acide siUfuri(|Uc (likn-

ist un de nos incilleiirs a^'cnts dans k- traitement du saturnisme (dironi-

Llic. li'alun. sulfate soluiile. doit être diuis le même cas. .Ij'ainu rend

lussi (les services dans la n'ust rali>ie. l'eutéralgie et le catarrhe intestinu].

|)ii Iciiiplcic avec jikis ou moins de succès dans les hénioi'rha.nMes des

rgaiics profonds : hémojitisie. héinaturk'. contre les sueurs profusos des

litisi(|iics et autres sujets. .\ ut refois on le donnait souvent dans k^

[»iip spasiiio(li(|Uc. IJiiiii'cr le recommaiule encore dans la coipieluehe

jiréti(|iie cl non com[)li(|Uée.
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Administration et doses,— Les i)rt'|)umti<)n.s oitifinales soui i,

ff\yvxn'o\6 (rnliin ot liilun ciilcim'-. tons deux aHl-clôs i-xcliisiNciiiont iiiix

iiHiif^os cxti'riK's. On iii»[)li(HU' l'alun sciit en poiulrc fine, soit en lotiniis.

injoclions. su|)](o.sil()ircs. ]H)tit>ns, laA-cineiits. La do.si,'. à 1 iiiti-rieui'. oi

lie 10 à ;»(( i;i"aiiis (((.(i.") à ].'.>5 j^rni.) par jour. Les iiijeetions, lotioiiv.

y'ai'jiîuriHnies. et e., renferment environ H <>'rains jK.r onee d'eau (7i2 centiij;r

p. HO.00 grin.). (^uand on veut une action Htyi>tique très ibrte, on sllll^

titue l'alun en poudre aux solution.»;! L'alun constitue. ave<- le lienjdjij

la Itase de l'eau liénios<uli(|ue de l'agliari.

AMANDE.— Aiiuj</d((l(i.

Fruit <le l'amandier. On en distingue deux variétés ottieinalo

l'amande amère et l'anninde ilouee. toutes deux produites par lU'ux

variété8 de l'amandier.

A.MANDK AMKRK.

—

Amijt/f/tlld illDiirit. Uv.

Fruit de ï Amiiijddhix (:oiiuiiiiiilx. var. (iniitra. l'amande amère oi

lirune à l'extérieur, blanche à l'intérieur et possède une saveur amer.

particulière ([u'elle <loit à l'acide prussi(pu'. Uenl'erme une huile fixe,

de l'émulsine et de l'amygdaline. La décomposition de l'amygdaliu'

donne naissanceà une huile esseiitielli- (hydruredt' henzo'ile) (pii renléniv

14 p. 100 d'acide i»russi(|ue.

Action physiologique et usages.—L'amande amèie v\ sm

essence, par l'acide eyanhydrique ([u'elles renferment, sont sédativ(^

antispasmodifpies et dcpresso-motrices à doses métlicinales. et narcolin

iîcres à doses toxitpies. Les exemples d'empoi.sonnement |)ar l'i-ssciH'

d'amande amère ne sont ))as rares, la mort survenant alisolnment e(Muiii'

clans le cas de l'acide i»russi(pie. par paralysie du c(eur et de la i"cs|iii';i

tion, avec symptômes de collaj>se.

L'essence d'amande amère s'emploie dans les mêmes cas (pie l'uciiir

hydrocyanique. pi'incipalement dans les affections spasmodi(pics ili-

voies respiratoires et digestives: toux convulsive et quint eusc. coquoluelu

asthme, ho(|uet, gastralgie, vomissements. Localement, comme anal

gésique, dans les névralgies superficiel les et les affections ciitaïu'es |iiiii';

gineuses.

Administration et doses.— Aucune iiréparation oHiriiim-

l> huile l'ssenticUe, pure ou privée de son aciile prus.si(pie. ne sert (|u'mi:|

usages culinaires. La mixture d'amande amère se prescrit dans les Iouï

.spasmodiques. à dose de ^ à \\ once (15.00 à 45.00 grm.). Fn Fraiit;

on eni]iloi._' l'eau distillée, le lait et l'huile es.sentielle.

Toxicologie.— li'empoisonuemeut par les préparafions d'aniand

amère se truite comme ri'Uipoisonnement par 1 acide cyanhydriqui'.

AMAN»K DoircK.

—

Aiiii/f/ddld dvlci-'i. Hr.

Fruit de VAiii;j(/d((his romniunii<. var. didris. Ressemble lieaiumij

à l'amande amère: s'en distingue par sa saveur douceâtre. liuiK'ii>
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Uonfermc; une huile fixe, ijjoinme. sucre, de runinudiiie. «le Icimilsine et

m ])en «raspiirai^niie.

Action physiologique et usages.— liocalement. «"est uu

ciiioliicnt et un atlouei.'^sjuit à la iiianitTi- tU's ein'ps <j;vas et «le.s huiles

fixes. L'huile (ruiiuinde douée assouplit la ])eau et les tissus, les prései-ve

lu «(intact de l'air et fait cesser le prurit et l'irritation. A l'intérieur, à

haute dose, c'est uti laxatif doux. piii'<>'eaiit ])ar action nu'cnui(|ue en

l'avorisant le iflissenruit et la sortie des matières fécales, li'aniande

,
louée elle-même, in^évée dans ICstonuic. est émulsionnée, puis ahsorhée,

<'t ai^'it. ]»ar .son huile, e.)mme udouei.s.sant des voies respiratoires en même

temps que comme aliment de caloritication, avec cette particularité

iiuelle ne se transforme ])as en yluco.se dans rori!;anisine.

Locaienient. 1 huile d'amande don»-.' s'em])loie c(nilre les excoriations

lie la ])eau. I éryt''ème. les tissures, crevasses, etc. A l'intérieur, on la

donne conune laxatif chez les enfants, (pii la prennent facilement «pumd

elle n'est pas rance. L'anuinde elle luême. triturée avec addition «l'eau,

tonne la hasi' «le dragées, looehs. sirops, etc.. emitlciyés coninu- ad«)ucis-

smtset calmants dans les inf1auiniati«ins des voies respiratoires, «iigestivcs

f oénit«»-urinaires. La pâte résultant «le la trituration et de l'expres-

-ioii (les amandes après «(u'on en a extrait l'huile, sert à préparer des

;i';'iteanx nutritifs «lont Tusage t'st reeoMiman«lé aux dialiéti(|Ues. attendu

<|u'ils ne contiennent pas d'amidon.

Kn pharmacie, l'amaudo douce et son Inule servent à la préjiaration

ilnn ^nuid n«»ml)re de iiomnuules, émulsions. poti«)ns a«l<meissantes. etc.

Administration et doses.—Jjcs ])réparati«)ns othcinales sont la

mixture «l'aiiKinde. employée, comme véhicule, «lans les potions expecto-

rantes, à dose de 1 ù - onces (;{(>.()() ù (iO.IMIgrm. ) : l'huile d'amamic. «puse

donne à dose de 2 à 4 drachmes (T.îîO à lô.OUgrm.) comme laxatif, et la

poudre d'amande composée, adoucissante et lié«dii«|ue. A dose de (ill à 12(1

livains (4.(10 à H. (Ml grm.).

Jj'huile «l'amande douce s'altère et rancit facilement. Pour les

usasses externes il faut ne .se .servir «pie «l'huile fraîche, surtout fpuind on

veut ohtenir des effets adoucissants. L'huile runee est plus laxative uuiis

aussi plus irritante que l'huile fraîche, et donne lieu à des coli<iues.

AMBBB GRIS. — Concrétion iiitestiiitde «les eaclialuts. KeiitVrinc dv Vani-

hffuK. \ii'\)\\\i' .<Uni\ilaiit, aiitisjiasii)(>ili(|iu', iiplinHlJsiaqiic. Imisiié, saut' «n ])arl'u-

iiioric.

AMBRE JAUNE ou Sueeix.

—

Siilistatiee résintiise iiiovenaiit «le vé;;étaiix

.intédiluvifiis. llenjernie une iuiilo vulatile eontc-iiant «le Vacidc succiiiiqnt'. ll?puté

Mlmuliiiit. iliai)iioréti(iU(' et antispasmddiinic. Inu.sité.

AMIDON.—^w.(//«Hi. Hr.

Si/nnin/iiicx : Kmpois. fécule.

.Matière amylacée du finiit des graminées tit des légumineuses. La
[jiharnuicopée reconnaît comme otiicinaux les amidons de blé, de ma'is et
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<leri/,. F'oiidr*' liliiiHlu- Htk!. ou niassi-s iri't'uiilivrt'sci Iriuliles. li'ainiilni,

<le poiiiuuis lU' torrc est iil)soliiiui'ii( i(lciiti(|Uf à l'amidon dos ct'iViilc»

Dimsrouu cliaudo. los ^ruinsduiiiidoiiHCiçontli'Ml. l'ar ôlnillitioM prolon

ffée dans beaucoup d'oau, ils se dissolvoiit. li'anndoii. ainsi bouilli uvci

l'eau puis refroidi so t'oloroeii bleu nu contait de l'iode. Kn contact avci

lin ferment ou un aciile. il se transforme en dextriiie. puis en ijlucosc.

Action physiologique et usages. — Loealemenl. c'est m,

adoucissant pour la peau et les nuupieuses. lni>;éré. il l'st de plus nutritii.

ai;issant aprùs t-u transfornuition en glucose. '

On se sert de l'amidon pour en saupouilrer les surfaces enflamnins.

dans l'érvllième. l'érvsipèle. linlerl riiÇo. Kn cataplasnu-s dans !(>

intlammations localisées, los pblcii.'mons. furoiicdes. etc. Kn lavenunts

dans la dysenterie aii^ui- ou chroniinu'. l'ulcère du ivctuni. Kn potion.

dans les inHanunatioiîs et irritations des voies respiratoires et digestivt'\

l'empoisonnement par les irritants, etc. L'amidon sert enein'c :"i lu

(••mfectiondes Itandaiîes inamovibles et ù la prr|)aration des poudrcMli

toilette.

Administration et doses. — Localement, lamidon s'enipldi,

sous forme de poudre, ca1a])lasme, lavement. Les ])rcparations otticiiiiili-

sont le !i;lywérolé et le mucilau'e. ein])IoV('s tous deu.\ pour a]iplicali(iih

locales et lavements, et comme vébicules. à ilose.-s illimitées,

AMMONIACAUX.
Nous yi'oupons sous ce titn les diverses eomliinaisons de rMiiiiii'

niuni et de rammonia(iuo avec los acides et les juétallo'ides.

Amjio.niac {(i.VA).—Aiiniioiiid. \W.

(raz incolore, d'oileur vive et pi((uante. tivs soluble dans l'i-au.

AMMoNiAyrK i-K^i IKK.—Ammoiiiiv ////nar fortiur. lîr.

Si/Koiii/iiics : ,\lcali volatil, esprit de coi-ne de coi'f.

.Solution de !j;az aminoniac dans de l'eau distillée. Liquide incolonv

•X odeur forte, caractéristique, à saveur urineuse, soluble dans l'ciiu i'

lalcool.

AcÉTATK ii'a.mmoni.vqi'K i.fqiioK.—Aiiuiinitii (icetdtii^ liquor fortiiii

Hr.

Hjinonymoi : Ksprit de Mindererus, vinaigiv ammoniacal.

Solution a"queuso d'acétate d'ammoniaque, (.'elui-ci, bien <pri'.\i>

tant sous fonne solide (cristaux), ne s'emploie qu'en soluti(m. Li(|iii(it

incolore, odeur de vinaigre, saveur urineuse.

Bk.n/oatk D'AMMo.NfAQi'K (Voir Acide hknzoiqie).

HHo.nHYUKATK d'ammoniaqik ( V^oir Eromi'rks). •

Cakbonate d'ammoniaqik.—Ammonii rarhonuH. Br.

Sol cristallisé, blanc; odeur forte d'ammoniaque, saveur nriiuiiM'

Soluble dans leau et la glycérine.

C'hlobuydrate d'ammoniaque.—Ammonii chloridum. Br.

Synom/nies : M uriate d'ammoniaque, sel aminoniac.
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MiissfM HliivuHos, transparciitos. iiu-oloiv.s, inodoirs, savouv urinousi'

iii'U urtinoiicée. Si- piilvérisc (litticili'inent. Solulilo dans loaii.

<'iri(.\TK it\\M.Mt)MAQi K lAin i\)K.—Aiiiiii(iiiii citiuttis (iqHor t'urtiur.

Solution couoeiitiv»' de citratt' d aiiiiiioiiiiii|Ui- «laiis li-au. Li- citratt-

!„• s'ciiiploif ]nifi ii l'i'tat solide.

[olHHK o'AM.MONfl M (Voir loin KKS).

XlTKATK DA.MMO.MAglK.— AlHIIIDIlii Hltrils. IW.

Sel l)ianc. di'li(iut'scciit. peu ciiiploy»-.

l'ilOHl'IlATK DA.MMoNfAc^lK.— AllilItOlul pliDXphOX. Hl".

Sel iiu'olon'. crislallist'-. solnlilc dans l'oaii. insolnltlo dans l'alcool.

\'AI,Kltl.VNATK liAMM i\f AQI K. (\'oir \' .\1, f;it I A.N F. ) •

Action physiologique.—Ijaction tii-néraU' des aninioniiU'aux_

iiiirès al)rtor|»(ion. est la niOnio poiii- tons U-s nu'dicanicnts de ce grouiK'.

Alisorlu's i)ar rostoniac on injectés directement dans les veines, rammo-

iiimiiie et ses sels, notanuuent l'acétate*, le Itenzoate. le innriate et le

nirlionate, stimulent éner^ficiuemvnt le .système nerveux et l'appareil

I ircidatoire ; le pouls s'accélère, devient plein et fort, ainsi «pie le cd'ur.

iiiu' sensation de chuleiir et île liieu-ôiro se répand par tout le corps, la

température s'élève, les caijillaires .sont t-onyestionnés, les sécrétions

Ltéii^ralcment activées, notamment celU' de la sueur. Il y a, on somme,

une petite lièvre artiticielh' ]iassai;-ère. .\ forte dose, les etfets sont inver-

Iw's: le poids se ralentit et la température s'aliaisse.

l>ans le sang, les animoniacau.x si' com])ortent comme tous les ulea-

|liii>j, diminuant la coa^'ulaliilité di' la tilirine, ([u'ilsdissolvent. Leur usage

nivoloiigé amène, à la longue, i'altératiiui des glolmles rouges, l'état

(iiplastiipie du saing, avec tendance aux liéinorrhagies nudtiples, tout

liiimnie dans le seorl)Ut et le purpura, anénue générale, pâleur, émaeia-

Itidii. I)u côté de l'estomac, il y a anorexie, dyspepsie.

Lamnioinaque et ses .sels s'élinnnent par la ])eau et par les voies

l'sinratoires. Venant ainsi <'n contact avec les glandes mu(|ueuses de

l'arlire aérien, ils en stimulent la sécrétion, qu'ils rendent aussi plus fluide,

lorisant de la sorte l'expectoration. L'aition congestionnante de

l'iimmonia(|ue <loit aussi expliquer eu partie cette augmentation des

ipiivlioiis l)ronchi<|ues.

Il résulte donc de ce (jiii précède ([ue les ammoniacaux .sont à la fois

Itimiilants, dia]»horétiques. expectorants, et. si on en fait abus, altérants'

It tiiiiditiants du sang.

Le (itntti' et Ciirétdfc n'ont aucune action particulièri' (pii les dis-

Ingue des autres ammoniacaux. Cependant l'acétate passe ])our être

keillour dia])horéti(iue (|U0 les autres, nmis doit être, pour cela, donné à

iutes doses. JiC rarhoiKttc d'ammoinaque étant plus volatil (p.ie les

btres, s'élimine de préférence ])ar la ])eau et les poumons, aussi j)i'oduit-

niu'ileiuent la diapliorèse et Huiditie-t-il rapidement les sécrétions.
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liroii(lii(|ii('S. Le wuriatc, \A\\h tix('«|iu' les autres ncIs. s'éliniiiiccn ]iartii»

|>ur I»' rt'iii, <l()ii( il stiiiiulc la s«''cn''li(>ii. l'iii n-vaiiclic, il poiiHw iiKiins,,

la diapliorÙHo ot rtiiidififi pent-f'tn' moins les sécrétions Itroiiehiciui'K. Il

fst très p(!U irritant.

Jjv (fti~ tuiiiii()iiii(<i'>ii très irritant. Km contact avec la niu(|uiih

(lu nez et du pharynx, il donne lieu à de l'éternueinent «>t àuneseusiitiiiii

do vive sullocation avec spasino d(^ la fj^lotte. l)i.s.sous dans l'eau, il (oiis

titiie Vdiiimoiiid'/uv liquide. Appliqué sous cotte dorniùro forme, sur l,i

peuu et les inu(|ueuses, il ]>roduit d'altord une rultétaction intense iM

Menlôt de la vésication; si le contact est nu juni ])r()lou <;»'•, c'est In ilts

Iructioii des tis,sus. la cautérisation. Ingérée dans l'estonuic. à (|(i,sf>

luédicinales et suttisammcnt diluée, l'animoniaqui' est antucide. c'est ii-din

iprelle s'empare des aeidesdu suc gastri(|ue, qu'elle ncutridise. Kn iiinm

teni|»s, à titre d'alcalin, elle stimule la sécrétion des glandes gastri(|ii(sH

agit comme t(Mii(iuc eupcpti<pic. \ liantes do.ses et concentrée, elle d,'

vient un poison corrosiC. pi-uduisant immédiatcnu'nt une sensation de Im'i

luro à la ImiucIic la gorge et l'estonuic, avt-c vomissements sanguindlcnts

gastralgie atroce, colique, sensihilité altdominalc. en un mot t(Mi> je

svmptômes de la plus violente irritation.

Le lienzoaleet le valérianate danimonia<|ue agissant surtout cniiinii

préparations de valériane et d'acide l)en/,oï([Xie. l'ioilure et le liniiimn

d'ammonium agissant exclusivement ù titre d'iodnre et de bromure. Ici»

|

action t't leui's usages se .it étudiés ailleui-s.

Auxiliaires.— ( 'ommc révulsif. l'anuuonia(|Ui' li<piiilea des;ui\ili:i;

l'es dans la cantliaride. la moutanle, la térélienlliine. ('omnu'stiiinilaiil-

expectorants cl (lia})lK)réti(]Ucs. tous les sels d'ammoniatiue peuvent n

>ulistituer lesunsaux autres : ilsont pour syniirgiciues les alcools. Ii'iliiri

l'opium, les linik^s cssi'ulielles et les goiniucs ri'siues autis])asMiuilii|ik'

lasa fo'tida. la valériane.

Antagonistes.— Les antagonistes dyiiaiiii([Ucs des amiiKuiiai;!'

sout rellél)ore. l'aconit, la digitale, le tartre stihié et t( us les sédatilsikl

(•(cur. liCS incompatilùlités cliiuii(pu>s .sout. jxiur ra'.iUKUiiacpU' liiiiiiik

les acides, l'alun, les sels niétallii]ues et orgaui(|ue?.
;
pour le carl)oii:iifj

les acides, les sels acidulés, les .sels terreux, l'eau de «-haux
;
pour le

riate : les alcalis, les alcalins teri'cuxet leurs carltonati.^ lessels ile|iliiiiii|

et d'argent.

Usages.—("omuu' stimulants de la i-irculation et du système iii.'l

veux. 1 animonia<pu' et se;- sels s'emploient danstousles états caraelrN

})ar radyuauue, la (léhilité. la proistration, la tendance à la syneoiieoij

l'asthénie: formes adynamique et ataxicpie de la fièvre typhoïde. ilij

variole, et autres fièvres essentielles, troisième jiérioile de la pneiinidDij

pneumonie typhoiele. ''rysipèle. di])htérie. .septicémie, sim])le ou piu'r(|

l'aie. Leur emploi est alors indiqué j)ar la faiblesse du |k)uIs, la eViin/

des extrémités, le délire. C'est aussi comme stimulant que se \)mi
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.iiiiiiiDiiitKiiU' ilaiitH r>.>ini)«)isi)nii('iii('iil piir les siilislaiicos i|iii aiiiriiciit i:i

I nii imr iii'ivl l'u cd'iir oii lit' la rcspiriilioii : clilurot'oiiiif. aiidi' |inis-

.iiiiu', opiiiin. cliliiral. (•(xaiiH'. alcool ; on t'iiiploic alors surtout U" car-

lioiiatc. (^lU'Iij lies (gouttes <raiiiiiioiiiui|ii(> li(|iiiit('. en |iotioii. passi'iit pour

laii'i' ilispaniit II' l'ivresse. proliiiMrini'iil par la sciiK- stinuilalion ilu

-\>i(iiu' nerveux. Autre eH'et stimulant ilans le 'leliriuni treniens avi'c

jini'inie eérélirale et astliéiTu' cunlianue.

Les amnioniaiauN l'tani îles ilissolvants ilc In lilirine, sont utiles pour

ri.iiiliattr»' la tlironiliose. surtout ei'lle ipii l'ail suite aux liéium-rlia^ies

:ilMiiiilantes. ou aceonipai^ne I étal puerpéi'al. lie meilleur nioile ilailmi-

ni-t ration ilaus ces derniers cas, di' um'-juc ipie dans tous les cas ui';L;eiits

, >i I injection intra-veineuse d'ainnionia<|Ue lii|uid('. < )n a aussi utilisé

a\anla,y;eusement le carlionale.

( 'est à titre ilantispasuiodiiiue ijuc 1 On a conseilli- les ammoniacaux

i|miis l'iiystéri»'. la min-raine. la céphalalnie. Il est de l'ait i|iu' l'addition

K' I anunoniai)ue aux Mntis|»asmodi«|ues : valériane, asa fietida. etc.,

iliiiilile pour ainsi dire les ]ir()priétés anlispasmoili(|ues de ces sultstances.

On la aussi recomnuindé dans la eo(jUelu(dii>. 1 asthme, le spasme de la

jiulte. le létanos. l'épilepsit'. nuus avec des résultats Itien vai-iaMes.

('iiiiime modilicaU'urs des séerétiiuis lu'oncdiiipu's. l'ammoniaiiue cl

M's sels lendeiit ilcs services à la deuxième et à la troisième période de la

)iM(iinionie. dans la hrouchite aiu'ué à sa deuxième période, la lironclute

. liioiii(|ue et la lironcliori'liée principalement ([uand les mucosités sont

iivs é|iaisses et ditliciles à expectorer. Ils sont surtout indii|ués duus la

|iiu iinionie adymimit|ue et celle ipii complique la lièvre lyplioïde. Le
• ariionate est le sel n'éiuM'alemeut emjdoyé comme expectoi'ant. IMu-

MiMir> praticiens lui préfèrent cependant le muriaU'.

Au déliut des nudadies île nd'roidissi'nu'Ul. de même ipi au lomnien-

iiiieiit des lièvres essentielles éru|)tives. etc.. il est souvent indii|U(' de

]ir(ivn(|uer une sudation aKondante : rammonia(|uo répond Meii à ci- Imt.

outre qu'il a<;"it comme stimidant du système nerveux et du cieur.

l/acétate est le sel ordinairement jtreserit dans ces cas.

A titre d'alcalin, l'ammonianiu' lii|uide s'emploie iiueli|uet'oisdans le

Uit de neutraliser l'excès d acidité des sucs digestifs. ( )n le ]u'escrit

-lUivent avec succès, sous l'ornu' d'e.spi-it aromatiijue d'anHuunia(|Ue. dans

ii's cas d'indii^estion. de vomissement, éructation, tympanite. I)anslc

•atai'rlie gastriijUe. le catarrhe du duodénum et le catarrhe intestinaK il

iiiîil i'i la manière des alcalins, de même <[Ue dans l'ietèro catarrhal eonsé-

l^uiifà la duodéuite.

On a cru devoir recommander d'une manière s])éciale le |)hospliatt^

l<l;iiniiionia(pie à titre d'alcalin, dans le rliunuitisme et la i^outti', mais il

[îiii^it pas nùeux que les autres alcalins. Squireen exalte l'etlicacité dans
11' traitement des calculs d'acide iirique.

On a lieaueoup vanté les ammoniacaux et surtout le muriate dans io

U
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tniitciiifiit do la mii^niim', do lu cititliiilaliAic »•! des iu'vral;j;it'N. An-li,

|irt't('ii<l <(iu', adiniiiistiV' (>n tiMiipH oitpnrtiiii. le hv\ ainiiioiiiac i'uU|k- )iiv.

fjiu' toujouvM courl i\ UMO altainu' do iiii<fraiiif. Il le ciiiisfillc dmis 1;,

iiiyali^if. C'est fiifoi'c lui <|iu' l'on invt'ôrc dans le ralarrlii' ifast iii|ii.

<dironi([n<'. I)'a|irî's Mari Imjuw. il rend de icrands services dans le calai iIk

diiodcnal. dans liclère calai'rlial et lu pivinit^re pôrlude de I lié|)alii<

ititoivlitielle. Le ineine anletir en a retiré des avantages Kii;nalcs daii-

l'étal dit l'ilieiiN. caractcrisi- pai- de la c()nsti|iatiiin. diniinntion des scii-r

lions intestinales, laii^ne tliar;;ée. nrine rare «'t liante en coidenr. A iIcpn

lie 10 à 20 crains (O.li'ià l.;JO,u;rni.) il constitue. dit-on. un e.xcelli'iit eniiii<

nai^o^ue.

Ii'aninioniai|iie i;a/-eiiN «'I li<|nide et le niuriute sont à peu près |,.,

seides pi'éparations d'ainnioniafiiie utilisées localement. < 'oniine vésiciiiii

l'aniinoniainie li(|uide est surtout eniployi'-e ijUaud on veut olitenir um

vésicution rapitle. pai' cNcniple s'il s'ay-it d'administrer un métlicaiiiciii

|iar voie »'ndermi(|Ui'. ou encore dans les cas de nr-vral^ie l'clielle. ('oiiiiu,

ruli(''tiant. en frictions ou t'omeiilations, dans les eni:;ori:,fments i|r-

^'ani^lions. les y,-ont1einents iidlammatoires. les entorses, les art lirilo. li-

cou t usions, les douleui's rliumalismaleset névrali>;i(|Ues. l'orcliite. ( 'oui m,

causti»|ne li(|uide |ioiivaiil pénéti'ci' dai> les aiif'ractuosités tlos plaies, m

s'en sert <lans les cas de morsures jiu chiens l'urayés et les pii|inv«

d'animaux veninu'Ux. < )ii ra]»pli(|Ue aii.ssi. diluée, contre les pi(|iiii.

d'alieilles et de mousti(|Ues.

\jV iXi\7. ammoniac est utile, l'ii iiilialatioiis. dans les cas de s\ii((i|ir

d'i'uipoisoiineiiu'nt itar les dépresso-inoteurs et les narcoli(|ues. etc. ()i

se trouve éi;'aK'nient iiien des inhalations de vapeurs ammoniacales diin-

la n»ii;,"ra''ie. la céplialal^ic. etc.. surtout chez U-s l'enimes nervcusr-

Melsoiis a recommandé ces inhalations dans les cas de phthisie piilinc

luiire.

Lo tnuriate s'emploie <|uel<piet'ois en lotions dans les contusions, h

entorses, les inHaiiimatioiis superticielles. les arthrites, etc.. en vaporisi

lions dans la pliarvnnite chiMni(|ue. !a laryn--;ite et la laryntîo-liroiicliiii

chroni<|Ui's.

Administration et doses.— I>es inhalations de ,/(iz iinininnin'

se font en appliquant à l'oritice des narines un flacon reiifei'niani '\<

ramnioniacpie li()uide concentré.

l'our usages exti'i'ues. VdiiiiKOiniV/ne //(/«/V/r s'i-niploic conceiit i'(r mi

diluée suivant l'ettét ù obtenir. Comine caustique, on l'applique pure. iHi

moyen d'nn ])inceau. Comme vésicarit. on en imhibe un hourdonint di

onate absorbante que Ion met dans un dé à coudre, leqi-el est l'ciivciv

sur l.i i»ai'tie oii l'on veut agir, et maintenu cin(| à dix minutes. :\\\rc

(luoi on l'enlève. Lépiderine est alors ridé, soulevé, et facile à détiicliti

Le derme étant mis à nu,on panse comme îl l'ordinaire, s'il s'agit ilni

simple vésieatoire. ou on ap])li([uc le médicament que l'on vt'ul f;iiiv
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(liM)rlici' ' >" •'"' •'^'•>iv«'nl iilii-<irlu'r <lc rt'iti" t'ui.uii U'M alt'iilnïdfs. t't «Ml

iiiirticiili» r l:i moi'l'liiiii'. <'oiiiiiif nilii'tiiiiil. riiiiiiii'>iiiai|Uf > nii|ili<|iu'.

ililm'i'. t'ii iVictioiiM. souHroniu'(U' liiiinu'iii olliiimil. iiicoriKtivc ù uiu- liiiilo

lixo 1)11 «rctiu srdativ»', uiiicau caiiiiilin'. A l'iiilrrifiir un 'loiiiic raimuo-

niiuiiic (liliU'i- à (It)si' ili' 1(» à lid ;;;t>iitU's ilaiis un vôliiciilc ailniicissaiil.

l'ii*' troisiriiic |ir(''|iarati<)ii oMii-iiiali^ est It-siirit <rainiiiiinia<|ii(> t't-tidf.

diiiis la<|iii'll*' l'aiiiiii»iiiia(|Mf est iiuifi'i lasa ttrtiila.ct (|ii' s»- «loiiiicà dnst'

,li" A (Irafliinc à I flraflunc ( 2 i'i J !^rai)iiiic>). <'uiiiini' aii(is|»asii:(»ili<|Mf cl

.liiiiiiliiiit.

\j'iii-i'liitr frdiiiiiiiiiiiiK/iir Hijniili se dmme en |M>li(»ii. à dose de liO à (it>

iiiiiiiiii('s( l.'jr)à;{.T.') i>Tni. ).t''lciidiu'.sd'i'aii. La seule préparatinii (lUicinalc

(Si la sdliitimi diliUM'. i|iii se domi»! à dose de A à t! dracliiiies ( 2. (Khi 22.r»0

'••rai.). Il t'^' iMMCSsaire (le donner une torte dose d'es|n'ilde .MiiidereniN

(iiiand on veut produire la diapliorèsc.

Le luiihoitiitc se preseril en solution a(|neuse. m dose de .'î à lll M'rains

lO/Jdà O.ti.') i«;nii. ). La si-nie pivparation ottieinak-est l'esprit arotnati<|iie

iruii!iii(>nia(|iie ipii est uni' solution alcooliijue de earlionate d aniuii>nia-

(iiic. et i|iii se donne à dosi» de 2t( à tiO u,'outtes.

La dose du iiniriiifi' (l'ininiiitiii<(t/iii\'s\ di-.")!! 2((yraiiis ( (>..'{2 à I ..'{(loTni. ).

I en suiutioii dans l'eau. ()n en l'ait aussi des pastilles, (diaeiine eonlenanl

:i ;i
.') i;raiiis (^(l.l.'J à ((.20 <;-rni. ) iln . .édieaineiit. (pi'on utilise <laiis le trai-

Icaient des lironeliites. Les lotions, lonientations, etc.. reiiferiuent d(> 1(1

[pniiiisù I once par onet' (l'i'au siiniile ou acidulée (((.(i."» à ."JLOO yriii.

)i.nir.l(l.(Mli;riu. ).

Le fUrdtc iranrin'iiiiiii/ih h'i/.'ii/f se donne à doNC de .'idà !•(• minimes

c'. (Il) à .').(»() ^•nn. ). dan> un véliiciile approprié. La .seule préparation

ciliciiiiiK' est la solution diluée, à dose de 2 à (» dra<dinies llniiles ( T.'H) i'i

•.:-', .'lll ni'iii.).

\a' pliosji/i(if({'{ le /////v//c s'administrent en [»otioii. aux inéniesdoses

Iquf '(• nixridti'.

Toxicologie.— Oans un cas d'empoisonnement par rainnioniaque

yi(Hii(!e il t'aul .se hâter de vider l'estomac en même temp.s (pie de diluer

Bi' poison et <le le neutraliser chimiquement : ]>ompc stomacale, l'aire

pcihv lie grandes (piantités d'eau acidulée, vinaig-re. acides végétaux

llilués. Jus de citrons, d'oranges, aussi eau alhumineuse, lait, émulsions

nuili'iiscs, lioissons émollientt's iniUMiagineuses. Contre les douleurs:

miir|ihiiie, sinapismes. S'il y a de la dvspnée par ledème de la glotte,

aire la trachéotomie.

AMMONIAQUE {i.inMMy.).—Ai,unoi,i<i<:iiiii. Br.

(loniine résime du Dorciiid aiiiinnnianuii. Se présente en larmes

unies, presque inodores, ù saveur très amère. Fornu' une émulsion par

fituration avec l'eau. Partiellement soluhlc dans l'eau, l'alcool et l'éther.

eut'crnie une huile volati!" et une résine.

Action physiologique et usages.— Localement, la gomme
miioniaque eat légèrement irritante et produit la ruhél'action. Long-
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Icnips on l'ii cnu- foiKliiiilc et rnsoliitixc dans les eus (riiyiH'rtmiiliii

l'ur son aincrlnnu' et !a N'^-ôrc irritation qu'elle iiroduit sur la mu(|UcM;,(

yastriquo. ollo est tonicpu' diirostif. Absorl»i'e. die agit surttoU liaison

huile csscntiollo qui. éliminée pur les voies res]»iratoires. diniinnc i{ la

t'a(;on de tous les l>alsainif|Ues. la sécrétion de la muqueuse t rachéo Imm

«•hi(|Uo. ('"est un anticatai-rlial ainiio^i'ue aux léréiienthines.

Presque inusitée aujourd'hui eomnie rultétiant. fondant et i-ésoliiiir

la i>'Oinnu' ainmonia<|ue se |ti"eserit sui'tout comme anti-catarrhal. ihiih

la deuxième période île la ltron(diite aiguë, et |)rinci|ialemeiit dai:» lu

lironcliite ehroni(|Ui> et la liroiudiorrhée. surtout clie/, les vieillar<ls.

Administration et doses.—La <lose de la yomnie ammonia(|ii,

<'st de 1(1 à :>( grains (<».(;.") à 2.00 grm. ). l-a plu])ai't du temps un h,

donne sous forme liiiuide. Ijcs préparations otHeinales sont la mixinn

.|ui est une émulsion di' gomme amm(inia(pie. se prenant à dose de hit I

once (lô.OOiUiO.OOgi-m. ) et l\'in]iliitred'ammonia([\ie(.'( mercure cm plovr

surtout comme ])réparation mercurielle <lans les arthrites chroni(|iicv

les engorgements ;;;niglioiniaii'es. l'orchite. etc.

AMYLE ! MiiiiiK h' ).
— \'()ir MTiîiTi'; n'.\.\ivi.K.

AMYLENE (llvnK.vTi; u).

Alcool tertiaii'c ol)tenu en traitant l'amylène ])ar 1 acide sidfuri(|Ui

I,i(pnile huileux, incolore, à odeur Ibrtc. étliérée. àsaveui" traîcdie : soli

iile dans !!• parties d'(>au. et en toutes proportions dans l'alcool.

Action physiologique.— li'hydrate damviène est un hypiidii

que ([ui pi'oduit ra]iidi'ment un sommeil calme, réparateur, durant i!

cinq à <louze heures, sans laisser au réveil aucun .symptôme dés;ign':ilil

VjU même temps il y a légère diminution de la sensiliililé. .\ i|in

)>hysiologi(jnes. il n'agit pas sur l'estomac, et la i-espiration cl la ciiTiil;!

tion ne sf)nt pas atlcctées. .\ hautes doses, il diminue la pression sm

li'uine. accélère les l)attenu'nts cardiaipies. diminue les mouvcnuiib

respiratoires et réflexes, abaisse la tem))érature. .V doses toxiipics. i-

Téflexes disparaissent, la respiration s'arrête, t't tinalement. le cicnr;iU"

L'action de l'hydrate d'amylène, à doses moyennes, s'étend jtarticiiliiiv

ment sni' rencéjthale : à- doses ])lus fortes c'est la moelle épinièrc li fc

moelle allongée (pii sont affectées.

(vom])ar<'' à la parald<liyde. l'hydrate d ani lènc. d'après Vm

Mehring. l'emporte sur celle-ci : sa saveur l'st moins désagréable cl 1 li:

leine n en reste ])as (dnirgéi'. comme (cla arrive avec la paraldéhyiltM

<uitre il manifeste son action hypnoti(|ue à des doses "dus ]ielitcsi|n

pour celle-ci. Comparé au chloral.il l'em))orterait encore piii'liliii

«[lie, même à hantes doses, il est sans danger
| our le cienr. cl i|";|

influence peu la respiration : mais son ])ouvoir hypnotique est ludiini

<pie celui du chloral. ce (pn fait (pie ((lui-ci .sera encori' |)réfcré ihnisl

«•as où il faut avoir recours à un hy]>notique très puis,sant. i''liiit mfj

II'

|s'

[il

{m
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proclu' l'iiclioii (U' l'iivdi'iitc (rainyit'iu' ilc cclK' i\y fiilcool. cl. un iiuinl

,1c vue (le ri'itonsiti' ilr l'iictioii liypiiotifiiic. raiii^c Hivdi'Utc daiiiyUMic

, .litre le siilton:>' t't la iiaraliléliyile.

Usages.

—

li'liydralc <ramylciic u été employé avec suecès dans

!
iiixiiiiiiie en uéiiéral. surtoiil riiisuimiie nerveuse, celle du delii'iutn

H'ciiieiis. riusouuiie des lulici'cidcux. surtout <|uaiiil la toux est iiiee>^-

-aiitc. celle des vieillanls. des convalescents. lU's sujets nerveux, des sujets

..(Veclés de lièvre typhoïde, de dialicle. ireinpliysèine pulmonaire. (i\i

liez ceux qui se sont livrés à des elloris inlelleettiels. ainsi (pie dans les

c;is (rinsornnie reliclle ou ])rolouu,'ée ayant résisté à lemiiloi des antres

iivjiiioli(|Ues. Il s'est comporté comme un excellent liypnoticpie ilans

les cas suivants : mélancolie avec stupeur, mélancuiie ai^'itéi'. démence

iiavalvlique. épilepsio avec <léiuenee alcoolique, tblie avec hallucinations.

liv])(icli(»ndrii'. alcoolisme chroniipie avec insomnie, manie, délire aiii'U.

livslérie avec insomnie et déliiH'. épilepsie avec excitalion et délire. I>ans

ce dernier cas. il a a^i comme dépresso-moteur. notamment ehe/, les

iiuilailes atteints de liroinisme aig-ii. l'action antiépilepti(pie s'exen.-ant

iii(lé|iendamment de l'étal jtsycdiirpie du nndade.

Dans l'insomnie causée |)ar nuv douleur quclcoiupie : névral^'ic.

rluiiiiatisme. etc.. l'hydrate d'ainylène étdiouc ordinairement, de même
(iiie le chloral. parct' que. couiiih' celui-ei. il est 1res ])uu anal^'ésique.

Fliii! en d('coii>eilU' 1 usaye dans k's cas de dyspnée cardiacpie et urémi-

(|UC.

Administration et doses.— La dose de l'hydrale d aniylènecst

• le l'n minimes à li dra(dimes ( 1 1:J à («.T") n'rin.) ]iar jour, en potion.

i;i|isules ou lavement, dose que l'on peut au<a,'ineiili'r encore du donhU-

SUIS inconvénient, si le i-as l'exii^e. i<a l'orme de capsule est la seule (pii

m;is(|uealisolument la saveur un ]»eu désai>;réal)lede l'hydriite (l'amylènc ;

i|uaiiil on donne le remède sous l'orme de potion, le ineillcui- correctil'

-(rail, d'aïu'ès .M. l\i>;asse. l'extrait de r(''n'lisse. ( )n adminisirc le nu'di-

l'iiiucnl à riii'Urt' (hi coucher, ri'pétant la dose an liout de deux ou trois

heures si le sommeil ne s'i'st ]»as ])ro(luit. Dans les cas d'insomnie don-

Inni'ciise on peut coni liiiier l'Iiydrat c d'amy lène à la morphine.

ANEMONE PULSATILLE.— /'-//.s,//;//./.

Si/n'iiiiliiif : Anémone des pré's.

< )ii emploie les racim's, t't'uilles et tleurs de \' Anrniniii' /iiilsiitiilii-v\

[{\v [ AiniiiDid' /)i-iifnisis. Ilenferinc un principe acre, cristalli Yiiiinii"-

luhr eu camphre de l'anénione. et de l'acide anémonicpU'.

Action physiologique.— Irritant local. .\ppli(pi('esur la peau.

li'llc jiroiluit delà rou^'cur. delà vésication. et même, si le contact est

Isuliisaiiinient j^'olon^v. de la cautérisation, irritant aussi pour les

liuu(|ii(iises. Sur la laiiii'ue. elle donne lieu à une sensation de chaleur

llnonlicaiile hient(">l suivie d'eny'ourdissenu'ut. comme cela a lieu pour

ll'ai'iinil. |)ans l'estomac et rinlestin. elle produit. mt"-me à doses moyen
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ucs. lit' l;i iiiiusût'. :iv('(' voiiiissemciit. n'ast raln'ir. (liavrlu'-c. coliiiiK

AI).sovl)ée. elle donne Vh'U aux pliéïKinuMios suivants: sédation du cd

m

qui bat plus IciitouK'Ut et plus failik'incnt. aliaissenient de la i(ii>i(,i

artérielk". raicntisseuu'ut de la respiration, abaissement de la tempcTii

tui'e. diurèse. dia]thorèse, diminution de la sensibilité et nu peu tiiis-i d,

la inoliliti''. Sous l'intlueuee de doses toxi(iues. ces symptômes s'acrcn

(ucnt : il y a abolition de la sensiltilité et de la inotilité. dilatation )Mi|iil

laire. stupeur, ludiétude. coma, convulsions. I,a moi'l a lieu par p;ii'al\

sic de la res]»iralion et aspbyxie lente. Il semble pi-obable (pie raiiinio

nine s'élimine par le rein.

Usages.— l'eu em|iloyéeen Fi'an<'e. l.-UK'inone pulsatille est suitom

en voiiMU- aux lOtals- ['m's. où elle a été beaucoU|i vantée, et tout d'aliovn

par les boméopatlies. dans à ])vu près tous les cas auxquels coiivirni

l'aconit, notamment dans les nu'-ninn'ites céivbrale et spinaK' aiiiniiv. lu

rbinile. la i)baiyni!,'ite. la larynyi. . la bronchite aiguës, l'épididxmit,.

1 (U'cbite. etc. ( )n l'a conseillée aussi, non sans raison, comme séd:itii

g'énital. ilans la dysménorrhée. rauH'noi'rlH'e fonctionnelle, l'arrêt iini-

que <ie la meiist rinition. la leucorrhée. .M. liovet. de l'oua;ues. (pii ;;

employé ran('moniue. non seulement dans la dysménorrhée, mais cimiiiv

dans la métrite. la périMU'trite. rendométi'itt' t'oni^uense. l'ovaro-salpin^iii

le prolapsus utérin, appelle ce rcMnède ranali''ési(pie |iar excellence i|t-

maladies ulc'rim-s. ,Stor(d< et autres s'en sont bien trouve', pai'ait-il. ijnii^

le rliumatisme articulaire sidiaiii'U att'ectaiit sui'tout les i»elites joinliiiv-

le rhiunatisme ii'outteux. le catarrhe vésical chroniipie. le cory/a clii'dni

que. la conjonctivite, les (q»acités «h' la corm't'. la cataracte, les ]»araly>i(-

la sy)>]iilis. etc. ( 'es dei'niers usages, passablement ilisparates. sciiiMi

raient [trouver (pie l'i'tlicacité de l'anémont' coni re la plupîirt de ci'> (•i;i;.

patholoui(pies est au moins douteuse. On peut en dij'c autan* de mi|

em|iloi dans la dyspepsie, les propriétés iri'itantes de l'anémoiu' en coimv

indicpumt l'usage dans tous K-s cas ou le tube digestif est (k'jà irrid'.

Administra.tion et doses.—Se donne ordinairement sous l'enii

de ti'inture. ;"i dose (le 1 à 20 gouttes. Jja teinture des homéojiat lic-i:

sei'ait une bonne préparation, d'après l'otter. i-a dose de rani'niniiiiir

est de j^ à 2 u'i-ains. ( (i milligr. à l.'i centigr. ) en jiilules.

Toxicologie.

—

.MCmuc Iraitemenl (|Ue pour laconit.

ANETH.— AikIIiI /'nif/ns. \',y.— [•'niits dt-ssocliés du l'ciirii/innini i/nirinhu.

l-îi'.-scinlilciit il l'anis ileiif ils (Hil la .-avciii' et redciir Mrmiiiitiiiiu's. lîriiri'riin!.;

inic huile \iil;iiile.— l'iii' .-^nu huile cssi'iiticlle. c'est un siinudiint areiiiiiliiiiic. m

eanuiiiatit' et ini .-iiildi'iCKiui'.—Un s'i'ii sert, cuininc Av l'aiiis, dans lii tl;iiiili'iiii.

i;iistri(|Ui' i'[{ iiitcstiiuilc, pritici|iiili'inent clic/, les cnfantH, rindi^cstion, clc Qm'

(|iU'tViis on donne riniili' csticiiticlk' coinnic c<iiTi'(;tif' des iné(licanient.< iri'iiiiiii-,->

jii'cscril en infusion, ou, ce (|ui vaut mieux, sous foriiic iriniik' essentielle (J?r.j. 'i '1""

<lr ] à 4 gouttes, |)rise.- sur du siicri'. L'eiiii d'anetii (Br.),Ki' iloniit- à dose de \ ai

once (l."..0(l à :!0.0U grrn.).

'
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ANGELIQITIÎ.— llaciiu'silc \'.\iii/i /'iii iirr/nnn/i lien. Ucnt'iiiiU'iil il\i laiiniii.

,),•- ivr-iiKv- cl une Iniili' Milalilc.—("niiiiiic riiiictli, raii;.'t'll<iiK' c.-t un .-tiiniilaiii

•iroiiialiiiiK'. caniiiiiatit', tiiniinic iliu'c^til'. .--udiiritiiiuc an lic^oin, it .-<•- iL-airis .-oui

|,ii-i''s <iir ffs ilivi'f^'i'.- |)ro|>i'i(''t(''s. Ou ri'iiiiilnic sihIdiiI clans certaines (lysj)Ci>sic-

,[\vi- tliitnlcMci , c| ilans les in(lii:esti<ins avec c(ilii|ucs.— La |Minilre île racine iraujré-

IjiMic <c iliiimc à iln-c (je 10 à ;i(l '.Tains ((l.(;."i à 1
.11,") ijriii.). On en laii aussi uuc

infnsinii.

ANIS.— Allisi fruitils. Wv.—Ainsi stilldti frilrtils. 1)1-.

i.a |iliariii:u'<i|)('c lintanni(|iu' rcioiiiiiii) comiiu' oHiciiKik's deux

variélésd'îinis : l'A M s \i;in'. tVuit du l'iiii/iiiii l/d iiiiismu. et l'A M s frroii.f:.

iVuil de y llli'-iiiiii iiiiisiifiiiii. \a's fruits d'auis vert soûl |n'tits. de cou-

leur vert
I

Pille. ( Vu.v de l'aiiis étoile sont |ilusi;'ros. hruuâtreset groupés! l'ii

forme détoile, 'l'ou.s deux ont une odeur aromati(|Ue et luie saveur (d\au

(le. Keiiferinent du iiiueilau'e. du sucre, et surtout une huile essentielle

U'ès ar(unati<|Ue. faeileiiieut soliditialile. couiposée d'un liydrocarluiri' et

il'iui eaiiiplire : \ iin/f/io/. i/liuilc csseuticllc. oxydf-c. donne naissance à

\',l,-iilr illi'sniili .

Action physiologique et usages.— l'ar son Imile essentielle,

l'anis l'st uiistiuiulaut aroiuati(|iie et un carininatif puissant . Mu potion

chaude, il stimule la circulation, amène la dialihorèsc. favorise l'e.xpul-

<\i)\\ i\<'- ua/. li'astro-intestinaux et calme les colùptcs. Il j»asse jiour

-alaciaii'oii'ue et ciuniéiiaii'oii'Ue. mais il ne l'est piis ])lus (pic les autn's

siiiiitdauts aroiuaticpies du inêiue n'cnrc. L acide anisitpU' est un anti-

M')ili(|Ue analo^'ue à l'acide salic\ licpie.

( »n utilise siii-KuH les jiropviétés cariuiuatives dv l'anis dans la dys-

|icpsie tlatulente. les coliipics. le niétéorisnie. principalciut'nt chez les

1 iifaiils '•! les nouveau-nés. ( )u si' sert de lliuile coiunie correctif des

|iin'^atif> drasti(pu's. l/acide anisicpu' serait excellent dans le pansi'iucnl

ili's plaies en sii])puration : on l'appliipn' sons forme de poudre.

Administration et doses.— L'anis se donne très rarement en

nalure ; lu à lid i;i'ains i d.ti.") à l..'{() y-rm. ). l'resipic toujours on jHVScrit

1 Imileessciitielli' (^]h\ ) à dose de 1 à -t n'ont tes : l'i'au d'anis {Wv. ) : h à 2oncc>

l.'ï.lio à (1(1.0(1 u'rm. ) et lessenci' d'anis ( Br. ) Kl à 20 u-iuittes. (V'tti'der-

iiicre est une soliitiiui d'huile d'auis ( 1 ]iartie ) dans l'alcool (
.") iiarties).

ANTIFEBRINE.— .l'r/,/„;/;,A/»/. M,-.

Siiiiiiiii/iiirs : Acétanilidc. pdiénylacétamide.

L'antiféltvint' représente de l'aniline (k)nt un liydroijène est rem-

phicc par le radical acétylc ("'est une poudi'e cristalline, hlanclic.

iuiiilDre. à saveur hrùlante. lns(tlulilc dans Teau froide, ttn peu soluhle

laiw l'eau (dunule. très sohiltle dans l'alcool, l'étlier et le clilorid'ornu'.

Action physiologique.—Lacétanilide. à doses pliysioloyiques.

ucxerce aucnni" action sur rostoniiic. A doses élevées, elle irrite plus

ni moins. Klle sahsorbe va])idemen( et porte princlpiilement .son iiction

Miv le système nerveux l'I le sani;-. Le premier etlcl (jui se remarque
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est raliiiissi'iiH'iit de la teiii|K''ratuiv. (|ui. sous riiitliiciicc de 1 à 7 n'rairis

fonniu'iict' il tomlier au lioul dini" Iieuiv ou deux, cl reste ainsi réduit.

pendant (juatre à douze lu'uri's. I'!n niônu' temps, la tension artéridl.

est élevée, les (•aj)iilaires et artérioles se eout raeteiit. les liatleuiiMil- ,||!

ea'ur .sont plus torts, mais ralentis, puis, dans une seconde iicriodc. ir«

mêmes hattemeuts s'atVaihlisscnt tout en devenant irrcii,-uliers. Ku miim

temps (pie le cienr se ralentit, la respiration fait do nn'me. !-»> cer\r;iii

n'est nullement attecté par des doses médicinales, i >cs doses moyenin'.

ou un peu élevées amènent en outre la diminution de riri-italiilité de-

nerfs sensitit's et moteurs, i't consé(picmincnt celle du |)ouvoir l'é'tlrxc

ranaiii'ésie et l'ant'stliésie. Comme lantipyrine. l'aeétanilide est dom' ;,

la fois un antithermique et un analgésique.

Les etî'ets de l'aeétanilide sur le sang son! ri'imirquaMes. i-l c'oi -.,

cn.v (pie se rapporte l'action antitliei"nu(jue du médicament .sous l'iii

tluence dt' doses élevées, l/o.xyliémogloliine dinunue en (piantitc'' cl ivi

remplacée par une dose correspondante de métliémogloliine. ('onsi i

qiiemment. le processus de métamorpliosc progressive des tissus csi ci

t rave, la comliustion res|)iratoire diminuée, et la tem])érature s'ali;ii'^«.

•ivec la production <ie la (dialeur animale. 11 si-mlde jtrouvé ]iai' li-

expériences de .M. Lépine (pie les gloliules rougi's ne sont pas allcic-

dans leur forme et que leur nomhre n'est pas diminué, ce qui fait cinii.

ipie la métliéMi()glol)inc se ])roduit sans des! ruction de gloliules. L'aliai-

sèment de la température est |)éripliéri([iie d'alioi'd et devii'nt ceiilni:

ensuite. Il atteint s(ni maximum quatre lieui'cs apn-s l'ingestion <li' I;

substance, l/acélanilide est sans action sur 'a température noriii;il(

elle iK' l'aiiaisse (pic (piand il y a fièvre.

Ku résuné. l'antifélirine produit : l"-" une aclioii d(''tci'niinéc mii' 1(-

éléments du sang :
2^' des elVets l)ien accentués sur le système nei'veux

Il résulte de l'intervention de ces deux facteurs, dit .M. Wcill, unecxiili

cation rationnelle des effets symjttomaticpies atti'ilnialdes à la sulist:iii(v.

Soit (pic li's altérations du sang soient [U'imitives et agissent sur le -y-

tome nerveux, soit (pie celui-ci soit jtrimitiveiueiit im|)ressioniic |i;i'

l'aeétanilide. on arrive à se rendre coiiqite des etl'ets essentiels de su:

action : atténuation des échanges et des phénomènes niUi'itifs. panniM

quent aliaissemeiit général du taux fonctionnel, hypothermie, aiialgt'-i'

L'act'taiiilide a sur l'antipyi'ine l'avantage d'agir plus éncigii|Ui

ment comme antithermi(pie. voire comme analg(''sif[ue. et à dosc^ iini-

fois moins ék'vécs. et de ne pas affecter le ((cur; en revanche clic a::

d'une fa(;on défavorahle sur le sang, ce (pie ne l'ait pus l'antipyrinc.

Usages.— ( lini(piement. l'antiféltrine l'st un analgési(pic. un id

presHO-moti'ur cl siirtoiil un antithermi(pie. ('ommi' antithermi(pic i'

!a conseille et on l'emploie (le préférence à ranti|»yrine. dans la lièvii

typhoïde, le rhumatisnie articulaire aigu, la tièvre des tuherculcu.s. I;.

pneumonie, etc. Ou l'a trouvée si»éeialement utile dans rinHaniinatiii
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(les iii'rt's. Dans la iK'vi'itc. Harlliolow csi liini luvs <li' hii att l'iliucv une

Kiinii six'ciliqiH'. l't hujardiii-Beaumcl/, la rocoimiiaiulo iicaïK-ou)! dans

la iK'vrite optique». Krotkott'ft Siiiiliolin en auraient oKti-nu des yau'-ri-

-oiis dans le traitement de lu nn'nini''ite eérélivo-spinale.

( 'oninie anait!;ési(|ue. l'antit'éitrine est utile (Jans les affections don-

|,.iin'iises ;
névralgies, niiii,raine. Iiéiincranie. sciati(|ue. rhunKitisnie

musculaire, douleurs hmeinantes de l'ataxie locomotrice, etc. hans c*

ilcniicrcaslesrésultatsont l'tc |iarticulièrcinenl liem'enx(Lé])ine, Fisher).

I)aus les névrites, sa splièn' d'action est doulile. |iuis(|u"elle condtat à la

toi- la douleur et le processus iiiHammatoire.

A titiv <le dépresso-moteur. Fisher. Léiiine et Dujardin-Ueaumet/,

lOiit cni|)lovée. avec un certain succès, dans l'épilepsie. le nu''<licamenl

avant surtout diminué \v nomhi'e des accès. (|Uoi((ue cette diu)iriution

n'ait ]ias ]iaru être aussi accentuée que celle proiluite pai- les hromures.

Rationnellement, comme le lait renKiripier Bartliolow. l'acétaiiilide con-

viendrait mieu.x. vu son action toni(|ue va.somotrice. aux cas d'épilepsie

caractérisés ])ar des jdiénoniènes de con^j^estion : routçeur de la face.

Iiypcrémie des conjonctives, ainsi ([u'à ceux où. les atta(pies .sont diurnes

iilntôt (pie nocturnes. Lov»f s'en est très l»ien trouvé dans les trouMes

«|iasiii()di(|nes t'éliriles des enfants.

L'action de l'autifébrine sur le sany,'semlile en contre-indi(|uer l'usai^v

ilans les maladies jndmonaires ayant tendance à amener la nH>rt par

apuéi'.

Administration et doses.—Un la donne en solution aipieusc

>ii al( i)()lir|ue. ou en cacdiets. à dose de 4 il S jj;-rains ((>.2(!ii U'yJ. centitïr. )

lans les cas ordinaiivs. ( )n lient en ilonner liien davantai^i' par jour:

;ii à i.") ou même (iO yrains (2.(»(». ;i.(l(). 4.00 y-rin.). mais on conseille île

ic pas dépasser S o-rains ((1.52 ii'rm. ) par dose, en en surveillant l'action.

ANTIMONIAUX.
I,cs antimoniaux constitm'ut un groupe de médicaments auxcpiels

m attriliuait naguère une grande im])ortance, mais(|ui sont aujourd'hui,

Il une lui deux exceptions près, assez ])en emjdovés. L'anlinn)ine métal-

li(|Uc n'est pas oHicinal.

l'K(irocni-i>KiiiE n'.VNTl.Moi.VK.

—

Anfiiii'iiiii ihluriili //'(/imr. Mr.

Si/iiniii/nic : Beurre d'antimoine.

Se! très avide ileau et très déliipu'scent ; n est officinal <[Ue sous

'iriiic li(piide. hupielle est une solution de ( Idorure (rantinH)ine dans
;i(ii|c i-ldorhydriqTie, et se [)résente sous l'aspect il'uu li(piide jaune ron-

-•i';iti'c. '-oluhle dans l'eau.

OxvKK. Bi,AX(' it'.vxrr.Aior.NK.

—

Anfiinoiiii n.n'dini). Br.

l'nudre lilum- grisâtre, inodore et insipide. insolui)le dans 1 eau et

I alcool. soluMe dans l'acide muriatiquo.

Si 1,1'iitK n .\NTi.Mt»iNK.

—

AiitiiDoiiitdii iii(/ritiii jitirififdfiuu. i5r.
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l'ouilrc i;Tis noii'ûtiv, iiisuliilik- dans Ifaii. No sert (|u'ii la |>iv|iin;i

(ion (k' raiilimoim' mc-lallitiiu' ot des autros sols (rautimoiue.

Si I.KIUK l>'ANTIM<trNK l'IlÉCI IMTÉ.

—

Alifilli'iiihlia silljilnirdtmii \\v

l'oiuln' jaune (>vaiii>i'. inodoir, ]»resquu insii)idi'. iiisoluliif dans 1 1 an

( )XVSI I.KIKK d'a.NTI.MoINK.— Aiifi iiniiiii ii.n/ftii//i/i iirctiim

.

Sijiioiii/iiK : IviTinès minéral.

^h'Iann'c «le suli'urt' |»i'i'rii)i(t'of d'oxyde d'antiiiidiiu'. Poudi'c iMiiifc

lirnnâlrc, inodoi'c et insi|tidc. insoluhlo dans i'can.

AltTHATK l> ANI'IMOINK KT IiK l'ol'ASSK.—Allt ini(in> lllli fil rfd/'ilt ilW.

l\y

SiliKHiUiiiis : 'l'art l'f si il lié. tavti\' i''iMrti(|Uc. (Miu'tiiinc.

Cvistuux Iransparcnls. (U^viMiant opaciucs au contact de l'air, iinxlo

res. à saveur iiit't:dli(inc. moins solultlcs dans l'eau froide ( 1 dan> 1,V

i|Ue dans l'eau liouillante ( I dans 2). iusoluliles dans l'alcool reetitié.

he toutes ces |iré]»aralioiis. la seule (|ui nous inti'resse est k- tuiliv

cnu''ti(|Ue. aussi nos remar(|ues s ail ressent -elles à celui-ci de préf'éreiici

surtout au point de vue de l'action n'c-ut'ralc. Au reste, à l'exeeptinn iji,

tartre stihié et (lUelquefois du kermcs et du chlorure, les antinioniaiix

sont aujoni'd'hui à |icu pivs inusités.

Action physiologique.— liocalemenl. les antinu-niaux sont jilib

ou moins ii-ritants. \a tartre stikié. a]il)li(|ué sur la ]>eau ou k's nuif|Ucii

ses. en ])oudre ou en solut ion coiicent rée. y détei-mine de l'irritation. \ nin

une intlarTiUiatiou très douloureust-. ((ui se traduit par l'apparition ili

\"ésieo-])Ust ides assez semlilakles à celles de la variole, et (j[ui. eomiiic cr-

dernières. laissent a])rcs elles des cicatrices indéléliiles. Le cldoi'iuv

d'antimoine l'st un causti(jue très ('ni'ru-i(]ue ayant l'avantaii'e de poindi;

pénéti'or t'acilement ilans la jtrol'ondeur des plaies l't des solution^ di

(•(mtinuité. nuus aussi rim-onvénii'Ut de fuser au loin.

I>ans l'estomac, le tartre cméli<pie. à dose de ,\ à ] grain, prodiiii

au kout de dix minutes eii\iron. la nausée, avec salivation akondaiilt

auiïnieutatioii des séi'rétions de l'estomac, de l'intestin, des ^'huidi-

annexes et des kroindu's. ,\vi'c l/.">on l/li gr. les mêmes pkénomèiifSN

|)roduisent. kieutôt suivis de vondssenuMits. composés d'akoi'd de niatirir^

alimentaires. ]>uis de mucosités et di' kile. Kn peu de tt'iujjs survient ili

la diarrkée. d'akord composée(lc matières técales. puisde kile. puis ciitii,

si l'ert'et (*atlun'ti<|Ue est exci'ssif. de sérum prescpu' incolore, teimiil i

suspension des grumeaux cpii leur donnent i'aiiparenee des selles chnlr

riques. Cette dékâcle. (pie l'on a a])]K'lée dinlvrd .s7/'A/c'. s'a(•eonl]•a!;•lR'(lr

.symptônles généraux suivants; pâleur et refroidissement de la surt'iio

abaissenu-nt de la temjiérat ure. ralentissement ^\\\ |iouls. ipii devient plu-

faikle. ralentissement de la respiration. dépres.sion du système n^-rvciix

l'ésolution musculaire, sueurs ]tlus ou moins al>ondautes. proslr;itini

morale. Il junit. ménu'à eesiloses. surv«'nirdi's cram])esetde la cyaini*

Jjien (jue ces derniers ,synii»lômes ne .se nH)Utrent. d'ordinaire, ipi'

'
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^iiiîi' lU' ilosi's ('U'Vi'i's. A doses Iro]) furies. '2 i:;r;iiiis du |iliis. ou en solu-

tiiiii iro|> <()iieenlrée. le tartre éiiu'li(|Ue |iro(luit tous les symptôines de

I

,'iii|)i)is(iiiiieiiient par un irritant : nausée, voniissi'uu'iils violents et

|icr.Mstants. n"astrali!,'ie. eoliiiues. diarrlu'e altomiante. eraniites dans les

liras et les janilies. t rans|>ii'ation visijneuse. i;'rande dé))ression. t'aililes.se

•oiisidiTaliK'. ]ioii!>* faillie, resjiii-ation courte et douloureuse, collaiise.

li"absor))tion «lu lartre éniétique dans le sani;- peut se faire à ti-avers

la peau dépouillé*' dv.' son épidernu- et pai' la surface des plaies et des

iiHKiueuscs. Ainsi al)sorlié. il s'élimine par la niu(|ueuse i^-astro-intesti-

iiale. sur hupu'lle il exerce une (H'rtaine action élective, produisant t(jutc

'a série de symptômes (|Ue nous venons (Tétudiei' en l'ajiporl avec son

iiitrnduclioii par l'estonKic. Introduit direct«'nient «lans les veines, les

•llels restent i-ncore les niênu's.

j/altsorplion du tartre énu'-tiijue par la muqueuse di^'estive se fait

iiroinjitement. l't il est prolialde (piil eireMli-dans le sanj;- à l'état d'aliuind-

iKite. à la l'a(;oii île la pluiiart des sulistances nH'talli(iues. Ainsi alisorlu',

\ doses variant de t'a à i ^rain. il donne lieu au.\ symptômes suivants :

atlaililissement u'énéral et prostration des forces, diminution de la force

et (le la fré(|uence des ])ulsations eardiacjues avec abaissement de la pn-s-

-ion sauiiuine. Le ])ouls peut tomber de 12 à Kl pulsations. Iiieu (jUe la

rédaction ordinairt' n'e.xeède ynèreliou Ht par minute. Kn même temps

K' pouls devient ])lus mou. plus coin])ivssil(le. la respii-ation se ralentit,

mais proporlionuellemeiil moins (pie le c(eui'. et la ti-mpératnre s'abaisse

lie li" à -1^' Falir. I^a sécivtion de la siu'ur est n'éueralcnu-nt accrut', de

iiiènie (|Ue celle des broU(dies. et cela surtout durant l'état de nausée et

(le vomissement.

Les effets déprimants de l'antimoine sur la cireuiation et la ehaleui-

animale s'aecompajiMieiit d'uni' auiiinentation du mouvemeid de dénu-

tiition avec élimination |)lus ji'rande de 1 acide earboni(|Ue et de l'urée.

l'oin'i»eu (|Ue l'etU-t .se proloiii^'e. il y a amaigrissement et émaciatiou.

Le tartre stibié s'élinnne par les l'cins. les i^-jandes s\idoripares. la

iiUKpieuse digestive. le foie, la g'Iande nnimmaiiv, et ou le retrouve dans

les produits de séei'étion de toutes ces yjandi's. notamment dans l'urine,

l'ette élimination est lente.

Les effets voiintifs de rénH''ti(pie ne si' produisent pas toujours : on

|n'MI les évitei' par des doses fractionnées. Il ari'ive souvi'Ut (pie les

voinissements s'étani monti'és à la suite dune do.se d'éméti(|Ue. des doses

'ilt('rieures n'ont |)lus d'effet, ('lie, 'es malades tébricitants. réméli(pie

-t |iMrfois impuissant à faire vomir, ("'est à l'absence de vomissements

ii:uis ces diverses circonstances (pi'on donne le nom de f'/lrruiifc. nniis il

liait bien reinanpier ([lU' Cl' n't-st là (pi une tolérance stomacale, et que les

M'rt'cts (hi médicament sur k' système in'rveux. la respiration et la circu-

l;iti()ii se produisent au contraire avi'c d autant plus d'intensité ([u'il n'y

;i ]ias en de vomissements ( Bi'rlio/ ). I>'apr»\s («ubier. on remanpie cette
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toU'VaiK'c suiioilt ( lu-/, N'S sujets rpuist's nu tV;i|)|t('s (le (Hit'l(|iic iiiilhidi.

rvi's ii^nivc : |»iieuiii<)iii(' tyiilioïdc. »•!<•.

li'oxydc (rautiinoiiu' l't le kt-niiès miiu'i-iil sont tmis deux si'diiiii-.

de lu circuliitittii et imtitlierniit|ues :'i la t'ai.nu du tartre t'-iuetiiiue. !..

kermès est eu oiili'e uu vuinitif énerni(|Ue. tro)» ('uer;i;if[Ue luênie. ]i\\\^

"lu'ou ue reui|ilt)ii' n'Uèi'e plus eoiuuie tel.

I,e luode d'action des antiuutuiaiix os) eue(M'e controversé, l'our 1.

-

uns. le tartre éniéli(|ue est. ainsi (|ue les auti'es autiinoniaux. un hy|i(i>

tliénisaut nénéi'al anis.saut ajtrès absorption ( l{a.sf»ri, Uinu'er): d'autriv

à la suite de liroussais. soulionni'Ul (pu; son action sédative est simple

ment la conséfpu'ucc de ses effets sur le I ulie dio-estif. (

i

ulileiv sans niiM

la première liypothè.se. peiudie lieaucou|t vers la deuxiènn- ipu Ihii

<l(''rivi'r la jdupart des syiu))tè)mes :

1^' de l'action nauséeuse du iiinè.lt

2^ de la spoliation et de la dérivation opéréi's par la diarrliée et le voii.is

senu'iit. K'iuii't'r. (pii pense (pie le tartre énu-tlipii- atciî après altsorpiiini

|trélend (pu- ce nu-dicament est to.\i(pie pour tous les tissus azotés, et i|iii

son action déju'imante sur le cu'ur doit s'expliquer par lactioii (piT

e.xi'rce sur le tisHU musculaire, les i;anii"lions et les nerfs de cet oriiaiir

lit' tartre éméti(pie est un \nun\\ï mi.i te : il irrite U-s nei'J's de I CnIh.

mac. en même temps (pie, alisorité. il va stimuler le centri' vomitif (hm-

la moelle allonift'e.

Auxiliaires.— Les vomitifs, les purn'atiis. tons les sc'datifs .je h;

circulation et les aiditiu'rmi(pies. surtout la saiii'iK-e. l'aconit, l'clh-lidiv

Antagonistes.— liCs antai^onistes dynann(pies du tartre >tiliir

sont les toni(|Ueset les stimulants : opium, alcool, él lier, les aromati(|iii>

les toni(pies vaso-moteurs. Sesiiicompatihilités cliimi(piessoiit nomlircii

si's : Cl' sont les acides et les sels acides, les alcalis, les carl'oii;i1t'^ c;

sulfates alcalins, les astrin!.i;ents. le tannin et les sulistances (pii en ni

ferment, les sels de ])lonil>. l'eau de (dianx et les eaux calcaires.

Usages.— iiC (ddorure d'antimoine n'est employé, asscy, rMicimii'

ilu reste, (pie comme causti(pie. .Vyaiit l'avantau'c de péiu't rcr d;ni- Ic-

anfractuosités des plaies, on l'a conseillé dans la )nistulc mali^iic. I;

moi'sure des diietis enragés. I;i pi(pn'e des serj)entset insectes veniiinu.\

fiocalement. le tartre stiliié a été em[)Iové. comme révulsif, daiisli-

maladies cliroiii(pies des orijanes tlioraci([ues : catarrhe puliiiniiaiii

liroiudiile (dironi(pie. ])leurésie. péi'icardite : mais ra|)plicatioii en l'tiiir

très doiiloureii.se. et les pustules (pi'il proijuit laissant après eljc^ dr-

cicatriees. on l'a à peu près aliandoiiné comme vésiculisant. I*lu< iVccii,

ment il a été conseillé dans le traitement des incvi.

Comme vomitif, le tartre stil)ié s"em])loie dans remliarras ^a-iiv

inte.stinal. les indigestions, les empoisoniicinenls. les alicès du pliaivii?

«m des amygdales <[u\ tardent à s'ouvrir, la laryngite pseudo-mciiilii;i

lieuse, le croup diplitéritique. le larvngismus stridulus. ( Vpeiidant. (hiib

les empoi.sonnements. il doit, (juand cela i-st [lossihle, céder le pas aux

i
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-ult'ati's (le /.iiic i'I lit' cuivre. ^\\\\ mmiI imis (U'iix |)lii> |>roni|tts à im;ir.

I);iiisli' crini)). on lit' l'('iii)i|(ii»' à finso voiiiitivcs (ni':'i lii ilciixit'iiu' jh'--

riixU'. i|n;iiiil la tiiussi' lufinln-aiic raiimllic va se détat'lifr pai- Mi|i|iiira

:iiiii ; il i'iint iiu'me, (lansoo c-Jis. son servir avec pm-uiilioii. élaiit doimée

|;i (|é|iressi()i) considéraliK' des forct's proiluile ]iai' lo inédiciiment. Mar-

ilmlow en déconseille positivenu-iil rein]iloi clu'Z les ii(nivea\i-iii's el les

iirs jeunes entants. !a' l<ei'inès niiniTal serait alors un éniétiiiue moins

déhilitant ipioique aussi etticMce. |)aiis le lai'\ iin'isninsstridulus il produit

-iirlout le relilclienient du spasme ylottiiiue.

Coinnu' sédatitde la circulation el autipyréli(pie. le tartre stiliié

• lail tout naturellement indiqué dans le traitement di's intlammations.

\iissi est-ce cont l'e ('Iles et conti'eles affections t'éhriies en ^'énéral (pu

lantinioini' a surtout été )iréeonisé. .\ntretoison en a tait i;-raiul nsu/çe.

cl même n'rand al»ns. dans les noml>reusi's ap|»lications de la nn^dication

ilile contro-^i 'iiiulanle. Aujourd'liui cet enn'ouement est. tort lieureuse-

iiiont. jtiissé. ot l'antimoine est rései-vé' aux cas anx(|uels convient aussi

',i\ saiii'iiée. ("est dire (pi'on ne s"en sert plus dans les tièvre.'^ essentielles.

l'i ipie. dans les intlainmatioiis. on n'y a recours «pi'à la ))remière péi-iode

iiii piiasc de couyestion. et clie/ les sniel> jeunes et rolmstes. ca])aiiles de

>ii]i|)ortt'r i-etti- médication déliililanle. ( )n l'emploie surtout dans les

iidlamiualions des jtaremdiymes et en particulier dans la pueunn)tue

i|ui est la nuiladie à la(|Uelle convient pi-ut-étrele mieux la médication

^lihiée. (V]»cndant réim''ti(pu' rend aussi des services au dél)Ut delà

péi'icardite. de la )ileurésie et de l'orchite ainMiés. de la Itroncduti' ain-në,

le la lironcliite capillaire, du catarrhe suffocant. i\c la ]»iiarvnn'ito. de la

iirvnuile. I>ans la lironclnle capillaire et la lirontdiite ai^-ué. il aa;it

-iirloul connue modificateur des sécrétions lironchitpies ipiil fluidifie à

Il taveui-(k' l'état de nausée et dont il facilite le i-eji't. avei' ou sans

viinii.-^seiiient. l'in outre, il calme la fièvre et provo(pie la t rans|»iration

iitanée. \h' jn'tiles doses sont alors plus utiles ipie di's doses ék'wH'S. le

vDiiiissenu'nt devant être i;'éuéralemi'iit évite' comme inutile. J^a tluidifi-

r;;tion des séerétitms Itronchitpu'sesf én'aleim-nt utile dans la pneumonie

et constituerait une indication su)))>lénientaiiv à son emjdoi dans cette

iiiidadie. 11 ne faut ]ias ouMier. au reste, (pu' la ]>neunn)nie est une ma-
ladie à cycle défini et (pli est susceplilile de n-uérir pai'faitcment à l'aide

ilune médication purement palliative ou même ex])ectante. (pumd elle

l'st jieu étendue ci non compliipn'-e. l'arlholow déconseille lemi)loi du

uu'tre stiliié dans la pneumonie.

[/'action dé]n"essivo exercée directenu'iit ou iudirectenu'ut |iai"

liuitinioine sur les systèmes musculaire et nei-veux a été utilisée dasis le

iniilemeni di- |)lusieurs maladii's spasmodi(pies et convulsivi-s. entiv

autres dans l'asthme, le croup spasmodi(pie. le spasiui' de la flotte, le

ii''tinu)s. l'échinipsie. la ehorée. le delirium t remens, la manie aii;ué idio-

lathicpie. etc. D'autres médieanu'uts [)liis actifs, plus efficaces et moins
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iK''l>ilitiiiitN uni rciripljici' le laU rt' s', il m- diiiis lit |ilii|i:ii'l ilc «'l'x utl't'clion-.

ilcstdc l'ail, iiraniiiniiis, i|ii'il |ir<)('Ui-f un siiiilai>'<-iii('iit iiian|ii<'' ilan.

l'asthiiM' spa.HiuoiliiiUf avec drlaiil (!<• st'-i ivlimi lin)iK'liii|iU'. on (|iuiii(l

ratta(|ii(' est diu'à la suridiari;»' de l'i-stoiiiac ( l'ai'lhdlow ). ('"(''lail à liiiv

do rclâcliaiit iniisciilairc <|iio r(''iiirli(|iK' ôtail aiil reluis l'inpluv»'' dans le,

• •as rie ivdncliun di- Inxatioiis i-t di» (Vacl lires, dans la lu-rnic él i'aiii,dir

la riyidilé dn cul nlt'-rin ot du périiitCan cuiii-s d»- raccuuidii'nu'nl : luai^

nous ]»()ssi'd()ii,s aujourd'hui dans les anestlK''si(|Ues de.s agents aul reiiicn!

sûrs ei piveieux pour eoinlialtri' la cuiitraclion innscnlaire.

hans les cas où leniplui de l'anlinioinesendilc indi([ué. l'oxyde |ii'iii

laphil>arl du temps, remplacer le lartre stiliié (piand il s'a<;il de prodiiii',

dos elVots sédatifs sur la cii'culaliun. r.ij. dans les intlainmatiuns «i 1,

pvrexios. Conime V(»mitil'et rcsuhitil'miiscnlaire. le Uoriuèsniiiiéral est

de son côt('. 1res sou\'ent prélei'é à rénit'li(|ne. sni'Iout (die/ les ontanls.

Contre-indications.

—

I/anlimuine est cuntre-indiqiié (du-/ K-

sujets t'ailik's. dt^hilités. exposes aux vomissenienis. n la diarrliée. diiii-

los cas de lésions de l'esiomac un de l'intestin, les temps et Tumix il^'

dysoiitorie un de (dioléra. dans la saison idiainle. ()n ne doit pas imi

plus r(>mpl<iyer dans les t'ornies adynainii|iiesdi's intlanimatioii.t. ni diin-

les pt-riodos avancées. Sou emploi doit être très résorvi' (dioz les ent'ani-

et les vieillards.

Administration et doses.- Le lienrre d antimoine s'appli(|iio

<-omme caiisti(|iie. au moyen d'une lia,i;"uotle de verre ou irnii |)in(i;u,

Ou ])eiit en l'aire uiu' pâte, avec addition <lo farine.

li'oxyde se donne en pilules, àdose de I ù .'> iii'ains ( (1.(17 à (•.-(• u'i'in.

11 lurtnc la htise de la poudre aniiinoniale. ( lir. ) on junulre ih- .hiim.-^.

dont la dose est de 1 à (i n-rains ((>.!;> à (».;i'.> griii.).

I.a dose du sulfure précipité est {\(' 1 à ") n'rains (().(>" à (!..JlJ n'nii,

en ])iliilo!s. ("<' sulfure foi'ino la base di.'s jiiliilcs île Fluiniiiir.(\\\'\. reiil'ci'

iiiaut aussi du calomol, ont joui (ruiio a'raudo vogue, naguère, dans !

ti'aitomeiit do la syjiliilis et qui sonl aujourd'hui inusitées tout coiiuiir

io sulfure lui-intuno, du reste.

Le Ivoriuès minéral sadmiiiistro. comine éméticpie. à la (h)sc de ."i

2(1 grains (0.152 à !.;)(» grm.), et. c(Uunu^ sédatif, à celle do 1 i\ 4 giiiin-

((».(»T à 0.2() grm.).

Localement, le tartrate d'antimoine et de ])otas.se s'a])pli<[Uo. coiiuiir

révulsif, sous forme d Onguent ( IJr. ) ([u'il faut laissi'reii place un ccrtiin

tem])s.attondii (pie les pustules ne se foi-mt'iil (pi'aii lioiit de ;!(» à 4S liouiv-

A l'intérieur, comme vomitif, le tartri- stiliié se tloiine à dose de là-

grains ((),(»7 à (I.L) grm.) : comme sédatif circuhitoire, diaphoréti(iiU' i-

déprimant du sv.stème miisculuire. à colh' i\v ^^ à \ gr. (;> à IG milliu'i.

!

Dans la ]troductiou des ottets pun-mont sédatifs, il faut éviter les vomi-

sements. et par consécpient, ne )»as pou.ssor les doses trop loin. Des (l(w.

fracti(jiiiiées, ré|)étées toutes les 2, ;{. 4 ou 'i heures, convioniient le mieux
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(liiiis CCS cas. <^iuiii<l nu veut laii'c \ iMiiir.il iiii|i(ii le lU'ilumicr les donos

I i,nii<iiiiN|tliis cli'vct'H) (U' tiii'ti'c cm«''ti<|Uf (liluccstlaiis tin vcliiculciilion-

iliiiii. l'ai' l'xcmplc : 2 ti;rains ((MI5 Lçrni. ) dans un i^vainl vcrn- (IVaii. ;i

iirciuln'par grandes cuillciH''csiVs()U|KMlc(jiiiirt ( l'heure ''Ui|uart d'Iicurc.

iiis(|u'iV iti'odiu'liou des voniisseuieuts. (jfsl ù ci' ujode ji.irticulier d'ad-

iiiiiiist ration (|H <>u a doiiu»' le uoui (\'i'iiii'ti</iif eu liirniif. Ou peut eutiu

ilmuicr rciuôli<iue sous i'onuc de vin, ( Mr.) dont (duuiiu' di'achine reu-

ici'iiic {
de Efrain ( 1'» luillii^r. ) de tartre stiliit'. et <|Ui' l'on administre à

ilo.sc <le ') lidninies à 1 dracliuieun '1 diaelmies (((.."tt» à IlTôoti T. '><) ,îj;i'in. /.

Miimiit l'etVet i{\\v l'on veut produire.

Toxicologie. ^—i"e <|ni frappe dans 1 Cnipoisonneuient parle tartri'

riiu''tii|ue. ce sont les svniptôiues dirrilation i;!istro-iiite«tliuile iuten.si',

les voniissoiuents persistaut.s. la diarrhée tdioléril'onne. et surtout la

prosl ration tivs considcrahle (U-s forces, la failtlesse du caMir et l'adviui

mie. Le traitement <loit surtout visi-r ces points jirincipaux. Il se

résiuiic comme suit ; \'ider rcslomac ; s'il \\ y a pas d»' vomi8.semeut>.

Cl" (pli est rare, ilonnerdes vonntifs (apomorphine. moutarde, sulfalt! «le

/.inc). titiller la liU'ite. Kau tiède et li(pudcs iniuséeux eu ii'rande alion

(liiiicc. ( 'omme antidotes <diinii(|Ues : l'acide taniiiipie. Tacid»' ^alli([uu ei

luutcs les sulistiinces (pli en reufei'meiit : ('•corce de (diêiu'. (piiiKpiiua.

ili('el calT' forts, etc.. ri^jiélaut la dose aussi souvent ipi'ils sont rejetés.

Le poixiii ('tant rejet ( on nent ralis(''. t raiter les sympt(uues d'irritation

iiiir le repos de l'estouuu- et de l'intestin, émollients. sina]iismes. injec-

tions liypDilermiipies de nior|)hiue. Contre le collapst'. donner les

stinudants: café et thé forts, alco()li(pie.s, injections hypodermi(iues de

(iilV'ine. d'aininonia(pie. d'éther. l'hivelopper le nudad<> dans des cou

\ (Il 11 l'es cliandes. Iiouteilles d'eau ( liaude aux jiieds et nu^'Uie tout autour

'ill ('(JI'JjS.

L'empoisonnement [»ar l'éméti(|ue est rarement mortel ; le poison.

I i;iiit vomitif, se trouve être à lui-même son ))rojM-e remède. La dose

iipiiti'e mortelle est de Kl à 20 i>;raius ((Miô à \.'.W i;rm.).

ANTIPYRINE.— P/k«((,-o«////(. Hr.

Si/iioni/ini'K : Diméthyloxyquinizino, amd^'ésiiie.

L autipyrine est un des uomhreu.x dérivés du goudron de houille

[et (le la chinoline. Poudre cristalline. Iilaïudie. inodore, à saveni- amure,

[tivs solulile dau.s l'eau et l'alcool. Elle se c()m]»orte comme une Luse.'et

pont t'oniiei- des sels avec les acides.

Action physiologique.—A la numière de la chinoline et île ses

dnivi-s. lantipyriueest antisepti([ue. Kilo le serait même plu.s que l'acide

li(ylii|Uo. et sa solution à S p, 100 arivterait, -X ég-al volume, la i)utré-

liiclion des liquides. ]?ien d'ai)préciable dans l'esloimu-. si ce n'est peut-

Itiv. à petites doses, une léijjère augmentation de ra])pétit. et, à doses

llevi't's. (les vomissements. Dans l'intestin, elle exerce son action anti-

eiiti<[ae sur les nombreux microLes ilu tulte digestif.
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Alwdflu'-i'. à iloM' «II- l(( à ;{0 ;xi"iiiis. riiiili|i\ l'iiii' imitt' lapiili'iMi'iit

Miii notion Miir !«• sysk'iiu' nerveux. |iio(lnisinl la série de Hymptônic^

Niiivautn: an luiiit de (|iiin/.e à (rente minutes, sensation de elialeiir nvr.

l'OuHée eon^estive à la faeo. léj^ère excitation eireulatoire et eér»''|p|;il(

i':i|)ideinent suivie de indi-ur de la lace, de dia|di(irèse plus itu nmin.

alioiidanti'. d'al>aisseinent delà li-nipérature. ralentissement du imimIsc

«le la respiration, ililutation des capillaires eutunéset aliai.ssiment ilcla

tension urtérielle : <|Uel(|Uetbis on oliservc de la nausée, plus l'arenii'iii

<les voinissements. du vertitçe. des lioui'donnemenis d'oreilles, i']n niéiin

temps, il y a diminution inar*|Uée de la sensiliilité douloureuse et .nial

ifésie «pie l'on constate surtout s'il exi.Htait, au préaluhle. une doulcin

<|Uelcoii(iuc.

li'aliai.sseiui'nt de la température est remarquaMe et .se luiiijiiii

même avec des doses ne dépas>ant pas S ou Kl ii;rains, " (lénériileiiicni

une première dose t'ait descendre, en moins d'une heure, la tempéiMiiiiv

de l*-' ù, 1".'). Si on cesse aloi-s l'administration du médicament, clic m

maiiitiont à ce deujré plusieurs heures, et même descend encore de (|iii'|

nues dixii'ines. Si on administre iim- ileuxième dose. la tempcr;iliiii

descend encore de (>^'.r> à 1"', et si' maintient ainsi huit ou neuf hcuiv>

( Arduin i. Ces etVets antithcrmi([Ui's se produisent surtout che/ lessujch

dont la t»'mp<'raturiMlépas.sc les limiti's physiolo;^-i(|Ues ; (die/, le sujel siin

ils sont à pi'ine appréciahles.

Li' ralentissement du pouls, de même ipu' celui de la respiration

n est jamais |)iMportionnéà i aliais,scmenl delà température. \ ces(|irH>

le p«)u1b reste l'orl et résistant, lia transpiration cutanée l'st parfois |ini

fuse, il' malade en étant litti'ralcmcnl liaiy,'n(''. <^»Hant :"i la diminulidii lii

la sensibilité doidoureuse. elle est nninifeste. et constitue un |ih('hiiiiii'iii

aussi important (|ue la chute thernucpu'.

l)'apivs plusieui'sol)serva leurs, l'antipyrine .serait anti-u'alactii::iiyiu

.\ doses élevées, l'antipyrine est non .seulemeiit un autithei'niii|Uiii

un analii:ési(|Ui'. mais aussi un déprinntnl du cicur et de la circidnliinivi

un dépres.so-motcur. Le co'ur. ralenti, hat plus faihlenient. cl l'oiiavi,

alors survenir de la .syncope, parfois morlelle. coïncidant avec un iilmi

.sèment exagéré de la température, accidents (diolériformes. ahattciiinii

,

nausée, sueurs, cyanose, etc. Les réflexes sont plus on moins sup|iriiiu>

le médicament agissant comme déprimant sur la moelle épinière ((i. SiV

L'antipyrine s'élimine par les l'cins. la peau et les i^'laiides inlotiii;!

les. Sou élimination par la peau s'accompaii'uc parfois, iijri'ice à la Inii

]iiration abondante «jui se fait aloi-s. d'éruptions diver,ses, la ])lu|iiii't(lB|

temps à caractère moi'hiliformc.

Le niotle d'action de l'anal^-ésiue est encore mal interprété. Smij

action antithermiipie doit être l'attachée, .soit à une action directe sur li

centres tlu'rnio^'ènes. soit |)arce([iu' l'anti]iyrine, comme la (piiniiic. iihnIi

reruit l'oxydation des tissus. Xencke a démontré que les hautes il"'*'!
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(raiitipvriiu', pri^'s à iiitt-rvallfs |nii(liiiil un liTlaiii t»'m|ts. n'duisciit la

iir.ii)iir!um •!<-'« mat cria ux fxcrr'iiu'iilitii'ls a/.uti's t-Iiiniiir's soit par la ivs-

niiiitiiiii. !«>it 1">'' '*'* "l'^i'i'î^ »-monct(»in's.

Auxiliaires.
—

'r«»UM U-s autres auti|tyri'ti(|Ut's et «nalu('>i(|U»'.H :

iiiititt'liriiu'. uinr|iliiui'. |»lit'iui('»''tiin', aciiU- salicyli<iui'. (|uiuiut'. clf.

Antagonistes -I.fs sliiuulauls alcDolliiucs. les aniiUDuiacaux.

Usafj'eS.- <'<'iiiMif aiilitli('i'Uii(|Uc rauti|»yriu(' a l'-lt- dés je drliul

( laiilovt't' I""'
K""i'i'- '*"" iiivi'ulfUi', dans la tièvi'c des liducculcux. puis

|ilii^ lard, dans la tit-vri' typlnndi'. la lièvre luTliciue. la tièvi-e puerpértde.

les liôvri's t'riiptivos. le rliuniatisnii' articulaire ai^;u t-t >uliaiL!:u. la pneu

iiiouie. la linin<diite, la .i,'rip|ie. la lièvri- <i l'ri)/<in\ réiTsii)èle. en un mut

ihiiis liiiis les cas où il est indi(|Ué de eondiattre l'Iiypert liermie. Klle

l'Ointitue l'ii etl'el un moyi'u puissant et mu* d'al>aisser la température

iJaiiH )ires(pie toutes les nuiladies l'éliriles. hllle atténue, dit .M. IIu(du»rd.

les sviiiptômes (|ui sont sous la dt'peiidanee de l'état tliermiipu': aeeélé-

ratiiiii tlu pouls et de la respiration, sécheresse de la liouche et soif.

iiKippélenec. insomnie. .Ius([u'ici. «Joute le même auteur, elle constitue

II' seul iiiovcn connu d'almisser eHicacement la température des tuluM'cu

k'ux. Mlle exercerait mcnu'. dans ces cas, une action )ires(pu' élective.

Dans la tièvre typhoïde clK-an'irait éifalemcnt avec elticacité, sans cepen-

claiil exercer d'intluence notahle sur la marche de la maladie; comme

iluus la tièvre tuhercuU'U.se. il faut en réservei' l'emploi aux cas où la

ii'iii|iérature dépasse certaines limites. Suivant \'on .N'oorden, les syni])-

iriUH's céréliraux s'améliorent très notahU'iiieiit sous l'action de ce médi-

caïuent. Dans le rhumatisme articulaire, elle agit, d'après Hcrnheim. de

la iiiènic t'ayon (jue le salicylate de soude, son action étant i»lus rapide et

[aussi persistante et se manifestant une à trois heures après la première

[dose; elle comhat à la fois riiyjierthermie et l'élément douleui", et il est

jl'ucilc de voir qu'il n'y a là aucune action s])éciti<iue. On en peut dire

uutaiit de son action dans la <j;ri]»pe. Pour .McHeath, elle n<x'\i. à la façon

liluii spécifi(iiie dans la tièvre pueritérale, à dose de 1(1 grains toutes les

[quatre heures. Pour M. Iluchard, rantijn'rine est un médicament uuti-

lliyn'tifjue très etticaee chez les enfants, mC-me très jeunes. Klle ji hieii

Irt'iissi. chez eu.x, dans les cas de tièvi-e herpéti(iue. de ])neumonie. de

ibviiiicliite.

Les u.sage> de rantii)yriue comme aiitithermi([ue .s( ut loin d'égali'r

liujourd'ilui en 'mpoi'lancc ceux aux(|Uels la destine son action analgési-

^[\\v. A ce titre, elle a sa place toute trouvée dans les nomlireuses niala-

[lii's ilmdoureuses et en ])articulier clans la nugi'aine, l'héinicranie. le tic

loulmu'cux, la céphalalgie, les névralgies: dentaire, intercostale, sciati-

|f|Ur I te. le rhumatisme musculaire, les douleurs fulgurantes de l'alaxie

oiiKitrice, l'angine de poitrine, les affections ocidaires douloureuses :

tis, kératites, migraine o|)litalmi(]ue. névralgies ciliiiires. etc.. etc.

aiN taudis que. comme antitliermi(jue. elle n'est tout au plus que pallia-

it)



140 ANTJPYRINK.

tivc. n'exerçant juieiine influence suvia marche et la 'luréedela iiiaijiii,

|iviiiei|iale. comme anal,ii;ési(|ue. au contrairi'. elle peut en cei'taiu> ( a>

sciatiques intenses, névrali^'ies faciales et surtout névrali^-ies cvanieuih^

devenir |(osi^ivenlenl cuvative. •• 11 est |»ei'Miis de dire ([;ie l'antiiiyriiir,;!

doses massives. ,a;ucrit la ])lu|)art (U's nu,ii;raiiies. (|uelle([ue soit leur ciuin

prochaine" (Deinau). i'our notre ])art. nous avons ])lusd'une l'ois (iii:~

taté sa supériorité évidente sur la morphine dans le traili-nu'ut du s\ iii|i

tome douleur.

\n cours du travail i\v l'accouchemeut. l'aulipyiiMe a paru, en rci

tains cas, pri.se à riuté''icur ou injectée li\podi'rmi(p;ement. |)rocui'cr n

soulai^ement, mais soumis.' à l'épreuve d'une e.xpérimeiitat ion rin-ourciiv

entre les nuiins de M. Auvard. elk^ n'a pas donné as.se/ de sucées l'iVv

jiour UK-riter d'i'utrer en parallèle avec le chloral. la morphine et ,

chlorotoi'Mie. .1. Phillips la ci'oit t ivs t^tlicace contre <'ei'taiues lorinc-- li.

douleurs |)ost-])Uei'péi'aU's. surtout che/. les t't'ir.mes impressionualiir> ,!

licrvt'Uscs. 11 la donne en ont re avec suecès pour rendre indolores !i<

ellorts durant la |H'riodc de (l'Iatation 'lu col chez les ]irimipai'es.

li'a<'tion dé-presso-mot ric( de l'antipyrine a été plus récciiniiii';

utilisée dans ré])ik'psie. la cotpU'Iuche. la laiyu^'ite si riduleusc. l'asiliini/

la cliorée. le tétanos, l'ataxie du mouvenu'ut. l'éuurésii'. et cela -.w,:

des succès variahles. Dans i'é|)ilcpsit'. il. (
'. W'ood a olitenu d un niéi;iii

H'c d Vmtipyi'iue et de lu'oniure d ainmoninni des résultats (|u'il ilii iiiv

supérieurs ;~i ceux produits ]iar les hromui'es seuls. Il donne (i ni;i|i,,

dautipvrinc assoi'iés à 20 i;-rains de hr(unliydraic d'amnioniacpic |i;ii;-

la co(|Ueluche. la do.se ^, mi' un enfant de 1 à .") ans varie enlrc 1 ii .i

yranis. ré[)étés toutes les deux ou trois lu'Ui'i's jus([u'à ]iroduction dCtlii-

iiln'^iologi'pies. puis toutes les (piatreoii ciu<i heures; on suspcml ;

médication s'il se pi-oduit do la eyauo.se (Ilare. Aidde). Dans le iani

«jismus stridulus et la (diorée. les do.si's doivi'ut également être jH'tiiis,;

répétées à (h' l'ourts intci'valles. i'aus l'énui-ésic (dii-z les enfants. Ii<

résultats sont merveilleux (Houisson)- Le remède est doniu^ à doscir

;{() grains, eu trois fois, d'heure en heure, [ou ."> lu-ures avant IccouiIm!

<^)\uint à l'astlmu'. si l'aidipyrine ])eut pi'ocuri'r du soulagi-niciit irij

nionu'ut do ratta(pU!, elle est loin do produire des résultats permaiu'iii>

.M .M. (Jerinain Sée et l^imis ont vanté l'autijn'rino coi.tre le di.ilrt

siicré. I'our .M. Panas, elle jouit d'uni' action autiglycogénicpu' cliii.n

et promitle, l't réussit la où ni le régime ni K's autres médicaments iim:

]iu ahaisser le taux de gliU'oso au-(k's.sous d'une (pumtité donm'e.

Comme hémostatique enfin, elle a donné des résultats favoi'iil'ii-

<lansdescas (riiéinoptisie. do gustrorrhagie. d'épi.slaxi.s, do nu'trorrliiiL'i'

f In'morrhagic s'arrêtant ra[»i(lemeut en général et nu^-nu' ndi un i|iiavn

l'ergoline et le perchlorure de fer.

11 n'est |)as doutiMix (|Ue. avant longtem])s. l'anti])yrine aura cm r|

oté utilisée avec succès dans un certain nomhro de mahulios, et (|n'àir|

suroque l'on sera mieux fixé sur son mode d'action ou pourra l'eniiiluvi
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iiliis vationnellcmont. .Iiisini'à aujoui-d'liiii ses iiKlirations coimiu' aiiti-

tlit'i'iiiiqiit', (lépresso-iiiotnirut sui'tout comiiu- an:ilii,'é,si(|iK' priiiunt tciiUrs

les autres.

Contre-indications.

—

liaiiliiivi'inc est ratioiiiK'lli'iiu'nt coiitrc-

iii(lii|iu't" dans tous les cas <\v lail)lessc du cu'ur. dans la diplitt'i'ic avec

l('si<'ii 'I" inycardc. les atlei-tious oriçaniques du c(eui" avec asystoliv

iirouduccc. la (lt''n"('U(''ri'sceuc',' n'raisseuse (ht cd-ui' ;
elle l'esl eucoiv à la

^uilc de>; iR'iiiori'liaii'ies ti'ès protuses. dans la pm-unionie avec (cdènu'ilu

iioiuiutn. dans les derniers stades de la |)litisie ]iulni(in!'.ir<,' v{ dans ((.)us

K's ras de tail)le.sse i'\l renie et d'éniaciation. L'allninnnurie m- constitue

lias nue coiitre-indicatidu.

Administration et doses.

—

l/anti[i\ liiu' se donne eu solution

aiHiciiseou en ca<dicts.;i(lcs doses variant de Sa t.") i;-raiiis( O.ôdào.dd içrni. ).

Xou> croN'ons inTili'iii de ne [las di'|iasser '17} i;-rains ( I.ÔO !:,'rni.) à la l'ois

rlic/. l'adulte. Si l'on veut oWtenir un cti'cl di'cisit'. antit lieriui<|Ue ou

aiial^i''>ii)Uc. on répète la dose au liout de 1 à!! heures. .M. Dujardin-

livauiuct/. conseille de ne pas di'-passer la dose d" '.U> à .") t i;'i'ains CJ.iîU à

'.',.')U i;MMii. ) |iai' jour : si cette dosi' était incllicace. il faudrait avoir recours

;i un aiil rc iiii'dicaniciit . i'our les entants, la ilcsc sera en n'ciii'ral d'autant

de ^Taiiis ipie rcnranl coiiiplc d aiim'i's.

l,a voie stomacale e.^1 celle (pli convient le inieu.x. On peut en cer-

tains cas. cependant, donner i'antipvrine en su])pc ' oiixM ou eu lavi'-

iiuuts. TiMp douioureiisc. 1 injection liypodcriiii(pie ne devrait pas être

i'iiilil<i\'ce. ;'i moins (ju'oii ne si' ser\'e de solutidiis ('tendiU's. tout en iiiiil-

ii|iliaiil ics iiiji'ctions.

( '(iiiiliiiii'e iV l'iode, à l'aeii'e saiieyliiiue. au ciiioral. l'antipyriiic t'iuir-

iiit tiMis dérives : ['ini/niii/riiic. la sti/ipjjrinc v\ Vi .id/i/im . tous analn'ési(jiK's

.'liicaccs ( \dir ces mots).

ANTITHERMINE.— ItiViiho de liicomiiinalsdii ilc Paciilc K'\ iiliniciiir iuce

:ivcT la ]ilii'iiyl-liviira/.iiu'.— Aiititlicrniiiiuc, aiialtrésiiiiu' et iiiitist^pilipic.—Se iloiiiu'

iii ra.'lii i<, il (liisL- (le 4 à ."> irrains (i).'l'> à ()..'!(• iri'iii.). l'",uc(irc peu ii.<itéi'.

AP0M0RPHINE.—.l//(>///o/7yA///(/.

.\lc!.'oïde dérivé de la morphine. Forme avec les acides des .sels dont

1111. le iiiuriate, est ottieinal. et se ])résente sous forme de pouilre erisla!-

liiK' lilauc (;'ri.sâtvc. solidde dans l'eau cl l'alcool.

Action physiologique.

—

i'i'ise par l'estomac ou injecli'e .sous la

naii. à dose de
,

V à ^ ''^' g'"''"- I apomoi'pliiiic amène, au hout de cin(|

viiii;l minutes, des vomissements éueri;'ii|ues, rapides, non pi-écédés di'

liiuiiséc. et non suivis de l'abattement et de la prostration (pii a;'e()m])a-

ïiiciit ceux du tarti'e émétique et mènu' ceux de ripi'cacnanha. Il w'y

[las de diiirrliée. le mé ii'-ameut n'exer<;ant ancuni- irritation locale. Si

lit (l(jsc d'apoinorpl, ne est ék'vée. celle-ci. outre (pT^'lle provo(pie les

'iiMiisseiiie.nts. donne lieu à des troubles circtdatoireset nerveux (jui peu-

fcui ne pas être sans daus^er : les haltements du e(i;ur s'aceélùrent daliunl
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ainsi quo la ivspiratioii. il }• a cxaltatioinU' la soiisiliilitô. dos nioiivi'iiuiii

incessants et incoovdonnés. ])uis, ù eos sviu|itôn\es in(li(|uant l'excitalidi

dos oentros nerveux sensitit's et moteurs, du eentre respiratoire ci ,{,

nerfs aeeélérateui's. siieeède la ])aralysie de ces mêmes centres, se ti'adiii

sant jiar le colla|)se. le ralentissciui'iit imis l'arrêt du cd'uret de la iv-|,i

ration, la paralysit' des mcnilovs. la disjtarition des i-étiexi's. taudis (ni,

la teiupératuiv haïsse jteu à peu.

li"a])oniorp!iiue passe |)our êtn.- un expectorant ellicace. et .Miirn-;;

tait oliserver (pie cette action i-xpectoranti' s exerce surtout à la suite i|.>

l'ailniiiiist ration de fortes doses (A i;M'. h ."> ^-l'aius ))ar jour) par voie un..

tri(|Ue. A ces doses, et ini-'érée par l'estomac, l'apcunorphine fii\nii.,

rex])ectoratiou sans ])roduire de nausée ni de vomissenu'nts. Il famlinii

donc admettre (|U elle exerce mie action moditicatrice .spéciale sui' h,

muqueuse lironclii(|Uc.

L'ajiomorpliine provcxpie le vomissement par excitation direcic ih;

centre vomitif ( ''l'st le type du vomitil central, ("est aussi r('iii('ti(|ii,

K' plus ])rom})t. le ])lus certain et le moins irritant de tous.

• Usages.^IVapomorpliine est à peu pivs exclusivement eiiiplnvr

coninie vomitif dans les cas où il faut a^'ir prom|)tcnient. cner^Mcjiicnuiii

l't où l'introduction du vomitif par les premières voies est dilliiik' cii

impossilile, comme par exem])le dans l'indiii^ostion. et siirt(Uit dans ICn.

poisounement. ainsi que dans les cas de corps étrangers du pliai'vii.x. di;

larynx et de. l"(eso))liai!:e. ( '"est alors lenieilletiréméti(|uean([uel iioiis|iiii.

sions avoir recours, sauf peut-être cpiand. dans reinpoisonnenicnl |i;ii

les narcotiques, les centres nerveux sont déjà stuj)étiés. Dans ce cii^i

faut y renoncer. On doit s'en servir avec précaution chez les nitiiiih

reiix-ci étant ])articulièrement suscej)tihles de ressentir son action ilé|ir

mante sur les centres.

On l'a conseillée, à doses vomitives, dans le catarrhe .sutrocant,:

crou]) intlammatoire
;

elle agit alors en vidant mécaniquement Icsvcin

res])iratoires olistruées. Siredey en a olitenu de lions résultats, à n-

doses. dans jtlusietirs cas de hronchite chronique avec eiiqiliysènu'. d lu'

inoptisie. d'(edème pulmonaire, de coqueluche, d'asthine catarilm

Murrell l'administre, à doses élevées, sous forme de jiiliiles ou de ikiIJm:

dans la hronchite chroni(pie avec ex]iectoration diflicile. la linimliiK

tuhercnleuse, la hronchorrhée, la toux d'hiver, etc.. insistant sur le fui:

(pie le médicament doit, ]»our agir comme exjiectorant. être ildiiiH'.

hautes doses et par la voie ga.stri(|ne. Petreseo l'a récemnieiit rnoii.

niaiidéc comme expectorant, sédatif de la cireiilation ci diapliorétifi

dans la pneumonie, la hronchite. l'arthrite rhumatismale, et siirt<iu1 ibil

la rétrocession des érujitions téhriles : variole, rougeole, scarlatiiu'.

{'otnino dépresso-nioteur, elle a semltlé etticace, entre les iii!iiii>'l

Vallender, comme prophylactique des attaipies d'é])ilo{)sie. AV. .1. I!;i:

soin dit s'en être hieii trouvé dans un cas de strvehnisme. cl Ih^r*



APOMORPHIXE—ARGENT. 14!»

ri'i'it iiu't'll*' sera t'tHcacc toiiti's Irs tni> (|iu' 1rs coiiviilsions m- •ont |ijis

(hu's M ik's lésions ()rii:iuii(|iu's (U's cc'utri's iicwt-iix.

l>:iiis (jiu'l<nu' ciiToiistanct' (m'ou riulmiiiislre. il ne faut ))as jn'i'iliv

(U' viu' 1 iH'tioii (léprinuinte do ra])()in()i'i)liiii<' sur k' systènu' lu-rwiix et

ic cu'ur : au reste, e'est précisément cette déjiressicni (|ui constitue k" prin-

ciiial olislacle à la i^énéralisation de sou eui])loi. luêiue eomiue vomitif.

Administration et doses.— Par l'cstomuc, le nuiriatc d'aiio-

liidriiliino se donne à dose de ]j- i!;r. (S milliifr.) comme vonntif. Kn

iiijcrlion liv])odt'rmi(|Ue. la dose doit être réduite à ,5 yr. (4 milli.n'r. ). La

siilutioii orticinale ( Br. ) si' donne à do.si" de 2 à S o-onttes. représentant

(ic ,,'t; il
i\

iiT. ( 2^ à 10 milli<>;r.). J/apomorpldne s'altérant assez facile-

iiii'iit au contact <le l'eau, il im}>orte de ne pas pi'é|iarer trop loniftemps

a lavance les solutions a(|Ueuses.

ARABIQUE ((io.M.MK).— Ai'iiriir i/iiiiniii. Rr.

i'ixsudation LComnieuse de VAcarin Siiic/itl. Larmes arromlies.

inedores. incolores ou jaunâtres, hrillantes. à saveur douce et mueilaixi-

iiiiise. entièrement solulile dans l'eau, elle donne un mucilage clair.

Ki'iil'ernie de '.acide arahiiiue. de l'acide nnu-ique. résine, etc.

Action physiologique et usages.—Adoucissant local, tant

iiiiur la peau <|Ue pour les naKjiU'ii.ses. Dans les voies dii^estives elle ai>:it

(eiiniie sulistance colloïde et empêclie les ]ilu'nomènes d'exosmose, en

inOiiie temps (|u'elle s'oppose à l'alisorption et (pi'ellc l'orme nn l'nduit

|irutccteur à la surface de la mncpu'use.

()n s'en .sert comme émollient dans les irritations de la peau. <lu

tube digestif, des voies respiratoires et génito-urinaires : érvtliùme.

cxi'oi'iations. I)ri*llures. stomatite, gingivite, pharyngite, amyg<lalite, g!i.s-

irile simple. diaiM'liée, dysi-nterie. empoi.sonnoment par les irritants, l»ron-

cliite. pneumonie, laryngite, etc. 11 y a avantage réel à l'iidministrer

, <l;nis les diarrhées, attendu ([u'elle s'o]»pose à l'exosmose aqyuMisi' et com-

li:it la fré|nence et la fluidité des selles. Dans les empoisonnements.

|cl!i> constitue un oiistacle à l'alisorption <lu poison. Kn pharnnu'ie, la

niune aralii(|Ue s'em])loii' comnu' excipient et correctif d'un grand

liioiiiliiT de médicaments, dans la fal)rication «les trochisques et i)astilles.

Administration et doses.—Localement, en ]t()udre, mucilage.

Igous t'orme de gargarismes, collutoires, etc. A l'intérieur, on potion

|ai[Ueuse. à doses illimitées, ou ,sous forme de niucilage (Br.). dont la dose

[e>t lie 1 à 4 cuillerées à tiu'-. ( )n en fait un t'Xt'ollent sirop qui, de môme
jui' la Potion (/(iiniiii'iiae du ("odex, sert d'excipient à une foide de sul)s-

tuiUTs actives ou in.soluliles. Dans les cas de stomatite ou de pharyngito,

IH'iit laisser hi gomme se dissoudre lentement dans la Itouche.

ARGENT.—An/nihm.
-VituKN'T iMMiiKrÉ.

—

Anfentuni imrifiraiiim. Hr.

Xe sert que pour la pi'éparation du nitrate.
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XlTHATK l)'AH(iKNT.—Ar</<lltl ll'trils. Bl".

Si/noHi/nii')^ : ( "aiisti<iuo, ciuistiqiu' huiairc, itionv intVniale.

Sel cristallisé, incolore, à saveur ]m''tallif|ue, brûlante. Sdlulii,

dans l'eau et la Lflyeérine. Fondu puis coulé, il se présente sous tonne

de crayons ifrisâtres (|ue Ton |)eiit nuiuipuler jjIus faeilement (\\w lu<

cristaux.

OxvDK DAiuiK.VT.

—

An/aiti 'Kfi(liiii). Hr.

Poudre brun olive, insoluble dans l'eau.

Cnr.oKi'HK h'auok.nt.—Aiuienfi c/ihtn'fhim.

Sel blanc caillebotté, insoluble dans l'eau.

loDiTRE I)'au(jknt.—Anjeiiti iodiduin.

Poudre blanc jaunâtre, insoluble dans l'eau.

Cyam're d'auuknt.—Ar(/cHti ryanidum.

Poudre blancbe. insoluble dans l'eau.

Action physiologique.—T* ut l'intérêt (jui jieut satlaciiir i

l'argent et à ses sels se concentre dans le nitrate, lequel, outre ses proprii'li-

comme composé argentique, est. de ])lus. un astringent et un caustinii,

employé as.se/. t'réquemnuMit.

Sur la peau buniide et les muqueuses, le nitrate d'ai'gent. ap|ilii|i!i'

à l'état de cristal ou de crayon, ou en .solution concentrée, détermine mu

sensation ti'cs douloureuse de cuisson, et ttiriiu* une eschare inii ii.

dépasse guèi'e en épaisseur une traction de ligne. ( 'ette escbare. (ralinri

iilanclie. ])asse bientôt au gris. ])uis au violet ou au noir: elle se tni'int

rapidement et tombe au bout de un à deu.x jours. Klle résulte <k' 'm

coagidation de l'albumine. Dissous dans l'eau et dilué, le nitrate d'îi!-

gent cesse d être causti(]iu' ])our devenir astringent et hémostati(|Uc, \.

resserre alors les tissus, fait contracter les capillaires, s'ojipose aux mViv-

lions mu(|ueuses. et agit comme décongestionnant. Kn solution à hr. 1

1 p. 1(1(1. le nitrate est un exci'llent antiseptique. J/oxyde et les autre

si'Issoni déjtourvus d'action locale.

Introduit dans l'estomac en solution concentrée ou sous toriui'

o

crayon, le nitrate d'argent produit une très violente irrittition. uvi^

nausée. vomis.sements. gastralgie. crani]»es. résultant de l'action caii^':

qiu' du médicament sur la iau(|ueuse. .Mais, même dans ces cas. la piv

sciUH' i\v rescliai't' em|)êclie le nitrate d'agii' plus |)rot()n'lémenl. (t ijni

ex])lique le t'ait (pU' la cbute d'un crayon de |iierre int'cniale daii^ IVM'

mac a ]»u n'être suivie d'aucun accident fiiclieux.

A doses fractionnées, le nitrate d'argent 'jigit sur la niii(|U(ii'r|

ga.stro-intestinale à la façon des astringents, ressei'ranl les vai>-i';iiis|

diminuant les sécrétions l't produisant de la constijiation. Desilosc-

peu plus élevées stimulent la muqueuse et peuvent augmenter le lauii

ment péristalti(]Ui' ainsi (pu- les sécrétions. I )u catarrhe gasti-o-iiitt'-iiiai

pi'Ut ainsi résulter de l'emploi prolongé de ce sel ainsi (|ue de celui ifj

autres composés argentiques : oxyde, cb.lorure. iodure, etc.
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Hiins l'ostoinac. les si'ls (rari:;i'ii( passent m l'état (ralluiiiiiiiatos. lU'

ililornivs l't (le ]K')it<)iiati's. ot sdiiI alisoi-hr-s. Hart liolow r(''suim' roimiie

suit k'ur action sur le sany; el les tissus ;

•' Des uiudiHeations importantes

M- i)r<>iluisent dans le sanu^. (Hii devient pins noir et ]tlns fluide, et dont

les irloliules roui^es jmlissent tout eu se déformant, l'hénio^'loliine étant

ininstbrniéo en liématine. l'n léijjer ahaissement thernii(|ne résulte de

rcs iiKidirications du sani;,'. IMusieurs tissus subissent en outre des alté-

rations ])atholo,)^iques. L'épitiiélium de la imKjueuse intestinale, des

iviiis et du l'oie se gonfle, devient nuageux et subit même quehjuefois la

ilétréiiéreseenoe graisseuse. La liile est sécrétée en ]ilus grande (juantité.

et souvent l'urine devient 'dliuniineuse. \ai nutrition générale est eu

souttrance, le poids du corps diniiiuu> progressivement en même temps

ijui' les forées générales. 11 y a stase veineuse; des truusudatious ont

lien ci et là ; les mouvements du cœuv s'accélèrent et deviennent irrégu-

liors : la respiraticm s'embarrasse. Le svstènu' nerveux participe égale-

iiH'iit ù ces altérations de structure
; on oliserve comme conséquence des

Kiiiviilsions tétaniques, de la i)aralysie, de l'insensibilité. " Hâtons-nous

il'ajoutcr ([ue les symptômes graves observés du côté du (Mcur. de la

ivs]iii'ati()n et <lu système nerveux ne se ])roduisent qu'à la suite de

I
aiiministration longtemps continuée des .sels d'argent, et constituent

y,tnji/rir. Vn phénomène qui se produit toujours alors e.st la coloration

lileiic (les tissus, résultant de la réduction de l'argent qui im))règne l'éco-

iKiiiiie. Cette coloration se fait voir surtout aux mu(iueu.ses: gencives.

Iiouclie. lèvres, vagin, et à la peau, le liséré gingival jtrécédant de beau-

(011]) la coloration de la ))eau.

1, argent s'élimine surtout par le foie et les glandes intestinales.

Uvs peu par U's reins. ( 'et le élimination est k'utt'. le métai séjournant

loiiglcinps dans les tissus, l't même, si l'usage des sels d'argent a été pro-

Iniiii-é. il en reste toujours un peu dans l'économie.

.'>i l'on considère l'action des sels d'argent à petites doses, il esi t'vident

i|iril faut les classer, à rexeinjiU'de iîab\Ueau. ])armi les niodéi-ateurs de

i:t nutrition. I mu ((u'ils ne soient jamais donnés dansée but. d'après P)er-

iiiiz. Celui-ci. -appuyant sur le fait (pie l'usage de l'argent est restreint

,1 iHii'l(|Ues maladies ' système nerveux, est d'avis (pie son action est

analogue à celle de la strychnine, et le rangea c(*)té de la iioix vomiipie.

Auxiliaires.
—

'Pons 'es autres modérateurs di' la nutrilion. la noix

viiini(nie et ses alcaloïdt's

Antagonistes .-^Tous les médicaments ([ui favorisent la inéta-

iiior|)liose progressive. Les inconi))atibilités (diimi(|ues du nitrate

i

il avii-i'iil sont les alcalis et leurs carlionates. les chlorures, k's bi-oinnres,

lii"hnvs. cyanures douilles, sulfates. ])hos])hates. U's acides tari ri(iiie et

jililorliy(li'i(pu'. et toutes les nuitières organiques.

Usages.—Comme cau.stitpie su])erticiel. le nitrate d'argent est

hiiiployé. soit sous forme de cra^'on, soit en solution concentrée, jiour
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caud'i'iscr ou modifuT les aphtes et autres uleératioiis i\v la l»iuelie. ilo

lèvres, (le la langue, «les ainy.yilales. les ulcères sanieux. iiidoleuts. atoiii

([ues, les hour^-eoMs eluiriuis li-o]) exuliérants. Ii's vétfétalions. les ])UstuK^

(11- la variole, les surfaces cutanées atteetées «rérytlièuie. d'eczéma, de

psoriasis et de ])ityiMasis elironi(|ues. dans l'antlirax. la ]iustide inaliLiiic.

le t'uroucle. les ulcérations du col utérin, rendoci-rvicite et l'endonu'li'iic.

l'érvsipèle trauniati<pie. la sperniatori-liét'. les kystes, les petits lipôtncs.

riiydrocèle. le (diancre simple, l'ulcère sy))]iiliti<|Ue ; mais il n'est |i;b

éii'alement efficace dans toutes ces atVeetions. l)ans les uleèi'es de ],,

lioiudu' et les a]tlites, il produit une cuisson tellement intense f|u'il vjiii

(Irait mieux le remjilacer ])ar un eausti([Ue moins douloureux et aus^

efficace, tel (pie l'acide pliénique. il est très utile ])()ur emjtCclier la |irii

duction de cicatrices à la siute des pustules varioli(pU's
; il faut :iliii<

ouvrir (duupie vésicule i-t la cautériseï- au moyen d'une solution l'cntcr

nuii:t KiO li'rains à l'once ( "in'n'inliot (om ). Le procédé est loni^. iiiiiis

ordinairi'ment couronné de succès. Dans les cas d'eczéma et de )is()ri;isi.

chronicpies. Kox reeomnuuide une soluti(jn de 40 i;'rain> |>ar once il'iiiu

lia même solution peut servir dans les cas d'ulcères indolents, d'ul(éia

lions du col utérin, d'endoeervicite. d'endométrite. conti'e lesquels dH m

sert aussi du causti<pie solide, (''est Ilig'irinliottom (|ui a ])récoiiiM' |,

traitement des inHammations localisées par di-s solutions concent !((> ij,

nitrate d'arii-ent ( KiU y-rains à l'once), l'our être efficace, rapjilicaliui,

doit être faite au déliut de la maladie, et non seulement sui' la pariii

malade, mais encore sur un esjiace d'environ deux ou trois pouces di

])ai'tie saine ; on nu't deux ou trois eoucdies de la solution. l'e (rtlt

façon on a ])U fairi' avoi'ter des furoncles, des[)anaris. l'oi-chite. rérysi|i(''lf

traumati(|Ui'. Le traitement du (dtancre simple et du cliancre syjiliiliii

(|ue i»ar le nitrate d'argent est aujourd'iiui ] tassa l)lement démodé, allcinli;

que l'on reconnaît l'inutilité des cautérisations dans ces eus • l'iodotoniK

rticide 8alic3'li(pie et les lotions simples donnent à coup sûr d'aussi Imii»

sinon de meilleurs résultats, (^nant à la sjtermatorrliée. contre laijiiolli

LallcUKind a préconisé son ])orte-causti(pie. c'est aux cas oii il y a ili

l'irritiition et de la sensibilité à la ])ortion ])i'ostati(|ue. (|Ue la eauléi'is;i

tion au nitrate d'argent est particulièrement indiquée. Ces cassons

assez rares. On a recommandé encore l'ajtplication d'une solution (un

centrée de causticpie lunaire dans la ifonorrhée vai^inale et le prurit ikh

vulve. Pour être alors réelU'ment utile, le nitrate d'ai'i>vnt doit ôtiv

appliqué dès le déhut des accidents ; or il est rare que le médecin soii

appelé au déhut d'une clniude-pisso : la plupart du temps c'est ]ilul()t:i

un moment où l'a])plication d'un eausti(iue a cessé d'être indiipiéc. Mi

début lie la conjonctivite purulente, une solution de 10 à lô i^i'iiiii-a

l'once, ai)])li(piée sur la conjonctive palpéhrale. réussit quelquefois.

Ou utilise les proitriétés hémostati(pie,s du nitrate d'argent dansk-l

petites héniorrhag-ies supertieielles circonscrites, telles que : héniorrliiijrii 1
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Wi'iitiiiiT. i>av piqûre <lt' HUiiiÇsiU's. t'Ic, t'iii|il(>\;iiil soit ii' (•;iusli(|m' solide

Miil mil' solution coiiccntriH'.

( 'oiiinu' iislriim;ciit ptiri't siiii|tk'. on n Ik'îuicoiiii pivscrit k' iiitfiitc

d'aru'i'iil. <" solution l'tt'iiiUu' (A à 't y-riiins ù l'oncr) dans lu ]ili:irvnn-it»'

tnlliculiùrt'. Il' latiii'i'lii' nasal antt'vicui' et itostt'ricur. la conjoiu'tivilr

( itiai'i'iiali'. la conjoiictiviti' pui'uK'Utr. l'otorrln'i'. lii U'iicori-lii'i'. la Idrii

iinrrliai^ii' ;
mais dans la plupart de ers atVcctions il l'st anjoui'd'liui

avaiitaii'i'usi'nu'nl l'i'niplai'i'' pai' di-s asi vinii'cnts moins douloui'oux. rt

^nrloul pal' di's airtisr|»ti(|U('s plus rtlicaci's. hansla cystite rlironiipU'.

lU's iiijri'tioiis intvaA'ésicak's au nitrate d'ari;'eut sont souvent très utiles.

M.(iiivou t raite dii'ecteiuenl les cystites du col par des instillations de

:.'(i ;'i .'!ll ifouttos d une solution de nitrate d ars^ent à 1, li. '.'>. \ ou .') p. l()(i.

(luil pousse par nue seriniçuc de l'ravaz adaptée à une sonde dont le

lidiU nlivairi' est iierl'oré en arrosoir. .Mêmes résultats heureux dans le

caluri'lie de l'urèllire.

A l'intérieur, le nitrate d'arn'eut se presi'i'il. à titre de stimulant des

fonctions u;astri(pies. dans la dyspep.sie nerveuse; comme astriuii'eiit.

(huis le catarrhe ij,'astri(pie ehroni(|Ui'. l'ulcère de l'estomac et l'ictère

catiirrlial. le choléra s]ioradiqne et épidémiipie. le i lioléra inf'antik'. la

iilupai't des t'ormes de diarrhée ain'ut' ou (dironi([ue : infantile, tuliercu

k'Use. ty]»ho'ide. etc.. la dysenterie aiii;uë. la dy.senterie chronique, l'ulcèri'

(lu rectum, hans le catarrhe y-ast riipie. les indications de son emploi

sent : douleur épiu;asti'i(]Ue et u'asti'aln'ie consécutives aux reiiaset durant

lUie luure au plus, pyrosis. éruetations aeiiles et âci'es dues à lu fermen-

tation acidi' du contenu île l'estomac. Ici l'oxyde dai'n'ent est ettïcaceà

l'éual <lu nitrate, de même ([ue dans la ,ii;astrite ulcéreuse ( liartholow et

Kox). où il peut être com])aré au hismuth. ("'est le nitrate (pli se donne

(le ]iréférence. au contraire, dans les diarrliées et les dysenteries, il ne

doit être ])veserit dans les formes aii!;uës que qinind les symptômes in-

Hîiininatoires sont passés, il réussit notamment dans les formes chroni

([lies, et surtout dans la dysenterie chronique, la diarrhée des phtisi([ues

l't celle des typhiipies. Ou le donne alors ])référal)lement en pilules,

coiiiliiné à ro])iuni. Dans la dysenterie il est Ih)!! de joindre à l'ins^-estion

lin nitrate par les premières voies sou introduction en lavements ou en

sU]ipositoires. Souvent il est nécessaire d'introduire les lavements au

ineyeii d'un tulie assez loni;' pour atteindre ou (lé])a.sser la (iexure siu;moïde.

Les ulcères du rectum se t raitent très Im-n par des lavements, supposi-

toires, ou même ]tar l'aj^plicution directe du crayon caus(i(|ue. I)ans

l'ii'tère catarrhal, l'effet théra])eutique du nitrate d'ari^-eiit s"i'X[)lique |>ar

l'action fav()ral)le (pie ce sel exerce sur le eatarrliegastro-duodénal.

Coiiiine moditieateui's du sy.stème nerveux, ou a. sans i;-raud succès.

lilfiuit le dire, employé les sels d'arLcent. en ])articulier le nitrate, dans

k' traitement de l'épilejKsie. de la chorée et des paralysies: ])urai)léii;ie.

Ihéinipléi^ie. paralysie asjjitunte. D'aïu'ès ("harcot. le nitrate d'ar,i:;ent n'a
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|ias à son actif un si'iil cas di' icuciisdn dctinitivc ili' l'i-pilcpsii', Oii ;(

• ilttcnu (les anicliorations et niônu' des ^fiu-i'isons (Charcot et Vul|tiMi)

dans qnchpu's cas d'alaxie locomotrice. Cependant la i-ii^idité (les iiiciii-

lires inleritïurs ainsi (pie l'atroiiliie de leurs muscles, des douleurs t'uluu-

i-anles violentes seraient des eontre-indieations à l'usage de l'argent . Il

serait utile, (i'ai)rès les mêmes atiteurs. dans les parapk'<^ies avec tlan j.

dite des niemitres inférieurs. Hell. de (îlasijow. a recueilli des succ(n |i;ii-

l'emploi de l'iodurc d'ari:-ent dans la ('(xpu'hndu'.

Administration et doses.—Le nitratedar^cnt s'applique. Inci-

lemenl. sous forme de crayon ou en solution plus on moins conceiil nr

lies solutions de 15 à (10 ujrains par oneo d'eau (1.00 à 4.00 «i:rni. p. :',o.m

ii\'u\.) sont caustiques, tandis que celles de \ -X 5 <;rains (O.o;» à 0.:{2 i^Tiii.,

ne sont (pi'asi lin «.Rentes. l 'ou ries .solutions causti( pies. l'iH lier est nn nui!

leur véhicule que l'eau distillée. . Comme causti(pie. on se sert (picli|iic

fois du nitrate d'arii,vnt dit miliijé. ( lir. ) le(piel est un mélange de nit raie

d"ar<i;ent et de nitrate de jtotasse fondus et coulés ensemble en ]iro|ioi'

lions variables. A l'intérieur, le nitrate d'ari^ent se donne, de ])réféi'(iii i

en pilules, i\ do.se de ^ à ^ ij,'r. (10 à 20 milliifr. )

L'o.xvde ne s'em])loie (pi'à l'intérieur, à dose de -h à 2 i^rains. ((t.(i.'l;i

0.1/5 itrin. ) aussi en pilules.

L'iodure, ran'ineiit eiuployé. se donne à dose de -^ à \ a;r. (fi l'i 1'.

milli^fr.) et le chlorure à celle de '1 à S o-rains ( O.liJ à 0.r)2 li-rm. ) l.i

cyanure, employé surtout dans les arts et l'indiistrie. ainsi que ]i(>iiii;i

préjiaration de l'acide cynnhydric pic. ]H'ut s'adniinist l'crà dose de*
^-'f, ^Wn -i

(lAà;) milliii'r.) en pilules.

Toxicologie.— l/cmpoisonnement par le nitrate d'arn-ent. a»!/.

rare, n'est pas <j;-énéraleinen( nioi'tel. ]ioiir les raisons indi(pu'es pins luuii

]a' t raiti'inent consiste à vider restoiiiuc par le \()inisscnient. et à ailiiii

nistrer comme antidotes cliinii(pies : le sid coniiiiun dissous dans du la-;

ou tle l'ean, rallmmine. les ti.sanes émoUientes. .V dcfaiil de chldruiv

de sodium, on peut faiiv boire de l'eau, pour diluer le pins possililc i»

poison.

ARISTOL.
('om]iosé résultant de la coniliinaisoii de l'iocK' avec ic ilivii.

(iodurc de diiliyinol). l'oudi'c rouu'c briqui". impal|iabli'. ainiii|il::

inodore, insoluble dans l'eau, la u'iycéi'inc et l'alcool, facileineni -nlul;'

dans l'éllier. le chlorofornie. la vaseline cl les liniles i^-rasses.

Action physiologique et usages.—c'est un antiseptii|ur;;ii;i

logue à l'iodoforme, dont il n'a jias l'odeur désai^'ivalde. ayant en l'iu;

ravantaii'e de lu' jias (*tre absorbe par la surface des plaies. 11 ^rv:

d'une mani('^re i;énérale. à tous les u.saiLfes (diiruru'ieaux <\v. riodnldiii;'

HiehhotV, Swieeieki. (iaudin. Hroc(i. Xeisser et autres sont d'acctiril
i»'':-

recommander l'aristol jmr comme ai^-ent favorisant la cicatrisatieii i!

ulcérations de toute nature, surtout celles de natui'e sy[)liiliti(pic. cl " '
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pins rajiitU'iiu'Mt <iiit' ri(>il«>tni'iiic. Ils s'en sont tsiTvi avec i;riuiil succion

dans ri''i)itl»ôli()ino tli' !a tiii'c, K- lu|)us iilct'-n''. les uccideiit» sy))liiliti(|ue8

Il rtiaiivs«k' naluro iil((''i'ativt' : li'omini's. syiiliilosc iiaso-itliarvnirit'iine,

nasale, otc. Tozèiio. k' luilion. k's ulcèivs variniieux. k's ('rusions du col

iiti'iiii. ri'ndoiiu'tritc, ré)titlK'li()iiii' i-t loczéma de la vulve, et ci» i:;t''m''ral

i()inine])aii8enK'nt des attuctionn vai^ino-viilvaires i iilarrhales, |»iiruleiites

,(ii .siiécitiqiu's. Kicdihott l'a etii)»l()yé eu outre avec avautai^e ilans le

iisoriîisis. contre les uiycosos ; (Taiirès lui, h' serait le uu-ilU'ur des reuiè-

iles connus contre le lu])us.

Administration et doses.—on appliciue l'aristol localement

sous toruie de poudre ou de ])oniinade {'.i. .') ou 10 |iai"tios ]umr UH) par-

tics (le véhicule). Les pouiiuadcs et solutioi s doivi-ut ne faire à froid.

ARMOISE — i.i's tlcnrs, feuilles et niciiu's de \'.irtciiiisi<t (((/(///(/.vnii liciln' St-

.hiiii iriit'crni'.'iu inic liiiilc volaille.— Elles .'uni siinnilaiiles, sii(l(iritii|ues cl eaniiina

live^i. viiin'enHiiéiiaj.'iiL'ue-'.-Se prescrivent, elle/ le peuple, -mis t'urineirinl'iisiun.dans

l'aiiiéiuirrliée, la dysméniirrhce. les maladies de ret'inidi-iseiiienl.

ARNICA — Anili-iv rlii:niim. Br.

On emploie le rlii/ôme. les feuilles et les radicelles de Y Aniica mon-

tiiiiii. l/odeuv de hi racine fraîche est aromati(|Ue. la .saveur âcro et

aiiièiv. li'aiMiica rcnlenne une matière colorante jaune, uni' huile essen-

tielle et un i;diicosidc : Vitritii-inc.

Action physiologique et usages.- -Par son huile essentielle

.1 I iiriiicinc. l'arnica est un irritant local et un stimnl.inl ]iliis ou luoins

( ncri;Mi|iic du système uci'vcux. luii-crc. il cause une sensation de hrù-

Imtc à la i^orn'e. puis de la nausci-. vomissement, ^'astrali^ic. diarrhée.

vlisorlié. il accélère le pouls et la respiration, produit la diurèse et siir-

!uiit la (lia|>horèse. avec céphalaln'ic. vi'rtiues. trcmhlements. spasmes

iiiuseiilaii'cs. etc.. .symptômes (pii sont |tlns tard suivis de ]dicnomèiu's de

i|é]ircs.sion. Sous l'iiitincnce de doses fortes, il y a en outre «les conviil-

Moiis tétani(|Ues coninu' dans le cas de la uoi.v vomi(iue. suivies de ])iira-

vsic. la nuu't. dans le cas de doses toxii^iu's. survi'nant au milieu ilii

ollapsc.

Les iisan'es di' l'urnica. à rintéricur. soiil anjoiinriini passaldemcnl

restreints, ( )n la recoiiimand('- comme ncrvin et cxcito-inotciir dans

les paralysii's. surtout infantiles. v\ l-'onssai:' rives l'a appelé lii imix fjini-

jiii ili's l'ttfutits. I )es succès ont clé olitcnns dans la manie, la mélan-

iilic, la torpeur cértdirak', ('ommc sédatif circulatoire, il a trouvé des

ui(lie;itions très rationnelles et produit les meilli'urs clfets dans le rhuma-
ii-<iiu' et la n'outte rhumatismale ( Hai-tholow ), la lièvre internuttente. le

'atarrhe sutfoeant, la jiériiim'umoiiie. l'érysipèle. l'eczénui aiii'ii, la ilys-

méiiorrhée à forme couiyestivi', la méti'ite ai^'iié. la tièvre tyidioïde. Il

liiiit avouer toutefois ([lie nous av(Uis à notre dispositimi des inédica-

iiieiits liien autrement etticaces contre ces diverses maladies.



ir»f) AltXICA—AIISKNICAIX.

("est surtout à rcxlt'-riciii' (juc l'iiniirn s'cuiploit', sous fonuc il.

Idtiitns. <lc loini'p.lMtidiis. «liiiis K's (Mintiisions. ciitdrsi's. fccliyuio.si's. Ili^•^•

sures, t'iiroiick's. etc.. coiistiMiMiil i\n viilnt-niirc ilnut l'usiin-c est devciiu

|Mi|iiiliiirc. Il est Jiistt' (l'aj» .ter (|iU' laniii'!!. iloiit la rrimtatioii a l'i.

<|Ui'l(|iU' |it'U suvtailf. lit' (ail ni mieux ni pis dans ces caH quo les auirr>

a|t|tlicatioiis. ("i')»eiiilaiit. an dire de l'hmat. il si-rai) |»articiilièreiii(ii!

ettieaee pour eoniliatl re le l'uronele ( I partie d'extrait pour deux parlio

de miel ).

Administration et doses.— I^a dose de la iiondre est de .')
;i :'

^•vains ((».;{() à 1 ..'Ml li-rm. » celle de la teint nre : Kl à (i(l lionttes. ( )n peut c

taire une infusion et une dt'eoelion (|u'(in donne à rint('-rieiir ou (pi >

appliipie loeiilement.au liesoin. lia teintnri'. pinson moins diluée, .mti

aussi pour les usa,i;'es externes, en lotions, eompresses. l'onieiitatioiis. iii'

li'arniea t'oriiu' la hase de pluisieiu-s linimeiils dits vulnérairos.

ARSENICAUX.
ii'ar.senic iiit''Iallii|iii'. non ollieinal. n'inléri'sse la t lii''ra|)eutiiiiic (|iir

par ses d('ri\('S.

.\(II)K .Mtsfi.NI KIX.— Arif/iliH d rsilii(JSll)ii . Wv.

l'oiidre lilaindie, lourde, on masses opa(|iu's. Inodore. |»ri's(pie in^i

pide. l'eu solulile dans l'eau l'roidi'. plus dans l'eau liouillante r\ h

g'Iyft'viiie.

Blîo.MI IM', n'.VUsKMC.

Corps solide, cristallin, de couleur Jaune pfile ; très liyi;'romi'tiii|iir

loDlKK d'AUSKMC.— Arsi'liii int/ii/l'lli. Hl'.

l'ouiln- cristalline, roug'e orani;'e, ))artiellenu'nt solulile dans loaii.

entre dans la (•()m])o.sition de la soliitioii de Dononin.

Aksé.mtk dk ciix'ki;.—Cu/iri ((rscui.-i.

C'est le rcrf de Sr/n'clc. Pondre verte, inodore, insijiide. insdluMi

ilans l'eau.

AcÉTO-.MiSÉ.MTK DK. CI IVKK.

.Mii'iix connu sous K' nom dv l'c'rf de Paris. Poudre orist;illisi

vevt d'iierlie. inodore et insipide. iiist>luMe dans l'eau, solulile dans l'ai

monia(|m'.

Aksémtk iiK l'oT.vssK.— Pdfitssti' (trsniifi.

Résulte de la comliinaisoii de l'acide arsénienx avec le earlioiialci

potasse, et forme la luise de la litpieiir arsenicale ou lii/iirur dr l-'nirhi

(Br.) huiuellc contient le centième de son poids d'acide arsénienx à I ('ta

d'arsénite de jiotasse. La liipieur de Kowler est <le couleur ron^'câliv.

;

odeur ot saveur aroinati(]ues.

Aksé.vtatk de kkk.— Ft'rri tirsoiiiiti. Br.

Poudre amorphe, verdâtrc. insijiide, insoluble dans l'eau.

.\ksé.vi.\tk de soiDE.

—

Sodii arsenitis. Bx-.

Cristaux tran.sparents. incolores, so!u!>les dans l'eau. L'arséiiiatc

+le soude forme la lja.se de la aolatif.n de, Pearson.
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Ia's .s(///'"/(',>< d'il /'.'<( Il il', l'un ntu^H' ( ivali^ar). l't liiutn' jaimc (urpi-

iiii'iit). sont à lieu pivs inusiti's. cK' luèini' «|U*' Viiriili' iir!<i'nii/iii . \ iir^niiiiti:

,l'iuiuiiiiiiiii'/iii et Vitr.séiiiiitf il'iintiiiiniiii'. Nous no les nu-ntionnons quo

polir nu'inoiiv.

Action physiologique.—Tous les aiMuicaux sont irritants cl

!().\i(luos. Seul. ee| ndant. l'acide ai'sénieux t-st t'inployé eoinine irri-

tant, à titre de causticiue. L'action ii'éïK'rale. après alisorption, i-st la

iniMiie pour touti's les jin-parations d'arsi'nic. dont les plus usitéi's vw

inédceine sont, outre raci<le arst-nii-ux. I ars('uile de potasse, les arst-ida-

tc> (le souile et <le t'er. et l'iodiiri' d'arsenic.

LocaK-uicnt appli(|ii('. l'acide arséuieux ilcterniine une violente irri-

iMlioM avi'c escliarilication de la partie, l't'paisseur de l'escduiri' variant

avec rc]iaisseur de la couche ile caustiiiue et la durée de l'application ;

,clle-ci est très douloureuse, l/csidiarc loinlie du (juinziènie au vlui^t-

iriiiejour. i/ai'idt- arséiueux n'exerce Na puissauee causticiue ([ue sur

les tissus vivants ; il a^'it vraisendilalilcnient en s'opposanl à l'cchani^e

il(s matcriaux <|ui constitue la nutrition des élciiu-nts aiwitoiui(iues.

L arsenic s'altsorlie a.ssez t'acilenieut jtar K-s tissus sur les(pu'ls il est ainsi

appliipic : s'il y <'st en troji i^randi' quantiti' ou étalé sur uiu' surface

tiiip étendue, il peut produire l'enipoisouneinent avec ses symptômes

(aractérisliipie.s. et nienu' la mort. Dans la |)lupart des cas où ou l'ap-

|ilii|iie di' la sorte, il survient di-s désordres du côté de l'estomac, indi-

(jiiaut l'alisorjition d'une certaine dose du caustique.

lioniHsà petites dosi's. par restomac. les arsenicaux stimulent les

luiictious u'ast ricpics, l'appétit et la diy;estion ; la sécrétion mu([iU'Uso

;j;astro-intestinak' est augmentée, de nu'-nie (pie le mouvement i»éristal(i-

(juc. .\ doses un ])eu l'ortes. la stimulation l'ait place à de l'irritation et

iiu'iiic à une inflammation véritalde. si la dose est très élevée, hans ce

(Icriiicr l'as les symptômes de l'empoLsounement surviennent de un ([uart

il heure à une lieuri' après l'inii^estion île la sulistanee arsenicale: acide

arsénieux. vert de Paris, vert de S(dieele, etc. Ils consistent en une

-l'iisatiou d'âcreté à la gorijje et sur tout le pai'cours de l'iesophaife. dou-

leur lindante à l'estomac, nau.sée. vomissements de matières hrumîtresou

vi'rdâtres. mêlées à du mucus et striées de sang ; ces vomissements sont,

nvs violents. ])énililes. et se ré]iètent à intervalles assez rajiprochés. , 11

y a (le la gastralgie, coliiiues violentes et diarrhée, avec cram])es dans

les Jaiiilies et soifintense. Bientôt la tièvre s'allume ; le pouls et la respira-

lidii s'accélèrent, )u température s'élève, la peau est sèche, l'urine rare et

>oiivcnt sauguinoU'ute. A cette tièvre succède la période dite de col-

iapso
: pouls petit. t'rér[uent. irrégulier, parfois imiierceptilile, respira-

liiui faillie, suspirieuse. aiiaissement de la température, la jieau se refroi-

ilissaiu et .se couvrant de sueurs froides et visqueuses. ])uis la mort au

liiiul (le 24 i\ 48 heures, précédée ou non de convulsions, (,'es symptô-
iiu's. (|ui caractérisent l'empoisonnement aigu, peuvent se montrer au.ssi
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à lu .suitf lie ra|i|tli(alii)ii (U-s arsiMiiciUix a It-xtôrii'Ui'. à la surlact- i|i>

philos v\ (U's Molutiniis (k' ((iiitimiit»'-. ou t-ii cDiilact avoc d'aiitrfM niiU|iii'ii

HQH. telles ipu' la inu»|iU'US(' nasale, rectale, etc.. i>ii à la suite «rinlialntiiin,

tlo vajieurs d'ai-seiiie ou d'Iiydi-oi^èiie arsenic''. Nous avons dit plus liam

<|ue l'aeide arsénieiix a)i]ilii|Ué eouinie eausti(|Ue e.xpose au même dan^ci

L'alisorptiou des arst-nitaux par la mu(|Ueuse dii^eslive est rapi(|,

Dans le san;;". où ils eiieulent comliinés aux ylcdtules routes, leur i,,|,

intime é(duiplte un peu i'i l analyse et ne seeon(;oit. lY proprement pariii

(|iU' par les etVets aux<|Uels ils donnent lieu. Administ ré à doses nii'dici

nale>. rar.senie aii,'it à la manière des tonicpu-s reconstituants: lapin'il-

auii-menti'. la dii^estion se lait mieux et les l'ouetions intestinales se r('u;ii

liirisent ; le teint et I apparence i>;énérale du malade sinm'-lioreiil, hi

nutrition est plus activa', le sujet preml de l'emlionpoinl, la tension ai'tc

rielle est plus élevée, les capillaii'es se contractent, le cieur liât |»liiNtnrt

la respii'ution se lait plus lihremenl. les t'oiictions céi-éhrales iin'im

.seraient surexcitée? le patient éprouvant un .sentiment de l>ien-ètic, ii

en certains cas. dit Karl liolow. une \t''ritalile i^'aielé.

li'arsenic nu'-i'ite donc d et re rany'é parmi les au-enls i|ui t'avori^rii-

la mé'ianiorpliose proi^'essive : c Vsl aussi un toni(pie vaso-moteur. ."^(Hi.

son intlueiice on constate nue iliminution de la proiluclion d unV ri

d'acide ( ai'lionicpU' ; les comliustions sont donc nioindi'cs, ce (pic scniNi'

l'ail prouver, d autre part, racciimulatioii de y^raisse dans le tissu (cllii

laire. I'"cnoi;'lio a constaté' une auii,'nientation noIaMe de la propuiiim,

d'li('moi;'loliine dans le saiii^'. sous rinîlucnce de la liqueur de l'"u\\l(r

.\u reste le^ mauii'curs d'arsenic du Tyrol et de la Styrie sont l'cimir

<|Ualilc> par leur t'inlionpoint. leur xin'ueiii' et leur ai;'ilit('. remli(iii|iiiiii!

résultant, nous dit lîa luit eau, <le l'insuttisanci' de coin Imst ion des iiiatit'iv-

H'ra.sses et jéeiilentes. la viii,'iu'ur étant produite par l'oxydation plu-

lente du muscU' et la l'ormation moins rapiile de l'acide sarcolaclii|iir

cause de la fatigue musculaire. Ew outre les arscnicopliiii^es soiil |nii

essoutHés. et peuvi'Ut. sans dys])iiée. iairi' des ascensions de moiitauiic-

[/A pi'oduction moindre d acide carlioni(pu' siiltirait à ex|)li(piei' la iliiiii

nution d'excitation du centre l'ospiratoire et cette alisence eonséciilivf

de dyspnée.

(^hiand les arsenicaux sont administrés, même à doses ininiiinv

pendant un tem]ts jiliis ou moins loiii;, ils tinissent ordinairement |iiii

proiluire une série do sym]itômes exactement opposés à ceux (pie iiiiii>

venons d'éiiuméi'er. et (jui in(li([uent (pie l'économie est sursaturc'c |tiii

le remèile. Il y a houttissure des yeux. (ed»"^me des pau])ières et i|U('l

i[uetoi8 même des l'xt rémités, ou U'i^-er anasarcpie i^'énéralisé, hléplwirili'

j

eiliaire, éruption d'ee/.éma et de p.soriasis, prurit, eluite des elu'vou.x.

saveur métallique, salivation, état nauséeux, vomissements, diari'liw'.

<iuel(iuet'(jis dysenterie, urétlirite, j)alj)itatioiis, irréy,-ularité d'aetinii di

<'(X3ur, dyspnée, tremhlement, secousses museulaire.s, unulgésie, pariilysie
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|t,'-,(|iir 1 (''lut iiaiiHÔi'UX. la l>li'|iliaril«'. l'irth'^iiu' <li's |tau|>i«'rt's, ri-c/ôina

,1 le iiiMirit coiiiiiMMifrii! à m- iiiaiiiit-slfi', il timi ct-sM-i- rciiiploi ilu rcinriU-.

,uiis iiciiii' "lo voir se profluin- (U's uffiilciits plus st''riiu.\ ilu côlr (U- la

,
iniilatii'ii l't il«'s syslt'iiuis (liixcslifct m-rvcux. ('oiiciidaiil il n'i-si pas

(luiiti'iix <pH' la liilt-raiicf pour rarM'iiii' pciil s't'-iaMir <U' t'avoii h ce «pion

,11 vifiiiu' à ailininisti'cr j^nuhu'lli'mcnt d sans aecitli'hl.s lY ('crtaiiis suji-ts

,U's (Idst's (pii.i'ii (InutiH's circdiislarici's. siitliraii'iit à les cmpoisi mici'

ilciiilili''»'. IK'ii rôsiilU' an coiid-aiiv uiu' aiiK'liiti'atitin stnisililc et fort

i',nKii'ipial»UMlc l't'lat ,i>;(''i'.('ral.ot les individus ipii en iiscnl nllrciit tinitos

li'> aiipafi'iH'i's «If la saiitt'la plus tlttrissaiilc < "csl ('('(pi'ou <ilisci'\c dans

I;, |,asM' Aiitriclii' ('r\rol)i'l la Slyri»' <>ù U-^ paysans dut llialiiludc de

iiiiiiiii'*'!'
jnnrnrlli'nu'nt une pi-tid- (puintitt- d'arsenic, pour se donutu- un

Iriiil trais, des l'onU'Uvs cl un certain cndionpoint (Ts(dindi). Ils devien

iiiiil (•ii'alcMienl. suivani l'exiircssion «lu pays, plus mlutih. plus aptes à

1
;i.ceii>inn des uioulanMies. l'ar coulfe.il est é^'aleuieut certain (pie

riialiiiade de uuiun-er l'arsenic, telle (pi'ou la rencout re (diez ces pay-aus

cl iiKintan'iiards. est ordinaireuieul daui,fereuse. cl (pie plusieurs de ces

;u'»eiiic(iplia!i'es ('•pi'ouvi'nt. t('>t ou lard, des accidents doiii la nnuM a t'h'

iiliis d nue t'ois la suite ualurelle.

.\'i)ii> avons dit (pie l'action néin'-rale. apivs al)soi'ption. est la nu'ine

iiiiur ((Pilles les pivpa rations d'arsenic. I ' apivs de ivo-utcs e.\p(U-ieiice>

de liiuii'cr. il seiulilerait ('laldi. m'aiiinoiiis, (pie les ars('nite.s sont |ilu.-.

juiil's ipie les ars(''niales. c"est-i\-dire (juc les c(Uupos('s moins oxyifcuiés

a^iiaieiit plus ('•ueri;'i(pieuieiit (pie les coniposi''s plus oxy<i'(''iu's.

li'arseuic s'('liiuine. lenlenieni hnijoiirs. |)ar le t'oie, les reins. le>

ii!ii(|Ueuses (lii;-estive. respiratoire et oculaire, et la peau. Les niinpien-

M>>()nl irrit(''es an conlacl. d'oii la conjonctivite, la sloiualite. la naiis('c.

i 1.
1 iliiirrli('e. l'uiN'tlirite. et la peau pr('-seiile des ('•riiptions A caracl(''re

!T\ ilu'iiiateux ou vésieiileux. (Jrâce à la lenteur de son (''limination. le

iiUMlieainenl est susceptiliK' de s'accuinuU'r dans r('conoiuie pour peu (pie

les ildses j(»iirnali(''res soient a(liuinistr(''es d'une t'a(,-on soutenue. T^'accii-

iiiuhitioii iiin('ne nécessairi'Uieiit des accidents loxi(pies(|oiit les priMnieis

Il -v iiiiiiilrer sont, nous l'avons dit. la naus(''e. r(ed(''ine des paiipi^'-res. la

lik'ltliarile. Il l'aut alors suspendre la inc'dit'alion ou diminuer les doses.

< V t'ait doit être pris en considi'ratiou (piand il s'aii,-it d'instituer un Ivai-

liiiu'iit arsenical.

Auxiliaires.—Tous les a,i;'ents (pli favorisent la nu'tain()r])liose

|inii,nvssive. outre autres les l'erruifineux. le ma un-an ("-se. l'iuiile de t'oie

Uiiunnie. l'alcool ;
tous lestoni(pies vaso-moteurs: f[uinine.(li<>itale. Iiro-

luuivs alcalins.

Antagonistes.— [)vuami(pienient. ce sout les ai^viits (|iii l'avori-

[miiI la (UMUitrition : ioduros. alcalins, ainsi ipie les stimulants dirtusililcs.

.'himi(pK'ineut, ce sont les sels de ter. de magnésie et île (diaux. les eaux

|<;iK'aires. le nitrate d'argent, le tannin et les astringents tanni(]ues. Le
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soN.f.HDXV'U' (le i'vv liydi'ult'- v\ \v J'it dialysô sont K-s :uiti(lott.'s onlinnii'iv

(le l';ici(U' arsriiicu.N.

Usages.— lioculciiu'iit. l'acide arséiiicux est (_ u'hiuetuis ciuni,.

hii'ii i|iu' rafciiK'iil. l'iiiployt'' ••oiHiuc caustiiiui' |Kiur «UUriiiiv (u- |i(iii(^

tuiiu'urs sujicriiciclU's. tcll.s (|'ic réiiitlu'lioiiif drs lèvres c; de l'aile <{,[

nez. l-a doulenr (|ui suit son a]i|tliealion ainsi (jue le danii'er d'aK^i ;|,

tion de l'arsenic sont le deux principaux inconvénients de son eni|ii(ii

dans ces cas. (''est un des caiisli(|nes t' .oi'is des (diarlatans. l'oniiii

enipêclier l'alisorplioi en trop i;'randc (|uantitc. il est lion de ne l'apiiii

<|Uer (|U à peu près sur un |iouce eai'rc' à la l'ois. ( )n s'i'U sert enii.iv

jiour cautériser le lU'i't' dentaire, dans les cas de carie douloui'eu»-. je

conihinaiit alors à la niorpldne (parties éyalesi et à h, créosote ( 1 mi :.'

li'oiittes). tonnant une pâte dont une très petite ([uantilé est introdiiiir

dans la cavité dentairi'. (^)uand on l'emploie coninie causti(pie. il <-:

utile de i'aii'c précéder son apjilication d'une injection liy|ioderinii|Ui

de morphine.

A l'intérieur, les arseidcaux son* employés surtout dans les imila

(lies des or^'ani-s dinx'stit's, du système rospiratoirt'. du .système nerveux

et de la peau, et dans les états anémi(pies.

Miiliiilii's i/cs rôles i/i(/(sfii-rs.—Jja dyspepsie irritative et certaini-

t'ormes de vomi.'-sements sont, t'ait et rany,'e au premier aliord, mervcii

leusement améliorées, parfois, par l'emploi de 1 arsenic à do.ses très t'riu

tionnées. (^luind. dans la (lysi)epsie irritativi'. la langue est roni^e >:

pointée. (|u'il y a anorexie avec sensation de nuilaise. coli(jue l't lic-uii.

do défécation inimédiatenienl après le rt-pas. une y:outto do li(jueiir il-

Kowler. eoinhinée ou non à <|uel([ues li'outte; de vin d'o[)iuni, soiihi:.'.

lieaueoup los : aUnles. La inOnio dose de licpieur arsenicale donne l^^

meilleurs résultats }iossililes dans les vomissements du matin accniii|);i

ii'uant le catavrlio gastricpie des alcoolicpies. Nous avons raremeul

le remède échouer dans cc^ cas. KUe est encore utile, (|Uoi(pie ù ii:

nioindrc tlo^Té. contre les vonus.sements du cancer et d'^ l'ulcère de IV-

'iv. mac, et ceux de la uTossosse. Jhins ce dernier cas, ilit iiarllmli

l'arsenic est su)"tout elticace quand les t-tforts de vomissetncnt sont vi

lents, (pie les matières vomies renferment un ])eu d" SJini!;, et i\\w

fi'inme se -plaint de s^astrali^ie et de douleur intersca]»ulaire. I>:u^ :

iiastral,L!;ie simple. !'ai'seiuc est aussi très utile. d'aj)rès Hini^er. tiiisii

disparaître le jn'rosis et autres sensations ilésugréuhles. On en |kii:

lire autant des ré,u;nrif;iati()ns ([ui survieinient. sans trop de nau-e

immédiatement après le re{)as, et ([ue de j)etit»'s doses arsenic i 1 oni

ij:outtes de li(pu'nrde Fowleravant le repas) font (lis|)araître d'ordiiiaiiv

On l'a adminir.tré avec succès (l{ini>;er) dans la diarrhée lientéri(pu'avc

'vsiiepsie eiironi(pie, caractérisée par une sensation di» va<'uité an cnnv

épigastricpie t't liesoin impérieux de défécation, les t, '.}>i eoi'tenniil lir
i

al'Mienls à demi diti;éréf'. I>ans ces cas il \- a excitabilité anormale ili
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tilirr iiiuwciila'nv dv lintostin. dont los iihiivciiioiils sont trop ('iK'ru;i(HU'.s.

('i)niliiiH' à ropiuin. l'arsonic u pour » tt'ot principal do i-alnu-r cos iuouvl'-

iiu'Hl^ pôristaltiqucs exagérés, 0* d'-uignionlcr riiitorvalliMiui doit sépan-r

If ii'pas des seilcM nornialcH. Bartholow donne l'arséniatL' de Moude,

ciMiiltiné an phosphate do soude, dans Tietèi-i' catarrhal lié au catarrhe

uastrn-duodénal. chez los sujets alc(ioii(|nes.

Aulde préconise heauconp l'emploi de l'arsénite de cuivre dans les

alicctions aiguës de l'uitestin. Suivant lui. l'arsénite de cuivre, adîuinis-

tvé |iai' jietiles doses tr'.M|Uoniinent ré])étées, «'st etlicace dans lesdivorses

maladies de ra|)[)areil digestif, en particulier dans le clndéra sporadicjue

^•\ é|iidéini(iue. la d_\'.senterie, le catarrlio gastro-intestinal, les coliipies

intestinales, la diarrhée de la lièvre typhoïde, etv . Il fait prépiiror des

UiMeltes dont chacune coiitiont ,01? gr. d'arséidte do cuivre a.ssocié

à (lu ^-ucre do lait, l'iie do ces tal)lettes est dissoute dans 1 ou •! oiu'os

,'ivu\\. l't lie cette solution le malade prend une cuillerée à thé tt)Utes los

(li.x iiiinutes pendant une heure. i)uis toutes los heures, sauf durant le

>^einmeil. C'est principalenu'iit <ii( dvhiif dos affections sus-nonunéos

([lu- l'arsénite tlo cuivre est surtout ellicace. Si lii nudailio n't'st plus au

(léliut. il faut donner conjointement de petites d(>ses d'o])ium.

1 1 est lion do ne ])as ouldier (jne dans !o iraitonient do ces divers

liMui les gastro-intestinaux, il ne faut pas (lé])asser los dosi-s très fraction-

née d'arsenic, au risiiuo de [)roduire un résultat alisolumont cimtraireù

\'u\\\-\ dt'siré.

Mididiieti (les rolrs rt'{ij>initi)irt's.—L'arsenic améliore locorv/a :iigu.

la iiriiiicliite (dironique, la c-otjuohudie. l'omjjhysènio. !>:ius la hromdiito

(hnini(iue. A iilde conseille d ad nu nistrer rar.sonic(yj^4 gr. ) conjointement

avec le sulfure do calcium ( ,',j gr. ) toutes los deux heui'i's. Uaiis l'astli-

lue s|)asniodi(jiU'. il u donné dos succès véritahlos. de même (pie dans

^a^lhlne de foin, l'astlinu' gas'.ritpu'. et dans les cas d'éternuomenl s|)as-

iiiii(rK|Ue survenant sous linlluenoe d'uiH' jioussièri- ou mémo sans cause

apim'ciablo. Dans la phtisie pulmonaire, au déhut. il est d'un usage

iniiriialier, contrihuant à calmer le mouvement téhrile, à moilérer le ])ro-

(t's>us (le dénutrition et à. augmenter le poids des malades. Hrunton -i

vu, xiiis rinfluonce de l'arsonie. le poumon hé])atisé ù la suite (ruiu-

piK'iunonio catarriiale. se dégager coniplètoment (dioz un sujet dont les

aiitiM l'dcuts lie i'amillo étaient on no peut plus défavoraliles. li con-

viciidrait su-lout à hi tuhoreulose ]>ulnionairo et assez peu aux cas de

jihtis e ca.séou.se. Mais, si utile (|u'il soit, il ne guérit jtas la phtisie, et

N)U lanile d'action dans cotte maladie r/a p.as encore ro(;u d'oxpiication

i'iiti(;'reinent .satisfaisante.

.\r(ilttdies du système na'rcu.r.—C'onuiu' toni(iue reconstituant, l'ar-

jH'iiic est encore utile dans plusieurs ait'oetions norvousos : mélancolie,

iliypocoiidnc. épilojtsie, hystérie, cdioréo. spasmes chronii[Uos, névi'algios,

IJ'iins lu choréo, .sou otîicacité, bien étahlio par le.s l'aits cliniijues, no

11
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st'Xliliqiu- pas oncoiv Ivc'S Inon. On la constate par la dimiiiutioii i\v

l'intriisitô des mmivonu'nts. raiii^mcntatioii de ra]i|p('til cl l'cnilionpoini

des nialadi's. mais jias plus qm- dans la phtisie il n y a ici d'action spcii-

tii|ne. Sir .lames Sawycr l'ait olisei-ver que si le tniitement arsenical

é(dioue ]iai't'ois dans la (diorée, cela est dà au t'ait (pie la dose ordinaire-

ment recommandée ]>ar les auteurs est trop])etite. ( 'ette <lose jieut cti,'

auii-mentée du doiiMe. et avec les meilleurs résultats. Mann conscill,.

(K' |pi'ét'i''reiice. dans la (dioréc. l'administ l'atinn par vnie liypodermii|Uc.

('vitant ainsi suivant lui. l'irritation de l'estoinai'. cl jimduisant de imi,.

elfets lieaucoup plus vite. <^uant aux névraliiies. si elles sont tnuio

suseeptililes d'être ainélioi'ées ]iar l'arsenic, le remède exerce une iircMlj.

lection marcpiée |)our ccdles d'orin'ine ]ialu(léenne ou à caractère rémittent

ou intermittent : tic douloureux, liémicranie.sciaticp.e. anii'ine de ]ioil ri ne,

etc. ("hiireot s'est liien trouvé de l'emploi de l'ai'senic. en injection s(iu>-

cutanéi'. dans la paralysie au'itante. et l'eid a conseillé l'arséniti' île

'uivre. à dose; dv fiî^s .i^'i". toutes les demi-heures, contre les douleurs uli'-

rines post-pui^rpéi'ak's,

M'i/iii/its (/( /il //rdii.—("'est peut-êtri' la classe de mahulies conii'e

l-.'s(pielles les arsenicaux ont été le ]i!us l'Uiployés. i)i> t'ait. U'ur etMcaeitc

est ineontestalile dans les att'ections ciitanéi's avec descpuunation liir

t'iiracée (dartres), et dansTeczém." i (ir<ini(|ue. llseonviennent mieux ae,.\

cas chi'oni(|Ues i-n i;én(''ral : psoriasis. ])ityriasis. l'czéma s(puimeux. nienic

dans l'acné et la diathùse t'uronculeusi'. Ils font mal dans la périini.

aii;'ué ou inthimnuitoiiv de ci's nuiladies. IJinifcr t'ait ohs -rver (pie le

])romier etl'et produit par l'arsenic dans le traitement du ]isoi'ia>i> e-i

(.l'augmenter la rou^'eui' de celui-ci. ce (pli ])ourrait ]ieut-èti-e porter Ir

médecin ou le malade à suspendre' l'emjjloi du médicament au iiniineni

jiréeis où il va produire ses lions ett'ets. ^fais cette rougeur diiniinir

liientc'it. l'éruption guéi-it par li' centre, wv lais.sant après elle (pi'uiH

ii'gèi'e tei) le ros 'C. Ilutcluuson a guéri. )>ar rarseiiic. réi'uptinn du

peinphigiis v{ <\v l'acné, et Hinger la vu .soulager des cas de liclieii ci

aiiti'e.-^ .lermaicses invétérées. l'ullin traite a^ec succès les vei'rue^ (

les poireaux pai' l'arsenic à l'intérieur. Unna appllcjne en outre lai'

senic localement sur les verrues. L'éruption aenéit'orme [u-oduite \m

lusage interne du bromure de potassium peut être même prévenue ]i;u

l'ein]»loi (le l'arsenic. Herlio/, peiisi- (jne l'arsi'idc n'agit, dans les nialii-

ilies cutanées, (pi'en (pialité de toiii(pie et pai' son élimination par l;i

peau.

Miiltiiliis iliiur.srs.—On a projiosé l'ai'.scnic. comme sulistitutit'ilfl;:

(piinine, contre la lièvre intermittente, et la clinique a t'ait voir (jinii

etl'et. il est. api'ès le (piiiKpiina. le nuMlleur métiieainent antipéri<iili(|iit'

On y il recours ([uaïul la quinine manque .son ett'et. 11 est surtout utik'

dans les tièvres intermittentes invétérées, notamnu'ut les fièvres (piartr

Tous les désordres et ac(ideiits dus au poi>;on paludéen ou liés à la titviv
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])ar rarscnic : iic'vrali^ios.

( )n le n'('oininaii(li' ciitin

a cliliirosc. l'arsi'iiif vient

Inirrinitti'iito so traiti-iit (u'aK'iiicnl hn'ii

ilvsiiiu'O. (It'sordri's n'astro-intcstinaiix, etc.

dans la caflu-xic paludôcnni'.

I)aiis Ir t l'aitrincnt de raïu'mic et de

inini''dialt'iiu'nl après le t'rr coinnu' toni(|iic l'cconstiliiant. et snuvtMit on

ICianloi*' di' invt'i'ivncc à cidiii-ci. Hn l'iitilisi- aussi dans l'anéinit' )n.'i'-

i:icic\isc |ii'(i,i;'r('ssiv(.', la U'iicénni-. la maladie de llodii'kin. hans ces

lieux dcrnièn's maladies. WarlVini^'c |ii'ati(|iie avec avantai>\' des inji-etions

dr liiiueiii" de Fowler dans la i-ate et les ^'anuiions hypert n»|iliii''s : eeiix-

ri iliniinuent aloi's rapidenr.it (\r volume, tandis (pU' le nondu'e des

-ioluiles lilam-s est notaMement ivduil. ( )sler. cependant, n'a jamais

.ililenn lie ln'uétiet' nuiivpié paf l'arsenic dans la leucoevthémie. (lUiaut

Il l'auéuiie jii'i'incieusi'. sui' I fois cas (pi'il a ol)sei'\t's en 1SS(!. deux ont

^uccoiuIh' l't K' troisiciiu' était en lionne \'oie de li'uéi'ison. Wart'rini^e

|ii'éseiite une statisti(iue lieaucou)i plus t'avoi'aliK'. ayant, dans les cas

iraïu'iiiie peniiciouse ])roi!,M'essive. toujours oliteuu de l'amélioration et

i|iH'li|Uet'ois la i;auM'ison.a|trèsuii Ion «j: et inutik' essai du t'eret îles toiii([ les.

On a eonseillé' l'arsenic contre le cancer, quelle qu'en soit la forme,

-lu'lmit contre l'épithéliome et le sipiirrlu'. Des cas de lymphome nuiliii

,iiit été gtiéris (Karewski) par l'emploi de la liqueur lU- Fowler à l'in-

térieur en inôine temps ([u'en injections hypodermiipies. Ces injections

atiraieid aussi i^uéri (?) un cas de sareome cutané.

Mentionnons encore, parmi les maladies traitées avec plus ou moins

le succès par les arsenieaiix. l'arthrite cnroinque nvvv raideur des arti-

'iliitiiins et contraction de quelques muscdes circonvoisins. l'aménorrhée

iiie ù l'inactivité l'onctionnelle des ovaires, la ménorrha.iî.e des anénii-

|iies. la s|)erinatorrlHk\ l'impuissanee fbnctionnello avec éjaeuhitioti Iroj)

hâtive et atonie des muscles génitaux, la glycosurie, l'alliuminurie. l'azo-

iiirio. le diahète d'origine hépatique. Clemens. de Berlin, a vanté, contre

lediuliète sucré, la solution de hromure d'arsenic, il dose de 1 à 'A gout-

us. (hitis deux oiu'es d'eau, trois fois par jour.

Contre-indications.—^I/arsenie et ses préparations sont contre-

imliiiiiés. d'une manière générale, dans tous les cas où il y a irritation et

iiitliuiuuation des voies digestives. Cette remarque ne s'appliijue ce[)en-

àiint ]ias à rem])loi de l'arsenie à doses ])res(|ue lioinéo])athiqiies danfl la

'lyspepsie irritative. les vomissements, la diarrliée lientéritpie, etc.

Administration et doses.— liOcaK'ment. tomme eausti(iue.

i avilie arsénieux s'appli([uesous fornu' de pâte, mêlé à une poudre inerte :

iiii|Kiis. i;()mnu' arahiciue. etc.. dans la proportion di' ,1. Coninu' il a

li'tfdit déjà, il est priulent de ne pas ap]iliquer l'emplâtre sur uiu^ sur-

Itiicr exeédant ui, |)ouee carré.

A l'intérieur, l'acide arsénieux se donne, en pilule, à la dose de

Is'i! '' TiT .iC'"- (- î"' '> luilligr.). liC (d\loriire d'arsenic !i(|uide (Hr. ) est

llmo solution d'ac-ide arsénieux dans l'.iiidc nmria'ique, et se doniu'à la

Itii'H' de 1 à 10 «routtes.
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Lu solution d'uvsi'iiito de potasse ou li([ueur de Fowler (l^r. ) rsi

peut-être la ]iivparatii)n arsenicale la ])lus eniployéi-. à dose de 1 ;,

1(( i^outtes. Jia sdlution ilarscniate de soude, ou li(iueur de i'earsm:

(]h'.) se donne aussi à la laênie dosi'. |,;i dose de l'ioduro d arsenic (>!

"Il' 3iy i^i'' (- niillii;-r.) en pilules; ce s(d s'adniinistn- la ]ilu]»ai-t du

leinjis sous t'ornio de solution de Donovan (Jir.) à dose de 10 à 'M iroui

tes. L'arséniate de 1er, qui convient liien aux cas de ehtoro-anéniie. -c

])reserit en pilules, à <lo.s(,' de ,'« i;'''- ( ^ unllin'i'.). (^uant à l'ar-st-nitede eu

vre. !a dose employée Jus(|u'ici par Aulde varie entre 1/."!(M)() et 1/5000 ^i

(lA nullijfr. divisé eu ii- ou 4S doses).

J)'une manière générale, la l'orme liquide doit et ri' préférée ;i |;i

tonne solidi- pour les usaii'es inlernes. l'our éviter l'aceumulation ilr

médicauicnt et la ])i-oduction d'accidents, il vaut iiiieux. suivant le ciin

seil de Bai'tholoAv. donner les arst'nicaux à dosi-s décroissantes, coimini;

<;ant par la dose init.iimuni et diminuant n'raduellcment. De leni|)> n

auti'o un tcm))s d'arrêt est néces.Naire. Dans les cas où l'on n'utilise

(pie les (|ualités toid(iues du uu'dieament. surtout (|uaud on doniir

les doses iiiit.i'iiiKi. on doit l'administrer a|)rcs K's inqias. atin d Vsi

ter l'irritation ^astricpie. (^uand lestouiac est ii-ritahle. on |kih

adjoindre à l'arseiuc (piel<[ues i^outtes de teinturi' d'oimim. ou don.

ner le niédicujnent par voie liyjiodermicpie. Ce dernier moyen a éir

conseillé dans les cas où il importe d'introdiure dans le systèiur Av

t'ortesdosi's d'ar.M'uic sans iri'iter les voies dii;-estives. par exemple (lan- l;i

(lu)rée. la leucémie, etc. On )»i'Ut injecter ainsi la li(|Ueui" de l''(i\v|,

ou. ce ([ui vaut mieux encoiv, une solution titrée d'arséniate de >nii.|,

renfermant J„ gr. d'arséniate par do.se. Dmus le ti'aiîcuient de l'asllnni'

l'arsenic se donnt' souvent et très avanlai!;eu.seiuent en cigarettes ( ,1 ,i 1

d)'a(dime (Tarséniate de soude ilans 1 once d'i-au distillée ; i'U iiuKilniih,

papier non collé vi l'ouler en cigarettes dont (duicune ' DUtient | gr. à :

grain). ].ie mahule fait trois ou (piatre inhalations par Jour.

Toxicologie.—L'arsenic est le type des ]K)i,xons irritants. I:

exerce, comme on l'a vu. une action élective sui' la nnupu-use dig(sii\,

s'éliminant par cette mucjueu.sc et l'ii'ritaut. nu*'me s'il l'st introduit pai

V(»ie cutanée. La dose mortelle de l'at'ide ar.^énieux est. d'après Tayl"i

<le - à 3 grains, (tt.lO à 0.1") grm.) (die/, l'adulte. Celkî di- l'arséniiM

de l'aeéto-arsénite do cuivre est de 2 à 10 grains (0.10 à O.tiS gim.

Le traitement dv reu'ioisonnenient aigu par l'acide arsénieu.x >

vei't de l'aris se résume ai. ' : liejet du poison par vomitif (>ull'ali'

zinc et de cuivi'c. a])oinorphine, moutarde), ou pompe stomacale
|

lavage de reslonuic. Mu même temps, donner du fer dialyse, à dosed m

cuilleréi' à soupe, qu'on fait suivre, au liout île (jnelques minutes

rejet })ar le voniis><emenl, et que l'on répète |tlusieurs fois de suilr. l,:i

magu ..ie peut aussi êtreilonnéeeii aliondaïu'c. Moissons mucilagiiu'iiMv

huiles tixes. Contre la douleur: .sinupismes, mori)hine. I{ei»os IcIV-

nui-

(in
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.

l)i,-,

tiiiiiiK'. ("ontn' 1rs vomissonuMits : iii()V|iliiiic. iflacc dans la Itouciic. S'il

siirvifiit ik' la prosli-atioii et dvi colla | )se' : stiiiiulaiits on injection liy])o-

ili rnii([nc (c'tlier) ou rectale (alcool. ammoiiia(|Uc). Eaniencr la cha-

leur à la snvl'acc ;
lionlcillcs d'eau chaude aux extrémités, co\iverturos

cliMiides.

Dans l'ein^wisonnement chroni(iue : su])])rinier la cause. ]n\\s ordon-

luv le chanii;enient dair. les tonicjues.

ASEPTOL.— Ii"ii>'<'iitiil, 1111 iUM'ilc Mi/.iilii|iic, (wt uii iuitis('ptii|ii(' iimi l(ixi(|iio,

iiiii.lc'iiiii' il raciiio salicyli(|iu', et iiiêiiic, ilit-dii, |)lus |iuissiuit (pic ci'lui-ci. ayiiiii

C(Pinnn' lui li> ]in)]iri(''té le se l'uniliiiicr aux lia-^cs ])(i\ir t'nniicr des sels. I,ii|uiilc,

.(iluMc i\[\\\< l'eau Se ])ré|)arc eu iiictlaut eu cuntact racidc sulfurii]uc et raciilc

|ili(''iii(|U('. S'('iuj>l<pi(', à l'iiitcriciu" et luraleim-nt, dans les luêuics cas (|iu' l'acide

s:iii(vli(|\ie RlKtiire à l'élude.

ASPERGE.—On se sert du rliizcmie et des jeunes |inusses, ijui reut'enneiil de

ViisiKirii^/iiie.—l)iuréti(|ue assez etlieace, i'uriiU' |ireiiaiit snus sdu iiitluenee une

iiileni' félide ('araetéristi((ue. FJle est, de jilus. t(ini(|ue eardiai|Ue. i)"a|irès .NIartin-

Snliiii. l'a-^parairiiie serait le iirinei|i(- i!iurétii|ue et sédalit'de l'asperire-

—

''n jire-ierit,

liiracine il'asjierL'e et ses préparatiiins ; sirups. infusions, etc., (Minime iliurélii|Ues

liiii-^ les niidadies iirL'ainijues du l'ieur .•nce liydrnjiisie, la cystite, etc.

ASA FŒTÏDA.—As<,f,rti,/ii. lîr.

(ioiniiu' résine fournie ])ar la racine du Fcnilii niirf/ir.r. Masses

irréu'iilières. formées de larmes aiciflutinéi's. de couleur littin jtiunâtrç

r' liruti foiH'é. saveur acre, timère. alliacée, odctir alliacée, forte et

re]imissaiile. Renferme, en ju'oportions varitildes. de la i^oinme. une

huile essentielle, une résine et des acides vét^étaux. L'huile essentielle

|iossèdc l'odeur du mé<licamenl. et paraît Tdro constituée par descomlii-

n;ii>niissiilf'uréi's.

Action physiologique.— Par son huile cssenticdle et sa résine.

lasa ficlida est un stimulant du système ni'rveiix et de l:i (drculatioii.

liiLiéii' à doses nnnH'iuies. il stimule les fom-tions y-asl rii|Ui's et activi' la

'liMcstinn. auiiMnentaiit aussi le mouvement péristalti(|Ue des intestins cl

lis si'c ridions inlestiiiiiles. et a mena ni une ccrlaiiic lilierh' du \-eiil re avi'c

i\|iulsii>n des n"a/.. .Vhsorlx', il acl i\"e il'alioril la cii'euhition cl la res-

piraiimi. élève lii températui'c )ioiisse à la diapluursc. cl stimule le

-\stèiiic iierv(iix à la manière des huiles volatiles. Il s'ensuit eu c(M"laiiis

';i^ im sentiment de liien-êt re et de i;-aieté. Plus tard, celle si im niai ion

l'ail place à des ])hénomèncs de si'dalion n'i'm'ralo. ci,'ssalion dessj)asmes.

'Il ijui ont fait i'aii!.i'er celle suhstance parmi les anlispasmodiiiiies.

L.i^a fiilida. d'après l'artholo*v. stimule aussi la l'onction menstriKdle

'1 pi'u\ii(|iie récouk'menl (h's rendes, ('es projiriétés emméuaii'oii-ues ne

ileiveai cependant )>as dilfércr de celles (|iie l'on reconnaît à la pli'.jiarl

de»- princijK's aromaliipies c't ^'ommo ré-^oieux. Fj'ica fietida jiasse eiitin

l"iiir être vermifuu;»'. l/huile volatili' s'/diiuim' par les voies respira-

iiiir.s cl ]Kir la ])eau. I<]n ]i:issant à I i-avers la muqueuse l)ronclii(|ue.

elle en diminue les sé<'rétions ù la façon des l.als nniiiues.
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Auxiliaires, 'l'ont 's les n-rtnuni's n'siiic.scl les siilisliiiH'i'.s arniMM-

tiniu's cl li;il.saiiii(|iu's, ul en ^'éniM'al li's ])iviia râlions snifnnk's l't ])\\n>-

jihoiri's. ainsi (inc K's alcools, les t'tlicrs. l'Ic.

Antagonistes.— Fh-s acides, les si'ls ncnti-t's ci les |nvi>aralin||.

rent'crniaiil lie l'aiide |)russi(|nc. conslilueiit antanl (rinconipatiliiiiics

cliiniii|ucs. Les antai;'oiiistcs (lynanii(|ncs sont le tVoiil. les s('ilalit> iln

ç(cur.

Usages.— ' 'oiiiinc aiitis|iasnioi|i(|iic. l'asa iietida s'cmiiloit- coninir

la valériane, dans divi'rs états nerven.\. entre autres dans l'Iiyslérii',

snrtont dans l'iiy.siérie «•oni])lète. à cai'actèi-e eon\ulsjt'. s aceoni|iai;Miaiii

de niétéori.^nu'. de conslipation o|iiniâtri' et de eoli(|nes ; il fait |ir(iiiiii

Ii'nienl disparaître la cé|)lialali;ie intense dont soniVrent si souvent K-

liyslt''ri<|Ucs. Il a é'i;-alenienl donné de lion> ri'sultats dans (|iH'l(|ues ca-

<ré]tile])sie, d'liypo<diondrie et di' con\ idsions infantiles. On l'a reeuiii

mandé' dans rastlmie.

('oinnie cninH'nagoii'ue. on a prt'scrit lasa fu'tida dans rani(''norrli('i

toi'l»ide des (diloroti(|nes <'t des anéniif|Ues. A titre île niodificateur di-

sécrétions l)roncln'(|nes. il peut et rc utilisé dans la lu'oniddte (dironii|ii.

et la lironcdiorrliée. tout coninie son congénère la y,()nune aninionia(|Ui

Son action sur l'intestin le fait ein|iloyer souvent, et avec avantage. dan-

la constipation des anéniicpics et dvs liystéi'i(|ues, la flatulence en yéiir

rai et les e(Ji(|nes lîatnientes.

Contre-indications.— ( )n ne doit pas cmployci- l'asa lU'tida d;ii,-

les cas où l'hystérie s'aceonipaii,Mie de lièvre, non i)lus que (|uand il y ;i

irritation ou inllainnialion ilu tul>o «gastro-intestinal.

Administration et doses.

—

li'asa f(etida s'adminisIriM-n natiiiT

sous foi'nie de pilules, à dose de ,"» à 2(1 y,'rains ( 0.."»li à 1 .iiO ^i'i'ni. ). La turim

pilulaire est colle (jui nias(|ue le mieux l'odeur et la saveur désu<;ivalik-

<lu médicament. On ])rescrit .souvent aus.^^i la ])ilule d'asa fietida ((Uii

posée ( Hr. ). à dose de .") à 1(» yrains ( ().,'i2 à (•.(!! cenlii^'r. ). ou celle d'alei-

ot d'asa f<etida ( lir. ) à la même dose. FiCs formes li(inides .sont le lave

ment (Br. ). (|ui renferme .'!<» li'rains (2. IMI i^i'in. ) jiour une injection : lu

teinture ( IJr. ). (|u'on in' devrait jamais adnuiùstrer jtar la liouiln'.n

dont la dose est di' A à 1 dracdime ( l-TO à o.-K» y-rm.). l't enlin l'cspn'

d'ammonia(|ue fétide ( \W.). à la même dose.

AVOINE.— L:i tiiriiie d'avoiiie coiistitiu' nii aliniciit déjà étudié coi r tv..

On (Il tint iui<-i lies cjitiiiilîi-iiK"; éiiKillic'iits (péuii ciiipleic ;iu\ ii-age.- jjénrinux ir-

eiit!i]il!i-nu'> et tiiiiu iilutioiis.

AXONGE. 'A</rj,.sj>nrj>,intt,i,-i. \h:

Sifi'nitjjiiii' : Saindoux.

.Matière y'rasse fourine [tai* répi])loon du ])orc. Suhsttmee lilaiulu'.

molle, oiu'tueuse. à odeur et à saveur douceâtres (pumd elle n'est ]i;i'

funce. F'eu falsifiée en n'éiiérul, elle est, néanmoins, souvent mal [nv
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|i;irtr. IJaiicil îissi'z lac-iK-iin'iit. ^ l/ii.\uiii;i' est iiisolulilc dans l'i-au.

oiititTciiu'iit soliihlc dans l'ôtlifr.

Action physiologique et usages.—(^ian<l l'il.ni'st pasianco.

l'iiNiiHU'^' ^'^' "" l'iiiollicnt t'( 1111 ailoïK'issaiit local : l'ile assouplit la [(caii

l'i les tissus, li's pivscrvf du (•dutacl de l'air, l'ail ci'ssor li' jUMiril v\ m'U-

vtiil raluH' riiitlaïuiiialioii des iiartics sur l('S(|iu'llfs on rainiliiiiu'.

{)ii se sert de l'axoiii^t' dans U- |iaiisi'iiu'nt des |»lait's. di's liriilurcs,

,l>-> \ ('sicatoiiTs. ainsi (|iu' dans le traitriiR-iil local des inllaniiiiations

-,ii|pcrticicll('s, iK's maladies de la peau, entre autres de l'eczi-iiia. du pso-

riasis, de l'érvtliènu'. de rinti'rtriu,'o, du prurit, etc. .Mais dans ci's cas il

liiiil se servir ila-xon^c (|ui n'a pas ranci. L'a.xolim' rance peut être

ulili-ce pour la prt'paratioii des poniniades irritantes: oimmeiits de sa-

liiiic. de cautliarides. etc.

l/axoiiu'e sert . en pliarnuicie. à la préparation de (piclipies onmu'nt^.

|iniiiiiiades et eiii])liit res. l'our reiiipêclier île rancir on peut lui adjoin

lire une sulistaiiee antiseptique telle (pie li' lienjoin. l'acide liori(pio. etc.

Administration et doses.—On l'apiiHipieen nature. suivant lc>

lii'^uius de (dia(|ue cas. lia si'uK' pr(''parati(Ui otticiuale est l'a.voiiii'e

ln'ii/.iMiiée (pli contient du lienjoin. et ]ieut ainsi se conserver ind(^'tini-

iiieiit. On s'en sert pour pré]iarer }ilusieurs poniiuades otHcinaK's.

AZOTE (l'IîoToXVDK !)).

N.//(o/( /////(.< .• Oxyde nitrcux, y-az hilarant.

(Ja/, incolore, (ditonii en (léconi])osaiit. par la (dialeiir. le niti'ate

il :niimoiiia(|ui'. Il est inodori'. d'une saveur douce et sucive ; solul>le

ilaiis l'eau.

Action physiologique.— Le premier etrel produit jiar les inha-

liitidus (le ju'otoxyde d'a/.ote nu'h- à l'air atmospliéri(jue eonsislent en

Vfi'tiii'es. liourdonneiuents d'oreilles, sensation de tluirmillement m la

peau et de l('n-(~'ret(' ext raordiiuiire, ])erte(lela .sen.sil'ilité. délireet hallu-

(iiiutioiis très remarqualdes. [a' sujet elianle. di^cdaine. pleure, rit aux

(Vlats et veut (piel(piet'ois même lutter avec ceux (pli reiiloureiit. ( 'c^

eîloi s cessent pre.s(|ue aussit(>t (pie 1 aneslliési(pie est enlevé, et le sujet

-('•veille t >ut à coup. sur|»ris de .se voir, parfois, en des jiostuivs [lassa-

lilciiieiit ridicuK's.

l'ail-* lu production de l'anesthésie cliirury'icale. les inlialations se

liHii avec le |)roio\yde d'azoti' piiret soumis à une plus n'raude jiression.

.\!iiis la ))ériode d'excitation est presipie nulle, et iiRUne ne survient

Niuveiil (pi'à la iin de l'anestliésie. alors (pi'on laisse pénétrer de l'air

;ilni(isj)liéri(pu' eu même temp.s (pie le ixiv/.. La face rév(;'le un sentiment

'le terreur iuten.se et devient d'aliord très pâle, mais cette prdeur est

liiciUoi rem|)laeée par une teinte Ideuâtre et livide. La res|iiration.

laliord |irot'onde. devient stertoreiise. les \t'Ux sont pi-oéminciils. Le

iviiiur a la conuaisaiiee est très rapide, même ipiand le n'azaété inlial.'
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|tui"i'l siiiis mélanine : (iucl'|iicsiiis|)i\;îiti()iis(l'iiiratiii()S|»lit'ri(|Ut' sutti-i

m

à raiiinu'i' lo nialadi'.

\a' |ii'ot().\y<lf da/iilc cii'ciilc ilaiis le sani;. pi'olialilciiiciil. à I Viat

'If siiii|iK' MK'laiiiiH'. in'sc (•(nnliiiiiint avi^c aucun des r'ii'iin'nts du liiiuid,

saiiu;uiii. Il n'allrrc pas non plus la striuMurc de la cellule iicrvn>,'

Autant (|u'on en peut Jui^er paf les symptômes extérieurs, il priHJiiii

'tonsles pluMiomènesde l'asphyxie: K' saiii; cesse d'être oxyi^éin'. iMeiil

carli(ini(|ue s'y aci'umuli' et amène la ])erte de eoniiaissaiiee et l'insni-i

liilité. i!n rt'sumé. c'esl lasjiliyxie (pii détermine l'anest liésie et la nior:

Durant l'inhalation du <j;\\/. hilarant, le sujet éprouvt" une sensniinu

jténiiile de constriction auloui- du thorax, et c'est lu. on peut dire, le nuI

e'I'et désaii,"réahle produit parcet anest hési(pie. dont l'emploi semhlcriic

exiMiipt de (lanii'i'rs pouvu (pu- la séanci' ne duri' pas luniftemps. l'Iii

sieurs cas de niorl oui néanmoins été rapportés.

.M. l'atil Hert. en IHTS. s'a])puyant sur le ("ait (pu-, si on oniplim i,

^iiz sous la ])i'i'ssion normak^ l'anesthésie ne se produit «{u'avec linlia

lation de protoxyde d'a/.ole |iur. ce<pii dét.i-inine forcément l'asphyxi,

suite de nuinque d'oxyi;'cne. en conclul (pie si le sujet t'st placé daii> iiii

milieu où la j)ressi()n é;^-ale deux atmospheres.il sulhra d'un mél:iii:;ri|r

parties éy;aU's de i^az hilarant et d'air jiour oliti-nii- uni' anesiiuUi,.

parfaite sans (lanii:i'r d'asphyxie. Partant de là. il a préconisé rciii|i|i>i

de ce n'a/ dans la prali(pie di- la ifi-ande '-liiruruMc. à condition i,ii

l'opération se fasse dans une chandu'c spéciale, siuis une |n'ession de iK;;

atmosphères. Li's e.x)iérienci'sde .M. lîert sur les uniiuaiix avaient daii,;

ipie. dans ct's conditions, l'ant-sthésie peut être |ioussét' aussi loin i|iin:,

le vi'Ul et pendant loniiiemps. sans ilani^'cr. .M. IN'an. ojtéraiil »ii:

riiomnie. conslala la véril(' de ces faits, et ]ilusieurs opiM'ations de Inn^

durt'i' f'.u'cnt faites avec su'-cès dans les conditions voulues de pi'i's>iiii'

t'ependaiit on a du hienlôl ahandounei' le procède' Hert par suite i|c ii

difHciilté de son em|)loi. et du maniemeiil de l'outilla^'e sjiécial i|ii"

exiii'c.

Usages.- -l/aclion proni]itc du protoxyde d'a/.ote et li' rrvi

é-!j;'alenient promptcpii s'ensuit, en même ti-mpsipu'le «lann'er d'as]iliy.\,

(pli a<'co!n]ian'ne les inhalations prolouii'ées.sous la pri'ssion normale, toi

(pièce ga/< ne jH-ut être ein|iloyé (pie poui'Ies opéraiionsdc courte 'luivi

a\ulsion (les dénis, ouvert uri' d'ahcès. ahlation d'ony-le incarné, etc 1'-

fait. de|iuis ipic le proce'dé l'erl a été prati(picmciil mis de c("il('. le ]ir"

(oxyde d'azote n'est plus utilisé (pie ]k\v les dentisles. Ies(jucls eu fciil \>.:

usai^v journalier.

Contre-indications. — I/emploi du protoxyde d'a/.ote iHiM!::

anestJiésique est ratiomicMcinent coni rc-indi(pi('' dans les cas de nim.i i.

ori!;ani([iies (lu c(eui' et d'atrections des ore'anes tlioi'aci(pies avc( -\ luj

i iines d'asphyxie et de coni;'cstion ])assive du poumon.

Administration et doses.- -Le i^a/, hilarant sadmimsin :'
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niovcn d'un appan'il spi'cial. dont la ](lu|iart (K's dentistes sont aujour-

(l'Iiui l>"iii'\'""^< ^'' Israël' aïKniel raMestlu''si(|U(' est introduit jnir dans les

vi.iiN respiratoires sous une eertaine pressioii. l>o T iV 1<> i^^illons de ij^az

sutliseiit à |)i'oduire. dans les eirconstanees ordinaires, une dose d'anes-

ilK'sie suHisauti' à Tavulsion de une à dix ilents.

Toxicologie.— r<e traitement de reii)]>oisoniuMnent jiar le ])ro

tdxvdc d a/.o'.e est essentiellement relui de i'as|)livNie : di'diarrasser la

iioitrine. ouvrir portes et fenêtres pour doinn'i' de l'air, li. ,.iration

artitiei'.'ile imméiliate. et la eontiniuM- deux heures ou mênu' davanlaije.

s il est nécessaire, avec dix-huit inspirations à la minute. Inhalation de

iiitritc d'arnylo. lOlect rieité. Douches tVoides l't chaudes alternées sur

l:i téic et la poitrine.

B

BALSAMIQUES ET BAUMES.
On comprend sous le nom collectif de halsamiciues toutes les suhs-

I;in(cs résini'uses et ifommo-i'ésineuses. k's haumes, téréhenthini's. »'t

leurs dérivés. 'Contes renlV-rmiMit. en propin'tions varialilc>. des liuiK's

(".seiitielles et une ou plusieurs résines. aux(pu'lles elles doivent leurs

propriétés. liC noiri de hanme est particulièi-i-ment ré.servé aux suhs-

taiices résineuses naturelles (pu. outre les résines, n'uterment. soit de

I Mi'ide lien/oïque. soit di' l'acide cinnamiijne. soit les deux à la t'ois.

i,es ])ro})ortions i-elativcs d'huiles essentielles et de résines renl'er-

iiiécs (l;uis les dilVért'Uts halsand(pies vai'ient lieaucoup. Ceux (pu con-

tiennent une ii'rande ])roporlion d'huile essentielle sont de consistance

mclle ou même li(piide. ('eux (pli. au contraire, renferment |ilus di'

iv-iiie sont demi-mous ou tout à fait solides.

Action physiologique.— iiocnlcmcnt. les halsami(picssont lén-è-

l'fiiieiit irritants pour la peau et |)our les mu(pieuscs. .~>ur la peau

ik''nu(l('e ils ]iroduisen( d.' la rou;;'eur et delà cui.sson. l>ans l'estomac.

il< stiiiudenl, à petites doses, les fonctions ii-astri(pics. ci à doses élevées

ilsiri'ilcnt ou cntlaninient la miapieuse. amciiiinl aloi's des renx'ois désa-

/l'éalilcs. de la naiis('c. de la ii'ast i'a|i;'ie. des xonussenients. el, du ci"ité de

iiatesiiii. des c()li(pii's el de la diarrhée, ('est dans l'inlesiin (pu'se t'ait

leur aiisiirplion. i;-râce aux li(iui(les alcalins (pii s'y trouvent et (pii-le^^

ili-Milvenl cl les éinulsionnent.

.\lis(irii('s. tous les lialsami(pu's sont,, de par liMir composiiion même.
'los stimulants de la circulation, accéh'-rant le jiouls, éK.\;nit l('<;-(''ren\ent

l;i U'iiipi'rature et ])roduisant une ])etite ti(''vre arlilieielle. V.w outi'e ils

[exercent uii.e action s|iéciali^ sur la mu(pieuse des voies respiratoires et

l^viiito-uriiKiires «pu leur servent d'émonctoires : vu contact avec -es

[iii'ii|iieuses. ils en diminuent les sécrétions, ou les rami'uent à l'état nor-

Jiial si elles étaient devenues juirnlentes. Ce sont donc à |)ropren"Mil

|i!ivlor des anticatarrhaux. L'huile essentielle est élinunéede préférei ce
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|t!ii" la iiiii<nn'nsf lif()iu'liii|iu' cl un peu iiiissi pur Itt |k'iiu ; r'vM elle (jnj

;ii,'il sur hi stici^'-tidii l>r(>ii<'lii(HU', la |iai'tii' t'IiiiiiiH'-f par la peau piuvi,

(piaiil plus ou ni<(iu> la diapliuirsi'. hluliii une pclilf parlic ijr icn,

liuilc cssculiclli'. oxydi'c dans \v saun'. pasM'à i l'-tat i\r rt''sinc t't s'iTuuiii,.

par k's n-ius. Ia-s rôsiiirs s'ôliiniuful eu pn-sipic lotalilô juirccs (Itiniii,

ori^ani'sct ce sont elles (pii, avi-c la ]ii'liti' dose d'Iiuilc oxydi'i'. untiliiion;

ou l'ont ci'sst'r au passai^c la st'crôlion ilc la nuuiucusc ii'i'nilo-uriiiiiirr

Mn niênic U'Uips les résino soni diurélicpics. i|Ui'l(|iu's unes, roiniuc \;,

résine de copaliu. l'élaiil à un assez liant deii,'n'. Plusieurs lialsaniii|Ui«

eoinnie le liauiiie iju l'érou. la eréosoie. le i;oiidron. sont aussi des ami

septi(|ues et îles aniiparasitairi's.

Usages.—-Les ltalsanii<|iU's se pre>ei'ivent. à litre <rantieatarrli;m.\

dans toutes les niahuiies des nini|Ueuses ri'spiratoii'e et i;'(''nito-ui'iiiair.

earaetérisi'es pai' inie x'-eri'tiou exai;"én'e de minus ou (\v mneopus. Oi

s"en sert tous k-s jours dans la deuxiènu' péi'iode de la hroindùte ,ii^ii,

et surtout dans la l»ron(liite (dironi(|Ue. la lu'oncdiorrt'i', le ealanii

liron(dii(pU' des vieillai'ds, l;i deuxiènu' périoile de la cystite et de I \\\:

1 II ri le aiy'ui's. la cystite et l'uréllirite (dironiipies, la larynu'itcet la liiinii,

(dironi(|ues. la tulierculose |»ulnH)naire. ele.

|)'après Ci' (|Ue nous avons dit |)lus haut, il est éviilent (pic les liaU,,

niiqucs ri(dies en liuile essentielle sont plus spéeiahMnenI indicpU's ilaii.

les maladies des Voies respiratoires, tandis (pic diins les atlcclioiis ilc 1;,

niiKpU'iise géiiito urinaire on doinu'ra la pivtV- renée aux i)alsaniii|Ur.

reiileriuant plusdi' ivsinc.

( 'oniiiie antise|)ti(pieset aniiiiarasitaire.s, on les utilise dans la pliiiM.

pulmonaire, la hroneliitc tetide. la ifann'ivnc du poumon, lu eo(pielu(lir

la tulierculose la rynii'(''c, la diplitérie. les maladies eutaiu''es parasiiain^

le ])ityriasis versieolor, la '^n\v. ele.

Mode d'administration.— La meilleure forme sous hupielltMii

puisse ad miuislrer les lpalsai:ii(|Ues est lu l'orme pilulaire, ou mieux eticoi,

lu ])orlc et lu cup.suk', toutes ayant ravuntai;'c (kt masquer eompl(''temti::

la saveur prcscpu' toujours (lésau'i'éalilc de ces sulislunees. Si l'on wir

une forme li(piidc, ce .sont les siroiiset les ('mulsious (pi'on devra eiii|ilo\.'

BARIUM.
Le liarium n'a alisolument aucun intcivt par lui-inême, et sc-ih^riv..

n'en ont ii'ut'rc, sauf comme )ioisons
;

les principaux s(uit :

('ni.oHiKK II''', iiAiur.'M,

—

-li((rii fhlor'nhtiii.

Lamelles incolori's. Soluldc dans l'eau.

loiniîK DK li.VItlIM,— Bdrii ioi/ii/llitl.

Cristaux incolores. .S(dul)le dans l'eau,

()XVnK DK B.VHir.M or IJ.VKVTK,— /hin'i ".rit/inii.

l'oudre blanciu". Solulile dans l'euu.

Action physiologique et usages. — A fortes do.scs. Iom

solulilcs de liurium sont tous irritunts cl donnent lieu à des svniiiimii'
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d irriliiii"" '' «riMllaiiuiiiilidii ilii <-nt('' i|c>. \ui»'s (lii^olivcs. avi'i' |ili(''iii>-

iiii'iM" nerveux: iiutcniHs»'. Miilioiiic. (lilMliilion jiu|iilliiiri'. raliMitissciiu'iil

(If lu rcsiiiratioii et du pouls. |irns| iMiinn «les lurces. |iaval\ sic des cMn''-

iiiili'>.
couvuNious. eunjac't luoii par paralysie .lu feur. A petites dose-,

n- M'|s aifisseiil priiieipak'ineul sui- le système nei-ven.x. imlaiiimeut sur

|r i;r:niil s\iiipat liicpie. aiiynieutaui la tnne de- eniit raitidus i|u eivui'.

tiiisiiil ('•iieriîiqueiueiil eoulraeter le> ea|iillaires et élevant eu euiisé-

uiiciice la tension artérielle, stinuilaul eiiliii les euut raetiiuis de la tiln-e

iiiM-iulaire de I intestin, l-es sels de liariuni passent ptuir »"•! re anliser»i-

tiiloaN.

\x cldiMMiri' <le l>;iriuni à dninn' des sliceès dans le tl'aiteniellt de

rmii'vrisnie, et s\'st niout iv utile, eouinie louiiiui^ vaso-moteur, dans les

lii'iiii'rrluiicies. les conifestious aiguës ile> iiareueliymes. l'atonie île la

(iiiulie MUiseulaire île l'intestin et de la vessie, l'asthénie cardiaque avei

.iliiii>«einenl de la tension arli'rielle. et eulin ( iîai't liolow ; iiuand il s'au'il

• te liiire ré'soi'JK'r des exsudats intlanimatoii'es. I >ans ce dei'iiier eas. iU

ic'isNciit |)roi>al>lement en qualité d'ulealins. 1/iodure et le hromure de

i.;iriiiiii i>Mt été quelquefois prescrits dans la serotuU' et les dartres.

nii ne s'en sert plus aiijourd'liui.

Administration et doses.- Le cMorun- de liarium l'sl >urli>ul

i-ilc. en pilule ou i-n solution aqucusi^ diluée, à dose de ,1, à h ii^v.

il iiiillinr. à ;! cenlin'r. ). I-a liaryte s'emploie qiiclqui'iois eu lotions.

ihiiiv les cas d'ulcères scrol'ideiix. ainsi (pU' l'iodure. celui-ci sous l'orme

lir jiiiiniiiude.

Toxicologie.— l>ans rem])oisonnemeiil par un .m'1 de liai'ium. il

liiui tuul d'alHM'd vider l'i-stomac îiu moyen de la pompe yasl rique ou

Iti un vuniitif: sulfate de /,inc. juotilarde. i)>écac. eu même tem]is ipie l'on

iitiiiiiiiisirc des antidotes (diimiques. ijui sont l'acide sulfuriciue dilué et

tiiu> les sulfati's .solidiles. surtout ceu.\ de soude et di' nuin"nésie. l'uis,

irailiT k'ssympt»"»ines : niorphini' cont l'e la douleur, et lier et alcool cont l'c

llr rollapse. KnvelopiKM" le nuiladc dans des couvertures idiaudes et

|iiji|i|ii|uer des lioutt'illes ou hriqucs (diaudes jiux pieils.

BEBEEIIINE—A Icalu'idi' extrait do la niri le iJélrèiTii.—Anior tV'l,i ifuirc

« :iiiii|i.ii...lii|Uf aiiiilii«zai' à lu (iiiiiiine. niiiis intériiiir m (.•cilc-n. S'cnqiii'i'.' dans le.-

ni'liii - CM-,— 1,11 dnsc est de 1 à ."> LTllills ((1.07 j'i O.'JO lM'Mi.) l'oillinr lonJiiMr. l'I de ï<

!" .'im'iii- (U.'.'i'l a d.Ci,") L'rni.; euMune aiili|iériudii|ui-.

BELA (Fruit de).—Fruit de WE<ilr miDinrln.s.—Tri'y^ a-tiinL'ei.l, Knqplt.yé

fcciiH'i- la diarrhée et la dyscntcrii.— La l'liarniat'ii|) 'c liritan:iiqui'en l'ail un extrait

pu;!, .iniii ladii.se est de 1 à 2 enillcréi'- à thé.

BELLADONE.— /;<//,^/o/,/,,f^,//,r \W.—/ir//<h/n,i,nr nt<lix. Hr.

<»ii emploie les feuilles fraîciies ou iK'ssécliéos et les racines de

Ll';'.y>,( hi'Hiitloiinit. Les feuilles sont d'un vei1 .sale, à odeur faitileinent

foviisc, à .saveur acre. Les racines .sont ii;risâtres. ijresqiu" inodores, à

ÉVuiir ilouceâlre. I"\'uilles et racines renferment on alcaloïde ti'ès im-
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I

BELLADONE.

portant: Vntrojiiiie. iniquol elles doivent leui-s projn'iéti's. T>e plu?., elles

eontienneiil de V(isj)(ir(i(/iuc. Lu hcllddouiitr ne serait qii'nn iiK'laii;',

d iitro])ine et d'oxyatropine. L'atro]»ine est eristallisée. incolore. ]i,ii

solnLle dans l'oan, hoaueoup plus dans l'alcool et l'éther. Saveur miuciv

Elle se eoniMne avec les acides pour former dos sels dont le principal,
I,

sidt'ale. est otticinal et se présente sous forme d«' ]ioudre cristallisiM

lilanclie. à saveur amère, solultle dans l'eau. I*ar sj-ntlièse. ratri»].iiir

fournit ])liisieurs dérivés: tropinc. impidinc. homntrapine . etc.

Action physiologique. — A ppli([uées sur la peau déiHuiillé.

d'éj)ideriiie ou sur une mucpieuse dénudée, la liclladone et l'atiMpiiK

produisent de la douleur.de l'irritation, avec conicestion localisée, han-

le cas d'une solution diluée d'ati"o])ine, la cuisson fait liientôt place à lu

perte ])lus ou moins marquée de la sensibilité locale ou aiialii;ésie.

Instillée entre les paupières, outre les phénomènes d'irritation plu-

ou moins prononcée suivant le deitré de concentration du ''«piiile. un.

soluti<m d'atropine amène rapidement une remanpiable dilaialion iKhi

]iU2)ille, très manifeste, dit (fubler. même avec la dose intinitésimali

^^^ TAff.Vïïff .i^'"- '''" même temps «pie la ])upille se dilate. la sensiliilitiMlt

l'ceil diminue, surtout celle de la cornée et de la rétine. La inydria»

dure ]ilusieurs joui-s : elle s'accomi)a<fne nécessairement d'amblyoj ic.ij.

presbvo])ie. même de diplopie. avec perte du pouvoir accomiiiodatiii!

impossibilité do voir les objets rap]n'ochés. dilatation des vaisseaii.x o:

diminution de la tension intini-oculaire.

Tni!;érées dans l'estomac, la belhuione et l'atropine, à doses médicina-

les, ne ju'oduisent aucun elîet a])])réciable sur les diverses coiRdiesduliil».

digestif. '.Quelquefois im observe de la nausée, un jieu de séclien^'^'ilt
i

la muqueuse, etc. mais ces cii'ets purement locau.x s'etfacent ik>ai:; 1

l'action {généralisée tlu médicament ajirès absor])tion. Si la belhuli*

est ino-érée à hautes doses, elle irrite la mu(|ueuse u;ustro-intestiiialiMi!

même tenijis que, absorbée, elle au'it sur le système nerveu.x. coiiiiiii|

nous le verrons plus loin. L'irritation y;astro-intestinale ainsi ]ii'iiiliiiu

par la belladone se traduit ])ardc \u nausée, des vomissements, de la ;;>

iralii'ie, avec colique et diarrhé'.-. et a fait ranger ce médicamem \yM\

les narcotico-âcres. les sym|)t-ômes d'irritation étant loin, ceiieiiihiiitl

d'égaler en imjigrtance ceux produits du côté du système nerveii.x.

L'absorption de l'atropine ]iar la nuu|neuse gastricjue esl l'api'li

|ilns rapiile encore est celle (pii suit l'introduction de l'alcalo'idi' |iaiV''!

h3'podernii<jue. Le jtreniier cMet a|>})réciable jiroduit à la suite ik'laj

sorj)lion d'une dose ordinaire se montre au bout «l'une heure eiiviiMiij

c'est une sensation de sécheresse tle la bouche et de la gorge, s'aceoiiipj

gnant de soif et du besoin de boire. Il est as.se/ probable (juc "l'ij

sécheresse se fait sentir en même temi)s du côté des niuqueuses gastiii

et intestinale. Puis, survient la dilatation de la ]iupille et les ti-diil'ltj

visuels déjà énumérés, tout comme lor.sque ratroj)ine a été iiiti-dilii!'!
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tlhvTtenuMit (hins l'cL'il. Dun» uiu- pi-riodc plus avancéo, surtout si lu

4<isi' l'st un JK'U plus torto (j, à :|^ ij:r.), il y a ditticulté «le la ])ar()k' et do

la ili'iclutitiou, ]»ar suite do la séohorosso do la dukjuouso, onrouoiuont,

aii:ili{(''sit' do la f'aco. ainauroso moiuontauéo avoo inydriaso oxoossive.

Kii nu'uu' tomps. oôphalalgio, vorti<^os, ôMouissoments, ralentissoniont,

nuis aocôlrratiou du j)()uls, délire, içai ou Iristo. oaraotérisé par uiio

vi'ritid lo iucontiiionoo de ]taroles. do iji;ostos et de rires, hallueinations

iii'iiililes. illusions specti'alos. idées sonilires, diminution et (juelquet'ois

mOiiR' suppression de la sécrétion bronchique. L'action de latropine

^t ù son maximum au bout de iW'nx heures. Kilo reste stationnairo

juiRlant un tem]>s éi^al ou plus proloiii^é, ])uis diminue pour s'ellacerau

niiut lU' douze à quinze -es. Si la dose est très élevée (^ à 2 u^rains)

l;i st'rrétion salivaire disparaît, la déiflutition devient impossible, même
:i\vc ellort. l'aphonie oA complète, la res[)iratioH est accélérée. ditHcilo ;

lu lU'lire survient, avec les caractères i)articuliers décrits plus haut, des

iivinlilcments .se produisent, ainsi que des convulsions cloni(|ues ; la ])cau

e>t l'IiiUide, rouifo comme tlans la scarlatine, la sensibilité s'éteint, le

(d'ur se ral'Mitit en s'attaiblissant, de même que la resi)iration, tous deux

>i' iKividysont, et la mort arrive, le sujet étant dans le conui.

L'actiim de l'atrojjine sur l'économie niénte d'être étudiée en détail.

Sur la circulation, lesetlets(l<! l'atropine sont des })lus ronuinpuibles.

.Ui 'léiiut, et avec des doses moyennes ou élevées, le ])0uls est ralenti,

Hiiv. résistant, en même temps que la pression sanguine diminue, et ces

itiits (lurent d'autant moins longtemps que la dose est plus élevée.

.Mais bientôt survl nt mie accélération considérable dans le nombre des

|i,i|s:iti(ins ainsi que dans la force des contnictions du cieur, le nt)mbre

liattements })ouvant être double ou triple du chitVre normal
; la

jtcibidii artérielle est augmentée, les cajiillaires et les artérioles se con-

ti;Ktt'iit. Avec des do.ses excessives, survient en outre une troisième

[lit'rioile, dans laquelle le c(eur s'att'aiblit, les vaisseaux si' dilatent, lo

[j'uiiis devient petit, faible et iiTégulier, la pression sanguine tombe au-

làssoiis de la normale, et le cœur finit })ar s'arrêter en diastole.

Jmi même temps que le pt)uls s'accélère, la resj)iration s'accélère

|aii>si. mais ])as ilans la même mesure. Elle se ralentit ensuite, les inou-

Ivcnu'iUs respiratoires deveiumt aussi plus profonds, et Unit par s'arrêter,

ïomme lo c(eur, sous l'influonee de doses excessives.

La température s'abaisse parfois au début do l'action de l'atropine,

mis. en même temps que la tension artérielle augmente et que l'action

Bu cœur est ])lus énergiqiu', elle s'élève, pour s'abais.ser do nouveau
ÉUiUid la pression sanguine diminue. Avec l'élévation de la température,

peau devient quelquefois très rouge, se couvrant d'un exanthème
léïK'i'idisé fort semblable à celui de la scarlatine

; cet exanthème se fait

ealcmont remarquer sur quelques muqueuses, notamment celle du
Jliaiyux, ce qui conti'ibue ii le faire res.semblor à rexanthème scarlati-
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A (l()«'s ])liysit»l(tyi((iu's. riitr(>|tiiio jjrotluit quel(|iK'lois de la iiausiV

«'1 <U's v()mi!ssoiiiont.s. Un accident plus rciiianiiialilo, et qui niaii(|Ui'

ravonicut. est la rtcchoressc de la iforye et de la houche. avec soif iniciiM'.

Cette sécheresse, si elle est très pvouoncce. ]iar l'eHet d'une forte ilux-,

donne lieu il de la dysplia^re. De l'aililes doses d'atroi)ine et de lulhi.

done excitent et accélèrent les cont raclions de l'intestin. i)ar |taralv>i,.

des tihres motrices de.N nerfs modérateurs de l'intestin. J>es selles h-

produisent alors plus facilement. Des doses élevées, au contraiiv.

parah'sent les i^an^lions moteurs, les tilires lisses en mC'ine temps (pic h^

vaisseaux, d'où stase san,guine et diarrhée consécutive, et ])arf(iis iik'iu,.

selles involontaires par paralysie du sjihinctor.

L'action de l'atropine sur les séci'iUions est, comme nous ravoii>\ii.

des plus remarquables, et s'exerce |)ar l'intermédiaire des nei-fs séçiv-

teurs. Il y a diminution et arrêt de la sécrét'on salivaire par ])ai'al\>ir

des nerfs sécréteurs des i>;landes jiarotide. sp«us-lini^uale et sous-maxilluiiv.

Les sécrétions niu(iueuses en ^'énéral sont éi^alement diminuées, il'où >u-

cheresse du ]jliarynxet soif, de même que les sécrétions lactée, Ijiliairc w

pancréatique. L'atropine supprime la .sécrétion delà sueurprobalileiiiiiu

par action sur les nerfs sécréteurs, et passe ]iour être un des mvi'loiiiv

antisudoritiques connus. Il semble établi (pie. en même temps (ni'iHr

élève la tension artérielle, l'ati'opine doit auifmenter la sécrétion urimiiiv.

mais cette action diurétique n'est pas très prononcée, et plusieurs autcii!>

ne l'admettent pas.

Sur le système nerveux, l'action de l'atropine varie essentielleiiioii!

avec la dose administrée. Le cerveau en est manifestement inHneiin'-:

les doses sont élevées, et l'on distingue alors deux pério(.es, la jnvmiiii

cai-aetérisée par de l'agitation, du délire, des hallucinations, l'autre. ]«!

des phénomènes de sédation, le coma, etc. Même action sur la inocllc

épinière, dont l'excitabilité réflexe est accrue d'abord, puis diniinuir

Il y a manifestement de la paralysie des nerfs sensitifs avec analicé>k

"en que cette action analgésique soit de beaucoup inférieure à colk' i\<-

la morphine ; elle se fait sentir danw tous les organes et appareils iluiu>

de nerls sensitifs et en particulier sur la peau et les muqueuses. J.i-

nerfs moteurs se paralysent ytartiellement, et cette paralysie. niiV par

quelques-uns, est iiien établie: quelques nerfs se paralysent même toiita

fait, (pliant au grand sympathi({ue, l'intluence exercée sur lui jmr

l'atropine a surtout été étudiée eu rapport avec le système vaso-iin'ti'iir

avec de petites doses, il y a excitation du centr>> vaso-moteur et coiitna-

tion des capillaires, tandis que la ])aralysie de ce centre et la dilatiitiiiii

vasculaire, avec sta.se sanguine, se remarquent sous 1 influence de «li*]

élevées.

l'n phénomène très imp ant de l'action de l'atroijino est lai

dilatavion de la pujiille. produite directement par l'introduction du im'ili-|

cament dans l'ieil, et aussi, quoique plus lentement, à la suite de l'alisorp
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tidii (U' lii iK'lhulono |i!ir I«>s voios ditji'stivos. (Vttc (lil:it:itii)ii do hi

piipilk' t'St éti,'uk'inent produite par les auircs solnuéos vircusos. mais-

ii'fst pas alors aussi prononci'o qu'avec lalropine. KUe tler.t à lu fois à

li-xcitatioii du svnipatliiiiuo (lilire^ l'adiées) et à la paralysiv' do l'oculo-

mi>ti'iir (tilires circulaires), lac-tiou di- latropiue se portai>t sur les

extn'iiiités pér' |)lu'ri(|ucs des ucrt's cl nou sur les ceutres. Les troubles

oiuiaircs dont se [)laiy;iu'nt les malades dont la ])U])ille est ainsi dilatée

sont la conséquence directe di' celte dilatation et de la paralysie de l'ac-

comniodation «lui s'ensuit.

Le svstènii' musculaire de la vie de relation n'est jias intluencé par

l'ulriipine. du moins aux doses physiologiques. Sous l'action de doses

tortos. on constate de la t'aiMesse nuisculaire. ])ar suite île l'action dépri-

iiiiuitc du médicament sur la moelle. Par contre, la tihrc musculaire

lisse siiliit manifestement l'action de l'atropine, comme on a pu le voir

iiarcccjui précède. Klle est stimulée et se contracte plus éneririque-

incnt jiar l'efl'et de doses i)etites ou moyennes, j)our se paralyser et se

vflâclicr si la dose est forte.

L'action dépres.so-motrice exercée ])ar la lieUadone sui* la moelle

^'iiilile se faire sentir spécialement sui- le centre ii;énital, ce qui. Joint à

il diminution de la sensibilité de la nuiquense ,i>"énito-urinaire et "à la

Miimilaiioa de la tihre lisse, explique les bons ert'ets obtemis en certains

ils d'incontinence d'urine et de pertes sémimiles involontaires.

Kn résumé, ce qui frappe le plus dans l'étude de la belladone, c'est

Miii iiction sur la ]>upille. le c(eur. la tibre lisse, les sécrétions et les centres

iKTvcux. C'est, avant tout, un myilriiitiipie, un stimulant du cieur, un

iimi(iui' vaso-moteur, un antisudoritique et un dépresso-moteur. .Mai^

1 iK' liuit pas oublier qu'elle agit d'une façon toute spéciale chez cer-

,
tiiiii.s tempéraments. Il est des malades, en etfet, qui présentent des

symptômes sérieux d'intoxication avec des doses relativement faibles

diitrupine. Nous même avons observé de la dilatation pupillaire, du

[di'liro. des hallucinations et de la sécheres.se de la gorge à la suite de

llapltliciition, sur la région lombaire, d'un emplâtre de belladone mesu-

[Nnit iU ])ouces carrés.

L'atropine s'élinnne très facilement et très rapitleinent jtiir le rein,

ït un peu aussi pai- les glandes sudoripares.

Auxiliaires.—Le stramonium. la jusquianie, le tabac et leui*s

primipes actifs, la duboisine, etc., sont de bons auxiliaires de la bella-

douo, surtout quant à son action sur la pupille. Comme agent dépresso

noteur. elle a îles analogues dans l'acide ])rus8ique, la lobélie, les

^tiosthésiques, les bromures alcalins
;
comme tonique vaso-moteur elle en

idiiutres dans l'ergotine, le sulfate de quinine, etc.

Antagonistes.—Le tannin, le chlore, le brome, l'iode, constituent

lutiiut d incompi'.tibilités chimiques de l'atropine. L'antiigonisme ilymi-

li'iui' est j)lus important. Il comprend tous les médicaments qui font
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<;oiiti'ui'(ur hi ]»u|)illo. ceux (jui conufcslionnenl lus cupillairos, qui .stimu-

lent les s(5i'rétions et uu^nientent le pouvoir exeito-i loteur do Isi nioi-lk.

épinière. Aussi les principaux autîii^onirle.s de l'atropii.e sont-ils la

niorpliino, l'ési-rine. la ])ilocar]»ine et lu slrveliniiie.

Jj'antai^onisme de la nu)r])liine et de l'atropine ne se fait sentir (jUi'

pour les doses [letites ou moyennes, mais nullement pour les dt)ses tu.\i-

que.s, et, môme pour les petites doses, l'antagonisme est assez liiiiiiû.

Ainsi la morphine l'ait eontructor la pupille, tandis que ratro])iiu' la

dilate; la moi'pliiue paralyse et l'atropint' stimule le centre resjjiratoiri'.

la morphine excite le pneumo,içastri([U^^ l'atropine le paralyse; la mur-

j)hine déprime l'action (hi c(eur, l'atropine la stimule ; la morphine cou-

•jestionne les eai)illaire.s, ratro])ine les fait coiuraeter. D'un auti-c^ ciMû.

toutes deux excitent et paral^'sent les centres nerveux, toutes iKii.x

])aralysent les nerfs sensitifs et produisent l'aiial^'ésie. toutes deux vm-

tent et [)araly.sent les centres vaso-moteurs. >,'ous concluons, avtr

Berlioz, qu'il est impossible de fonder un esjioir sur rantagonisnic dr

l'atropine et de la mori)liine dans l'einpoLsonnement ])ar l'une lif d-

substances.

Lalro]»ine et l'ésérine ne sont anta^-onistes que dans leui' aclidu

sur la pu[)ille, celle-ci étant contractée par l'é.sérine et dilatée par 1 aiin

pine.

Nous étudiei'ons plus tard, en jtarlant du jtiborandi et de la Hdix

vomique, l'antagoinsme qui exi.ste entre l'atropine, la pilocarjjiiu' et lu

strychnine.

Usages. ^—Comme mydriatique, l'emploi de l'atropine est \i\-

répundu. On s'en sert, en instillations, ])our faciliter les exanuiisu

l'ophtalmoscope, ainsi que dans le traitement du myo.sis accidentel (mi

habituel, des kératites, des iritis. îles synéchies, .et chaque l'ois 'ju'iloi

indiqué de diminuer la tension intra-oculaire, la sensibilité et les Jouloiii^

Dans l'iritis, elle met l'oriçane nnilade au repos on le soustrayant à l'ai

tion contractante qu'exerce lu lumière sur la impille. elle détruit k-

synéehies et exerce de plus une action calmante. ii'al)us des cnlhiV'

d'atropine détermine de la conjonctivite et de l'eczéma ])alpébral.

( 'omme antisécréteur, l'ut roj)ine e.st un des meilleurs médicaiiu'iilj

que nous po.sjsédions. Elle e.st employée, presque toujours avec i,n'iinil

succès, contre les sueurs noetui'nes des phti.siques et en général (laiis

tous les cas où la sécrétion sudorale est exagérée, soit partiellciiK'iit:

sueurs des pieds, des mains, des aisselles, de la tête, transpirations uiiila

térales, etc., soit sur toute la surface du corps. Prise à l'intérieiu oui

upitliquéo localement .sous f rme de j)oiumade ou d'etnplâtre, la ln'ilal

donc contriime îl diminuer la sécrétion lactée dans la galactorrlu'e.elj

les cas où l'allaitement ne doit pas avoir lien ou doit cesser, DaibIsJ

bronchite chronique des vieillards et la bronchorrhée, elle dimiiuif

sécrétion exagérée du mucus et du niuco-pus bronchique. IIIK' i^l
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l'iicore in(ii(|iii'T. touj<jiii> «•oiiiiiit' iiiili-si'>cn''U'iir, (l;ms lu sialnri'lu'i'. I:i

.fiislrdrrÎH'u. reiiti-rorrliéc. Dans la diarrlnV «les cillants un a ulitcnu

, les -«iKcùs en. donnant I à H gonttes de teinture de hidlacltinc toutes les

IfUN heures. < ientillionmie a veeoiuinandi' ratro|»iiu' dans le c.try/.u, à

doM' de Tftïr yr. Pour lui. le sulfate d'atropine ext'rce un»- action iiunié-

.iiate contre les premiers accidents ilu coi'v/.a. an ])oinl (|u'on ]K'ut. le

nliis souvent, enrayer la iiiarclic(lc la maladie. Si le eory/a est contirmé.

iiii olitient aussi un «^rand s()ulay;i'meiii. (|U()i(|Ue moins ]irononcé (|ue

ilaiis la t'orme ain'uë. .\ulicrl a allirmc (pie la céplialalii-ic et le corv/a

<iui suivent l'aduàinstration de doses élevées d'iodure de potassium peu-

vent être prévenus pai' leniploi sitnultané de la liella<lone.

('(Uiune médicament dé])resso-motcur. la bi-liadone est |n'cscrite eu

jin-inicr lieu contre répi]e]»sie. Pendant loni>'tcm])s cllo a passé })our

(•tiv un s]»éciti<pie dans cette maladie, et Trousseau a recommandé une

iiilulc contenant l i<;v. d'extrait de lii-liadone cl ' gr. de ]»ondre de l'cuil-

K'S. (juc le malade ]»rend deux fois pai- Jour d'abord, pendant un mois.

iiimiiicHtant tons les mois de une pilide par jour ; on élève ainsi tîraduelle-

iiuMit les doses jus(ju'à 7 ou S pilul(>s parjoi'.rau bout de l'anncc. La

iihi|iart des auteurs insistent sur la nécessité de donnei- la bolladone i\

ijdsts croissantes dans lépilc))sie. et d'en continuer rem])l()i pendant une.

lieux, trois ou (|\uitrc années, i'our iiartliolow. elle aifit mieux dan.s le

]iotit mal i|uc dans la grande convulsion, à la<iuelle convient surtout le

In'iimuic de potassium. De l'avis de tous, copendant. le bromure de

jioliix^iuni a détrôné la belladoiic dans le traitement du répilej)sie.

hans l'asthme, l'atropine et la belladone rendent des services r^els.

mais il faut, dit iJinger, les donner àaloses élevées : 10 gouttes île tcin-

iiii'e(le belladone toutes les trois heures, allant mr-me jusqu'à ;{(> gouttes

Mlcsiijct n'est pas j)art>culicrement susceptible à l'action du médicament.

L'injection hypoderniiipic d'atropine réussit également, surtout combinée

;i la morphine, au début de l'attatiue. autant que possible. Le principal

tttl'l du remède est de prévenir l'accès ou d'en atténuer la violenc*'.

t"('st au cours de cet accès cpie l'on fait fumer la belladone, seule ou

iiH'ln' au tabac, sous forme de cigaivttes, et ce mode d'cm[iloi est peut-

l'trc lo plus etiicace dans le traitement de l'asthme.

La belladone et son alcalo'ide pi'incipal sont encore très etticuces

l.ins la c()([ueluche. notamment à la période de spasme ; mais ])our en

retirer i[rx bénétic«'S réels, il faut doser le remède de faf;on à lui faire

lii'oihiire des etfets physiologi(|Ues manpu^s : dilatatitm pu|tillaire, sécdie-

resse de la gorge, etc. La même reînanpie peut s"a])pliquer au spasme
Ne la glotte, contre lequel ou conil>ine souvent la Ixdladone aux bronuii"es

Uilealins. ainsi ([u'à la contraction spasmodi(pie du vagin, de l'urètlire.

Ule la ves.sie, du col utérin et de l'intestin. \ tout ])rendre. en etî'ef.

IJ action dépresso-niotricc ne s'exerce pleinement (pie sous l'influence de
|4lf>,si's élevées. . . ..

- -
^

12
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liii lit'lladiiiii' c's( ])iii'rois Itioii iitik'. en onctions sur le col iili'Hn

(lanH les cas de rii^idité de l'os à la première période de raccouclunnui

Ashcr l'emploie de prétereuee à l'intérieur dans ces cas, et la floiiiic h

hautes doses :
'20 à 'M) ijfouttes de la teinture toutes les heures ou int'iiic

plus souvent. I^a dilatation stî produirait d'ordinaiiv <lcs la premii-i'cdii

la f-econde dose.

A titre d'aual^ési(pu'. l'atropini' est l»eaucou[i moin.s utile i|iit|;i

morphine ; elle l'est oej)endant dans une certaine mesure, surtout (|iiani|

la «louleur s'aceom])a<;m' de spasnu', et on Tt-mploie comme telle daih

les douleurs et névrali^ies diverses : mii/:raine. tic doidoureux. sciiui(|iii'

les spasmes douloui'cux : collipu-s intestinales, jxastraln'ie. coliiiues hrjiii

tiqueiJ, né]>hréti(pies, colique saturnine, etc. Dans la iîastral<i:ie si ilmi

lonreuse (jui acc()mpa;y;ne le cancer de l'i-stomac. «m se trouve liieii ildn

formule stiivante : sulfate d'atropine. 1 i^raiu ; sulfate de/im'.^di'acluiu'

eau, 1 once. M.

—

Do><i' : de ;> à "> «jouttes. deux ou trois fois par jour

Uartholow reconnaît i\ l'atropine une cHicacité particulière dans le tii

douloureux et la seialique. C'est l'injection hypodermi(|ue qui cnnvinn

le mieux dans les cas de névraliries. et il faut avoii- soin di' priitiinui

l'injection aussi piofondément (pie possiiile dans le voisinage {\n inn

maladi'. et donner, nous le ré})éton,s. des doses élevées: j'^^ à j'^ yr. ()|

a fait remarquer que. quand l'atropine a pu réussir à calmer très sciisi

Mement une douleur névralgicpu'. le soulagement est plus penuamiii

(pu* celui ]»ro(luit parla morphine. Dans les cas de névralgie supi-rti

cielle. on l'inploie avec (piekiue avantage, soit un liniment helladoiié. sdi'

l'eniplûtre ou la ])ominade de helladone. Les mêmes moyens soin iitilr

dans le rliunuitisme musculaire, la myalgie. etc. Anstie a reconniiiiiKli'

ratro])ine dans la dysménorrhée nerveuse, l'ovaralgie et l'iniliitiui

ovarienne. F^a liclladonc .st" donne tous les Jouus. non seulenu'iit (hui-

les cas de douleur névralgi(]ue. mais encore contre les douleurs inllam

matoires : péritonite simple ou jjuerjiérale. rhumatisme articulaire, itr.

en frictions, sous forme de pommade. Klle ])roc\ire du soulagcnifiit

dans plus d'un cas de nuiladie cutanée douloureu.se : prurigo, cczi'iiia.

prurit vulvaire. etc.

Comme stimulant cardiaque, Uarley et Schaéfer ont recoiiimainlr

l'atropine dans les cas d'empoisonnement par le chloroforme, avec s\ iki)|h

circulatoire, et dans le collap.se qui accompagne si frcqueiniiHiit \t>

maladies de lalxlomen. C'est aussi à ce titre qu'on l'duploic cikhiv

aujourd'hui dans rem))oisonnement par l'opium et la morphine.

Comme tonique vaso-moteur, on peut utiliser la lelladoiic (laii>k'>

iiémorrhagies, maie elle est bien moins active, dans ces cas. (pic Icii,'"

tine. Elle a donné de meilleurs résultats dans le traitement de (pielqi»
j

inflammadons : ])haryngite et amygdalite aiguës. On prescrit aluiM

petites doses de teinture de belladone : 1 goutte toutes les quinze laiimtes,

ou toutes les demi-heures, ou toutes les heures. En faisant coiilraetw
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les ( ;i|'illaires, clli' (liiiiiinii-rait l«^s iilit'iioint'iHvs (h- comlmstiDii. Aiildc ;i

ivc(iiiiiiuiii(li'' remploi (11' l'utropiiK', à |H'titos doses, dans le tniiteineiil de

l'iiimiii*' " tri(/on' et des lironeliites îl répétition. Il fuit disHoudre ^in yr.

liât rupine dans 4 onces d'eau, et donne de cette solution une cuillerée à

tlic toutes les dix minutes pendant une henije, puis toutes les lieui'os.

C'est il titre de stimulant do la contraetnité de la fihre musculaire

lisse i|iic la liclladone donne des succès, depuis Trousseau, ilans la consti-

imtii'U lialiitiudlc par atonie intestinale, et de petites doses sont alors

in(lii|iu''cs ;

i
11 1 i^r. de l'extrait. On réussirait éifalemeut dans la cons-

tipation avec spasme intesliind. mais alors il faut des doses plus élevées,

parce que l'on l'iudierclu' faction dépre.s.s>»inolrici' du nuklicament.

hans l'incontinence d'urine, le mode d'action de la helladonc est

l'iicori' multiple; elk' diminue d'alioi'd la st'usihilité de la mutpU'Use

vt'sicale, dimiinuiut j)ar le fait même lu sensation du hesoin d'uriner et

la contraction de la vessie due àce liest)in. puis stimule la contra Mlitc

ilu spiiincler cjuand celui-ci n'a plus assez de force de résistance. Klle

ne convient donc pas à tous les cas d'énurésie. mais seulenu'ut à ceu.x

caractérisés pur riiyi)ersen.siltilité di- la mu(iueuse et le relâchement du

sphincter. Pour la nn'me raison on l'utilise dans les eus d'atonie du

corps (le la vessie avec rétention d'urine et incontinence pur reijor^e-

iiicnt. (pioi((ue, dans ces derniers cu.s, on ohtienuo de meilleur;-» résultats

iivcc la noix vomiqui' et l'ergot iiu'.

Dans les pertes séminales involontaires, de petites doses de hella-

iluiic ai^is.scnt liien en stimidant la contra<'lilité des tîhres lisses (jui

entrent dans lu structure' des i;-landes séminales et surtout de l'oririci'des

c;niaiix éjaculateui-s ; elle convient donc surtout aux cas de ])ollutions

avec atonie et relâchement, comnu' on les roneonti-e chez les sujets

li'liiliti's [mr des excès vénériens ou la masturltation. Ce qui fuit hien

aussi, dans ces eus, ce sont des injections hyi)odermu]ues d'utro]»ine uu

niveau du périiuîe.

Administration et doses.—La poudre de feuilles de helludone

1 H' donne, (pioique très rurement. à dose de 1 à 2 grains (0.07 à O.IH grm. ).

Lu plupart du temjts, on prescrit l'une ou Fuutre des nomhreuses pré-

l|iaralioiis otîicinales (jui sont :
1''' pour lusay^e interne : lu teinture, dose :

15 à 2(1 minimes (0.2H à 1.12 n-rm.) ; l'extrait uqtieux : ^ H ^ gr. (lli

liii:r. à '.' centigr.)aui''mentunt gruduelU'ment jusqu'à 1 ou 2 gruins (0.07

lO.fi grni.), en pilules ; le sue : 5 à 15 minimes (O.HO à 0.i)0 centigr.) et

8'cxtrait alcoolique: y',, à ] gr. ('4 à Ki milligr. )en jnlules ;
2^' ])our

l'usage externe : l'emplâtre, le Uniment et lu i)ommude. L'atropine est

ticinale. ainsi que son sulfate, tous deux à tlose de ,4^ -i 5,1 gr. (^ à 2

lliirv. . Leurs )»répui'Utions officinales sont : la pomir de, les lamelles

lii ,soluti(»n. celle-ci renfermant 1 grain de sulfate d'atropine duns 11(>

jiiuimo (l'eau camphrée et se donnunt à dose de 1 à 4 minimes (((.OfJ

\il'li grinj.
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l*<Mii' li's usa/^cs intiTiios, l'oiiiploi «le latropiiic se siiltsliliu- d, jilu.

«•Il plus fi «•(•lui des pi-t'-pa val ions «Jti lK'llail<)U«'. surtout <|iuini| il s i,^ri|

«rolit«^nir l«'s «•tlVt» aual^i^siipics «•! i|('iir«^sso-inolc'urs du nuvlii'iiiiicni

<^uan<l on r«'ni|>loi«' ù titre d'aiuilif«''si'|\u', on lui asso«'i«' souvent la lunr

pliine. Tni^ pr«'pavali<>n U-lladonéi; asMc/, fVi'fpU'niint'Ut «^Ui^Uoyi'f, i|ii(ii

«|Ui' non otHcinalt^, «'st le suppositoire, «jui ici ferrM«' I i;rain (<(.(!" iji'iii.)

«l'extrait, et «pie l'on utilis«^ surtout dans U^s «-as oii il faut eonduiitiv

une douleui' «Ml un spasii.e .-.l«'jL;;«'anl dans les organes alMlomiiiiiux on

pelviens.

|)aus l'aduiinistratioii de la iie!lad')n«' et de ratropin«-. on doit hm.

Joui's d«'^ltuter ]iai' di's dos«'s niiiduH's. puis :iuniu«^ut«'r. mais ii'radiicljc

nient, jusipi'à production, s'il l«( faut. desetletH j)liysi«»l()ju;i«pi«^s parlieiilii'fs

«lilatati«)n pupillaire. si-eheresse do la ^oruje, etc. Au reste, pour ce

médieanu'nt. la dos«' dit«' «'Hieaee varii' iK-aucoiip d'un sujet i'i un mniv

et l'on i"«'ue«intre nonil»i'«' d'i«li«isvnerasi«'s. Les anénii(pU's. les miJcIv

«'puis«'s. inauitit's. ete., snpport«'nl nuil la l)«'lla«lnu«'. tandis «pu- les mi|h>

))l«''tliori<'Ues. t'oi'ts. à .sani;' rielie. «-t a''e«' t«'iidaiie«' à la eony;esti()ii iji-

eentn's nerveux. p!ivex«'nipli' U-s «nlaiit.s, la sup[tortent lteau«'«)up niiciix

<
'«'st un nu^dieatnent dont K's eti'et s doivent «"'t re surv«'ill«'s sois;-n«'Usciiiriii

Toxicologie.—On doit «•onsid«'i'er «'oninu' toxi«pU's toutes ddsi.

sup«''ri«'ures aux doses pliysiolon-i«pu's indifpU'es pour (duu'une des juv-

|iarations d«' lu'lladone. H «'st plus dit1i« ile. voir*' ini|)ossil)l«' de (li'icr

niiuei' «'xaetenu'ut la dosi' niort«'lli'. L' trait«'nieut (!«• «'etle csik'h

d'eiiip«)isonn«'ui«'Ut «'onHiste d'altord dans !« rej«'t <\\\ poi.son au niovi'n

des vomitifs : nututarde. sulfat«' de /.inc. o i nn«'ux «'ueore <l«' la pi)iii|ii

stonia«'ale. i)uis dans l'administration du tannin. «|ui favorise la piv(i|ii

tation «le l'alealo'ide. On a roe«)mmand«5 aussi l'iode «•! le Itronie «'eiiinii

autid«>tes «ddini«pies. Le poison «'-tant rej«'l«' ou ueutralist\ on a l'ccdin-

.•iu.\ stimulants: aleool. ainin<)nia«iue, étlur. eafé. ete., «jui eoml)att«'iill;i

ti'udaiiei' à la paralysie d«!s ei'uti'es respiratoire et eireulatoire. L';iiil;i

ijonisme existant entre la morpliin«' et lati-opine ne saurait être iitiJN-

avons nous dit, s'il s'ai^it «le «lo.se8 toxitpies. Plus sûiv serait l'aetion ilu

)al»ovan«li et d«' la pil«)ear]>ine, «)ui sont aujourd'hui, «lans l'opinion diiiii

i;rand n«)mbre. les antaii'onisti's les ]»lus din'cts de la l»elladi)n«'. On

«lonn«' 'i gr. de pilfH-arpin»' ««u iujeetion liyjiodermifpie. rt'pt'-tant la diK

si e'«'st ni'«'essairi'. La stryelmine peut aussi être es.s!iy«je, eu ('•i,riii'ilàsiii.[

a«-tion exeito-motriee sur la moelle. S'il y a ret'r«)idissement. on ii|i|)

<pu' d«'s sinai»ismes aux jamhi's l't l'on entoure le malade d«' iKUilcill^l

d'eau eliaude. Stimulation ave«- une s«'rvi«'tte mouilli'e. Faradi^Jalinii

Respiration art itii'ielK' prol«)n<;'t'e pendant deux ou trois heures si cimI

niH'es.saire. M«'me «[uand le malade survit -X l'empoisoniienuMit. cr

est la l'èij^le g«jn«jrale, il s«)uttre. ])endant jdusii'urs j<uirs eueore, iÏmI

Myopie, d'hallueinations et d'illusions spectrales.



l!i;i,l,\I»()\K— A<'II>K l{K\/()|Qll-; ivl

|,i'-.(l('ri\ ('sclr l'ai ru|iiii<' n'otln'iit niirrcd'inU'irl. I //<"//(<( //v,y)//M.fiii-

|i|ii\ 1 r iiuiniird'liiii sous toriiii- illi vili'olirdiMîiti' ( lir. ). ui^il à la ra(;i)ii iji'

i
iiliiil'iii^'- M""'M"'' l'Iiis laiiili'iiH'iit. et |i('Ul servira |k'ii |nv-aii\ meniez

iimiocs. stu'ttiiil en (iciilisliinic. 'l'u (cdy a <>lisi'rv(''(|Ut' la ililatatimi |ni|'illai-_

l'i'sf iii'ikIiiII t iv>* i"i|ii<li'iiu'nt s<iiis rartidiiilc riiomat ropiiiccl liiii'c |m'1i i\r

ii'iii|>s. le iiK'itii-aiiiciil lu- |ini(liiisaiit aiicinic irrilalioii df la coiiionctivc

BENJOIN. Ii<n:niinim. Wv.

liaiiiiic Mdi<U' toiirni |»ar l'i-corfi' du Sti/iii.r liiii:'iiii. lianiu's Man-

iliât l'cs. o|iat|iU's, ou innsscs irr('jfuli«''n's ^\'y\\\ Jaune luunât rc. I.c lu'ujuiu

sf r;iiiiiillil |iar la iduileur. i'r('si|Uf iiisi|»idc. odeur aiirt'-aMe de vanille.

IJcnreriiic |ilusicurs ivsiiH's. une huile volatile, de l'acide Iteny-oique ( I I

|i, lllll) et de l'acide cinuauniiue. I'res(nu' entièrement soluMe dan-, l'al-

,(Mil et l'i'tlK'r.

Action physiologique et usages.— l-e henj(;in doit ses pro

iiriôtcs à l'acide hen/oique et à ses résines, liocalement il ii'iite pinson

iimiiis. Coninie tous k's iialsainiques t'I comme l'acide lien/oï<|Ue. il est

Miniulnnt des premières voies et de la circulation. Kliminé |tar les voies

r('s|iiraioii'cs et surtout parles rcius.il nnnlitie.au p«ssai;'e. les sécrétions

iiai(|iu'uses de ces voies, en les diminuanî -M en en (dian^'eant la naiure.

i'Vsi lui anti'' .«l'rlial. Il est aussi antise]>ti(|uc. purson acide licn/oï,., :
•

Ou remploie principalement comme anticrtarrlnil. dans la seconde

iirriddc de la liroiu-iiitc alyMic. et surtout dans la linjucdnte «dironicpie. la

lii'oii(liorrlu''e. l'empliysènu' |iidmouairi'. Localemenl, on se sert i|e la

'liiitnre lie lienjoin composéi' dans les cas d'ulcères indolents t-t fétides.

Si on ri'tend sur la peau, elle laisse, eu se dessé(dniut. un vernis résim'U.v

i|ii'oii peut utili.ser dans les cas de tissures du mamelon. i^HM^-nrcs des

iiiiiins et des lèvres, etc. Kn inhalations, sous forme de va[»eurs. elle a

|i!U'Htrès ellicace au délmt du cory/a ai.u'U.

Kn pliannacie. en ein])loie aujoui'd'hui le iienjoin dans la prépai'a-

limi (les jiomn.ades : étant autiseptiipie. il empc(die ii's coi-ps ^ras de

ffriMcnler et de l'ancir.

Administration et doses.— Le iicnjoin se donne à dose de II) à

m ::i'aiiis ((l.l).") à 2.0(1 n'rm. ), en ])ilules ou l'U émulsion. La teinture de

lniijoin composée est otticinsiU; et s'administre à l'intérit-ur à dose de i à

Idracluac ( l.TOà 8.4(1 ,ii;rm.) en émulsion. liC henjoin entre encore ilans

la ((iniiiusition de l'axouiije heu/.oïnée et de l'oîiituent de si)ernuieéti. et

[sert l\ l'cNt raction de l'aciile l»en/.o'ique.

BENZINE

—

("arlinrc iriiydroirènc ii(|niiic fnuini |i;ir \\\ Iniiiillr. Inculurc, à

iciiiiii'ilc ji'li'nic. Peu solnlilc dans rcun, . niulilc liiui» l'iilciio! et r'''tlicr.— l'ava-^iti-

li'iiii', ciniiliiyt' en lotions dims le triiitcniiiit de la lmIc. des ihiux. de lu Iciirin'.

BENZOIQUE (.\(ii>K). -Arhhnii binz»ir,im. \\v.

Acide fourni par le lienjoiu ; se retrouve aussi dans tous les liaumes.

l'
iMau.x soyeux, lég-ers, d'un jaune pâle, ou presipu' incolores, à oileur



Iti'Z ACII>H uiiNzoïyrH.

îiroiiiali<|in> jiijfrt'alilc. i\ saveur acidul»' et cliaiuU'. à pciiif s<»lul»lt's .Ijin»

It-aii. s()liilil»'s dans l'alcool, l't'ilicr cl les alcalis coiicciitré«. .\vc( |,s

alcalis, l'acide lieiizoKHie tnrinc des lii>ii/,oatcs. dont les jtluH impoiiam,

coiiiiiic les ]dus employés sont :

lU'.N/oA'i'K n'.\\i.MoMA(ii K.

—

Amiiinnli hrnzoïi.s. \\r.

Sel erislallisé incolore, solulile dans l'eau et la i^lyeérinc. saveiii- smIiV,

légèrenii'iit ainèi'c. odeur <1 acide lien/.oï(|U«'.

liK.N/oATK l)K. sol liK. Soi/ii hrnZotls. Uv.

l*(;u<lre lilau(die. cristallisée on ainorphe. saveur astrint^enlc. <m|iiii'

de in'iijoin : solnlilc dans l'eau.

Hk.\/.o.\i'k hk uis.mi th.

Nous ne mentionnons les lienzoates de (diau.\ et de lilliinc ipic |miiii

nn'moire.

Action physiologique. — rAH-alement. sur lu poan dénudicii

les mu(|m'uscs. 1 acide lien/.onnic est un irritant. I>an>ia lioiudie il (liiiinr

lieu il une sensation de (dialeni' qui se propaye à rarrière-gorii'e cl ;i r(^

lomac (|uand le médiciment est ini^éré. Alisorlié, il stimule la eii(iil;i

tion, accélère II' ])ouls et él»''Ve léjLîèrement la température. Ihiidilic k-

sécrétions hronehiques tout en les diminuant. »'t augmente la t i'aii>|iii;i

tion cutanéi'. l lu' petite pai'tii'de I acide l>euzoï(pie inséré est éliniiniM

par les voies res])iratoires et la ])eau. la plus grande partie passe en m
lureparK'.s reins.doiii.au passage, la séeréti(Ui est augmentéi'. laiiili>

((u'il va dimimition delà sécrétion mucpu'use. l'iu- denuère partie eiiliii

est convertie dans le .sang en acidi' lMp|)uri(|Ue. et éliminée, en cel étui

par l'urine. Sous rinliuence de l'acide iK-nzoùpie, on voit augincnicr

l'iicidité de 1 urine.

L'acide Ijenzo'ùjue est un antiseptique analogue à l'acide sali( yli(|iii

et l'acide l)ori(|iu'. détruisant la vitalité des niicroKes, bactéries, etc.. h

^opposant a\i.\ pi'oce.s.sus-de 1 iMuentation et de ])Utré<'actio;i. .Méléaiiv

gras aninuiu.x. il les empécdie (K rermciitei- et de rancir.

JiCS henzoatesde soude et d'ammoniaque agissent à la façon de I ariili

lienzoùpie. mais plus f'aililemenl. (
'e sont do'.cde.s anticatarrhau.Kcl ili-

aHtise|»ti(pu's. Le lien/.oale de lùsmutli passe également pour (liv un

excellent antisepti(|Ue.

Usages.— l

'omiue moditicaleurs des sécrétions nluqueu.sl•^ iiinii

(diiques et génito-urinaires. on pri'sci'it i'ai-idc lien/o'ùpie ainsi (|iu'li<

lienzoates de sonile et d amnu)iiia(pie. dans le catarrhe clironi((ui' ilr<

ln'oiudies et la lironcdiorrlu'i'. dans la cystite et l'uréthrite clireiii(|iii'-

La projjriété (pie j)ossède l'acide lienzo'iipic d'acidiiiei" l'urine |K'iit Hiv

utilisée dans les cas de cystite où il y a tendance à la f'jrmatioii dicil

culs pliosjduiti<iueset où l'urine donne une réa'.-tioii alcaline. On le |nvv

crit, ainsi <[Ue les henzoates <le soinle. d'ammoniacpie. de litliiiie d ilf

chaux, dans la diathèse phosphati(]ue avec urine ammoniacale, l'iiinm-

j

tinenci' d'iirinedue ù cette cause, etc. Il tant alors en pi'olongcr lowi

temps l'emploi.



ACIUK llKNZ()iyi'K-lU(:ilKS. is:;

('omint' :intis('|»li<|iu' on s«' nort. Idcali'iiit'iit. <l»' I aciiU" lK'ii/.oi<|iif

(laii> !«'
1"'"^*'""'"' ''''^ l'Iiiifs (le iimiivaisc naliirf. (U's uIctTcs suiiifiiN.

„j,p,fi(.iii'H. t'tc. ('fsl aiiHsi |ir()lial>U'iiifiil (•uiiiiiic aiilis('|itit|\U' (juc le

licii/.Hiiii' <!•• siiudo a «l<»inH'. cntiv les mains de |ilnsii'nits praticiens. cU'

niiiis ivsultals dans !» tniitt'nit'nl d»' la diplilrric. Lcl/ciiili a nn'nif d't

M\H'. (liiMs siin cxiM'Tii'nfi'. ancnn nii-dicanicnl n'a jn-ddnil. dans la dipli-

ti'Hi'. ilcsrtlt'ts ansHi rapides ni anssi ju-rmanents. ("et anteni- non senU-

nient ilnniiail li- lien/i>at<' à l'intt'rienr. mais i'appiitpiail eiiinr*' locale

ment """ l'''* '^'"''"^'^'^ '"'''''•"^*''''*''^ ''*' 'iii'!^^'"'* nu'inliranes. Le hen/.oate

,|c lii>iiiiitli est 'n-ancoup recommandé, par l''iiii>ei". dans le ti-ailement

lin ('li:ni( l'e sini|de. dont la cicatrisation se ferait 1res ra|Mdement.

I,;i pi'opriété ((u'aiirail l'aciile licîn/oi(|tu' lUi t'avcn-iser la translbrina-

liiin (if l'acidi' nri<|Ue en acide liippnri(pie l'a fait conseiller, de niêmi

iMic les lieii/oates de sonde et <l"ammonia(pie. dans le traitenu'nl iln

rliuiiiiilisme ai'licnlaire cl de la n'ontte.

Administration et doses. -- L acide l>en/,oi(|ne s'administri'

à

,i,)sc lie I à - .crains ((t. (17 ù 0.K5 i^rni. ). en pilnles, la dose ((uotifliennc

viiviani de I à 1') i^raius ((l.2(iîi l.(t(» ^^-rm. ). Ja;s Irocdnstines d'acide

licn/.i»i(|iie. otticinaiix. se prennent à dose de 1 à 5. (d'.iciin <'onteMant A

_'!•. ("."•> .^'rm.) d'acide lienzonpie.

Les lienzoati's d'ammonia(|n<' et de sonde se doniu-iit Ions denx n

,l,iM' (le H» i'i :.i> on :>(• i^rains ((».(>') il 2.(M( ^rm.). en solution ai|neuse.

BERGAMOTE.— i-r- traits .In Cilni.t Hiriimiiin n iit'crini'iii i Iiuilo cnscn-

illc i|iii c-t fliiiiiil'"If et iii'iiniiitii|ii(' et s'c iii|ilnl(' surtiiiii cuiimM |i;ii'linii. Elle est

i>u'li|iii'l'i'is ti'é- lit. assiiciée à l'Iniik' «le iirmiiIic, contre la ^T'ilaclni'i'lii'e,

r^ÈRES.
lii(|iieiirK ferinontées ))roveiuint des eéréules et snrtou' de !')rne

/iiiiu'e, et aii.N<iuelles on a ajouté (piehiues Hul»s(unco8 anières. telles (lue

!• hotdiloii. Il en est plusieurs variétés, l/i pro|»ortion <i alcool contenu

unis les liièn's varie en i^énéi-al de 1 à (i pour KHI. Les liit-res allenuindes

Mint géiiéraleiiient fortes et de honne (jualité. Les liières ani!,-laises sont

[in's fortes, alcooliipies. parfumées et uiiiùres. Les laères autriciiiennes

Unit légères, claires et peu alcooliques. Les làères uinérieiiines se ra]i|)ro-

fiuiit (les liières allemandes. On les divise eu làùres \y'\\iis {pitle aie).

liii'Tes colorées {jiorfi-r), liières fortes (,s7o>/0. Inères douces ( W)/'^/ ^//iK

l'iii'cs aini''res {hitter d/c). A part l'alcool, la liière renferme de l'eau,

iiiiosf. dextriiie. matières extraetives et «jurasses, essences aroinati(jues.

|liiiii(i|i(inncr du liouldon. pliospliati-s de potasse, de nui^nésie. de chaux.

jcliUi'iifc (le sodium, de ])o(a.ssiuni. acidi- carhoni(pit'. et ô à 1 I ]>. ](l(l

l'iixlrail (le malt.

Action physiologique.—Coinme liqueurs ulcoolicpies. les bières

liiii une action pli_vsiologi<lue analogue à celle de l'alcool et di'S vins.

'ar k' malt quelles renferment, elles sont de plus nutritives et toniques.

'il' leur iirinci|te amer elle.i deviennent stomticliiques, 11 est certain
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(•i'|»i'ii<l:iiit «HIC leurs [iropriéti-s nul i'iti\fs ont rlé l'Xii^'c'nk-.s. Kilos iiii;_

incntoi\l l';i))|tétit. iiclivt'iil la (liu;i'sti(iii et favorisen; raceumuliitidiMlr

liHHii a lijK'Ux dans li's inailli-s du tissu ai'c'-olairc. Si rlk's n'amèiu-ni |i;i.

dans les cciitivs lU'i'Vt'iiN les lésions (|ui' ]»i'oduit l'alcool, l'IK-s nCn doinicii:

pas moins lieu, à la lon<;-m'. à |)lusi('ursalt('rationsori>;ani(mc>iin|)ortinii(<

surtout à la dôn-t'-nércsccncf iii'aisscusc du loio. du cn'ur rt aiit ivs orHim,,,

Ia's liTaïuls liuvt'urs de hièrc sont ohèst's. ont la laci- foni''CHtiunn('c

liouttio. la H's|)ii'ation n'ênée. la conjonctive j-nui'. Ils vivent ilOrdiiKiir,

|)eu lonirtcin|is, lîi mort survenant ir: i- maladie ori!,'ani<iui' du cd'tiroiii

foie. l/usa_iî;e modéré. (|Uoi(iiU' luildtuel. de la liièn'. n'amène pas Hrili-

naïvement, il va sans dire. Us lisions décritt's ))lns lif.ut.

Usages.—('omme 1oni(|ue stomachi(|tie et tonitpu' u'énéral. mi

sert avec avanta^'e de la liière dans les maladies chroniques et di'iiii

tantes, telles (|ue la convalescenci' des atî'ections aiii'uës ou des maliiiii.v

cliiruri;icales. les -up[)urattt>ns prol<inu;ées et ]»rol'uses. la lai'tation |mi

lonfj^ée. l'agalaxio. les maladies artu'ulaires. la scrotule, la phtisie.

Les liières sont encori' utiles, à titre de stimulants, dans rinsuiim;,

des anémi(pies (lu delirium t remens, du ilélire mania(|Ui' aiii'u. siirtou

(]uand il y a adynamie. lOlk's stimuK'nt l'apitétit. calment le déliivi;

provo(|uent le sommeil. On lésa recommundées. dans le même hiit. dal-

la mélancolie.

Kn i;vnéral la liière est mal supportée dans les désordres de l\'>!i

niac avec acidité, les maladies (dironiques du t'oie, surtout la dé:;'éin'iv-

«ence graisseuse. On constati- ([uc la liière est nuisiltle ipiand elle a ]«iiir

ett'et de déranger l'appétit, de causer une sensation de poids au (ivii\

é])igastri(|Ue et de (diarger la langue.

Administration et doses.— Les Mères se prennent pankii,

verres on pai- verres enticrs.au moment des re|)as. Souvent, (|ii;iiiil

s'agit de ])rovo(iner le sommi'il.on les adnnnistre au moment du ((iiicli'

BISMUTH.

—

liixiinillndi,. —liisniiit/nnii l»iritir((ti(iii. Mr.

('omme plusieurs autres métaux, le liismuth n'intére.sse la tliériqui,

ti(|ue (pie ])ar ses .sels, et surtout par ses sels insolnhles.

( 'ahiso.x.vtk I)K hismi th.—Jiisjiniflii rdrhoinis. Hv.

Poudre hlanche. inodore et insipide, insolulile dans l'eau.

ClTHATK DK KISMITU.— liismutlii flffds. Hv.

Poudre lilar"he. inodoiv et insi|)ide : insoluble dans l'eau.

("iTKATK DK HISMITII KT \)' \y\\\(^S[ Mirv..— liisniHt/ti Ct (tlldiintii

fni.'<. Hr.

Paillettes transpai-entes. incolores, soluliles dans l'eau.

SolS-NITHATK llK HISMITII.— liisliniflil .^tlh-nitrUx. Hr.

Sijiwiuimrs : Sous azotate de lùsmutli, tri-nitrate de hismiilli. W;iii'|

<li' fard, niagistèi'c <le bismuth, blanc de bismuth.

Poudre blanche, pesante, inodore et insipide, insoluble dans I Viiii

OXVDK 1>K HISMITII.— Blxiniifhl ii.ridiini. Hr.



lllS.MLill. It^i

l'oiidn- jauiu' citron, inodore et insipiilc. insolulilr dans !'f:iii.

SAI.ICVr VTK DK HISMI Tll.— liisniilllii silliit//,ls.

l'iMidrt' liianclu'. |»»'ii soluliU) dans l'can.

lidltATK l)K HIS.Mt ril.

Si'l insolnbli', Idanc jauuâtiT.

i{KN/,o.\TK nK UIS.MI TH.

\)v tous CCS SL'ls. k's ])lns inii>ortants sont le sons-idtratc. le salicviali-

et If cai'lionate ; le seul <\\i'\ soit soinidc dans l'can est le citvatt' d«' liis-

liUitli l't d'aniinonia<[ne. (pi'on peut considérei- connne étant pinlût nne

<iiiil<le solution de citvate de liisnintii <lans raninionia((ne.

I,c tannate. le valcrianale. le cliioi-nre et antres composés di' liisrnntli

lie ^ollt pas eni]tlovés.

Action physiologique,— liocaicnicnt. les sels de l.isnmth sont

(lépoui'^ns de tonte action irritante. .\n contact di's liijuides et des li'az-

ils ali.soi'lient nu'cani([ncnient ci'ux-ci. à la n/awièrc de toutes U's poudres

sôclics ; en ])résence di^r^ atides, ils si) comportent coniuu' les sels liasiquos?

et se conihiuenl, ncutruli.sant los acides. \m siilicylato. le lienzoate. le

JMirate et le sons-nitrate sont, en outre, antiseptiques. s"()]»posaiil au.x

[iroccssiis de fermentation et de putréfaction.

Introduits dans les voies dij;estives. les selsde liisniutU aii'issent loca-

Iciui'ut. en qualit('' d alisorliants mé( ani(iiies et (diinTupics. de même (jne

roiiinie antise])li(|ues. ainsi (pi'il vient d'être dit : ils s'em]tar('nt des i;-a/

iitiucnus dans les voies di<>'estives. al)Sorbent les .sécrétions, neutralisent

les acides li lires et empêchent la put iv faction. De plus, en qualité de

siilistances insolul)ies, ils enduisent la mu([iu'Use i^'ast ro-intestinale d'une

louelie protectrice qui neutralise l'action irritanti- des substances ren-

fermées dans l'estomac et l'intt'stin. et notamment des matières alimen-

taires. Tous amènent de la constijiation. et colorent les selles en noir ]»ar

Miitc de la formation d'un sulfnri' de bismuth. C'est donc là. à tout

|ireiidre. une action purement topi<jue. cl dans tous les cas, absolument

liliysique, résultant de l'insolubilité presque absolue de ces sels dans les

liquides i>;astro-intestinaux. l'no très minimi.! proportion de liismuth. en

ftt'et. est absorbée dans les circonstances ordinaires, luais ne semble

l'xereer aucune action aiqiréciable sur le système.

Il est généralement admis (pU'. en si ,i>;riinde quantité que l'on admi-

nistre les sels do bismuth par les voies dii^estives. janmis il ne se produit

'l'iioeidents si le sel est pni'. et l'on a attribué à la présenci' di' l'arsenic

li's symptômes «l'empoisonni^ment observés en (|Ui'lques cas. 11 résulte-

liiit eependantdes ivcherches de .M.M. i'alchéet N'illejean. «ine le sous-

nitrate do liismuth sei'ait to.\i([ue lorsiju'on l'introduit dans l'écoiu)mie

;iiiiiiiale au moyen d'injectio)is smis cutanées. •• Pris parla voie slomu-

. «ale.disent ces auteurs, le sous-niti'ate de bismuth est très ditîicilement

alwM'Iié. et partant inotfensif. Introduit sous la peau, l'oxyde bismv.thi-

1 '[lie devient .soluble par combinaison jirotéiipie. et rabsor]ilion. quoique-
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lento, t'iitraliio l'inloxicatinn. ])inTc (luClk' est contiiHU'. 11 est hou île

ne pas oultlier iei ([lie si i'absorijtiun du liisinutli par la luuqueiise ili^cs-

tive saine est presque nulle, elle lest éifalenieiit quand cette nuu(U(iist'

est ulcérée et ]>ai' conséiiuont ouverte à l'absorption. Kn effet, on ik^

constate pas plus de cas d'intoxication par le iiisuuitli (puind celui-ci est

administré aux tj'pliiques ou aux sujetsattcints d'ulcération de i'estoiiKic.

(|ue dans les cas de siiii])le dyspe])sie ou de diarrhée catarrliale.

Auxiliaires.— l;a craie, loxyde de zinc l'eau de chaux, les alcalins,

sont les auxiliaires dynamiques.

Antagonistes.-.— r.cs ]iuryatif's et les irritants. Ia's principale

incom])atil)ilités ciumi(pics .sont le st)ut're et les sulfures soluhles. le ker-

mès, les acides.

Usages.—^Les qualités alisorhantes et antacides du sous-nitrate de

liismiith le rendent utile dans le ])y rosis, la ii;astralgie. la «gastrite suli

aiii'uë et chronique, la (lys]K^])sic aciilc. le catarrhe n'astro-inte.slina!. hi

dian'héc |»ar excès de sécrétions, surtout (piand les licpiides intestinaux

sont acides. Il contrihiie à calmer l'irritation de l'estomac à la suite des

cas d'indiiijestion. avec ou sans diarrhée consécutive, et aussi l'irritation

intestinale (pli. dans ces cas. .se traduit par une tendance à la diarrlicV

immédiatement aj)rès cha([ue repas ou durant le repas lui-même. I»aii>

l'ulcc'^re et le cancer tle l'estomac, le liismuth. comhiné, s'il le faut, ii l;i

morphine, rend service en seni]mrant des sécrétions acides, et en si'waiil

d'enduit protecteur à la muqueuse et aux surfaces ulcérées : ce r('>le esi

purement palliatif. ( )ii l'utilise avant aii:euscment dans jilusieiirs variétt-N

de vomis-sements, par excm[)le les vomissements de la dentition, de hi

ufrossesse. et ceux qui accompagnent les diverses maladies de rcsldiuai

dont nous venons de jiarler.

Le sous-nitrate et le salicylate de hismuth sont les deu.\: remèdes K^

])lus ordinairement em])loyés. < royons-nous. dans le traitement des ditt'é

rentes formes de diarrhée, notamment dans la diarrhée infantile, ht

diarrhée de dentition, la diarrh'^" -r.u,'.. celle accompagnant la tièviv

typhoïde, la tuherculose ]mlinonaire cl la tuherculose intestinale, lu

diarrhée clironi(Uie. etc. JiC salicvlat;.' étant plus antiseptique (|Ue li'>

autres sels de hismuth. comliat plus etiicaccment les formes de diarrlu'i

([ui demandent une médication microhicitle. en particulier le choléra in

fantum et la diarrhée de la tièvre ty]»Ii(yide. C'est aussi le salicylate ili

hismuth ([ue Khring recommande sjiécialement chez les enfants, dans l;i

gastrite calarrhalc aigué et (dironicpie. le catarrhe gîistro-intestiual. leii

térite. la diarrhée acide et la dy.senteric. Hoiudiard le vante licaiieiiii|i'

comme antisepti([ue. dans la dilatijtion de l'estomac.

Dans la diarrhée on donne le hismuth. soit .seul, soit condiiiie >

d'autres médicaments, tels (pic la pepsine, la craie, la rhuharhc. la mer

|diine ou l'opium, suivant les cas. Bien (pie le sous-nit rateet le salieyiaii'

^soient surtout employés, on peut néanmoins les remplacer au lie.snin |kii'
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](' carlioiiatc. l'oxyde ou U' titrtiti'. (lui jouissent de propriétés analoiijues.

suit pcut-r'tre liietion Jintisepti<iue.

'ro|)i(|uenu'nt. le sous-nitrate et le salieylate de i)isnuitli' sont

l'iiiplovés avec avantaife, soit eoninu' absorbants, soit eomnie a,i>;onts

inntciieiirs ou comme antisepticiues. dans leezénui avec sécrétion al)on-

(liiiilf. le zona, l'intertritjo. l'acné, les hrfduri's au ])remier de<^ré. les

ti-^iires des lèvres, de I anus, du mamelon, les gerçures et crevasses des

mains, les ulcères de mauvaise nature, le cancer ulcéré, les plaies gan-

-•reiK'es et fétides. On les nisutHe dans les iiarin'^s dans certains cas

d'iizcMe et de corvza. On les injecte, eu suspension dans un véhicule

iiiiin'nprié. dans les cas de Itlennorrliagie urélliraleel vaginale, hi leucor-

l'iu'c. etc. Le lienzoate a donné des succès dans le (l'aitcmcnl local du

rliancre simple.

Administration et doses.— Les sels île iùsmutli s'api)li(iuent

localement, sous forme de ]ioudre. d'onguent, de lotions; on les injecte

;iussi. en suspension oans du nuicilage. A l'intérieur, étant presipie to\is

ins(ilnl)les. la meilleure numière de les ailministrer est de les donner en

1 ac'liets. on encore en suspension dans du lait ou de ICau gommeuse.

La dose du cariionatc. du citrate, du sous-nitrate et du salicvlate de bis-

niulii est de .') à (i(l grains {UMO à 4. (Ml grm.). ou niTMiie <lavantage.

.\li)uueret administrait parfois le sous-nitrate à dose dv une cuillerée à

Mtujie. .Mais il ne faut ])as oublier que si le bismuth est inott'ensif dans

l;i iires<|ue totalité des cas. il est cependant possible encore <pie des acci-

lU'iits surviennent si le sel est absorbé. Les préparations otîicinales des

M'Is (le bismuth .sont la solution de citrate de bismuth et d'ammoniaque.

ijoiit la dose est de \ iV 1 ciullerée à thé. et les losanges de sous-nitrate,

Miht chacun renferi:ie 2 grains ( <l. Ki grm. ) du médicament, et qui se

Iniiiit'iit à dose de I à (i losanges.

BLANC DE BALEINE.— Ct/mr«///. iir.—Sulistiincc ;;rassc concrète, ol.lc-

I le (lu crAiic iU'.< ciKi'.iiiits. .\hisst'.- lilaiiclics, traiisiiiciili'-j. insoluiilfs dans l'caii,

•'iJiiliK's ilaii.» Talcnid, l'étliei- et les hiiiios. Pi'i-.sqiic ciitièiviiK'iit eniii)>u.-'é lic ccti-

M —JMiidilicnt cl adoucissant airalngiu' à la cire, mais rareiiiPiit (•in])lo\é seul.—On
-'•Il scri dans la i)i'é])arati((n di'- imnimadi's, cinplàtrcs et cosniéti(|iU's. Entre dans

il l'uniiHisition de r(pn<:ueiii de céline, employé comme art iidc de pansement, et dans

illcilu cnldi-rcdiii. Dans l'iii.|iis|rie, la eêtiiie sert principaleiuent à la t'alirieation

V< liii\i:.'ies de |ii\r dites de speriuacéti.

BOLDO.—(In enipiuie les Cenilles du l'euiiius liiihhis Moliri. Elles renier-

iiiiiil mil' liiiile essi'iiticdle, un alcaloïde: la hiihliiic, cX un ullU'oside (pli serait le

|'iiiii'i|ii' actif.—r,es ert'ets pliysiolojriiiiies de ci jrliieoside ont été étudiés par La-

'"!iii'. .Administré par voie liypndei-inlipu- nu par la liouelie, il déterinino rapiile-

III' lit lin sommeil tranipiille dont la. durée est propoi'tioniiée à la dose ingérée et (pii

hiiiiiii'iir a la suite aiuMiii trouble dans les fonctions. En injections Hous-ctitanécs,

liiixiite |.| iiu>;niente les sécrétions de la liilc, de la sidive et de l'urine.—Par .-on

l<-v'iice, le lioldo se rapjirocherait des térélienthines et rendrait des services dans le

Iraiteini'iit des artéctions eatarrhales des voiew génito-urinaires. Comme liypnoti-

kj'U'jlt' srliicosidcest indiqué dans rinsoninie. On l'a recommandé dans les maladies
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cil l'un i(|iic> lin l'nii', mai- il n'a jriK'i'c ilninic de sucui's.— l.'liuihissi'iiiiciK' Mt i^'c-ii

à ilosi' ili- ."> à 1(1 gdiiltt's; la tcintinv à celle île 6 à 20 gniitti'H. Il lanl .-e «runk-r l-.

doses ^r(i|i fcirlt'.-', (|iii irritent le- \iiies ilio^esti\-es.

BORIQUE (ACIDK). Arit/nm hnririlni. \\v.

Si/iiiiiii/iiif : Acidi' li()rjuM(HU'.

Kciiillcs Piicivcs. iiicoloirs. iiiodovcs. à sjivoiirà |ti'iiK' îii-iilc. )kmi xiiu

Idi's dans l'eau tVoidr (1 dansli.')). lK'aiu-()ii|» |iliis dans l'eau liouillaïur

(1 dans."!), la ii-lyci'riiK' ( 1 dans 4). et l'alcool. 1/acidr lioriijui-. ((nii-

l)in<'' aux Lasos et il eiM'tmns aicaloides, doiuu' des s.'ls : les Imi-ates.

Action physiologique.—La<i(U' hoi-iiiue est dépoui'vu de tinur

action irritante locale, ('est un antise|tti(|ue de |uviniei" onliv. iiiiM

(ju'un di'.sodoi'isant. Il s'opiiose aux t'ernienlations et arrête la putrét'îii

tion. dtUrui.sant la vitalité des nii<'ro-orn-anisnies : liaetéries. viiirions. Im-

cilles, etc. Il possède le yrand uvanta,i>v de n'être in irritant, ni toxiiiut.

t't ]tar cons('(|Uent de itouvoir être a|>|tli(|ué sans dann'cr à la surface de-

plaies en su])pui'ation ou des solutions de continuité, (^ueliiues cas eiii

étt' rapportés, C'ei)ondant. où l'acide li(M'ique aui-iiit. j)araît-il. donné lieu

à des accidents de nature toxi([ue. à la suite de son emploi connne aiili

septi(|Ui' local.

Usages.—Ji'acidc liori(pu' est très eniiiloyé aujourd'hui connu.

aiititV'rnienlcscilile et antiputride, dans tous les casoù ilest inditjué d'in-

tituer une médication antise])tic|ue, suilout ilans la iu'ati(pu' (dnruriiie;ilr

et gynécologique : plaies o]iénitoires, lllc^-urc-. ulcères .simjdes ou de mai;

vaisc nature, sinus, alicè.s. sui't'aces gang nées et fétides, lu'fdui'cs. camn

ulcéré, opérations sur le col utérin, dans intlanunations des miKnieii

ses avec suppuration: otite externe et luo .nue. conjonctivite, vulviti.

vaginite, urétliritc. cy.stite, endoinéti'itc. Iciu-orrhée. dans <pud(|Ues iiKiht

dies infectieuses, notaninient dans la dipliléi-ie. Il n'est peut-être pasili

moyen au.ssi |jrompt ni aussi etiicace de faire cesser un écouleMicnt 1

l'oreille externe (pie des insutllations d'acide liori(pU'. .Nous l'avni

.

trouvé i)iirticulièrement utile dans la lialaniteet la lialano-postite sii|i|ii

rées. Dans la cystite. Hosenthal ne se contente pas de faire des injcctinih

intra-vésicalesà l'acide l»ori(pie. mais il donne aussi K' remèdeà rintériciii

à dose de oO grains ])ar jour. Dans la «liplitérie. tioodliearl a|i|ilii|ii.

localement l'acidi' Itorique en solution saturée, en liadigeonnagcs et vii|ih

risations. Il rend encore îles services dans les maladies de la ["iii'

notamment celles de nature parasitaire, ainsi que dans l'ec/.éma, le ps"-

riasis. le ])ilyriasis. l'urticaire. rher[)ès. i'érytliènu'. rérysipèlc. la icinin'

les sueurs tétides îles pieds et de l'aissi'lle. MctJregor en vante i'etliraiii'

dans les ditférentes maladies de la liovv iie : stomatite eatai-rlialc siiii|ilf

ou ulcéreuse, .stomatite ]>arasitaive, muguet, etc. aii si (pu' poni- lai iiiin

le nettoyage de la langue et delà cavité huccale dans la Hèvre tyiilii'iil>

(luerder s'est liien ti-oiivé des insufflât ions nasales d'acide horiipu' pulven»

dans la coqueluche.
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Le l>r HciMi'iuul «'iii|»l(iii' l';i''i(li' lioriqiu'. coimm' t(>|)i(|iio. |»()Ui'

^)rr'V('iiii' on l'i'iidrc moins .•i])|t;iiH'iitrs les cicjitviccs de la t'!i«c ihiiis lu

vitriole: il se siTt d'un ylyci'roli'' rcnt'cvniiint fid «iTiiins dacide lioriiiuc

|i;iv iHicc di' tflvcénnc. cl 1 a])|ili<|n(' au moyen d'un pinceau dès ijne

l'criiittion est etl'cctuée.

A l'intcrieuv. on l'a em|ilo\c dans la dyspeiisic |)utnde. la dilalation

,|c l'cslomac avec fermentation du liol alimentaire, comme anlise|ili(|nc

iiiicstiual dans la tièvr(! typlioïile et la diarrlice infectieuse. Li' i>r F. .\,

Moiifkton a cite le cas d'nn enfant atteint de dialiète sucré. ^\\v\'\ par

rnsMii'e de l'acide liori<|Ue à la do.sc de S n-vains trois fois jiar Jour. <iau-

.•lier vient entin <le le rtH-omnuinder dans la tulierculose. à dose (pioti-

iliciiiif de l.'jùtid «i'rains. et ]>lus récemment encore on a conseillé l'insuf-

fiutiou. dans K- l'ectum. d'une pincée d'acide iMU'i(|Ue dans les cas dccons-

tipiil'on lialiituelle ayant résisté aux anti'es modes <\v traitement.

Administration et doses.—l.a dose de l'acide lioriiiue à linté

li.ur est de .") à H» ,ii,-rains ( (l..'!2 :'i (1.(1.') ji'rm.) d'après la pharmacopée,

(ircriif donnt' d'ordinaire, chez l'adulte, de 2(» à ;>0 i>-i'ains (l.;!0 à li.lM»

^rin.). t>n l'administre en solution a(pU'Useo<i en cachets. .\ l'extéricui-.

l'acidi' s'applique sous forme de poudre, de solution aqueuse, de u'Iycérolé.

lie pommade, di' <duir]iie. en lotions, injections, etc. I^a pommade est

,)tticinale. FiC «flycérolé. ou l)oro<i,-lycérine. liieii (pi'il ni' .soii pus oliicinal.

constitue une excellente préparation jKKir usan'es externes. On prépan

aussi avec l'acide liontiue de la ouate et de la (diarpie antise])ti(|ues des-

tinées au pansement des plaie.s oiiératoires. au tamponnement du van'in.

;ni |ianseiuent du col utérin, etc. Les solutions acjueu.ses |)our lotions,

iuicclioiis. etc.. renferment de 4 à 15 «frain., à l'once (0.2(i à i .t»ll u-nn.

|i(iiir ;i(l.(l(( grm. ). Très souvent on se sert dt' solutions saturées.

BROME.—Hrominn. Hr

Mt'lallo'ide extrait de l'eau de uu'r et de la cendre de <pU'l(|Ues ali^Mies

M iiiiiriues. Liipiide. rouy-e foncé, très volatil, à odeur nauséabonde, à sa-

veur acre et forte. Se volatilise à la températuiv ordinairi' en donnant

ilo vapeurs rutilantes. Solulile dans l'eau.

Action physiologique. — Le hrome est un anti.sei)ti(iuc très

imissaiit. à la fa(;on du chlore. H agit en s'emjiarani de l'Indroy-ène

jionr le(|Uol il a nue grande attinité : uni de la sorte à l'hydrogène, il

amène la décom|iosition sul>sé(iuentc dos tissus dans lesquels se trouvait

irluici. Localement, c'est un irritant plus ou moins énergiipic (M nn-'Uie

un (•au.sti(;uo. suivant son degré déconcentration. A]ipli(|ué pnr sur la

iH'aii. il cautérise eelle-oi en la colorant en lirun. L'application en est

nvs ilouloin*euse. Sa vapeur est très irritante pour la muqueust' respira-

ii>ive. et. inhalé, il produit du coryza, lie la laryngite et mf>me de la

tracliéo hroneliite. Ingé-ré dans l'estomac, le hrome. à l'état de concen-

uation. détermine tous les symptômes et toutes les lésions pro lui:es par
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los poisons covrosiCs, l)ilur, il ne fait (|irii'i'iter ù lu fii(;oii dos irrituni-

siinplcs. SiiHisamiiu'iil diliii'' pour si ôtiv j>liis irritant, k' hroîue s'alisinlir

td a^^if coninu' les Itronuii'os alcalins, produisant une " diminution i|

l'excitaliilité rcHi'xc ot d(( la sciiiîdhilit»'', une propension au soninicil

(Notlinau;('l cl IJossIiacli ). 11 si-nililc ]>roli.iltlc(|Uc. dans le sani^;. le lirmn

se convertit en hroniure di' potassium et de sodium.

Usagées.—C'est principalement comme causticjuc et comme anii

septi(|ue que le hrome est aujourdliui employé. Comme causli(jiic i;

constitue une des meMleurcs ap)»lications à iW.n- dans les cas de cliii.ii iv

simple et de ifan^rène dlulpital. Plusieurs chirurgiens lui donnent |j,

prét'érenco dans le traitement du cancer utérin, il a été conseillé comiiii'

antiseptique dans la diphtérie. I'an/.çinc concnneu.se, le croup, lotorrluv

Dans la diphtérie. lles.so l'emploie dans la proportion de \ à ^ poui' ciiii

d'eau, avec une quantité éi.>;ale de bromure de |)Otassium : il l'appliinir

non au moyen d'un j)inceau, mais en inhalation : i)lus le traitemcnl est

rapidement institué, plus le pronostic est favorable. Ces inhalai ionv

«loivent être praticpiécs toutes les denn-heures pendant les ])remièrcs l'i

ou 4H heures.

Hartholow n'connaît l'erticacitédes va)teurs de lii'omciians le coivza

aigu et l'asthme de i'oin, et suggère la formule suivante: broinc. !,

drachme; alcool. 4 onces. Une petite ([uantité de cette solution o>

placée dans un flacon à large ouvorturc. l't réduite en vaj^eurparla seul.

chalour <le la main. ])uis inhalée ])ar les narim-s. TiC mf-me procédé peu

servir au traitement du catarrhe nasal (dironique et de l'ozène. Ou;

recomnuindé le brome dans la scrofule et la tubercuk)se. tenant à l'épi

lopsie, contre la<iuelle llammond a voulu employer le brome, nous i,

combattons tout aussi bien au moyen des bromures alcalins.

Administration et doses.— Localement, comme causti(|Uc. 0!

rai)pli(|ue au moyen d'une baguette de veri'e. Comme antisei)ti((Mc oi

en fait des solutions plus ou moins diluées: 10 à 15 gouttes jiour H! i»ii

ces (500.00 grm.) d'eau. La dose pour usage interne est de 1 à 2 niiii!

mes (0.05 à 0.10 grm.). en .solution aqueuse toujoui-s très diluée.

BROMHYDRIQUE {wiin:) DILTJÈ.—Acidum hydrohronunu,

dllutum. Hr.

L'acide bromhydri(iue pur est gazeux tV la température ordinaiiv

il est très irritant. Ses solutions aqueuses—et l'acide dilué otticinalcinv-i

une—sont incolores, inodores, à saveur fortement acide. Celui-ci reutiT

me 10 pour 100. en poids, d'acide pur.

Action physiologique et usages.—II est reconnu que \'\mV

bromhydriquc. absorlié. agit de la même l'aycm que les bromures alcaiiih

c'est un sédatif du cceur et du système nerveux, et un dépresso iimtt'ui'

Son action est moins persistante que celle des bromures. Moins qu'eux

il expose à l'acné. .,. , = ., ,
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l/iici<lt' lin)inliy<lri(|no dilut' tU'Vvail servir aux Urtn>^es ii'i'iH'raux des

|l^l>mul•t'^ alfuliiis ; iiéaiiinoiiis il ni' remplace avanla^ousi'iiu'ut ri'ux-ci

(iiic dans nu nombre assez limité de cas. Ainsi, il est etticace eontro les

voinisHOiuents d'ordi'e réHexe. les spasmes museulaired, la tnux spasmodi-

(1110, lacoquelnehe. les névralii'ies. la tendance aux cuii,a;eslii)iis «'érélirales.

le tintement d'oreilles dfiùla rcplétion des >-aisseaux eéréijraux. 1 ans^iuo

(le iioitrine, l'irrégularité des liattenients du c(eur due aux acidités «^as-

tri(pK's. Par contre, il est resté peu utile dans lépilepsie. avant nu^nie

paru, (lit Stillé. aui>;inenter la tré(|uence et la i^ravité dtw atta(|ues.

Ij'acide l)rondiydri<[U( est un lion séilatif à adunnisirer aux enl'iints

à rén{)i(Ue de la dentition. On l'asisocie trè.s avantatceusement à la ([ui-

iiine i' uis le but de pré\"nivla cépliai.il,i;ie. le tintement d'oreilles et le

vortii^e produits par celle-ci. '''«'ultiné à lamorplnne.il |irévieudrait

('•«ralenient l'état nauséeux et la dépression nerveuse que l'on observe

si souvent à la suite de l'adoùnist ration des préparations o])iacées.

\jv I)r Marshall a relaté deux cas de cliorée dont la «fuérison tut

olitciuie en trois senuiiiies par l't'mploi île l'acide bromhydrique. les mé-

dicaments ordinaiivs ayant été emi)loyés sans .succès.

Administration et doses.— L'acide bromhydriciue dilué s admi-

nistre en potion, dans du sirop ou dans l'eau, à dose de 1.') à ,)(( minimes

(II.IXI à :!.12 <^vn\.).

BROMOFORME.
Kst 1 homoloi^'Ue du chloroforme; c'est le u'azdes nuirais (t'ormène)

DU li\i!i lire de méthyle trihroiné. Li([uide incolore, à odeur aiïréable, à

sav'.'ir sucrée, peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'aicoolet l'éther.

Action physiologique et usages. — PossèdiUes mêmes pro-

liriélés pliysi()l()i>M(pU's (pie le (dilorotorme ; comnu' lui il est d('pi'(>sso-

iiKiteur anesthési(jue. et peut, si on ])oiisse les inhalations troj» loin,

amener la mort. A l'extérieur i! est irritant et même vésicant. Sur les

miupicuscs et les voies ditîestivos. il est irritant à la manii're du (diloro-

l'orme.

liC liroiuoforme n'est yuère employé que dans le traitement de la

i(i(HU'liulie. Stepp. liiiwenthal et (îoldschmidt en ont obtenu de bons

siUTis dans cette nuiladie. Dans <îO à 70 cas traités par Stepp, la maladie

ilispariii deux à trois ou tout un plus cinq semaines adirés le début de la

iiiiihiilic. Les enfants ainsi traités n'ont pas |)résenté de catarrhe pulmo-

iiiiiiv. l>ans plusieurscas de coqueluche _i>;rave compli(iuée de pneumonie,

|tloldschmi(lt a même l'éussi à guérir en 14 jours, au mo^en du broim)-

i ttirme. dos enfants (pi'on croyait déjà pei'dus.

Administration et doses. — La dose du bromoforme pour les

[enfants est de 5 à 20 i^outtes par jour, dissoutes dans 24 cuillerées à

Isoupe (le liquide (potion alcoolisée); on donne une cuillerée toutes les

yieur€B. Harle le prescrit mélangé avec du sirop de goiume arabique.
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iiC liiMiuotoi'inc (loit »*'tn' misa l'alti-idos niyoïis snlaiivs : antn'iiirnt

]{' liciuidc cliiir, t riiiispaiviil. d» viont niiiiii'. par iiiiscM'ii lilterté du lndiiie.

et poixi oon8t'<|Ucinin('nl /s itropriélt-s cm-ntivcs.

BROMOL

—

('iiniliiiiiii-(iri ilii hrti.'nc inn' l'iicidi' pliriiiiiiii'. l'uiiilrc Jiiiiin', ii

udeiir (!iiruetf''risti(|iu', non iléHUgrôulilc. iiiMnluulc Imis IVaii, sdliil.lc rlans l'al( i.,,l, In

<^ly''>'i'ini', Ic-^ liiiilcs jini-sfr^.—Peu tn.\i.|u<'. ]ii<v i.iitis(>|)tM|ni>, ('in|ilciyt'' ave,' simcc'..,

par llaili'iii! ' it. dans le parisciiKMit des nlcôrc^, ili" pluie.- et pdiir le traiteiiicni de

la diphtôrio, mnt en pninli'i'. sdit en suliitioii dans Pliiiilc il'nli -i' ('i dans IM). |,i \a.

Hcliiic (l dans ,'i(l), nu la jriyct'rinc (l dan?- 2'>). M- niôim' autcnr I"u aunsi iciiim.

inamii' à i'inlôrifiir à dose de fV à j ^r. (.') à 1(1 niilliirr.) dans le clidlôni inlnntili'

et la tl(''vrf lypli.tïdf.

BROMURES.
De tous ios dérivi's du lire. me. <•(• soûl les j»lus iiiiporlai\ts au |ioiiii

de vur lliôrajteuti(|U(.'. l'aviui les hromuros, ceux dits alcalius (di' potas-

sium, do sodium, «rauinionium, de calcium ot do litliium) «""* les m'uI>

<iui a<;issi'Ut ])ar I'cs])èc«' hrninr : vc soin les plus eiu]»lo_vés eu médeciiu'.

surtout les trois ])r<'uru'i's. |)aus les autres lirouiui'es. le hrouie ilispariiîl

devaut liu-liou île la l'ase nii'tnl ou de la i)asi' (*(7/rc : tels sont les lirinnu-

l'es do fer. d'ai"<>'eut. de eaiu]>lire. d'étiiyle. etc. (Vux-ei .sorout ('tu(lit'.>^

ailleui's. (puind il s'ai>"ira <le (diaeuu de ces métaux ou de ces Ka.ses. .\'imi>

ni' i)arieroiis ici ((ue des lirouuircs alcalius.

Hro.\h;re dk l'OTAssir.M.

—

Futiissii liroiiiii/idii. Hr.

.Soi cristallisé, iucoloro. inodore, à saveur tbrtonienl salée, tivs xilii

lile dans roau.

lÎKoMriiK DK sonii'M.— S'i(/ii hramithiiii. \W.

i'oudri' granulée Idancho. un ])eu déli(juesccutc. inodoiv, à saveur

juoins salée que celle du précédent, soluhlo dans l'eau.

Hho.miuk d'a.m.monh.m.—Ainnitniii hi-Diiiiihiin. Hr.

t'^ipi'iiiijinc : Hroinhydrate d'ammoniaque.

Petits cristaux incolores, à légère odeur de lirome. à saveur saKr.

solulilos dans l'eau.

linOMlUE DK ('A1,('H .M.

—

Cdlcii hroillidillil

.

Sel blanc, granulé, déliquescent, inodore, à saveur fortement aiiiiiv

et salée. .soluMo dans l'eau.

Hko.MI IlE DE I.ITIIII M.

—

Litliii hroiiiidiiin.
I

i'oudre i)lauchc très déliquescente, inodore, à saveur pmigitive,

amère ; soluble dans l'eau. ,

Action physiologique.—Surlu peau dénudée et les nHi([ueii.>ies.

les hromures alcalins produisent une irritation pinson moins vive, sui-

vant (|ue la solution du uuMlieamont est pinson moins concentrée. Cetli

iri'itntion se fait sentir an.ssi dans rarrière-gorge, surtout chez lessujol^j

atteints d'in Hammation ou d'ulcération de l'isthme du gosier ;
eepeiulaiit.

|

<les applications ré[iétées sur la nnupieusedu pharynx tinisseut ])araim'

ner un degré pinson moins nnirqué d'anosthésio de cette miKiiu'H*. |
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Hiiiis l\'atomjic. li'H !»voinnvcH. en soh.iioi- suitisaminont rliliuV. n'cxcrei'iit

lUciint action K)u'ciiil('. saiil"(|n'ils donncnl lien qut''(|iif'ois!'i des ivtnur-

iifsa"r'''u'"li'»^- ''-H .sohilioii (•(Miccntn'-t'. mi donnr's ù hiiiili's (Iom'n cl pcn-

.liint lon,i^ti'iap«, Hh ii'ritc'ut la iiuKUU'ib le rcstoniac et |K'ii\fnl (UMcr-

iiiiiiii- (lu catan'he f^astriqnc avec y-;; i-aln'ic cl i\v la iliari-li'-c a\<'c

coliiiiU'rH. On rencontre, oecasioniiclK'nu'iil.descas do y;iistrili' clnoniiiu»'

,t de diarrhée (jui ne reconnaissent pas d'autre ea\ise (pie l'al'us de»

linmnnvs.

,\iisorl>es. et leur alisorptiou l'st aussi rapide ipie eoinplète. les liro-

ii\ui\'s alcalins iiortent ))riiicipaK'nient leui- action sur le systènu' nerveux

ifiilral et le i;'rand syuipat lii((Ue. et. st'coudaii'einent. sur la circulation

ri la ivspiration. Sous I ii;Huence de doses l't'-pétées et souti-nues de liro

mures (45 à 7") i^rains). les piiénomènes suivant» se ]»ro(inisent : ci-plial-

;ilific. ordiuairenjcul frontale et à caractère const rictif. sensation de

linm-iieiir intellectuelle et d'aliatti'nient «••éui'ral ; les impressions sont

uliis (iliiuses et les idées moins ni'ttes. La céphalalgie cesse hientôt. mais

est remplacée parla diminution delà mémoire, ditlicnltédes conceptions

cliiiri's et lucides, dilïicidlé dv la jjarole (jui devient traiiK'.nte cl ilout les

moisson! ditiieileini'iit trouvés. Kn même temps, sensation de fatigue

,1 (le prostration, vertiu-es, litnliation. diminution de la sensibilité péi-i-

iilu'ri(|ncel l'étlexe. somuolenci' qui. avec des doses plus élevées. déii,'i'nèi'e

, 11 1111 Noiumeil vévitaltle se ]n'olongeant plus ou moins longtemps !,a

|n\'ssi()ii sangnini' dans les vaisseaux s'élève, de nuMne que la teiisiiui

urti'rielle. en mC'me tem))s (pie les capillaires se contractent et (pi'il se pro-

iliiit tic l'anémie locale : le c(enr se i-alentit ainsi (pu- la res|)iralion. la

U'iiilK r.Uiire s'ahaisse un peu. La vue et l'ouïe sont allaililies : il y a

iriiridilr plus ou moins manpu'i' et même impuissance. Ces divt'rs ])hé-

tMiiiit'iu's. hieii caractérisés, constitui'iit l'ivressi- hromitpie ou liruniisini

l'ijti. Si les doses .sont toxi(pies, les sympl(Mnes s'exaii'èi'eiit hieiitût. le

Miiiunoil déii;énère en conui. la respiration et le cieur. de jtlus en pins ra-

li'iitis. se i«iralysent, la mort survenant par arrêt du cduir.

Tous les ])hénomènes que nous venons d'énuniérer indi(pient une

action déprimante et paralysante exercée par les bromures alcalins sur

11' syst(''nie nerveux et sur les fonctions ffénérales de l'éccmomie. l^e cer-

vi'iiu est (U'qirimé. comme l'attestent l'ohtusion de riulelligeiice, la _)erte

lie la mémoire et la somnolence. Celle-ci, de même que le sommeil, a fait

laiiiicrlcs bromures panniles hypnoti(pies. Beaucoup d'auteurs pen.sijnt

|U(.' le sommeil de l'ivresse ])romi(pie est dû à l'anémie cérébrale consé-

['Utivoà la contraction des capillairesdu cerveau, mais il semble rationnel

hlail mettre aussi, pour explique)- riiy[>notisme, l'action (_lirecte du médi-

lament sur la cellule cérébrale. I)uc(')té delà moelle, même ett'et sédatif:

<limiiuition de la sensibilité d'abord. })uis de l'excitabilitd réflexe. L'anal-

rtye se fait surtout remarquera la [»eau. priiicii)alenient ù la i)aume des

liiaijis. àJa plante des piedsel aux muqueu.ses. notamment aux minpieu
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st'H (lu |)liiirvii\, ilii lai'N n.\ cl de l'iu.Mliri- ; pc'au vl iiiiKjiU'iist's pciivoiit

•"•tro toiiclu'cs, clmf ouillt'i's. |ii(ni(VH. otc, siiiih <|iu' le suji't cii ait cniisriciK.,.

si (les tloHvs sunisammc'iit fortes ont {'\v domu-cs. |ja ^(Mlatioii ,i,M'iiital.

Itnu'i^ilc elle aussi de l'aclioii ({('pirssivc cxerciV' hui'Iu moelle, et eoiisiitni

iiii trait iin|Mii'tant dans raclioii des Iiroinures. <^iiaiit aux iiorl's sciisill),

et iiioteiirs, disent Nol liiiai>'el et liosslmcli. ils ne perdeiil leur eondiicti-

liilit('' (|ne t'aililenieut el iiieii apV('S la paraly.sie des eenli-es.

La s('dation eiretdatoii'eel le valent iHH(Mueiit dos Imtteinents iU\ ,,|.|||

senililent ('Ire dus, d'ainvs .NoI lihaii'el et {{ossliadi. m la paralysii' l|(^

nerfs aect'l(''rateîirs du (euret du muscle eardia(ine. Ces mêmes niiicinv,

pensent (pie sous rintluenee des Itvomures. la pressiuii af(('i-iellc. joiiul,

s'i'lovei*,eonime nous l'uvon.s dit pins haut, saliaisseau couli-aife parsiiii,

de la faililesso du cd'ur. et peut-être aussi par paralysie du centre vhm.

moteur, il est ici. croyons-nous, une distinction A faire, l/elt'et des lin.

mures sur la circulation vai-ie essentiellement avec la do.su; les (Idsc-

moyennes (/{tl à (iO içrains) ralentissent le c(enr. il est vrai, mais ils ci

auifinentent la force, et élèvent la tension arli'rielle pai' cont raclinn i|(..

capillaires, tandis (pU' des doses exees.sives. surtout si elles sullisi'it,'

amener l'ivresse In-oinirpie. a^jissent en sens inverse. /. c. paralysent li-

vaso-moteurs, abaissent la tension va.seulaire. tandis (pie le cieni' s'alliii

lilit tout en continuant à se i-aientir de ]»lus en plus.

Lji res])irati(jn se ralentit elle aussi sous l'inHiien'-e de foiii s ilus,-

de Itromures. et la teinp('ratnre s'abaisse, cet aliaisscnn^nl ('•lanl i|ii ;ii,

i-alentissement du mou\cment nnti-itif. Il est d(';mont r(''. en ellet. (|iii'li>

iiromures abaissent le (diitiVo de l'iuve
;
ce .sont des mod(jrateni-s i|o I;

nutrition, ralentissant les eomlnistions ori!;ani(Hics en raloi, tissant hnii

culation et la respii-ation. d'où moindre oxydation do l'organisnie.

liCs hronuires alcalins s'('li minent (Mi tr(''s y-i'ande partie |>arlcs r('iii>,

la iH'laii<le mammaire, les ylandes lacrymales, sndoripareset lesiflandiik-

(les miuiueuses servent aussi -X leur (^liminatiou. Im S(*crétioii tiriii;iiit

est an,i;"mentt''e(l'embl('esousl'intUience des bromui-es donnés àdo.sesmov

ennes. tandis ([u'elle diminue si les doses sont troj) élev('es. La diuiv-i

tient probablement, suivant (iubler. ù l'élévation de la tension arh'ricll'

dans le rein, ce qui fait ([Ue les bromures ])envent ('tre regardés coiiiin

des diuréti(pu's vaseulaires. A titre de composés alcalins, ils aiiisseii'

peut-(''tre aussi comme diurétiques sécrét(Mresen stimulant au passiiircl;

sécrétion rénale. ICn s'éliminant par les glandes siidoriparcs, les broiiui

ves. surtout le bronnire de potassium, détermiiuMit une éruption vésiiii

lenseou acnéifornuMpii se fait remar(juer |>arfois(l(js les premii'TcsdoH-

et (pli. dans le cas d'inné médication bronuirée prolongée, oonsiiliu'iii

inconvénient ])ouvant forcera suspendre le médicament. L'éliiiiiiiatioi

des In'oinures est rapide (l'a|nvs (piehpies-uns. lente suivant (rautivv

Hartholow est au nombre de ces derniers, et de récentes comimtiiicatioii-

sont venues étal>lir(iu'en ett'et; non seulemeut léiiminatiou des bruimii^
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M' lait livoc lontc'ur. iniiis tiussi «|u'ils s'iK-ciiiiitilont duns !«• svstrmc. Ia'>

lii'iiiiim'i's s't'IiniiiH'tif en iiiituiv.

li'adiiiiiiii^t nilioii |triiluiiir,;,. ,|,.s liroimiro |H'inliiiit un tciiips l'oii.xi

(li'nil)U' t't » <I«>H«3H souti-mu-s ili'lcrmiiif iiiu' m'iIc de s\ in|it(HucH |iiirticii

licl's ilHX(|llt'lsuii il (Imiihi' le iiuin de lirnnilsnir i-lironi(l>liK'\ *\\\\ lif iliMV'i'fiit

iius csst'iiliclK'iiii'iit di- <'t'ii\ (|iu' lions iivons l'Iudirs en rii|i|M>rI iivt'c le

liroMii'^Mit' aiicu. liarlliolow ivlati- le cas i| un sujet ('|iilt'|ili(|nf an(|ni'i

i|«u\ (Irai limes «le Iti'oiiiiii'e d»' |i(itussiiim avaient été adniinist n'es (diai|iie

jdiir iiciidaiit Mil iiidIs. les syiii|ilôuiesse présentant eoiniiiesiiit : am'-tiiii'.

iiiileiu' extiviiu'. dilalaliiin lie la pupille, éruption d'acné i\ la tace. au

l'oiil et aux éjianli's. fétidité de l'Iiaieine. <pii donne une odeurde liroini'.

liiiiijesseel ralentisseniciit des pulsations eai'dia<|nes. c-soiitlleinent. acei'--

li'i'iilioii «lu iMiuls au moindre exercice. i-etroidisHeinciit de< picils cl de^

iiiiiiiis. sensation ;;énéraU'de froiil. incertitude de la dé'inarclie. treiiiMc

iiu'iil. diminution de la seiisiliilité tactile. niui|uense et cutanée. sé(die

rcsscdc la u'orire. l'aililessedes inoiivements réilexes, ;i;énede la déo-lutitioii.

rniri<lité. reliudienieiit complet du svstî^me n'éiiital. atl'aililisseim'iit de

riiitellitft'uce. Les trould«'s inti'lU'ctuels sont la rèii'le dtiiis le liromisiiie

(liroiuipio ; rintellinence est atl'aildie. connue clio/- le malade d',' I5ar

didlou'. mais sans ipi'il y ait cependant perversion complète et alisolue

lie cette f'acullé ; les malades ,se plainMient de ci'plialée: plusieurs soûl'-

t'iviit dliallucination. (U- mélancolie (ilamniond) ; «piehpies-uii.s ontdes
acH's de riro iininodéré. La plupart ont perdu la inémoiri'.

Tous les accidents du hromisme (dironiipie trouvent leur expliea-

tiitii dans l'ettet sédatif produit par les liroiuures sur le cerveau, la moelle.

Il' syiiipatliiipie. la circulation, etc.

On s'accorde à ad met t re une u<'tiou à peu près ideiiti<|ue pour les

ilivi'is lironiures alculin.s. Les exjiérionees de Hartnolow ont cependant

fait voir (piil existe i|uel(pies ditléivuces ipTil ex)M)se comme suit : comme
^((hilifs circulatoires l't res] aratoires et aiitithernin|ues. le liromure de

-odium est au premier raiiii;, i>uis viennent ceux de litliium, do ]iotas

MUiu et d'amiiionium. C'est le hromure di' ]iotassium ([ui est K' plu^

iiixique. et celui de sodium (pli l'est le aoins. Le liroinure de lithium

rst le )»liis liy|inoti(|Ue. puis ci-lui de sodium. ])uis enfin le hromun» de

lioliissiuiii. L'aliolition complète des rétlexes \w .se produit ([u'à do.se>

mortelles, et alors les liromures doivent être ranâjésdîuis l'ordre suivant :

laiiiinoiiium. pota.ssium. lithium, sodium. Ajoutons eiitin ipie le hromure

Çiraiumotiium est plus stimulant et plus aetif que tous les autres, agis-

wwX plus pronqitemout (|u'eux et s'éliininant jilus tôt ; ipie celui de

ijioiliuni s'élimine plus ieiitement que ses eongénèi'es. et que tous deux
('donnent pus lieu à de la diarrhée, ce que fuit souvent le bromure île

lotiissinm.

triant aux hromures non alcalins, nous le répétons, ils agissent

lurtout ;'i lii fa(;on de leur métal ou de leur hascï active. -1)111101 (pie
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«oinnic |»r('|mnitions île Inonic </iU'l(|m's-ims cciiciKliuit. r(»m)iii- les

liroiuuivs <l or. <lt' iiiiki'l cl «riirscnii'. iminiiciil «litiis imc » ri'tain»' iiicMiri.'

U'H i»ro|)ru't«'H (U)H \mnm\rvH à c-i'IIi-s de Umip iih'IiiI.

AuxillairOB.— I^i'h l»roiiiiiivs nlinliiiH iK'UVi'nt, <luiis in i|i:mi ilc.

fîis. se r('in|ilii(i'r les mis les aiili'cs. ( 'oiiinio st'diitif's circulalnirt'.H. toni-

<|iU'M vitso iiHilciir.s »'t (liuri''tii|iirs, ils ont dt'.s aiixiliiiii'fs dans Ir siiiliilc

lit! <|uiiiini', lu (lii^itaU-, le iiil raie ilc ikiIushc, lu cuiriiic. ( 'oiiim»' (U'iircsiso

iiioU'iirs. la liclladont'. li' chloral, le ijt'lsi'iiiiiini d anli't-s s('dutirs ijc jji

inoi'llc pcuvi'iit leur ôlrc associés.

Antagonistes.—To'is les ai.!:i'iits conii-cstioMiianls et ii\s Ktimn

lanls du s\ sli'iiic iiiTVi'iix ; al('ooli(|iu's. slimulanls dilliisilik-s, (i|iiii(t''>.

iodt' cl iodiii'cs. Ia's inconipuliljilitt's cliiiiiitiiuvs sont les acides. Ic-^ aci

dilK's. les sels acides, les sels de |i|oinli, ilc nierciire. et d ar^^ent

.

Usages.— .\ titre d'analy;csi(|\U' de la |»eau et surtout des niil(|ii{'U-

M's. les lironiures alcalins. l'I en |>artieidiei' <t'lui de ))otas.siuni, ont ('le

einplovi's localement pour ohlenir l'anest licsie de la ,i;"or,iÇe, du larviix cl

de i'urèt lire dans les cas m"i l'on voulait lacilitcr un exuinou lur_viij,'(i'.-

coi)i(|Ue. la sla))liylorrha|»ide. le cutliélérisme. Heurd prescrivait ili«

injections de lironuii'c de potassium ( l once |). 1 oncesj dans les cas de

perto.s séminales avec liypersciisiliiiitt' di' l'urètlii'e. et <iul)U'r a conM'ilJc

le inéiuo nnnède. à l'intéi-ieur. dans les alteetioii.s irritatives et doiileii

rense; 'm plnirynx. de r»'stoniac et de l'isthme du «gosier. I)e nos jouiy

la cocaïnea t'oi't liieii reinplaeé les hronuiri's pour c«'s divers u.sa^^'s.

( 'omnie sédatifs du système nerveux et dépresso-motoui's (et cCsi

là la principale indication de h'ur einphji), les hroniurcs sont indi(piés ihm.

la ))lupart K-s désonires fonctionnels de nature l'étlexe, et suilout (imi-

un iii'and uoml»r<' de maladies convulsives et spasmodicpies. On >Vii

trouve liien. parfois, dans les vomissemi'Uts d'oi-i^'ine céréliralc ou lirs;i

une conii'cstiun eneépliali<|Ue, ceux <lu nnd de mer, dc^ la gi'o.s.ses.se. cic

( Hartliolow). Tlionisoii recommando le hromure de potassium (liiiishi

diai-rln'c infantile d'ordre rétlc.ve reconnaissant ])oui' cause la deiilitidii

un excès de chaleur ou une congestion céréhrulc.

I>ans le traitement de l'épilepsie. l'etticacitc des hroiinires n'est |i|ii>

à jirouver. et le bromure de ]»otii,ssiuni est peut-être le nieilleui- inédic;!

ment anti-'''pilcpti(pic (pie nous possédions. Si le succès n'est ])as ton

jours complet, les accè.s »'élol<i'nent au moins, ils diminuent de vii)KMi(v

et se réduisent à de simples verti^'cs, au |)oint de ])ermettrt' au nialiiilf

(\o re])rendre les occupations de sa vie normale. J)ans k-s cas les |ili<

heureux, la rémission totale des accidents ])eut durer des années ciitiHiv

ce qui équivaut à une «fuérison ((iuhicr). Les bromures sont partie"

lièrcnient indi(|ués et déploient touti' Icui- ]»uissanee (hins les formes ion-

vulsives de ré)>ile]t.sie. surtout (juand les afta(iues .sont violentes et m i

réjiètent fré(iueniment. De même ils semblent ug'ir mieux eliezlri

sujets sanguins, pléthori(iues, dans les cas récents, et quand lesaecèsMir
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vii'iiiit'iit If joui" plutôt <|iU' l;i unit. Il Vil siiiis «iir.' <nic les iiroiiiiircs

((•M^ssissoiil iiiicii.x <liuis I ('•|iil('|i><i(' dite i(lii>|)iti|ii(|U(>. si liuit vn\ (\\\\'\U- le

«oit iiiiiiai: (|iU' iliuiM li's iittiu|\i('M |tri»\(M|iu''i's pur lu pivst'iici' il une

timiciiri'ii iiuti'f It'sion côrôlinih' orirtiiilipio jiicii tlcfiiiif. ('cpt-inliiiit,

iiK'iin' flaiis ciss (ltM'iru'i"s ras. lu iiH'dicalion liroiiniri'i' ii pour «'tVct (ItMoi-

:,Mit'r i|ii('lipif peu les ii<*cÔH et tTcu diiiiinucr l'iiitciisitt'. mais ne saurait

l'iiirc plus, la N'sidu «-a. sale ('-tant toujours |;'i. haiis le petit mal l't le

siiaplf vcrtiifc. les ln-i mures sont lica.iroiip uioius cUicaci's <pic daus

l'utta'pU' Iranciicnicut coiivulsive. ils sont mal supitortés clif/. les sujets

caclii'eliipu's, (hc/. ci'ux (pli éprouvent «les «letaillanees, avec leinlaiice

coiislanle 11 la syneo]»'. La nu'illei\re preuve de l'ellicaeité du ti-aite-

iiiciil iM'oMUiré, diiiiH l'ep j'sie. est la moindre tVétpU'nee des altacpU's et

IcMiA moindre intensit»' après plusieurs semaines de traitement,

luicinie anit'lioi'ation ni sesl produite, en dé|)it de lapiiarition du lu'o-

Miisnie elironitpie. le cas doit être reiyard»'- comme l'-tant jieu suseeptiliK*

(l'i'Ire traiti' |)ar K's lir(uuures. Mrou n .sié(pianl a prétendu <pie i'i'rup-

lioii (l'acné à la liiee. au cou et aux ('paules est un siijne positif de l'etli-

iiicité du traitement, eelle-ei. d'api'ès lui. étant nn'me v\\ raison direeti-

(le l'aliondanee de l'éruption. De son côté. \'oisin a si^Mialé k's maniies-

tiitions suivantes comme imlicpuml lis lions effets des liromnres : alisence

d'ctl'di'ts d(* vomissements à la suite de titillations de la luette, sommeil

(iii seninolence, lassitude et prostration générale, unaphrodisie. -\ notre

sens, loiit cela fait liien voir ([ue le système nerveux se trouve être sous

iiiitliience de la mé<lication liromurée. mais la diminution du noiulire et

lie l'intensité des accès eonvulsifs reste encore le seul siii'ue certain indi-

(piaiit (pio la maladie eède an traitement, '^nant î\ la dose à administrer

dans répile])slo, elle doit être proportionnée à la fréquenee et ii la i^ra-

vité des attacpies. Dans les cas ordinaires, la dose «piotidienne doit varier

(litre .'(Il li'rains et 4 drachmes, donnée en trois on ipiatre fois. La

|iliipart du temps. ]'.U\ grains j)ar jour siillisent ani[ilement. Dans le

cas d'accès nocturnes, on doulile la dose du soir, et si l'accès ne survient

(|ii(' lii niiil. il vaut mieux (Ilncliard) ne doiinei' le liroiiiiire ipie le soir.

[ii'U de temps avant le coucher. (îénéraleinent il est néce.s.saire de con-

tinuer l'emploi du lii'omure longtemjis a|)rès ipie les convr,lsions ont

(lispai'ii. par «'.xemple. de 1 à I années, senlement on éloigne les djses

Idiit eu les donnant moins fortes, pour en \eiiiv à n'administrer ipie <!•

:,'raiiis tous les soirs, et. au liout d'un ali. tons les deux soirs.

('est ordinairement le liromure de potassium ipie l'on administre

(liins l'épilepsie. (pioi(pii !;.s autres lironiures. ses congénères, soient ai.ssi

employés ([uol(iuefois. seuU ou comhinés les uns aux auti-es. comme dans
lu fonnule de Hrown-Séijuard. Laufenlaiicr et lîotteiiliiller ont tout

ivimniient ])iiliiié les lions résultats obtenus par eux dans l'épilepsie jiar

l'e-mploi du bromure d'ammonium et deriiliidium ; la dose de ISll grains

juir jdiir aurait toujours réussi à réduiiv le nombre des accès et .se serait



ISH liUU.MUlîlîS.

(oiislaininciit nionlrôc plus ctliciicc (|ii'iim' «loso ('quivalciito (k- l>roiiiiirc

«lu jiotassium. II.('. Wood .s'rst iiiit'ux trcnivé d'un iii(''liin<i;c' (]'aiili|)\-

l'inc cl (lo In'oinuiv (l'aïuiiioniiini que de l'emploi isolé de l'im ou raiiiii>

<K' ces deux uicdiciinuMits. (îoulicrt et Shlcherbak ont. (U' leur (•ôt(''. fiiii

valoir l\'xcellciici' du hroninrc; d'or. (pii. àdoscilc ,1 '^v.. l'ctissirail fiicciic

mieux (pU' les hrouiurcs alcalins.

Les aut res maladies eonvidsives coutr(> l(ïs(|uelles ou institue avic

8Uecès la uu'dieatiou liromun'e sont réciampsie infantile. réclaiii|i>i(

pucrpénilc. le tétanos, la <diorée. lliystérie. les convulsions uréniicpies.

le stryelmisuie. Dans la plupai'l de ces cas. Iiicn <pu' les convidsioii.s

soient ilues à des causes fort diverses, il est pi"ol»al)le <pie l'état du systi'

me nerveux déterminant immédiatement l'attaipic est le miMue die/, tous

les .sujets, il. ('. Wood a jtulilié une série de (juinze cas de télaiiiK

traités par le hromui'c île potiissium, avec treize succès. Ici les doses de

liromurc doivent cire ék'vées si l'on veut ol)tenir fpu'hpie etVet : 1

drachme toutes les trois ou ([uatre heures, haiis les convulsions iidiiii

tiles de nature réflexe, le bromure de potaiisinm est excellent ; non sculi

-

ment i! combat la convulsion, mais encore il la prévient en faisant ci'shi'

laconi>;cstion cérébi-alequi ])récède et acc()mj)aLfne ralta(|ue. Hartliolou

le conseille pour combattre les convulsions se (lévelo])])anl au cours de

la ménin.i>'ite tuberculeuse. Dans l'éclam])sie puerpéi-ale, il l'st certaiiu

ment inférieur au cliloroforme cl au cldoral. et c'est ))eut-élre perdre un

tem])s jti'écieux (pie de vouloir recourir à la médication bronuirée !i\;iiii

remploi de la saii;'née ou l'inbalation du cldorofoi-me. La même oii«r

vation peut et i\' faite au sujet de rem])oisonnement ])ar la strycIniiiH

bien qu'on ait ])ublié des cas <le i^uérison par les bromures, un. eiilri

autres, du I>r (îillespie, où H tçrains de strychnine ayant été inti;éré.s. lu

g'uérison fut obtenue au moyen d'une once de bromure de potassium

prise à doses fractionnées. IVu de succès dans ''hystérie sim])le.

Ktlicaces dans les maladies franidiement cenvulsives. comme iiini-

venons de le voir, les bromures le sont éi'-alement <lnus une foule d'allW-

lionsdOrdre nerveux, dans lesquelles l'élément spasnuxli(|Ue joue un roli

plus ou moins ))rédominant. i»ar exemple dans les maladies spasmiidi(|U(-

des voies respiratoires: asthme, coqueluche, spasme de la i>;lotte. luryi'

.t!;ismus sti'idulus. toux s])asmodique rétli'Xi'. dans r(eso])bayisiiie. Ii

vaginisnu'. l'éréthisme nerveux, i'én'tbisnu' cérébral, le nervosisme. lin

.soinnie. le delii'ium tremens, les iVayenrs uoeturnei-; des enfants, ii-

n<-\ rali^it's. les palpitations nerveuses, le délire syieptomaticpie des lièviv-

l't des inflammations, la manie, la juélancolie, Thypocondrii'. viv.

hans lastlime spasm«Mli(pu\ les bromures, s'ils agissent bien, iicih

dit 15;irtliol<)\v. ne pi'nduiseni (pie îles effets transitoires, il est Imii ili

les associer aux iodures. Les inhalations de vapeurs de iiromurc ilaiii

moniuni sont souvent très efticaces ilans ces cas. et jieuvent UK'me coupiT

court à un accès, si on les fait en tem|)s op])orti'ni. Un obtient n'-
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viiiK'iii'.s en iiK'laniïoant lor.t sim|iloim'nl de laciilc lir(>iuliy(lvi(iiu! con-

iitré tivt'c une sohitioii (riiium(»ni!U|iH'. Dans la (•(xjiiohiclu' les l»ro-

iiiuvt'S no (Hemldeiit i>as al>rL'<;or la (iuréo de la inuladie. agissant sini[)lc-

laciit sur 11' spasme réflexe. Xous avons pu eonstater à plusieurs rejn'ises

lottiraeité vraiment surprenante du hroniuredanimonium dans ]es|iusnie

i.dottique et le larvngismus stridulus. soil d(Miné seul, soit, ee qui vaut

mieu.K. eroyons-îious. as.soeié lY la lielladone. Pour ee qui est de la toux

ipasmodiciiie réflexe, elle se calme liien .sous l'inrinenee des bromures,

uirtoul du lironiure d'ammonium, et cela ipiel (juV,.. soit le point de

iléparl ; ii'astri((ue. ovaricpu'. intestinal, utérin, rénal ou liépati(jUO. Tei.

«k'S (lo.ses moyennes réussissent la pluj>art du temps. Chez les sujets

nerveux, rérélliisiu-e e^iraetérisé par la moliilité des impressions, l'aui»-

luontation de lémotivité et de rexcital)ilité réflexes, l'insomnie, se cal-

ment sous l'intluenev du lii'omure de ])otassiuni. et nous en avons })u

1 iiiistater plus d'un exemple lors de la récente é])idémie de grippe, les

trouilles nerveux ayant été au.ssi fréquents que variés à la suite de cette

iiiahulie, surtout rhv/. les liommes de cal>iiiet l't ceux dont le cerveau

;ivait été surmené. Des <[osos i-elativement t'ailtles ont suffi, 'e plus sou-

vi'iit. à calmer cette nsjtèce de désécpiililiration nerveuse, tandis «pie plus

inné fois de fortes doses ont été nui.sililes.

Dans les conditions ordinaires de santé, les hronuires ne procurent

la soMimolence et le sommeil (|ue quand ils sont doiuiés à doses élevée;-

ti soutenues. .Mais il n'en est plus de nu''me quand il y a insomnie, pro-

iliiite. soit ])ar érétliismc nerveux, soit ])ar congestion cérélirale. Alors

les doses moyenni's deviennent liyp]U)ti(pu's t-ii cahnant l'ii'ritaliilité ner-

veuse, et surtoul l'u anémiant le cerveavi. ("est ainsi que l'on réussit, au-

moyou du liromure île [(olassiu.n. à vaincre l'in.somnie des sujets ])létho-

Kiucs. celle du delirium ti'cmens, île la manie simple ou puerpérale, du

U'iire mania(pie. de l'hypocondrie, de la mélancolie, l'insomnie des

ujets (pli s'adonnent aux travaux (U' l'esprit, etc. " Uien n'est mieu.x

talili. dit Uartholow. que l'influence heureuse exerci'c jiai' le hromurc

'ie potassium sur les cas d'in.somnic duc à une congestion intra-eranienne."

I.'insunuiie produite ])ar des |)réoccu]tation^ mentales excessives, les

motions morales, le chagrin et autres caus'-:, scmlilaliles. l'isparait ordi-

laireinent aussi par remploi des hronuires. Dans le deli.ium tremens.

Uncruiil pas que provoipu'r K' sommeil, ce qui l'st déjà licaucoup. ils

alniout eu outre !<' délire cl mettent tin aux hallucinations. Ils sont

|ii'iuci])alen)ent utiles dans la première périodi'. avant ipu' le délii-e soit

îiirieiix. Ici encore les doses à administre)' ilevront être fortes, par

xtmille ;!U iY 41) grains t<mte8 les heures, jusqu'à ce que le malade dorme.
i 'ans I insomnie de la manio puerpérale, les lu-omures ne sont indiqués

jiu' (piand il y a des signes de congestion cén'lirale : pouls plein et rapide,

nvpi'ivMiie des conjonctives, loui'deur de tèti'. cé])halalgie frontale ot

''ipitale avec pulsations. Dans les cas de déjtression générale, d'as-
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ilii'iiio, otc. ilssuÉit mal toli'n's. Imi soininc (lirons-nous avec l5av(liol(.\v

|i()ur juiiX'i' «le ro|>iK)rluiiiti' de doiuier les hniiniiivs dans le I raitciiiciii

de rinsoninif cl du dôlirc. il faut se guider sur létat de la (.•irculatidii

ci'ri'lu'ale.

( '"l'st t'ncoivà litro de t oniqucs vaso-moteurs (juc les Kronuiresalci;liii«

sont utiles elle/, les tenunesi|ui, ai'rivéesàla niéno|)ause,sepiain'nent decdn-

i;estions suiiites de la t'aei' avi'c sensation de |ilénitude dans la tête. I)ii]i>

les trouilles vaso-mott'urs sié."' 'ant ailleurs (|i.. la tète, on s'en ti'uiiv,.

également liien. ( 'ertaius sujets nerveii.x. partieulièreineut les teiuine>.

aeeusent des sensations ('tranges dans un ou ))lusieurs ini'inlires. yviK'-

raleinent le '»ras et la jainlie gaïudie.s, et eonsistant en engourdisseiiu'iits

refroidissements. ]iieoteinents. etc.. à la main e! au ])it>d. aecom]iai;iur-

d'angoisse épigastrifine ou précordiale. jialpitations. irrégiihirité et t'iii-

Idesse du pouls d'un seiU côté, cte. Ces sensations cèdent presque tou-

jours à ri'în|)Ioi du lironiure <lo potassium, qui. dans ces cas. régularise

la circulation locale, l'ans la mcnoi'rhagi*'. c'est aussi un effet vaso-

moteur (pii se ]>roduit (piand la men.struation devient moins altondantr

après l'administration des iironiures. (^uainl on les ddime alors, on dnii

régler leur administration suivant les circonstances. Si la inerte de san-

n'a lieu qu'aux éjKxpu's ordinaires, il faut commeni'er à donner le iiinli-

cament une semaine environ avant le retour présumé de la perte ei

i|inind celle-ci a cessé, on discontinue la médication. )iour recontinciici'i'

le mois suivant . Si l'iiémorrliagic a lieu tous les (piin/e jours, on |j1ii«

souvent encore, ou doit administrer les liromures sans interru)>lion. Jus

([u'ii ce ([u'(Hi ait maîtrisé la maladie complètement. lOi'iist. de N'icMin

"a même observé (pie les é|»o(|Ues menstruelles retardent heancouji clic/

les femmes faisant usage des lironuires pendant un c(>rtain ti'mjis. Aiitiv

effet vaso-moteur dans le rliumatisuu» articulaire aigu et sous aigu, iiuii-

ici les iu'omures agis.sent aussi en cpialité de substances alcalines et i|r

sédatifs du système nerveux, cahnant le délire et l'insomnie.

Les liromures se sont montrés efficaces en (piel(pu's cas de iiéviii!-

gies, notamment dans lliémici'anie et la miu;raine à forme congestivi,

avec rougeur de la face, sensation de pidsation dans les tempes, Ii\|r'iv-

mie des conjonctives et pliotoplioliie, de même (jne dans les duak'iii'-

iu''Vralgi(pies fugaces des li_vstéri(|UOs. la névralgie de ro\!ure. etc. I';ir

c(mtre. ils restent sans l'tfet dans les névralgies avec anémie locale li-

névralgies tixes el durant depuis longtom]»s. telk's (pie la sciati(|M('. i'-

tic douloureux, etc.

ii'intliience .sédative remar(|ualile exercé(.' j)ar les iu'omures siii' l^

système génital en indique l'usage dans les pollutions nocturnes duo ;i

une continence prolongée ou se moiUran) cliey. des sujets jeunes, t'erlsri

pléthoriques, et résultant évidemment de ce ([uon pourrait aiipeloruia

plétliori' spermati(pie. Dans ces cas. une comlpinaison de liroiiuirc '!'

potassium et de digitale amène la plupart du temps uni' diiiiinutici!
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iviiiiivquiiMi' (lu nomiive des jjolliitioiis. Si au coiitriiii'»' K-s ori^anos

M'iiitiUix sont ivlik'lii'S. Hasciuos. les ('ivctions taililes ou uullos. le sporine

si'i'Dulant sans oru^asme, le mai s"at'fontU(>(lnvaiitau;e sousleur iniluonee.

j'iiis les ))ertes sémiuaK's se rappvdclicut du ly[te |)liysioiui;'i(iue. dil

lîartholow. ])lus les lironuives sont ettieaees à les eoiitrôler. (\'s médiea-

iiioiils t'ont bien éii^aleinent dans le traitement des troubles nerveux dus

à la non satisl'aelion des drsirs vénériens : |iria|)isnie. nviniilnjuianie. el

t'ii j,^énéral dans l'éréthisnie ii;énital. Au cours de la lileuno\'rlKn;'ie. les

l'-rections (loulourcusos se calment |)res(|ue toujours par l'etl'et d'unt-

torte dose de hroniure ])rise le soir an eouidier. Dans l'ineontinenct'

nocturne d'urine, le liromure <le potassium est très utile quand il y a

hyjierestliésic de la nuKpiense vésiealo. Il aii'it aussi, dans ce cas. comme
<léi)resso-motcnr. en dinunnant la lro|) u'rande excitaKililé du pouvoir

ivtloxequi fait contracter la vessie avant <|u'olle soit pleine.

Parmi les nsaj^es très secoudaires des bromures, nous sii;-nalerons

encore la scrofule et' les localisations scrofuleuses. la syjtliilis. l'iiypi-rtro-

nliic (lu cffur, le <lial>ète. le saturnisnu'. hans l'iiypertropliii' cardia(pie

coinp nsutrice, ils sont ' itiles. sauf (puind il y a de violentes palpita-

tions. Ils réussissent r . à dos.'s moyennes. (|inind la compensation

;i cosse et que 1'- (lùnie se niontre. Les bromures sont alors des auxi-

liaires de la (lia;liale. .lamieson a attiré l'attention sur «les cas d'acné'

rebelle !i.:;r»ocié à l'ovarite et à la ménorrluiifie
; <ra])rès lui. les troul)les

ovariens, les rèi^-les pi'ofuses et l'acné disparaissent, grâce ù l'udministi'a-

lion ilu bromure de potassium. Le Dr Saniper a entin relaté un cas

il'eiupeisonnement par l'iodoforme traité parle bromure de jiotassium.

(t conclut que celui-ci peut être employé connne pi'o])byIacti(iue de l'eni-

IKUSonnoment i)ar l'iode et les iodures.

Localement, les bromures sont peu usités, sauf comme anal^ési-

i|Uos sur les nnupieuscs, comme il a été dit ]»lus liant, l'eyraïul a

employé le bromnn' de potassium avec un certain succès dans le traite-

iiiciit local d'un eancroïde; le mé(licament aurait auicné la n'uéi'ison de

hi tumeur ulcérée en arrêtant la cii'cidation (hms les vaisseaux ca])illa".res.

Mesnier a rai)porté deux cas de lupus serot'uleux it de litdien liy]»ertro

pliiiiiie ulcéré, traités avautaii'eUvsement par les apjdications tofticpies

lie poudre de lu'omure. Bartbolow recomni nde une solution bromurée

m ;'i 2(1 ^-rains à l'once), comme application locale antiprurigineuse.

ilans le pruritus. \r prurigo et autres affections semblables, llielen entin

traite localement la diplitérii' au moyeu d'une solution renfermant lÔ

irviiins de bromure jiour 1(1 onces d'eau distillée.

Contre-indications.—Les états anémiques, en général, sont des

iDiitrc-indications à l'i-inploi des bromures. ( )u ne doit pas s'en servir

iiiiii plus dans les cas d'irritation vivi' ou d iuHainnnUion île l'estomac

et (!e l'intestin.

Administration et doses.—J^es '.romures alcalins se donnent à
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flosc ii)ny«'iiiio do là à (i(» i;'riiin« (l.(»(t j'i 4.0(1 lirin.). ConinK» (U'prtssd.

luotiMii's c>t st''(Jalit's (lu systùiiu' norvunx. on ne ]H'iit ])as |iroseriiv lnllill^

(le 20 içrains (].:5(» .içrni.) chez ra<lul(t' et di' 1."» «^'i-ains (1.00 cfriu.) oluv.

un cnCanl de sept Ti liuit ans. Los enfani,s. il tant le dii'o, (supportciii

-dos do.sos rolativonu'Ut plus fortes que les adultes, vu la richesse de Icui

circulation ca])illaire encéphalique. ( )n répète les doses plus ou nioiiis

souvent, le manière à tenir le sujet, s'il le faut, sous l'intluence cdiis-

tante du médicament. En beaucoup de cas on peut nen donner qu'iuit.

deux ou trois fois par jour. S'il s'a<.>it do comhattre des accidents ahir

niants. ; onune dans le tétanos, l'éclampsie. etc.. ou s'il faut produire le

sonuuoil 11' plus tôt possible, comme dans le delirium tromon.s. le roint'ilt

sera ailniinistré toutes les heures ou toutes les deux ou trois heures.

Tous les bromures alcalins doivent se donner eu solution suttisam-

ment diluée pour no pas irriter l'estonuu' ni lintestin. Le lait est uii

oxcoli(Uit véhicule qui nuiscpu' assez bien la su vt'ur du médicament. Les solu-

tions a(iuousos sont également trèsomjiloyéos. (^uand l'usage longtciiih

continué des bromures alcalins a donné lieu aux accidents du bromi.siric.

il faut, à moins d'indication pressante, suspendre la médication bromuriT.

et la rem[)lacor ^lar un traitement toniqm» reconstituant, jusqu'à ce ([lu-

l'organisme se soit débarras.sé des doses do bromure accumulé. ( )ii )ieiil

même, jusqu'à un certain point, prévenir le broinisnio. ou du iiiuiii>

retai'der l'ajiparition de ,ses manifestations, on donnant des ferrugineu.v

concurremment avec les bromures. (Quelques aiitenrs ont reconnuaiidi^

dans ce but l'usage du café fort. (^)uant à l'acné bromique', on a cru

pouvoir le |)réveuii' ]iar l'usagi' do l'arsenic donné on nu''iho tenqis que

le bromure.

BTJCKU.— B'ir/Hlfn/nl. Br.

On emploie les feuilles desséchées do j)lusiours espèces du i^viiiv

Barosma. Kilos sont d'un jaune verdâtre. à odeur forte, pénéiiimtc. ;i

saveur ai'omatiij ne. amère. et renferment, outi'o dos matières résiucUM-

et colorantes, une huile ossontiolK' (pii. )iar le repos, hus.se dé|K>ser iiii

camphre : le i/insp/iâm/.

Action physiologique et USa.geS.— i'ar .><on huile esscntirii.

(jui est le vérital)le princi[)o actif do la plante, le bucdui ingéré dnii^

restomacest un tonique digestif, stiiuuhint l'ajtjiétit et favcjrisanl la iliuv-

tion. .M(sorl)éo. l'huile esseutiolk' est un diurétique as.sez puissant, ti

communique à l'uriiu- une otloui- aromatique. Kilo s'élimine |»!iv lt'>

reins, et venant, ainsi ([uo les substances résineuses renfermées dans li

buchu. m contact avec la muqueuse géiiito-urinairo, on diniiiuic l;i

iSécrétion. Le buchu est donc un antioatarrlial en môme lomp> iinuii

diuréli(iuo.

On utilise h'r. p-vipriétés diuréti([ues et anticatarrbales du ituchii

surtout dans l'intlaninuitiou chronique do la vessie et de l'urèthre. I;i

pyélite chroni([Uo. et (pielquefois aussi dans les liydr(q)isies.
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Administration et doses.—Lr Imclui se domu' ordiiiiui'cincnt

,11 iiil'iisioii (l>i"-)- il <li>^<^' "lo 1 ù -i onces (/ÎO.dd à 1:^».(M) i^-nn.). Lu ti'iii-

nive (1^1".). moins uniployée, se donne à dose do 1 à 4 draclimos (:i.40 à

i;}.')*) ,i;i"in. ). <^ni'l(|Ui'.s-nns préfcTcnl l'cxl rail tliiidc dr la pli:irnni('o]»ée

(les Ktats-luis. à dose de 10 à (îO mininirs (((.(!0 à o.T.") i>iMn.). T-a dose

,1,. lii i)()iidi'e des teuilles est de 20 à 40 grains ( l.MO à 2.f!0 y-iMn. i. mais

,11 ilniinc rarement le hnclui sons i-otte derniève tbrini'.

BUSSEROLE.—Tw ars; fnli,i. Hr.

Sijitoiii/iiii'- lîaisin d'onrs.

On onipioit' les fenilles desséchées dr V Ari'fo.-<fii/i/ii/lo.-< mui iirsi.

Klk's sont lisses, ont nne odcnv de tlié et nnc savcnr astringente, et ven-

lorment de lu gomme, une résine, un principe amer, beaucoup de tannin.

,1 surtoiit un glncosidc ])articulier : lV//"A//////r. aufiuel le médicament

iloit en grande partie ses propriété.s, et qui, o.xydé, donne naissance à d»'

riiydrofpiinone.

Action physiologique et usages.—Par son tannin, la bus-

H'i'ole est un loniqiu' astringent, stimulant les ionctions gasti'iques ri

jiroiiuisant de la constijjation. Par l'arbntine, elle est (.linrétiiiue. Le

uiiniiii et la résine (|u"elle ivnlerme agissent aussi sur les voies génito-

uiinaires. dont ils diminuent les sécrétions muqueuses et muco-puru-

k'Utes.

Li' raisin d'ours s'emploie comme diui'étifpu' dans les mêmes cas

.[Ui' le liuoliu : catarrhe de la vessie et de l'uréthre. hydropisies, etc. 11

tant éviter do l'associer aux sels de fer et de ])lomb, au nitrate d'argent.

M\ alcaloïdes et à la gélatine. (|ni. tous, constituent les incompatibilités

.hiiiiiques du tannin.

Administration et doses.—La dose de la poudre dt'S touilles

i>i iK' 10 à ;j(» grains. ( 0.()5 à 2.00 grm.j mais on presei'it (.rdinaii'ement

iiit'iision (Br. ) ou la décoction, îl dose de 1 à 2 onces (;!0.00 à tiO.O grm.).

BUTYL-CHLORAL HYDRATÉ.— B>it///-('/,lnr,il hudms. \\y.

Si/tii<niiiii(.'< : Croton-chloral. cbloral crotoni([ue. chloral l)Utylique.

Le cliloral liutyrK[Uo résulte do l'aclioii du ehlore sur l'aldéhyde.

]'uv. il est li(|uido, Kn présonci' do l'oaii. il s'hydrate et se présente

hiluissuus t'oi'me do petits ci'istau.x blancs ou inoolores. lirillants. àodeni-

Ijniu'tranto de ehloral. à saveur atroce, beaucoup plus désagréable (pie

jirlledu chloral lui-même. Solublo. (pioique 1 ntoment,dans la glycérioe.

Itiv- siilulilo dans l'alcool rectifié, il l'est ]H'n dans l'eau froide, beaucoup

[lins dans l'eau chaude.

Action physiologique.— A do.sos méilicinalos. le croton-chloral

iHddiiii pas d'otVet aj)|)réciabli' sur l'estomao. .sauf peut-être un peu

ji'iiiui.séo. .\ hautes doses, il y a miusée, vomissements, gastralgie, par

l'viliitidii (le la mn(pU'Uso. Absorbé, à dose de 10 à oO grains, il produit,

|ii! liout (le ."i à 10 minutes, une sensation <lo lourdeur, avec confu.sion des



204 |{L'TVL-C'IIJJ»1!.\1, IIVDitATK.

idéo». ejiifoiivflîssomcnl des sens. (liiiiiiiulii>ii de l:i snisiliiliti' de l;i lin,

])uiH. au l">iit di' un (juart d licurc à uiio dciiiidu'urc. un soiunu'il imIih,

vt pai'^il'K'. sans nioditication a|)]iivcialil<' <U' la circulatioii. <li' la i'(s|iiij|.

tion ou di' la tonipératnri'. Il n'y a pas de relîlchi'nu'ut niusculaii'c
;

torc'O nuisculairo vcsU intaolo. A doses nnissivvs. le hutyl-tddoral «li-vium

toxiqut". l't auu''ni> la mort ]iaT])aralysi(Mlc' la moelle allonii'é(> et du ci'iitiv

respiratoire.

('elle action ressemble assez,, en somme, à celle du «ddorai. maiscl],

en (litière sur deux points: \v ei-oton-iddoral e.st heaucoui) moins liy|iii,,

tique ([Ue le (diloral. mais en ri'vantdii-. il e.st plus franeliement anaJui^i

(pie. la dindnution de la sensihililt'' douloureuse se taisant sentir ]iriiiii

]>aloment sY la face, dans la réii;ion du ti-ijumeau. Ce n'est ])as un |Mii.-iMi.

cardiafpu'. la circulation n'étant pas sensiMement atl'ectée pai- de> dosts

même élevées, de croton-elilorul.

Dans le sancj. le eroton-eliloral st» dédouble en aeidi' formique et cii

un composé liomoloii'ue du (ddorot'orme : rallyhddorot'oi'me. (pii lui.

même SI' transforme en un composé am'slhési<iiie ; le liiiddoraUylène.

On re])i"oehe au butyl-eliloral d'être un peu incertain duns ses etl'eiv

produisant parfois l'analgésie faciale à la dose de 5 à •> grains, tan(li^

que, d'autn's fois. I(( ù 15 grains restt'ut inettieaces. Ce repi'oclie pour

rait, à la rigueur, s'adresser à !)eaucoup de médieainents dont l'inteiivi'.

d'action est susceptihle île varier avec une loule de circonstances.

Auxiliaires.—Comme hypnotique : le cldoral et les autres soiKirj

tiques. Comme analgésicpie : la nnu-phine. et surtout l'aconit, le ^vlvr

mium. (pii s'adre.^sent sui'tout à la sensibilité de la face.

Antagonistes.—^l^es alcalis et les carbonates alcalins en sein lr>

antagouistt's chimiques. '

Usages.— l'eu employé comme hypnoticiue. le butyl-iddonil •>

prescrit presque exclusivement comme analgési(iiu' dans le ti-aitcmcii!

lies névralgies, surtout celles siégeant à la face et à la tète : tic deiiloir

reux, migraine, hémicranio, névralgie occipitale et cervicale. IJin^'i!

dit que c'est le meilleui- ivmède <pu' nous )ios.sédions contre les lU'Via!

gies faciales. 11 fait encort' iiien. ajoute-t-il. dans les névralgies par

carie dentaire, la névralgie faciale, toujours si rebelle, chez les vieilliii'il>

la migraine survenant (die/, les femmes et les jeunes tilles nerveu.si'.><. l'r

l'a recommandé dans la dysménorrlu'e et la sciatique.

Administration et doses.—La dose du chloral bulylicimMv'j

de 1 à li") grains (0.07 à 1.00 grm.) très dilués dans l'eaiiou le iini(il;ii.'t

La dose de ô grains (0.:>2 grm.) toutes les -. H ou 5 heures, suttil onli

nairemeut. d'aïu'ès J{inger. Squire indiqiu' la dose de J à 2 grains (O.o;

à O.KJ grm.). toutes les heures ou toutes les deux heures, augmciitiii

ius([u'à .") ou même 10 grains (0.;»2 à 0.f>4 grm.), si le malade sapinn'tij

bien le médicament. Dans tous les cas. il sera bon de su"veiller ractiinij

du remède (piaud de fortes do.ses auront dû être administrées. 1! i-'j
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unijoiirs iin|K)rtaiit di- inascuu'i' lii >av(.'uv iv|)Uin-naiiti' du t rdtini-flilural.

,1 le sirop (le i'(',u;lisse iviissirait dans ci' scmis. M. IJardct i'ni]>l<>i*' sou-

vent la i)()ti()n siiivauto. (lui dissinudc piTsinu- cumplètL'ini'iil U- n'oàl

(i(''!<a""Vi'id)le du ui»'dicaiiH'iit : Crotou-cliloval. (iO <j;raiiis ;
alcool à !•()". 1{,

,,iiit'; eau (U' lauru'V-ct'risc. 1 oni-c : i-ssciu-i' de uu-iitiie, 4 pniltfs ; rau

lisiillûi'. - onci's. .La dosr est de - cuilU'ivi's à soupi'. ou ciicoiv di- 1

iiiilli'Vi't' ù sou]K'. il dcsscri ou à catV'. suivant (ju'on vi-ut ai^ii' ^l'onipte-

i,„.iit tiii lentement. ()n rc-pète |ilns on moins tViMiuemnienl. au lie.soin.

SeMU'Uees du Tlicohrunni ('((c((i>. lienlennenl .")() j). lut) de matières

•fi'iisses et 1 à '5 |i. l(M> de t/i^ohroiniiii'. .f^a matière i>'rasse est nommée

l.nirn' ili' l'di'ii" l't est oltieinale. i'ille ivnlernu' de l'oléine, de la stéarine.

,|c !;• iialinitine. i'ille ne raneil ])as. .La théoliromine est une hase très

ailile. foriuaut avec les acides des sels cristallisaltles. facilement décom-

,,sililes par Tcau : l'IU' a une saveur léy-èrement anu'-re. l'eu solulilo

ilaiis 1 eau et l'alcool. I^a théoliromine est rhomolo,i;iie iuiérieur de la

I utVine ou théohromine méthylée. elle n'i-n dilVère (|Ue )iar un i-'rouite

mHliyliijiie l'U moins.

Action physiologique.— Le heurre de cacao est un émollieiit

liwiil à la l'açon de tous les corps gras tixes
;
sou action ne va jtasau delà

ik Iciidroil sur le(piel ou rai)pli»pie. Il ramollit et assou])lit les tissus.

niliiie lirritation et le ])ruril.

La théohi'omine. (|Ue Ton croyait naguère être à ju'U près inerte.

iM (lécidénient (Schroéder. Sée. ) un diurétique analogue et même su[)é-

lirur :'i son congénère la caféine. Seulenu'ut on n'est ])as encore d'ac-

loni sur le mode de production <le la diurèse. Pour les uns. l'augmen-

latioii (le la séci'étion urinain- résulte d une action directe du médicament

viu' le roin. Pour d'autres il s'y joint l'augmentation de la ]»ression

<;muiniic. i'îlle ditlère de la caféine vu ce (lu'elh' est déjxiurvuede toute

iiithuMice sur le système nerveux central, ("est pour(|Uoi son eniidoi

lu'st jaMuiis suivi d'insomnie ni de nudaise. La théoliromine étani

ditlieilenient soluhle dans leau. et son adnunistratiou pi'ovoquant sou-

vt'iit (les voniissements. Sehroëder et (iram l'ont comhiuée au salicylatc

icsmide. et l'ont ainsi administrée, sous fovnu' de salieylate doiihle de

Lvuule et de théoliromine. ou diiirétinc. comme on l'a encore ajqielée. 11

ri'siilte des exjiériences faites (pie la diurétine est un hon diuréti(|Ue'en

nuMiie temps qu'un toni(|Ue d>i c(vur. et (|u'elle élève incontcstaliliMnent

i:i liR'ssion sanguine. Chez l'homme sain, la diurèse n'est augnu'Utée

[•i|iie (riuie manière peu seusihle. (^uand le muscle cardiaque est nndade.

lli'setl'ets sont aussi plus faillies, surtout les etfets diuréti([ues, cequi sem-
ilc Ijroiivcr que la diurétine agit sur le c(eui' lui-même, ce ("[u'on avait

tiii(.' t(.iut d'ahord. D'après (iram. elle est ])arfaitement tolérée parlesto-

jiiiar. et ne provoque ni nausée ni vomissements.
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Usages.

—

Ja- liounv ik' ciicjii) s'iiniiliiii". à tilri' t\v ((ii-ps liijiN i

«rciiiolliciit. dans IcK cas d'ôrvtlit'iiu'. i^i'ivuivs. intciliino. i'c/,t'iiiii. cti

On h'cii sci'I |m>iii" (liiiiimitT le iii'\irii (|(ii îKToiiipagMRi la scarlatine ci |,.

atUïctions culaiKH's iiniriniiieiiscs. < )n a iu-aïu-oii]) vanté los )»rn|irit''ti-

t'Miollit'nti's (lu lit'iinv (l(î cacao à riiilcriciir. dans les liroiudiitos ci ],..

catarrl.cs cln-oniqiics. Kn ])liai'Miacic. il sert à la jtrcparation de (|iicl(pii>

pilules v\ oni^uent-s, flt sui-tout à celle des sup|)osit()ives. pour lescpiclsj:

constitue un hon véhicule.

Tja tlu'ohroiuiiie pure et la diurétîne ont été presci'ites avec sii(ci.>

conmu' diur(''li(|Ues. dans les cas de nndadii's cardia(|Ues et rénales, avi'i

asystolie et hydropisie. surtout dans l'insutHsance valvulaire avec asy>

tolie et dans la néphrite aiii'ui'. Mlles ont réussi, mênie alors (pic li.'

avait échoué aveu la diyitale et le stro|ihantU8, et n'ont fait défaut rni.

dans les cas où elles n'avaient ]ias du tout été aliso''lp('es. lor.s(|U<' l'('|iiilii

liuni rénal avait déjà subi une dé^'éuérescence eoinjiR'te ou (pU' la lilm

musculaire cardiaque était malade, comme dans les cas de myocunliii

L'action diurétique commence ordinairement à se montrer daiiN li-

jiremiùres viiii^t-cpuitre heures et atteint son nui.ximum du 2e ou (!e jour,

jtour s'aliaisser rapidement a]>r<''s la suspension du remède f)u la dispari

tion de l'oedi'-me. ije ])ouls devient ])lus lent. ])lus rén'ulii'r. plus éncri;':

(pie, la force de la systole aujj^mente. Pas d'ctl'et cumulatif, ('liez li-

cardiaques, irotfmann la c(jnsidère comme supérieure à la caféine.

Les semenci's entit'-rcs de cacao n'ont tcuère d'application tlici'a)K'ii

tique. If)rs(pi'elles n'ont ])as subi la torréfaction. Lue fois torrétii'rs v.

privées dune partie du beuiTe de cacao, ces semences, pulvérisées, uiiii-

au sucre cl à diverses sulistances aronuitiques. con.stituent le cIkmoIi;!

auipu'l on peut associer diveiv médicaments: fer, santonine, etc., (l'oùji-

chocolats fermuMutuix. vermifui!;es. etc. Liebreich a suiijjjféré l'eniiilc

du cacao préparé dans le traitement de la diarrhée et du vomisseiiien;

chez les enfants. Ce cacao se prépare c\\ enlevant aux semences ili

cacao leur matière ij,-ras.se. les réduisant en une poudre à hupiellc oi

ajoute les ])arties solubles du n'Iand de chêne rfjti. sms cellulose, un peu

de sucre et de farine grillée. Sur 1(12 malades traités. (> seulement suc

combèrent. les autres se rétablirent en un ou huit jours. Le Dr l'IIsne-

a cité vingt cas de diarrhée per.sistante avec vomissements contiiiii>

traités ]iai' le cacao prépai-é. Les effets furent toujours très proinpls. i;:

guérison étant complète au bout de deux -X douze jours.

Administration et doses.—Le lieurre de cacao s'ap)>li(|iii' ci,

nature, à la manière des pomnuuU's. Dans la fabrication des supposi-

toires, on rcm])loie pur ou mêlé à d'autres coi'ps gras. La théobromiiic

et la diurétine se donnent à dose de l.j à 18 grains (1.00 à. I.IS «friii.'.

répétés jus(pi'à six fois en vingt-quatre heures. La poudre, aussi liici;

(|ue les solutions de diurétine, doivent être consei'vées dans des tla(.iiii>

hermétiquement fermés.



CACIIOr—HUFLK DK CADE.

CACHOU.—r<^/,v/,,/. Uv.
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l'ixli'iiil <K's fbiiilles et jcmu's litres de V l'iiniriii (iniithir. Morct'iiux

lirniis t'oiit'é», socs ot tVH«;ik;.s. à saveur d'alHinl aiiièrt ot très astrini^cnte.

nuis siicm". iiioilnivs. solulilcs dans Toaii cl l'alcool. Contient do 12 à

|i; 11, 100 do raféc/iiiii'. ou acide catcclii(|ue, et de Varidc-cdti'clui-tntinii/m.

;uii|ucl il doit SOS proiiriétés.

Action physiologique et usages.— l'ar lo tannin tiuil ron-

rcriiic. k' catdiou osl un astringent puissant, ijui. cointno tous les tatuii-

.Ufs. l'csserrc les tissus, t'ait contracter les capillaires et dituinui' les

<tk'ivtions.

(»ii l'oniploii^ surtout dans le traitement dos diarrhées ot dos dyson-

iiTics (dironiciuos, soûl ou associé à la craie, et dans (juclquos uttoctions

(lo l:i laufiuouso l>uocalo ot pliaryniçée. avec reliudioniont ot état spou-

i;ifii\". On s'en sert aussi, coninie hémostatique, on insutHation dans

rt'iiistaxis. et iVlintévieur dans l'hématémèse ot la méuorrhagie. surtout

clic de naturi' atoni([ue. ( 'ommc le tannin, il jieut être utilo ihins lo

catavrlie l»rouchi([ue et la lirondiorréo. On l'u fait dos iiijeotions dans

lu Iciicorrhéo. Localonu'nl on l'applique sur les fissures et les uloéra.

lioiis du nuunolon.

Administration et doseB.—A l'intériour, le oaohou so donuo

iii |M)udn', sous l'ornu' de oîiohet, à doso de 10 à 30 grains (0.(i5 à 2.00

'Tin.). l'Ius souvent on proscrit la poudre <le cachou composée (Hr.).

àilosc de 20 à 40 grains (l.;50 à 2.(>0 grm.). L'infusion (Br.) ot la tein-

ture (Hr.) s'administrent, la première à dose de 1 à 2 onoos (HO.Ot) ù

illMKI grni.). la seconde à colle de ^ à 2 drachmes (1.70 à 6.75 grm.).

Ituiis les nuUadios de la houclio et de la gorge, on utilise d«* préférence

vs troclii.squos (Br.), dont (duicun renferme 1 grain (0.07 gvin.) de

riiclion et dont on peut prendre de 1 à <i.

Ou devra éviter d'associer le cachou aux alcalis, aux .sels métalli-

i[ii(s et à la gélatine, qui se précipitent par lo taninn.

CACTUS GRANDIFLORUS —'r.ini(Hio canliiuiue aiuiloiçne à 'a digitak-

ism .^tniphiiiitiK". Ne «''accumule pii.s, et n'agit aiiciuiemcnt .<in' lu teii.<ioii va.scii-

iiivc—A pani utiic dans les cas de dilatation cardiaiiuc avec liyi/crti'ophie, dans les

ii;il]iitiitiiiiis lie nature foiieticiiuieik' ou nerveuses, l'irrégularité d'action du cœur
iiiiciii'C pur î'ahus de l'opium, du iddoral, du taliae, ilii thé, etc.—On iloinu- le

lU'tiis snus l'orme de teinture ou d'extrait fluide, à dose ile 5 à 1.") goutte-^. Kneore

1 réunie.

CADE (iifFi-K i>K).— Oli:iim C'acUinnii. Hr.

lltùlc iiyrogéuée. résulttint de la comhustion imparfaite du hois de

L'enévrior. Liquide hrunâtro, consistance d'huile épaisse ; oileur forte,

|it'.sineiise. analogue ù, celle du goudron ; saveur acre, cau.stiqne.

Action physiologique et usages.—L'huile de cade n'irrite

p la iteaii saine ni les niiu|ueuses. Sur les [)artios dépouillées d'épidermo

pu ukérées. elle provoque une légère cuis.son jjassagère, et même une
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('•ni|)ti(ni i).:i|iuli)-}tustiiK'Us»' si l'a|iiiliciitM>ii est ])r(»lon^('c'. l'illc cm

|iiirii.si(i(i(|('. et. (lit-on, ivsohitivf. A l'iiiU'-riiMii'. élit' est |n'Ut-i'tiv l'iicniv

|iariisitici(l(^ idCiiU'. AbHorltée, t'Ilo ai^il î\ la liu/Dii ilu ^(Hidroii ; c'ol diic

(|u\'lli' est aiilicatarrliaic |»iiiir \vs hukiiumiscs lirdiicliiqin- l'I yi'niti,

iiriiiairc.

l/liiiilc il,' cadt' ne sfiiipluii' ^mutc <|ii'i'i ri'xlt'nciir. (>ii I iililisc

siii'ioiit coiiinu' aiiti|iarasilaif(' <iai»s le (railciiu-iit «le la yalf. hciix

vif>;()iii'ciisi's frictioiiH à riiuilc tic cailc siitlisciil i"i tuer le Harc(>|ilf. K||,

est t''italt'riK'iit clticacc «•outre les poux et les teignes. Coiniiie iiinililicii

(rice (les maladies delà |»('aii. l'Iiiiilo décade reniitnrferail sur le gou-

dron, daiiivs llclira. On s'en est l>ien trouvé ])i'inci|>alenu'iil iliiii-

I érytlièinc. la coiiiiei-osc. l'eczénia sei-oCulciix et iiupétii^ineux. I iiii|)étii;(i.

l'aené. lu men<aifre. le liclieii. K- prurigo, le j)soriasis et le |iil\ riasjv

Dans ces diverses maladies, il inii)orle toujours d'instituer, en outre, un

traiti'meni interne approprie. A l'intérieur, on l'a employé»' ((iiniiir

antipai'asitaire dans le traitement des vers chez les l'nfants. Le priii

ci] i| ineoiiV(''nieut n l'emploi de l'Iiuile de cade est son odeur r(|Miih

santé, et la coideur (|u'elle imprime à la peau.

Administration et doses.—A rextéri<Mir. on emploie iliuilcd,

cade |iun' on mêlée à un eoi-rcet il. tel que la glycérine, l'Iiuile <raniaM(li>

douces, la lanoline, en frictions ou en simples onction».

CADMIUM.
Les sels de ciidmium. non officinaux, ont lieaucoup d'analonic avcr

les sels de zinc, dont ils se rajiprocheni au |ioiiil de vue de leui'> |ii'ii

priétés et dt; leurs usaii'es.

Si i.K.VTK UK ('.\n.Mir.M.— <\vln}ii •^uljilnis.

( 'ristaux iiicolori's. SoluMe dans l'eau.

loin itK ni-: r.\h.\iii -M.

—

Cadmll lodidum.

Cristau.v Mancs, Innllants. Soluhle <lans l'eau.

Action physiologique et usages.—L'action pliysioloi^iiiiu'

di's pré|)arations de cadndum ivssemlile à ct'lle des sels de zinc et d

nickel, saut' qu'elle est plus énerii;i([ue. Comme '
's sels de zinc, les scl«

de cailmium sont irritants pour- les niuquetise< mi les donne eu solution

<()ucentrée : dilués, ils deviennent astringents. Le sulfate de cailiniiiin

est un émélique à la fa^on du sulfate de zinc.— lîarement em])lny('s. lo

sels de cadmium ne .sei'vent qu'aux usages extei-nes. ( )n a em|iliiyé le

.sulfate sous forme de collyre dans le traitement de la conjonctiviloei

des opacités de la cornée, en injection dans l'otorrliée et la lilennorrliai,'!!

J>ans co <lernier cas. une .solution de 1 grain ]»()ur 4 onces d'eau dUli

gi'm. dans 120. 0(1 grin.) suffit ordinairement. Va\ France, on ciiiiiloir

l'iodure de cadnuum. sous forme de ponunade. dans les mêmes cas(|iii

l'iodure de potassium ei l'iodure tic j)lomb : engorgements ganglioiimii-

les. adénites, yoître.
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ScllU'lU'i'.s (lu Coffid •iihiril. yXvynxùWvvs Av Iclir^ ('liVfli'lilics. ( 'ou-

Iciir vi'i'l pâK', odour pi'ii in'niioncr'f. saveur un peu ri|)i*f. N'i-rtc, In

^l'iiii'iift' rt'ii forme île lu ^oinnio. de rallminiiie, une huile n'rasse. deux

Iniiies ossenlielleï4. de l'acide eafé-taiiniiiue. et un alcalnïde: la <('//*/it'.

dans la |ir<)i)()rlinii de 1 à 2 p. IdO. sous l'orme «le cldoritjénale (le polassc

it (le caféine, 'ron'(''tlé. le café ivnfcrme les mêmes pi'incipe,> «pU' ei-

liaul. mais licaucoiip moins de <"aféint' ( J à
l\ p. 1()(») : en rcvancdic. il

contient de la riifi'nnr. liuile essi'utielle résultant de la (h'comjxwition du

, lil(iriu('nale de potasse et de caféine.

Action physiolOTfique.— Les cMcts pliysioloyifpU's (lu café vi-rt

>ont ceux de la caf('iuc. (pii en est I*' principe actil".

Le calé torri'tii-, administré en infusion «duiudc, donne lieu aux

irtols suivants : le poids s'accélère, une sensation <j;énérale de clialeur s»-

iivoilnit. avec anxiété épiii'ast ri(pie : la sécrétion urinair.' au!Ltmci\te. Iti

ivspiralioi! s'accéit're Iciçèrcmcnt. les cont raclions de l'intestin et de la

vossiesont plus tréiiuentos, les sens sont jilus ini[>rcssi()nimliles. l'inuiufi-

iiMlion jibis vive, nuds aussi plus moliilc, une sorte d'évétlusnu' nerveux

alunirait (lie/ li's névropathes : enfin, le mouvement de décomposition

iruani(jiu' semhle se ralentir ('l'rou.sseau et l'idoux). Kn même temps

i|U(.' le catë stimule ainsi la circulation, et surtout les fonctions du cer-

r;iii. il donne lieu A de l'insomnie (die/ la plupart des sujets.

Il stimule éii;alemeiit la diijjestion. à doses uu)dérées. Si. .s',ms son

thiciicc. l'a.ssimilatioii se fjut mieux, ce (|ui semhle prouvé. I <puiiitit(''

.aliments nécessaire dindnue. l)oit-on pour cela dire «|ue le café s'op-

|i(jsc à la dénutrition? Le fait (iiu' la (quantité d'urée sécrétée diminui'

.Marvaiix. Lehimin) seinhlerait le prouver. .Mais d'autres ohsi'rvatciirs

ivaiit constaté, au contraire, uue aui!;mentati()n dans la (piantilé des

liiiiicipcs lixes éliminés, la ([ue.stion reste uon résolue.

In fait uioiiis douteux est celui de l'aetiou antia])ln'o(li,sia(|ue i[\\

ail'. LiiiiH' a|))iclail le café la h'qin'ur i/rs r/ia])oiis. v{ ]tlusieurs ohserva-

uiii's lui ont donné raison. Beaucoup de cas d'impuis.-.ance fonction-

ii'llc tic rccounai.s.seiit pas d'autre cause (pie l'usau'c immodéré du caté.

A doses trop fortes, le café énerve, ou sui-stimule le .système ner-

veux ; il jieut alors thjnner lieu à de la eéi)halal,i^ie. à des tremhlements.

i ilr l'eiiyourdissenient des extrémités, à des nausées, à des sensations de

'mitléos de chaleur, à de l'éhriété, et surtout ù de l'insonniie, avec trôu-

;!ik's tlivcrs de la vue. de l'ouïe et de la dii!,"estion. éréthisme nerveu.x. etc.

Les expériences de Ilcine tendent eiitin à ]irouver (jiie le café

l!i»iT(îtié est un jintiseptupie. Des infusions de café auraient arrêté et

ijarfiMs même eom])lètement détruit la niultiplieuti(Ui des haeilles.

Usages.— D'une manière iféiu'rale. le calé peut .servir à tous les

iiMjfos (le la catéine. ipu' nous étudions i)lus loin. On utilise plus

j^liiTialcment son action stimulante sur le cerveau et les .systèmes ner-

U
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voux et civciiliitoirc. dims les iiialiulifs !nl\iiniiii(|m'H cl (h'Iiililiiiitfv

fièvre ty|ilioï(lc. variolf. |tm'iiiiu)iiii' lypIiuKU-, liiAn- itilcrmilU'iiti!. l'ic,

tlaiiM li'iii|iniHoiiiienu'nt par \i'h nai-coli(ni('s. Ion iiarcotico iîcitm «t les

|»()i8onH cai'diaciiu's : (»|iiiiiii, iiioi'|iliiiic. Iiclladonc. ( iiiiiplirc. clilninl

alcool. Ole. On li' prescrit tous les jinusdaiis Icsci''iilialali;ics. la iniifrniiK..

riiciiiicraiMc, la coimcstion ccrcltralc. la torpcui- iiilcllcctucllc cl lu-i-

\t!iiHc. la iiiclaiicolic, l'Iiypocoiidric. la tendance cxa^^t'-i'i'-c au soniiii"i|,

lu troisiùme périoflc des maladies or^ani(|Ucs du cieur avec liydropisj»..

( 'oinnie astrin<rent, a|;issant proltahleniuut par son tannin, le liili^

est utile dans les diarrlicc^.. ( )n lui a attrilan- aussi la i^iu'-rison de plu.

sicui's cas do hernie étranglée, et alors il a dû ai;ir en uuji;niciii;iiii

l'éncr^io (lt'8 eoiitractions inti'stinaK's.

A titro (le stimulant diifcsiif. ItMafc est très utile dans l'ètal ii;ii.

séoux, les voniisseineiits. (pielle qu'en soit lu cuuse. Il faut alors le ddii

nor en infusion <'oncenf rée et très (diaude. '. no tas.se de café (diiiml ci

Mon apprêté facilite la tliijestion d'un dîner copieux, ai^issiuil aii>-i

comme stimidant do la lil»vo musculaire intestinale.

L'uction aiitia|tlirodisia(|uo du calé l'a fait consoiller conli-e le |ii'i;i

pismo. l'éi'éthisnu' ^V-nital. rini|tuissance ]iar surexcitation des lonciion»

sexuelles et rapidité trop içrande de l'éjaculation,

("omnic antiscpticiuo, ()])pler lu recommandé dans le paiiseiMeiit ilt«

plaies ( lururgicales, superticielles et mC'me profondes
;
on ui»pli(|Ueal()i'>

le café fraîchement grillé, on poiulro ou on inl'usion. Seijjuin remploie.

au même titre, dans la dy8]»e)»sie ave<' fermentation.

Le café ^-l'illé serait entiii très cHicace |)Our nuis([uer l'odeur on la

saveur de médicaments tels que 1 iodoformo. l'huile do ricin, le siilliilvii,

nuignésio, ranti])yrine.

Coninao uniclo de diète, le café est d'un usuge universel, licou

vient spécialement aux tem|H'raments lymphatiques, aux pei-sonm^

lentes, aux esprits lounls, aux o.stomacs paresseux.

Contre-indications.— Do l'avis do tous, le café est eontre-imli

qv'é chez les enfants avant lu ]niberté, chez les pei-Honnes excitables (ni

utteintos de norvosisme, chez les hystériques, les épileptiques, les femiiu>

vuporouses. les sujets dont lu sensibilité est exagérée et l'esprit iiniiiiei.

à temi»érament lùlieux. etc. 11 est nuil supporté ])ur les muladcs suiil

frunt de gastralgie, de gastro-entérite, d'iiéinorrhoïdes.

Admimstration et doseo —Localement, on appli([ue le ciil'

grillé sous forme de ])Oudro ou en infusion, ("est l'infusion et ladiVoi

tion ([ui servent aux usages internes. L'infusion est ])réléralili'. On

en a fait aussi un extrait Huide. Celui de Squibb se donne à <lose ilo|;i

li cuillerées à thé.

CAFÈÏN'E.—( W'inu- Br.

Sipionymes : Théine, guaranine.

Alcaloïde extrait du café, du thé. du guarana et de la noix do Kola,
j
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Se pn'sciili' sous t'oriiii' ilc • rislaux soxeux. iiiinlorcs »•! imtildi'fs. à U'-ifiTi'

«iivfiir iiiiit''rr. SnluliU' «laiis S(l pnrlii-s d'eau fVoiil»'. plus solulilc dau*

l\'aii liouillanti' fl l'alrool rniitit'. La {alViiic i-st istniièi'c ilf la tlit'iiir

cl lie la i;uaraiiiiu'. dont on la <lisiinu:uail aulrctois. Kil(> donne l'acile-

int'iil naissance à des sels. (jui. dit lilondi-l. se déconiposent au contact

,ie leau. l'ne l'ailiie proportion de caféine seidcnienl existe dans k' cale

;i l'état lilnv ; la plus grande partii' s'y trouve n l'état de cldofif^énate de

|Mil;i-se et d«' cal'é'ine.

Action physiologique.— I.ocaletn«'nt. sur la peau et les niu-

i.aciiM's. la caléiue ne produit aucun "H'-i ; ppivcialile. lut roduite dans

l'cNloniac. elle s'alisorlie rajiidenient. et produit d'alitU'd. à tlosi- de '2

.«•riiiiis. un peu d'assouiiissenu-nl suivi dune excitation cé'i'éhrale. ù la

t'iivtiir de laiiuelle le c*'rvean l'oudionne plus activement ; il y a lourdeur

iW tête, céplialalnii'. insomnie. A doses plus fortes. (I à Kl li'raiiis. l'exci-

iiitiiiii est plus considéralile : il y a aui;nientation de la fré(pu'nce des

liiillinicnts du cu'ur. suivie idus tard de ralentissement, pjtipitations.

(l'iilialalifio intense, dyspi v . Iiourdoiinements d'oreilles. éliKmissenients.

La res))iratioii. d'aliord accélérée, se ralentit comme le cd'ur. Celui-

li, tout en étant accéléré, hat plus faililenu'ut. ("est du moins ce (pii

iv.^iulte des expériences de Aniiert et .Méplaiu. .Vuln'rt attriliuant l'acct'-

lénition et le ralentissement eonsécutif à l'i'xcitalioii d'aliord. j)uis à la

|iiiralysie dcH ganglions cardiacpies. Il est de fait cependant ((Ue (liez

les canliaques, iV la jiériode de non compensation, ainsi (|ue dans lu»

iiiiiladiei? adyinimiques. la calcine non seulement accélère, mais aussi

iviul plus fortes et [ilus ('nerifi([nes les contractions du e<eur. Si dans

ri'xpéninentation |jliysiologi(iiie, la caféine peut être considérée comme
un (lé|ire.sseur du coMir, comme le veut Heicdierts, (dini(iueiTient elle est

Uiiiiiiuc carilia(|ue. Pour M. Ilu(duir<l, lacatéine agit sur la tilnv car-

liiaqiif au môme titre ([lu; l'électricité sur un muscle j)aralysé. Jia ten-

Mon artérielle, éle\ée par do petites doses, s'abaisse sous l'influence de

doses j)lus ctmsidérables. D'ajirôs Aiibert, cependant, elle baisserait dès

le (lél)Ut, par j)aralysie du centre vaso-moteur et faiblesse des contrac-

liims cardiaques.

lUi côté du s^-stème iligestif, on eonstate I "augmentation des sécré-

lidiis salivaire, gastrique v.;, intestinale ; rapjiétit est meilleur et la diges-

tion i)lus active. J)es doses élevées provoquent des vomissemenis.

La caféine est-elle diuréti([ue ".'' Sur ce ]ioint encore les opinions

Uoiit jiartagées. (Jubler. avec beaucoup d'aiitres. admet l'action diuréti-

l «nie. et rexi)lique en disant que la caféine stimule le rein directenu'iit.

[tout en contribmmt i\ élever la ten.siuu artérielle dans cet ortrane

fli'ajtrès Kustratiadès et Hûbutoau. la calcine ne ferait qu'augmenter le

lliisiiiii d'uriner, en agissant sur la libre musculaire lisse de la vessie

quelle fait conti'acter. Von Scliroeder conclut ([ue la caféine exerce

une aetidu puissante et énergique sur la sécrétion rénale, en stinuilaiil
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(lii-fclfincnl !'ii]t|)îii'i'il «('ci't'toiii'. cl iigissant sur ri'|ii(li('liiiin des r('iii>.

Ne |)('Ui-()ii pas (lire ici (|uc. connue la (lii!;itule, la calcine, sans aclioi suv

le rein à Ictat de santé. d(fvient dinréti(|ue qnund Torgane est ti-op cdu

i^estioimé jioiir pouvoir fonctionner nornialenicnt ?

(^uanl à la nutrition, il st-udile pnuivc (pic la caféine diniiniic !r

cliittrc (\v liurc et modère la nutrition par la diminution de la force des

liattcments du c(eur et l'aliaissement de la pi'i'ssion sanyuine. (niliicrhi

range au nomlire des snltstaiiccs dites d'épargne.

Le Dr liCt-ds a a]t))clé latteution s>ir les propriétés analgé.«-i(|iicN

locales (le la caiéiniî. Uupu'lle se raiiprocliei'ait. i'i ce titre, de la cocaïne

Il n'est j)as doutinix (pu- la caféine po.ssède aussi des propriétés analgési

<|ues après introduction dans le sang, comme le prouve son oHiciuitr

dans la migraine. Comme le <'afé. la calcine est antiapliro(lisia(pie. jn'u

liablement ])ar son action déprimante sur le système nerveu.\.

L'élimination de la caféine est ra|)idi' comme son absorption : clli'

se fait en grande partie par les reins t le foie. F^a catéine ne piu'aii

])as se décomposer dans l'orgaidsnie. et s'élimine en nature; un fait inm

moins certain, c Cst (pi'elle ni' s accumule pas. ci' (pii est dû ù la ra|ii<lii('

mt'me de son élimination.

Hn résumé, la caféine est certainement un stimulant di's fonctieiiv

céréhi'ales quai\d elle est donnée à do.ses moyennes, un tléprimaiit du

cerveau si les doses sont élevées, l'in outre, elli' passe généraleir.ciii

jiour èti'c un loni(pie gém'-ral. un toni(pU' cardiaque, nn stimulant de l.i

circulation, un antidéperditeur. un (liuréti(|ue. Iden (pu'. sur cc's ilivcr-

iioiuts. les opinions soient partagées. Pour IJeicherts. la ]U'éteiidiic

action stinndante de la catenie n'est, sans aiU'Un doute, (pie suiijcctivt

et dépend de l'excitation des centres (•(•rélu'aux. Klle l'st eertaincimni

analgési(]ue l't antiaplirodisia(iue.

Auxiliaires.—Comme toni(pie cardia(pK et diuréti(|Ue: le> \m<

luui'cs alcalins, la digitale, le eouvailaria. la spartéiue. la llH^ohniiiiiiir

Antagonistes.—Comme stimulant di' la circulation : les déprosn

moteurs et les sédatifs circulatoires.

"Usages.—Comme amilgésicpie. la caféine s'i>mploie avec siuri>

dans les céplialalgies. lliémicraiùe. la migraino. surtout quand cesaflci

lions se montrent (diez les anémi(pies. les eldoroti(pies. U's liystéri(|iir

l'in certains cas. néanmoins, tdie ('(dione complètement. H:,. Indou- l:i

donne à dose dv 1 grain to\ites les demi-heures dans la migraine. .M

Leeils dit avoir olitenu de nudileurs résultats ))our insiMisiltiliser lo dfiii<

avec la l'aléine (juavec la coca'ine.

De même que le café, la catéine est utili'. à dosi's UH)yennes, eiiiiiiii>

stimulant cérébral et nerviMix. dans la torpeur inl(dlectu(dlc. Iatiiid;iiii

au sonimeil. C'est, avec le café, le stimulant favori de ceux qui veiiliiii

denmnder à leur cerveau nn sui-croit de travail t't de dépense. On la

donne aussi avantageusement dans l'astlR-nie essentielle, les tii'Viv^
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a(lvii;iiiii(|UOs. l'cmpoisoniuMiu'iit par les iiiirc<)tiqiu's : ojiimn. alcool,

fliloral. l'tc. M. lluclianl a olilciiii dos e Mot s iviiiar<|ualiK's v\ parfois

fXtraordimiiroH ])ar roniploi dos injections ilo catrino dans les tièvros

lypiiDÏdi's K's ])lus irraves, dans oertainos roujLÇeoU's nialin'ncs. dans k-s

iiiuMiiiionios graves di^s vicillaixls '-t des dôliilités et aussi dans le dialiète,

l'ii ri'sunié dans tous les ôtats ad_vnanu(|ues. De son eôtt'. (u'Uipt dit

Mvoir employé avec sueeès les sels douilles de caféine dans le traileuieiit

lies |ini'nnionies et des catarrhes des lirimclics. ipiand l'excitation des

centres cardia<|ue et respiratoire est indicpiée. Il recommande de devan

,oi- tons k's symptômes menaçants (laihlesse du ccenr. aiiaissement de la

|iression artérii-lle. pouls rapide ou aiythnii(iue). et de commencer l'ad-

niinislration de la caféine le plus tôt possible ; meineenpleincollapsus.il

liiiil agir av(>c d'autant plus d'énergie que le succès est ]»ari'ois étonnant.

L'usage le plus imjtortant de la caféine se rtipporte à ses effets tonico-

stinudants sur la circulation et à son action diuréti»nie. A ces deux

titres, on la jirescrit ((Juliler. Dnjardin-Beaumetz. Ilncliaed. Sée, Lé])ine.)

(|;mis le I raitement lies maladies organi(|ues ûu e(eur no.i compensées.

iivee ou sans hydro])isie. surtout les affections mitrales, l'hydropisie cons-

litiianl. il va sans dire, une indication de plus à son eniidoi. .Mais pour

eu tirer du bénéfice clans ces cas. il faut, à re.\emi)le de Ihuduird et de

Léliine. la faire prendre à doses ra]iidement croissantes, de manière à en

ildimei' Kl à 15 grains dès le troisième jour. Mlle a sur la digitale l'avan-

liiil'e pi'écieu.x d'agir ])lus ])rom]>tenu'nt. de ne pas s'accumuler dans le

siiiii'. lie ne pas exposer à rem])oisonneinent. et de pouvoir être admi-

iii>;1rée mênu' qinind K- rein est niaïaile. Kn (|uel(|nes cas. on i"a vue

o|iéivr do véritaliles résurrections. Son emi)lol est rationnel dans tous

It's cas où il y a tendance à la syncojjo et à la paralysie du eieur.

On a conseillé la caféine, comme diuréti(|ue. dans la pleurésie avec

l'paiH lu-mont. Dans un cas typifiue d'épancdn-mcnt' pleurétiipu'. cliez

k'(inel nous l'avons nous-mCMue essuyée, l'épanidioment se \ duisit coni-

|il('tenient en dou/.i- joui's. la diurèse étant aliondaiite tout le li'nijps (pie

If malade prit de la caféine.

Uarlliolow recommande beaucoup la ('aféine dans \v trailemont de

la iliarrliée des pbtisi(pi<'s. do la diarrhée atoid(pU'. du choléra infantile.

'lu choléra morbus. surtout ipiand le système nerveux a été ])lus ou

moins déprimé.

.Miscachi enfin a conseillé les injections sons-cntanées de caféine à

'lusc (le ;; grains, dans les cas d'hémori'hagii- ntérim- ajirèsia délivrance.

\a' médicament agirait alors plus rai»idonu'nt i|ue l'ergotine et serait

plus excitant «[Uo l'éther.

Contre-indications.— l 'elles du café. Xothuagol et IJossbacb

iliroiiscillent l'usag" du café dans certaines atVections cai'diacpu's. telh's

i|Ui' les jialpitations nerveuses, les lésions valvulaires. nuMue à la période

ili' ciMupensation, les liypertro[>hies du ventricule gaïudie consécutives à
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iiiu' sch'-rosi' lies Ti'ins. ( 'oci vient alisolmiK'iit à roiicontrf de l'()|»iiii(iii

ik' .M.M. I)iijiir(liii-Heauiiu'tz. St'c. liépiuc. Ilucliunl, etc.. (|ui. dans lo

atlVetions (•ar<lia([Ues (niitralrs princiiialcnient) avec liydi'opi.sie, recom-

niamlent si clia'.enreusenicnt l'emploi de la caféine et de ses sels.

Administration et doses.—On administre lu caféine seule. ,,ii

ses sels, qui sont: le citrate, le tannatc, le valérianate. le lactatc. le

liromliydrate. le salicylatc. Les sel.s. s"ils ont l'avantage d'être )i|ii>

sohil)les. ont aus.si l'inconvénient de se décompo.ser an contact de l'caii

On les donne en solutioa ou i-n cachets. La caféine s'admiiiisirc cii

])Oudri' (cadiets). en pilules, ou en injections hypodermiques, à dose de

1 à 1") g-rains (0.(17 à 1.00 g-rm.). lluchard. <]ui ])réfèrc. avec raison je-

do.ses élevées aux petites doses ( 15 lY .'!() li'rains— 1.0(1 h 2.;!(l grui.), doiuir

aussi la catéine juirc de |)i'éférence au.\ sels. Seul Iccilrateest otîiciiiiil.

La dose des sels est diuilile île celle de l'alcaloïde.

I>e Dr ('ixdiranc i-ecommande de comltinei- l'action de la nioi-pliinc

à celle de la caféine dans les injections liypo(lerini(|ues. pour évilci' \v-

ett'ets déprimants de la morphine .seuk'.

\j' Kt/i<).ii/fi(/i'iiic vsi un dérivé de la calcine. S'ohliciit en Iraiîanl i;i

caféine l)roinée par la (jotasse en solution alcoolifpu'. Se présente s(uk

forme daig'uilles. Soluhledans l'eau. Au point de vuede l'action pliy.--i(i-

loii'ii|Ue. elU' se rap])roche à la fois de la calcine et du nitrite d'aiiiylc:

elle est sédative du système uerveu.x, jouit d'une action narcotique iiicim

ti'>tal>le. et auii'meiili' l'activité circulatoire de la tête. coUi;'estiounaiil li

cerveau et la face; ellee.st aussi diurétiipie. On la pre.scrit surtout iliiii>

l'insomnie, li's iu''Vi'algies faciales et la migraiui'. à tlose moyeinic ijc ."i

grains (
.'.','2 gi'm.).en .solution par addition de lien/oate de somlr. ni:

encore l'h poudi'c. t-ous forme de cachets. Dujai'din-Heanmetz la nuii

liint' au salit-ylate de soude vi à la cocaïne i|uanil il s'agit de caliiii'i' iiiir

douleur (luelcouque.

CAJEPUT (111 II, K MK).— Olcinil r,ljil/>ilfi. \W.

Huile essentielle oljlenue. par distillatio,i. des feuilles du Mrhilnir.

iiViiur. riiquide transparent, très mo'oile. à couleur lileu vcnliîti'c. a

odeur forti' et agréalile. à saveur chaude et aromalii^ue. Insoluiile ihiii-

l'eau, solulile dans l'alcool.

Action physiologique et usages.— l/huik' de cajeput.cnmin.

toutes les huiles es.senl ici les. est stimulante, aronuitique. carmiuativr i-

sudoriliipie. Localement, elle est analgésique à la fai/on du meiitliel.

( )ii s'en sert, à l'intérieur, dans la tièvre a frujorc. les hydropi>-ic>. I'

l'Iiumalisme clirouiipu'. la Hatulcnce. k's coliques intestinales et lUiiiiir-

les spasmes hystéricpies. ,\ l'extérieur, on l'utilise, en frictions, leutn

les douleurs rhumatismales, goutteuses. névralgi(|ues. etc.

Administration et doses.— .\ l'intérieur on pn-^crit I :i I
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.oiitti's il liiiili' ik' C'îijt'iml sur un imircciui di' sucri'. ou (hius \iiu' juttiuii

rliaudc. liOcak'UK'iit. on la inek' ù un vûliiculc ap]»vo|)rié. (trdiiKiirt'-

111, •ut un linimont. Tj'esprit de cajeput (Br.). so donni' :'i ddsc d*' .-»() :i

'iiii uiininu's (2.S(> ù ô.dO utiu.) dans une iiotion.

ijt'S

CALCIUM.
IJaso nutalli(|Ui' de la (duiux cl de ses |nv|»avati()ns. Inusité,

onuposi'f^du calcium l't de la idiaux sont, au contrain-. très cniplovcs.

Cakhon.vtk iiK (iiAix.—Ciilrii fdrhdiiits pr(ccijiit(it(i. \\r.— t'nfii

l,,iiii(tri(t(i. Hi".

Si/notii/>it('f< : ('l'ail', craie prc'ciiiilt'c. craie prépai'ée.

La plmnnacopce reconnaît les deux variétés de {•vuio, jiré/iitrée tii pré-

.ijiiti't'. comme orticinales. ( 'e sont deux ]ioudres hhuudu's. inodoreset insi-

jiides. insoluliles dans l'eau, soluliles avec idlervescence dans les acides.

('III.ORIUK DK (ALCIl M.—('<ll'-,'i chloridtllll. Bl'.

Masses lilauclfes déliipiescentos. Solul)le dans l'eau et l'alcool.

llvfo( iiMiKiTK PK ciiAix. Voir < 'lit, OHK.

OXVKK 1>K (AI,m .M OU CHAI X.— <
'(ll.r. Bl'.

Oiiteiiue ])ar calcination du carbonate. Masses comjiactes. Man-

rliâtres. très avides d'eau et d'acide cai'lH)ni(|ue. Au contact (ie l'air

huiiiide. la '//('«.' (//•(' ou |)urc aiiifineiite di' volume et se délite, en

iir'vel(ip|iaiil du caloriipu'. Kn présence de l'eau, elle aiiyniente d'altiu'd

iW xoïwnv. /(tisuiiiir. puis se délite et forme l'iiydrati' de cdiaux ( iir.).

(iinini sous le nom de c/idu.r éteinte, (^uand on ajoute une quantité

.|\':iu assez, ii'rande pour t'oriner une liouillie. on a le Im'f de rlnni.r. ka

rliaux vive est ])eu solulile ilans l'eau, et elle l'i'sl moins à cliaud (|u'!'i

Iruiil. lia chaux éteinte se présente sous l'orme d'une ]ioudre lilaiiidie.

;iir;diiu' et caustique, peu soluhle dans l'eau.

IIVI'OPIIOSPIIITK DE CHAIX. Voiv l'iloSl'IlOKK.

l'UnSIMIATK liK CIl.M X. \'oir i'il oSl>llol{ K.

i'ilOSlMlATK BI-UASIQIK DK CllAIX.

Si/iioiii/iite : P]ios])liate neutre de chaux. \'oir l'iiosi'iiouK.

('lll,oUUVnitol'llos|'|l.\TK DK CIIAlX. \'oil' PlIosPIloUK.

liACToI'lJOSI'llArK 1>K cll.U X. \'oir l'ilOSl'HOKK.

Sri.iArK iiK cii.Xi X.—Cdlfii snl/i/iiis. Br.

Le suli'ate de chaux, ou (Jl)j>'<e. se présente sous l'orme de masses

i:>tallisée.s. traiisjiarentes ou opaipies. ou de poudre Idanche. Il est

lii\'M|Ue iiisoluhle dans l'eau, insoluble dans l'alcool, ('alciné. il t'ornic

îi' /'/'(//•(•(/( ./'(///.s. p(uidre Idaiulu'. ainor[)lie. qui. mêlée et comliinée à

ail. se iM'cnd en une masse conn>acti>. et se soliditie rapidement en .se

'liuTi>sanl.

Si l.l'l liK DK (AI.CII M.— VoirSolFHK.

l.e (dilorure de calcium, la iduiux. les ai'lionate et sulfate, aii'issent

Il i|ualité ([<• préparations calciqiu's. Il sera (jm-stion ailleurs de rii\ po-
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i-liloi'itt'. (U's |)linsiili;iii'sft (lu siiltiirc. «^uîiiil aux iudi rc. l)r()iuMre, ](li(i>.

l>lnire. iiitriUt'. silicate et liii)i»ura(t' di' iliaux. iiiUîsiti'S en nu'deciiu'. il

suffit (Ir K's iiu'iitioMiu'i'.

Action physiologique.—Los coinposos de •alciuin ont un,

action i;-ciicralc analogue pour tous. Absorbes dans le sanii,', et (fit,

al)sor])tion est n'énéralement assez lente, ils servent su "tout à la uutri

tion du tissu osseux, dans la couiposition duciuel ils entrent poui' uih

assez i'orte proportion
;
ou retrouve la chaux, à l'état d<' dittusion. (iaii-

tous les tissus et les humeurs de l'ori^anisnie. Xéannioins. pris à (|(im>

élevées et soutenues, les sels de cdiaux an'issant idutôt iY la ta(;on des alté-

rants et lavoriseut la métamorphose régressive. Outre ces itropriéii^s

«•ommunes à tous les calcaires, chaque composé ealcique possède iiui

action et des usages qui lui sont pi'ojtres.

La l'hanx vive. ap])li(|uée sur les tissus, les cautérise A la manière

des alcalis concentrés, en alisorhant l'eau et en se conihinant aux acidt-v

i^ras ; elle est moins active, cependant, que la potasse et la siude. I);iii«

l'estomac, cette action caustique détermine la destruction de l,i niu^pieiisi'

li'jistro-intestinale, avec tous les sym])tônies de l'empoisonnement par K-

corrosifs: nausée, vomissements, gastralgie atroce, coliques vioK'ntfv

constipai ion. symptômes téliriles légers, rajndement snivis di coil;i|iM'

Kn solution étendue, sous forme d'eau de chaux, la chaux agit locah

ment comme un tonique légèrement excitant, détersif et asiringi'iii.

D'après quel(iues-uns elle serait un dissolvant de la lihrine Dans le

tuhe digestif, l'eau de chaux s'empare des acides, qu'elle neutralise, tout

en stimulant, à titre d'alcalin, la sécrétion des glandes dont la sécrétion

est acide, l'ar contre, elle diminue les sécrétions (alcalines) intestinalcv

et ])roduit d(* la constipation.

Le carhoniitt ilc rlKUi.r est dé])ourvu de toute action irritante loculc.

Dans l'estomac, il agit connue alisorhant mécani(|ue des li([ui(lot;. cl

absorbant chimique des acides, qui le décomposent et avec lesciuels il >,

l'ombine. Comme le bismuth, il forme A la surface de la inuqiuu-t

digestive un enduit ])rotecteur (pli empêche l'action irritante des cnn

tenus du tube digestif; il constipe aussi, à la fa(,'OU des sels de bisimiili.

Le r/ilunirc de l'ttlciiiiii, pur, est causticpui à la manière du clilDriut

lie zinc. Ingéré à petites doses et sutHsamment é'tendu d'eau, il est absorliu

sans avoir ii'rité les premières voies. A dose ])lus forte, il peut provi

quer des nausées, des vomissements, de la diarrlu'c. et. s'il est aliseriii'

les symptômes pi-opres à l'intoxication pur les ]>oisons niusciil;ùn>

.^.bsorbé, à petites closes, il se com[)orte à la tois comme les iddoruroH

les iodures. La clinique u étal)li, sans que la théoi'ie pi'.isse explii|iu'r le

tai <r me manière satisfaisante, que le chlorure <le calcium couibal direr-

tenieii( la diathèse strumeuse. On a vu, sous son intluence, les lymiili;-

tiques hy])ertrophiés et caséeux ivvenir à leur état normal, les aniiisik

tubercules se crétitier, les cavités d'ubcès se débarrasser de leur ((intciin

I
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cl se l'iciitrisLT. On uv i)i.'Ut. il est vrai, diri' (Hii-ccs résultais lavorahK's

X' inoiitn'ut fréqiK'ninient. mais rcxpéricMU'CH'st lil pour prouver qu'on les

.ilixTvc (If temps à autiv ( Bartliolow).

L'/ii/jio/'Itiis/i/iltr.Wj'/ioxp/K'fr iieitfrc le p/ios/i/uiti' tr isii/nr et le

films/iliiifr (icidc. (le inêiiie ([ue le r/ilor/n/t/rnii/insji/Hitc et le Itirtophi/s/ilKiti^

lit' i-liaux affissent iY la t'ois connue eouiposés de ]»hospliore et eonune

vi4s (iileuires. mais surtout à titi-e de pivparations ]iliosphoreés. Ils

jictivciil la nutrition des tissus osseux iM nerveux.

Le siilfdfe (le dudi.r. dt'-pourvu de toute action ])liysiolou,'i(|Ue. ne

doit (I C'tre em])loyé en cliiruri;'ie «|u'à sa |»ropri(''ti' de se soliditier l'U

l»vi''sciice de l'eau.

Auxiliaires —Tous les médicaments (|ui tavorisi'ul la nu'tamor

iilidse |iro,n'res,-ive. i^t en ]»articulier le phosphore et ses dérivés.

Antagonistes.— Les altérants et les déinlitants. Les ])rincii)ales.

Micoiuiiatiliilités chimi(pies de la chaux sont : les acides, les sels acides,

rs mrhonates soluhles. les sels de mercure; celles de la craie sont les

arides ;»cel les du chlorure de calcium; les acides horicpU'. nitric^ue^

oX!ili(|Uc et sult'uri(|ue, les sulfates, les alcalis et leurs carhonates.

Usages.— lia connaissance du vîAv des sels de (duuiN dans rori;-a-

iiisnu' animal leur a t'ait a.ssiu;ner une place im]tortante jKirmi les recous-

litiiaiits. et, à ce titre, le ])hos|thate est certainement le plus employé de

Kiiis; immédiatement a])rès lui vient rhy[)0])hos])hite. dont laction se

ra])]iniclie de celk' (lu ]>hosphate. ( 'es sels se jnvscrivi'ut tous les jours

ijaiis le ratdiitisnu'. l'ostéomalacie. les caries, les nécroses, les su|)pnrations

lirolons^ées. la tuherculose, la scrofulose. la syphilis, etc. Mais comme
if |)riiieipal yô\(\ dans les etî'ets toniques des diverses comhinaisons de la

rhaux avec le phosphore, revient à celui-ci. nous les étmlions à l'article ;

l'ildSIMIOKK.

l'iie forme sous hupielle on donne souvent la chaux à l'inlérieur est-

hauv;. Assez rarement on la ])rescrit comnu' toni(|ue «général
;

ii-aii lie <

'|iiol(HU't'ois. cinnhinée à l'hiliie (k- t'oie de morue, elle rem])la(e le ])hos-

iihatc et rhy|)ophosphite dans la tulierculose. le raidiitisme. l'ostéoma-

lacii'. les caries et sup])urations prolon<>;ées. etc.. et la plupart du temps

'in lu çoinhine alors à l'huile de t'oie de morue. IMus souvent encore on

a prescrit, à titre de ])répui'ation alcaline, dans K' [(vrosis. la dyspepsie

: mille (apr(js les repas). U-s vomissements et la diarrhée |)ar excès d'aci-

litr lies contenus du tulie din'estit'. comme cela se montre chez k's enfants,

luraiit l'été. On associe alors l'eau de chaux au lait, dans la proportion

iiie
[, \ ou \. et on en ohtient les meilleurs etfets. Il en est de môme de.s^

|voinissements dus à l'ulcération de l'estomac, au canci'r de cet ory-ane,

hHc. les vomissements des ]>htisiqnes. ( )n rem))loie aussi dans le num'uet

[cl les ajdites. qui. chez, les enfants sont ordinairement dus à une dys

piepsic acide. Dans la diarrhée chronique et la dyseuterii- chi'oni([ue,

Ik' diminue notaldement lu fréquence et laiiondanee des selles.
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So l)iisant sur If tiiil i|iir l'i'iiu de cliiiux <lissoiil los liiu.sscs iin'iii-

lii'aues avec Irsquollos on lu met en contact, on a ])réconisc' son ciiipidj

l'n vaporisation. Iiadigconnagcîs. iri'igations. etc.. dan.s la diplitcric r\ |,

<Tou]» (li])lit('riti(ini'. Le V('f*ultat aurait été. d iijtrcs Stillé. la yjuérison

d'un assez, i;Tand noniltrc do cas non douteux de croup. Pour Kicn

réussir alors, ajoute le niénie auteur, l'iuiialalion (U»it être à peu pivs

ininterrompue, l'atmosplièro de la clninihri' <lu iiudade étant pouriiiii>j

dire ini))réi!;née di- vaiieurs de chaux.

J>'eau de cliau.x est une préparation à la<|Uelle on ])eut avoir eiicon

recours dans rein]ioisonnenient ])ar les ucides concentrés, snrtoiu |iai

l'acide snllnri(pu'. avec lequel elle t'oi'ine un sull'ate insoluble.

LocaU'Mienl. l'eau de (duiux est utilisée, conuui' (létorsive et aslrin

gente, dans l'eczéma de la tète, les ulcères cln'oni(|Ui's. la rhinite chroni-

que, l'otite chroni(|iU'. la leucorrhée, vie. l'nie à partii's égales d'iuiil,.

<l olive, elle l'orme le liniment oléo-calcaire otiiciual dont ou se .sert Irr-

souvent (hms le traitement des Ijrfdui'es. et pres(|ue toujours avec ili

Itons résultats.

La chaux vive ne s'emploie guère que comme causti<iue et ((niiinc

é])ilatoire. ^lèléc à la ])Otasse caustif|Ue. elle forme la poudre et l;i ]m\r

de \'ienue et h'causti(|Uc j-'ilhos. ('nipiovés dans le traitement des tuiiiciir.

érectilcs. du cancer du col utérin, di- ré|iithéliome su])erticiel. etc.. |Hiiir

ouvrir des aheès. etc. Comme épilatoire elle t'ait partie de la |ilii|i;ni

des poudres et (U's piltes é])ilatoires. dont les meilleures ont toutct'dis le

désavantage de ne pas atteintire le lndhe pileux, et par consé(|ueiil lïvwr

])'àS emjiècher les ])oils de se reproduire.

Le carlionate de chaux ou craie est pres<(ue exclusivement i'iii|i|iivi'

dans certaines maladies du tuhe digestil'. Ainsi on le donne coiniih

antidote (dnmi(|Ui> des acides concentrés, de même (pu- dans le ]iyiusi\

les acidités de l'estomac, la gastralgie, la dyspepsie aci<le. etc. Oiilr

]>re8crit universellement contre les dirtérentes formes de diarrlK'c. Mir

tout la diarrhée sim]ile. v\ (piand les selles sont aci<les. 11 convient alnis

de faire précéder l'adniinistration de la craie ])ar celle d'un laxatif. ;itiii

de débarrasser le tuhe intestinal de toute matière ii-ritanle. I>aiisl;i

diarrhéi'. les meilleuivs formes d'administration de la craie sont lu

nuxture de craie, la poudre di' craii' aromaliipie vt la poudre île çi'itic'd

opiuMi. La mixture de craie est un des jneilleurs remèdes ù ailiiiiiiistivr

contre la diarrhée séreuse qui ])récède l'invasion du choléra : on \w\\\.

au besoin, lui associer l'opium sous foinie de laudanum. Dans Icscih

où le carbonate de chaux est indicpié, on ilonne inditféreuimeiit hi craif

préparée ou la eraie pi'('cipitée. ' — ^-- ,

Le chlorure de calcium se sulistitue quelquefois au jibospluili' J'

chaux dans la médication reconstituante, surtout dans les malmlii'S'lu

ti.ssu osseux. Ou le conseille encore! potir faire fondi'e les engorg('ineiil> i

serofuleux. dans l'eczéma, l'impétigo, le lupus et en général dans Id

lymphatisnie et la scrofub-.
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Lo siill'.iti' lie cliaiix est »'m|il(i\ i- cil cliiniryii' «laiis la i'aliricatioii

,je;j jilij'îii'i'ils iiiamovililcs (losliiK's au traitriiiciit dos fractiivcs t-t autivs

affections fliirurn-icuU's. cl. eu iilianiiacic à la piviuinitinii du sulfure do

.ali'iniii.

L'liip|>urato de (diaux. de môme (|iu' I"lu|tituralo do sodium, osl

tiiiployr- dans la diatlioso uriiiuo. la scrut'iiloso. ot dans la cii-rlio.so liôpa-

ii,|iu' au début (Poiilol ).

llulihard s'est soni do l'oxysiilfalodo oaiciiiiiUsiilutinii i\i^ N'iomiiudv).

,1 avec (roxoellents ivsultat.s, dans le traileiuoiit looal <li' la fliiilitérie.

Il |in i-i'it dos sprays avoo la solution uon dilnôo. rôpôtôos toutes les

(ioiiii-lioures. S'il s'agit d'enfants tout lu-tits. on se sort d'une si)lutioii

ijliu'o avof de l'oaii. Sous Tintluenee do ei- traitement, les memliranos

^paraissent rapidement, la fièvre tomlie, et il survicnl liii'iitùt uni'

liialilc ;iiuélioratioii <\v l'ôtat gôuéral.

Administration et doses.— La oraio pivparôo ou prôoipitéo

viaiil iiisolulile. SI- doniio soit i-\\ sus])Oiision dans un miicilagi'. soit sous

•nviiic de caoliet. à dose <le Kl à (id grains (().(!."> à iî.ilO gi-iii.). ïm mix-

nuv (le craie (Br.) s'administre à dose do 1 à fonces (l5(I.O()à<iO.(M»grm.).

ruiiiliiiK'c ou non aux astringents ou à l'opium, suivant les cas. La

/'udrc do craie aroniati(|uo (I5r.) eonvient Ition au traitement de la

:iirlu''c clioz les enfants
; elle l'enferme plusieurs sulistanoes aromati-

,ai's. et se donne, on suspoiision ou on ca(diots. à dose Av Kl à (i(l grains

iMl.') à .!.!•() grm. ). l.a même poudre, avec addition d'o|tium (1 grain

liiiis Kl), forme la poudre do craie aromati(|u»' et d'o])ium Mîr.), et se

idiiiic à dose do Kl à -i'I grains (O.l!.') à 2.(t(l grni.).

La chaux vivo s'applique loealomout. soit en ]ioudri'. soit .sous foniio

' |i;ilc. seule, ou. ce (pli vaut mieux, combinée à la j)()tasse. à la soude.

fiiii •<oiifro. etc., commo dans la pâte do N'ioiine et les mélanges dépila-

hiiives. La chaux éteinte ( 15r. ) .sert à préparer le lininu-nt oléo-calcairo

i!r. iddiit nous avons ]iarlc [dus hautj l'eau do (diaux ( Br. ) ot le sac-

::ivi[\v (W (diaux li(piido (15r.). L'eau do (diaux coiitionl environ A

:T, id.ll."! grill.) de (diaux par once d'eau, et se donne à dose dv h once à

limées (1'). (Kl à 12(1.(1(1 grm.;. pure ou ni("dée uu lait r\\ proportions

priant de -}^ à i. La dose du sac(diarato (le chaux li(prKlo est de L") à (i(l

(iiiiiiiiiu's ('(l.!H) à ;{.Tô grm.). Ce oomjiosé. dont une once rejirésonte

hiviivin |ii onces d'i'au de (diaux. ne peut se doiiuor en iiaturi'. étant

li'i)! !'l*"ilin. Il faut r«'teiidre de 2(1 à ."{(l fois .son poids de sirop simple

l'U lie lait.

liU dose du (diloruiv de calcium est (le ii à Kl grains ((l.2l) à (l.(!.')

1.1. en solution a^pieuse : la solution otîieiuale se donne à dose de L> à

pMniiiiiiies (0.!)(l à, ;;.12 grm.).

Toxicologie.

—

Ijo traitement de rempoi.sonnemeiit jiar la (diaux

lniMMc dans le rejet l't la neutralisation du poison: on administre do
rmilos doses d'eau vinaigrée, d'acide acéti(pio dilué, d'acddi' eitri(iiie.
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(le jus (le cit roii iiii d'oriinijc. |»uis on iii'ovoiiuc li' voiuissciiu'iil. \\i,\^.

sons «'iiiollionti's iimcilîiniiicusi's, v\v., jioiir cjilnuM' l'irritaliou ; i^uii iiHm-

iiiiiu'iisc. hiit. lisaiu' d'ori^i", etc.

CAMOMILLE. --J/(^//< //),;// ,s /,;/•,.>. Hr.

( )ii ciiiidoic K's soniinitt'M tlourios de VAiif/iciiu's iiohilis. ( 'cn tlcup.

ont lUK' oflciir t'orlo, aroniatitiiu'. i-t iiiu' saveur anit'i'c. Kilos dnivcin

leurs |»roj»rii''l*'s à une liuile cssoutiolle s]>éciali'. IientcrnicMl de |iluMn,

acide amer et un iirineipe amer.

Action physiologique et usages.— .Miudn'e. la ea niii,

lirovo<|Ui' la salivation. I'uiih l'ost'^mae. elle a^it |>ai' son huile csscn

tielli' et ses |»rinei})e8 amers, stimulant la nuujueusi" et t'avorisani lai.

]tétit et la diifi'stion. eu nu'me tem)is (ju'elle provix^ue l'exjiulsiuii ili»

iliVA aeeumulés dans l'ostonuie. A doses élevées, elle peut produire h,

nausée et les vomissements. Alisorliée. elle a^"it. par son liuik' viilatilc

comme stiniulant de la circulation, provoipu' la iliapliorè.se si elle r«i

donnée hous forme d'infusion (diaude, et peut même agir eomme eiaiiiéii;i

gogue et antis]iasmo<Ii(|ue à la manière de tous les aromati(|ues.

( )n emjdoie surtout la camomille à l'intéi-ieur. en infusion. ((Piiiiiii

tonique digestif et earminatif, dans la dys]»epsie atoni([ue, rindigestien

avec ou sans flatulence et coliques: son action stimulante sui' h,

nui<|Ueuse gastricpie e.st assez nuir(|Ut'e pour ([ue. à hautes doses on

olitienne des ett'etsvoinitils souvent fort ntiU'sdans Tindigestion. ( oiiimi

stimulant général et sudorillipu'. on la donne, toujours en ))otion cliauilr

au (lél)Ut des maladies de refroidis.st"nu'n(. Son emploi et ses lions etlii>

dans la migraine, la céphalalgie, doivent t'tre rap]iortés à sou aelinii

stimulante sur les fonctions gastriques. .\ titre d'emménagoguc (iiurr

tain, il faut le dire), on l"a recommandée dans l'aménorrhée toi'iiiili'.

liocalemont. on fait usage de compresses pré]»arées avec l'infusion, mi

de cata]»lasmes de Heurs de camomille, ou encore on pratique des tVii

tions avec l'huile essentielle, dans les cas do douleurs névralgiques su|h'1-

ticielles. do rhumatisme musculaiiv. d'entorse, etc. Ces cata])lusnu's de

fleurs de camomille sont égak'ment utiles dans les alx-ès su]H'rtieic:>

l'orgeolet. la dacrvocystite. lacoujouctivite pustuleuse.

Administration et doses.^ A l'intérieur, on don ni', soit iiiifiisi.iii!

des feuilles (Hi".j à do.se de 1 à ;> onces (MO. (Ml à !Ml.(M) grm.) enniniM

stonuichique, et de 'j à 10 onces ( 15(1.01) à !{(!(». 0(1 grm. ) eomme éiiu'li(|iif.

soit, ce (pli vaut peut-être mieux, l'huile essentielle ( Hr.) à dose île liif

goiittes, dans une potion chaude ou sur un inorct'au de sucre, f e.Mnii

(Br.) se prescrit plus i-aremont. àdo.se de "Jà lOgrains ( O.l.'lào.H.'inrin

en pilules.

CAMPÈCHE Oiois iiK).

—

Hoiiintiixyli lii/nuni. Br.—Se pré.-'fiite sour- Im:

de jHiiKli'e (111 lie e(i|ieaii.\ i'oul'cs, à saveur asti'iii'jiente. ReiiferTiie du taii.iiiu'i v

priucipe colorant : V/uciiititoxi/line.—C'est un astringent analngne un caclioni"ta!i|
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tiiiiiiiii, fiiiplnyï' siii'tHiit iliiiis Ic.M iliairlici's cl le.-' lii'mnn'liii;;it'.s iiiti-linalc.-*, la iin'--

MMirliiiiii'') l'IiiMiioptisir, la Iciicorrh/'C-. lii'.-» incinniiatiliiliti'n ('liiinii|iii's sont ct'lli'.-»

,ln tiiiiiiiii.— <'ii l'iiiplo'u' lu (Ircoftinii (\ir.) à dosi de 1 à 2 tuiccs CKI.dO à (>().()(i

.•n.i.;' ''• I"''-''"'"''' C^'")» " 'i^'"'' ''•' 1" " •'" frniiiis((),(;,j n 'J.OO ju'i-iii.)-

CAMPHRE.—^ V//////AO/V/. \W.

Huile volatile foiicrète «'Xtraite (\v |ilii>ieiirs plaiiU's. et en [lartieu-

liriilii Liiiii'iis cdnijilinru. Sulistaiice lilanelie t ransliicidc. à odeur l'oi'te

et ( ai'aeti'i'istiqiie. à saveur ainèi'e et cliaiale d aliord. |iius lrai(dH'. .\'c

SI' iiulvérisc tacilcnu'iit «lu'à l'aidi' île l'alcool ou de l'éllK'V. l'eu soiiddc

dans l'eau, très soluMe dans l'alcool, rétliei'. le cldovoforuic. l'iiuilc

ilcdiveet resscnce de téréin'uthine. i'iii |irése,nftMk' lacidc uitri(|Uo. le

riun|ilire s'oxydi* et donne naissance à de Vdi-idr rorii/i/ii>n't/iii'.

Action physiologique.—Sur la peau et les lumineuses intactes.

le iiini|dn'e ne doinu- lii'U (pi'à une sensation île lraî(dieur. .Sur les

iii('iii(-< sui'l'accs. dcnuiU'es. il produit de la cuisson et de la l'oui^'cur

iurlaniniatoire. Itans l'estomac, le cam))Iir»'. à pi'tites doses. |irovo(|ue une

M'iisitiiiu de (dialenret stimule la mui|ucuse. Si la dose est considéraMe.

\ a iia\isi'c. vomisscniont.s, ^•astval'i'ie. en un mol im véritahle empoi-

-oiuieiacnt. li'inn'estion d'un morceau de camplirc solide peut détei--

iiiiiH'V l'ulci'i'ation de la mu((ueuse i;';istrii|ue.

Alisorlic dans le saiii^'. le caniplii'e ])()rtc i)riniipalemciit son action

MU' le svstème ni'rvcux. l't cette action varie avec la dose adnniusti'LH'.

Il l'M sédatif à faillie dosi- ou à dose modérée, et excitant à dose élevée.

La sédatioii produite par des doses inférieures à Md n'rains .se t'ait sentir

|iviii(ipalenicnt sui- le système nerveux et sur le cienr. et consiste dans

ia diniiinition de l'activité réflexe, l'anali^ésie la cessation dos s|)asmes.

i'anuplirodisie. la si'dation (\\\ cieur. «pu est ralenti par action directe iln

I im'dioaiiieiit sur cet orifane. le ralentissement de la resjtiration. Sous

liiitlucncc de doses élevées survient de l'exaltation psyclii(pu'. une sorte

il'ivrcsM'. iivec (M'plialalii'ic. vertiyx's. délire, hallucinations, convulsion^

t'iiik'ptil'urmes. le tout sinvi. si la dose est excessive, de jiaralysie de la

M'iwliilité. paralysie i\v la vcssii' et du i-ectuni, collapse. raient issemcni

tt t'ait liesse extrême du ci eu r et de ia respii-ation. 'coma et mort.

("e (pi'il importe de remarquer le jijus dans l'action pliysioloii-iijucdu

iiimiiluv alisorhé. c'est la stimulation du cieur sous l'infliience de do.ses

'k'vées. et la sédalion nerveuse, notamment la sédiition i;-éuitalc produite

lianles doses modérées. De tout temi)s le camphre a passé pour aiitia-

'jili,'i)disiaf|ue. Il n'est (\\u' failileinent antiseptiipu". ipioirpTon ait dit.

Le camphre, étant volatil, s'élimine par les y-landes sudoripares et

lor la iuu(pu'use respiratoire, l'haleine et la sueur dotuiant une forte

Kur ranipln'ée ; une jiartie se transforme dans le sang en acide cam-
lilii>,i;lycurornque.

Lena attriliué à l'acide ('amiiiioriipie des propriétés antismUiritiques

|<iui ne se manifesteraient, cependant, que (du'z les tuliereuloux. Aucun
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t'Ilot (lôsin'iviililc ii'acc(iiii|»aijiu'r;tit l'usaiii- du iniMicaiiu'iil. lc(|Url im ;

trÙH scmvi'iit Ifs siiiMirs ch's jthlisi(|UL'H. U's diniinuc i'i'iM|iK'iiiim'iit cl ri>;,

nircnu'iil sans ctrct sur l'Ilos, l/adiDii aiiliMii<l»irifi(nii' se laiiiriu'. i|,

|»ar la cliiiiinii'. il une action aiitisc|iti(|iic. c'cst-ri-<liiv à la «Icsinictic;

dans le sani!: des produits soluMcs Miicroiiiens (
( 'oinluMuale ).

Auxiliaires,—Tous les stimulants, l'alccntl. ro|»iinn auifMiciiici,:

l'iiitcnsitc d'action du caMi|»lii'e \\ doses élovées. I>'un autre eôti'. |i>

sédatifs du système uorveux en sont les auxiliaires, à petites doses.

Antagonistes.—TiCS scdatifs du cicur et des vaisseaux, lesexcitt.

moti.'urs. liCs piincipales iiu'ompatiliilités sont l'eau i-t les si-ls alciijiiv

et terreux (pli jirécijiiteut le caniplire de ses solutions alcooli(|Ues.

Usages.—Localement, k' campliri- est t rès souvent ])reHcrit ((iiniii.

stinudant local, résolutii' et anal^t'.-<i(|ue. en même temps (pie coinin.

antise))ti<pu\ dans les entorses, les contusions, le rhumatisme inusculiiin

les névralii^ies su])erticielles. la mi^Taine. la céplialal<j^ie. dans le |iiuiN

ment des ulcères utoniques. des plaies chii'urificales. îles surfaces ifiu,

u:renées ou fétides, etc. Il est ])rolial(le qu'une honne })artie îles irtii>

antise]tti(pies et stimulants doit être attriliuée à l'alcool dans le(pic||,

camphre est dissous (juand on l'ajjplique sous forme d'alcool caiii)ihiv

( )n l'injecte, sotis cette forme, dans la caNiié xay'inale atteinte d'in

di'oeèle, afin d'y dévi'lo])per une inflammation adhésive. HarlxKri

reeomnninde un mélaniije t\ parties égales de camphre et de charhoi,

animal, en application sur les ulcères anciens et ))rofon<ls. dans 1* Imt'l'

supjn'imer à la fois la douleur et la fétidité. On a}»pli([ue souvi'iil j>

Uniment camphré, comme révidsif et stimulant local, dans les cas d'ii]

tiammations internes, surtout dans la hronchite aiguë, la pneumonie, lu

[)éritonite. ainsi (pie dans les coliques chez les nouveau-nés. a\ec ou siin-

flatulence. Bartholow conseille, comme analgésique local, un nu'luiii;!

de cam])hre, iddoral, morjdiine, atroj)ine et chloroforme, (pion aii]ili(|m

îui moyen d'un pinceau ou dont on imbibe un morceau d'ouate liydii-

l)bilo qu'on laisse en ])lace sur la partie malade. Un fragiiieiit di^

camphre introduit dans l'oreille calme souvent les douleurs aiguës lii

l'odortalgie.

Comme stimulant de hi muqueuse gastro-intestinale, on le donne. ;i

l'intérieur, pour combattre certaines formes de vomissement, suitdiii h-

vomiftsement des hv-stériques. celui du mal de mer, de rindigestion. li

se prescrit tous les jours, combiné à ro])ium. dans la diarrhée d'été, lu

diarrhée simple avec colique, le choléra s])oradi(pie, la diarrhée prémoni-

toire du (dioléra morbus. On s'en trouve bien aussi, sans additim.

d'opium toutefois, dans les coliques flutulentes des hy8téri(j[ues, siirvenaut

à ré))oque de la ménopause.

Sur la nuKpieuse respiratoire, le cam])hre exerce une action stiiiii;

lante et sédative dont on utilise avec succès les bons effets dans la liroi.

chite clironi(pie. la bronchite capillaire, la pneumonie adynaiui(pie. 1^
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ciiliiir lu l'Mix. f'aciliU' rc\|K'cturiifi()ii t-t rt-IAvo les lorci's irôiirnili-H. On

<\'\\ U'oiivi' hit'ii. t'ii inliahilidiis. an dt'-lmt ilu coryza aiicn. Nniis avons

vu ri'MfliifVùni'nicnt jM-nililc «lu cory/.a (•(dci' ra|)i<lonn'iit ii riiilroductioii

il'uii traifiiunt de jutiniuadi' cjimplim' dans K's narini's. lU'aril, dans

ces cas, le donnait aussi à l'intrrii'ur.

C'est asso/ rarenu-nl ((iif l'on oniploii' aiijourd liui le caniiilirc conmio

^limulallt dans k's ti»-vn's adynaiMi(|Ui's et les inllainnialions : lièvre

iviiiioïdc. typhus, variole. rou^-eoU'. |iueunii)uie. etc.. lU' même (|Ue dans

Iceollapse. ladmamie, l'état typhoïde, etc. Nous pos.siMh>ns dans l'élhor,

l'alcdol. rammonia(|Ue. des au'eiits phis aftit's et d'administration plus

liuile. Shesmiul/.eir s'est hien trouvé d'une eomltinaison (K- l'amphn-

;iv('c l'antit'éhrine <lans le li'aitemenl de la pneumonie. 1-e eamplire

riiiiièclierait alors l'aclioii dépressivi^ ch' i'aeélanilidi'. la température

^a^aissant sans frissons ni coilapse. ( )n piMit utiliser les propriétés

MMliilives i^énérales du eam|iiire dans le nervosisme, l'hystérie et ses

svinploines Iti/arres : toux. névralii,ies, palpitations, ete., le delirinm

treniens. le délire mania<|Ue. la mélaneolie.

Comnio sédatif j^énital. K- eam])liri' a donné de lions résultats dans

rih'iil'imanie. le pria]iisme. le salyriasis. la nym]diomanii'. les pollutions

nocturnes avec faihlesse et atonie «i'énitale, les érections aeeompaii;nant

la lilennorrliagie. etc.

On a reeomnumdé le camphre, tant à l'intéi-ienr (pie localement,

|H)ur prévenir '•• stranicnrie eantharidienne. mais les résultats n'ont pus

iiiuiiiiirs été s .iisfaisants. Il réussit cependant. Ti dose moyenne, dans

la strany'urie. la hlennorrhaifie, la ehaude-])isse cordée, la cystite, soit

M'iil. soit comhiné à l'opium ou à la belladone. Dewees s'en est bi»Mi

iroiivé dans la dysménorrhée, à la dose do 10 grains, répétés au bout

iriiiie heure ou devix. si Ijesoin il y a. Hartholow le conseille comme
ttticiue. à la même dose, contre les douleurs jiost -puerpérales.

("est à la fois comme parasitieide, analgéi-ique, stimulant, sédatif et

k'ger antiseptique, que le eamjihre forme 'a hase de la méthode de

lîaspail.

L'acide camphoriquo. expérimenté p; r Leu dans le traitement des

siiiurK l'.oeturnes chez les phtisi(jues, a <lonné des succès, à dose de 15 à

4J iînniis, HO grains étant la dose moyenne, ij action untisudoriHcjue

(st d'autant plus sûre que les lésions pidmonaires sont moins puruk<htes.

In résultat coinpU't a été oittenu dans (iO % des cas.

Contre-indications.—Le camphre est. à cause île ses jn-opriétés

liiTiiautes locales, contre-indiqué dans tous les cas d'irritation un peu
[intense du tuhe digestif —

Administration et doses.—T^a do.se moyenne du camphre
piimMle 1 il 10 grains (0.07 à O.liô grm.) d'après la |)harmiico])ée. On
Mit aller hien au di'là, pourvu (pie l'on ait soin de fractionner les doses

fctck' ne pas donner plus de 10 grains à la fois. ])ans aucun cas on ne
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doit aiiiuiiiisti'i'i' ii- (':iiii|ilii'c en rnon-caiix ('iiiii|iu('ls. lunïs. un i-iinlriiiiv.

(oiijuni-s tirs divisé, eu iioudrc. iiirorjioiv ù de la roiditinv à un .Hii'(.|i.,,||

MouH Idi'iih' '!" caclu'I.

I<fau caiiipluvf (Ur.) su prcscril ù dose de 1 à 2 ouccn (.'{(l (mi
;,

(io.dfl nTiii. ). liU Iciiilurt' de cainiilirt' on alcool camiilnv ( Hr.). (pii x'it

in-iinipaicim'iil aux iiNa^'s cxli'nu's, se donne (i'|u'ndaiil anssi à l'iiiir..

rii'iir. à dost' de 10 à .'{(• niiniiiu's (UMi iV 1.7" .iCi'ni.) «lans du lait on mu

dn snci'f. l'onr nsai>'i's l'xtcnu's, on «'in|tloii' cncort» très souvent le linj.

nicnl on linilc caniiduvc ( Ww). en tVictions. le IJniincMit eonijosé
i \\\\,

(|ni renliTine en ont re de raniinoinaqne. et enhn le eani|ilii'e |iuiv(''ns(''.

liU teinture de cainplife coiniiosi'e. ou «'lixir |»aréi;oii<|ne ( Mr. i.scii

sni'tont coninie |ii'i'|iMfalion d'o|iinni. C'esl nn médicament dr-. plu,

usités coinnu' sédatif stiniidaiit ei anodin. principaU'nu nt che/,lesciitiiiii>

l>a ilose ordinaire- est de .') à (lU minimes (((.:iS à ,"!. K( yrm. ) suiviinl làir,..

<'li:n|nc demi onci' d'élixir |(ar(''ij,-oi"i(|ue l'enlcrnie I ,i;i'ain (ropinm.

li acide cam|>lioi'i(|Ue se <lonne à dose de 1.') à 45 ifrains ( i.Oii :, :;iiii

ii'l'm. ) en cMi'liets.

On a constaté f|Ue l'alcool saturé de cam|ilnv dissout S |ni> |,1||,

«l'ioilotofme (jue lalcool non cain]iliré. et ([ue le cani|»lire anniiKiiicinii

aussi notalilement la soluliilité de l'ioiUd'orme dans l'imile <roliv(>. {\:

<leux laits peu'H'iit et l'c utilisés dans la pré|tafati<)n des solutions ioild

t'ornu'es.

Toxicologie, l'ans remi)ois()iinenn'nt par le camphre, k' ii'ait.

ment consiste tout d'alioi'd :'i l'aire rejeter le iioison. soit an moven ilcln

poni|)e i>;astri<pu'. soit |>af nn vomitif'd'aiKunorpliiiie, de moutai'iiciiiiili

sulfate de zinc, l'as daul idoles chiinifiues. Le.s antidotes d\iKiiiii(|iii'.

sont les stimulants: ammonia<pie. étiier en inhalations ou niieiix en

injections sous-cutanées, alcool sous la |teau et non par la houclie. :itiii

de ne pas dissoudre davanlai^'e le cam[)h ri' inn'éré. lîéclianlVer le iiuilinli'

jiar Ions les moyens possiltles. Douches (duuwK's et IroiilesaiteriK'cs sur

la jioitrine.

CAMP.^^RE (Mo.NonuoMi HK UK).— ( 'iiiii/i/iura inuitdlironKihi.

( 'etlu c ison du caixipiire avec U- iirome se présente son> liu'iiiv

Uaigui'' ili<pu's incolores, à o(l( ur et saveur cam])iirées. l'iw

(|ni'
i'

'lans Teaii. soInliK' dans l'alcool, l'ét liei' el le chlorolorim'.

.jn physiologique et usages.— Li- monol»roiumv è

canqthrea les mêmes pioiu'iétés pliysiologi(pies (]ue le cumi>hre. ( 'iiiniiu'

lui. il est sédîitifde la circidution, de l:i.resi)ii'ation et .ai sys|(~iiic lur-

veux, analgésiipie et léger hypnotiipie.

Ses imlications .sont celles du camphre. < )u le prescrit surtout iliiii-

les névralgies, notamment la migraineet l'iiémicranie. dans la cé|ili;iliili,'ic
j

nerveuse, rinsomnie. Comme sédatif, on le recommande avec raison
|

dans la coqueluche ( Bartholow) à touti-.s ses [)ériodes. mais suriniit ;i
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in'nixli' tU' HpiiHiiu', (liiiis lii (Ifiililitiii jiriiiMi' des t'iilimls. iiv«t ou sans

((iiiviilsiniis, lu ii_viii|ili<)iii!iiii»'. riiNsit'i'ic, la s|n'niiati)rrlit''i'. rt'iii|i()iH<>niK'-

III, .lit |iai' la strycliiiiiic.

Administration et doses.- on •lomif le Imiiuurc lU- cainitluv

,11 )iiliilf i>ii l'ii l'-iiiiilsinii. à cluse <li' I à Kl jjjraiiis (O.OT iV ((.(iô ijnn.).

CANADA (Tf^lKÊHKNTIIINK h\ ). -Ti rrl'i'lit liiuil ( 'itltudillsis. IJr.

Si/iioiii/iiii' : iUimunt do sapin, liaiinic du Ciinutla.

( )|t'«i-irsiiu' li(|uidi' Inurnir pai- Ir l'iinis luilsunirn. ( 'onsistaïu-o (U'

mifl. jauni' pâle, odi-ur dt- lôn'dicnl liinc. savcnr iici'i' t't ainèro. insolulilc

ilaiis I eau. soluItU' flans rulcooj. l't'thi'iM't li- 1 idurotornit'. ikcnrcrnif nno

iv>iiii' cl une litiilc essentielle (pli l'st l'i'ssenee de téivlientliine.

Action physiologique et usages.--» 'omme tons les balsumi-

,|Ut>. le liaunie dn Canaila est stininlanl et anlieatarrhai. ( 'ette (k'rnii'Te

mlion s'exerce à la fuis ]iar l'essence cl la rcsim-. siii- les niU(|ni'Uses

liniiicliiipic et ii-cnilo-nrinaii'c

On le pri'scrit (pu'lipndois dans le irailenicnt de la Immcliitt' aii^ni'

. »;i seconde pcrioile. de la liront liitc chronitpu". de la lironidiorrln'-c, de la

.\>liiect de l'urétlifite dir(nn(pU's. Il cnli'c dans la composition dn

'.illddioii élastiipu' et dn ipici' v»'sicani.

Administration et doses.—On donne la ;-oniinc de sapin sons

imiiie de pilule, associée à la uuiu^iiL'sio calcinée, ou encore en ca|isulcs ou

"H (•iinilsion. à dosi' de .") <>'ruius (i\.',Vl n'i'ui.), à ivpéli'f au liesoin.

CANNELLE.— rV///(^//;(0/;// nirtcx. Uv.—('(ini'l/<c ('nrfc.r. I5r.

l'iMix écorci's )troduites pai- II-
'^ '(/«(//(/ (^//*(/ et par le ('iniunitnminn

y.iilliiiiirinii. La i)ri'iuière a une odeur de cannelle et une stivtuir acre

ti MiiuMV. (iucrc eiu])lo_vce i-u luédocine. La seconde a une odeuv

i;ii'a(.'léfisti(pie et forte, une saveur sucrée. aroinatiipU'. cii." ide et

liii|Uiiiitc. Klle seuil' nous intéresse. La caniu'llc doit ses prop.iétésà

aiic liiiilc e.s.sentielk' (essence de cannelle), et renteniic en onln.' du

'aiiiiiii. du siH're. du inucila,!i,"e.

Action physiologique et usages.—Par son liiuie volatile, la

aiiiifllc est stiniidaute, ioni(|\U' stoniacirKpu-. carniiuative. ilia[)lioréti(pie,

aMtispiismodiqtie. I*ar son tannin, elle est. de ])lus, ustringeute.

On s'en sert jtriiicipaleinent coniine véhicule et correctif des ifkédi-

iiaiiR'uts actifs et irritants. ( 'oinine tonique stoinaclii(pie. elle est utile.

Il ia fa(;un de toutes les sul)staiu'es aromatiques, dans rindii;'estion. la

hastvalii'ie. les coliques, la flatulence, la diarrhée. Dans ce dernier cas,

l'associe à la craie, au ratanhia, tui hismuth, et, s'il le faut, à l'opium.

|:Eik' a (loiuié des succès dans quelques cas d'iiéniorrhagie pulmonaire et

ii'i'iiu'. Klle a^^irait alors jtrom])tement. arrêtant rhémoi'rluiu'ie en

i«hix on trois heures et ne causant [)as de douleurs.

A rcxtérieur, elle sert principalement à la C( nfeetion des élixirs

Ijontifrices. 15
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22G CANNELLE—CANTHARIDE.

La cuiinello blunclie no sort en pliiiniKuic i\n'ii la prépaviitidii du

vin (!<' rlmliarlK'.

Administration et doses.—Lu dose de la |h)ii(Iiv (W ( inmciic

est do lu à 2u nTaiiis ((».().") à L!>(( grni.) en cachets on on snspcnsidi,

dans ni 1 mucilaiîo. Jjos |)ro])ai'ati()ns oHicinalcs sont l'iniilc ossciiticllc

1 à 4 lijonttos, en ]»ilnlo, sur dn snero ou en éniulMion
;
l'eau do cauiifllo:

1 à 1 onoos (:-JO.(IU i\ (Kl. (Kl i^vm.) l'ospril do cannollo : ^ à 2 di-acliiiic>:

la tointui'o \ à 'J. draciinios ( LTO à (J.T') i;-nn.) ot la jtoudro dt; caïuifllf

coinposi'o: 15 à 10 tri'idns ((1.2(1 ii (1.(15 ,i!;rm.) on caoliels.

CANTHARIDE.—^ '.tntharls. \\v.

Si/u'iiiijiiic : i\!ouclio vô.sioanto iri'lspagno.

On om])loio l'insoclo ailnlto ontior. de-sséolicot pulvcri.sô. \.n |inuilir

est grise brunâtvo ;
son odour. [)i'nétvanto. rappollo collo i\v la souris

: si

saveur est t'î

'

La oantluiridi^ ront'ornie un principe actii' iri'itaiit it

oristî^'isahio : la ciiitiiud'idinv. laciuolle e.sl à jiou près insoluldo dans IVuii.

peu sor.ible dans l'alcool, beaiu'oup au contraire dans les étiiois et if.

liuiles ossentiollos. ainsi (pie dans les corps gras, liquides ou f'ondu>ci >w-

laut dans le chloroforme. Kilo se dissout enlin dans les idcalis i>y<lrat('î*.i'ii

formant avec eux dosselscristailisablos: loscantharidatos. Ijacantlinridiur

se comporte alors comme un acidi' biUisiquo faible. ])ouvant toi'iiicnli^

sols ([ui Jouissent on général di'S mf-mes propriétés vésicantos (juclli

Tels sont les cantharidates do potas.se. de soude, d'ammonium.

Action physiologique.—Appliquée sur la iioau. la poiuhvpii

l'cmplàtro do cantharidos ])roduit. au bout do nue à trois lieinvs. un^

sensati(jn de ehaloui' (pu dégénère bientôt k.'\\ ouisson et ou (Idulciir

accompagiiéo de rougeur et d'un peu de tuniéfaotion. A cette nilM'fiic

tion succède bieutôt la vésieation : l'épidermo .se soulève par priii'

bulles romiilies d'un li(pùde Jaunâtre ; colles-ci grossis.sent, se réuiii.'HMii

entre elles, fornnint ainsi une ou jdnsiours ampoidos plus ou mm-

grandes suivant rétonduodu vésicatoire. Avec remjilâtredo cautliaiiilr.

l'etî'et vésicant n'est com|)let qu'au bout do (i à 20 heures, selon la léiniitt

de l'épidermo et la vitalité de la peau. Avec la cantharidine. la V('>i(:i-

tion se ])ro(lnit au liout de quinze à vingt minutes. En certains iii-

oxce])tioiniels et très rares, la cantliaride nuiu(pie absolument sou l'Itit

et. malgré un contact prolongé, ne produit aucune trace d'intlaïunuitinii

do la peau. Le liipiide exsudé est Jaune citron, albuminoux : il dniiih

une réaction alcaline et contient de la cantharidine. Si on oiivir Imii.

l»oule. ce licpndo s'écoule imnu'diateuH'nt ot le doruio. fortemcul i'mi!.'i

est mis à nu : il se j-ecouvre bi,'u(('»t l'un exsudât an-do.ssous dii(|Uii

l'éinderme se formede nouveau, la [)eau restant plus ou moins fnrU'iiit'i!

pigmentée an niveau de la plaie du vésicatoire. Si, ranii)ouK' u'ayaii:

l'us été ouverte, le li{[uide reste en contact jtlus ou moins proloutft' iivi'

le derme dénudé, une certaine ])rop(U'iiou do canthari<line s'alisin'K'.
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s>itli>-;iiiti.' parfois à produire du cûtt- dt-s vo'n's ii;rnito-uriiiiures. uni-

st'i'ic d iU'cidontsdout l'iMisciulilc coustitu • le rifiifhdrii/lsitic : l^n'or luou-

vi'iin'Ut tV'lii'ik'. diuduutiou de la si'civ("n»ii uriiinirc. liosnin fn'cpK'Ut

(ruriniT. dysiirie, sti-anii'urit', (|Ufl(|U(.'fdi.s miOuk- lii-inaturic. c'-rcctious

iloulouvc'uses. Cvs frt't'ts varient, il laul le dire, suivant hi jn-éparât ion

l'iiiiili'Vi'c l't la ([ualité du inéilicument. et surtout suivant les iuieusions

i\\\ vt'sicatoire et la durée de son a]>])licatiou. Plus le vé itoire est

^rraiid. plus les accidents doivent être redoutes. Ceux-ci survien<lront

lutalenient si. une fois les pldyctènes tonnées, on ne ])i.'ud ])as le soin i'...'

i('s nuvrir iiour eu l'aire sorti i- la sérosité charu;ée de caut haridini'. La
]ir('ilis|iosition et l'irritaliilité du sujet t'ont 'i;-alenieul vai'ier lu frécpien-

ir (les ii"cidents. (^iielipies sujets, très ])rédis))osés et susceptiltles, ont du

ciiiitharidisine (dia((ue t'ois ([u'on k'ur ]»ose un vésieatoire. .Mais il est

juste d ajouter avec (îulder (pie cettt' coiujilication est assez rare, et ne

s'olisorve y'uèn' plus d'une l'ois ou (k'ux sui' viui;'!. et niênie moins sou-

vent eni'i»re.

J.a plupart du tt-nips. les accidents conséculils à l'emploi des vési-

latoires ae vont içuèiv au delà des j)hénoniènes d'irritation (pio nous

venons d'énuinérer. Il n'en est ])lus de même toutefois quand la eantha-

viile un la cautharidine a été introduite à dose sufîlsaute par les voies

iliijestives. On observe alors deux ordres de symptômes bien distincts :

irux qui se y)assent du côté des voies din'estives. et ceux constatés dans

lis ori^'aues y;énito-urinaii'es. A dose relativement pi'U élevée, la cantlia-

riiliiu' détermine une irritation plus ou moins violenti- (h- la uuupieu.se

lie l'estomac et de l'intestin, avt'c nausée, vomissements, gastral^'ie,

iliinrliée. colicpies violeuies. l'rescpu' eu même temps, l'absorption en

l'iaiit l'apide. la cantliaridine jiorte son action sur les organes urinaires.

i|ui lui sei'veïit de voies fl'élinnnation. et détermine des douleurs ivnales.

ili'lii ilysurie. stranguvii'. (diatouillemeut k' longde l'urètlire v{ au n'Iaud.

iiivifs l'ré<|nentes d'uriner. l'ui-ine ne coulant (jiu' goutte à goutte.

ii'iu'sine vésical. hématurie. albunnnuiMe, érjctious, priapisme. tous phé-

iiiMnèiies <pii correspondent aux lésions suivantes: forte congestion des

ivius et même né])lirite parencliyiuateuse. cystite et uréthrite. La réac-

tion intlanunatoire est ]ilus ou moins inteusi' : lecieuret la respiration

vaccélèrent. la tem]»érature e.st élevée, la peau, sèche d'abord, se eouvi-e

lie sueurs, il y a soit' intense, dyspnée. Si ^a <lose est morti'lle (."io à 40
;::i'iuns(le poudre île cautharides). des convulsions surviennent, et entin

anvt de la respiration et de la circulation.

Kii ré.sumé. la caulharidi' est. localement, vin irritant dont l'action

[!"'iu aller, suivant la durée de lai)plication. de la sim])le rubéfaction à

jl;i vi'sication. A l'intérieur, elle est irritait e ])our les voies digestive.s. et.

Bilisorliée, irritante encore jiourles organes urinaires. Son action apliro-

lisiaqui'. (pli n'est (pi'uue eonsécpienee de l'irritation vésieo-iirétlirale,

keon.siste qu'eu une stimulation des désirs sexuels, et nullement daii.s
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i'uugnientutiun do la imissiiiice virile. ••('(• soui lu. dit .M. !)ujariiiii-

Beaumetz, (lew pliéiionii-iics dv stiiimlatioii rt'He.vc des oi-^-aïu's (jr |;,

tçéiu'ratioii, par la nuKHU'Use iirinaive oiiHaiiuiirc : ce i- mI di'.s ti-oiihlo

svin|iatlii(|nes senildahles au pria])i,sine de rurétlirite aii^'ue." Au roic,

l'aelion a})ln'odi.siaque de la eaiitliaridi' iiese j)r(iduil (pie sous rintliieiicc

de doses sult1sant«'S ù irriter la Miu(|ueuse uréthraK et iiu'"me à reufhuti-

nier.ee ([ui eoustitue. dans l'espèce, un état ]iat holoiiiipie (piil tiiui

toujoui's évitir.

La eantliaridine s'élimine parles reins, dont elle stimule la sécivlidn

<juaiid elle est <lounée ù petites doses.

Auxiliaires.—L'ammoniaque, l'iiuili-de c roi on. le tartre éin('li(|iic,

le chloral, et tous les vésicant.s en i^-énéral. l.v chloroforme, les Imilc,

volatiles, (pli favorisent la dissolution de la cantliaridint".

Antagonistes.— Les émollient.s, les mucilairineu.x contrecan'i'ui

les ett'ets irritants locau.x d(! la cantharide. Fa' camphre, les hroiniii'o

alcalins, l'opium. calnu'Ut les svmptômes réHexi's d'oi-drt' n'énital |)i'(nliiit-

par U' nicdicameiit alisoriié.

Usages.—Comme ii-ritaid sim])le. on emploie la eanlharidc sdih

l'orme de pommade ou incoi'|)oréi^ à une lotion, dans l'alopécie ((ur-cru

tive aux u-ramles tièvr/s ou aux imiladies du cuii- chevelu. l'aloiuVic

syi)liiliti(|ue. l'alopécie circonscrite, etc. i'ille aii;it ici cmi stimuluiil la

nutrition des hulhes pileux, et ri'ste miturellenient sans elVet (|uaii(| Ic-

livdhi's sont détruits. La cantharide eiitri' dans la composition de la

plu|>arl des lotions, pommades, etc.. recommamlées contre la cliuuiic-

cheveux.

l'est comme suhstance vésicante et aident de révtdsion que la caii

tharide est le i)lus .souvent em])lo\'ée. A ce titre, les usai^'es de la c:)]]

iharide sont ceux de t<';is les a,i!;ents révulsifs, et les indications, de luriiii'

(pu- le moile d'action de cette sul)stance. sont cimix (pU' nous avoii> dinc-

loppés dans une aulrt'si'ction (voir pai!,'e ~'A et suivantes). Lisons nran

moins ici. sauf à ih)Us réjtéter. <pie le vésicutoire à la canthai'iflc. le phi-

omi)lové de tous les vésicatoires. est mis à ]irotit dans un i^-rand ikumIuv

d'inllainmations. soit à la ])éri()de ain'ué, ce ([ui est rare, soit le plus smi

vent (luand l'at'uité commeiui' à cé(k'r. et dans les forn\es chi'oiiii|Ui's,c!

c'est dans ces derniers cas (pi'il est k' ]ilus tuile, entre autres dans li-

iiitlamnuitions des séreuses: péricardite. pK'urésic. ])éritoniti'. méiiiiijriu.

arthrite, dans la ])nenmonie. la phtisie i)uimonaire. la bronchite, de,

Les o])inions dittèrent un |ieu au sujet île l'opportunité d'ap|ilii|iui

un vésicatoircà la première ])ériodi' d'une ])h]o,!j;iuusie. comme jini't.xni

iile la pleurésie, la pneumonie franclie. J^a pkipart des iuiti'ur>. ccihIi

dant. sont d'avis de lU' |ias s'en servir alors, et Bartholow dit i|iit' I'

vésicatoire ne fait (pi'auii'nicnler. au déhut. l'irritation des syslèiiii's vu-

«•ulaire et nervt'ux. Flint y voit en outre le désavaiitatço <pie présontolal

plaio aiiisi failt'. d'cmpê(du'r la lihre exploration de la |)oit riiic l;i |ni-
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fiis^ii)ii l't rausciiltiUion. A cctti' r.rriodo convifinioiit mioiix les riiln'-

tiiUits et les foiiit'iitalioiis cliaiules simples, (^uand la maladie a passé à

la se<()n(le ])i'Ti()(le. dite d'exsudiit ou d'é]miieliement. la vésieation est

iii'ttciiieiit iiidi(|iiée, soit pour limi'er la (|uantité de matières exsudéesou

l'ijaiulu-es. soit pour en faciliter la résorption. Aussi le vésieatoire rend-

il (rcxeellents services dans la deuxième et la troisième ])ériodes de la

iileiin'sie et de la périeardite avec é])an(diement. Ihius la mt-ninifite.

>((ii utilité est moins évidente, liieu qiu' son emploi soit des jilus rationnels.

Chez les ])litisi<|ues. si fréquemment atteints de pleurésitM't de pneu-

iiuniie circoiisei'ites. de petits vésieatoires appli<|nés au niveau des som-

mets ou des ])oiuts doulouirux souhii^'ent Iieancoup non seulement la

douleur nutis aussi la toux. On les réjiète au liesoin. évitant toutefois de

les appliquer tV intervalles troj) rapproidiés. Nous nous sommes souvent

liien trouvé de renii)loi d'un vésieatoire au cours de la laryngo-tracliéo-

linnicliite. avec toux ineessanteou ])'iroxystique et expectoration peu

iihoiulante : le v ' ..toire, placé au niveau du sternum, a souhiijjé la toux

il'une fa(;on renuir(|ual>le.

I»ans la péritonite. rap])lication ilii vésieatoire doit C-iw tanlivi'. et

succédera l'emploi des ruliétiants. tels que la moutarde et la téivhen-

iliine. Dans la ])éritonite circonscr'e. ils sont des plus utiles, de même
(|n(' dans la seeon<le pério<le de la ])éritonite n-énéralisée. On a vu des

l'Iiaiuliements péritonéaux céder avec rapidité à Temploi d'un ^rand

vésieatoire couvrant tout l'alidonien.

I>ansles inflammations articulaires, les vésieatoires tavorisenl liea.i-

rn\\\\ la résor])tion tlu liipiide épanché ; on peut, dans le même liut. les

l'aire suivre d'iuie com])ression méMiodlipu'.

Le rhumatisme articulaire, ain'u et sous-ai£i;u. a. dans la nu''tho<le

ivvulsive par les vésieatoires (niétliode de Davies et <le Decliilly) un

iiioilc de tniitenu'ut cpii éo-ale presque en efficacité la médication par le

silicylafe de soudi-. Sous leur intluenee. ou voit d'aliord disparaître la

douleur et la sensiliilité articulaires en mênu' temps (pie la tuméfaction :

If pouls se ralentit et la températui-e tondieen peu de temps : le dauii'ei'

de ntui|dicatiou cartiiacpie serait )nême diminué ainsi <|Ue la duive de la

maladie. Uin^-ercl Bartliolow recommandent rajiplication de tout petits

vt'sicatoires léy;èrement espacés aulourdes articulations malades, de pré-

l('rt'Uce à un seul yrand vésicatoii'c. Hartliolow att riluu' l'action curai ive

du vésieatoire. dansées cas, à rintlnence (pi'il l'xeree, ])ar rinti'rmédjairi'

di's nerfs tropliiqiies. sur la métamorphose des tissus. Comme proiihy-

la('ti(|ue des accidents cardiacpu's. on a recommandé ra]»|»lication simul-

tanée (l'un vésieatoire sur la rén-ion ])récor<liale. Harkin a nn^nu' souijé

MIC traiter le rhumatisme ipic par l.i vésieation de la réiidon ]>récordiale.

ftacité trei7.e cas à ra|»pni
;
pour lui. les vésieatoires ai)pli<pu^s su i- ci'tte

l't'iriou s(uit un puissant dérivatif dont l'action se faii sentir sur toute

Iwiniuniie.
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Cniiinu' aii'cnt de n'vul.sion. le vésiciiloivc à la cantliiii-idi' est oiicdiv

c'iu])loyé avec succès dans la i^astritc suhai^'iii' et (diroiiicjiu;. les vomissc-

iiK-nts reiiolk's. la périliéputiti", l'ovarite, la péiMinétritoet la |iara-iii('tiitc.

les C'éphalaly-ii's ehroiii([aes et ï'obclles de nature coiio-estive, les nt'\ iii|.

u:ies. surtout les uévral<i;ies elirouiqiu's. invétérées : sciatique. i»leuri)dyiiic.

tie douloui'eux. etc., contre lesr|uelles il ayi t. suivant Anstie. '•connue un

véi'italile stimulant de la i'onction iiei-veuse.'' ("et auteur reconiniiindi.

< le les a|)l>ii([uer aussi |irès <jue |)(issilile (lu t rou d'émei'n'ence du li'onc

<[ui fournit k' uerf malade. Dans les névrites, on olitient én-alenieiil im

soulai!,'i'nienl niar(|ué par ra])pli(-atii)n d'un vésicatoire sur le trajet du

nei'l' enllaniiiié ; la douleur se calme en même teni|)st[ue linllammatidu,

I )ans les utt'ectiinis inflammatoires des yeux ot des oreilles : coMinuc-

livite. ii'itis. choroïdite. rétinite. otite, etc. les vésicatoires l'endenl xm-

vent de lions services.

]/a])|>!ication réi)étée du vésicatoip'à la cantharidea été préciuiisiT

dans le traitement du hniion. de l'adénite simple, de l'adénite scrdju-

leuse. etc. On empêcdn'rr.it. parce moyi'U un peu énergique, la t'ornialinn

d"un ahcès, <

On a réussi, ]iaraît-il. à ai-réter une attacjue imminente d'é]»iK'|jsic,

l'ii aj>iili([Uant sur le nu'Uilire d'où ])art l'aura un vésicatoire qui eutuuiv

complètement ce mendire. Le nu'me moyen a été etticace dans un cn^

de paralysie hy.stéri(iue. nous dit IJiynolds. et l'apliouie hysléi-i(|U(':i pu

être guérie |)arun vé.sicatoire a[)])li(|ué un niveau du larynx ( Bartlidjou .

A l'intérieur, lu cantharide. sous l'ormode teinture, a été très riToiu-

mandée. il petites do.ses (1 à 2 youttes), dans les cas d'irritaliililT' de l;i

vessie, surtout chez les i'emmes, et. chez l'homme, dans les maladiosiir

la prostate avec ténesme vésical. MlU'a donné .satisfaction, mais touioui-

à doses minimes, dans la hleunorrliagie (dironicpie. la prostatiu'iii(V.

<|Uand il y a atonie et failde.sse de la circulation vésicale et iiréthndi'

dans la spcrmalorrhée atoni(jue. A doses moyennes, elle peut dcwiiii

utile, l'omme ii'i'itant de l'urètlire. dans l'impuissam-e fonclioniicllc iilin

puthique avec fi'iii'iilité. Klle est inutile (puind l'impuissance t'st ^\Ul|l^|

U'.atique d'une maladie <;'éiu'rale ii'rave ou d'une atlection des (cuU'i»

iiervi'UX : ataxie, etc. Kn i^'énéral. il faut être très sohre de son eniplni

dans la nu'<lication apliroilisia<pU'.

L'application la ])lus récente de la cantluii-idinc et de ses sels (ciui

tharidates de potasse et de soudej est c(dle ([u'en a faitt' dernièivnu'iii

I,ielireicli au ti-aitenuMit de la tulicrculose pulmonaire. Lescantliuridatov

injectés liypodermi(iuement. à ]>etites doses, détei'uuneraient du cûlûilc

parties atteintes de tuberculose une transudation .séreuse altondaiilcqu;

entraînerait et même détruirait les bacilles (le séi'um étant un aiilisi|i

tique) et favoriserait la cicatrisati(»n des lésions tuberculeuses, il c-i

<louteux copendanl <iue ce mode de traitement soit plus etlicace (|in' le-

autres.
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Contre-indications.—Nous avons (Ujà dit <iiu' li's vt'sitatoires

„iiit (()iitiv-iiiili<iiit''s dans k's (•!l^s d'imtuti./n iiorveuse fonsidL-ral)k'. ot

nii'il l'îHit s'en servir avec préeautioii chez les vieillards et h-s enfants.

Ou devra s'en d«''Hcr chez les sujets très déiiilités, surtout (|uand il y a

alti-ration de la coniitositiou du sann' : purpura, scorbut, période ultinu'

ilo la lièvre typhonle. (iuliler les conlre-indi(|ue avec raison, d'une nni-

nière générale, au (jéliut des iiitlanimations très intenses, quand la teni-

iii'niture est à l(U> (Ui 10.")" Falir.. (pi'i! y a insomnie continuelle et

îtifitation nerveuse avec an.xiété. I'].\ception doit être faite pour le rhu-

liiatisiue articulaire ai,y;u. Barlhoiow ranime la i;'rossesse au nombre des

((iiitre-inilicatioiïs. On i»eut y ajouter l'existence de toute irritation ou

intlainination des voies génito-urinaires.

Administration et doses.—Les pré]iarations()iïicinalesdeean-

lliarides sont : le vinaigi'e cant liaridien. uiacéralion di' cantliari<le dans

1 acide acéticiue ;
la liqueur vésicante. solution de cantharidine dans

lôtlier acéti(|ueet (|ui sert à ])réparer le coilodion vésieant. celui-ci étant

une solution tle fulini-coton dans la li<pieur vésieuntt!
;

la teinture de

(aatliarides. .seide ]iréparation destinée à l'usage interne, à dose de .') à

•JO minimes (0.2S à 1.12 grm.); la pomnuule. le papier é|»ispastique.

rt'iii])lntre récliautVant. et l'emplâtre de cantliarides, ces trois dernières

|nvparatioiis étant réservées aux usages externes. La poudi'e de can-

ihai'ide se donne à dose de Jj à '1 grains (O.dli à (l.i;> grm.) en ]iiiules.

Pour produire la vésication. on se sert, soit des pivparations li(|ui-

iK's. ce qui est prétéralile .si elles sont lionnes, soit des ])réparatit)ns soli-

des. Les formes li(pndes sont d'application plus facile et ])lus rapide et

Miut lieaucouj» ))lus élégantes, ayant en outre l'avantage de [)ouvoir

-.adapter aux endroit.s du cor]).' où l'emplâtre pourrait se déplacer Y>ar

'«; mouvements du patii'ut. on serait ditticilenuMit maintenu en place.

Mais la plupart d'entre elles sont incertaines dans leur action. Les

|iréparations liquides de la [(harmacopée l»ritanni(pU' en particulier, ne

loinieiit pas les ivsuitats (pi'on serait peut-être t'u droit d'en attendre.

et i.ela est dû tout simjtlement il ce (pi'elles ne renferment jias une (pian-

liié snttisante de' cantliai'idine, l'étlier acéti(|Ue et l'acide acétique étant

-'ul> employés comme di.ssolvants du pi'iuci]te actif. On obtiendrait des

v-ultats liien supérieurs en se servant ilu cblorofornu' comme agi'ut

.isMilvaui. attendu que la cantharidine e.st jilus soluble dans le (ddoro-

lorme <|Ue dans tout autre li(iuide. Les formes li(piides s'apiilicpuMit en

iiadigeuimages successifs, au moyen d'un pinceau, le nombre dv couches

I îqipliipier variant avec ri.ntensité de l'etlet (jue l'on veut jtroduire.

La forme solide la plus usitée est l'emplâtre. On l'étend à froid sur

une toile ou un morceau de sparadrap adhésif. On le maintient en place

k' tenqis nécessaire à la jtrodurtion des ])hlyctènos. de trois à six heures

lU laoyeinie. Lue fois les cloches formées, on enlève le vésicatoire, puis

'Il [iiatique. à la partie la plus déclive des [(hljetènes, une ouverture
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(i'où s'rcoiilo la si'rosil»'. On ivcuuvrc ensuite lu j)artii' d'un catapliiMm

on d'un lini^e huilé «m (•('rali' qu'on ronouvcllc toutuH les quativs licinvs

peniiaiit la iircniièro jouniée. et ensuite deux fois pur jour. ('Iia(|uc lois

que l'on elianice l'appareil, il faut constater si de nouvelles plilytènes n,.

se sont ))as forniéis : on les ouvre, en ayant soin <le ne ])as enlever l'i'jii

derme (pii sert à ])rotéi!,'er les nerfs péripliéri(|ues (U'-nudés. La iïuériMin

l'st complète a'i lioul de trois à (piatre jour.s. C'est là ce q\i'on a|q»ellc le

vésieatoire rohint. Si on vi-ut \v convertir en e.xutoire ou vésicaldiiv

/wriiKiticiit. on enti'elient l'iiiHaniMiation et la su]»puration jiar ra]ipli(;i-

tion d'une ]»()mma(U' irritante: oni^uent de cantharide ou de saljiue.

('liez les personnes sujettes à la .stranuMirie ou doi\t la peau est tivv

délicate, par exemple eiie/. les enfants, il faut enlever le vésieatoire (puiml

la ruliéfaction est complète, sans attendre la vésieation. On remphici'

alors le vésicatoire ])ar un cata])lasnK' chaud, sous l'influence (lu(|U('] !(•<

phh'ctèncs ne tardent pas à se former. Sur les parties recouvertes ilc

poils, il faut raser ceux-ci avant d'aiq)Iiquer le vésicatoire. Dans tdii-

les cas on devra lavi'r la ]ieau completement.au savon s'il est néeessuiiv.

pour la déliarrasser de son enduit séliacé (pii cnipcclierait l'action de l;i

cantliaridine.

I;a forme du vésicatoire varie suivant la jiartie sur la(|Uelle on l'ii|i

plique : il sera de forme carrée ]»our la poitrine, le dos. l'alidoiiuii

ohlonu; ou en foi-nie de côni' tronqué pour la partie ])ostérieure du cdii

en croissant jtour res])ace en arrière des oreilles. On devi'a. autant i|iii

possible, nous le répéton.s. en éviter l'apjtlication sur des endroits de hi

])eau accessibles à la vue, surtout chez les femmes.

On a essayé [»lusieui'8 moyens dans le but île prévenii- les accidcni-

du cantharidi.sme. Ces moyens, d'après (îubler. n'ont aucune etKcuiiti

réelle. Cet auteur rejette avec raison l'interjiosition. entre le vésiin

toire et la peau, d'un pajjier liuilé, les solutions alcalines administrée- ;i

l'intérieur, le cam})lire ai)i)liqué localement à la surface du vésicatuirc

L'interposition d'un corps <|uelconque entre le vésicatoire et la yvnw.i

pour premier et i)rineipal effet d'empêcher l'action irritante de la cnii

tharidine. ce qui constitue un inconvénient radical. On obtieiidiiiii

peut-être de meilleurs résidtatsen donnant le camphre à l'intérieur iii

même tem]is (pie l'on pose le vésicatoire. On peut aussi admiiii.-lvii'

des boissons délayantes et mucilaiîineuses, dans le but de rendre iiinin-

irritante pour les voies (pfelle traverse, l'urine chai'ii-ée de eantliaridiiir

et donner (iuel(|ues doses de belladone ou de jus{|uiame. Au reste, ii-

accidents du cantharidisme sont assez rares en réalité pour qu'oii m\

justitiable d'appli(|Uer di's vésicatoires cliaque fois (piOn les jn^'c iitiliv

sans s'occuper des moyens préventifs.

TiC Dr Wyss a publié un véritable ré(|uisitoire contre les vésirn-

toires. Ils sont, dit-il. bien que dépourvus de toute propriété i liérii|ii'ii

tique, prescrits journellement dans le but de soutenir la contiaiue du
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inalinl*'. (If i^ai^iKT du tc'iii|>s ]iiiiir iittoii<lrc lit convaK'Sft'ncc. plutôt (juc

iioiu' en retirer un liéiiétiei' (|ui'1c()1H|Uo. \m lou<j;ut' expérience dune

|iratii|ue des plus soutenues lui fait regarder les vésientoires connue une

I v\uuiti' inutile. 11 les a employés dans le traitement de la pneumonie,

lie la pleurésie, de la sciatique. mais il n"a jamais vu une amélioration

iHiclcon(|Ue en résulter. Au eout l'aire, ils sont, d'apivs lui. plus ou moins

iiiiisililes. troublant le sommeil du nuilade. a<i;issant d'une fac^im fïïclieuse

siir les organes urinaires et donnant lieu souvent à di's éruptions olisti-

iH'cs. Hntin ils augmentent la tièvre. et ]ieuveut atlV'cter d(> la façon la

iihis f'âcluMise les conditions générales du malade.

Toxicologie.—Leinpoisonucnu'ut par la cantharide est 'tari'ois

;i((i(lcnt .'1. parfois ci-iminel, et survient d'ordinaire à la suite de l'inges-

tioii «le la ])oudre. Il est rarement mortel. Ia' traitement comporte

on premier lieu le rejet du ]ioison. ]iar la pompe gastri(|ue ou les vomitifs:

;i|ioniorpliiiie, sulfate de zinc, moutarde', etc.. puis l'emploi de boissons

.li'layantes : eau en grande (juantité. tisane d'orge, de gi'aine de lin, eau

iilbumiiieuse, etc., de ])référence aux liuilcs. (pii aui-aient l'inconvénient.

de faciliter la dissolution de la cantharidine, l't ])ar conséciuent son

iilisorption. S'il y a douleur : morphine en injection sous-cutanée ou en

>iipp()sitoires. Fomentations chaudes, cataplasmes, etc.. à la région

hyiiogastrique ; camphre, helladone à l'intérieur ; boissons adoucissantes

tisanes diurétiques.

GAOJJT0B.OJJG.—a iitf,i-p,'rr/Hi. \W.

Suc concret du Dichojtsi.s i/iittii. Si- présente sous forme di' mor-

miux rugueux, de couleur brune, insoluble dans l'eau et l'alcool,

Miliilile dans le chloroforme, le bisulfure de carbone et l'essence de téré-

luiithiue. ije caoutchouc est extensible, flexible, éla.stii^ue, léger, iiuper-

iiiôalile. Vulcanisé au moyen du soufre, il devient très mou et très

«iiiiplc. tout en restant imperméable et élastique. On peut également

11' durcir en le soumettant, api'ès acblition de soufre, à une forte ]jression.

lU'st alors d'un beau noir. |)oli. et peutêtre travaillée la scieou au tour.

Usages et mode d'emploi.— Dans la ]tratique de la médecine

it (le la chirurgie, on utilise surtout l'imperméabilité et l'élasticité <le

lu ifutta-pi'rcha. dont les usages sont aujourd'hui très nomltrcux. ()n

t;iliri{pie. au moyen de la gutta-]»ercha. les toiles caoutchoutées pour
|ii'iitégcr les lits des malades, les urinaiix. des bonnets à double s-ac pour

In réfrigération de la tête, les coussins et nuitelas dans les(|uelson inslitile

11' l'air ou (pi'on gontle par l'eau, dt's poches, vessies, pessaires, bandages

herniaires, lacs pour extension continue, tubes ]>our drainage, compi-es-

-inii, hémostase (bande d'Ksmarcb). ligatures, des stéthosco|)es. bougies,

Miiidcs. calhéters, poires, irrigateurs, bandages compressifs. etc.. etc.

hissons dans le chloroforme, le caoutchouc donne un lirpiide de

iiiisislaiice é]>aisse, emplo3'é dans la ])réparatioii du papier vésicant.
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On ;i domu' le nom de I riiininitifiiif à l;i >(iliitioii de 1 icirlic (le t;'iiit;i-

pereliM ilans s ou II) |i;trti»>s (en jioids) de cliloroforine. Hti'iidiic >.iir|;i

peim, lu I nimniilifiiK' laisse, après (''vaporalioii du clilorolurnu'. un,.

iiiiiicc coindic de caoïitciioiu-. (pii sort d'ciidiiit |)r()t('('tfUi' dall^ K»

lui'iiu'.s cas aiix<pu'ls s'ai)pli<[m' k' collodioii. l-lllt' a sur celui-ci l'avan-

taire do ne pn^luire ni tension ni <loidt'ur.

CAPSICUM.— r/zy^s/r/ Ov/r/y/.s. l\x:

Si/iiiiii;jiiiis : l'()i\ re de Cayenne. j»i)ivi'<' de («uinée. poivre roulée.

<)n en)ploie les t'niils niàrs du ('ii//sifiiiii /(/^fii/ltitinn. l'elits. d,.

couleur i'oUi>;e oraiifçt'. ils contiennenl plusieurs senienci-s. Saveiw àciv

et Itrfdanle. l'enl'ernient un |>rincipe acre et irritanl ; la (•(ijui'cnn', ft

de plus, une liuile à (jdeur forte et de la i-itj).H(iïciiti\ c()ni])()sû sp('ci;i]

éiuetlant. sous l'intluence de la chaleur, des vapeurs très irritantes.

Action physiologique.—Jiocalonient. le capsieuiu esl tii-

irritanl. Wédiiit en va])eur il pi'ovoquo de la toux vl de réterniieiiioni

Sui' la [>eau il donne lieu à do la ruliétaction avec cuisson violente, d

même il de la vésication si le contact esl proloni;'é. Dans la liouclu' ii

provoque unc^ sensation de Itrftlure et de la salivation. Dans l'esioinai

il occasionne, à jietiles do.ses. de la clialcui" epi;i>;iistriquo et stimule \'i\y-

petit et la digestion. A loses élevées, il irrite fortement la mu(|ueusi'. (i

reutlanime inênu'. à la faeon des poisons irritants.

Alisorlié. les ])rincipt'sa(iifs du poivre de Cayenne agissent à la liirdii

(le ceux du poivri' noir sur la circulation M les sécrétions. Le poiiN

s'accélère, la tenqiérature s'élève, la sécrétion uriuaire augmente. |)i

fortes doses donnent lieu à de l'hématurie avec ardeur urinaire. straii

gurie. ténesme vésical et priapisnie. \jv eapsicuni est consévpiennnciii

un aphroilisiatpie. il s élimine par les ivins.

Usages.—Comme stonitu-hique. le ca]»sicuin est utile dans la il\^

pe])sie atonique. et ]ilus spécialement dans la dyspepsie di-s ivrognes d

le catarrhe gast ricane alcoolicpie s'acconipagnant de treniiilement etd'iii

somnie. On le prescrit aussi, comme toni([ue de l'estoniac. après li>

excès alco()li(|Ues. ' On l'associe avantageusement aux aromali(|ues. aux

amers et aux eupcptitiues dans. les coliijues Hatulontesdes hysléi'i(iius. l;i

dy.spepsit( Hutulente. surtout chez les hypoeondriacjue.s et le.s fenunosa

l'époque de la nu'no])ause. Très utile, associé à l'opium et à l'étlier,

ilans les diarrhées catai'rhales. la diarrhée d'été, le choléra nostras. I;i

période initiale du choléra épidémi(pie. les vomi.ssements du mal de iiifi

Le caj>sieum. dit Bartholow, peut êti'o avantageusement adiiiini-

tré, associé au thé de hcinif. dans les cas de fièvre adynanii(iue et ;uitr.>

états de déhilité du sy.stèine. de même que dans la fièvre interniitU'iiU'.

rempoisonnemeul jtar ro])ium. etc. On peut encore prescrire, dans oc-

cas, la teintun- de capsii-uin qui agil alors comme stimulant général 'lu

système nerv'cux et du cieur. Xetchaëf a employé avec succès la ti'in
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iiiii' il*' fiipsicum <liiiis huit cas de inii'iminu'n' clic/, k's !ilctM)li(|iics avec

.|('lirc Irôs intense, «'t en conclut (|uc le l'ciuède l'ait uvorlev ou ilu moins

liiiiinnc les ueeès <lcMlélire ciiroiiii|Ue dans hi |tnt'uni()nie et exci-ce une

iiitliicnee tiivoralile suf l'action du c(eur ; l'aiipétit s'améliore ; le summeil

i'>t calme et i>i'ot'onil. L'action stimulante du |M»i\ re roui^esi' manifeste

lient -être encore |)lus évidemment dansU' traitement du delirium treniens ;

11' capsicum calme ra<i;itatioii nerveuse des sujets et iirovoipu^ le sommeil

idut cil au'issant comme loni(ine stoma(dii(|ue et comme auxiliaire <le

iuli'ool. l'onr irm.y'ei". c'est le ineilleui- succédam' ([u'on puisse adminis-

ii'iT aux dipsomanes et utix morpliinonmnes (|ui veulent aliandonner

l'usinée (les alcools et de l'opium.

i,e poivre l'oui^e se prescrit au même titre ipie le cuhèlie et le poivre

iiiiirdans l'impuissance t'onctionnelle et la spcrmatorrliée atoni(pie oTi il

\\':\</\\ (pio iliine nnmière indii-i'ctc comme le t'ait la cantliaride. Slioe-

iiuiker Tassoeie alors -X la coca. ({liconimandé dans la cystite et la

iivélite elironique.s, il doit céder le pas aux halsaïuiipu's proprement dits et

au ciilièbe.

r.e.s usai!;es locaux du capsicum sont ceux des ruliétiants. On s'en

«iTt trrcpu'mmeiit en catajilasnies ou sous forme de lininu'nt. seul on

;l^^n(ic au caïuplire. à raninionia(iue. dans les douleurs névralu^icpies et

rhuinutismiiles. le rhumatisme nmseulairc. l'art liral^'ie. etc. hans le

iiii'licolis. I{ini>'er fait appliciuer des eom]iresses imlahées dune infusion

!. haies de capsicum. Sir .lames Sauver et \\\u-k vantent l'emploi

iiiil (le la teinture vthvrée de ea]>sieum dans U» traitement des iiévralu;it's :

- i;iiii|nc. [)leui".)ilynie. di- la y;outte sidiaiiçui' et (dironiiiuc. du rliiimatis-

!:u(lironique. du catarrhe hroiiehitiue et de la hroiudiite (dironiqui- ; ils

!;;|i|ili(pient sons forme de lomentalions, an moyen d'une flanelle ai'rosée

!i' Ifiiiture et étendue sur l'endroit malade. |)ius recouverte dt^ soii'

luilée. Ainsi em]tlové, le capsicum a,ii;it T-apidomenl et sfiremeut et ne

|iroiluit jias de vésication : son action est uniforme et peut se conlinncr

longtemps. On j)eut é,i;'alement. dans ces cas. employci' le capsicum sous

Im'iiie d emplâtre et de sparadra]).

Pour Sawyer, un mélange à jiartics é<jfales de teinture é-théivc de

I
lapsiciiiu, de lifiueni' d'animoniaqtie, d"esseiiee île térélienthini' et d'huile

le lin turme un excellent liniment ruhétiant.

Ia's li-ai'n'arismes an poivre roui^e conseillés dans l'amy^-dalite. Tan-

:iiK' di])htériti(pie et .scarlatineu.se ont fait place aux i;'arn'arisines l't aux

|iulvérisations antisepti(jues. La teinture de ca]isicum est eeiiendiinl

hivs utile dans pluijieurs atl'eet ions de |a mu(]ucu,se lie la liouidie etdes

lirciicives : on ra)i|)li(pu' toujours diluée.

Administration et closes.— F-o capsicum s'administre -X l'inté-

li'ii'ur. à do.se de ^ à 1 i;-i'ain (^((.(K> à (>.t)T grm.) en poiulre ou en pilules.

>'mviMit on le jirescrit sous forme de teinture (Hr.) à dose de It) à 'M)

t'iuttes. ou d'oléo-résine. à dose di' 1 ii,'outte. conveiiahlemi-nt diluée.
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riOcaK'iiii'iiI. ou i'm|il()i«' U' capsiciiiii sous fonnc ilf |iou(lr»'. <ri'iM|i|;iii'|.

ou lurnic (l(* toiutun* dout ou t'ait iiu liuinicut cl <|u<)u a|)|ilii|U(' cii

tViclious, seule ou assoi'itV à d autres ruliéliaiits.

CARBONE (Oxvi.i': i.k).

< iax t().\i(|U(> |u'o<iuit par la eouiiiustioii du eariioui^ à uue Iimiiii'

ti'iu|)i'rat lire, avec uuv (|uantitc d'oxy/^cue iusultisautc pour prniluii.,

l'auliydridc <'arlioui(|Ue. S'(d)ticut ilaus les lalioratoires eu Irail:i)ii

l'acide oxali<|Ue par l'acide sulluri(|uc à l'acide do la (dialeur. Il csi

iiu'olore. |ieruuiueiit. iuflaniuialile. peu solulile dans l'eau.

Toxicologie.—L'oxyde de carlioue u'eutretieut ni la coiuliiiMiiin

ui la respiratiou. il est très véuéueux. ("est lui surtout qui rend i|r|,

lèi'cs les produits de la couiliusliou du cliarliou et le i;'a/ d'cclaiiiii;»'

Aussi produit-il des euipoisoniienieuts lrc<|Ueuts. parfois accidciitclv

uuiÎH souvent volontaires. '• Kn France, dit |)ujardin-Ik'aunu'tz. <>ii v

suicide ]»ar les \a))eurs de (diarliou, numii're facile et peu coûteiiM' di v

• louuer la mort, recdieirlu'c aussi ]»ar suite de l'c préjuu;é que la va|iiin

de (duirl)on ne fait itas soutirir.'' I/i'Uipoisoniu'nu'nt accidentel n'>ultr

ordinairement de la ditlusiou de l'oxyde de carlione à travers les |hi(;^|,>

en fonte, le ij^az se mêlant à l'air des a]»])artements cliautfés à laide il,

ces ap])areils.

On s'accorde à distinuMicr deux périodes dans reni)iois((niii'iinii'

par l'oxyde de carl)(uu' : la première, caractéi'iséc par des pluiKunt'iic»

d'excitation (accéléi-ation du cœur et de la respiration), la seconde ]i;iv

des symjitônu's de dc|)ression ( l'alcnlissement du ]iouls et inseusihijiti-

mais il est souvent inij)ossilile d'étaldir nettement la limite de co diiix

périodes, à cause de la i'a]tidité avec hupudle si' siu-cèdent les accidont»

le sujet tombant ])re.squi' aussitôt dans l'iusensihilité. La plupart ilii

temps l'em))oisounenient est ,sz;raduel et les sympt»unes ci)nsisteiit iii

pesai\teurde tête, cé])lialali>;ie avec coni|U'essiou aux tenip<'s. iliiaiautiiiii

de l'acuité visuelle, vertin'cs. ti-eudilcments. liourdonniMuents d orcillev

sensation di- lanifueur. station incertaine, faiblesse musculaire ((Hisiili'-

rallie et <jjraduellemi'Ut croissante Juscpi'à, ce (|ue le nudade devii'iiiic

insensilile, pilleur ou lividité de la surface, dyspnée et sensalion iiv-

douloureu.se à la poitrine. Iiattements viidents et tunrdtui'ux du cniiv

«ecéléi'ation de la rt's|iiratiou. convulsions, puis, si l'em))ois()niu'iiii'iii

continue, insensibilité conijdète, abolition des niouvenu'Uts. coiua. tint-

violacée, respiration stertoreuse. allant en faibli.ssant. et se ralcntissini

de plus iMi ])lus. ainsi <|Ue les mouvements du c(eur. l't moiM jiar ii|iiiir

|)ans les cas où la mort n'a pas lieu, la ii,uérison est souvent i'etardi'Op;ii

la survenauce d'uni' pneumonie, d'uiu' coui^'cstion des nK-niiiu'i's. ili'

1

paralysie du mouvement ou de la sensibilité.

Ji'oxyde de carbone est un poison dit /n'iiKitii/ur. Il a^it -ur i'
I

suny;, dans riiémo<^lobine dmpU'l il remplace l'oxyu'èue. rendant Icsiin:.

par le fait mênu'. impropi'c à entretenir la vie.
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TjC trailt'iiu'iil de rc'inpoi.soiiiiciiu'iit |i!if l'oxyd»' di' cai'limii' cunsistc

tmil il'iilinrd à Ibiirnir de l'air pur au lualadc. et rvUi iMi ouvniut IouIi'm

les IM'iMi's et t'ouôli'cs. puis un )U'aliipi(.' imnu'diatcini'ut la rcspiralii)ii

arlilifit'll^' Jiar la lut'-lhudc do Sylvcstcf. < >u s'ctlorce de l'i'Vciiicr la

siii.siliiiili'' ^('m'-rali' t-u plai/anl de laniinDuiacpU' sous les iiariiit's. ou

|initi<|uant <li's f'rictiitns i'ni'r4i;i(|u«'s. la (laiïi'lla<iou. la (dialouraux cxtré-

miti's. des courauls intcrrouipus dans les niciulu'i's. Stiniulci' li- cn'ur et

|;i n'spi l'ai ion par des injections li\ podcrnniiufs d t'IJu-r. ou ri'clak's du no

tnrtc inlusion do i-alr ohaud. l)ou(du's IVoidi's sur la tôtoot la poitrino,

,.|c. lulialations d'oNV^'i'Uc. S'il y a t'orlc coui^'cstion du poumon, on

|u'Ul saiifiior.

CARBONE ( Hisii.iMUK i>K).~ \'oir Soi kiik.

CARBONIQUE ( Aciuk).— .le/;///;» r,irh„nlriiw.

('(iiidiinuison do r(»xy,i;ôno avoc k' carhoiio. luoido oarlioniiiuo ost

un ira/ iuouloro, d'uno odeur l'aiMo. d'une saveur l'raudu' et pi(|uanti'.

iiiiii |icrnianont. iucond)Ustilile, impropre à la respiration ot à la oomlius-

limi. Très répandu dans la mituro. soit à l'état pur. suit sous t'urnio do

(iiMiliinaisun. SoluliU' dans i'eau v{ l'alcool.

Action physiologique.— Localomout. lo içaz aoido carltunlipu-

(si il aliord réfrii^éranl |)our la iioau. |iuis à la réfriii;ération succède une

|('i;èro ii'ritation. avi'c rou!j;our et anosihésie. Sur les mu(pieuses ot les

|il;iics. il produit en outre {\v la cuisson et ilos |)icott'menls. puis l'anos-

iJKsif. C'est un aual,y;ési(pu' local.

Inséré on solution a(|ueuse. il ])rovo(pio une savour ])i(puiido avec

Miisiitiou do olialour à 1 oslomao ; la soil' se modèro, la sécrétion do la

silivc est aufi;montéo. do môme (pio colles di- l'o-ionnu' ot *\i' l'intestin.

L;t|i|iélit est stimulé, en mémo temps ipie l'aciilo carlioni(|Ue exerce un

(vi'Iiiiii ilei;ré do sédation ot (ranal,i>;ésio sui' la miwpu'use i;-astri(pio.

.Vlisiirlié ilans lo sang, il n'y séjoui'uo y'uèro. étant immédiatement rejeté

|iai' la rçs[iii'atiou. ( 'ejtondant. on dit (pi'inn'éré à haute dose, il peut

aiiu'iier de l'oxcitation oérélu'ali- et une es|)èco d'ivre.sse avec accélération

i|u |l(»ul>.

Iiilialé. pur. l'aoido oarliouiipio étant irrespirable, amène rai>idomont

ik's.syiiiptômos d'onipoisouuenient proscjuc vu tous points semlilahlos à

iriix produits ])ar luxydo do oarliom-. la mort survenant aussi par

UplU'O.

Usages.— ( )n a conseillé les douches de i;'a/, acide carlxnii'pu' jiour

I l'iiti'iiir l'analf^'ésio locaU-, dans la ])otile oliirurn-ie. comme anosthési(pU'

liins les petites opérations. ^\i.' même quo dans les cas ^h^ douleurs rhuma-

I tiMiKiles chroniquos, névi'algios, maladies outauéos doulourousos. dans le

jiirucrr utérin, surtout ([uanil il ost ulcéré, la tlysméuorrhéo. C(uume

>tiinulant ot oxcitant local, dans les ulcères atoniquos, lo coryza clironi-

lU'. le catarrlio do la vossio. voire ihitis le luit de ]U'ovo([uor l'accoiudio-
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iiu'iit piviimliin' iivli(i('i«'l (Scan/Diii ). .M. hcliovr ohticiil ilrs riHi,

rt-viilsifs livs iiilfiiscs iivcc lit iit'ii;»' il iiriiU' ciirlioiiiiiiii', Mans le ciis il,

si'i:iti(|ii(>. il r:i|i|ilii|ii«>aiiisi li> |nii<r iju iKTiiiiulailc. Ia's (lniiclics d aiitl,

(•arli(»iii<|in' s .i(|tiiiiiistrt'iil à r»i<U' «ruii a|>|»an'il s|M''(ial : un iri-iu-ratrin

muni <riiii rnliiiK't cl «1 un tulic à (léifai^i'Uicnl i|ni sert à |>i'i»jrli'i' le iriiz

sur la |iartii' nuiiadc.

A l'intérieur, on utilise les propriétés stimulantes et rafVaîelii>saiiiiv

locales (le l'acide cari ion icjue dans les fièvres essi'ut ici li-s avec soiliMlciiM',

la f^astritc. les luiusécMiiccomitaiînant leMiniiuvaiscMdi^i'stions, les vuini-.-

senicnts (lus à l'i^lal irritatil' de l'estomac, ceux de la ^rowesse ci du

mal de nu'i', le catai-rlie n*asiiM(|ne (ln'oni(iue. On l'administre alui.

sous fornu" d'eau.x i;a/,euses naturelles ou ai'titicicllcs : eau de Scllz. cii
,

soit t'crrunineuses comme l'eau (r( )re/,/,a. soit alcalini's coinnu' celle i|i-

Violiy. (Ml cncori' ,sous t'ornu' de vin de ( 'liam|)a^iu'. de cidre, etc.. ddiiin-

à petites doses, avec addition de ylacc au hesoin. Ja's nombreux nu'hin-

yes etVei'vesccnts. salins, acidulés ou alcalins, recoinmandc's avec raJNii,

dan.s k's nu'mes cas. doivent, uni' pai'tie de leur action sédative sur l'csin.

mac à l'acide caTl»oni(|ue (ju'ils déifai^ent. Len curhonates alcalins, lai-

saut eux aussi déi^aifcr (U- l'acide carlioni([ue au contact des acides du

suc i^astricpu'. a^i.s.sent dans le nu^me sens.

On a utilisé encore l'acide carlioni([ue comme suhstance i,'n/.cuN

dans r()cclusi(Ui intestiuale et l'intussusci'ption. en injectant dans l'iiitc-

tin. aussi liaul ([Uc ]iossiipie. au moyen d'une sonde (e.sopliatficniic iiiiiv

duite pai" le rectum, soit de l'eau de Scllz, Hoil du Soda- Watcr. soit iiii^

solution de Mcarliomite de soude immédiatement suivie d'une xdiiiini,

d'acide tarlri<|Ue. (iavnier a cité un cas de n'uérison ]iar cette um'IIkhI'

et nous (m avons nous-méme constaté les excellents eitets chez un iiiahidi

atteint d'inlusHUsception. et triiili' avec succès dans le si'rvicc de M

Laramée. à riu'ipital .Notri'-Damc.

L'acide cai'lioni(|ue a enfin t'h' employé en inhalationsdans la ]dlli^il

])ulmonairo et lai'vnn'éc. le catarrhe (diVoni([Ue du laryn.x el des hrnii

ches. l'anifine icranuleuse. l'asthme, la toux s|)asmodiqno. le hoquet. cl(.

mais les résultats olileniis )iar cette nu''th(>(|e ne sont ]»as encore :ismz

encourageants. On peut en dire autant dos injections rectales (ra(.id'

carli(mi(HU' (d)e/ les phtisiipu's. (Vpendant. les plus heur(_Mi\ ctld-

auraient suivi l'emploi des inhalations dans les cas de co(pu'lu(die l Petit '

les premiers elVels du traitement étant d'arrêter les voinisscniciils. lic

nuxlitier la toux, il't'u éloiniu'r les accès, d'en atténuer l'inteu-in' et il

la rendre moins douloureuse.

Toxicologie.— l-e traiti'ment de rcm]ioisonnement pai' l'acid.'

carlioni(|Ue est le iiu''nu' que celui de l'empoisonnement par l'oxyde (!'

carlione.

CARDAMOME.

—

Cunlamomi scmiiiu. Br.—Semences mûres et (U'>s(''clin-

tle YElleUiriu canimnonntiii. De couleur roujre hrunâtre, à odeur et à ^!lvell:
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cliiiinl»' et iirimiatii|iu', cIUm (Inivi-iit Icm'H |irn|iii('ti'M à lu prononce d'iinp lmiltM'^Hl>ll•

lii'llc.— 1<(' ('ui'iliiMKiinc c'Ht un Htiiniiliint iiniiiiutii|iu- et un cnriiiiiiiitil' à lu ln(,-i>M de

In iiiiiiiflU' l't 'le l'iiniH, i-t ni-rt iiux nu'ini'rt iir-uiic.".—Se |irc.-<cril nrdiiiiiirt'ini'ul .-<iuh

l.iriiu' lie teinture de curdmM<»nu' e(>MiiM»ée (Hr.) à dose do ^ iV 2 dmclinien (1.70 à

il.7"i ;.'rni.)- l'ii l'oudre dfs scnieiiet'H, trèx riircnient employée, hp donne l'i doMf di-

j 11 'jll V'''"'"'' (0..'i- Il IJKI L'fni.j- l'P cunliiinoMic entre cotnine eorree.tit' et aroniii-

liiiiii' liiin-^ plunienr." prépanitions olliciniilc-i.

CARVI.

—

Ciirtii/iwlas Wv —Si'tnenre.i d^ssi-ciiées du Oiirinii rurui. Iles-

-1 laliliiil II celle;' de l'iinetli. < )Ji-iir iiK' 'nmti(|ue ii;;réHlile, Kiiveureliaude et .-^ucrée.

—

Lr i-urvi doit HCH proi)riété8 à mit' liiiile eHcentielIc (|ui ent olliciinile, el jrnice il

hiiiiielle ee niéilieunient est siimiiliint, ciirniiniitif it stoiiiaelii<|iie coniin'.' raiii-i.

Dm s'en sert dans les nn'nie^ en- cpn- ecliiici, snrioiit (laii- les coliipics liatulenteH

. lit/ les enfants, et eoiiiine cori'eetit' — I >ii dninii' ordiiiaii-i'tiient riiiiile essentielle,

,1 ilosede I à 1 jiçoutte-^, sur du sucre ou eu crimlsinii, mii rcim .!c :ar\ i (Mr.), i" dose

1, 1 M 2 "lices (;!(! 0(1 à (;ii(MI LTiii.).

OASOARA SA(3rRADA.—R/„imii' ]„irsl,l,nil rorfrr. Ri-.—

llliiiiiiK' J'rini(/idi cortc.r. Uf.

l/écDiro (le coH iloux Viirit'tés i\v Rlii(niun)^ doit ses |)i'0))i'iét(^s ù la

|irésenet'. diiiis hi |tivnxit'ri'. de ti'ois résiucH pui'i^iitivi'si't, diiiis lu sc'condo,

delà frdiK/Klinr. on rhiimiio.xiiiitliine, ^hieoside identitjuo, dit-on, à rucido

.;itliiirt'u(iu' dti sC'Ui). C'est le /{/k tut nus; //iirs/iidnns (\nv l'on (U'sijfiie

iiliis |i;irtictilièreiiu'iit du nom (le euscani sa^Tiida. et e'e.st lui <|iii' rmi

tiii|il(m' il- ]»hi.s souvent. ïm nerprnn. on IUkiiiiihis lUtthdi'tii'ux, dont on

utilise U's haies et l'écovee. iipiiaflieni iiiissi an iiièiiie n-iv)n|te liotilliique.

Action physiologique et usages.— La saveur amèi-e dti

uMiara s:ii>;i'ada en t'ait, à petites doses, nu toni'|ne slonia(dii(|iie et nn

-linuihnit ilo la (li<'"estion. A do.ses moyeniies, il e.st laxtitif, et devient,

I :itliiirli(|ne à do.ses élev«''es. 11 oxeree son îietion sur le .système iiei'vonx

-viii[iatlii(|ne. eono'estionnant (nnd([ne pen la iniupiense. anii'iiieiilant.

ii'iïèiviiient l'action péi'istalti(iue du [)etit intt'stin l'I heai.eonp celle du
mloiiet dn vectnin. Cette action pivsipie spécitiipie exefcée sur la tilife

imiisciilaii'e du i^i'os intestin l'iiit (pie le cascai'u n e-t ptis nn ptif^-atit' sfir

1 iidiniuistrer aux fcnimes eiueintes. L'iietion pnriïative est ufénéi'ale-

iiuiit lente à se produii'e niais ne hiisse après elle ancnin' tendance à la

idiislipation. Les selles sont f('ciilentes.

Le caseava s!iji;r;ida. le rlitiinnus fraiiii-iila et le nei'|n'iin dont l'action

est la même, se donnent surtout dans la dyspepsie iitoni(pieiivecconsiipa-

tidii. l'ielèrc calarrlial. id ht consti[)atiou haliituelle de nature atonitpio

«m iiai'alyti(|ne. Il vaut mieux, dans ee dernier ctis, les tidininistivr à.

doses tract ioiUKH's et décroissantes. Dans la constipation iiccidentidle.

leeuscara constitue aussi un lion purgatif, surtout (piiind il y a torpeur

de lu couche nuisculaire de l'intestin. Sous tbrmo d'élixir nous l'avons

nuivé particulièrement utile elie/- les enfants.

Administration et doses.—Les deux rlnimmis s'administrent

siiiis (orme d'extrait solide et d'extrait liipiidc. tous deux otlicinaux
;
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I'c\tr;iit s(>li<K' <lu r/itiiiiinis t'riiii(/iifii à ilostule lô ù (M) crains (l.OOù i.iin

!j,rm.) et l'cxtriiit lluidc à cfllc «le 1 à ( (IracluiK's f '{.TT) à lii.dll i;riii. i,

tiiiidis (|iu' l'extrait solide du rluiiiiims piirsiiiamis se jirescrit.eii [liliilcs.

à dose de 2 à M <i;i"aiiis ( (t.l."> à ((.52 ifrin.). et l'extrait tliiide à celle ilc

h à - draeliiiies (2. (M) ;"i T.ôd i;i-iii. ). Les élixirs se ])reiiiU'iit d'oi'diiKiiiv

aux doses moyeuiies de 1 cuillerée à tlié à 1 ou '1 cuillerées à s()M]ic. |,(.

uerpruu. ]ieu usité ici, se luescrit l'n Frauce sous t'ornie de sii-oj). l'i il,,^,

de S fi 1(» dracliines (4(I.(M) à ">().()() nTiii.).

CASSE.— Ciissitf pu/p". \iv.—On cnipluic la ])iiliie ilu Cussiaji.iliilii. MIKm^î

iioiviUri', vi.iciiicMso, sucrée. UciifcniK' dos acides végétiuix, du sucre et nu aciili'

piu'tiridii'r : Vuciile riilh(nli<juc, iuu|iu'l la cass-c ddjt ses ])r<)i)''iétés.—C'est un pm-

jxatif léjier mialoj'iie an tamarin ; son acti<jM est (loncf, laxalive pliant que piirpiiivi.

— Kllecoiivieiit -iiulont aux easde cniistipatioii liuliitiielle du accidentelle, priiiiipali.

nu'iit (du-/ les entants.— La dn-^e (•(ininie laxatif est de (iO à 120 grains (.'i.llO n 7, mi

,<:riii.) ; cnnuTii' jinr^atit: l à 2 onces (.'!().()() à (10.00 jrrin.). De fortes doses iliiiuiiiii

parfois litMi à des coliiiiies plus ou moins violentes.

CASCARILLiE.— ('•iKrm-i//if lurtrx. lîr.— iM'orcedu (tiiUjua rKspdiic. IIii,.

ferme de la cfixrdiilliiir. iln tannin t't de-' imiles esscntitdles.

—

'roni(|iie anicr -idina-

chii|He et asti'inirent irritant à liaïUt s doses. Pa-sc ponr être félirifnui' et iimi-

périodii|He à la fa(;on de la i|uinine.—Kmployéc snriont 'lans les (|ys|i('p.-icr, Ju

diarrliée (dironiijne, les convalesci'iices.—Se donne en pondre, à dose i|(> 10 à .111

irains (O.ti.') à 2.00 L'rm.) on mieux en infnsion (Hr.): I a 2 onces (.'iO.dO à (illjiii

grm.) on de ti'intnrt' (Hr.;. j à 2 di'a(diines (1.70 à (i.Tô grni.).

CASTOREIJM.—Matière résineuse, solide, de eonlenr ronge lininâtre. iri»kiii

aromati<jne, sécrétée par des follicides placés prés dvr^ organes génitaux du Ciislnr

fibcr. Uenferme une résine, une linile volatile, «le la castorine, des sels

—

I.imm-

t'.rénni, très estimé antrefois, ]ia-^se encore ponr être antispasinodii|ne. srdiiiifiirr-

venx et eininénagogne, à la maniéi'e ihi mnsc et île Pasa fo'tida. Il est d'un iisagi'

popnlairi dans l'iiystéi'ie et ses nomlireuses manifestations ; vapeurs, spasmes, ctr.,

associés ou non à ramenorrliee et a la dysménorrhée. ()n le donne son> Innin'ilf

leinlnre, à dose de ^ à 1 draidime (1.70 à ;>.I0 grm.;. La poinli'e se |ire.-crii (l'un-

ment) à dose de ô à 10 grains (0.;>2 à 0.0 I grm.).

CATAPLASMES.—CntuphisHnit^i. Uv.

Lt>s c;itil|dasuu's sont des niédiciiiueiits lo|>i(iues. de la con-isliiiicf

ti'uiie li(Uiillie ('paisse, di'stiués à être ii|)|di(|Ucs sur les ditlcrc ulcs pailicN

du cor])s. et constitués ]iar des poudres, des farines délayées on ciiili's

avec de l'etiu. du laL. des décoctions, iiuicérations ou infusions diversis.

On les il divisés en cat:i[)lasines simples on éiuollients, cata]iliisiiu'>

coiii/iosés. <[ui renferment en outre un ou plusieurs médicaments, cl ciitn

]dasines nihi'jiiints. plus propreuieiit tipnelés sinapisnies. ptirce ipi ilssciil

le plus ordinaireiueiit formés de moularde.

Action physiologique et usages.—Les ealii]d!isnies >m\)V'>.

et ou peut en <lii'e autant des foiueiittitious. no sont après tout ipic ik^

htiins lociiux tippliipiés à des surfiU'cs limitées, v *e sont des moyens mis'»!

eonvensiltles qu'etticiices d'ajijdituu'r à la fois la chaleur et riiiiiniiliU'

<lana le traitement des atVi'tdions intlammtitoires loctilisées. i-a cliiilciir
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,1 1 liiiiiiiditi' ivliU'licnt les tissus, diiiiiiiiu lit la tciisioii duo à TiiitlMiiiiiiii-

lidii. ('t caliiii'iit la douleur tout ei. diininuaut l'étui conu;cstit'. A])itll-

(iiiûs au déltut sur les tissus entlaïui u's. phk'n'iiioiis. ete.. les (•ata|)lasiues

ihaiids arrêtent souvent le processus iutianiinatoire. et eiujtêrlu'ut la

rormation ultérieuri' du |mis. Les l'oinentations chaudes aijcissent de

iiii'inc ; tiii les a vues arrêtiT le dével )|)]ienieul île /'iirm inihirdtd. de

riuriH^ laliial. et auti-es éruptions de nature iullaninuitoire. <^uand.

iiialii'i'é l'usaii'e des catai)lasiHes et tbnientations. la suppuration s'est

.'talilie. ces a])pli<'ations sont eucort' ut des. ])ai'ce (pi'elk's facilitent l'issue

, lu pus à la surface. l'U favorisent reNpuUion. et euip-'^^idii-nt l'intlaniMia

;i()ii lie se jtropau'er aux parties voisines.

()m jnvscrit les eatajilasnies t't les fouientatii.ns idiaudes dans tous

los ras d'iullaiiiniation localisée, supei'iicielle ou um'uk' prot'onde. dans le

imt lie calmer K' inouveini'Ut inrianiMialoirc. diiuinuei- la tension des

iissii> et soulaii'er la douleur et la sensiiiiiité. connue par e.\cinple dans

lo l'ui'iiiu-le, ranllirax. l'adénitt'. la lvui|iliani:ite. le panaris, les phleii"-

liions en j:;énéral. les nleèivs irritables, les inflainiuations de la yori^e. des

ainVLfilales, dii testicule, etc.. dans la ]ineunionie. la ]»leurésie. la périear-

iliti', la iii'oiudiil ' aiguë et la hrondiite cajiillaire. la ])éritonite, la phlé-

liiti'. etc. Le soulsigenient ap]iorlé par l'apjilieation des cataplasmes

liins les inilanunatious d'organes jirofoiids est souvent considéralde. et

cxiiérience de tous les ])raticii'ns en corrobore l'etîicaeité.

ils font aussi le ])lus grand l>ien dans les nniladies cutanées où la

j.wui est trèsentlanimée,sen»ii)le. rouge et t mué tiée. connue dans l'eczénni

ligu. l'érysipèle. l'érvtlièine. Dans le rlnunatisme articulaire aigu. '.'

lumliiigi). les névralgies relielles : sciati(|Ue. plenrodynie. etc.. ils procn-

ivut souvent lo. soulagement marqué.

Mode d'emploi.—liCs cataplasmes t't fomentations doivent être

ulipliipiés aussi chauds que possible. ( )n doit, dans la ])lupart des cas.

ysi'iiauger fré«[Uemment. afin (pie la (dialenr ap]ili(piée à la surface soit

îiiiiiiiurs la même. .Dans le casd'intlannnations localisées, le catajjlasme

luit être de grandes dimensions, et s'étendre au delà des tinsuseiiHammés,

mais, aussitôt ral)cès ouvert, on diminuei'a les proportions du cataplasme.

Trop grand, il irrite la peau saine, la tient inutilement lunnide. et pei:t

tiivi iriser la production de furoncles (Ui d'eczéma. J)ans le furoncle.

raiithvax, etc., on J'era bien d'ajipliquer préraablement sur les tissus

diHîuniiu's une couche de parties égales d'extrait «le belladone et 'de

L'iyci'riue.

bts cataplasmes .simples peuvent êtrefaitsdeditférentessul)stances :

tiii'iiu' lie semences de lin ou d'avoine, de pain, d'empois, etc. Le cnta-

ilasiiii- lie graine de lin jirésente plusieurs inconvénients, entre autres

whii (le perdre assez vite sa chaletir et son Inindd'*' à moins qu'on ne

k' fasse très épais, ce (^ui ]Hnit, parfois, être nuisible, en rendant rap])li-

latiiiii trop lourde et difficile à supporter. Kn outre, la farine de lin

lu
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<^t!int sus('('ptil)lc (11' rancir et «le tVrim'iitor ra])i(li'iiu'iit. et ri.-niV'riiiaiit

souvi'Ul fU's inaliiMVs otraun'ôn's irritantes, (lélcrniiiic lit's i'ru|)tiiii|v

d'eczéma. La farine d'avoine ne ranci; ]>as a\is.si \".te. ne renleniiiini

pas d'huile rixe. La fécule de ])onum's de terre donne un cata|i|,isiiK.

qui s'aii^-rit moins vite, et ne déteriiniie pas il'éruiitions eczémaiiiis,..

Les cataplasmes de pain se refroidi.s.seut très vite ; ils soid plus p^rciix

et n'irritent ])as la peau. Les cataplasmes d'empois .sont particiilinv

ment utiles dans les cas de cancei' ulcéré cl de maladie cutanée iac,.

irritation et sensibilité considérables. On peut encore em]»loyer la tiiiiin

lie riz. la fécide de haricots, la pulpe decarotte. la mous,se d'Islaiulc. cti

.

Lv cataplasme de farine de lin est le seul cataplasme simple (pii sdii

otticinai.

Les cata])lasmes co'iij)osés otticinaux sont ce\ix de cliarluni, i|,.

cojnum. de levure de bière et d'liy])ochlorite de soude. Le cata|iia>iiK

de charbon est à la fois émollieut et antise]»tique. le ciuirl)on absiirhaiii

les émanations ])utrides: il convient aux surfaces i;'ani;'renées. t'(''ii(|i«.

cancéreuses, etc. On le préparc en mêlant la poudre de cbai'boii ijr Imi-

à la farini' de lin et à la mie de pain ( 1 dans 2S)
; on peut encmvsaii

poudi'er de charbon la partie malade ou le cataplasme. Le c:it:i|p|a>;i!'

de coniiim est anodin et anali^'ésiipu' ; on |)eut. au besoin, remplacer h

conium i)ar l'opium en jjoudre ou en teinture. ('l'Iui d'hypocldonli' ili

soude est anti.septi(iue comme le calaplasnu' île charbon, et sei-l aux

nuMues usa,i;"es. On peut é^'alemeiit. dans un but d'anti.sepsie. arniMi'lo

cataplasmes d'une solution étendue d'acide jihéiiiipu'. de sublinn'. (Hi iK

tout autre agent ndci'obicide.

Les catajilasmes s'aitpliquent. .soit ilii'ectcment sur la ]icaii. .-nii

placés dans un sac de tarlatane onde mo\isseline. Ce dernier nioilcvaii!

mieux, surtout (luand l'application doit se faire sur une partie (léiiiiilir.

une plaie, etc. Le meilleur moyeu de tenir les cataplasmes bien cliaiHl»

et bien Inunides |)endanl longtemps consiste à les recouvrir d'une (m;

che é]iaisse d'juateon nueux d'une toile impi'rméai)le, ce (juia pdin'illi-

d'emjK'cber à la fois l'évaporation de l'eau et le rayonnement de la cli:!

leur, il est bon d'enduire la ])!irtie sur hKjuelle s'appli(|ue le cata|ilaMiu

d'une légère couche d'huile, d'axonge ou de vaseline. [)our éviter le iv

froidissemeiit brus<|ue (pu se produit (|uan(l on enlève ouque l'on eliaii;'.

le cataplasnu'. .\ u reste, on ne devra pas enlever un cataplasme iieinlt

n'iuplaeer par un ant re. sans (pU' cet autre soit tout prêt àêtre a|)|ilii|iié

CERISIER DE VIRGINIE (Kceiici: dk;.— l/èeuvee du eeri,-ier de Vn:i

nie. ou eerisiei' .-auva;^e, reiiferiiie du lainiiii, de l'iinii/j/flxliiic et de W'nutlsiiir ii-i

ipiello.-^ diiiiiieiit nui-sanee à de l'acide evanlivdriiiue et à une liuiie vulatiK- iil('iitii|iii

j

A res>enee d"ainande> aniéres.— Le eeri.-'iei' .-^fuivaire est amer, aruniiiti<|iii . -Ii'ina

clii<iue, et, pai'MJii aeide iinisHi(|Ue, sédatif nerveu.v et anlis|)asin()di(|Ue.—On lt|iiv-J

(jrit surtout sou^ t orme de f^irop. dans le traitement de.- Iiroiudntes et des tou\ ivlcllr

L'inlnsion .-r donne avee .succès dans la dys]>e|isie et l'anorexie eonséeiiliM- 'Ml

maladies iiraves,— Le sirop se prerni à dose de 1 à 4 cinllerées à thé. I.'iiili-

(t'aiic' à froid) à celle de \ à 2 onces (15.00 à Ijll.OO irrm.).
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CÉRIUM (OxAi.ATK VK).—Ceril o.nilas. Br.

l'oudrr lilaiiclic. iiiodon^ et insi])i(le. Iiisolultli' <liins l'ouii.

Action physiologique et usages.—J/oxnlato de (•(rimii csi

un st'diitif local (lo IV'stoiiKU' et en jL^énéral de tout le tulie dii;-estif, i\}fh-

sunt iiniialileinent sur l'extréinité des tilaineiits inoli'iirs du |iiieiiini)i!;as-

iriiiue et des iierl's intestinaux. A lisoviié. il senilile exercer la niênie

action sédative sur les nerfs respiratoires.

Ou remploie principalement. dei)uis Simpson, contre les voiuisse-

mouts de la i^'rossessc, et en n'éiu'ral conire ttiules les formes de vomis.se-

mc.t d'ordre réflexe, dans la i;-astrodyine. le pyi'osis. la diarrhée. ( '<•

u't'st cependant p:is un s]»écit1<pie. et (ui le voit )»lns d'une fois inancpier

>()ii ctl'et. ce qui est peut-être dû à ce (pie la doi^e est trop petite. On l'a

ciuplové avec beaucoup de succès dans la toux nervi'use d'orii^-ine réflexe,

a'ilc di'-- plilisi(]Ues. des hystériques, etc. Il est ninins ellicace dans la

tliorée et l'épiiepMe.

Administration et doses.—La dosi'de l'oxalatedecériumvai'ie

,lo 1 ;'i
.") crains (d.OT à 0.02 i;-rni.). On l'ailmiiustre en suspension dans

Triiu ou en cachets. SimiNon le donnait à dose de Kl i;-rains (O.Uô grm.)

ireis fuis ])ar jour, dans les vomissements dr la i;-i'ossosse.

CHANVRE INDIEN.— CiiiiKihus iiulici. I5r.

Si/ii'-nipnc : liaschis(di.

1)11 emploie les somnutés fleuries du Cdunahis huJicd. i\n'] jiortenl

ilaiis le coiiinierce les noms de Bain/ ou de (runjah suivant les cas. ( \\s

voiiuiiilés. mises eu j)iiquets. séchées et eomjtrimées. so présentent sous

lorine de petites masses rugmnises, de couleur vert foncé, ])res(|ue ins'.-

jiiik's. à odeur narcoli([Ue particulière. Les ))rinci])esactifs du hase liisidi.

duoivuial connus. -sont prol)al)lement une résine et une liuile essentielle.

L;i réMue a été appelée. i)ar Smitli. raniuihinc ou h<i-'<c/iieli(ne.t't M. Ilay

y :i recela ment découvert un alcaloïde ipi'il a nommé téfann-i'uniudu'nr.

L'huile es.sontielle .se compo.se tie ileux hydrocarbures, l'un liijuiùi. . ie

• ii.nniiliène, et l'autre cristallisé : V lnjdrurc de naitnahène. et tons deux f rîs

;utils. Il semlile proliahle (pu' la résine est plus active que l'huile volatile.

Action physiologique.—L'action du chanvre indien ressemlde

I

un pou ;'i celle de l'opium, au moins dans ses caractères içénéraux. Ainsi

V^lln'nlil'rs effets sont t'cux d'un stimulant, tandis que les effets socon-

[iliiiiv.s sont ceux d'un sédatif. Ajoutons pourtant (pie. sur ])lus d-im

|l«iint. l'action des deux sidtstances ditfère. L'action du chanvre indien

|(M susceptiltle de varier suivant la do.^e ; elle varie encore avec les jnv-

liur;iti(in>> employées, avec les sujets aux(pu'ls ou l'administre et leurs

^i'Iws iloininantes. dOù la dillii ulti' (Ir la (h'crire.

.\ petites doses le has(his(di est stimulant et inéhriant. à haute dose

U'st sédatif: umis, même a])r>'s 1 administration de [jctites do.ses, la pé-

H'iododc stimulation est suivie d'une ]iériode de sédation. de nu'me (pie,
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à (loso élevt'e, la îsédatioii est pi-'ct'dtk' dv syMi|(tôiiR's iii(li(|uant l'cxciin.

tioii (lu système uervoux.

Durant la luvinièrc jn'riodc. sous riuHiK'nce de doses élevées, il v ;;

s^'usatiou |ilus ou moins manjuée de ])esuuteuv à la tète et dans les Kiiis,

les veux sont lirillants, il v a des liourdonnements d'oreilles. idt'e> nm-

îes : le sujet se sent heureux. L'activité inteileetuelle est surcxciiiV

< mme à la ])ren\ière phase de I alcoolisme. Ja's idées ahondent l'acik-

ient. sont, d'ordinaire, d'un earaetère gai, eomme il vient d'être ilii.ti

1, aeeomjtagnent d'éidals de v'wv. l'Ius la dose est t'oi'te. plus l'excilniini:

est inten.si'. et le délire peut i'a<'ilement .survenir, très souvent furieux ti

tapaireur. La ])lupart du temps, même alors, l'intelligenee est plii>(iii

moins intacte, et le sujet répond eonvenaliliMnent aux (|uestions (|iii)ii

lui pose. \'ers la tin de (H'Ite jiériode. avant (pu' la sédation arrive, ii

pi'Ut déjà y avoir diminution pinson moins considérable de la si'iisilijliii:

et anali^é.sie. ^Vais cette analii'ésie se t'ait surtout reinar<|uer à la péiimlc

de sédation. C'elle-ei survient ])lus <ni moins vite, et est plus ou iiKiiii^

accentuée suivant la dose et suivant les sujets. Le nudade éprouve iinc

sensation de bien-être et de stuiienr volu](tiU'Use. lacpielle laisserait liitii

loin en arrière celle(juie.st duoà r0|'iium. La notion du temi)sest penliir

les inui.ii;es et les pensées se siu'cèdent avec la plus i;-raiule rapidité, tcjii

ment que les heures ])araisscnt être des jours, des mois ou des aiimV>.

les sons arrivent à l'oreille doux et au'réables ; on se croit soulevé ilii miI.

quelquefois les sons sont exa,ij;érés par l'oreille <pii les perçoit ; un siiii)iir

seml)le un tonnerre, n^es objets rapprochés jjaraisseut éloin'nés; jr

membres seiid)lent être lourds comme du ])lomb. Kn certains cumv

sommeil ressendile beaucoup à la catalepsie, les membres conservant lu

position qu'on leur donne.

Le chanvre indien agit sur les autres organes ou 83'stèmes de l'nu-

nomie d'une ta(;on variable suivai\t les cas. (Quelquefois la circiihitiuii

est activée, d'autres fois elle est ralentie : il peut même arriver quelk

ne soit pas du tout moditiée. lia ]»lu]»art du temps le système génitaKst

surexcité, surtout à la période de stimulation, de là le fait (pu'r.niii

vanté le haschisch comuic a]throdisia([ue. nuus des do.ses fré((uemiii('iii

ré))étées et à jdus forte raison l'abus du médieam.Mit amène»t tôt mi t;iiil

une espèce d'impuissance résidtant <le la troj) fréciuente excitation di-

orifanes génitaux. L'ert'et ajthrodisiaque de la première période simiII

être plus cérébral que médullaire, et résidte plutôt, ii notre avis, ik' l;i

surexcitation psychicpie du début. La s.'crétion et l'excrétion de rtifiin'

sont angnu'utées. La pupille est dihitée, ce ([ui contribue à au^im'iHiT

les hallucinations et illusions spectrales. La température varie, h

nécrétioti de la sueur iiugmente.

Les eSets cons.'catifs i l'administration du chanvre indien à din'l

Jievée no se dissijien p.is entièremen. en 24 he.ires. (»>iuind dcsilnH's

li'.o' onnes ont été données, ce qu'on remarque le plus est la sur;KtiviU'l
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(('ri'lirali' suivii' di' soiniiu'il. Fromniillcr a im'iiu' fait oliscrvcr (iiie !«'

Mduiiu'il. qui est t ivs iiaturi-l. si- iiroduit. dans la moitié îles cas. sans

(•xriiiitiDii pivalalilc. Kii mT'iiu' tt'in|is il y a aiial^H'-sic ])lus ou moins

iiiitri|iir('. Sc'hrott'ot Kvonmiillcr ont t'ait ressortir à ci' ]ti'o]ios la ditlé-

ivinc d ai-tion entre le (dianvre indien et ro|)ium. Le (dianvi-e enivri'

s:iiis que le sujet |ierde connaissance. I,es Imllucinations ont un carac-

tère |>lns ii'ai. et s'accompai^'iieiit. comme on l'a vu. d'une tendance nuir-

(HU'e au rire et à la turindence. Mn outre, il l'atii;Mio inoins l'estomac, ne

(eiisli|te p'.is. et stimule la si'crélion urinaire. \n sortir de ce sommeil,

(|iii est naturel, il n'y a jtas ii;énéraleinent de céphalalii'ie.

Le has(dns(di est donc surtout un liy])noli(|ue et nu anaLcésitjue. A

dose élevée il devient dépresso-moteur. Son usaii'e immodéré et luiltituel

m\{. coinmi' la morplnnomanie. conduire à la l'olie. à l'alunitisseniont ot

au marasme, ce dont on retrouve des exi'mples nomlu'cu.x elle/ les Orien-

taux. • 'eux-ci le preniuMit en jilaci' des boissons ali:ooli(|ues. et rem])loii'nt

»(ius (littérentes i'oi'ines. associé aux aromatiipies et aux aitlii'odisia(|ues.

Ils le tument, le mâ(dient ou le juvnnent à l'intérieui'.

Auxiliaires.—Comme exhilai-aut et inélu-iant : le proloxyde d'a-

/.ciii'. l'alcool, les lioissons levmentéos et gazeuses, ('oinine liypnoti(iue et

:iiiali:i'sii|Ui' : ro]iium. k' cldoral
; mais aticuni' de ces sulistances n'est

.11 ioii> )ioints le siu'cédané du lias(dùscli.

Antagonistes.— l^a strychnine, les aciiles. le froid, l'électritité.

L'i'iui et les int'usions acpieuses ))récipitent le (dianvi'c indien de ses solu-

mis alcoolicpies.

Usages.—("omme hilarant, le clianvre indieu serait naturellement

inili(|ué ilans la mélancolie avec tendance au .syy/cc//. dans le dédire sonduv

>\v- lyiiéiiiauesou com])li(|uant certains troubles moraux ou intidlectiiels,

nu encore survenant au cours des maladies aiguës.

('(imme sédatif nervi'ux et dé]tresso-motenr. il n'a pas donné de

smiès très remarqutihles dans le tétanos traumati(pie et le tétanos

spiiiitaué. l'hystérie, la chorée. les convulsions infantiles, l'hydrophohie.

ri'|iilc|isie. Il produit de meilleurs résultats ilans l'asthme s]iasmodiipU'

ht utTveiix : ou le fait alors tumer en cigarettes.

Coiunie hypnotique, on le doniu' assi'/ souvent aux malades qui >o

liriiuvenl mal de l'opiuiu et du chloral. dans l'insomide simple ou ner"

vfust'. 1111 sympt()iuati(|ue d'une maladie aiguë. Fia teinture, à la dose de

[l'ià 20 ii'outtes. associée à 12 grains de (diloral et au hromure de potas-

lïiiim. aii'it fort bien contrit l'insomnie. Klle est surtout utile (|uand le

IcH'urcst att'aibli ou surmené, et ([ue le chloral est contre-indiqué. <pie les

*]«miieiis sont engorgés et (pie K's reins fonctionnent mal. alors ipi'il faut

|<'vitcr I eiii])loi de l'opium. Le siunmeil est profond, se ]U'olong*' ])lusieurs

'iiivs. et. au réveil, rinquiétude. la délresso du malade ont disparu

|(E:i;asse). Lntre les mains de Lewis .L)nes. il s'est montré de grande
^:ili'ur dans les cas où rinsoinviie s'accompagnait de délire ou de cai;-
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«licinav. ainsi (|iu.' (Iiiii8 le (U'Iin; iioi-tunu' de la Hèvro t_vi)lioï(U'. de \\'>y\.

sijH'lu du iMiir chevelu ou de la f'aee. du deliriuin treniens. l'te. Diiiis m,

seul eas. le médieanieut a donné lieu à des hallueiniitious (|ui oui Inrcf

d\'U suspendre l'eniploi. ( 'oinnie hy|)noli(|ueet eoninu' dépresso-nmiriir.

il tiiut le donnera doses élevées.

('est à titi'e d'anal.i;'ési(|ue (pie le elianvre indien trouve ses véi'itii-

lijes applications. RiunTr. Si'Niiin. (ireen. l)ra)»ei". .MaeUeuzie, le cdiisi-

dèvent eoiunieun des meilleurs an'entsde soula,u:enient dans la ini<rr;iiiie.

11 est utile, et <lesoli.servations])evsoiinel]es nous pennettenl de eormlidivr

ici eu (ous points l'expérience de Hin^ei-, non i)our mettre tin ;i iiiif

a tta(| ne commencée, mais comme proi)liylacti( pie (l'attaques su liséfuicnlfs.

I' '-onvient aussi ( AlacUenzic) aux céphalaln'U's continues ou suliconti-

.'s avec exacerliations intermittentes, sié^-eant dans les réi;'ions fnni-

tale. sus-oi-liitaire. ti'Uijxirale. occipitale, i^tc. et dont l'intensité Viirii'

plusieurs t'ois par jour, l'art'ois alors il y a nausée, mais pas de vomisse-

ments, de constipation ni de diarrhée, non plus (pie de synipn'iiin's

oculaires, et la céjihalée n'est pas hémi-criuiieiuu'. Le traitenieiil ildii

être continué aussi l()nu-temi>s (pie dure la iiKiladie elle-même, et liu'iiif

dix ou quinze jours a])rès la disparition de tous les symptômes, (iivm

rey-arde le (dianvre indien comme iK^aucoup |»lus actif chez les teiniin'»

(|Ue chez les hommes, attriliuant cet etVet à ce <|Ue. chez elles, la iuinr;iiiK'

s"accompai:;ne le ))lus souvent d'irrétfularités dans les fonctions de l'uté-

rus. Pour Se,i>;uin. le chanvre indien est ])res(pie aussi etîicaee coiiii'chi

miicrainequeles hrojiuires contre répilei)sie. àla ct)uditi()n de l'empluyi'i

à iloses continues et |iroIoni:;ées. (ireen lui donne une su])ériorit(' iiiai-

(piée. le iVi^ardant comme un véritahle spécititpie. chez les feiiiiiics. On

Ta encore emjihn'é. avec des résultats parfois très satisfaisants, diiushi

dysménorrhée, les iiévral<i;ies viscérales, intestinales, utérineset ovari(|Uis.

les névraln-ies dentaires, etc. Farlow ren'arde le chanvre indien. asMicii'

M la hellailone. comme le meilleur analy;ési(pie utérin (pie l'on ijuissccin-

ployer, aifissaut sur les douleurs dont le |M)int de départ est le lia>siii.

Dans ces cas. le meilleur mode d'administration serait le snjjp.isiiuiiv.

Dans la dysménorrhée, sans accélération du ])ouls. Aulde conseillr ilc

faire un mélanicedeô t>-outtes de l'extrait fluide de (dianvre indien ilaih

4 onces de véhicule et d'en donner une cuillerée à thé toutes les (li.\ mi-

nutes pendant une heUi-e, puis toutes les heures. Ainsi admiiiisliv. le

chanvre agirait jiresque comnu^ un spécitique.

Comme u]throdisia(pie. ou mieux comme stimulant de la contnicti
i

lité de la tilire mnscula re lisse, le chanvre indien est recomniaiKli'. lar
|

Hartholow. dans rimpuissance fonctionnelle. On le comhine iiloisà

l'ergot et à, la noix vomi(]ue, (pii tous deux agissent dans le mémo -en-

(J'est encore comme .stimulant de la contractilité de la tilnv lisse (|iH'a|

médicament a été conseillé. j)ar('hristisoii. dans les açcouchemeiits. pnur

hâter et augmenter les contractions de l'utérus. IVu employé (liiii'<i'-
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,;is. il It'st lioaucou]) ))lu."4 souvi'ul l't i»arfbis avec un siu-ci'H man|iu^ dans

lis liriiion'liaii;i('s utrriin's : la nii-trorrhaifii' i-l surtout la nu'noiThanii'.

On (loiino. si)it l\'xtrait :\ dosi' do \ s^r. toutes les 4 ou 5 lioun-s, soit lu

iciiiturr. à dose di' liU niiiiinu's.

I»ans ci's dornièros annûc's, on a étudié a\'ec plus de soin Tact ion du

,|ijin\ rc indien dansles nialadii's du lulie diyeslif. .MeConneli. cliii'uriiien

iiiililairo aux Indes, le préconise contre i'anorexit', la i)erti' d'appétit

idiisécutive aux fièvres continues, ii la diarrhée, à la dysenterie, iV 'a

iihlisie. Dans ces atî'ections, l'estomac reyoit avec iv]Mii;'nance ou nu"'ine

ne tolère pas les aliments, et la teinture de chanvre indien à dose de ."> à

II) (foiittes réussit fort liien. taisant reparaître ra|)péiil et favorisant la

iliiivstion. Comme contirmation de cette |>ropriété apéritive du (duuivre

iinlirn. Kijusse t'ito le fait (lu'aux Indes les fumeursde n-anjah sont doués

ilnn apjiétit forniidahle. Or connue ils sont en même temps fort cons-

ii|iés. on a été conduit à em]ilover le même médicament dans la diarrhée

(lY'té. il la dose de 1(» u;outtes; dans ladiari'hée dys]u'])ti(pu'. la diarrhée

liliincliedes trojtiqueset lu diarrhée prémonitoireflu choléra é|)idémique.

les résultats aurait'Ut été très satisfuisanis. M. (iei-main Sée a expéri-

imiité le (dianviv indien dansles alTections non organiques de l'estomac,

f\ ;i conslaté (pi'il ai;it d'une manièiv constante jiour faire cesser les

-riisations douloureuses (y-ast l'alii'ie. etc..) et rétahlir rap))étit. dans (|Uel-

qiic condilion (jut' les douleurs et l"inap]iétence se produisent. Il n'a

aiKUii cllet sur les atonies et les dilatations de l'estonuu'. mais il a^'it

liivoraiilement sur les spasmes ii,-astri(|Ueset sur les vomissenu'Uts d'ordre

iifrvo-moteur. 11 n'u ])as d'intluence directe sur la jn-oduction des o-az.

iiiiiis il possède une acti(m utile sur leur élimination ])ar l'estonnu-. sur

irs ('nictations. et ]ilus utile encore sur les sensations péuihles (pii se pro-

||lli^^ent sous le nom di' pyrosis pur les ,y;az de ft'rmentation. La digestion

Moinacale et intestinale est activée ])ar le (dianvre indien, qui agit, en

ivsumé. comme un véritahK' sédatif de l'cstonuie. .sans avoii- les ineonvé-

iiicnts des narcotiques.

Administration et doses.— I^es deux formes principales, les

Milles otHcinales. .sous lescjnelles le chanvre indien s'administre sont la

uiutnre à dose de ") à 20 mininu's (().2S à 1.12 grm.). dans du mucilagi'

"lU'ii éiindsion. et lextrait à dose de \ à 1 grain ((l.dKi à (1.(17 grm.). en

|iilules. .'>(|nire fait oliserver (pU' la forcede l'extrait é-tanl susceptiiile <le

varier hcaiicoup. on ne doit en donner tout d'ahoi'd (pu'de petites tlo.ses ;

'iw syniiitômes toxi(|Ues ont été oli.servés après l'injection de 1 grain.

liîi teinture ne doit Jamais être donnée mêlée à l'eati ou à une infu-

"iim acpieuse. Merek a ])réparé un tannati' de cannaliine. ;\ dose de 1 à

lu grain.s (0.07 îi 0.05 grm.). Aux Ktats-l'nis on emjtloie aussi l'extrait

tinicle. à dose de 1 à (i minimes (O.Ofi à ().'^2 grm.). dans une éiuulsion.

• .Viilde l'ail oii.server avec raison (|Ue la plupart des préparations de

iliauvre indien .sont intiilèleset inégales dans leur com})o.sition. d'où l'im-

Vortiuice de s'assurer de leur titre uvunl de s'en servir.
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Toxicologl'ie.—J)!ins les cas où le cliaiivro imlicii ii l'ti' (Idiiin'ù

ilosc t r()|i l'Irvrc. il est imli(|ii(' de tiivorist'r le i-cjct <lu jutiMiii par la pniii]ir

i;'astvii|ii(' ou li's voiiiitil's, .si l'on est a|)])i'lé assc-z tôt. ou. <iaus lu cas imih

ti'iiirc. (l'eu coinltattrc Io.h otU'ts cm adniiiiislraut les stiinulautM alciMij!.

(|Ufs et les acides V('ii-('l aux. ()i. I.'usscra dorniii' le luahule. ( )n |Miiirr;ii!

égalenu'iit a|»i)li(|Uei' un vcsicaloirc .sui- la MUi|Ue.

CHANVRE DU CANADA.— .ly/Mry//)//.,.— Oïl en j.]..!.. la la.iii.' .h' IMy,„.

ri/iiiiiii fuiiiniihuiM, i\\\\ ri.-iir-'i'iiK' un |ii'iiu.'i)»i' iictif ii.'iiliciiiii'i' : Viijii>ci/iniif. vt ,\r

l'iii'jilc tiini;ii|ni'.— .V liantes ijo-^cs, le cliiiiivri' du Caiiailii ist un i''ni(''localliaili(|ii.

éneriii(|U(', un diiiiilmri'tiijuc uu cxiicctoi'iiiil et parluis inènif un dinr'''lii|U( . j'oin-

(|U('li|Ui's-uii.-- il l'st toiii<|Ui- 'lu cu'ur à la t'a(;on(it' la ditritalc 11 aliai.-sc lu iiMisidn

ai'ti'ricllc, diinuc lieu à licaut'ouii de nausée et jxirte à la ••^uiiinuleiice.—On s'en «ni

|)i'iiici)ialenient cunnne diuivlii|Ue et diaplioi'étiiiue dans Pliydropisie, .-urtmii iclli-

du Mial de Hri'ilit, et l'ascite, à dose de lûjii'ain.-- (l.Ol) jifiu ). ri'a|i(n\niiie t>t uii.:

sée (•(hiiiie eNiiectciiant. à dcisi» île j à
.] jrr. (0.01(1 il O.O:! ;:nn.).

CHARBON ANlMAlj.—rarhoinnninlis. ]h:

K'ésidu lii'tit de Iji t'alciiiatiou lU^s os. l 'rivé < le .ses .sels teiTeiix.il

constitue le ( liarlion aniiuiil purifié ( Hr.) ou noir animal lavé, .seul em

ployé eu niéiléciue et en idiariuacie.

Action physiologique et usages.—Le charlion animal est un

<'neri;iipie <l('coloi'aiit et désiiitectanl. pi'opriétés qu'il doit à .sa i;'r;milr

Dorosilé. il ahsorlie inécani<pieinent les ii'a/, et les li(|uiiles. ('"est aussi, d

par le fait inCMne, un désodorisant.

On s'en sert ]ieii en médecine, (iarrod et l'aiid l'ont cepemliiiit

conseillé comme antidote de la morphine, de la stryeliuine et <le raeinij

tine. prétendant (pie ces alcaloïdes jieiivent être iuij;;érés impunément ^liK

.sont mêlésàdes ])roportions convenalik'sde (diarlion animal. l'Ji cliinir

yie. il sert (|uel(piefois au i>ansemeut autisepti(pie des plaies. .Mais ihm-

la pratiipie. !e noir animal cède ordinairement Ie))asim (diarlion de lioi«
'

On Tutilisi' surtout en ]diarm:icie. dans les arts et l'industrie, luinini

suli.staiice décolorante. not:ie..!!":it pour la décoloration des vins.

CHARBON VÉGÉTAL.—r„//>o /!,/>,;. I5r.

K'é.sidii lie hi calcination du liois. On le pré](are en calciiuiiit d.-

lioi.s légers, cim.me ceux de |»euplier. de tilleul, de eèdi'e, de saule. d'é|i

nette. l)e couleur noire : inodore et insi])i(le.

Action physiologique et usages.— l.e diarlion de lieisot

antisepti(pu'. dé.sodorisant. décolorant et absorliant. tout comme le ciiiir

lion animal. (pioi(pie à un moindre degré. See, il iihsorhe ius(prà ceii'

ibis son volume de gaz. Il désodorise et décolore eomjilèlemeiit les 111:1

tières fécales, et combat la fétidité des selles et des sm-facos gaiii:feiuV'>

et putrides.

On rem))loie. comme aiisorliaut, sur les plaies et ulcères suiiieiix

dans la dysp'psie tlatulenteet jiut ride avec éructations, et dans le iiu-tiMi
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visiiic : coiniiu' :intisc|(li(|Uc iiitfsliiKil. |itiiii' comliiil rr hi t<'ti<lil('ilcs selles

clii'Z los typliiqiu's. (liiiis la (liarrlu'f iiit'ccticiist'. ia .lyseiilerii'. Ou le

iiivlV'iv ovdiiiaii'i'incnt au uoir auinial jiour k-s usa^'cs iuti'nu's. soil seul.

-dil associé, suivaut les ca.s, à la iiiai;uésie, au salieylale tie liisniutli. au

iiiililitnl. à l'ioclolornie.

Administration et doses.— I.e eliarliou véi;vialso <liinueàil(ist'

lie i (uillei'ée il thé à nue euilleréeà sdupe. (jUi- l'on peut répé'ler plus ou

moins souvent, au lu'soin. hau.s la lièvre tyitlioïiU-. ou donne environ ."!

;i \ onces (!•;{.:!() ù 124.40 .i;v!n.) ])ar jour, l'oui* assurer l'etticaeité de la

iiiiiiiin' de (diarlion comme alisorluinl. il taul (pi'elle |)ar\ienne sc(die au

(iiiitacl des sulistanees à absoi-lier: le meilleur moiU' d'administration

ost alors le eacliet. I)ans les uutladiesdu rectiue. : ulcère, cancer, etc.. (•!

ihiiis la dysenterie, ou donne K' (duirlion l'u laveincnls. Localement «m

(Il s!Ui|ioudre les plaies )iutridesi't les surlaces L;-anii,renées. ou encore on

t'ii l'ait un cataplasnu'. cpn est otlicinal.

|,c ( liarliou de liois est un excellent ilentif'rii-e (jui n'a d'autre incnn-

vt'iiicnt «|U0 sa couleur, étant. |iar ses ipialilés alisoritantes. jiréléralile à

hi clianx. à la ma,ii;nésie. au <-amplire.

CHAULMOOGRA (ihn.i-: hk;.— Kxtraitcdc* somciiccs da f/i/iinninliii oiln-

.lia. ('iiuli'ur lii'uiic. Il Siivc'iir et imIciii- désii'irèalilcs. Kciifcrinc un priiiciiii' aotil :

iiiiile ijunor.itrdifiitc—L'hailc de ciiiiiiliiKMiirrii c.^t irrihinlf |Miiir la pi'iiu ti les mu
i|iuuscs. On l'a cinijldvèo à rcxtèriciir ciiiilri- Isi lèpre, siirtmit dans les fin'iiif-

!iil'('i'Ciil('iisi> et !ini'stlièsi(|iu', et antres inaliidics ciitiinècs, telles (pie recx.èinn «{pi!!-

hii'ii.x il pastnieiix et le psuriiisis, dans le rlinniiitisnie (diriiniipie, l'iirtiinte rlniinii-

li-iiiale, lu sypldlis secondaire, les nèvridiries, .-nrtoul la seiatiqne; à rintèrieiir

i;iii> la phtisie.—La diise est lie ô à !.'> irmittes, en ra])snles on en èniiilsion, apre,~

- vi'pa^ ; sa saveur très ilèsiigréaliie constitue nu olistaele à .-mi eiii)iliii. La dnse

l'aciile iiynocîirdiipH' est de }, liriiin (d.d,". i:rin.) en pilules. Pour nsaiies externes,

I fait une ])iininiade eouteniint 1 partie d'huile |ioiir l de vaseline, ou "JO i.M'ainsii'a-

|>li' par iiiin' île vèldeide (l..'5(t ltiii. par .'iO.dO ni-ni.).

CHÊNE ( Kcoiîi'K DK).

—

Qinrcfi-'< curir.,-. \\v.

Kcurce desséchée du Qucri'ns ro/nir. i'ent'ernu- une l'orli' propor-

"II de hiiuun et d'acide L:;alli(|Ue.

Action physiologique et usages.—Par son taunin. l'écorco

ic clieiic est uu ast rini;\'ut ('neri;'i(|Ue. On la réserve surtout pour les

iisii^es externes.

On se sert de la )iouilrc pour saupnudrer les plaies sauiouse?A

"Il ([ai coulent Leaucouj). et les surfaces de la ])eau ulcérées au
nmrs lies fièvres graves. On emploie la décoction d:ius les mêmes < as.

pk' même ([u'en i^'arg'arisme dans ran^iiu' <dironi(|ue avec r»dâchemei\t

Mê l;i luette, ou injection d;ins la leucorrhée, le pr(d!i])siis van'imil et

iImI. (^uehpu'ifois on administre cette décoction à l'inidrieur. ilaiis la

piiarrliée cl la dysenterie.

Administration et doses.— La décoction de( hénee.st oHùinale

^tseiloinie à dose de l à
'2 onces (:!().(»() à (iO.OO ii;rm.'), deux ou trois
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t'ois |)ai' jour. Ti!i dosi' de la |iou(lrc (r»-cor<'(' <li' cliT'iu' l'sl de !{<• :i Il'o

uraiiis (2.(10 à s.(HI y;nn. ). l'ii cacdu'ts. ou on su^*|»cnsi()ll daiiMun mu(ilii;,'c.

I/.'.s autai^ouistcs (diiiiii(|Ui's do l'ôcoroo ilo (diôiio sont ooii.s ilu

laiiniii : acido.s iiiiiu'mux, alcalis, sols iiiotalli(iuos, ^ôladiio. aloaloïdo,

CHENOPODE ANTHELMINTIQUE.—On <in|,l..i(' le.-, m^iikii.m-. ,,„.

^ipiii iidircs cl iloiirc-i cruiic (iiliiir de lôirluiitliiiic et (riiiic siivciir l'icri' cl tiiiicre.

l'illcs rcntVniiciit uni' Imilc cs-icnticllc <|iii en est le |irin(ri|ic iictit'.—Celle-ci ."liiniili

iii cii-cnliitiiin iiin.-i <iuc les sécrétiMns liriinclii(|iU', .-iiduraie cl nriniiirc. {•"Jl,. i-i

au><8i iinllielniinliijne.—On lu iifcscril cuntre Ic.s asciu-idi-s, ù ilu.-e de ')
l'i 1.") ^.'niiltc.

Imis f(ii.< ]iiir jiMii', ipcriilant deux iinirs. ii|irés (|Uiii l'un donne nn i>wrj.'atir. Liiiln-,

de la ]H.nilrc est de 2(t à (Kl ^rmins (l.;{0 à 1 (Kl lthi ).

CHICOREE.—On emploie les fenillcs <'i les racines du t'ic/i<iriiuii uilijhux

llenternient un princiiic anuT, };râce hikimcI la cld<ujrôo est un toni(HU'Htonmriiii|ii,.

et un siimidant dijrcstif. On dit (|n'cllc slininlc la sécrétion liiliaire. Ia's |)ro|iiiéii-

foiidaiiles cl résolutives sont )ini'enicnt hypoihéli(|ues.—On ne .s'en sert, cl riiicnu'ui

encore, ((lie eoinine a|iéritir et amer, dans l'anurexie et la dysj)ej>sie alnnii|iir nvtr

riatnk'iiee, en infusion ou sous l'orme de sirop, 'i'oi'réfiée, la raciiu'csi fort enÉ|iinyi'.-

poui- mélaiiirer au calé, aucpud (Ile donne île la couleur cl de la saveur.

CHIENDENT.—On emploie le rliizonu'.(pii renl'ei'inedu uiueilajie. du liiuiiiii

et lies sels de potasse, au.\«|uels il doit pi'olialilcment les propriétés diuréti(|Uc> i|Uc

Ton s'aecoi'de à. attrilnu'r au eldemlent.— La tisane de idnendent rafraîchit, elle ililiic

l'urine et la rtiid moin> irritante l'eut-éti'e aiis>i n'agit-clle <pie par l'eau c|uVlli-

contient.—On ilomic le (ddendent en infusion, >eul ou condiiné à (['autres iliinvi;

<|iies, dans les inllammations de la vessie cl de l'uréilire, les liydropisie>. cic.

iloses illinulées.

CHINOLINE.— r/,/,,,.//,/,/.

Sj/iiii)ii/iii('.^ : (^tiiiioliiio. (iiiiuolcino.

Dovivc do la (|uiiiiuo ou do la cincdioinno ti'ailcos par la poiii--r

Fait partio oon.stituaiito du o-oudron t\(' houillo. Se présouto sotistiu'iiir

d'un liquido iuooloro. Imiloux. soluhlo dans l'alcool, l'cthorot lo liisiilfiiri'

(\i} oarlione, à ])oiiio .siduldo dans l'oau. l*-llo si' coinlùno aux acides pdui

formel' dos sols : salioA'lato. tartrato, l'Ic, ([ui sont pros(|uo tous trèsilrli

(Itu'sconts.

Action physiologique et usages.—La chinolino jouit deiim

priclcs anlisoptiqui's ol antit lioriiU([Uo:i liion dctinios. so rapprocliiiiii.

sous 00 rapjiort, do la i|iiiinno ol t\i.' la plupart dos dorivcs ilti youilvnii

ilo houillo. Kn otl'ot. ilo toutes les sulistîincos antipyféti(|Uos rceeiuim'iit

dôconvortos : anti[iyrino. antifclivino. thallino. résorcine, etc.. la ( liiiidliin*

, ost uno dos plus actives, li'aliaissoniont de la tonipéruturo s'accoinpimiii'

do ralonti.ssemont du c(our et ilo tliapliorèso.

On remploie, souvent avec tivantiiii^c, à titre d"antitliiM'iui(|i!c. ilaii^

la fièvre tyi)hoï(le, la pnoumonio. la fièvre intermittente, la diphui!'

Dau!^ celte derniùro nitiladio, on utilise localement les propriétés iinii

sopti((ues do la chinolino. l'u appli([uant sur les jianios malii<los iiiiesdlii

tion à ;)
]). 100. l'tilo aussi contre les névralpos ])(;nodi(i'.ios.
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Administration et doses.— La riiinoliiic (•tant «loiu'c d'iim'

sîivi'iir tivs ilrsiinTraliU'. iiii lui |ii'(''li'i'i' si'> m'Is, surtout le lactratt'. î\ ilosi-

(le \ i'i -•• LÇi'aiu.s (0.21) à l.;{(» ,i:;fiM.) lmi fadu'ls.

OHl.'^ETTE.—r/,//.,^^ H,-.

On t'i.iploii! la ]»laiito l'iitii'iv, (|ui ivutV'rnu' <U'U\ iiriuci|ii'.s :niuTs:

I
,(!•/</( ii/iliélii/iif et la l'hiniflnc. mais pas de taiiuiii.

Action physiologique et usages, l-a ciiircttc ot un annT

iiiu'. iit'|ii)urvu <l'asti'inn\'nci'. et Ui^issant h ce liin- coniiuc loniqui'

Mimi:ii'lii(|U('. t'avorisaut l'aii|ii''tit et stiinulant la (li^c-liou. l'illc ne cuns-

lilK' lia>.,

(In s'ou sert dans \v- lurtncs cas (jUc la ncutianc et lo coidnilKP. dans

l'iuiorcxit'. la dys|)i'|isii' al()iù(|Uc. la ctinvaicsccncc des maladies aiifuës.

Administration et doses.— li'infusion (\W.) est la meilleure

Iciriiii' d administration de la (diiri'tte. à dost- de 1 à-2 onces (.'{(). (M) à (iO.IH)

:,'nii.i. lia teinture (Mr.). se donne i'i ilose- de A n 2 tiraelimes ( 1.7<> à

11,7,') li'riH. )• <*ii peut sans crainte eomliiner la (liirette aux sels de t'ei'.

CHLORAL (llvnitATK, :»K).— <'/</,,/•,// /,,,//•,/>•. Hr.

I'',n taisant ay-ir du chlore y-a/iMix sur l'alcool, il se produit d'aliord ilc

aliK'liydi'. ] mis du chloral. d'où le nom d'aldtdiyde t rie I doré ou l i-icldoral-

l'iiyde. (|iie l'on a encore donné à ce |»ro(luit. l'ui-. le ( Idoral est anhydre

i|iioi(|iie li(iui<k'. incolore, d'une odeur pénétrante et irritante, à saveur

;i(iv et caiistifpie. Additionné d'eau, il se comhine à celle-ci et se |)réci]titi'

iii se transformant en hydrate de (ddoral. Cchn-ei se présente sous

lorine de cristaux ineolori's. à odeur et saveur particulières, acres et

l'Vi'ihmtcs
;

il est solulile dans l'eau, l'alcool et l'étlu-i'. .\ la température

Hiliiiaire. l'hydi-ate de eliloral est volatil comme le camphre. Sans être

ii'ii(|iieseent. il silisorhe l'hunudité et s'altère (piehpii' peu so\is l'îiction

il la lumière. Pour toutes ces raisons, il i'iiut le conserver à I aliri de

lU lumière, et dans di's flacons bleus ou verts, hii'ii fermés. ( 'est l'hy

inite de chloral. et non le chloral anhydre. <pii est employé imi méde(•im^

' tontes nos remarcpies se rapporteront à lui seul.

Action physiologique.— .Mélanu-é aux >ulistances orii-ani(|ues,

if rlildi'al en relarde la putréfaction : c'est un antiseptifpie. Sur la

l'cati ilémidée. appli(pié en .solution concentréi' ou en poudi'e. il [jroduit

ik' l'irritation iidlammatoire, avec roug-eur et cuisson très vives, jiuis

vi'-sication et même cautérisation su]iertieielle par coaii'ulation de l'irlhu-

iiiiiK'. Les mêmes phénomènes se prodiiisi'Ut «piand on l'injecte sous

!;i iK'iiu. Sur les ])laies. il donne lieu à umjeschare mince, peu adhérente,

^ur les MUKpienses. il ])roduit. comme sur lu jieau. de l'irritation avec

'lniileiu' et cuisson, et même cautérisation superticielle, suivant le degi'é

ik'coiiceiitration. Iny'éré, il irrite ])lusoii moins fortement la muqueuse
ilti liliarynx. de ra'sophai;-!' et dci^l'estomac. et lionne lieu i\ une sensa-

iiiiii ilTici-eté et même de lirfdure à l'arrière u'oru't' l't au ci'enx épigas-
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tri<|in-, il'iii'i la iit''Cfssii(''(i'ii(|iiiiiiisl ivrcc iiK'diciiiiit'iit siiHisiiiiuiicut l'hiKlr

(.rouii. lui solution coiMi'iili'ôi- oit III fi'istaux. on iiurait imiu vôriialik

<j;»s\ i"i(('. nvfc on sans iilcôralioii. accnni|>ai;iit'c i les syni|tt ('unes or<Iiii;iiic«

iiaiisi'f, voinissciiu'iils. i;'astrali;'ii'. (nli(|in"s. etc.

h'alisorjition du dilonil vM ra|»i(U'. Très |i(ii de lciii|is. dix à nvm,.

iiiiimlcs après riiii(('stioii de I.") à |(l ;;;rains de < Idural. on olisci'Vf (|Ui|

(|iu's siy;n('s (Texcitation u'éiiéralc ; li'n'ôiv accrli'i'ation du pouls, ((iiiiic».

tion de la |U'au. ijui l'st plrs fliaiuK'. tons |ilu'-noinèiU's (|iu' (iuliliT hki

sur N' coiiiiitf d'iiiu' réaction synipallii<|Uc évcilli'i' ])ar rirritalion ilc |n

iiini|iiciisc i;astri(|iu'. IJicnlôt siirviciit de rfUiioni'disM'int'iit ui'iiiTiil.

oittusion dos si'iis cl de l'intclliy'cncc. iciidancc in\ iiicililo au soiniiicil. ii.

Iirus(|iicnicnt. sommeil profond, durant cini| lieiircset plus. ( "c soiiiintil

rcsseniMc lK'aucon|i au sommeil naturel; il est calme, n'' parai eu ! et

ordinairement exempt de rêves. Ce n'est pasilu nareotisme. coiinnc h

t'ait rcmai'ipier liart Imlow. car le sujet peut être t'aciicmeiil cveilji'. ;iii

point inênie de ])ouvoir prendre de la nourriture, après (|Uoi il s'ciiilnri

<k' nonveau. li'excitaliilitc rcllexc c(ui.servc. au resli'. son a<-uilc n(iriii;i!r

\/,\ pupille est contraetcc. l'ii rèi^le ^•ciicralc. aucun cH'et t'âclicii.x. ni

inclue dcsaii'n'aiile. ne suit l'ailininistralion <\i\ ( Idoral à dose li\ pimii

(pu-: il n'y a pas de nausée, non plnsfpie de vomissements, vertiiic liailn

cinations. ccplialalii'ii'. consti|)ation. sécliercsse des minpicnses. para)y>ic

de la vessii'. etc., coinnie après rem])loi de ro]>inni. liC soiniiieil cvi

t'acili' à olitcnir cdie/ les enfants et les sujets f'aildes et aiicini»pic>. |i|ii»

ditîicile (die/, les liuvcurs. les aliénés, les uévropat lies. Si la dose (>! |i|ii«

Cortc : de K) à (iO ii'rains. le sommeil est lieaucoup plus jirot'ond et |uiii

durer dix heures ou davantau'e : la sciisiliilité est éteinte, les ivlli'.xo

aiiscnts. l'irritation de la c(H'nce ne prov()([iiant auciiii clignement dr-

jmujiières. (""est U- .soninu'il (dilorali(pie conlirmé.

lOii mcinc temps (piil lait dormir, le (dilor:il eii!;-ourdit aus>i. |ilii>

ou moins suivant la dose, la seiisiliilité. .\ faillies do.scs, il ne fait i|ii('

l'émousscr : àdose.s fortes, elle est pre.s(juc anéantie: ccjK'iidanl (Hi ii'

constate d'insciisiliilité alisolue. (die/ riioinine. ((lU' dans le cas d'ciii]"!!

sonnenieiil. Le (ddoral ne ]ient donc et re considéré comme un niiali;v>-

(pie véritaliK- ; il calme les douleurs vw faisant dormir )(lus (pie parMiit-

tliésie véritaliK'. " l'!n somme, conclut ( iiiMi'r. on oliserve tout l'ciiM'iiil'ii

des pliéiioiuèntïs (pii accoii'pa,:;"iient le .sommeil normal, avec ci'ttc dit'r

renco (pie la .st'nsil>ilité n'a ])oint aussi coiniilèteiueut disparu. Lcsatii'ii

chenu'iits produisent des piiénonièiios réflexes, peut-être mênu' plu»

intenses (pie dans l'état de veille. JiCS sujets atteints de névralnic tW"

'louloni'cuse disent, eu s'éveillant. (|u"ils n'ont jioint cessé de sdutirii

l'incés ou |)i((ués. ils ne se réveillent ])as. mais per(;oivent néanmoins iim

sensation douloureuse." ("est surtout contre les doiilours liéo ;'m1i-

spusmes musculaires (pie se manifeste l'action aiiestlu'si([ue '\\i clilin';!!-
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iiiai> alors il ii'ti.tfil <|iriiiilin'fl('iiifiil sur lit tliniliMir. cii l'iiiMiiil cesser

It'tai s|msiii(»(li<iiU' i|ui tii ist lu eimsi'.

hiiriiiit le soiiiiiieii eliliii-îiliinie il y a résujutiuii niuseiiliiire i»liis ou

iiiiiiie» iiiiii"(iiiée. suivant la duse adiiiiiiisl rée. I>es doses exai^t'ives. et à

|ilii> liiiMe raison to.\i«|Ues. amènent la résolution coniiilète des niuselow

iii'jii. avant <iue le sommeil se ))roduise. il y a paresse et incoordination

ili's Miouvemont». ('iie/< les Imveurs et les aliénés, la résolution peut être

ivinplacée pur l'exaltation musculaire et li-s convulsions.

haprès la plupai't des auteurs, on olisei'vc. dui'anl le sommeil pro-

duit jiar le (ddoral. le ralentisseineiil des liai tciiienls du cieui'. ipii sont

aussi plus t'aiides. ce raleiilis.si'UK'nt ('laiit >urloul nuinpié che/. les per-

M)nai's atVeetées de maladii' oruaulipu' du cnur. di''i;'éiiéresccnce i;rais-

M'usc. etc. Kn nu'nu' temps la pression sanguine est diminiu'-e et il y a

aiit'inie de la plupart des tissus, et iMi |iarticulier (\h cerveau
;

la face est

iiiilccl la papille o))ti(|Ue exsanii'ue. 1 )i's doses faillies ont jieu d'iulluence

•iir la circidation et K- c(eur. La respii-ation. «[Uelcpie peu accélérée au

ilriu'. se ralentit, comme la circulation, l'es doses fortt's la remleut

iivs suiierficielle et irréi^ulière.

La température est aliuissée d environ un di'iiii à un deu'ré cenli-

:; rade durant le sommeil, surtout si elle ('tait préalaMemeut élevée, hann

Iciiipiiisoniu'nu'nt. l'aliaissi'meul peut atti-indre '»*- (".

N'oii seulement le ehloral ne diminue pas la .sécrétion de l'urine.

niiMiiic le fait roi)iuin, nuiis il rauirmeute iiositiveinent. Le» sécrétions

silivaii't' et nnupieuses sont én'aleinent aUi^meutées. I>esdo.ses pliysiolo-

L'ii|iu's n'atlecteut pas lu sécrétion de la sueur, mais par contre, on

iilisti've souvent des éruptions cutanées diverses: érythème scarlatiui-

tiirine. l't p..rfuis mên>e purjiura hémorrlia,ii,'i(iue.

Aiuun trouille dii^estif ue se firoduit si lu solution est suttisanimenl

l'tviulue. Au contraire, il y a aui^nu'ntation de rupjtétit : pas de nausée

ni (le vomissement, non ])lus (pie de constipation. TiCs solutions couceii-

inrs irritent le tulie di.i;-estif. comme on l'u vu plus haut.

(^\uuit à la nutrition, elle est entravée d'uprès Bouchard. L'urine

loiiticMit du sucre et moins durée, purce que le ehloral, en s'opposant au

jMssaije dans les éléments iinatomi<iues, des jiarties constituantes des

limneiirs auxquelles il est mélanine, entrave l'assimilation.

Suus l'effet d'une dose toxi(jUe (toute dose supérieure aux do.ses

pliyi^ioloifiques peut être considérée comme dangereuse), l'hyidiotisme

H' tfaiisformo en narcotisine ; le sommeil fait ]tlace à lu stupeur et au

iidirni. jieiidant lequel le jtouls se ralentit et s'atfaililit de jtlus en plus, lie

mômiM|ue la respiration ; lu résolution musculaire est générale et com-

lilèt(.\ (le même «pie l'insensiliilité. Lu mort survient au bout de 2 à 5

[lieiiri's. pai- paralysie du cœur et du centre respira toii'e, le cœur s'urrêtunt

|mi diastole, soit le premier, soit uprès la resi)irution seulement.

Kn dehore des accidents aigus consécutifs ù l'absorption d'une dose



'254 CHLORAL.

oxagérée de eliloi'iil, il se produit, wnis l'iiotion du inddicî. "nont iidininistiv

à (U)sc's contiuuos cl pvolougot's. uuo h6v'w do 8Vin))tôuu's dout l'ciiM'iiililc

(.'oiistiluo k^ r/ilondinjnr <'hro)iii/He, et (|ui we earju-téi'isi'nt {•oiiiiiif mui

t mu l)le!* digestifs. ap[)étit ciiprieieu.v, anoivxie, digestions ditili-iics.s(.'ll,.s

p(ni eoloives. jiar défaut (U- sécrétion l)iliaire. érujitions cutaïu'i'»

éiTtlièuio, eczéma, urticaire. p;''téchies. purpura, résultant d'une pariiKsic

vaso-iuotrice, (cdèiiie et sécheresse de la peau, souvent gangrène mijk.i'.

iieielle. conjonctivite, larnioieiueut, congestion des conjonctives, veux

l^'iila'its l't paupières rougies, voluhilité de la paroie et t'.xcitalidii

générale, liourdonnenients d'oreilles, sensation de vide céréhral. verliiro

soiulains. inipo.ssihilité de dormir sanschloral, irritaliililé nerveusei|iiiiiiil

le moment arrive où la dose lialiituelle doit être prise, nu'laucolic. j.,

malade .se fatigue facilenu-nt, et ses mouveiuents sont incertains ou déMir

donnés ; (pclquefois dyspnée intense, faililesso croissante et irréniihn'it,

des battements du C(eu Nous avons également oli.servé (die/, un dild

rali(p;e des congestions suliites de la face sous riniluence de la iiiniiHli,

ilose d'alcool.

Mode d'action.— hans le sang, le chloral circule à l'élai d,.

chloral. et c'est en cette (lualité (pi'il prodi\it .ses elfets li_vi)n(ili(|iUN ;•!

dépresso-moteurs. L-ehn '.<li avait cru (pie dans le sang. li<[uide alcalin

le chk)i'al se (lédoul>l".ii ei< tddcjroforme et acide lormi([Ue. mais cciléildu-

blement n'est ]ias |pr )uvé. l'I les effets du cliloral peuvent être alMilnu'v

à cet'^ sulistance elleiuéme autant (juau (ddoroforme.

Ia' eldofal agit directeim nt sur ks éléments nerveux du cervrau cl

de la nu)elle. <pi'il dé];rime et ])aralyse plus ou moins; c'est ainsi i|M'il

détermine riiyi)notisme et l'anestliésie. Lesonimeil est. en outre, tavorin'

par une autn' condition, (pli est l'anémie du cerveau. ((>iiaut à l'aitidii

aiKilgési(i'ae. elk^loit T't l'e ra|iporléeà la pa^'alysie des parties stMi>iii\i'>

de ia moelle et des riU'ines des nerfs .sensi.ifs. ])uis, secondaireiiiciit. à

colie du tvone et des extrémités péri]du'ri(pies des nerfs ceiitrifiiiics

La sensiliilité (lis)>araît de la pér'pliérie au centre. Ajoutons entiii ;i

cela ranémie des ceu'ves nerveux.

.Dans son action sur les centres uerveu.x et les nerfs ])éripliériiHK'>

le (diloral influence d'ai>ord la sulistanee grise des liémisphèrescéréliniax.

Si la ik^se u'e.st (pi'hypiKjtitpie, il y a sommeil sar parai\sie dv's iciiliv-

n.crveux. Si la dose est anes'iliésique, la céréhratioii disparaît, et Icsiiiii

<pii ne peut ])liis être réveille, rc^ste plongé dans nue insensil)ilit(' alisoliu',

Les nerfs crâniens, et en ])remier lieu le trifacial. sont ensuile allcitt'"

puis vieut le tout ,1e la n.oelleépinièiL'. puis des racines des nerfs spinaii.v:

on voit alors d'.sjiaraitre sacce.ssi. eiib-nt ])(;uvoir exeito-moteui' (le l;i

moelle, ])ui8 le ]K)uvo'.r .se.:sitif, o. enliu la puissance réflexe. Cis.iit h

centres respiratoires, le '(ilke et les ganglions cardia(iues (pii l'isiMmi

le plus k>ngtem ^ à l'action d-. (ddtu'al, celui-ci produisant d'almnl uiif

simple suspensio:' de pouvoir, [)uis la paralysie. Le grand syiiipatliii|iif
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thii'diivc'. lui îUissii. riiiHiU'iuH' du clilornl. coiiiiik- ci'la se \n\\ ]i;ir 1rs

linuliles vaso-moteurs (lu cliloralisiiu' aii;'U l't clii'ouuiur. l'auéuiic ct'-iv-

livalf. l'ahaissc'MUT.t <io la pivssion sau^ulur. rtc. (|)aralysio vaso-iuotricc).

La résolution musculaire résulta très prohablemeut de la perle du pou-

voir cxcito-motcur de la moelle.

J>e ralentissement des hattements du cuMir serait dû à niu- diminu-

tion de l'exeitaliilité des i;'aui;'lions inotews du eieur
;
si eette dimiiiuti(Ui

iloxcilaliilité est poussée trop loin ])ai' l'etl'et dv doses trop fortes, il y a

iiavalysie véritalde des içan^'lions et syne(*|ie moiMelle. Le cliloral est

iloiic à li:iute.s <loses. ' ii poison cardiaipie. l'arrêt du ('(eiir survenant

liiT.-i|Uement dans la plupart des eas. I,e ralentis.sement de la respira-

lioi, s'e.xplicpK à son tour ])ar la sédation du ludl>i' l't de la moelle. La

jiaralvsie de'ces centres est amenée )iar de hautes do.ses. ee qui sufîit à

r\|ilii|\u'r l'arrêt de la respiration dans les cas d'enipoisoiniemeiit.

j-'.ulin lai ''..'Cinent de la température est dû au ralentissi^nient Au

mur et de la res])iration. et à !a diminution des éelniny'i's oro-aMi(pies.

Le ( Idoral s'élimine surtout ])ar le ])oumon v\ la pi'au. Lue ]tetite

|iro|iiU'tion pas.se ])ar les reins, sous forme d'acide uro-cldorali(pu'.

Auxiliaires.—Tous les hyi.noticpii's et analgésiques peuvent étri'

niiisidérés comme synergi(pies du cliloral : opiacés, chloroforme, éthci'.

|i;n'al<léliyde. sulfonal. croton-ehioral. Iiromureile ])otassium. l'tc L'ac-

limi svnern'i(pie de l'opium se home aux ell'ets analn'ésiipu's.

Antagonistes.—Les alcalis et les carhonates alcalins sont le>

aiilayoïiistes (diimiques du cliloral, dont ils favorisent k' dédouhlenicnl

VII rhloroforme et acide l'ormiciue. Comme antaj;onistes dynami(pies.

(( sdiil tous les nu'dicaments <pii con^'est ion lient le cervetiu : opium.

hiiviie d'iuiiyle. etc. : comme jiaralysaiits <lu cieur et des vaissi'aux. tmis

« >liniulants et excitants: au'ool. amnionia<|Ue. caléine. strycliuiiie.

|'liyM)stii!,'niiiie. et tons les toniques vaso-moteurs. La strychnine passe

iiiiurètre le meilleur antidote connu du cliloral. mais rantao-onisinc l'st

iniii (l'être jiarfait entre ces deux suhsiuncfs. siuvant (luhlcr. et le cliloral

iiiuvieiidrait mieux au tnutenu'nt du stryelinisnu' (|Uo la strytdinii e ne

'l'iivieiidrait au IraiteiiKMit du chloralisme aiii'U.

Usages.—Localement, conune antisei)ti(|Ue. on emjiloie avec

avaiitaii'e des .'^oluti(/ri^-' de cliloral à -,-'„ sur les sni'faces o-aiio"vii('es. Içs

iilciTcs fétides, eu injection dans la van'in; . la u'onorrlnV. la leucorrlu-e.

lamélrite. Dans la yonorrliév', une injection di' 1 à 4 n'rains à l'once

"Hi>litiie. dit Hartli()l(,\v. un excelk'iit moyen, .lotiroy a près-, rit K

'liloral localement, en i.;-ar,i;'arisnies. irri<i'ations on hadii^-eonnao'c.- dans
1") cas de diphtérie et a ohti-nu 1.") <fnéri.s(U <. ("est jH'Ut-êlre là inie des

iii(.'illoiires applications du idiloral comme aiitisepti(pie. l'in solution

it(.'ii(lue est é(!;alonient ellicace dans les maladies cutanées acconifia^'iiées

ik' (K'aucou|i de prurit : lichen, pn l'iii'o. tandis (niune solution à .7U a'j,'i-

'<M liicu. comme jiarasiticide. sur le ]iity 'as • versicohu' et !a teii^'iie
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foiisuraiitr. ( "oiniiK- vi'.siciiiil. 1(11 l'iitiiiM' ihms lu luryiii^ito. lu iriulnVi-

liruiicliitc. U's lu-vrulii'ics. i-t vu uviii'-rul (hu(|iU' tuis cnu' l'on veut (iliiciiir

I ftlrl il'uii vi'siculoirr do |n'titcs «liiiu-iisioiis. l)ujur(liii-l)C'uunKl/. sVi,

sfi'l. Mius lovnu' (le cruyinis iMivrl(i))|M's di- pavattiui.', pour ri'iu|i|;i(iT 1,.

iiitrulf (l'arn'i'iit i-omiui' <unsti(ii\t" sii|K'i'.ic-icl.

1a' chlorul crst un de \ui> hU'ill(.'iu*s liyimi)li(|UL's, cl coiiniii' tel m,

reinidoic livs souvent duu> riuMiuinie eu li'i'm'i'ul, (siiii)ile ou s_vin|it(iiii:t

tique de (|IU'1(|1U' uuti'e luuliidie. Il réussit très liien duiis rinxiinim-

simple, et le souiiueil (lu'il iii'oiluii i-st calini' l't iv|ia râleur, (ihiiiinl 1 ji,-

soinuie est due à une doiileiii'. il est ln-auciuip moins ellieaee. et alors il

est avautay'eti.K <le le eoiuliiuer ;'i la iuoi-|dnne. i'illieace eneoiv iliui-

l'iiisoumie (|ui reeouuait |iour eau-e un li'avail intt'llecttu'i excessif, d,.»

liréoeen|iations nu'Utali's. des iiMjuit'tudes. nuns c'est peut-êti'e dans co

eiveonstanees. survenant la i)lu]iaft du teinjis cliez des sujets nerveux,

([Ue se contracte d'ordinaire le (ddoralisnie ( lironi(iue. Il rend d c.xcci

lents services et réussit mieux ([ue tout autre nu'dicauu-ut (l'ujardin

Heauiuet/. ) d;uis l'insoniiui' syiu|itoniati(iue cU's maladies lueutaKs. /•.,/.

dans la nuiiiie. surtout la maint' ai^•uc, la mélancolie aii^uë. la luaiiii

iuiei|iéi'ale. le délire maniainu'. Les dosts doivent être élevées, et oh

|»eut l'associer alors, soit à la moi'jihine. soit au.\ bromures alcaliii>

(iAililer t'ait ici une distinction (|ui a son iin|K)rtaiicc : c'est (\ur. ,|iuiiiii

l'aliénation ment:ile se traduit par (U's |diéuoiuèues d'excitation; vv\\

accès de fureur, tendance au suici>..e ou à l'iiom'cide, le cliloral a. il;nr

la très ifrande majorité îles cas, tles résultats t'avorul)les, tandis (|iril l^!

(•ontre-iiidi(iué si la folie s'accoiupaii'ne de stu])eur et do symi)toiiic> lir

dépression, ou s'il y a (|iieliiue lésicm ori!i;ani(|iU! des centres m'rvcu.x mi

du c(eur. Stillé est également d'avis (|u'il lU' faut pas le donner (laiis k^

formes chroni<[ues de l'aliéiuition mentale, (^uoi (pril en soit, sou cniiiliii

ne devra jias être proloii,gé. et dans les cas un j)eu longs la iiinriphiiii

vaut mieux, ("est aus.si un des meilleurs hypnotiques àailministnr aux

sujets atteints de delirium tremens. convenant mieux aux a^v-èsdedéliii

aigu consécutifs à un excès alcuoliijue suliit. ([u'aux cas d"a' 'lisiiKii'ii

tirmé. Il n'en *'aut cependant pas faire un spécit1<|ue du (lél'rc akodli

(jue. car il .'st des cas où il a étdioué complètement, et d'autres ^ut. i^riin-

à une affection concomitante des centres nerveux ou du c.iuir. il a (luinn'

lieu à des phénomènes d'intoxication ra]iidement mortels, i 'ou r réunir

il en faut «lonner de fortes doses : 15(1 à !M» grains (Ilayem). J-c déliiv

et l'insomnie des malades atl'ectés de fièvre typho'ide, (rérysipèlu. lii'

vari(de, de pneumonie et autres pyrexies ou ])hlegmasies, l'èdeiit i:t plu

part du temps à l'emj)loi judicieux du (diloral. ordinairement ;'i pdil-

(iobes (Kane, A. A. Smith. Trélat ). >f(uis nous en sommes particiilièrr

ment hien trouvé dans un cas de pérityjddite accompagnée d'insdiiiiiii

alternant avec un sommeil interromi»u par des rêves ulfreux : ini lavi'-j

mtnt de ;{(l grains de ehlorul mit tin aux rêves et prt)duiHit un souiimi.

réparateur.
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A titre irtiiKilu;i'si(|iu'. Il' cliloral o:st c'iiiployi' à l'iiitérii-'iir et locale-

iiiuiit. Localement, dans k's iirvraln'ies supt'i'tii'iclles. rliuiiiatisinaleîs, le

l'iuuiuitisiue niusciilaii'c. l'art hralu'ie. la i;-astrali!;ie. la pleiiroilyiiie. la

Mi;itii|Ue. soit en ajiiilieations simples, soit r\\ IVietions. ( >n [K'Ut l'asso-

licr II parties éii'ales lie campluv. ft taire dissoudre le tout dans l'alcool

,iu le ehlorotbrme d'aliord. ])iiis dans la i;"lyccrinc ; on a]>pli(pie au moyen

,1'uii iiinceau. J.ia même association est très cilicace dans les cas d'odon-

laliiie par suite de carie dentaire
;
on en imliilie un liourdonnet (Toiiate

hvdi'opliile (pie Ton introduit dans la dent cariée, on encori- ou en t'ric-

tiiiiiiie la u'cncive an niveau du jinint douldureu.K. iiartholow consi'ille

iliiioiitcr de la mori)liine à ce nu'-lannc de camphre l't (ddoral. dont l'ac-

lidii aual.ii'ésique se trouve alors considéi-alilement aun'inentée. A l'inté-

riru)'. (pioiqn'i! soit très in/eriiurù l'opium et à la morpliine comme
aniiilin. on a cependanl cuiidoyé le (ddoral |)our caluicr inouientanément

IfS iH'vndgies, la castra lii;ie, les coliques licpati(pies. les douleurs articn-

lain's (iii visc(jrales, celles de la dysménorrlK'e. etc. Le soulai;:ement ne

(lurc i;"uère. pour ])eu (pU' la douleur soit intense, celle-ci rejiarai.ssaut

ih's ((lie le sommeil (ddorali([Uc est tcnni.ic. Il réussit nùeu.x dans les

as (là la douleur accompagne ou l'cconnait pour cause un s[)asme ([Uel-

iDiKpic. .\insi. il calme liien en général les douleurs post-pncrpérales,

it souvent aus.si cell's (]ui acconii)a;j:nent la dilatation du col utérin à la

(iiviiiière ])ériode dv l'accom l\emcnt. Alors il n'est plus seulement

iiiiiidiii. mais autis)i;'..-modi(|Uc. ('liez les i-nlants, les petites oj)érations :

incision d'un abcès. avulsi(Ui d'une dent etc., les exjtloi'ationsct man(eu.

wes (liuiloureusL's. ])euvcnt être laites sans so'itl'rance, après absorption

\v l') à l!^ ii;rains de chloral. ]iar la bouche ou en lavement. Kn somme,

il' (.'hlural. très inférieur au.v opiacés comme anal,i;ési(pie. ne doit leur

.li'L' in'éféré (pie chez les sujets (pii ne peuvent supporter roj)iiini. ou

dans les cas analoi;'ues.

Comme dépresso-moteur l't hyiiocynéti([Ue. le chloral est. à i)ou

ilioit. placé à la tête des iiombi-eux a,ii"eiits destinés à eombuttre les mala-

li's cduviilsives et spasmo(li(|Ucs. et en i)articulier le tétanos, réelamp.sio

imi'-.pérale et infantile, les convulsions urémiquos du mal de Brii;-ht,

>lk's (li.'s enfants en ijénéral. répile|tsie. la ciiorée. le strychnisme. la

|iai'alysie aifitant-.'. l'asthme, la co([Ui'liichc, hi laryni!,-ite striduleuse. l'in-

iiiitiiiciice d'urine, les pollutions, les vomissements spasmodiqiies et

iK'rvi-ux. etc.

Son action est exci'Ueiite dans le tétanos, à condition qu'on le donne
lidiiH's très élevées. X'crneuil. qui a été un des piemiers à le recom-

laiider dans eitle maladie, l'administre de fa(;on à produire un véritable

[état de sommeil, sommeil ininterromini ([u'il appelle fntua clilonifii/iif. et

il lenlinue pendant quinze à vinut jours. Le coma doit être constMiit

|vt il tant (pie le sujet retombe dans son sommeil dès qu'on cesse de l'in-

Im'dirci' on de le tenir éveillé jiour lui ouvrir la bouche et y faire ])éné-
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IrtT (le la iiourrituiv. T.a dose quolidiiMino doit consôqueniim'iil varier

entre 70 ^'rains et 4i draeluiies. .suivant le>^ eas. Cette méthode u (linm,;

en moyenne à M. Verneiiii, dans une ])én()de de (juinze annt'cs. une

guéri.son sur deux eas de tétanos.

I)ans l'é(iani|)sie ])Uer[)érale, le (ddoral u donné ])avlbis de l.ciiux

résultats (juand les autres niétliotles de traitement avaient éeliou('. On

peut, au liesoin, le eoml»iner à renii)loi de la saiynée et du ehlorolDniic,

sou aetion jiaraîl être plus durable ipii' celle île ee dernier rcnuMlr.

J)'a]>rès quelques auteurs la mortalité ne serait (jue de 7 à l."> p. lOliavir

le eldoral. Mômes romaniues pour l'éclampsie alhuminurique. ci ici il

est lion d'oliserver <|Ue, nu'me en dehors de tout accident conviil-.it. 1,.

ehloral seiidilc exercer une action l'avoralik' sur rallmniinurie. eu l:u>;nii

disparaître l'ceilème et en diminuant considérahleineut la iiroiMniioi,

d'aihumine dans l'urine (iJunlozzi ). On peut même emjiloyer Iccliloini

connue prophylacti(pie des convulsions, à la lin de la ii,'ros.sessc. chr/, l,-

femmes accusant de ralhuniinurie et de l'iedème. J'îin<;'er en jimlr

avaiita^'iMiscment dans l'éclampsie des enlants ; il donne des dox s suilj

.santés à jirdduire le somnu'il, ajoutant, à cette occasion, (pie les (nlaiii-

.supportént hien le ehloral.

]je ehloral semhle ])eu avanta^^'eux dans les i;-i'antles convni>iiMi>(lc

l'épilepsie. Il peut cependant avoii" (U' hons effets, suivant ISarliuiiou.

dans les attaijues de )H'lit nuil survenant la nuit. v[ alors il faut l'aihui

nislrer à l'heure ilu coucher, (iuliler. dv son cùlé. en déconseille liisi;;!

dans celte maladie. Il semhle. en tout cas. (pi'on lie ])uisse pas ((iiiiiilci'

sur le (ddoral |)our comlialtre le in:d comitial, et l'on en peut dire iiiitan;

de l'hystéi'ie et de l'hystéro-éclamiisie.

I)an> l:i (diorcV il ai^'it mieux. (pu)i(pu> ses lions etu'ts ne soieiii
;

toujours constants. Il convient mieux (Kinii'cr; (puind les ni-HiViincii

ehoréi(pies .sont de nature à nuire au sommeil, ou à rem]»êclici' imii ,,

t'ait. C'est alors que l'arsenic reste à lieu près iiierte et (pt'au eeiili'iiiiv

les n:ii'coti(pies .sont indi(pu''s. 11 a cei'liiiiicment i;'uéri des cas de ilinivt

qui îiviiieiit résisté aux hromures. comme il a étdioué dans d';iiil les eu

les lu.Minures ont été ellicaces. .lotl'roy eomiiine le drap numlllé ;,i!

ehloral daiis l:i chorée. Aux enfants de dix ans. il donne de lill ;i 7l'

_<4'rains de chloi'al pai' Jour, divisés ,n trois doses, et après les i'e|i;i-

Pour K's l'iifants de six à sept ans. ."îO h I-") e-i';iins |i;ir Joiii' siiili-riii

|)ans les c:is n'raves. il i\>eomiii;inde l'emphii du drap mouillé, à !;; len.

péi'atiii'c de 1(1^'
;'i 1 1

"' (
'.. ]ieiid:uil deux à trois minutes, le Joui' il \r>"\r

Le (hloral doit être considéré ( l''iiucon } comme un pin>siiit iiiiii-

dote de la st ry(diiiine. Les injections sous-cutanées au tieis |ieiivti,'

êtri' employées sans im-on\énieiil , l'U iiu'-iiie temps (pie radmini-initi' )

pal' la iiouche. Llk's sont d'un i^M'and sec-ours jieiidant la jii'iitiile i^

tonicité, et l'on ])eut loujcuirs y avoir recours avant de s'adroMT ;i I:

ressource extrême des injection.-* intraveineuses. La dose sei-a. iireiMii
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tioiiuôt- à l'intensiti! dos iiociilciits. Dans K's i'iii]i()isonm'iiUMils n'i-avi-s. il

^tVii ((iK'lqucfois nécessaire de donner le niédieainent à doses massives et

(l'uiK' façon ])rolonu;i'e. Lorscpie la mort n'est jias l'oudroyante. dit M.

Kaiicon, la y;ninde ([uanlité dn tuxi«iue ini^'i-n' et la loauMie diinV' des

iK'cidonts ne doivent ])as faire perdre eonra^-e au praticien, ni lui laii'c

désespérer de la gnérison.

Le reiiuduMm-nl produit ]»ar le (ddoral sur la tilire museulaire lisse

vu vend l'indication i)ositive dans la ])lu]»arT des nuiladies spasmodi(|UL's

lits voies res])iratoires, Dans l'asthme idio])athi(pie et svmptoinatique.

dU jH'Ut le doiuier à ])leiue dos.', soit 'esoircpiand l'attiique est nocturne.

Miit ciicoi'e au déliul menu- de l'accès. Dans rem|»h_vsèiiu' avec dyspnée

(•(iiitiiuielle. il vaut niieu.x eu donner de jietites doses ])lus t'ré(|ueinmeiil

iviiétées. il n'est (|Ue palliatif dans la coiiueliudie. conli-e laijuelle ou

iii-ul, avec avantaii'e. le comltiner à la teinture d'opium ammoniacale.

piins le laryuuismus siridulus. sou action sédative fait cesser lesspasnu's

-|iinii|Ues ou au^'meiite considéraldement l'intervalle enti'c les accès:

ici 011 le comliiue à la lielladone et aux l>romures alcalins

On a lieaueou]) conseillé le (ddoi'al ])our coml>att re les vomissements

lu mal lie mer. à dose de 1.") à ."{U y'rains. associé à la ])osition horizontale.

cl dans les \'omissemeuts de la n'rosscsst' avec vertii^'c cl tendance s\"nco-

|i;ilc sans heaucouj» de muisée ( iiartludow). (iuhler le conseille aussi

iniiuiie antispasmodique dans la hernie étraui>'lée et le hoquet (pii accom-

uaifiu' cette maladie. Il est én-alement utile dans le hoquet symptoiiiati-

(|iU' d'une lésion de l'esloiuai' ou d'autres orLi'aues.

Le ( lijnral a encore l'eiidu des services dans i'iiicontinenci' iioeturnc

d urine ci les ])ertes sémiiuiles, (juand <'cs deux états sont dus. le premier

1 iiiiL' liy])ersensil(ilité dn col <le la ves.sie et de la portion iiulliense de

1 luvtlire, le second à l'!i\ peresthésie des orifices des conduits éjacnla-

K'iu's. coiniduée à une t'.xcdtaldlité exagérée des vésicules sc'niinales. i );iiis

ii's doux cas. il faut donner nue pUdne dose de chloral au eoiudu'i',

Ij'liydrate (le (ddoral. d'après .M. (iermain Sée. est ellicace dans tou-

tes les atl'ect ions cardiaques, surtout dans c(dles (]ni .sont caractérisées

ji;iriuie élévation (K' la jiression vasculairc ou ]iar une impulsion éneryi-

i|iu' dn eieur. ou liien encore, et cida d'une manière |)lu> accent née. dans
i's dyspnées eardia(|ues avec ou sans insomnie. On doit le NUpprinu'r

ii'xiu'il existe de ralfaihiissemeut du c*eur ou de la déi;-énéreseence

:iis>ense. ou ne le donnei' (pi'à failde dose, de craiuti' <\v ]iro\"(i(juer un
iMaMectdlapsus. Il .n^-it aldi's su ri oui eomme dé'prcsso-moteui'. comme

ivirulateur (1 racti(Ui du ceiireu laui (pie nom' rc. et C(Uiiiiie liépresseiir

ia tension .sculaire.

Les résultats oLti'nus au moyeu du (dihu'al dans la pr.iti(|ue des

"uudu'iiients ont été variaides el raremeul .satisfaisants, d'après 'l'ar-

JiU'i'ei l'inard. L'auteurde l'arliide ' 'A''//'(// du hifUinniiiiri' <li' thà-djini'

"i-i' (Il pai'le lieaueoiip plus avjintan'i'Usement, l*our lui. K (diloral rend



2(j() CllLOKAL.

(K' i;raii<lssovvi('C'sdaiisk's iiccoiiclu'iin'iits iionniuix : non qu'il su|)iii'iiiii.

lu (lonlL'ur.à doses ordinaires (pour c-cla il l'uudrait le tionnor ù i|ii>,>

anosthésiquos, c'ost-ù-dirc daniijori'usos), mais par le fait qu'il cnliiu.

l'aifitation des femmes nerveuses et in"ital)les, réi^ularise les eontractidii»

utérinesen suiiprimant les ])hénomènes réHexes qui surviennent pendaiii

le travail et l'entravent. I)"ai»rès l'expérienee de eeux qui l'ont eiii|il(ivi'

sur une eertaine éelielle, i-arenient les contraetions ont ])aru se riili'iiiir

sous sou intluenee; dans quelques cas. les femmes ont aecotudu' pi'('S{|r,r

sans souffrance ; le ])lus souvent, malgré la narcose, les eontraeii(>ii> (ii,i

été nettement iier(;iU's. mais moins douloureuses. l)i(Mi (pféveillant hi

femme à cluKjUe crise. Mutin le travail s'est liien fait. C'est surtout du-

l'ant la première période f|ue le chloral est etticace. notamment (piiiii'i

les douleurs siégeant au col utérin sont tivs vives, et que la malaïk'cvi

agitée et nerveuse. On l'a recommandé, dans ces cas, à dose de I.") gmiii.

tous les quarts d'heure. jus(|u'à sommeil ou demi sonuueil. IMayluii' (_»!

d'avis ([Ue le chloral agit mieux que le chlor(d'orme dans raccoueliciiicin

l'I ([u'outre ([u'il ue .diminue pas la force des contrai'tious utéiiiics. il

soulage beaucoup les souffrances; il le donne aussi lui, à dose de l,"»

grains, à répéter suivant les exigences de chaque cas. • Ou radminisiiv

à une |)rimipare, dit (îubler, à luie femme pusillanime, chez. la(|iulli'i:

peut dérolier le sentiment et la conscience de .sa position pour dissi|Mr

son etfroi... ; ajjrès l'accouchement, après la délivranci'. il sera de inm

veau avantageusement prescrit si la iemme est énervée (^t agitéi' par lu

longue durée du travail, si elle reste épuisée et iucai)al)le de trouver du

sommeil." Il semlile étrange que le chloral puisse ]troduire de si iuiih

etfets dans l'accouchement, (puind on sait qu'il ne calme pas la doulcui

comme le fait la morphine, et ([u'au sur[)liis on nv le donne ])as a dd^s

anesthési<{ues. .Mais nous avons dit plus haut ([Ue le chloral agit sarlinii

sur les douleurs dues à des s]»asiues. et Hartholow contirnu! ce fait. (Ii'j;i

admis ])ar la clinique, en disant que le chloral. s'il ne sus])end pas dinv-

teinent les fonctions des nerfs sensitifs, soulage ee])endant ciTlaiiir-

espèees de doideurs dues à des contractions irrégulières trop éneri;i(iiii-

des tiltres musculaires lisses. Aussi cet auteur, comme (nihler. reniiii

mandc-t-il le chloral comme très avantageux dans la premièiv iiéiioilr

de l'accouchement, ([uand les douleurs .sont fortes et nes'accompau'iuiii

pas d'une ililatatiou du col aussi rai)idc <|u'on le [)ourrait désirer. >;

l'on veut alors une action ])lus ])rompie et plus sûre, on peut rassocii'ia

la morphine.

l'armi bien d'autres maladies contre lescjuclles on a conseilk' If

chloral, nous sigmderons en particulie. la dysenterie, où il agirait fii

paralj'sant les extrémités péripliéi'iques des )ierfs intestinaux, le dioléni

morbus, contre lequel Hartholow recommande de l'associera la moridiiin

le diabèti.. où il agirait en diminuant la (puintité d'urine et de sucivi'.v

crétée, les sueurs nocturnes, (pie >«icola'i' a combattues avec succès p;'
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ilt's aiililifîili*"»'^ <riiiu' solution ('tciiduc de cliloral (12i( i;Taiiis dans S

iiiicfs d eau l'I d'alcool ). l'aloïK-cic (solution di- ."! i,M'aninu's dans '.W u,'iMni

iin's d'eau, eu frictions), la scavlîilinc. (|Uc le hr .1. Wilson traite ]iar li'

rlijcral à dose de 1 à, '^h ^Tains toutes les i\v\\x ou I i-ois lieuvi's iioiir un

fid'aat de deux à trois ans; sous riullueuce di- ce Micdicainenl. ou vi'i-rait

liientôt dis|)araître la surexcitation si t'r('(]uenti' dans la scarlatine. D'a-

]in''s l'auteur. le niédicainent ai^'it l'avoraiilcnu-nt dans la scarlatine, non

vfuleiiiciil s\ir le l'crvcau. nnus encore sur la muqueuse |iliaryni!;icnni' en

iliminuani l'intensité de l'auLiMne scarlatincusc. et sur K-s reins en eni|>é-

ihant l'alliniiiinurie de se produire.

Contre-indications.—Si d'un cAlc le diloral est indi(iuc dan>

(ortaines uialadii's du ceur. connue le veut M. (îeruiain Séc. d'un autre

lôtt'. et c'i'st là un lait des plus importants, l'action dépi-imaute iiu'il

exerce sur le c(eur le coiitre-indi(iue dans ))lusieurs atVections ori>;ani(pU'>

lie cet apjtareil. notamment, dans celles qui sont caractérisées par la

fiiil'lesse et l'irréii-ularité des battements, comme dans les maladies val-

viihiires non compensées, les dilatations, l'a.systolie. la dégénérescence

^'raissouse. etc. l'our (initier, la proscription est alisolue quand il exisic

lies lé.sioiis valvulaires. Du jardin- Heaumet/ jiarle dans le même sens.

;ii()Utaiil <|ue la défense doit surtout .s'appliquer aux cas où il existe des

désordres de l'orifice aortique. désordres qui, ])lus (|Ui' tous les autres.

i\|Hisent à la syncope. C'est un poison cardia([ue à liante dose, et ou ne

ddit jamais l'ouMier. " On a de plu.s sigiuilé, dit (iubler, chez des mala-

des n'ayant pas d'atleetions du cieur, au moins a|)i)arentes. des cas où la

iMori à suivi l'in^'cstion du (ddoral donné à doses t hérapt'uti(pu's dans le

l.iit de ])roduire le sommeil, l'armi ces malade.s, nous trouvons des sujets

iiitaildis. des phtisiques, un man!J!;eur d'opium, une femme à la suite île

couelies. un rhumatisant. La plus prudente réserve est donc tle rii^ueur."

Vn autre fait qu'il ne tant pas non plus mettre en oubli, c'est ([\w che/.

lis sujets habitués à prendre quotidiennement une ou deux doses de

liilnral. et à plus forte raison (diez ceux (pu en font un abus journalier,

le iiiédicament ])eut bien être ])arfaitement supporté pétulant des mois

it lies années, sans prfxluire de mauvais effets, quand tout à cou]t une

dose, luêine ordinaire, détermine des accideids rai)i<lenient mortels.

Le chloral est encore contre-indiqué dans les cas de lé.sions ori^-ani-

(|iR's des centres nerveux, en raison mênu^ de la dépression (pi'il exerce

Mir l'axe cérébro-spinal, et dans l'alcoolisme chronique eontirmé, si,sou

vent comjiliqué de lésions cardiaques, vasculaires et cérélirales.

Les effets irritants locaux du chloral constituent enfin une contre-

indieution des plus .sérieuses àson emploi dans les dyspepsies avec gastral-

irio, les gastrites, l'ulcère de l'estomac et en n'énéral dans toutes les îitt'ec-

tiiinsqui exau'crent la sensibilité de la nuu|ueuse giistri(|ue ou en altèrent

lastnictiiiv. Dans les maladies du pharynx et de l'iesophage, l'adnunis-

tration du chloral par les premières voies ilevient très ditticile, voire



2(i-j CIII.OItAL.

itupossililc par la sensation di' lirûliinMino dt'lcrniino le Mu'difanicni ilmi»

raiTièrc-^'oi'i,'»'.

Administration et doses.— l.oraUMiicnt. If diloral s:ip|,ii,|ii,,

l'ii solution a(|iU'nst,' on alcooliiinc pinson moins concenl ivr sni\,ini |,.v

casot le liut (pu' l'on poursuit. < 'onuiu- antis(']iti(|ni'. les solutions à ,[.^ mu.

risi'iit. t't li's inJecti(Mis nivtlivalcs ]»('nvçnt renli-'rnu'r de 1 à 4 ni'ain>;'i

l'once (0.07 à (t.-'i y-rni. p. oO.OO ^tui. ). eonime il a été dit. ('(iiiiinr

anali;vsi(pic local, on ne dissout le diloral. additionne ou ikui de cani|ilir,-,

(|Ue (lans une ipi:uitité d'alcool on d'antre véliicnle si rictenient uc^ccsMiip,.

pouiMpK'la solution si- tasse, ('oiunie vésicant.le ]ii'oc(M|é suivant n'iissii

Kieii : le eidoral réduit en ]iondfe t'st uns sur un emplâlre adhésil, ii

fondu à une elialour telle (pie l'eiuplâtre adlièi-e à la jK-an. Puis ou l'aii

plicpie, ]iendant (pi'il l'sl cliand. sur la partie (jui doit êtiv souuiix' à la

vésieation. Dès (pi'une .sensation tle hnlluro e.sl ressentie, ce (pii nriiv.

au liout (]• "inq à dix inimités environ, on enlève remplâtre cl tilnis

apparaît u surface telle ([ue l'aurait [troduite l'eni)»liUre de canthaniK^

après six lieiires d'ai»])lieation. 11 vaut mieux luiiK'r la peau av;nii

d'ap]>liqm'r le eidoral.

.\ l'intérieur, le chloral se donne, (die/, l'adulte, à do.ses nioyeiiiicsili

.') à :!0 li'rains (O.iJO à 2.00 ^-riii.). Le sirojt de chloral ( iir.) contient lu

ii:raiiis ])ar draelune. et sedonneiidosede^à 2()U 3 drachmes {2.r)(l-|ii.iiii.

l.l.OO i^'rni.). I>ans la ii,'én('ralit('' des cas. on ne devrait pas jiriidciiiiiRni

déjiasser la dosi' de 25 <i-raiiis. et lieaueoiip de praticiens ne dépasseul |i;i-

'20 i>'ra'ii.s. à moins d'indication jnvssaiite. coiniiu' dans réclam|isit'. ii>

tétanos, etc. La pharmacopée alleiuande iiidiipie 4(i;|- ijr. cominc ilov

maximum et !)2i i^-r. eomine dose maximum (piotidienne. (
'lie/, li> ri

t'ants iioiiv(.'au-iiés. on a cou.seillé de donner '! i;'raiiis (O.K) L^'rin. i |i;ii

j(nir, el 15 y-rains (1.00 u'iin.) aux enfants de plus d'un an. à pailinl,'

<|uatre an's, 1H y-rains (LIS i.çrm.) ]iar jour. Stillé donne, par dcsi'. 1

grain (0.07 j^rm.) pour elnupie année de rây-e di' renfant. C'est ]»1iismiv

Le (diloral ni' doit jamais être donné sous forme .solide non plii-

fpi'en capsules; les .solutions peuvent t't re aipieuses ou sucrées. |);iii>|r-

deux cas. le véhicule devra être alioiidant. pour (pU' le médicanuu:

n'irrite pas l'arrière-n'orife et restoniae. Dujardin-Biwiumet/, conscilk'iir

l'administrer ilans du lait, ou émul.sionné dans un jaune (l'(cuf.

('onime li\'pnoti(jue, le (diloral se jircnd d'ordinaire an moiiienl liii

coucher et en une seule dose, s'il s'agit de eomhaltre l'insomnie puivi

sim])le ; en même temps, le malade doit ("Ire ])lacé dans toutes les coinli-

tioiis propjvs à assurer le sommeil. On ])eut ré])éterau houl de dciixi'U

trois heures, si hesoin il y a. Si l'on veut obtenir nn effet très pidiiciinr

la d(ise devra (''tre forte dès le délnit.ot soutenue par d'autres dos» s \h-

ou moins élevées suivant l'effet à ohtenir. Xous avons dit cuiiiiiiti'

A^crneuil administre le (diloral dans le tétanos, hans les cas où le iiinhi

de est dans le eoma. Blanc a recommandé de donner le (diloral au iiioui
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(l'un tuliL' n'S()|>liim-ii'ii iiilrodiiit. soit |i;ir la ImiucIk'. soil par It-s iiai'iiu's.

(V iiiii vaut mieux i-ncort'. i- Cst riuliiiiiiisii-atioii |t!ir lavi'iiR'iits. dont

I
i.xciliiciit si'fa un iiiucilai;^'. nu jauiu' (l'iruluii du lait. On l'a aiis.si

uiii'lqiH't'ois admiiiistiv en injection liypodermiiiue et en injection intra-

wiiieiise. mais ces injections donm-nl tVéïpiemincnl lien à des accidents

liicaii.K dont le plus léyer est la formation d'un alicès an point picpié.

On pourrait réserver ci' mode parlicnlier d'adnnnistration pour les cas

îivs uri:;i'uts, tels (pU' l'empoisonnement |iar la si l'yclmine. Le lempé-

liuiieut et rrii>;e des malades ne t'ourinssi-nt pas d'indications spéciales;

(i'|ieu<!uut les déliilités. les sujets nerveux, et iMi iiarticulit'r les (emmes,

ivclanieid <les doses plus faillies. Hans tous les cas. il faut s'attendi'e ù

liiiiiirévu. l't ne |ias ouliliiT (pie des sujets m'i-veux ])eiivent être fou-

ilro\cs par îles (l)si's relativenu'nt minimes de cidoral.

I,e cidoral se donne seul ou comi)iné à d'aut l'es médicaments, suivant

livllol <pH' l'on veut oiitenir. Kaui- consi'ille de l'associer à la mor|diine

ot il l'ati'ojiine. la nior]>hine ealimint les douleurs, el l'atropine empê-

iliaiil la dépre.ssion cardia<pieet respii'atoire produite par lesdeux autres

-iilisiani'es.

Toxicologie.— l)ans rem))oisonneinent ai^'u ])ar le cliloral. faire

ivicler le poison le plus tôt ]iossilile. au moyen d'un vonntif : sulfate de

/.inc. apomovplune. moutarde, oi' par la titillation de la luette, ou entin

KU' la pouipt' n'astri([uc si le malade est dans le coma, l'as d'antidote

rliiiiiiipie. Stimuler ensuite le malade par Ions les moyens ]»ossilp|es.

iiicliant <le le tenir éveillé en lui parlant fort. v\\ lui frappant la poitrine

l't le visa^v avec une serviette mouillée, lui appli(puint des sinapisme"^

aiixjamlies. (piel(|Uefois en appliquant le fer rouu'i^'- Le cu-uret la res])i-

raiiipii étant surtout diri'cti'ment menacés, il faut les stimuler: lavement

ik' bi onces de café fort et eluanl. injectioi\ liypodi'rmicpie de caféine, de

sn'vclniine. détlier. d'aleool. d'anunoniacpie ; inhalations de nitrite

irainvle. iîespiration tirtiticielle. (pie l'on continui'ra ])en(lant (pielfpies

Ik'IU'i's s'il est nécessaire. S'il va tiMidance au rcdroidissemeiit de la siir-

ta(v. teiiii' \v malade envelo]i|ié de couvertures (diaudes. l'i^ntourer de

liimtcilles d'eau cdiaude. de liriques chaudes. On dit le massaire t rès utile.

Contre les accidents du (diloralisme clironi(pie il importée!'. ])reinier

Ik'U (le suspendre l'usai^e du médicament. (V'tte suppres.sion devra être

Mvs ^'radneile. La diète sc^ra ré^dée d'une fa(;on convenalile et donnée

iTi (|Uiuitité sutHsante. Kxerciee au u-rand air. chanifement de .seèjie et

'If milieu. Administration des tonicpies fermuiiu'ux. Comiue calmants:

riiVDscyamine et le lupulin. Comme stimulants du système nerveux : la

tnclmiiie et la pierotoxiiie.

*)ii a donné le nomdt.' i-IJordl iniiinoninin ou '•/i/urid (niiiih>iii'/i/( k un

oiii|i(isé cristallin ]iro<luit en faisant passer un courant de içaz ammo-
niac sec dans une solution eldoi'oformitpie anhydre. r/(»deuret la saveur
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ilii cliloral iiiiiiiioiiiuiii rt's,si«iiil)l('iit I)i':iiic(mi|i à ci-lIcs du i-liloriil. iii:ii> h,

s;i\ciii'i'st moins |icrsi.Ht:iiit('. < \' in-odiiil iiiiil les |ir()pri('l('s(li' l'iiri-ilumc

M (('lli's ilii clilonil liydi'iilt'. C'est un liun liyiiniili(|U(' (•(unnic le |ii'iiiiii.|'

't un iinal!^'<'>ii|Uc coninit' le second. Il ;i l'avanlim'c d a^'ir )ilu^ l'aiM,.

nient suf le eieiii' et sur les centres respiraioifcs.

Li' iiii'-fiif/ihiriil. |ioudi'e lilani Ile. insoluMe ilans l'eau, l'alin,,! ,

l'ét lier, résulte de la <lésli\ dratat ion de l'Iiydi-ate de (diloral à lai'lc.l.

l'acide sull'uri<iue. ('"est un aiilise|)li(|Ue. On reni|>ioie en |ioudii' ilai,.

le |>aiiscnienl des plaies et ulcères tVlides. pouf remplacer riodoliinn,

<lont il n'a pas la mauvaise odeur ( |)ujardin-Beaumel/. ).

( 'omliiué à ranti|»yriue el à l'iirét liane, le cliloral dcmne nais^an, , ;i

1"/ //////!// et à Viiriil. I )e son côté, le cliloi-al anliydre. en présencedii |ni

maiiiiile donne le l'hhirulitiindc. ( \'oir ces mots.j

OHLORALAMIDE.
( 'oniliinuison. i'i parties i^i^-ales, de cliloral anliydre avec le Inrnianii'l.

Se présente s(Uis forme de cristau.K l)lancs, à .saveur léi^èrenienl aiinir

soluides dans !• parties d'eau t'roi<le et dans H d'ak-ool rectilic'. Lciiii

(diaude à ()(»^' ('. le dis.soiit mieux (|ue l'eau l'roide. mais ce (U-rnier ilcmv

di' tempéi-at ure ne .saurait êtri' déjiassé, car. à jiartii' de (i()^'. le (diloraln

mille se dédoulile en ses deux composants.

Action physiologique.—Aucune action irritante locale. Alisdi

hé. à do.se de 1.") à (iO y-rains. il a pour etlet principal di; [ii-oiluirc je m)1;

meil. Ce .sommeil survient d'ordinaii'i' au liout de une «leniidieiire à dciiv

lieuroH, et dure de six à dix heures: il est lrè.> doux et n'est suivi, m,

l'éveil. d'auc\iii accident li'udicnx. l'iii (piel(|Ues cas seulement on a c!'

serve de la eé]>halal,n'ie. du vertige, de la nausée. Oes doses élev('(> mil

.somhlé atl'ecter la circulation et ahai.sser nolamment la pression saii^uiih

(liangaard ). mais ce dernier etVet aui'ail surtout lieu clie/, les ^uj(^

att'eetés de maladie ()rg'ani(|ue du c(;'iir. Lettow et llalasz cepi'ndaiit Ir

déclarent, après expérimeii'atioii. être su|)érieurà tous les autri's liy|iiiii-

tiques, en ce ([u'il n'aii,'it |)assurle pouls, la respiration et la tciii]iératiivr

(Lottowj, ce ([ui t'ait ([u'oii peut le jireserire avec .sécurité dans lc> h'siiPii-

du CMt'Ui", la faihlesse et l'arythmie de cet orjifauo (Tlahisz). Au reste. K-

ex])érienees de \'on .Mehriiig et Zuii/- .semhlent éfahlir([ue rahaisseinciii

<le pression consécutif à l'iisai^e du (diloralamide ne dépas.se pas celui

qu'un oh.serve ])liysioloi;'i(iuemont dans le sommeil normal, et reste liiin

inférieur à celui qu'amène constamment le cliloral. Mais il sutlit i|iii

certains ])lu-iiomènes inquiétants se soient ])roduits, ne fut-ce <pic rarr

ment, pour (|u'oii doive être prudent dans l'emploi d'un médiiaiiuni

comme eelui-ei.

On n'est ]»as encore fixé sur le mode d'actioi du ehloralaniide. iiiai^

on suppose assez généralement que, parvenu dans le sang, il se (lécdin-

])0se en formamide et on chloral, et que c'est parce dernier qu'il inodiii;

ses eifets hypnotiques.
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Niicla' il (-onstalt' (|uc les iiiiilinlcs s'li:il>it iiciii nii l'Iiionilainiili-,

,c|i('iiil!iiit sitii action ne |iai'ait pas s'afciiiiiiilcr. I.c m-uI iiici)iiv«'iiii'iil

<.i'ri»'ii^ «nioii lui ri'foiiiiaissr est de irrtrc pas lonjoiirs ,sûr ni coiistaiii

il;iii> son ai'linii. t'I 1 on cite (|U('|i|Ui's cas nù il ;i ('•cIkiiu*.

Auxiliaires. — l-fs antres iiy|iiM»li(|iii's : li\(lr;ili' (i'aiiivii'nf. cliid-

i;il, uivtiianc. siiilonal. paraldéliydi'.

Antagonistes.— l/«'an cliaiinV-c à plus «U- I lO^' l'alir. lis Micaii-

roiKTiiln'- l't leurs carbonates décomposent le (diloraiainide.

Usages.— Les usan'es dn cldoralaniide scnit ;'i peu près les nn-nies

(|Ut' ccUN de l'iiyi.li'ate d'aniylèiie. ()ii l'emploie sni'toiil dans l'insomnie

Miiiplc et celle (les sujets nerveux et ii'ritaliles. (die/, les neurast li(''ni(pies.

|f> li\st('ri(pies. les vieillards. Il donne aussi de lions (^tVets dans lin

Miiiuiie si l'r('(|Uente clie/. les alcooliipies. celle de l'astlmu^ lironiduipie i-t

,ai'(lia<pie. OU survenanl ;in conr> des iiillammations et des tii'nri's. des

iiiiihulie-* orii;ani(]iU's du cn'ur, du dialx-to sm'iv. de la morpliiuonuuiie.

lie. On s'en est moins hien trouvt'dans l'insomnie (K' l'ataxie locomotrice.

ilida paralysie musculaire prou'ressive, de l:i nu''laneolie.(le la nninie ain'ui'

il iln'iiiii(pie. Mutin il est à peu pn'^s inerte ipiaml I iiiMininie reconnait

iiiiiu' cause une (louleuiv une c(''p]ialalij,'ie intensi'. la démence paralytlipio

lUK' tdii.v opiniâtre, et dans celle dn dclirium trenu'ns.

On a en)ployé. avec (pu'l(|ne succès, le chloi'alamide dans la (dmrée.

Clic/, les plitisi(pu's aux(|Uels on l'avait administré, on a remar(|ué la

ii>siili(in di's sueurs nocturnes.

Administration et doses.— La dose du chloralamide est de

l.'i ;'i (iil crains ( l.dU à 4. (XI u'i'i'i.). avec une moyeni\e de oO icrains (li.fKt

u'i'iii.) ipi ilost rarement nécessairi' de dépasser. Oii le donnt' sous forme

ik' tacliets ou en solution dans une cuillerée d'alcool. d'eau-de-vi(^ ou dv

iiiiit autre li(|ui(le alcooliijue, quel(|Ui't'ois dans un petit verre d'eau froide.

4iau alcoolisée ou de tlu' iroid, jamais dans l'eau (dmude. .Vulde recom-

mande la formule suivante : ( "hloralamide, 4 drachmes ; alcool. i> onces :

ili.xird'orann'i'. //.s. ]iour faire 4 onces. .M.— Dose: l'ne cuillerée à soujie

:jO ffrains de (diloralamide) dans un peu d'eau.

Scliiiudt a con.seillé di' donner le chloralamide en inje.-iioii hvjuxh'r-

iaii|iU'. Il fait dissoudre' \'.\ n'rains du remède dans.") dra(dimes d'eau

liiMillée et injecte Ki f>'outtes de cette solution, ce qui constituerait uut'

'Insc suiîisante.

Le chloralamide étant peu solulile doit se donnei- de A heure, à '1

liiiu'es avant l'heure du ci>ueher si ou l'administre en poudre. Si on le

1
diiiii'' dissous, on peut ne le faire prendre (pi'au moment où le nuilade

Miiu't au lit.

CHLORE et HYPOCHLORITES.
Lo chlore est lui <ra/, jaune verdâtre. à odeur forte et suffocante, à

xiW'uriure et astringente. Soluhle dans l'eau, il forme avec elle un liijui-
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de verdâtiv, dodeur ilo chlore et d('coiiii)()s;iliU' !\ l;i lumière, et qui ((ins-

titue VitiK l'hlorée.

Les liypoehlorites résultenl de l'iictiou de l'acide hypochloreux Mir

un hydrate métallique, mais on n'emploie ]ias ces sels ])ui"s, et ou lioinu'

ordiuairemeut le nom dhvjKxddorites iVdes produits complexes rcsiUlaiH

de l'action du chlore sur certain,- hydrati's ou oxydes hydratés, (pii s(.)nt

pré)>arés en iifi'and dans l'industrie, vu leur importance comme (Ic'colo-

rauts et désinfectants. Les plus intéressants sont ceux de chaux et (|r

soude.

IIVI'()CH1.<U{ITK i)V. CIIAI X.

Si/iioiïi/ini' : Chlorure de chaux.

Poudre d'un lilauc icrisâtre, solulile dans l'eau.

II Vl'OCllI.oKITK I>K SOIKK.

Si/wiii/iiic.^ ; Chlorure de .sou(,le liciuide. liqueur de Laharraqnc.

Liquide incolore, limpide, M.iulile dans l'eau.

Les hy]tochlorites exhalent une forte odeur de (ddore. ils en (nn

aussi la saveur désai^réable luirticulière. Ils se décomposent sous lin

fliieiice des acides, même les plus faibles, tels (pie l'acide carhonifpiedtd'air

Action physiologique.— Le chlore est très avide d'hydronviK'

et d'oxygène, et c'est eu enlevant celui-ci au.x molécules orij;aniqucs (|u'il

cautérise les tissus et détruit les matières putrides, d'où son ]i()UV(iii

antiseptique et désinfectant. Il fait cesser l'odeur fétide des matières en

putréfaction ; non seulement il détruit les gaz composés, mais il aiiii

aussi sur les particules miasmati(pies, les microbes entraînée! i ir les <fn7..

et c'est encore de cette fa(;on (pi'il agit sur les matières colorantes.

Les hy])ochlorites de soude et de (diaux, fréquemment sulistilm^

au chlore, sont également antiseptiques, et agissent île la mCune ta(.()ii

oue le chlore sur les matières organiques et putrides, les odeurs t'élidc^

les miasmes et les microbes.

Sur la ])eau et les muqueuses, le chlore gazeux donne lieu à de l'irrit:!

tion. à de la chaleur, acconipagnées de cuisson et nitMne de brCdure. liihak'

il détermine du coryza, de lu toux, de la dyspnée avec sjiasme de la uiotte.

et même de rhémo)itisie. quelquefois de la Itrouchite ou delà pni'Unionk'.

Même en petite i)roportion dans l'air, ce gaz est encore irritant pouvb

bronches. •

-Vdministré par l'estomac, en solution étend;ie. li' chlore doiuic liin

à la prodm-tion d'une certaine quantité d'acide chlorhydriciue. (p"i stimule

ra]>j)étit et active le travail de la digestion. A forte dose, il irriti'hi

muqueuse et ]irovoque de la nausée, des vomissements, (.les coliiiiK'>.

agi.ssant, en solution concentrée, à la façon des poisons corrosifs. .\l'-

sorbe, il se transforme en chlorure de potassium et de sodium, bien qiiil

puisse, pendant un certain tem])s. se maintenir dans l'organisme à U'ii"

de chlore. .\ la longue, les émanations de chlore altèrent les t'oiutioib

nuti'itives, et amènent l'épuisement et l'émtt dation, ce qui est di"i ù l»'*
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tioii ilcstnu'tive oxercre ])ur le chlore sur les matières orefiiniques. Il no

sauriiit être introduit sans dani^er dans le système qu'en très ]ietite8

i|U;iiitités.

Les liy|ioehloritesde ehauxet de soude sont aussi, comme le tddore,

ik's iri'itants ]iour la ]ieau et les muqueuses, et mênu' des caustii)ues, sui-

vant le dcijfré de concentration des solutions qnc l'on emploie. Ils ]iro-

iliiisciit les mêmes effets sur le tnlie dii;'estit' et dans le sani;;.

Auxiliaires.—Tous les autres antise|»ti(Hies.

Antagonistes.— F^cs incoMipatiliilités chiiniques du chlore sont

I aiiinioinaque. l'albumine, les sels de plondi et d'ai'ii-cnt. Ceux des hy])0-

(•lildi'itcsautiseptiquessont lesacides. lesselsacides. lalliumine. hi u'clatiiie.

Usages.—("est comme antise)>tiqueset ilésintectants([iie le chlore

it les hypochlorites .sont exclusivement ot universellement employés.

Tous les jours on se s<'rt de l'eau chlorée et des solutions d'hypochlorite

lie soude ou de (duiux. localement, en collutoires et i!;ar!jjarismes. dans

!.> a]ilitcs. la i^^ani^rènede la Ijoiudie. la diphtérie, l'an^jine scarlatineuse
;

lU lotions, injections, etc.. (h'ns les cas d'ulcères sanieux. fétides ou gan-

itivnés. trajets listuleux avec sup|)uration Ictide. etc.. ([Uelquetbis même
lians les cas de morsures ou |>iqûres])ar des aninuiux venimeux ou cnra-

^'és. ou d'inoculation du virus syphilitiqtu\

Ou utili.se les va]>eurs de chlore comme antisepticpies pour tlétruire

k'!( ifcrines morhifiques. microbes, bactéries, etc.. infectant l'air atmos-

|ilK'ri(jnc. dans les cas de tièvre typhoïde, variole, rougeole, .scarlatine,

iTVsipèle. diphtérie, et en général de toute nudadie infectieuse. De même
on se sert d'eau chlorée ou de solutions d'hypoehlorites ]iour désinfecter

ks .iicik's. dans lescasde Hèvre ty[»hoïde. de choléra, de diarrhée putride,

linur laver les parquets, vases de nuit, crachoirs, etc. contaminés ]>ar les

iléjections ou toutes autres matières putritles, et l'utin jioui- aider à jiré-

paivr les pièces anatomiques.

On a tenté d'employer le chlore à lintérietir dans le traitement des

maladies infectieuses ; mais, comme ce traitement est basé sur le fait que

iiiédicaiiient doit agir sur les germes morbitiques dans le sang, et c^ue

ihloi-e ne saurait ])roduire un tel etfet, il n'est pas étonnant (pic cette

ii'tliodc ait été bientôt abandonnée.

Le ( hlorea été proposé comiiij antidote c(jnlre les ompoisonnements

par lacide cyanhydrique et par l'acide sulfhydrique. 11 faut user de ce

ii'iyen avec pi'éeaution, attendu que des accidents sont très aptes à sur-

vi'iiir à la suite du contact du chlore avec la nuupieuse respiratoire.

L'hypochlorite de potasse, et sa solution connue sous le nom (Veau

il'Jitrclle. sont inusités en nu'decine.

Administration et doses.— I.e chlore se donne à l'intérieur

sous forme d'eau (ddorée (Br.) à dose do 10 à 20 minimes (O.tîO à 1.25

':iT.\.). dans un verreàvin d'eau. Localement, on ajipliqiie l'eau chlorée.

'11 lotions, fomentations, injections. L'hypochlorite de chaux ne sert
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qu'aux usinées externes. Sa solution e.sl otlieinale. et se donne à riniériciiv

à dose do 20 à 40 minimes (l.'Jô à 2.50 s^vm.). dans un verre à vin d V;iii

On se sert du eldorure <le eliaux ]tour préjuirer la vapeur de clilniv

eomme suit : humeeter eonvenalilemeut. au moyen d'eau froide. 2 ^nu^^

d'liy|ioehlorite de ehaux. et inhaler.au moyen d'un appareil ']H'(i:il. h,

vajieur (Hr.) (pu se déga^-e. Pour la tlésinfection des locaux. ehaiiiiiiv>

de malade.s. salles d'iiôpitid. etc.. on immerge un sac contenant une liviv

de eldorure de (duiux dans un li'uii t'ornu^ ])ar un mélange de vin^q

oiU'cs d'acide muriatiipiecl dc(|uatre cliopines et deiiiied'eau. et ou lai>sc

le dégagement se l'aire pendant vingt (juatre heures, (^uant à la ilésin

l'ection des selles des typhiques < t des cholériiiues. elle so fait au inowii

d'une Hohition de 4 (mecs de ciilorure de chaux <lans un gallon d'iau

(125.00 grm. dans 4 k'ilogr. ). ('ne chopine (500.00 gi'm.) de ce nu'lan

ge sutîît ù désinfecte!" (diaque selle. Cette .solution ]ieut égalemenl servir

à la désinfection des nuitièrcs vomies, des crachats, etc.

CHLORHYDRIQUE (acide).—A^vV/wm hydrocldoriruw. lir,

S!iiii'iuiiii.rs : Acide hydi'ocldoriq'ie. acide muriatique.

C'omliinaison du chlore avec l'hydrogène. On l'obtient gazeux ou

on solution dans l'eau. Ku jtharmacie il se présente sous fornio diiii

liipiide ])resquc incolore, funmn! à l'air, à saveui fortement acide. Sohi

ble dans l'eau.

Action physiologique.— L'acide chlorhydrique concentré in

un caustique ér..j'gi([ue. bien <|u'il le soit moins que les îicides sulfuiijiir

et nitrique. 8ur la peau et les muqueuses, il produit assez rai)ideiiiciii

une eschare jaune ou jaune brunâtre dont l'épaisseur varie avec la duri'i

de rap])lication. Ktendu d'eau, il n'est plus qu'astringent, à la tiieoii de

totis les acides dilués.

Dans l'estomac, l'acide concentré détermine, au moment inêiiRMii'

l'ingestion, tous les accidents communs aux poisons corrosifs : .sensatie;

de brûlure et douleurs violentes à h b(>uche, à l'arrière-gorge et à j'esiii

mac. nausée, vomissements d'abord jaunâtres et verdâtres. puis hniiiv

couleur df café, gastralgie atroce, coliques violentes, constii)ati()ii
;

pui-

réaction fébrile assez courte et rapidement suivie de coUapse, petitesse ci

faiblesse du pouls qui est très accéléré, respiration suspirieuse. siunir-

profuses et froides, refroidissement et mort. Si la dose ingérée a étésiiHi-

santé, il peut y avoir |)erforatiou de l'estomac, chute des contenus deifi

organe dans la cavité ])éritonéal<:, et mort par péritonite sur-aigtië.

Dilué, l'acide muriatique n est plus qu'un stimulant de la digestion

«tomacale. un eupeptique, à la façon de l'acide libre du suc gastrique, d

eomme lui. non seulement gontl.int et hydi'atant la masse alimciitaivi ci

favorisant l'action delà pejKsine. iiiiiis ans 1 protégeant le bol aliiiK'iitaiiv

contre toute fermentation microl)i^'nne. Il ne favoi'ise pas la sécivtiuii

<lu suc gastrique
; au contraire, mis en contact avec l'oi'itice des gkniilos

j



'l\Vr

ACIDE CHLORHYDRigUE. 26»

_'astriinu's. il en modôiv ou arrête hi sécrétion, coniino le t'ont du reste

îoii;; les aeides. Ainsi dilué, il est J'al'raîeliissant ù la ta(;oii di-s aeidules,

et astringent pour la muqueuse gastro-intestinale
; il donne lieu ù de la

constiitation.

Alisorlié. l'aeide chlorliydriqv.e a,i;'it à la f'a(;<ni des autres aeides

minéraux, et devient toni([Ui' reconstituant. aun'nu>ntant, la i)lastieité du

-M'j. dont il condense l'alliuniine. il s'élimine ]iar les rein.s.

Auxiliaires.— l.es autres aeides minéraux.

Antagonistes.—Les alcalis et leurs carlionates, les sels d'argent.

,ie jikiiidi. les ])i-otoscls de mercure, sont autant d'antatronistes diimi-

i|Ues.
' es alcalins en général et tous les agents qui favorisent a inéta-

morphost' régressive, en sont les antagonistes dynamiques.

Usages.—Concentré, lacide munatique sert à cautériser les aphtes

Imccaux. les [)la<[uesdiplitéritiques. à détruire les condylomes,végétiitions,

iiltèivs de nnuivaise nature, etc.

A l'intérieur, on emploie l'acide muriati(|ue. de préférence aux auti*es

;(i(lL's minéraux, comme tonique eupeptique dans la dysjjepsie avec dé-

liiiii .ciditédusue ga.stri([ue, laquelle se rencontre notamment (diez les

;'r()- uiungeurs et les s(\jets sédentaires. Il vient alors en aide à la ]>e]»-

siiic et on doit l'administrer a])rcs les re{)as. J.eul)e le recommanile

particulièrement contre les dyspepsies des anémiques. On le j.rescrit

(•LraK'iucnt dans la dyspe})sie acide, caractérisée par la sécrétion trop

aliondante tl'un suc gastrifiue trop acide, mais alors on le donne avant

|i'ir]ias. !i rend encore des services dans les cas de dyspepsie avec fer-

mentation acide des contenus de Testomac. dubler, Trousseau et l'eter

A'n sont l>icn trouvé dans la dyspepsie atoni([ue flatulente, seul ou coin.

iim'aux amers. Jl est elHcace, dans ces conditions, pour relever lapjiétit

ilis (•lil()roti([ues, des scrofuleux et des ])htisi(pies. ainsi <|ue dans la dila-

îiition (le restomac, et le catarrhe gastrique. On le combiij'^ alors au

riiloiabo ou au quassia.

Comme astringent et antiseptique, il est utile dans la diarrhée, le

iiitan'lie gastro-intestinal, la diarrhée des entants avec fermentation du
i'ol alimentaire, et en général dans les diarrhées chroniques.

Comme toni([Ue reconstituant et acitlule. l'acide chlorhydrique est

indiqué sous forme de limonade dans les maladies iuHamnuitoires et

iVlirilcs : iicvre typhoïde, scarlatine, variole, pneumonie. Il calme la soif,

lutiw les fonctions gastriques, altat le mouvement fébrile, et répare les

lurics ('iivouvées ]iar le sang, ([u'il contribue à ren<lre ]»lus plasti(|ue.

Administration et doses,—("oncentré. on rai)pliqueau nioyep.

i'iMi inoreeaude bois, d'une iiaguette de verre ou «l'un ])inceau d'amiante.

A l'intérieur on le donne toujours dilué: 1 à 4 gouttes d'acide fu-

iMiaiit. dans un demi à un verre à vin d'eau. L'acide dilué otticinal s'ad-

jimiiistre à dose de 10 à 'M minimes ((»,()l> à l.iK) grm.) dans une infusion

litre, ou mêlé à de l'oau puiv.
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Los iî!iv<;îirisnu '. colhitoiivs, lotions, etc., roiit(.'riiit...t cnvirnii
j

<lv!icliiiH' (rnciiU' diliu'- pour S onces de véliicule (o.T') dans 240.(1(1 u-ii,,

(pliant aux potions acidulées quo l'on ]»ro8crltîUi cours des fièvres et i|,.,

inflanimatious, ou les fait ordinairement */</ yw^am (tciditateni, w i^\n t'^\

représenté d'ordinair" ])ar 1 dracdinie (').75 .y'rni.) d'acide dans un [„,|

(2. (»()() ,i;-raniines) d'eau i'roide sucrée à volonté, et que le malade invini

on entier dans les vini!;t-(|uatre heures.

Toxicologie.— La ]»remière indication à renrplir dans un vu.

d'empoisonnement par Facide concentré est de tliluer le poison ci ik' |r

neutraliser cliiniiquement. afin de rem])ê(dier <le continuer son action

corrosivesur placi'. On fait lioiri' immédiatement au mahule de i;randi'~

([nantîtes d'i'au jiure. ou. ce qui vaut mieux, d'eau alcalinisée: eau di

cliaux. eau alcaline, mai^nésie, bicarbonate de soude, craie, bismutluviii

de savon, etc., n'oubliant j)as <pie le remède le plus ra)iideestlo ineillcur.

A défaut d'alcalis, on ]ieut donner de l'albumine, du lait, etc. Le pdisim

étant n'jeté ou neutralisé, traiter les symittômes (pii persistent : repu-

de l'estomac. nu)r]>liinç en injection .sous-cutanée. ])our cahner les don

leur.s ; révulsifs: moutarde, etc.. au creux épii;astri(|Ue. S'il va culla|isr

stimulants.

CHLOROFORME.— r 'hl'>roform>m. Hr.

Sijnonymcs: Formène trichloré, chlorure de métliyle bichioré.

S'obtient, pai- distillation, d'un mélange d'hypochlorite de cluiu.x.

de chaux éteinte et d'alcool. Liquide très limpide, incolore, à oiloui

suave, à saveur éthéi'ée, d'abord chaude et ])iquante, ])ui8 fraicliu ci

sucrée. S'enflamme difficilement et donne une tlanime verte. T;vs jnii

soluble dans l'eau, soluble en toutes proportions dans l'alcool et l't'ilifi

11 dissout le brome, le ]ihosphort, l'iode, les corps gras et résii\ciix. |.

caoutchouc, les huiles volatile.'., et la ]>lupart des alcaloïdes.

Action physiologique.— Localement, le chloroforme cnI un

irritant. Appliqné sur une muqueuse ou sur la peau dénudée, il iK'tcr

mine une vive sensation de chaleur et de cui.sson, qui s'accu!niia<;iK'

bientôt de rougeur et d'inflammation. Sui' la ])eau revêtue d'é|iidiTnK'

il donne lieu à une sensation de froid, mais si on en emi)ôche l'évapora-

lion, il se produit encore ici de la rougeur, <U' la cui.sson plus ou moins

vive, suivie d'une légère insiMisibilité 'ocale jiar ])aralysie diivcii' >\->

nerfs lie la ])eau. Vu contact jirolongé ])ent même amener do la vésicutidii.

Comme le chloral. le chloroforme est autise})lique
; il jirévieni la

i>utréfaction, ou l'arrête si elle a déjà commencé ses effets, soit en tbriuaii!

ave<' les matières organiques des com]K)sés imputrescibles, soit en agissant

directement sur les germes et les microbes. Mi(|Uel l'a rangé ]iarnii Ivs

.substances fortement antiseptiques.

Ligéré dans restomac, il stimule, à petites doses, la mu(|ueiisi' !,'as-

trique, comme le font l'alcool et l'éther, et s'absorbe, eontiriuant iiloi'sj
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ihiiis l( sang et Hur le systùini' ul'vwux fetU- action stinmlaiiU' (|ui se

iratliiit itar ruc-céir'i'alion du pouls ot de la resi»ii'aliou. et l'élévation de

hi teni|térature. A hautes doses, il t'ait plus (jue stiiuulev. il irrite forte-

imiil la nai([ucuse, donnant lieu à des douleurs gastniigiqnes, à des

nausées, voniissenients. eolimu's et «liarrlu'e. Il produii alorsditlieileiMenl

l'aiiestliésie. saut'([uand il est donné à doses daui;'en'uses.

luiialé i)ar Uîs voies respiratoires, lo eldorotornie donne lii'u à uiu-

.i^i'ic lie |iliénonièncs dont uous avons déjà, au sujet de la médication

anustliésique, donné un ajierru rapiile. Les vapeurs de ehlororoi*nie

Himluisi'nt d'aliord, sur la iiiu<iueuse des voies qu'elles traversent, une

{{^fl-w irritation aceonijian'née parfois de toux et d'une sensation de

Mirtocatioii qui durent peu <le teni])s, étant bientôt reni|)lacées jiar l'en-

,'our(lissc!mont di' cette même muqueuse: la tolérance s'étahlil. v\ les

;iis|iii'ations sont alors j)lus faciles et plus profondes. Im' même temps

i- mahule entre dans lu |)remière ])ériode de l'anesthésie, période dite

r,.i//('(/'/o«, et caractérisée par les ]>hénomènes suivants : d'alnu-d (dia

leur u'éuéralo. frissonnenu'nts nerveux, fourmillements, légère exaltation

k' la s.'iisibilité, tintements d'oreilles, gaieté, puis, en très peu de temjis.

iililusi'tii des idées, de la vue et de l'ouïe, dilatation de la ]iup"de. (\u\

n'agit i)L'Ut-être moins sous l'intluence de la lumièiH;, hallucinaticns. délire

i.iviiix nu triste, parfois furieux, surtout chez les ivrognes; !e malade

rit. parle, chante ou pleure, et tentt' tle s'échapj'cr des mains (pli le

ivtioiuieut, et cola d'autant plus volontiers qu'on cherche davantage à

!t ivleiiir ; il y u rcnigeur de la face, accélération du ])ouls et de la res-

|iirati()ii, élévation de la temi)éi'ature, souvent vomissements si 1 estomac

iniUeuait (pielque (dio.se. ou sim[)les eti'oi'ts di' vomir. Cette période

ii'Xiitalion est plus ou moins longue selon les uijets
; elle persiste da\an.

Uii;e' chez les sujets nerveux et les alcooliciues. aux([uels il faut la plu|iait

lu teiiqis deiuier de fortes do.ses de chloroforme pour amener l'inseiLsi-

liilité (le la seconde période. 11 eu est de même (diez les hystériipies. et

iii l'o.xcitation chloroformique est souvent le point de dé[)art d'une

;itta([ue convulsive fort bien caractérisée. Pendant cette phase d'excita-

tiuii. bien que le sujet puisse être assez facilement éveillé, et qu'au début

il iv|ioii(le enct)re plus ou moins bien au.x (juestion.s (ju'on lui po.se. la

MMisiiiilité générale est déjà ]ias.sablement émoussée. L'excitation peut

aussi taire tout à fait défaut, la ligure [H'enant. dès le coinniencement.

un air étonné ou béat, et le sujet ne pa.ssant pas ])ar le.^ ])hases de tlélire

krrites plus haut, (.'ependant, la r(.s]>iration introduisant toujours de

iiiiuvi'lles quantités de chloroforme, le malade ])erd tout à fait counais-

suK'o: c'est la \)évnK\ii d'diiesthésie. Alors, très ra))idenuMil ou a])rès

(luol(]ues minutes, il y a relâchement de tous les muscles, insensibilité

Iti'lalL', abolition des réflexes, contraction de la j>upille, ralentissement de

lia ivs))iration, qui est aussi ])lus profonde. parf(>is stertoreu.se; le poul.s.

jiHTéléré au 'lébut, se ralentit également et r^'atfaiblit parfois, quoicpi'il
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|iiiiss(' rtrc li'iil (lô.s lo (It'-lmt ou t'iicor»' ili'iiu'iiivr rii|M(le tant <|iic (lui',.

l'opi^ration : la ti^mpéfaturo ost aliaissi^c. L'inscnsiliilité est trllc (|iu|n

peau pont ôtiv piqiu'cct môme sfctioiim'c. ainsi (luo les tissus sous-jaci'uts

sans l'xciter la nioiiKlro sonsatioa (U' doulour ; k' touclier'de la conidiK.

tive ni' irvi'illc aucun mouvement réflexe des )»au]iières :
" l'anestln'si,.

est sutlisante (piand le ivtlext- rotulien est t'-teiiit "
( LeCort). Six ou i|i.\

minutes d'inhalations et l à ~^ divuduiies de cldorolorme. sutliseiit (irili-

nairement îl produire ees phénomènes, dont i"eiisenihle constitue la |iIi;im.

d'anesthésie chiruri'^'icale pendant la((uelle on peut |)rati(|Uer les (i|K'ni-

lions les plus douloureuses, et (pie l'on peut proloui^er tout le li'iii|iv

nécessaire en continuant à donner, d'une numière convenahle. de imii.

velles doses d'auesthési(pie. .Si ou suspend les inhalations, les syniptômiN

restent un moment stationuaires, puis le réveil a lieu par dci^'ivs. le

patient parcourant alors de nouveau, quelquefois en sens inverse. 1(>

phases de le période d'excitation. .\ii lioul de ciiKj à tivnte miiiiiUs, je

sujet a repris l'usaLÇe do ses sens et de sou iutelli<fence, ne eonservaiil i\\w

des idées vagues au sujet de ce (jui s'est pas.sé, et. jtliis .souvent, .se ],l;ii-

ifuant de nausée et île céplialali^'ii'. Il n'est pas rare d'observer, cliiv, k>

hy.stériques, une nouvelle explo.siou eonvulsive. des accès de rire immo-

déré ou des crises de larmes. Chez un sujet nerveux, nous avons asslMi;

au réveil du .sommeil ehloroformique. à un accès typi([ue de délire fuiicux

avec idées de destruction. Si au contraire l'anesthésie e.st poussée |ilii-

loin. ]iar l'ettet de doses excessives ou trop loniftemjis ))roIoni;'i'i's. Ir

malade entre dans une troisième phase, dite </e cullujinc, caractériséo ]i;ir

la lenteur et ratt'aildissement graduel et progres.sif des mouvements n^-

piratoires et des battements du ca'ur. un coma de ])lus en ))lus ijrolomi.

l'insensibilité et ia résolution mu.sculaire de plus en plus complètes, d

mort par arrêt du eieur et de la respiration, celle ci étant ordinaireiiu-iii

suspendue la juvmière.

.Des trois périodes de l'anesthésie : ébriété ou excitation, anestln'ii

ou stupeur, et colla])se, les deux premières appartiennent à l'action pin-

siologique. la. doTMiière à l'action toxique. Comme nous le verrons |ilib

loin, toutes trois se rap])ortent ù l'etfet [)lus ou moins profond pi'Diliiii

sur les centres nerveux ]>iir l'anesthésique.

Plusieurs accidents, les uns légers, les autres graves. ])euvciil survi-

nir au couis de l'anesthésie ehloroformique. Ainsi des vomi.sst>nu'm>

])euvent se montrer, gé'ièralement occasionnés par le fait que le suji'l :i

])ris ([Uelqiie nourriture peu de temps avant l'anesthésie
;

quel([iU't'()isoii

observe des convulsions, ou bien une excitation telle qu'elle prend toiitt^

les allures d'un véritable délire furieux. L'asphyxie, quoique raiv. in'iit

cependant s.» ])rodiiire. la plupart du tenijts dans les j)remiers inoinciih

de l'anesthésie, et résulte de l'absence d'o-xygène dans l'air inspin''. ccln;-

ci renfermant une proportion trop forte de vapeur de chloroforme lu

accident plus formidable, et malheureusement plus fréquent encoio. i"*i
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lu sviict)]>o ou iirrot de la rosjiiration et du (-(vur. Cfltc syii(o|)('. ordi-

iiaircinoîit ivspiraloiiv, <'oimm' il a «'ti' ilil, survioiil d'iiahitiuk' pi-iidaiU

11- s iMinoil fontirnu'. à la période d"uneHtliésit'. (^uel()Ut'fbi8 ii'iiL-ndaiit

ullf M' montre au début, avant (|Ui' l'ancsthésie soit eonijjlète.

Mode d'action.—('on mu' nous l'avons déjà dit au sujet île la

iiK'diculion anestliési([Ue, le ehlorol'onne a_!j;it essentiellement suivies cen-

uvs nerveux et en jiartieulier sur le cerveau, et c'est à l'impression ])lus

,iii nuiins profonde produite sur ces contres (pu- doivent êti'e rapport é>

it's pliénomùnes fpù caractérisent l'anestliésie chloroiormiipie : insensi-

liilité. résolution musculaire. ]H'rte de connaissanci-, aiiolition des ivtlexes

iiiir iiei'te du }iouvoir excito-nioteur de la moelle, syncope respiratoire ou

liiriihitoire. Ce sont les lol)Cs cérébraux (jui sont ailécté.s le.s premiers,

;iur>si voit-on se ]>roduire tout d'aliord l'aliolilion de i'intellii''ence, de la

voloulé, do la mémoire
;
jiuis vient le tour do la juoelli' éjiinière l't des

nerfs seiisililos iiériphéri(iues, ce ipii Mid compte do l'in.sensiljililé, de la

riî-olulion musculaire et de ralK)lition des réflexes; enlin la moelle allonn'ée

d >e^ centres respiratoire et cardiaque sont envahis, d'où l'arrèl de la

i\s]iir:r(i<in cl du r(eur.

(|)uanl au mécanisme intime de cette action du chloroforme sur les

l'ii'iiu'nts nerveux, on peut rex]tliipier avec Claude Uernartl jiar une

iiltéralion directe do ces éléments, résultant de leur contact aver l'aident

iiiii'slliésiquo. l'ar suite de cette altération, il se produirait niii' sorte de

-ItilK-faction qui. s'exei'yant dans ies limites physiologiques, susi)endrait,

mais nionientanément. les fonctions nerveuses, i'oussée trop loin, cette

«tuiiL- faction ou i)aralysie incom])iète et passagère de la cellule nerveuse

lU'viviiilrait com[)lète et ])arfois permanente, par .suite d'une demi-coai;-u-

iiiliini (le la suhstance même do cette cellule. 1/unémie ccrclii'.ilc pm-
diiitv (lurant le sommeil anesthésique favorise éminemment la >vncope.

ctiusi' première de larrèt du cieur et do la respiration.

On a heaucoup di.scuté et le mode d'action du chloroforme dans les

ws d'accidents mortels ou mémo simplement graves, et l'ordi'c suivant

knucl les in'incipales fonctions sont suspendues. Xous avons vu que les

«kiix jirincipaux accidents que produit le chloroforme sont l'asijhyxio

d la syncope. L'asphyxie, résultant do lu privation d'oxygène, est

Idiosf rare, parce que l'opérateur prend ordinairement soin do l'ournir

;iu patient, en même temps (pio les vapoui's anosthésiques, une (pnuitité

^utMsaiite d'oxygène et dair atm()sphéri([ue])our <pie l'hénuito.so continue

lia' faire tl'une façon conveiuiblo. La syncope est respiratoire ou car-

l(liiu|uu, avons-nous dit. La plupart tlu temps, elle est respiratuire tout

itiibord, et ce fait scientitiquo, admis par l'école française dej>nis long-

Itemps déjà, vient d'être t^ntirmé par la deuxième eommi.ssion d'Iivdé-

ji-àliad. dont les conclusions établi.s.sent que la respiration s'arrêt(! avant
jlf cn>ur, dans les cas où l'anosthésie cliloroforiniquo est poussée jusqu'à

|produetiou des phénoii.ônes de collapse, co qui constitue la généralité

18
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dos cns do inoil pur lo clilovofonno. l'oiir r.iiiHiouvs. un conlriiiiv. ],.

cu'ur s'unitorail on jtroiuior lieu aussi iVof^uoiniuont ([Uo la ivspiiution.

Cette synoopo rospinitoiro ot cette mort surviotim'ut lY la lu'riud..

d'anoHtlii'sio oontirmoo, et rt's ilti'iit, ooniino uouh l'avoriH vu. de litliiMn-

tion dos i'l('uien*s norvoux par lo cldnrotormo. Mais la syiio()|n' j» ui

aussi survonii' au dc'ljut do l'anostlic-sio, aloi's (pio lo loalado n'rsi |);i,

enoore ondonni, ot alors vWo so ratta(dio i\ un tout autre inroanisiiic. ijiii

est le suivant :

1''' irritation, pai- los vapeurs de chlorolbrine, des o.\|iiiii

sions périidiéincpies du nerf nasal ot du larynujé supérieur; 2*^ trans|iiivt

do ootto irritation au ccntro liulliairc et aux noyaux d'oriii'ino oardiniiiii

ot rosj)iratoiro du nor*' pnounio,ii;astri([tu', ot H" arrêt rôtloxo du cd'ui'iiii

de la ros[tiration ou des deux à la tbis, transmis par les tiliros niotricts

ou oar(lia<[Ut'S du dit pneunu><îa8tri(iue et les nortk moteurs respiratdiivv

(Laltorde). loi. oontrairomont i\ oo (pii arrive dans l'anestliésie cniitiv

inéo. c'est la synco])o oardia(|uo (|ui prédomine, et (|ui constitue. siiiv;iiii

l'auteur ([ue nous venons do citer, rimiuinunce vérilalilenient dan,i;ori'iiSf

ot la i)lus i^rave.

Suivant donc (|Ui' la syncojie survient au délmt ou au milieu iiu''iin

de l'anosthésie. suivant qu'elle se ]»ro<luil avant ou a]»rès la perte lom-

plète de la sensiliilité. elle est. ou le plus souvent cardia<iue "u le )ilii.

souvent resj)iratoire.

l'n autre genre de nKM't n été signalé par un c-ortain Udiiilnv il.

chirurgiens, c'est l'arrêt du cieur ou de la respiration, surtout l'anvt di,

cour. ]>av phénomène réfloxo. dans les cas d'anesthésio incomplète, an

cours d'une o])ération. Alors Ja sensiliilité persistant par suite de lin

swtîisance de l'ancsthésie, l'irritation produite au point où se t'ait I o|)i'ia

tion amène, par voie rétloxo. l'arrêt (hi cceur ou de la respiration. L

plus souvent, dit M. le yirote.ssour Le Fort, la mort provicmt alors irtiin'

syncope (pio rien no peut faire prévoir, ot qui paraît due, en général.;!

un réflexe de la douleur.

Îjq chloroforme s'élimine en nature par les voies respiratoires, .saih

avoir suhi d'altérations. On le retrouve dans le sang et dans tous k>

oi'ganos, notamment dans le foie ot la substance cérébrale.

Auxiliaires.—Les autres anesthésiquos : other, bromure déthylf.

Ia^ chloroforme l'emporte sur l'éther par sa rapidité et son énergie d'at-

tion, la facilité de son "administration, qui n'exige pas d'appareils parti-

culiers, la petite quantité qu'il en faut pour produire l'anosthésie, ol k

peu d'irritation qu'il ])roduit sur les voies respiratoires. I^a périodi'

d'excitation est beaucoup moins longue qu'avec l'éthor; ]iarf()is iiiéiiu'

elle est complètetuont suppi-imée. Il n'est pas aussi inflammalile (|ia'

l'éther. Par contre, il est plus dangereux et amène plus sûroiiient ot

plus rapidement la syncope cai'diiique ou respiratoire, de même qu'il

abaisse ])lus sûrement la ]»rossion sanguine. Les vomissements survien

nent plus fréquemment avec le chloroforme qu'avec l'éther. Comme
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uiiiiliXi'f*!'!'**' • 1" n\ov|tliiiit', lu ((icjiïiit'. l'iuilipyrim'. Ces sulistanccs )it'ii-

vfiil ("'trc «loiint'i's t'ii iiu'iiu' toiiilis inu- le dilorotornic. |>i>iir en rcinliv

ractioii l'I"^ |irnni])tf. jdus ciitii'-iv', t-t «liiniiuu'r la ilosv (l'aiR'.sllH'Niqiu- à

iuliiiiiiistrcr.

x\lltagonisteS.— I^'s rafraît-liissiiits. Ii-s astriiitîi'iits. U's aoiduU's,

les tniii(HU's vasoiiiotcurs. A la |tt5rio(li' de collaiisi'. ce sont les stiiiui-

laiils (lu cu'Ui" et delà respirai ion et les conyestioimaiits du cerveau:

alcddl. aminoiiia((Ue. cafi'iiu'. étiier. nitrite d'auiyle.

Usages.— A |)|ili(|U(' Mius l'onue de loiiiciilalitnis. le (ddnrtdoi'iiie

i()ii>tiini' un excellent moyen de rt'vidsion dans les cas de deriual^ie,

iiûvi'alv'ics snperucielles. pU'urodynie. etc.. colifpu's intestinales. In'pati-

iiiicN. ni'pliréti(|ues et sat\irnincs le rliunnitisiue musculaire, l'odon-

tidu'ic. dans les douleurs des niyt'liles c}ii'oni(pU's. de la ])éritonite. du

rliuiiiatisme articulaii'c. etc. l'',n iiicme tcmjis (pi'il |ir(iduil la rulu't'ac-

lioii. il cahne lot-aiement la douleur. ]iar i)aralysie îles nerfs .sensitif's.

iVtte paralysie des nerl's douloureiix s"ol)tient ]>eut être mit'ux (piand on

injecte le cddorol'orme sous la ]teau. Stedman. (pr a employé et- moyen

(laiis huit cas tk' ncvralj^'ie, a olitenu deux i^uérisous et six amélioi-ations.

Comme antiseptique, le (ddnroforme s'emploie princiiialement. sous

tonne d'eau cddorot'ormée. dans le traitement local des plaies de mau-

vaise nature, des ulcères ]»hai!;édéni(pies et cancéreux. îles plaies o))é-

nitoires. etc., comme antipruritjineux dans les dermatoses aecompaiçnées

ik' lieancouji de déman^'eaison. et comme antiparasitaiiv dans la <i;ale el

les poux du puliis. A l'intérieiM'. on donne l'eau cidorot'orméi', à titre

il'iuUisejJtifpie. dans les maladies des orifanes din'estiCs liées à la ])ré.sem'e

lies iiiicro-oru^anismes. entre autres dans le traitement du choléra.

Liisè!;ue aimait, à s'en servir dans les états iiyspc])tiques et douloureux

de 1 cNtomac, et Dujardin-Heaumetz y a recours dans des cas sera-

blaliles. avec <^rand avantai^e.

(.)n utilise les propriétés calmantes et .sédatives du (diloroforme, ])ris

;i iiet'tos doses, dans les cas de i>;astralgie, de .spasme gastrique, hoquet,

tendance au vomissement, coliques hépatiques et intestinales, les diarrhées,

le elioléra sporadique et épidémique. la coqueluche, l'asthme, la toux

spasmodiquo.

Le chloroforme est l'agent anesthési([Ue le plus géiiéralcment usité

aujourd'hui, malgré les périls auxquels il expo.se, et l'innocuité relative

(leféther. Bartliolow j)réfère l'élher au chloroforme dans tous le« cas.

siuif dans le travail de l'accouchement, pendant lequel, selon Ini, le

ililorotbrme, administré soigneusement, est exempt de dangers, (tosse-

lin (lisait que, dans tons les cas, le chloroforme, convenablement admi-

nistré et avec les précautions nécessaires, est absolument dépourvu de

dànj,'ers. ,

Les effets anesthésiques du chloroforme s'utilisent dans la ju-atiquo

delà chirurgie et de la médecine, et dans celle des accouchements.
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Kii r/ilriiri/ir. Il' l'Iilorolornu' consiitiu' !«• iiioycn K' plus luvciciix ijuc

lions ii_\ <»iis pour itroiluiri' il la fois l'iiisi-iisiliilili' .fL'iK'ralc l't alisolur. ci

k' rt'lii<ln.'im'iit iiiiisciilairi' flans les opc'ralioiiH, !-ui-tout (puin<i l'Ilc- smii

lon^ut's et ;;mvi'H, livs (lonlonrcnscs, on dill!cilfs a i-xécnlor si le iiiniaili

n'est pas parfaiti'iiii'iit iiiinioliilt', par fXciiijiK' dans U-s ainpntaiiuih

.l<^sarticnliitions. résections, cxlirpation «le tniiuMirs. caiiti'risaf ions rim

ilnc's. riii)liiiv (l'anUyloscs. réduction <U' luxations, ilc fracturi's ci di

liernii! ctraiifjli'c, taille. dilatatioiiH forcées, etc. Cei'tains opciaictns

niellent vu doute l'etlieacilc i\\\ clilorolonne dans l'opération de ialiilm

trilie. de iiiêiiu' <|Ue (lans (H'rtaines opérations prali<piées sur l'arrii'i'c

<j;oru;e ou sur les yeux, soit cpU" le eliirury,ii'ii ail liesoin, pour se ;,nii(iir.

tie la seiisiliilité du malade, ou «juc celle-ci soit lu'eessaire pour eni]n"(li( r

le saui;" lie péiiél rer ilans les voies respii-atoires, soil (jue la volciiii(' iln

sujet doive être foiiHCVVto jiour exécuter certains mouvements, connin

dans l'extraction do la cataracte. Talilation des iiéniorrlio'ide.s, etc.

Kn v>''/t'cini', on utilise les inlialalions de elilorolbriue dans deux

oirconstanctM : (luaiid il s'agit d«'stupélier directement les voie.saéricnlu•^

et «juaiid on veut oliti-nir les ellels ii-éiiéraux analicésiipics et dé|.rcsMi

moteurs du mé(Ueameiit. I)ans It premier cas, l'anesthésie esi loui'

locale, de même ()Ue l'action anlispasmodi(|ue, et ou la recherclif dan-

les névroses spasnio<li<iues douloureii.ses des voies respiratoires: s|iusiii(

di' la li'lotte. toux violente et (pnnteiise de la co(pii'lu( lie et de la plitisic,

toux iierven.se en ^çénéral, toux liy.stéri(|ue li(M|Uel iiicoercilile. lai'viiuiii

striduleuse. dys])née. astliine spasiiiodi(iuc. Dans K' second c;is n uliliv

les etlets aual,i>;é.siques et déiiresso-moteurs du clilorol'orme. eoiuiiic icux

<lu elilorul, dans les i^-rundes convulsions, les cor dsions loni(|Mis mi

olonif[ues, les contractures essentielles, par exemjtle dans le tétanos jdic

\ ithique et traumatique, l'écl'imp.sie puerpérale, l'éclampsio iiit'aiililr.

le» 'onvulsions urémi([ues, la cliorée et les mouvements choréit'onm-

riiystérie, riiystéro-épilepsie, l'épilepsie, l'hydroplioliie, le strycliiiisiin

ote. L'uvanta^'e ([ue présente le chloroforme, dans ces cas, sur les aiitn-

Uépresso-mot^urs, est sa ra])idité et son intensité d'action, l'un-

l'éclampsie puerpérale, il a souvent donné des succès réels et parliii-

ines|)érés, seul ou condiiué à la saii>'née. Dans l'épilepsie il ne sauniii

convenir qu'aux cas où les attaques sont suliintrantes et dans l'état di

mal épileptKpie. Il n''est que palliatif dans le tétanos.

(,V)mme analgésique i»ur et simple, on a assez souvent recours an

chloroforme ])our cond)attre certaines doi 'eurs ou afl'ectionsdoulouivii

ses rebelles à la morphine ou aux auti'es anodins: angine de puitriin'.

coliques hépatiques, néphrétiques, utérines, saturnines, d\'snu'iii)rrlar

névralgies rebelles et inten^'es. douleurs des myélites chroniques, ott.

De mC'me on s'en sert fréquemment ])Our ]ir()duire le sommeil (iaiisk-

eas d'insomnie ayant résisté aux autres hypnotiques, ou quand il dovidii

im])0ssible d'administrer ceux-ci : manie furieuse, manie puerpénilo.

délire tyjîhique, délire traumatique, delirium tremens, etc.
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l'iiis ivci'iiiiiu'iil. l'ottri- Il l'i'coiiiiiiandr li's iiiliulatii)iis di' clilnro-

toi'iiH' iliiiiH lo tniik'iiK-iit iU' lu plilisif pulnioiiiiin'. l'our lui. lo iiH'dicu-

iiK'iil au;i''uil alors cuniim' antisopti'iiif. et il le ilmiiH' d'iiiu' l;i(,i)ii prcs-

i|iK' (ontiMiU'. lion pas à doses fraiiiliciiu'iit aiu'silirsituu'-î. mais di> J;u;oii

lïi'taliiir "laiis le |ioiiiiioii (iiic atiiiospiiO'r' clilorolorinrc lY |icii près imi-

l'iiriiii'.

Miller l'I (iri^<;Koiil tenté de (ionnei- aux i'einiues enei'inles. en cas

(1 iillMiiuiniiric et d'aiiasurciiie. trois on(|natre t'ois par jour. 12 à 20 !j,-oiit-

tes (le l'idorol'ornie dans de l'eau siu'ive. i-l les résnltats ont paru e.xcel-

IcMts; diniinntion noialile de rallniinine et disparition de lanasartpie.

I'!n ohtitétriquc. l'emploi dn eldorol'ornu' est liasé sur les mêmes i'aits

i|iu(enx (pli nous ijuident dans l'anesthésie < lunirijicale ; .ei eiicon- il

est indifpu' de calmer la doiiU'Ur, de favoriser dans une certaine mesure

la n'solntion musculaire, et de prévenir le (dioc nerveux. I>e là l'appli-

ciitioti du cidoroi'orme. d'un côté au travail de racconeliement normal.

|ili\sioloi;iqut'. de 1 autre à raccouclieiiieiit anornuil.

( )n a l)eaiicou|i éci-it. en ci's dernières années, sur ro|)]»ortuinté et

li's ;i van taises de donnei' le cldorolornie dans racc<)ii(dieiiient natii l'I. et

Ifs opinions sont ])artai;'éi's. l'ajot. par exemple, ne croit pas (pie l'aiies-

dii'sie ( liloroformiipie soit indi(piée dans le travail normal. l'epanl a

;f;ileinent rcïpoussé la i:;énéralisa(ion de l'aïuvsthi'sie ]iour les aci-oiu l>e-

iiit'iils pliysioloifi(pies. Cependant, depuis la pulilication des résultats

iiliteniis ]tar Sini|)son <'t Camplicdl. un fort courant d'idées contraires

•Vst étalili. et aujourd'hui. l'anestlH'sie olistétricale. a|>iili(piée au trav.iil

iKiriual. est de praticpie coiiraute entre les mains de iiraticii'us tels (p.ie

i'lu\ l'air. l>uniont])allier. I>uiiirdin-Heauniet/,. I-citroux. Buccpioy. l'éréol.

'liiirpeiitier, Ijiicas-Chamiiionnière et autres. Aux l'Itats-Tnis. riUsk.

uiiyiK'-re réticent sur eu ]ioiiil, se convertit aux idées nouvelles :
" haiis

nui propre expérience des seize dernit-res annécis, dit il, j'ai eu conipara-

iveuieiil peu (U^ cas où je n'ai pas employé soit Ic^ cidoroi'orme. soit

létlier. à une période ([m'icoiupie du travail. Le résultai de mes jiropvos

oliservations a été de faire de moi nu chaud jiarti.san de leiirem])loi ])lus

ili'iidu. tout en recommandant la plus t^rande pn'caïuion. " " <^uaiid

le tn;vail doit être de courte diiive, dit Hartholow. et est ])eu doulou-

ivux. 1)11 ne devrait pas se servir d'aiieslhésifiues ;
d'un autre eûti'. <piand

1'-' travail se proloiiu-e et (pie les douleurs sont vives, ils favorisent la

uiaivlie de la maladie et eni]>ê(dK'nt l'inertie utérine et l'éiuiisement de

H' produire.

l'ans le travail normal, le c^diloroforme présente les avanta<;'es sui-

vants; il su])prime la douleui". einjiêche le choc nerveux de se produire.

ivi,nihii'ise les contractions utérines, diminue les (diances de rupture i\\\

|i*.'riiiée et du col utérin, et ])orte la femme. ])ar l'ahscnce même de don-

li'urs. à s'aider ])lus elticueement. ( )n ne l'emploie d'ordinaire (pi'ù la

période d'expul.sion. et les inhalations doivent se faire dans l'intervalle
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qui si'i)iiri! k'8 coiitvacliohs. iiliii ([iic l'uiialn'i'sio soit prodiiitii ([iiuinl sur-

vient l'otlort exi»ul.sir. <V|H'n<luiit il est dos cas assoz fn'(iueiits (ni ],

chloroforme peut être donné durant la [)ériode tle dilatation, e'ost quuiiii

les douleurH sont très vives, et la feinme irritable ou épuisée, ce (lui sur

vient ordinairement quand la dilatation aeliève do se faire. Tons ks

auteurs s'accordent à dire ([uo l'anesthésie no doit être qv. ohatéfricdli

au cours du travad physiologique, le (diloroforino étant poussé jusqu'aj

demi soi>-.iiioil qui suit la période d'excitation, nuns non jusc|n'i\ résolu-

tion raisculaire ahsolno et ])erto des réflexes. Dans ces conditions on

ep;^'.i;MU' ù la feninie une soutIVanco inutile, les contractions utérines coii

tinueut. ])lus réi^idières (pi'auparavant, "le travail est plus rapidi' ri

au<Min accident ne s'ensuit " (Dirf. de thérdjiciiti/jiie). Kn eti'et. aihni

nisti'é avec les précautions ordinaires et tlans les conditions précitées, h

clilorolbriiie ne <lonne lieu à aucun niiiuvais eUet : il u'ox])ose ])-as 'a

fenune à riiéinori'han'io post-[)uerpérak'. quoi (piOn en ait dit, non jthb

qu'à ré(danipsie ni à la nuinio puerpéi-alo, et le fietus n'en souttre d'au

(•une numiôi'o. II n'i iitrave pas non ]»lus la niartdie du li-avail en diuii

nnant la force des contractions utérines, du moins dans les cil•constull«^

ordinaires: mais ici il est une restriction ([ue nous tenon.s à faire, et au

. sujet i\v la([uelle nous avons été à même de l'aire des olisorvations \K'y-

sonnelles répétées, c'est ([ue. (die/, certaines femmes, l'anesthé-sie, iiu'uir

obstétricale, a ])our etVet de diminner, d'iuio fa(;ou assez romai'(pi:ilik'

l'énergie des efforts expulsifs et des contractions utérines, de telle sorti

(pie. (die/, ces malades, on j^iurrait ralentir à volonté la nnirche (\\\ tra-

vail. J)ans un cas en ]»articulier, cette iiu'rtie utérine chloi'oforiiiiiiui

nous a permis de contr(")ler la descente et sm-loiit l'expulsion de la tt'li

(lu i(etus de façon à amenei' urio distension très .ii;radue!Ie des partie-

molles, et à éviter ])resqnt' à cou]tsrirune ru]iture imminente du périiuv

3Iais ces faits ne sont qu\'Xce)>tionnels dans resjièce, et, la plupart dn

temps, la mandie du travail d'expulsion n'est pas ralentie par l'ageiii

anesthésique. 1 1 ai'rive même souvent ni'ello est positivement accéli'nV

Dans le cas de raU'ntis.sement ou d'ai-rêt des contractions, il faut su-

pendre les inhalations.

truand le travail n'est ])lus normal, mais (pi'il s'écarte en (pidijUi'

fa(;on tlu type jihysiologiquo, alors le chloroforme peut être encore tro-

utile. voire nécessaire, et sur ce point tous les accoucheurs sont d'uccin'ii.

Ainsi il est indiqué et employé dans les cas do contractions invgulii'n'.»

du muscle utérin, de rigidité et de contraction spasnu)di(jue du cul. de

rigidité du ])érinée. quand les douleurs sont excessives et peu en rapport

avec la nuirclie de raccoucliement. et surtout dans les cas de version oi;

d'ai)])licati()ii du forceps, d'éclampsie. etc. S'il s'agit d'une intei'vontion

manuelle ou d'atta(pi('s éclam]tti(pu>s. il fa.it pousser jusqu'à l'aiicstliésii'

chirargicale com])lète.

Kn résumé, le chloroforme, utile au cours du travail pb.ysiohjgifiui.'.
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iloviiMil liécessa irt' dans raccDUclu'iiifiit aiionual. Uaiis ios (U^iix cas,

rancsllit'sujuc. s'il est coiiveiialiIt'iiK'iit adiiiiiiistiv. l'st alisolunieut sans

iliinti'cr ( Havtliolow). tant ])(>iir la inci'c ([Ui' pour l'tiilaiit.

Contre-indications.—L'ancst ln'sio ])ar le chlurolormecst contre-

iii(li(|iii'i' ilaiis (ous k's états ])atlioloi;i(iiu's du (-(L'ur. des ^tournons ou du

irrvi'au prédisposant à la syn(u]ie et à l'arrêt du e eu»; on de la re^pira-

tidii ; maladies ovifuniques du cœnv (non eompensées) et des gros vais-

M'îiiix. notamment les atteetions aortiques, l'athérome artériel et l'ané

vi'iîsine. l'aleoolisme eontirmé, les Messures d'ariiies à ieu si elks sont

((iin|ili<|uées, rétrani^lenienl herniaire avancé avec grande prostration.

hi jiK'urésie avec épancliement, les adhérences pleuréti(|Ues étendues, la

lihii.sic avancée, rempliysème |pul'uonairc. la réplétion de restoinac l'at-

laililissement consécutif aux gramles hémorrhagicH, les maladies organi-

,|ius (lu cei'vean et de la moelle, r<i'dèmo de la glotte. Les maladies

'iu;ini<[ues du ceur à la période valvulaire ou à celle de simple hy))er-

ii|iliie compensatrice no constituent ]»as un obstacle à l'emploi du chlo-

.iiormc. i)arce (|u'alor8 il n'y a guère danger de syncope.

Aucune cojulition d'âge, de sexe ou de temjiérament n'e: dut posi-

tivement l'usagcï de l'anesthésique. mais ou doit être plus jtrudent chez

V très jeunes l'iit'ants et les vieillards, et chez les sujets aliaildis et ané-

iii|ins ou encore trop obèses. Kntin il l'st dci-. opérations, d'ailleurs

:iiiil(iureuses, jiour lesquelles il vaut mieux ne pas anesthésier, telles que

iis opérations de courte durée: ablation d'ongle incariu', ouverture

iulicès. de même que les opérations sur l'an'ière-gorge, l'ablation des

lii'inorrhoïdes. la cataracte, la lithotritie en certains cas, etc. Il est de

règle de ne ])as s'en servir ]iour l'extraction des dents, à nu)ius (pi'il ne

s'agisse d'enlever plusieurs dents à la i'ois. L'administration du chloro-

t'onnc ])our l'avulsion de dents cariées chez les femmes enceintes |ieut

v\w permise s'il n'y a ni menace ni prédis[)Osition à l'avortement, sur-

tout iui début de la grossesse. Cependant, des cas d'accidents (décolle-

ment placentaire et fausse couche consécutive) ont été signalés, surtout

alors qu'il y avait eu menace d'as])hyxie et vomissements, ce ([ui doit

nous mettre sur nos gardes. Kn géiu'ral i! vaut peut-être mieux s'en

iilisti'iiir. comme de tout autre anewthésique, du reste, dans les derniei's

mois (le la grossesse. •

Sauf dans les accouchements, on devra toujours éviter avec soin

ancstliésie inc()m]»lète.

Administration et doses.— ( "omme ant ise])ti(iue. le (diloioforme

-upjiliinu' sous forme d'eau clilorofornu'e (Br.). en lotions, l'omenta-

tions injections etc. Comme révulsif, on emploie, soit le liniment de

ililovoforme (Br.), soit les fomentation» faites comme suit: sur une

liui'lle iinbil)ée d'eau bouillaule. puis exprimée, on ])rojette de l à 'J.

millorées à soupe de chloroi'orme, i)uis on applicuu' loco dolenti. ayant

>oin de recouvrir la Hanclle d'une toile imperméaldo pour empêchei-
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l'évaporatiou. Lu niltéfaction se ])r()(luit j)ri'sque iiniuédiuttMiniit. (,.

moyon est excellent dîins la colique «itnrnim'. le début de la jx'vitunitr.

le rhumatisme musculaire. On a aussi conscilK' d'a]>])li(iucr localenu'iit

le chloroforme, comme révuisil'. sous ibrme «le pomnuidc contenant ilr

la ciiv. hH|Uclk' servirait à ti.xcr davanta.<:;e l'aident volatil ((ddorolonn,

1 p.. cire lijaiiciic. ! ]>.. axonj^e, /! p.). La pommadeest ctenduesuriiiu'

toile et appliquée /oco do/cuti, avec les meilleurs etrets. A l'intérienr on

donne, soit le chloroforme pur. à dose de 1 à 5 gouttes, dans un ninrila::v

ou un sii'o]). soit l'esjirit de chlorofonne (Br.). ou la teinture île rhliiin

forme composce ( I5r.). toutes tleux à doses de 10 à (!() minimes ((l.i;(i;i

H. 75 grm.). soit la tcintuni de chloroforme et morphine, ou cIiId.

rodyne (Br.). à do.se de 5 à 10 minimes (O./ÎO à 0.(>0 grm.) (pi on jRnii

doubler ou tri])leran besoin. Clnupie once de cette dernière pré]tai'ii-

tion renferme 1 grain de morphine. L'eau chloroformée se donne nus-i

ti'ès souvent à l'intérieur, comme antiseptique et sédatif local, à dost lit

h à 2 unees (].').00 à (iO.OO grm.)

Dans l'administration du chloroforme comme anesthésique général

le mode opératoire? exige certaines précautions i)réalabU's. liC sujet (lui*

être à jeun, autant que ])os.sible, la réi)létion de l'estomac pouvani

favoriser la syncope par gêne mécanique du c<eur, outre ((u'elle expose

fatalement aux vomissements. La ])o.sition couchée, horizontale, est ;lf

rigueur si l'on veut éviter un gran<l risque d'anémie cérébrale et île

syncope consécutive. (J'est fréquemment quand le mahule estilaii>l;i

[tosition assise (pU' se manifeste la syncope, connue )jar exem])le clie/ K-

dentistcH. La jiurclé du chloi'oforme est de stricte nécessité, aussi ]i,.

doit-on se servir que de chloroforme absolument pur. On doit mewr
tout lien circulaire ([ui serait de nature à gêner la resjnration o.i la rii

(udaticni. (^tuant sY rai)])areil, le plus sim])le est ordinairement le mdi-

leur ; une sim])le compres.se. une serviette ou un mouchoir ])lié. or ^'ncni'i

un v.v/iiiv;t ?iMuii dune éponge mouillée feront aussi l)ien. dans loii- i.-

'•as. (|ue les ap|»areils plus com])liqués. Ce qui importe, c'est de romin

la manu'uvi'e aussi facile que po.s.sible ainsi que la surveilhuK'e, et dav

surer l'introdiu-tion de l'air aimosphérique en mémo temps <pie celltMk";

vapeurs do chlon^forme, ce qui permet de graduer les effets anestluy-

ques.

On a conseillé l'administration d'une dose de stimulant !îlii)olii[iii'

eau-de-vie, whiskey. etc.. quelqiu's minutes avant l'anestliésie. dans w

double i>ut de rendre ])lus eliicace et idus yirom]ite l'action du clilon'

forme, et de diminuer les chances de syncoite en stimulant le cn'ur ti

congestionmint le cerveau, lï. C. Wood est opposé ii cette pratiiiue. li

conseille d'administrer de prélérence une dose ou deux de digitale, sur-

tout dans les cas où le cœur est <léjà aHaibli. La digitale dévelo|ii"' l<^

pouls et élève la tension artérielle. Ce qui est aussi ]»lus etHeai'C i\iu-

l'alcool, c'est, ainsi que l'a reionunandé Claude Bernard, l'administra-
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lion. |iai' iiijoi-tion liyiK)(l(.'riiii(|U(.\ crum' dos».' dv morpliiiif i\ ixv. i^i'-iit--

nik'iiH'iit ). lUKMlcmi-hoiuvaviint lo^s juvinièrcsinlialatioiis ; <mi ilimimianl

la sensiliiliti!, la iaor|)liino lait (|U(' l'aïK'stlu'sic sui-viciit ]tlus tôt et i\\\c

IViu n'est pas ()l»liij(' (h- (loiiiier d'aussi fortes do.ses de chiorotorme. On
iii'Ut avaiitai^euseiueiil coinliinev ratr(i])iiie à la inoriiliiiie. at'ii de eom-

hattre les ertets de cette dei-niôre sur le ceiir. lia morphine est parti-

iiilièreinont utile dans le cas d'opérations de loni;'ue durée : ovariotomie,

résections, etc., et ])our notre ]iart nous n'avons (pi'à nous louei- de son

t'iiililoi dans toutes les eifonstanees où !a ( Idorolorinisation a dû être

IU'oloiiii'ée. Il est juste de dire. ee])endant. (pie certains cliiruryiens ont

iléceiisi'illé les injections ]»réalal)Iesile iMor])iiine.(pi'ilsconsidèn'nt comme
|)n'(lis])Osant davantai^e à la syncoj)e.

Les uns font inhaler d'emlilée i\v fortes doses do cldorotorme. d'au-

iivs procèdent ])ar de jietites doses seulement. Ce (["vnier mode semhie

le plus rationnel, et permet d'éviter plus sûrement ras])hy.\ie par priva-

tion d'oxytfène. Ia-s doses peuvent être plus léifères d'ahord. ])uis ])lus

;ilii)iiilantes. ou vice vi'rsa. l'ne t'ois l'anesthésie étahlic. il la faut sou-

U'niv pur des inhalations intermittentes et modérées. < chu (|ui admi-

nistre le chloroforme doit s'eilorcer de rassurer et de t ran(|iulliser le

maliide. et hii montrer à respin-r lancement et am]ilement ; les inspira-

tions amples, larii'es et ])i'éci|)itées favoi'iscnt sing'ulièvenient ral)sorption

•I faction de l'anesthésique. et c'est ])arce (|u'elles respirent ainsi (pie les

l'ciumcs en couches, anxieuses de se soustraire à la douleur (pu les

iiK'imce. sont ifénéi-alenient si fac'Ies ù anesthésier. La com]iresse.

l'ahord tenue à trois ou cpnitre pouces du ne/, et de la liouehe ]»our hahi-

iU'T les muqueuses iV l'action des vapeurs, et tinssi ]iour permettre l'in-

iimluction de l'air atnn)sphéri(pie. est i-apiu-ochée graduellement, mais

;iiiiais au contact. Si la resi)iration devient préci^titée ou s'il survient

k'S spasmes de la ,i;"lotte avec menace de suliocation, on éloi<:;ne le chloro-

liirmc jusqu'à ce que les mouvements resjiiratoires se soient rén'ularfsés.

jiuis. lii tolérance étant étahlie. on apjn-ochc de nouveau ra])pareil.

L'anesthésie survient ordimurenient ])ar la simple continuation des inha

iiUions. sans qu'il soit besoin de forcer heaucouii les doses. Si elle se fait

;iiten:Ire. on arrose de nouveau la c()mpres,se. et d'autant plus alKUidam-

iiuiit ou d'antaut plus souvent (pie les symptiîmes d'excitation sont jiliis

iiuirqiu's. Aussitôt que le malade est arrivé à la iiériode d'aneslliésie

'liiniriricale, (pio les lu-as. soulevés, retoinhent inertes, (pie la conjont-live

>i iiiscusihlo et la pupille contractée, le chiruri^'ien ]ieut commencer
lopi'raii(m. La compresse ]teut être alors maintenue loin des narines

|':mt ([u'il ne .se inanifeste aucun siii;ne de r(.'l(»ui' à la seiisihilité. sauf à la

1
rapprocher a' i88it()t qu'un mouvement (pielcompic du malad-.' iiidi(pie la

'Ossation ])ro(duune des eit'els auesthési(|ues. (^>uel(pies inhalations sutH-

hont à R'plonger le sujet dans le sommeil, où on ]ieut le maintenir une

I

lienro ou deux, ou même davantage, à la condition de lui donner do
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toiu])s à, antiv de |K'litt's doses do clilorotoniu'. A (.'cttc {n'node k' nuihidi.

iuliak' licaïuonj» ])liis d'air atiiinsplK'riqrH' que de va]ii'ui'.s aiiestli('>i(ni(>

Au reste, un poiut eajiital dans l'ailiiiinislraliou du chloroforme et dis

autres auestlu'sir|ues. est d'assurer la lil>re entrée <le l'air dans les jiou.

nions en iiiénu' teni]»s que celle (\\\ niédicaMiciit. ("est ])our alteimlivcc

liut ([ue (iosselin a préconisé son système des iuledations interiiiitteiiti'!..

grâce auq\iel lia ]>rétendn n'avoir jamais ou d'aecidentH. l'avliiolow

est d'avis (|ue le chloroforme doit être mêlé à l'aii- atmosphérique thu^

la |iro|)Oi'tion de '.ih ]K)ur lOd. mais pas davantage.

Le médecin qui administre le cddoroforme lu! tloit. pour iuicunc

raison, s'occuper des détails de l'opération en voie de se fairi'. niais sin-

veiller altentiveinenl el exclusiveiiieut les ])rogixs et la mai'chcdt Ijihcv

thésie. portant uik' attention s|iéeiale sur l'état de la jnipilie. du |i(iiilv

et de la respiration. Si la pu))ille se dilalt' iinis(iuement, si le |ii.iiil>

s'atiaihlit notalilement et si la res]»irati(»n devient plus lente en nicm,

temi)s (pU' les traits s'altèrent, il faut immédiatement .susjjendiv ll^

inlialations, de jteur d'ahoutir à une issjie fatale. Ktant donne le \\ù\

que la res))iration est jjIus directement memieée tlans l'anesthésie clildin

formi(pie. c est elle (pie l'on devra surveiller avec le plus d'atteiuioii. L;i

[lUpille fournit généralement des indications utiles ; (piand elle se ilijjiii

lentement, en même temps (pie le malade l'ait quekptes mouvcuit'iii»

cela indiqii ipiv l'induence de l'anesthésique coiumeuce à di>p;ir;iiiiv

Si la dilaia ion survient l)rus(pmment. sans retour de la sensihiliti'. il faiii

redouter uv "cident du côté du c(eur ou de la respiration. <))u,.iiil. fii

dépit de toutes les précautions ])rises, un accident gravesurvient.il t';uii

instituer un traitement a])propi'ié, le(]uel varie suivant chaque cas

Kn vue d'obvier aux inconvénients du chloroforme et de pivviiiii

It^s accidents de svnco]»e i^ue. plus que tout autre anesthé.si(pie. ilôt

a]ite à produire, on a eon.seillé rem])loi de )iié((Ui(/L'S aH('tithc}<i''jiiif. (hin.-

lesquels le chloroforme est uni à l'éther, à l'alcool, etc., en diverses ]iro-

portions. Ainsi, à Vienne, on s'est servi, dans H. ()()(» cas l'ancstliôsii'.

d'un mélange de 3 parties d'éther sulfuri(pie pour 1 ])artie de chloro-

forme, sans avoir aucun accident à constater. Billroth se sert ])ri'si|iit

toujours d'un mélange ainsi fait : o jiarties de chloroforme, 1 d'étlRT. I

<i'alco()l. Kn Angleterre, on a ado])té les trois tbriuules suivantes :

A.— Alcool, 1 partie ; chloroforme. 2 parties; éther, 3 parties.

B.—Chloroforme, 1 })artie ; éther, 4 ])arties.

C.—Chloroforme, 1 ])artie : éther. 2 parties.

On il constaté que les etl'ets ])hysiologi([ues produits par le niéhiniri'j

suivant la formule H s'Mit à ])eu près semhlahles à ceux de l'étluT |mr.

Ceux produits par les formules A et C sont somlilables les uns aux autiv.sj

attendu (jue ces deux mélanges renferment la même pro])orti(in relative

de (ddoroforme. Ces trois mélanges ])roduisent une action ke;uutm|ij

moins dé])rimante .sur le cœur que le chloroi'ornie seul, et, d un autivl
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lôtr. ^:*llt'stlK^^io«e produit |)lus vitL'(|u'avL'c l'iUluTsi'iil. <\' <|ui iiuiiorti-

!, iiliis. cï'Ht qiui. [nmv ])r(Mluirt' k- ur-iiu' (U\u;ré (rinsciisiliiliti'". la (l(''|iirs-

,j()ii (lu v'vuv doit être iiioindro. Li- nu'lnii^e A. connu sotis le nom de

:„él(iiiiic A C Fi, est folui au(iui'l on donni- la pruierenfc cl (jnc l'on

iiiiiiloio k' ]>lus. L'ak'ool (ju'il contu'i t stimule et soutient proliaMe-

iiiciit l'action du cd'ur, menacée pai" le cliloro tonne .l>'.' ])lus il em|i<"(lie

IVthi'i'de s'ëva))orer aussi vite, oc qui aurait |)Our inconvt'rienl <i( laisser

i;iiis le nu'Ianifo une proportion relativement trop considéraMc de

,
hlorol'oruio. Los ottets du mélann'e A (' K resscmlilent île très ]u'ès à

c'.ix prfxluits par le kicdilorui'c do méthylène, i-f. pour celte raison peut

•tiv. ce niélang'c l'st eni])loyé de ]»ré!crence au clilorororine ])ar plusieurs

rliinu'gions an,a;lais. jionr l'anesthésie diirurn'icalo. A. L. Smith s'en

i .jt piirticulièroincnt hion Irouvé poui- la production de l'iinesthésie

itiisti'tricale. et le y)rét'ère. dans la ])ratiquo des accou(du'ment . À tous les

;iiitiTs ancsthésifpies.

Toxicologie.—La mort survient ]iar asjihyxie ou ji;ii' syncope.

Par as])liyxie (|uanil de trop fortes doses de (hlorot'ornu' ont étédonnéos

,111]) sui' COU]), et que l'on n'a pu.s laissé ])énétror assez d'air atmosjdu'ri-

(|iii' (huis les ]ioumoiis. I'arsynco]K' (puind il y a arrêt . ]iar ]inralysie.

l-iiittlu cieur. soit du poumon.

Contro ras])hyxio : susjiondro immédiatomi'Ut k's inhalations, attirer

iiilimii'iii' au deliors au moyen dune pince si cet orii;ano est rei'oulé dans

l'iiiTièrc-ii'orifo, puis ]trati(|Uor lu respiration artiticielle jiar l;i méthoile

kSylvcstor. Kn même temps, mettre le malade à l'air lihro. pratiquoi-

lia tiaircl lut ion do la t'aco au moyen do serviettes mouillées, ou. ce qui

[vaut mieux encore. d'a]»rè.s Sclnvart/-, ]iincor la jieau au niveau desatta-

liio^ilu diaphra,<i;nio. a]»]pliquer un courant éloclriipu' sur le trajet dw

iliiwiique. et du ])neumogastri(|ue.

Contre la syncope; inversion du malade ù a|>rès la métliode de

.û'iiittm. la tête étant ])lacéo plus l>as que le reste du cor])s ; c'est là un

biyrii (|u'il l'aut mettre on «ouvre avant tout autre. Inhalations de

bitritc d'auiylo, injections hy])odernn(iues ou intraveineu.ses d'éthor.

llalcool. d'ammonia(|Ue : injection iiyjioilermiquo d'un mélange de 15

juiiiiincs <le teinture di.- digitale coinhinées à
j^j, gr. d'atropine. Jiosjjira-

|i"ii artilicioUo. Courants éjeetriqiios ascendants (éloetrodo positif dans

l'anus, électrode négatif dans la houcho). mais éviter les forts courants.

Wdocl, qui voit autant de dangers pour le c(eur que pour la ros]>irii-

l»n dans l'anostliésio (diloroformiipio. résunu' ainsi le traitement des

ii'iilonts: Kvitor rom])loi de tout médicam.ent, sau*' la digitale et l'am-

Miiiuiuc. Donner la teinture do digitale par voie hypodermique
iiiivr la langue au dehors, et élever l'angle do la mâchoire de fayon à

'[uo la respiration ne soit pas mécaniquement entravée. Inversion

Imporairo et courte <lu malailo. Ros|)iration artiliciello immédiate,

jiiiis k'8 cas qui se prolongent, ap])liquer la chaleur à la sui'faco, au

l'Vc'ii tli' la hrosso électrique sèche. *
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|);ins li's eus où k^ flilorotoi'iiu- a l'ii'- iiiift'iv par l'i'stoimic. viil(|-,i.-,

or^^anc au moyen de la ]»oin)K' i(astn(|iU' ou d'un vosiiitif: sulialc di' zin,

uponiorpliine. etc.. et administrer eu aliondance une solution de cinlni.

natc (U- sou<lc. Stimuler |)ar tous les moyens possildes : ealV\ ciilHn,.

Jileo<tl. éllier, ammonia(|Ue. iulialations de nitrile d'aïuyle.

OHROMIQUE (Aciu^).—Aci((uvi chromicum. Br.

Corps solide brun noir, eristallisé, à saveur ibrtement aei<l('. sdin.

I)le dans l'eau, trùs déli(|ueseent. Avee let' bus.'s, il forme des sels (Imn

un seul, le liieliromate de potasse, est o*"eina; et se ]trL'sente sous l'urim

de eristaux <ruii beau rouge, solubles dans l'eau.

Action physiologique.—L'aeide ehromique eat très avidi^ Anw
il })0ssètle en outre un pouvoir oxyilant eonsidérable. A]>]il'(jui' sinlu

peau, il teint ré))iderme en jaune, el ])roduit une sensation de ciialrnrf!

de eiusson. suivie de rougeur du dernu^ Très concentré, ou sdliilc. i;

eautéri.se la peau et les tis.sus sous-jaeents à une grande jtrofondeti!'. !ixj

eoloi'aiit suecessivement en jaune rougeûtre. brun et noir, et ])i'iiiliii>:iiii

des douleurs atroces mais (pii durent ])eu. ii'e.sebare est sèche tM \A

dépasse pas le \)o\\\\ touidié. L'aeide agit en cédant son oxygèiu' niixl

substances combustibles, (."est jieut-être le caustique le ]ilus uu'ririi|!ic

que nous jiossédions. \'a\ solution étendue, il n'est plus qu'as! ri|]i;vii!

et anti,se])tique.

Ingéré, l'acide (dii-onuque est un ])ois()n corrosif agissant l\ la tiK.nnj

de tous les acides minéraux concentrés.

Le bieiiromate de potasse est caustique à la numière de Imiiii'i

<diromi(iiu'. mais il est beaucou[) moins énergique.

Auxiliaires. — Les autres caustiques, surtout les acides eoii-j

lentrés.

Antagonistes.—Les alcalis concentrés et les carbonates alialiii>J

l'alcool et les substances organiques sont autant d'inconipatiliinui

(dnmi(|ues.

Usages.—On se sert d'une solution très concentrée d'acide clii'i'

mique (acide ehromique et eau: parties égales), pour cautériser ici

(dmncres naissants et phagédénicjues, les végétations, les granulations
ej

hypertrophies de la muqueuse nasale, les polypes du nez, les tuiiu'iirl

vasculaives. les verrues, les condylomes, les hémorrho'ides, les ulcères i

nnuivaise nature, les plaies gangrenées, etc. L'e^îet caustique est iiiteii

et l'applicaticm très douloureuse. Dilué (solution à .5 p. 1(H>). liuiiit

ehromique est quelquefois employé avee succès dans le traitement iloj

sueurs des pieds. Dans l'armée allemande où l'on s'en sert en ^raml

a donné .')!) ]). 10(1 de guérisons.

Le bi(diromate de i^otasse est usité, en solution saturée, contre

]>laques mu(|ueuses et les végétations sy]diiliti(pies.

Administration et doses,— Tour appliquer facide ehroniit|ii
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.niiiriitiT. il lunt so scvir (rum.' Itaii'iu'tU' <lc vonvou (ruii ]iinc»'au d'u-

iiiiaiilo. Jjii solution caustique, si viU' est trùscoiiccntrôi' (parties égales

iaiido ot d'cjm), agit ])res(]ue instuntatiémeut. On ne I emploie aiiisi

, liment vée que ]iouv (iétvuivo pvolbndén.ent les tissus ou les vorruos

>il s'au'it (le «limuler des uleères indolents, uiu solution (U- 1 dans H.

lu ou -'(I peut suHire, et dans Ls cas d'ulcères ])Utvides, on peut ne taire

lisiirc que (ic solutions ii 1 pour 2U00 ou KlOO. La solution otiicinalc

iviilorme 1 iiai-lie dans 'A^.

On emploie le liieliromate de potass(> en solution saturée (1 ]iartie

I imlir 10 )

GERY^AROBlNE.—r/in/sifruhinum. Rr.

,:' .'"uiiiii' : Foudre de (loa.

Moelle de la tii;'e et des branches de VAin/im (iriirn/m. desséchée,

ilvt'i'isée et ])uvitiéo. Poudre cristallisée, jaune hrun, inodore et insi-

[iniji'. Presque insoluble dans l'eau, [t'enferme de Wifit/c rliri/sop/ianif/iir

Idipliisou moins y-rande quantité suivant l'aide de la i)oudre; . le est,

|ik'plns. susce])til)le de fournir une ])lus «fraude rinantité d'acide clirvso.

liiiiiiiue ]»ar addition de ])ot:isse et oxydation.

Action physiologique et usages.—Sur la ])eau saine, la

[(hvvsarohine ])ro{luit de la rou<i;eur. et même une éruption érvthéma-

Iti'ust.' acconi])ai;'née de tuméfaction, et suivie, jtlus tard, de de.s(|uanui-

Ition do l'éijidermo. <|ni est coloré en juuno orani;x\ Sur la peau dénudée,

l'irntiition est etu'ore plus intense, douloureuse, et si ralisor|)tion du

Iniédiciinient se fait ])ai' les vais.scaux du derme, il ])eut y avoir de la fiè-

iriv. des v(miis,sements. de l'insomnie, de ralimminurie. C'est un irritant

thiiis toute l'a<-ce|)tion <ln mot.

On emploie la chrysarohine presque exclusivement dans le traite-

Ifflint local du p.soriasis, de l'eczéma sec, du pityriasis, de l'herjiès tonsn-

Iraiit. Kossobudski l'u employée contre les hémorrho'ides, selon la mé-

tlioiK' il Tnna. et en a olitenu les meilleurs résultats.

Mode d'emploi.—S'a]i])lique sous forme de j)omma(lc( (Br.).

iLoiiguent de chrysarobine puriliée, improprement a])i)elé aussi oniçuent

Idacido chrysophanique, remplace la plupai't du temps la pommade
ieinale pour les usages ordinaires.

CHRYSOPHANIQUE (Acuw.).—Acidum rhrysophaniruw.

Extrait de lu chrysarobine. Se trouve aussi dans la rhubarbe et le

mé. Aiguilles Jaune doré, peu solubles dans l'eau, solublesdans l'alcool

h l'éther. Pour plusieurs, l'acide chrysophanique n'est que de la

ftiiysarohine.

Action physiologique et usages.—Agit comme la chrysa-

Nàne et sert aux mêmes usages. De tous les agents propo- pour
lunduittre le ])Horiasis, l'acide chrysophanique est encore, de I avis de
icsnier, \'idal et Morrow, celui qui donne les meilleurs résultais, surtout
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(lîi'is li's cas chroniinu's fini ont di'jA r'sisi»' à d'iiutTos modes ilc traiic

nu-nt. Son iio lion (.'st )>''oiii|)li'
;

liuii ou dix joiirs d'uii 'train lucni miii

suttis'Mit lialiitm'lli.'nicnt pour rm'il )»roduiHi,' t(»UH ses eHets. Il w^'w
in,,.

liaMcnuM' d uiu- l'açoii )piimnciit locale, et \inv ses ]H'o])riétés irritante.

en pro\(iiniant une intlannuatiop sulistitntive. il a rinconvéniciu ilf

colorer la pean en '.uune hn.nâtre. et d'être tellenu'nt irritant (|ii'oiiii,

pent l'en ployer dans le jisoviasis de la face et du cuir (dievelu. Il ii'iin.

pOelic pas les reclnites ultcrieurcs. Au reste, son eni))loi est liinili'iil

est oontre-indi(pic chez lesenl'anls. clic/, les malades (|ui ont la |n;uisuii

siMc et irrit;dile cl. en i;'cnci'al. dans les cas ain'us.

Mode d'emploi.— < >u ra])|(li(|ue(.rilinaii'cment sous l'orme de |iiiiii

nui<le ; 1 à 1 partit's ])onr '.'A) snllisent |iour olitenir tous les ettels tlit'm-

penti(|Uesdu n'cdicamcnt. .M. Ilesuicr juviVre cependant à la imiuiiiadc

des hadii^eonnaifes au mo_\ .inl'une solution (à 15p. 100) d'acide rlin-N.-

plianifpîc dans le chloroforme: quand la phuiue de psoriasis est liiii, i

infdtrc" de l'ctU' sulistance. elle est rccouvei'le d'une coU(die de (raiini;;-|

ticiiie. Cette ap])licalion n'a lie.soin d'être renouvelée (pn- deu.x l'dis pur

.semaine «•'viron.

CIGUE.—Coiiil folid. Ur.—( 'onll frurtux. Hr.

Sons le nom de cit^-uê. on coiiipn'ud un certain uomlnv de |ilaiUij.|

dont les trois ])rineipa les sont la grande ci,u;uê {Coitiitm iiiih',il,(ium)\

la cii;'uê vireuse (Ciciita rirosa) et la ])etite ciiçiiê. I^a iiliarin;i-

eopée britannique reconnaît comme ollicinales les fouilles et les seimii-

ces de la première. Kllcs renferment, de même que les feuilles. Ii'>

semences et la racine dos deux autres, un ])rincipe actif alcaloïile. aii;i-

loguo dans les trois variétés : la riaifiite ou conicine, plus alioïKlaiiif

dans les fruits, et un hydrocari lure : ]o eaïu/lènr. Lu cicutiiieest li(|iii-j

do. volatile, d'otlour désaijjréalile, do saveur acre, peu .soluhlo daiisFau,!

donnant des sels : bromhydrate et mui-iate, ditticilement eristallisalfe.j

Action physiologique.—Localement, la ciguë est analgi'.sique.j

et diminue la sensibilité par paralysie dos terminaisons des nerfs sen.'^itits.

Ingérée à doses physiologiques, elle no i)roduit aucun etl'el iiiai'(]iié|

sur l'estomac. Si la dose est consiilérable. elle irrite plus ou nidins t'or-j

temont et donne lieu à un véritaldo empoisonnement : nausée, vomiise-j

ments, gastralgie, diarrhée, coliques.

Absorbés, la ciguë et son princi])o actif ])roduiscnt, à doses niodc'iH'sJ

uneseu.sation do langueur, do pesanteur et de fatigue, avec atfailili.sseiiK'iilj

remarquable du pouvoir musculaii'o, se faisant sentir princi])ak'iiH'na

dans les jambes, et diminution de la sensibilité des bronches. La viicsej

trouble et il y a diplopio ; les paupières deviennent loui-des, les impi

se dilatent, la diurèse .s'établit ; il }' a resserrement des vai.sseaux ciiUi

et pilleur do la peau, vertige, gêne, parfois, dans l'articulation des mo[^

mais 1 intelligence conserve sa lucidité. A dose plus élevée, le vertigl
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lUiriiu'iit'' ; "Il l'unslati' ilvs ;>iil|)il;itioii.s cardiaiHK's sans accrli'ratiitii du

l„iiils. ivsolutioii ))his (lu iiioiiis c*ijiu}tl»''to des loi-ct's. A dosi-s toxiques^

;i|niliilk'. d'. 'ord ((llltnl(•té^^ se dilate, le rei^ard est fixe, le vertiuji' est

.iifore ]>lus ! jiitineé. les liatteiiieiits dii e(eur sattaililisseut, la tension

iii'tt'rielle s"aiiaisse. la res]iinili()n se t'aleiitit. la teni]i('riitnre tomlie. len

iMihfies volontaires se paralysent, à tc-mnieiirer iiar les »'xtréniites infé-

lieiuvs ; il y a inipossiitiliti'- de parier, suvdilt'-. diiii)!,')ie,-e aliondanle. et

inliiMiiorl par asphyxie', riiitelliu'enee rt'siani in'acle Jns.pi i'i la lin.

r,a eieiitine «xeree doue une action [taralysante sur le .système

inivcux. Ia's nerfs sont d'aiiord atteints à leur i-xtréniité terminale ou

lii'!ii>lH'rit|Ue ; ensuite ce sont les troncs nerveux fpii sont envalus. enrin

ia moelle épinière ( Harlliolow ). .M. N'érii^ault ]ir('lend ([ue la paralysie

-Ytiiiil du centre -S] linal à la jiériplu'rii'. < 'e (pi'il y a de liieii ciaWli. c'est

le |ioavoir dépresso-moteur exercé par la ciii'ui' sur la moelle t'iiiuièi'c et

:i^ ihtIs (|ui en ennuient, cette action di'presso-mi)ti'ice .se nuinilestant

ïaliord iiar un engourdissement, puis })ar une ilemi-pavalysie. pour se

Miniiicr par une )iaralysie vi'ritaMe si lii dose est toxi(|Ue. Il parait

linmvé (pie la .seusiliilité musculaire est intacte.

1! ne semble pas que la eiifuë ])oss^de les ]>i'opi u'tés tondantes et

ivNilutives (|u'on lui attrilmail autrefois.

Auxiliaires.— Le talmc. le curare, le u'elsénnum. rdléliore. l'acide

liydroeya nique, l'aconit. La morphine auijinenterait heaucoup K's ctlets

llii.'i';i|H'arHpU's de la ei^'uë.

Antagonistes.— Fia noix vomique et ses alcaloïdes, ([ui anymen-

luiit le jioiivoir excito-moteur de la moelle épinière, la pierotoxine et les

IniuvulMvants en général. Le.s alcalis et le tannin eu eon.stitiient les

aiitau'oiiistes chimiques.

Usages.—On pensait autrefoisque la ciii'iië était ilouéede |>roprié-

llt's altérantes et que, à la longu» son usai!,'e pouvait amener la résolution

ks hypertrophies, })ar exemple des ganglions iymphati(|ues, du foie, les

iiuinifestations scrofuleuses et herpétiques, et mt'iue produire l'atrophie

|ile certains organes: testicules, nuimelles, etc. On u été jusqu'à croire à

1:1 i,nu'risou du cancer. Stillé prétend qne. dans la pratique, coutraire-

iiient 11 la théorie, on se trouve bien de l'emploi de la ciguë dans le trai-

[lemeiit du cancer.

Los pro|)riétés physiologiques de la ciguë en indiquent l'usage ra-

Itioiiiu'l (lanslescasoù l'activité nioti'ieeest stimulée outre mesure, coi:i-me

'laiis lu manie, surtout aiguë, quand il y a beaucoup d'agitation. Le mé-
iliwiment calme cette excitation morbide, et, i)iir conséquent, empoche

jleiniilado de s'épuiser. On l'a reeommantlée aussi e')mme dépres.so-mo-

Iteurdans la chorée et la paralysie agitante. J)ans le premier cas, il faut

Iflonner (les do.ses suffisantes à calmer le système nerveux. Dans le .second,
Il • . .

'
.

l'U'iguë sei'a inutile si la paralysie est due à la sclérose. Elle est indiquée

jeucore dans le tétanos, la rage, l'empoisonnement par la strychnine. Des
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jfut^riHoiis ont ('t(' V!i])i)()vt('c's ]iiir rciiiploi ilu linmiliytlnilt' i\v cniiiciii,.

ilaiis le tôtJiiKis iiliopatliiqiie ft tniiim:itu|iu'. On en a olitcnu de \,„u^

ettet» 'dans la i'()(|Uolnclio. la toux nerveuse, l'asthnie, rt'pilepMie, le tmuii

Nj)asiii()(lif|ue, le l»lé]»lian)S|»aHnie.

On a Ntiit^tcnips prôné la eiifuë contre la Hurexeitation inorliiilc do

orijancs i^énilaux. «piaiid elle est d'onifine médullaire, dans le |iri;ipi-.iiii.

la nyiiiplionumii'. M. Mt-rnut/ la rey;arde même eumme I opium iIlxh

i^anes ijénitaux.

l)e loiis ees divers usaictt». il eu est peu dou' les résultat» soicni fn-

tièremeiil satisCaisants, ce (pii fait (|ue la cinui-esl plus rai'enu'Ut eiiipIdVtV

i[u"aut relois. Ou préteinl (pu- eela «'st dû à Temploi de prépar;ili()ii>

inertes, ce qui soinltle liieu proliaMe, pui.scpu' la eonieine so (lée(iiii|i(i

facilement ])ar la chaleur cl l'air atmos|»liéri(pie.

Plus réccnuiu'Ut. on a tenté d'utiliser les ])ropriétés analifi'siiiiitts

de la citruë dans le traitcuu'Ut de quchpu's atVections douloureui-cs: ir:.

vral^'ies, rliumatisme.elc., soil localement, soit à l'intérieur. 1 1 est dr tiiit

que, api»li(iuée localement, elle soulage les ilouleurs névralgiqui's cl vlm-

matismales, et celles causées par les tumeurs. Ew suppositoire, clk'

cabnerait efficacement les douleurs du cancer du ivctumetde l'S ili;i(|iu'.

Administration et closes. — L'emploi de la conicmc ci docs

préparations tciidilc plusi'n plus à se sulistitut-r à celui des prép!iriili(iii>

de coniuin. La dose de conicine est île ^', à ^'^ gr. (1 à [ millii,n'). en

i;M'anuK's. potion ou injection liyjiodermique. Le liromhydrale de (diii-

cine est le sel i;'éuéralement ])rétéré, et oi> l'adiuinistre en y;i'i!uiilc> mi

mieux en injections sous-cutanées, ù dose de 73 à^ ou -\ gr. (().(»ii.")-i).()!i;-

(l.l».'! «rrui. ) suivant les cas et l'ett'et à olitenir. Ce dernier mode d'adiiii

nistvatioii aurait été particulièrement etticace dans l'astlinie. la ioi|iiclu-

che, le hdcjuet, le sjiasme de la glotte. l)ans la numie et le délire iiumia-

([Ue aigu, liartholow conseille d'associer la conicine à la niorpliiiu'. lic

même que dans les cas de spasmes douloureux.

JjCS préparations officinales de ciguë sont : le catai)lasnie. cniplnyï'

dans les cas de douleurs névralgiques et .humatisniales, et de c;iiiirr

douloureux ;
l'extrait qui se donne en pilules ou en supjxt.sitoires, ùdose

de 2 à H grains (O.K! à 0.52 grm.); la pilule de conium comjioséo. à liose

de 5 i\ 10 grains (0.;5-2 à (l.ti.") grui.) ; le sue, 'Ai) à (!(! minimes ou iin'iiu'

davantage (L!)0 à ^5.75 griu.) ; la teinture, 20 à (iO minimes (L^.') à .'I.T')

,

grm.) ; la ])ommade de ciguë, et enfin les vapeurs de conine, employiVs

en iulialatious.

Toxicologie. — Tiem])oisonnemeut parles diverses varlûti;.»* cii'

ciguë est assez rare, sauf celui ]iar la petite ciguë ou carotte à Momni.

qui arrive accidentellement dans nos campagnes par suite de l'ingo.stionl

de la racine. liC traitement consiste dans le rejet du poison par la titilla-

tion de la luette ou l'adinijustration des émétiqnes. puis dans le traite-

ment des symptômes qui persistent. Le lait n'a pas d'etflcacité sin'iiiilH
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oiuiiio iiiitidote c'hiirii(|tu> ; (loiim' tièdi*. il t'uvoriHi>siiii])lcinc'iit Ii'h otlort.s

k' voiiiiKscnu'utK. liii |Miiii|n' stomiirak' n'a ^iiùvi' (ri-llicai-iti' (luuiitl \v

iHiiMoii a <'ti' ainsi inift'-iv vu iiatiin'. \.v tannin pi-ul (*nv rssayi' «lanM lo

liiit lie lient ralisiT l'ali aloidi" d»- la ciicui'. ( )n dnimcni i-nsuitt' les .stiniu-

iiiiti^ al('i>()li(|ni-s ou aninioniacaux. lôtluT, la laréini', pour raninuT les

Miictions caniiafiUi's et n-spiratoiivs.

CIMICIFUQA.— ('iinirlfui/iv rhizonut. lîr.

( >ii (Muidoic K' rliizonii' <lu < V/;*/r/f'//y(M)U Artnd nhuinosii. Saveur

Mivci iiiiièiv. odeur |iénétnvnto. IJenfernie une IniiU- volatile, nue résine

iii|ir(ilireiiienl appelée <///(/r//')/7//((. du tannin, et un principe fieri'. <)n

'i;i pas encore pu en isolei' le principe actif.

Action physiologique.—A petites doses, h' cinncitui,'a est toni-

que >|ciiii:i(irK|ue. A liantes doses, il active les fonctions et les sécrétions

.'astrii-iiitestinales l't |ieut même déterminer de la nausée, di's vonnsse

auiits et de la diarrhée. Alisorbé, il asj;it d'une mainèri' analof.jue îl la

'liiiitr.le. ipioicpie moins énerifi((uemi'nt. ralentissant les liattements du

(iMir. dont il auirmentc la force et élevant la tension artérielle. V.w même
iiii|is. il aUij;meuto les sécrétions uriiiaire. l)roiKdii(pie v\ sudorale

jii stimule la contraetilitéde la Mhri' mnsculaireli.sse. i\ la iiiç-oiide l'erijot.

iùitiii c'est un a))lirodisia(pie, ayant, pai'aît-il. ))our etl'et de stiiuulcr

r;i|iliétil vénénen (diez l'Iiomme i-' de favoi'iser l'écoulement menstruel

luz la feninie. A liantes doses, son action se porte idus spécialement

>iiv le sy.stème nerveux, et l'on oliserve du vertii^e. di- la céjtlialalffie. de

limliliitation ])U])illaire. et même la tendance au sommeil et l'anali^ésic.

Usages.—C'est j)rinci]ialement aux Ktats-Tnis (pie le cimicifntîa

'M iiuployé. On s'en sert, comme tonique stoiiundiicpie, dans la dyspe])-

-iiirritiitive des ivroi^nes. et comme expectorant dans la Ijroiudiito sul)-

liii;;!!!'. la piu'umonie caséeuse. le catarrhe nasal aiifu.

Les propriétés toiiiciues sur le cieiir et les vaisseaux en font un suc-

iiTihiiii' delà dii^itale dans U-s maladies (U'o-aniipies du c(eur non compeu-

>iVs. avec h'' lro[)isie et dyspnée. On l'a éicalement conseillé, et em]doyé

I
avec succès, dans lo rhumatisnio articulaire aiii^u. 1^ rhumatisme chroni-

liue. lo rhumatisme musculaire, les névrali,des. Dans ce dernier ctis, il

piaillerait exercer une action analgésit^ue précieuse, d'où son emploi

'l:ms lu névraly'ie trifaciale. rovaraIi:!;ie. la dysménorrhée, la céphalalijcie

IrhiiinutisMiale, etc., maladies contre lesquelles il s'est montré d'une etH-

l'aiité réelle.

t'DMune sédatif génital, il convient, suivant Bartholow et l^inger,

liii.x cas de s])ermatorrliée avec relâchement des organes génitaux, fai-

[l'bse des érections, et éjaculatioiis peu énergiijiies et survenant à l'oc-

«ision (lo la moindre excitation. Chez la femme, il a rendu des services

j'Iims les noi;d_trenx troubles nerveux ([ui caractérisent, d'un côté la ]ni-

*^\i' et la nénopanse, de l'autre les irrégularités de la menstruation
:

1!»
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liourt'ét'H con^cHtive» à la fitce, C'i'pliulul^k', «louh'urM loinlmiiVM, iioivosiv

nio. On H'cnt'Ht môino Horvi pour fhvoriHcr Ioh contriictiniirt utôriiicsdiin.

riifcoucliomoiit qui laiii^uit, .:«! (luu duiiH U'h vuh do Nulûiivolulion

Kni>\-, (jui a omployô K- ciiiiicifiiifa daiin un ^rand noiiduc ilc ta.

d'ac'coui'liciiu'iit, a roustatô ^\\\^' la dum' du travail est notaliii-iiuni

diminuée' <f nirc à cotto dro^Uf. Kllc ajLfit rcunnio un HÔdatif. caiuK' liiii.

tation n'-floxo, fait disparaît iv les nausées, lu; di-mamceaisons et linsdin

nif, si fr('<|Uenlos dans li'.«{ diTiiièrcs si'inaincs de la ^nis.scwsi'. Iv jiln.

olU' ivikI moins int('ns«'s les < raiii|ics. les iiévraliîii's et les etlorts iriv:;ii

liers d»' la |>reniière |)i'i'i(ide du travail, sdula^'i- les douK-urs et einiurli,

le» déehirurus du périnée. lOnlin elle rend plus énei'i^iques les l'oii.

nornuiux de la ileuxiènie péii.ide <lu travail et assure la eoiilniclinii

utérine a]très l'aceouelieinent.

Connue dépresso-nioteur entin. le einiii-iluija s'emploie priii(i|i;ii,

mont dans la ehorée, surtout (piaud eette maladie se nu)ntre à r('|i(i(|iu

de la puherté, et su ruttaelie di' (|uel<|ue tiu.iin à des désordres de l:i|.

pareil ovario-utérin. On aurait ohteiiu la u;uérison dans de> cii* i|i

tnanie puei'péi-ale. d'hypocondrie et de eoiivulsions. liées ;'i (|iuli|ii,

anunudie des loiietions utérines.

Kn somme, le eimieifu^a a surtout donné des succès coninic M(l;itii
|

_ijfénital, sédatil' utérin, et comme dé-prc.s.so-moteur. mais dans (|iu'ii|nc

cas <iu'ou l'administre, il faut le donner à doses sutHsautes ]innr (|iril

prodiiise ses eiléts particuliers sur le système nerveux.

Administration et doses.—On donne ordinairement Inii. nui

l'autre des di'ux pi'éparations otticinali's : la teinture à dose de !.')iii;ii|

minimes (O.SO à y.-i() ijçrm.), et l'extrait liijuide. à celk' de i'> ù '.'M iiiinij

mes (O.IW A l.!H) i;'rm.). toutes deux dans une jiotion.

CIRE.

—

Cent allia.—Ccrajluca. iir.—La cire, proiliiit de- iiiieillc>, ii'i>t iiir

pjoycc en ]ilmnniici(' (|iic pour la prèiiunitiuii (!(•.< pdininaili'.- et des i'iii|iliitiv-, im.v|

(jiU'ls clic .-crt à 'loniier \u\ di'^iiv de ctinsi.-taiicc coiivi iialiie. C'est un ('mikiI

qn'Oii n'utilise i|iu' (|iiaiiii il est iiièlè à d'autre." corps «rras : axorigc. imik'.'' Ii\i'^^

ett:., ciininif daii.-^ i'diijrui'Ul siiujile (Hr.) et le rohl-crcr.,)!!, usités tous diiix coiiiiiifj

onguents adoucissants dans rérvtlième, rinterlrign, k- pansement des vèsicutiiin-i

et autre-i cas sendiluldes.

CITRIQUE {\n\n:).—Ari,hni) rifrinnn. Hr.

Acide véi^étal, cristallisé, extrait du suc du citron. Se troiivc:iii-s|

dans une foide de frviits acides : orant^es. framboises, fraises, etc. ''M

eri.staux incolores. soIuMes dans l'eau et l'alcocd. Saveur très acide

comhiue aux hases et aux alcaloïdes pour former des sels: les citrale^

dont les [tins im)>ortants comme citrates sont ceux de potasse d

magnésie.

Action physiologique et usages.—L'acide citrique ai^dtàl

façf)n de tous les acides végétaux. Ktemlu d'eau, il est toni(|ue dii^Mil

rafraîchissant, astringent. Ahsoi'hé dans le sang, il se translorim'
oj
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l,i('Url">natt' alcalin, et s'(Miiuiiio par l'iiriiio, (|u'il ('(iiitriltiu- à alcaliniM-r.

l'ris |prii(laiit trop loii^tciiiiis. il pi-ut ù la Ioulçuc. coiiwik' li's alcalins.

.liiiiiiiiu'i' la i)lastiiiti' du sani^ et l'avoriHer le <lcvi*l(ippcniciit de la »lia-

ilièso lH'ni()iTliai,'i(|iic. du i)iirpura et. du Hcorluit. hilui's, les oitmtos de

ii,itii^*'*f et «If lua^ni'sii' agissent de inciiu'. Tous deux sont diuréli)|Ue.s.

Ou se sort de l'acide citricpie couiine i'al'nii«diissant, sous tornie de

limonade, dans lus Hùvrcs ot intlaniinatioiis avec ,s»»if' intense et élévatioii

imiri|ii('e de la ttMnpéniturc. il constitue une lioisson rafraîchissante

ni'S iiifréal lie au.\ nouvelles accoiudiées. Coniuie alcalin et diuréli«|Ue.

Il le lionne dans le rlnnuatisnie articulaire aii;u ou sidiaii^u, la cystite

ri 1 un't lirite alignes. ( )n peut le donner aussi coiunii' antidote cldniiiiue

s alcalis concentrés. Hrandini a reconinuimlé um- solution a(|ueuse

.irid" citnque (fj^ ;;rains par once), comme ajtplication locale dans le

.aiurr ulcéré; la douleur serait instantanéiuent soulai^ée. Il sert, en

lliarniacie, il la préparation des poudres et potion.s etl'ervescentes ainsi

liKÏ celle de tous les citrates.

Le citrate dt' potas.se s'emploie dans les mêmes cas (pie l'acide citri-

t|iio, et surtout en limomule, dans la l»lennorrhii<;i(> aligné et la cystite.

h iilcalinisant l'unne et la riMulant plus aliondante, il la rend aussi

[iiiiiiiis iri'itante pour le- inu(pieuses. Jie citrate de nui<j;nésie sert princi-

lalement comme purijatit'. A petites doses on peut le donnei-, iV titre

|la(i(lule. dans k's mêmes cas que le précédent.

Administration et doses. — La dose de l'acide citrique e.st de

|lii;'i;!il crains {(LiiT) ;'i '2Mi\ ifi-iii.). dans un verre à vin d'eau, i'our une

lliiinmade. on t'ait dissoudre ;!(> ùfiOou 120 i^rains (2.0(», -l.(»(»ou S.OU grni.)

l'adde. ou une once (HO.00 jjjrm.) cU- citrate de potasse dans une pinte

Idliliv) il'eau qu'on édulcore à volonté.

On évitera d'associer l'acide citri([ue au tartrate de potasse, aux
rirlionatc's et acétates alcalins et aux stdt'urcs. (pii sont incom]iatil>les.

riiàl

fUK' t-'l

CITRON.

—

Limon. Hr.— Lmohis siieous. Hr.— Limonis cortex. Br.

Frnit mûr <lu citronnier. Sa ])ulpe, chai-nue et succulente, fournit

ïjusde citron (pli est jaune, très acide, et renferme de ;}(! à 4(! yrains

liadilo citrique par once. L'écorce renferme une huile e.s.sentielle.

Iiromatiiiue.

Action physiologique et usages.—Par son acide citrique, le

Ibili' citron e.st rafraîchissant, acidulé, et s'emploie dans les mC'ines cas

|K'wlui ci, notamment dans les fièvres et les inflammations, le rhuma-
\^m aii,ni. etc. Xous nous sommes toujours liien trouvé du jus de
ÏU'oiia] prupié sur les amygdales et larrière-gorge atteintes de diphtérie.

m'ii rucommandé aussi dans le prurit génital, et. comme hémostatique.

ib riicmorrhagie utérine.

L'i'cdrce de citron est un amer aromuti([ue dont on utili.se les pro-
riîti'.s stomac-hiques dans le traitement des dyspepsies. Plus souvent
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encore on s'en Port comn^e adjuvant et vehieulo d'autres mt'dictnuentv.

dans la [«réparation des infusions et teintures stomachiques, ayant ^»\u

toutefois de ne j)as l'associer aux acides minéraux ni à l'eau de ciiaiix.

Administration et doses.—Le jus de citron se dcmne :V l'inti-

rieur à dose de i à 2 onces (15.00 à 00.00 grm.). Les préparations ofti-

cinules de l'ecoree sont : l'huile essentielle, employée comme cai-minativc

et aromatique, à dose de 1 à 4 gouttes
; le sirop, usité comme acidulé, it

aussi à titre de véhicule, à do.sc de 1 à 2 drachmes (5.00 à 10.00 <frm. .

b\ teinture, à dose de h à 2 drachmes (l.TO à (i.75 içrm.).

CITROUILLE (Skmkxcks dk).— ]a'!< graines de eitrouilk' dépouillées de leur

écorce (inMiieiit une iunau<le renfenniint une ré.'^ine : ptpo-réshie, qu] vu siTMlr

principe actif.—Cette pulpe est souvent très eliicace contre le tienin et réussit ijan-

(les cas où les autres tienifuiies avaient éclioué. Elle peut eependniit niat](|iicr -n;

effet, ce cpii arrive à bien d'autres autlielniinliijue-'. On la donne, comme t.i'iiiai'ili,

à do.se de 2 à 3 onces (60.00 à 90.00 grni.), la réduisant en une espèce de j>Atc i|iii,

délayée dans un verre d'eau, est }>rise à jeun, en une seule dose, On peiu iiii--:

faire manger les semences à loisir dans le cours de la journée. Il faut udiniiii>iicr

un purgatif au Ijout de H ou 4 heures, le jeûne préalable étant toujours de rijriuMii

COGA—Co.-a. Br.

On emploie les feuilles desséchées de VErythroxylon coca. Kliesont

une odeur un i)eu aromatique, mais nullement caractéristique ; la savtiir

est un ])eu acre, et lai.sse sur la langue une sensation d'engour(li.sseiiH'iii

assez persistîinte. Ces feuilles l'enferment un acide cocd-fdiniiiiiic.wwi

alciiloïde liipude : Vhynrine. al un alcaloïde cristallisable : la rtjrtiu,,.

Celle-ci est blanche, inodore, amèrc. jicu .soluhledans l'eau, assez sdliili

dans l'alcool, très soluble dans l'éther et les îilciilis. Elle fornu' aveu lr<

acides des .sels dont le ]»lus employé et le seul otHcintil est le nniiiate.Nl

eri.stallisé. soluble diitis l'eau, l'alcool et la gh'cérine.

Action physiologique.—Milchées, les feuilles de coca MtignKii-

t-ot la salivation et iimèi'ent une ane.sthésie momentanée de la cnvitiiki

la bouche et du phîuynx, en même temps que la ilispai'ition de lit .sens

tion de faim et de .soif. Les Indiens l'emidoiciit de]>uis longtein|is(l:iiisJ

ce but. A petites do.ses, la coca agit tout d'tibord comme toiii(|tie aiiuij

aromatique en stimuhint la digestion et favorisant ra|)pétit .Mismlitc

elle ^linuile les fonctions res)»iratoires et la circulation, accélîre lésion

tements du c(eur. élève la tension artéi'ielle et augmente rc.xcituliilii*

des nerfs sensitifs. Le cerveau est également stimulé, et il y ii in.somiiiJ

sensation de bien-être et diminution marqiu'c de la faim, de la soif el

de toute sensation de fatigue. Klle augmente la sécrétion uriiiairotoi^

en diminmitit la quantité d'urée excrétée. C'est un aliment d'éjiai',i(iie.

La cocaïne représente à ell; seide toutes les pro])riétés de lacoiJ

que nous venons d'ciuimérer, nuiis à un degré bien supérieur. .\i»iili'|i

sur une muqueuse, sous forme de solution aqueuse à 2 \^. 100. c'ileatmiil

nu bout de cinq à dix minutes, la perte de la sensibilité de cette myv\m
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se, et rot effet se prolonge pendant une heure à deux, Mans eependunt

^'lipiiisor par l'aoeoutuniance, puisque l'on peut, à volonté, renouveler

liiin'stlR'sic en touehant de nouveau la muqueuse avee la solution coea'i-

iiùiue. Injectée sous la ])eau ou. ee qui vaut mieux, dans l'épaisseur <iu

(k'rnu'. i\ flose de \ à Jf gr., la eoi-aïne produit les mômes etlets analgés-

iiiu's; déjà, au bout de einq minutes, la sensibilité tactile est trùs ol)tuse

;iutour du ])oiiit |)i(pié, et la sensibilité douloureuse est disparue. Cette

iinestliésie cutanée est toujou limitée autour de la ])iqûre, et semble ne

Hi imnluire que dans les portions du derme qui sf>Ht venues en contact

;ivcr la solution de cocaïne : elle dure une vingtaine de minutes, pour

ilispavaître à jjcu ])rès complètement au bout d'une lieun-, La cocaïne

,st (Idiic un analgésicpie local dans toute l'acceiition du mot. ranalgé.sie

l'iunt le résultat «le la ]»aralysie des extréndtés périphéri(iues des nerfs

«iiisoviels. C'est aussi un astringent et un hémostati([ue ; en efl'et. à la

.uito de l'attouchement irune mu(iueuse avee une solution de cocaïne,

011 voit les tissus piilir et s'anémier par contraction des capillaires.

.Vbsorbé. à doses phy.siologiques, l'alcaloïde de la coca porte son ac-

liiin sur le système nerveux, produisant en ]»renner lieu de la s<' .u.a-

liiiii : accélération de la respii'ation et des battements du cte"-
,
qui sont

aussi ]ilus forts, élévation de la tension artérielle, sensatic»' de bien-être

it d'iulivité intellectuelle; la voix est mieu.\ a.ssuré' et plus forte, les

phéniiiuènes réflexes se font mieux aussi, la sensation de fatigue dis])a.

mit. les idées viennent plus nettes et ])lus abonda nti's. il y a stimulation

^uxiR'Ile et insomnie. Ces phénomènes d'excitation font, un ])eu plus

i;ird. place à des symptômes de dépres.sion caractérisés ))..i' la diminu-

tiiiii (le la force du pouls, qui peut aussi perdre de sa régularité, la ])eau

MH'OUvre de sueurs, la température s'abaisse quclipu' peu. l'apitétit ,se

]vvi\ et l'on ]ieut même observer de la nausée et des vomissements.

A doses élevées, les ])hénomènes de stimidation durent très ])eu de

temps, et la tléprcssion vient ])resque au-ssitôt, et plus accentuée
; le

maliulc éprouve une véritable sensation de malaise, de fatigue et de lan-

;.'uour. les réflexes s> nt exagérés et les mouvements mal coordonnés; il

;;i porte tle l'éqi'i'ibre, vertiges, délire, bourdonnements d'oreilles, dila-

tation jiupillaire, accélératif)u de , mouvements respivui.>ires et cardiaques,

diminution de la sécrétion salivaire. (^uand enfin la dose est excessive,

lu ivs])iration devient ditîicile. le pouls se ralentit, la température baisse.

et lu morl survient par ]iaralysie respiratoire, avant l'arrêt du c(uur.

('onime on le voit, la cocaïne ressemble, dans son action sur l'orga-

nisme, à la fois au chanvre indien, t\ la caféine et à ratro])ine. Dans une

pivraière phase d'action, elle ])aral3'se localejuent les expansions des nerfs

"iisitifs. A petites do.ses, elle e.st stimulante du cerveau, du cœur, de la

i'es]iinition et du système nerveux en général, l'excitation ))ortant sur

les hémisphères, la moelle, le pneumogastrique et le grand sympathique,

l'es doses élevées ou excessives paralysent ces appareils, la mort, quand
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elle est la conséquence de l'ini^estion d'une forte dose, arrivant pai' |i:ii;i-

lysie de la respiration. Cependant, le cd'ur, chez les sujets ]>rcalalil(iiniii

anémiés et déltilités, est peut-être l'organe le }>lus directement iikiukô

par lu cocaïne, même à des doses réputées phy.siologiques. ( "est ainsi

(|Ui' l'on a ol)servé, chez ces mêmes s^ijets, de lacéi)halalgie, des vcrtiirts.

des nausées, dei. oinis.sements. du refroidissement, une tendance an cdl.

la])sus, avec j)ouIs petit et accéléré, re.s})iration lente et irréguliiMv, ii

j)arfois même des s])asmes et la perte de connais.sanco. Dans ces cas.

l'anémie cérébrale produite par la cocaïne, et qui se traduit aussi par lu

pâleur de la face, doit rendre compte, en grande partie du innins. d,.

cette tendance svncopale. La cocaïne, en élevant la ten.sion arh'iielk',

excite les vaso-constricteurs du sj'mpathique, et resserre vivenioiii li-

petits vaisseaux.

En dehoi*» do ces accidents aigus, l'alcaloïde de la coea peut, si mi

en fait alms, déterminer certains accidents dont l'ensemble constitue !e

l'ocdïnisine chronique, lequel se ra])proche beaucoup 'Ui morphinisnu'. tt

.se présente avec les caractères suivants : perte du pouvoir digestif, dvs

peitsie, nausée, insomnie absolue, atfaiblissement de l'intelligenc!, émacia-

tion, marasnie, fétidité de l'haleine, aml)lyopie, hallucinations '!; la vur

Ajoutons à cela un trouble psychique ])articulier observé par plusieurs

et consistant en un égoïsme absolu, avec instincts déj)ravés et ahseiur

de tout sens moral.

Magnan et Saury ont relaté plusieurs observations de malades lia-

iiitués à l'usage de la cocaïne et chez lesquels les troubles prédoiiiinaiiN

|iortaient sur la sensibilité générale. Ainsi il y avait des halluciuution-

(jui donnaient la .sensation d'un corjis étranger sur la i)eau. l'n de ci-

malades raclait sa langue et s'imaginait en voir sortir de ])etits w\-

noirs ; il fouillait de petits abcès dont il était ixtiami })our en rrilirr li<

microbes du choléra; un autre, qui était pharmacien, s'écorchait la peaii.

et, et fouillant au fonil de la plaie, en retirait des microljes avec l'oniilo

ou la pointe d'une épingle; un troisième, médecin celui-là, s'acliaruail ;'i

la recherche de cristaux de cocaïne sous la peau. A remai'quer (raillein-

la place que les microbes tendent à prendre dans les délires. A]irès W>

troubles de la sensibilité delà peau,(pii se sont montrés les jireiuiers. oui

a])pai'U des hallucination de la vue, de l'ouïe et de l'odorat, tous pliéiio-

mènes indiquant une action de la cocaïne s'exergant d'arrière en avant

sur l'écorce des hémisphères cérébraux, des centi-es pré])()sés à la

sensibilité générale aux centres sensoriels, puis encore aux centre*

psyclio-moteurs. On sait <|ue la mor])hine, au contraire, ne donne i

((u'exceptionnellement lieu à des hallucinations, et seulement chez de*
j

sujets prédisposés. (Je qui est ù, noter, c'est que chez 'es malades atteints

de cocaïnisme chronique, Tinsen.'^ibilité à la douleur, qui est le résultat

du cocaïnisme aigu, était fort peu accusée. Toutefois, certaines régions

étaient manifestement analgésiques, car un niî.lade avait pu s'introduire
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(laiis 1:111118, sans grande souffrance, un couteau et des aiguilles^i. KnHn,

deux iiialados, cités )iar les inOnies auliui-s, ont eu des attaques i'i)ilepti-

aiios. et un troisième a en des crami)es. Ces cpilejisies, comme toutes les

épik'lisies toxiques, qui disparaissent icénéralement avec lu cause qui les

provoque, ont d'ailleurs disparu dès que les malades ont été délivrés de

[(iir ]i(>ison.

La cocaïne s'élimine i)ar les reins, et cette élimination est généi'ale-

iiionl rapide.

Auxiliaires.—Comme analgésique : la mor))liine, l'éthcr, le chlo-

niroile n;éthyle, le menthol. Comme aliment d'épargne: les stimulant.?

ulfooliques, la caféine.

Antagonistes.—Tous les agents qui favorisent la métamorphose

ivçfvcssive. Les incompatibles au point de vue chimique sont les sels

iiu'titlliiiues, les acides minéraux et le tannin.

Usages.—La cocaïne e.st aujounllmi universellement eiii])loyée

loinmc analgésique local dans la ])luj)art tics atl'ections tlouloureuses de

la peau : brûlures au prc ier et an second degré, crevasses au mamelon
. hez les femmes qui allaitent, érysi])èle, maladies prurigineuses : eczéma,

psoriasis, etc. Klle agit d'autant mieux alors que le derme est dénudé

it ouvci t à l'absorption.

l)aiis les atl'ections des muqueuses, l'effet analgésique de la cocaïne

(St oiuore plus évident, parce qu'ici il suttit dune .simple ap]»lication

locale ])our que l'absorption ait lieu et que la partie soit insensibilisée
;

iiussi ost-elle employée tous les Jours dans les aphtes douloureux do la

boiU'lu', de la langue et du ]iharynx, les ulcérations des amygdales, de

l't'piglotte et du larynx, la laryngite tuberculeuse, la jthaiyngite et

lanuKclalite aiguës, le rétrécissement spasmodiqne de l'cesophage. les

iiliections douloureuses de l'estomac : cancer, ulcère, gastinte chronique,

les vomissements incoercibles, soit de cause centrale, soit de cau.se péri-

phérique (Stuver la combine alors à rantipj'nne), la gastralgie ti'ès

louloureuse^ le hoquet rebelle, la dysenterie, les ulcérations et le cancer

tu mtuiu, la tissure anale, le prurit anal, les hémorrhoïdes, l'eczéma de

lumarge de l'anus. Dans les ])etites (opérations ([ui se prati<|Uent sur la

iioii(.'lu!, hi gorge, ' larynx et le rectum, (ju dans l'examen de ces ])ar-

tk's au moyen d'instruments, on se trouve bien de la cocaïne pour

insensibiliser au préalable les muqueuses, par exemple dans l'amygdalo-

tnmii', l'excision de la luette, la staphylorraphie, les examens lai-yngosco-

piqius, les cautérisations des amygdales, la dilatation forcée de l'anus,

i introduction du tube de Faucher,

La muqueuse génito-urinaire, si souvent malade, sert aussi très sou-

vent de lieu d'application de la cocaïne. On a pu, grâce à elle, pratiquer

[

SUIS douleur la circoncision et opérer le phimosis, introduire une sonde

ilaiis l'uvèthrt, dib'^'^r celui-ci, faire l'uivthrotomie interne, cautériser

Iw végétations qui se pro<luisent, chez la femme, au pourtour du méat
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uriiiaire, calim'V k's douleurs et les épreiutes de la cystite. aiialii'iVior h,

miKiueuso vésicale eu vue duue lithotvitio, calmer les douleurs de l'uiv.

thrlte, sim])K' ou lilennorrliaij:if|iU'. di' la cystite doidoureuse. de la vulvo-

vag'iuite. du va,i;iMisnK', l'acililer l'ablation des véi^'étatious de la viilvcnii

de l'anus, des condylomes de l'urètlire. et calmer riiyporestlu'^ic il,.,

orgauts génitaux. Kn accouchements on a réussi en certains cjis n

analgésier le col utérin, si sensible ])aHbis, au cours de la iircinii'iv

période, ainsi (pie la muqueuse vaginale et vulvaire durant la secumli

période du travail. On a ]»u ainsi oljtenir un soulagement pres(|iii

absolu, les solutions. eni])loyées en inJ<'clions. variant de 5 à "Jo p. jiin

Bousquet emploie de ])rét'érence l'injection, dans cluKpic grande Irviv

d'une demi sei'inguede Pravaz d'une solution au vingtième, rinjecliiui «,

faisant ô à ](i minutes avant l'cxptU.siou do la tête.

On a encore en>])loyé la coca'ine ]>our faciliter l'avulsion des dcin»

mais elle est souvent inetticace. attendu (pU' son action analgésianir iif

va guère an delà de la gencive. iClle réus.sil mieux à reudre insensiliks

la muqueusi' du nez pour l'alilation des polvjK's et autres tumeurs, it

celle des fo.sses nasales postéi-ieurcs ]>our l'extirpation des tunuuh

adéno'ides. Dans le coryza, l'irrigation de coca'ine dans le nez l'ait ili-

paraître la douleur et réternueinent. facilite la respiration nasale, décmi

gestionne la muqueuse et fait cesser à la fois la céphalalgie et l'en

chifrènenuMit (Moure et Paget). Les otologistes s'en servent diiiiv

l'otite externe aiguë, le furoncle du conduit auditif externe, raiijatidii

des polypes, et autres petites opérations pratiquées sur ces parties.

C'est en oculistique que la coca'ine a donné la mesure de son etiiciuili'

comme analgé.si(pie. d'abord entre les mains de Koller, son vulgarisali'in.

puis entre celles de tous les oculi.stes du nuuide entier. Son action, (|iii

se résume en deux mots : aualgé.sie et isidiémie. est surtout utilisée dan-

les opérations de courte durée qui se ])ratiqucnt. .soit sur la conjoiulivi

soit sur les parties plus profondes île l'œil : iridectomie, énudéation di

globe oculaire, cataracte, strabotomie. extraction de cor))s étraiiiri'i>

cautérisations, etc.. une solution à 2 ou 4 pour lOO suffisant. (I:n:s hi

plupart des cas. à produire le degré d'anesthésie favorable. Kn (|iul

ques cas, on a em])lo3'é en mémo temps une injc/tiou hypodermiqin' du

^ à \ gi'. Les avantages otierts par la coca'ine dans ces cas, consisloiii

d'aliord dans l'insensibilité des ])arties sur lesquelles on opère, jjtiisdaii-

la dilatation pu]»illaire. qui se i)rodiùt toujours, la dindnution de la ten

sien intra-oculaire, et l'anémie des vaisseaux de l'iris, de la cliomidcii

de la rétine.

On a fait renuirquer avec raison que c'est dans son eniplei en

chirurgie oculaire que hi coca'ine a le ])lus souvent donné lien à dr

accidents d'intolérance : convulsions, désoi-dresde la res}>iration. tendaiitr

à la syncope, etc., peut-être à cause de la vascularisation excessive do l;i

partie sur laquelle on oi)ère, ou au voisinage immédiat des ceniics lun-
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voiix. oomme le veut Kinij^p. ]HMit-t'tiv aussi au fait quo U's oculistes, se

sfrvunl plus souvent de la eoeaine. sont i)lus hardis dans le ilosa^e de ce

miMicanient.

l'Iusioui's petites oju'rations su])evHcielles. ne nécessitant <;uèrc que

la section de la ]ieau. se font anjouvd'liui à l'aide de la cocaïne de pvéfé-

leiRc ;i la réfrii!;éi'ation ))ar léther. ])ar excMnjile l'ouverture des abcès,

luliliition de lipomes, de kystes, etc.. la ]ileur totnie. les cautérisations

iiiii étendues. l'aMatioii d'onyles incarnés, voire la t racliéotonui-. ( "oninie

il ne s'agit alors que d'insen.sihiliwr la ]nau. on emploie la cocaïne sovis

foi'iuo d'injection liypodermicpie ou, ce (pu vaut inliinment nucux. d'in-

jeftioii ento-dermique, le médicament étant introdiùl dans l'épaisseui*

même du derme et venant ainsi ])lus immédiateiiicnt en contact avec les

nerfs qui vont être sectionnés. Dans le traitement de l'iiydrocéle ])ar

les injections iodées, la douleur atroce |n'oduite par le c(mtact <le l'iode

peut être entièrement prévenue jiar l'injection |)réalal)le d'une solution

(le eocaïne à i ou 1 ]>. KM) de cocaïne dans la vaginale, (^uant aux

(ipémtions plus étendues: amputations, etc., bien qu'on ait tenté de les

faire i\ l'aide de la eocaïne «'t fpi'oi' ait paru oiiteiiir certains résultats

s;itisf;iisants, il est ])lus ])rudent de nepas tenter l'a vent ure. étant <lonnée

la forte dose qu'il faudrait a'innnistrer.

Toujours comme analgésique, la eocaïne a donné beaucou]) de sou-

l;ij,'eiiiont dans le traitement des névralgies superficielles et de l'angine

(lei)oitrine non liée à une affection organique du c(eur.

Ses jiropriélés hémoslati([ues locales ont été utilisées avec succès

ikuisles liémorrhagies en nappe, surtout celles des muqueuses, et en parti-

culier dans l'épistaxis.

On s'e.st aussi servi avec avantage de la cocaïne comme dépresso-

iimteur. Klle a ])rocuré beaucov ^le soulagement, voire des guérisons

(laiisilcs cas d'astlime bronchi([u. , de dyspnée, de coqueluche. Ses effets.

ilit Burtholow, se font principalement remarquer quand le médicament

t-l introduit BOUS lu peau, et alors une seule dose peut procurer plus de

Miulagement que ne ])ourraient le faire ])lusieurs .senuiines de traitement

par d'autres médications. De ])etites doses sont ]>lus utiles que des doses

(levées. Dans la fièvre de foin on s'en trouve également très bien, sous

forme de pidvérisations ou de badigeonnages, en employant une .solution

•le 4 à Kl pou • 100.

Bartholow reconnaît à la cocaïne des pro])riétés curatives dahs la

diorée, à la dose (|Uotidienne de i grain. Il lui a dû de Ijons etiets (huas

la paralysie agitante et le tremblement .sénile. Nous Tavons trouvée

Iles efficace dans l'alcoolisme chronique et la neura.sthénie.

• oiidMnée tl l'atropine, ce serait enfin un bon hypnotique à adminis-

trer dans les cas d'insomnie accom])agnant les affections douloureuses.

Tne pilule renfennant I gr. de cocaïne et yla d'atro[)ine e.st employée

'lans ce .sens par Barlholow.
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Comnu' stimulant et aliment d'éparf^nc. la cora est très utile (Imin

les eas de fatii^ues excessives, de déhilité. surtout ehe/. les vieillards, mais

il faut se garder de l'aeeoutumanee, ([ui peut conduire à la eocaïiiuina.

nie. On prescrit le vin ou l'extrait.

Contre-indications.—L'emploi do lu cocaïne ù, l'intérieur mi tu

injection hypodermique est contre-iudiquc dans les cas où il y a tendaïui

à la syncope, en ])articulier clie/, les cardiaques et dans les in;iliiilii>

chroniques des voies respiratoires. Il faut s'en détier, chez Ic^ sujcis

att'aihlis et dohilités et chez les névrothes. Dans le cas de sujets iicrwiix

et chez les femmes, on doit redouter de voir s'étahlir la cocaïnoinaiiic.

Administration et doses.—Le titre des solutions et ])<)niiii!i(lis

cocaïniciues jtour usaifes externes: lotions, onctions, hadii^eoimairrs.

vaporisations, etc., varie, d'ordinaire, de 1 à 10 p. 100. avec une nKiyciiiii'

de 4 p. 100, suivant les etfets à obtenir. L'eau distillée ou l'eau de ihh-

sert d'ordinaire de véhicule, et la cocaïne s'emploie sous forme de

mui-iate. A l'intérieur, la do.se ilu muriate de cocaïne varie (hi 1/7 à 1

i^rain (0.01 i\ 0.07 içrm.) (Br.), en solution, i»oudre ou pilules, par la

bouche ou en injection hypodermique ou ento-ilermiqu»;. Cependant

on devra toujours se défier des doses suj)érieures à h grain (0.08 griii.)

et ne pas dépa.sser cette dernière quantité .si on donne le médicanu'iit

par injection sous-cutanée, des accidents mortels étant survemis à la

suite d'injections hypodermiques n'excédant ])as cette dernière dose.

M. Constantin Paid croit néanmoins que la cocaïne peut être donnée à

lintériour. ccmtro les gastralgies, par exemple, il doses as.sez élevées : 1.1

à 80 centigr. ]iar jour, en deux fois, sans ])roduire aucun acciilent.

Dans tous les cas où la cocaïne est administrée dans le but de prévenir

la douleur accompagnant les}ietiteso]térations. il faut, nous dit Dujardin-

Beaumetz, opérer le malade dans son lit. ])our éviter les vertiges qui

jieuvent se produire, et l'on doit attendre dix minutes au moins apvt-

rinjection sous-cutanée, pour ])rocé(ler à l'incision de la ])ean. (ihiekii

émis l'idée qu'en faisant dissoudre la cocaïne dans une solution éteiidiu

l'acide phénique on prévient les accidents toxiques qui font parfois suite

aux injections sous-cutanées, outre que l'ett'et amilgésique sendtle être

augmenté ]iar la ])résence du phénol. M. Magitot a tout récemineiu

établi les règles suivantes concernant le do.sagc et l'administriitioii de la

cocaïne : La dose de cocaïne devra être })roportionnelle à retendue de la

surface à analgésier ;
elle ne dépas.sera dans 'aucun cas huit ou (//./ een

tigrammes, dose réservée aux grandes sui'faces opératoires. On devra

éviter .son introduction dans les veines. L'injection de cocaïne wM

toujours être faite sur un sujet rouché. sauf à le relever ensuite s'il s'au'it

d'une opération sur la tête on dans la bouche. La cocaïne devra être

d'une })ureté absolue, certains alcaloïdes auxquelles elles peut être mé-

langée étant d'une nature particulièrement toxique. L'introduction de

la cocaïne devra vU'o fiuictionnée. de manière cpi'une injection ]tavtielle
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faibU' sera muivie d'iino susjtoiision «le (|U('l(|\U's iniuntos ]ic'inliint li'sqiu'l-

leson observera s'il se produit des ettets toxicjues
; eette ]»reinière injec-

tion nervii'a (Vépreuce. Ainsi einploj'ée d'une la(;()n i^raduée et niétho-

ili([iu', la cocaïne présente sur le chloroforme, l'éther, etc., do grands

avantages; et la durée de l'etlet anestliési([ue est toujoui-s sutfsante

pour permettre jiresque toutes les opérations de la cliirnrgit' ordinaire.

Kii oculisti(iue, on peut se servir des lamelles ( Hr.) dont chacune

rontVnne 1/200 gr. (|- do niilligr.) de muinate do cocaïne.

La seule préparation officinale de coca est l'extrait liquide, qui se

juvscrit à dose de i à 2 drachmes (2.00 à (S. 00 grm.). La coca se jtrend

(iRore sous forme de vin, à dose de \ à 2 oîices (L5.00 il 00. (M) gnn.).

Toxicologie.— Dans l'empoisonnement aigu par la cocaïne, on ne

peut guère songer à opérer le rejet du poison, attendu que l'absorption

a déjà, au montent où l'on arrive, eu le temps de se faire. Il faut alors

-tinuilcr l'action du c<eur et parer .1 l'anémie cérébrale produite par la

cm-aiiK'. Pour cela, metti'e le nuihule dans la jio.sititm conseillée par

N't'laton pour la syncope chloroformioue ; faire faire des inhalations de

iiitrite d'amyle ; injecter hypodermiquement de Féther. de l'alcool, de

1 ammoniaque. En nn mot, obvier à la .syncope.

COCCïLIjANA —L'écorce du Sycocarpus Rushifi, connue i^ouh le nom de

Hicilliiiia, inH'fit'nte liuaiicoup il'aiialo.irit' d'action avec l'i|)('(Micuanlia, étant connue

.ni moiiiticateur de:^ .sécrétion.-t lironcliii[Ue.-!, et vomitif. Ou l'emploierait dan.'i les

mêmes ax'* que l'ipécac, notamment dans la lironchite, niL'uë oti chronique. C'e.«t

lin méilicanient ncjuveau, encore à l'étude. Dose de la teinture: i draclmie (2.00

.Tiii.) trois ou (|uatre fuis par jour.

COLCHIQUE.—ro^'/,/o/ ronnns. Br.—r»lrh)cl scmina. Hr.

On emploie le btdbe et les semences du ('ohiiii'Hiii nutuinnale. Le
Imibo est découpé en rondelles, de couleiir blanc jiiunâtre, inodores, à

siveur amère. Les senioncas, petites, sont brunes, très dures et ditHcilcs

:\ pulvériser, inodores, à saveur amère et acre. Bulbes et semences

iviit'eriucnt du sucre, de l'amidon et un principe actif, probablement

;ik'aloïde : la colchicine, laquelle se retrouve en i)lus grande quantité

lians les semences ; c'est pourquoi celles-ci doivent être ])référées au

l'ulbe ])our la prépartition des composés otficintiux. Au reste, hi quantité

j

'leeolcliicine renfermée dans le bulbe varie également avec l'époque où

la reçoit», est faite. La colchicine, poudre cristalline, blanc jauuâtre.

-olulilo dans l'eau, l'alcool, l'éther et le chloroforme, est une substance

(.'iiTOi-c mal définie, que l'on a d'abord crue être identique à la vératrine.

Action physiologique.—L'action du colchique et de la colchi-

lino ressemble beaucoup à celle de rdléborc et de la vérati'ine. Le
'olohiqiie est un irritant de la peau et des muqueuses. Dans la bouche

il provoque la sécrétion salivaire. A\\ contact de la muqueuse nasale,

il produit de violents éternuements et du coryza. Introduit ]iar l'esto-

:

mac, il irrite la muqueuse gastro-intestinale dont il augmente les sécré-
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tions, ainsi <jiie cclk's (k's ori^anes anm'Xi's. et <i(>iiiu' lion, à doses iliôm-

pt'uticiiu'.s. à (le la nausée suivie de diarrliée. Si la dose est élevée, il y n

en outre des vomissements, de la n'astrali;ie. des eoli<]Ues, et diai'i'lur

sanguinolente. i>es doses excessives enfin déterminent un véritiiMc

em]»oisonnement. eommc les i)lus violents irritants, l'irritation imiiviini

aller jiis([u'à la nécrose di- l'estomac et di' l'inti'slin.

Alisorhé. le c(d(lii(jue est un sédatif de la circulation tout cniniMclii

vératrine. Il diminu(ï la force et la t'ré<|uence des hattements du ((iin

aliaisse la température, paralyse la sensiliilité. donne lieu àde la faiiilc-M.

musculaire et peut-être aussi à de la diurèse. Soiis l'influence de lint,»

doses, outre les acci('ents yastro-intcstinaux décrits plus haut, il y u

atlaililissement cousidéraMe iK's pulsations ca ivliaipu-s j)ar |)aralysii' dc^

ganglions automoteurs, et des mouvements res])iratoires par ))ai'iilyNi(

des centres nerveux des nerfs moteurs, ])ei'ti' de connaissance et du scn

liment, sueurs profu.ses. refroidissement généra!, ili.parition des iiKiiivr-

ments volontaires et réflexes, aliaissi-ment de la jjress.on sanguine, inscii-

.silùlité, et mort ])ar paralysie de la resj»iration. les iierfs moteurs l't K»

muscles volontaii-es restant intacts, et le c(eur conservant .son éiicivii'

jusqu'iV la mort.

La colcliiciiK' s'élimine ])ar les reins et par la muqueuse gastivi

intestinale. Son action diurétique est encore fort douteuse. L'élimiii;i

tion ])ar l'intestin ne fait pas de douto. pui.s<[ue la colchicine, iiiji'ctir

hj'podermiquement. donne lieu .'i de la diarrhée et à des coliques.

Auxiliaires.—La véi-at"ine, raconitine, le tartre stihié. et in

général tous les éméto-cathartii|.io;;. et les .sédatifs du cieur et des v;ii-

.seaux.

Antagonistes.—Les alcooliques et tous les stimulants, iiuiiic

l'opium. Comme antidotes chimiques, ce so.^t \c tannin et toutes 1(>

sulistances qui en renferment.

Usages.—Le colehiiiue est aujourd'hui ])resque exclusivonu'iii

réservé pour le traitement de la goutte et de ses diverses manifestation^

Dans l'attaque aiguë de goutte, il agit bien en soulageant la dunli'ur.

diminuant la tuméfaction articulaire et abrégeant sensiblement la duréi

(.le ratta(iue, Hartholow recommande avec raison de ne jtou.sser y
doses ([ue Ju.squ'à réduction du ])ouls et production <le la diaphorose. Il

combine alors le colchique à un alcali, qui a pour action d'en auginuiitii

les effets thérapeutiques, ])ar exemple l'esprit aromatique d'ammouiaqiii'

J)ans le rhumatisme goutteux, mêmes effets favorables. Pour M.M

Laborde et Iloudé, la colchicine serait un .spécifique de la goutte, agi^

sant à la fois comme curatif et ])réventif de l'accès goutteux.

Toutes les maladies intercurrentes se montrant au eoui-s d uau att:i

que do goutte, voire tous les états pathologiques liés à la diathè.se goiii

teuse, .se ti-aitent avec succès au moyen du colchique : la broncliite et l;i

pneumonie dites goutteuses, les névralgies et la céphalée des gouttmi.x.
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la (•0111,'i'stioii (hi Ibif cl lu coiistiiiatioii dont ils soullrcnt tivs stuivi'iit.

ilis|i;H'iiis.s('iit i)ivs(|iu' t'iijour.s (K-vant fo truitoim'iit <|Uasi s|n'(iti»nu'.

I';ir analogie, on a consi'illé le eolehif^ue dans le rluunatisnie et

le« inahidieM rhumatismales, surtout à Ibrnie ai^uë. Lo sueef'S n'est pus-

lirillant.

On ne «'en sert ]ilus guère dans lastlinie et ilans les hy(lro))isies,

iiiî'iiu' l'aseite, ainsi qu'im le faisait autrefois, son aetion diurétique et

,|iiililioréti(iue étant loin d'être assurée, et ses effets catliartifiues ne

solitenant (ju'au ])rix d'un véritaMe eni]M)isonnement.

Parmi les itoniiireuses maladies ([ue l'on a encore tenté de traiter

|iiir le colcliique. nous citerons la (diorée. le tétanos, la leucorrhée, la

|ili'iiin)rrhagie, l'érysipèle, etc., nuiis ses hons olfets sont encore à rccher-

ihcr. et l'on i)eut conchiri' (|uc. à ]>art son emploi dans la goutte, le

idlcliiqiic reste un médicaini'iit (k-s ))lus douteux et des jilus incertains.

Contre-indications.—Tous les états irritatifs et inHammatoires

lies vdics digcstivcs.

Administration et doses.—On jircscrit très rarcmenl la pou-

lie de semences de colchitjue, dont la dose est de \ kG grains (0.07 i\ 0.40

.q'ia.) mais liien ])lutôt les préparations otîîcinalcs qui sont : la teinture

tt le vin. toutes dcu.x à dos( de 10 à 150 ndnimcs (0 55 à 1.70 grm.). l'cx-

irait simple et l'exirait acétique, à dose de ^à 2 grains (0.0;5 à 0.1 H grm.)

en pilules. Ces extraits sont plus rarement usités que les i)réparations

li(|ui(les. La colchicine s'emploie très raivmcnt. à dose de jV à J„ gr.

'\ milligr. ).

Toxicologie.— IJcjct du poison le plus tôt ]iossihle au moyen de

la ])oiu|K' gastri(puï ou d'un émétique. si les vomissements ne se sont ])as

ili'ji'i produits ou ont été insuffisants: ajiomorphine, moutarde. siUfatc de

zinc. Kn miMue temps, donner <lu tannin ou toute sulistance (pii en

ivntcrnie. i^our précipiter et ueulraliser l'alcaloïde, l'ius traiter, d'un

lùté la gastro-entérite qui jtersiste, ]»ar des sinajtismes. boissons émol-

lientes et mucilagineuses. injections hy])odermiques de morphine, etc.,

lie l'autre les symptômes de colla]tse produits parla colchicine absorbée.

Pour cette dernière tiii. donner des stimulants: alcool, ammoniaf^ue,

étlier. caféine, de préférence par voie hyiiodermicpie. 0]>ium à doses*

liliéralcs. Entourer le malade de bouteilles d'eau chaude ou de briques-

chaudes.

\\ à

GOL.liODÎO'î^.—rollodium.lh:

Solution de fulmi-coton dans un mélange de 12 parties d'alcool et

;jlj ]iarties d'éthcï". Tiiquide sirupeux, incoloi'c, à odeur d'étber, trè.s^

inflaimiiable, insoluble dans l'eau et l'alcool.

Action physiologique — Htalé à la surface de la ])eau. le collo-

ilion jiroduit, par réva])oration de l'éther. une pellicule mince, sèche,

icsistante et très adhérente. Kn même tcmjis cette pellicule se rétracte

l't coiiqirime fortement la peau, qu'elle fait bhuudiir en res.serrant le*
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vaiHHiiUUx, jli'k' à un corps i;ras. par cxcmplt' à l'huile de riein, ii |a

glycérine, le coUodioii devient ]ilus ou moins élastique et se n'iiiicti'

moins. Lu pellicule qu'il laisse à la surface est alors non irritante, soupl^.

tout en étant tenaceet relativement imperméaMe. de telle tiK/on (pic Ihn

nudité des cataplasmes, le |)us, les irrii^ations, etc., ne la dé.sa^rèi^eiii |.;i>

Usages.—Le collodion est très s«»uvent employé en chirui'i,'ic, ||

sert à remplacer l'éjHderme sur les surface» cxc )i'iées
;
]»ar la rétractiim

qu'il sul)it. il nudntient ra]tprocliés les Itords des .solutions de continuité,

«•n même temps (pril anémie localcmi'nt les ti.ssus. C'est un aLfi'iit (le

comi)ression. de contt'iition et de protection. A ces divers titi'i'>. dn

l'emploie dans les tissures des lèvres, les ^'eryures du numielon et de

l'anus, les Itrftlures au invmier de<jjré, les blessures et les ulcères sii|n.r

liciels. les eni^elures, les picjfires de suntjsiu's, les ])laics des vésictildin^

l'herpès labial, K' zona, l'ondnte. le varicocèk\ le furoncle, l'antliriix, k-~

nan'i, rérvsipèle, dans les ])ansements ])ar occlusion. Son emploi (hiiu

l'éry.sipèle est hase sur la com]»ression qu'il jiroduit sur les vaisM-uix

<iitanés. Pour en ren<lrc alors ra]t])lication moins douloureuse, on sr

•sei't de collodion élastiipie. mais il ne paraît pas (pie ce mode de ti'iiilc

ment ait donné des résultats plus satisfaisants (pie les autres [)rocéiK'>

Kn médecine, on peut ap]»li(pier le collodion .sur les pustiiK^

vari()li(pies. et sur les ])arois abdominales dans le traitement de l:i |i(ri

toiiite.

Mode d'application.—Le collodion s'ap]ili(pie au moyen d'iin

pinceau, soit i)iir. soil additionné d'un coi'ps y-ras (pu le rend éhisli(|iu'

Le collodion élastique otticinal est un mélanine de collodion, de baiiiiu'

du Canada et d'huile de ricin.

Le collodion ayant la ]tro])riété de dissoudre jilusieurs sub.staiui'>

actives, on s'en sert comme véhicule d'un certain nombre de iiK'dicii

ments. dont ra])plication topi([ue est de la sorte facilitée. Ainsi imib

avons les collodions à la cantharide (collodion vésicant), à la mor]iliiiH'.

il l'iodoforine. au tannin {coUodion stjjjiiiijiic), au mercure, à l'iicidc

8alicyli(pie. etc.. :i,!.''i' nt ù la fayon des substan'.es ainsi dissoutes dans le

collodion.

CO'LOMBO.~r„hnn/xc radix. Hr.

Racines du J((fco)iil~(i calumlni. tranchées transversaleiiu'iit et

.séchées. Rondelles blanclnltres très dures, à saveur amère. Reniei'iiu'iil

de l'amidon et trois ])rincipes amers: la colomhinr, hi berherixi' i'i\'iii'iili

colonihiqiic. mais ])as de tannin.

Action physiologique et usages.—Par son amertuiiR'. K

Colombo est un t()ni(pie st()maehi([ue. il active la dii^estion et sliinulo

l'appétit. Il ne constipe pas. 3.,a berbérine aurait pour effet de stiinulcr

assez éner^îiquement la contractilité de la couche musculaire de riincstin.

ce qui explique encore l'aUsence de constipation. C'est le plus dou.x dv

tous les amers.
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( )ii l>n'«c*i*it lo coloinlM) dans rmioroxlo simplu et celK' qui uimmiiu-

imifiio la convalesi'oiu'o (U'h maladies «graves. l\'tat nauHiHHix, U'm voiuisst-

iiH'iits (lo la i^rosst'sso et (U's alcooiituu's. la (lys|K'|isit' !itoiii(|m'. surtout

»viT ronstipatiou, la (lys|(i'iisit' tialulfiito. J)ans ce ili-niitT cas, de nu'ini'

,|iu' (laiirt lo météorismc. Wood cotiscilk' lii'auc()U|» l'usaiçi' d'uuc infusion

ifiiti ruiant ^ once de colonWto, ^ once de .ijin<;enil>ro et 1 dmclnne de

m'iu'. ilans uni' clio]>ine d'eau liouillant»-. et donnci> ù dost' de un verre à

vin. trois l'ois ])ar jour. J)ans la diarrhée atoni<|ue avec relâciienieut de

|;i iiiii(|iieuse, le colonilio est aussi très utile. Il sert encore de véliic\de

à jihisicurs médicaments, tils (|ue les ioilures. Ii's l>n)niures, K's alcalis,

lis iuiiles, dans les cas où. en nu'nie temps (pie ces médicaments sont

i]iilii|ii('s. il est utile de slimider l'appétit. Souvent entîn la saveur

iiiiii'ic du colomito sert à inas(|uer des saveurs plus désa;^réaliles.

Administration et doses.—(Quelquefois on donne le colomlio

,11 iKiiîdre à dose do 5 i\ 20 iifrains (U.HU à I.IJO j^rm.), sous forme de

(•iii'liet. seul ou associé à d'autres médicaments. La ]ilu]»art du temjis.

m'iuunoius. on prescrit les préparations li(piides, et en particulier l'iu-

fiisidii (Hr.). à dose do 1 i\ 2 onces (."{(I.IM» ii (io.do i^rm.). la teinture (Hr.).

:', ;i L' ilrachmos (1.70 à (!.7ô «frui.). L'extrait ( Hr. ) se doiMU'cn pilules.

jmIiisc île 2 à 10 i^rains (0.13 i\ O.fiô «.^rm.). Le colomlio ne coutcMant

)i;is (le timiiin. jieiit aisément ("'tre associé aux sels de fev.

COLOQUINTE.—ro/<>c(/«//i /(//s ]>ulp,(. Hr.

Un emploie la ])ul]»o dossécliée, d k'orti(piée et privée de ses semences.

ilii <'itnilhis coloci/nthis. Cette ^ dpc est lilanche. légttre. inodore, à

sivt'iir très amère. Kilo renfortneun glucoside jaunâtre : la eolori/nf/unc.

(\ hi litrulline, sukstance ré.sino'ido, qui est le ]»rinci]>e actif.

Action physiologique.—A ])etiles doses, la coloquinte n'o.st que

hixiiiive. A doses élevées, elle devient drastique, irritant fortement la

nuKiueuse intestinale, ])rov()quant Texosmose afjueuse des vai.sseaux. et

activant la contractilité péristaltiquc do l'intestin, l'urijcatif hydra^;oi>-ue.

vWv proiluit des selles aqueuses acc(unpag-nées de coli(|ues parfois vio-

k'iites. et. comme la ]ilupart des drasti(|ues. conifestionne les erganes (\\\

lutit liassin. Donnée en tin i\ doses excessives, elle détermiii.' des acci-

iK'iits (le nature irritative: nausée, vomissements, ga.stralgie, diarrhée

viiik'iite. coliques, et même un véritalile empoisonnement.

Usages.— La coloquinte est un des meilleurs drastiques (pu- nous

iiyons. surtout quand il y a atonie intestinale. On s'en sert, comme
inu'iijatif, dans la consti])ation accidentelle et hahituello, l'olistruction

intestinale; comme dérivatif, dans la congestion et l'inflammation des

im'ninifes et du cerveaxi, les épanehemonts ]>leurétique8et péricanUques.

les liydropisies, et surtout l'ascite. Comme congestionnant des organes

l'i'lvieiis. elle a rendu quelques services dans l'aménorrlu'e toi'jiide.

Contre-indications.—Comme tous les drasti(pies violents, la

((5lo<i\iiute est contre-indiquée dans les cas d'irritation ou d'intlammati(jn
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(le l'iiiti'stin. On <lnii ni c-viU'i l'oinploi rlu-z les ioininos «.•luriiiti - |iiv.

tliMji(»H»'i'H à riivoi'fi'iiu'iit ou iV ruccoiiciioiiuMit in'i'inatniv.

Administration et doses. --< )ii domit' raronicut la imhkIiv d,.

colociuiiilc M'iili', il (liiHf fil- - à .S i^raiiis (((. K5 il 0,r»2 i^nn.). La |ilu|iiiii

ilii Ic'iiipsnii proscrit l'extrait dt' coliKiiiintt' compd.si'' ( Hr. ). il (|t»c di'
:'

il .") i^niins (0.1I{ Il 0.;{2 griii.), vu pilules. ( V'i extrait coiitiout aii>si (1,.

lu Hcnininonéi! et do l'i'Xti'ait d'aloès. La pilule de euloquinte eonipo.MV

(Hr.) est aussi très souvent présente, dans la eonstipatiou, ù dose il». :).\

Kl ixniiiis ((t."52 il (t.(ir) i^rni.). La pilule (K- coNKiiiiiile t-ljuscuiiaiii,. ( |!].

se di.miie à la niêiiie dose et dans les luênies eus (jue la préeédente.

CONDURANGO.
( )m emploie l'é( orée du (îiiiinliiliiis ('iindiiriiin/i). Klle reMl'ei'iiic m,

ghu'osidi- (pie l'on a ai)|)elé ci>ii(h(riiii(/htf.

Action physiologique et usages.—La eondurunfjfine est i(,xj

que, agissant partieidièreinent sur le système nerveux eentnil. A pciiu-

doses, l'iie provo(pie des pliéiiomèiies alaxi<nies rap|ielaiit ceux du tiiht^

I>ans une étude au sujet du eoudiinuiifo publiée eu août ISiKl. 1,.

Dr (riiyenot en vient aux eonelusions suivantes :
1^' Le eondurani,'(» t'iiit

disi)arailre l'élément douleui'cliezIesdittéreutsi^astralujiilueH, mêiii('(liiii>

le eus il'uleèrede l'estomae. 2*' Il dintiuuo et arrête le j)lus souvent Icv

vomissements eausés ]mrune altération aiiatomi<|ue ou l'onctioniicllc iK-

l'ori^ane. .'{"' Il nous a paru avoir une aeti(jn spéeiale dans les liéiunii-

mèsi's. 4*-' Il exerce sur ra]>i»étit et l'état général des gastralijifpio iuk

iiirtui'iiee des plus lieureu.se.s. 5^' 11 possède proltablement eiitiiMli'>|irii

jiriétés (diola,i^o<^ues. (!'-' Xous croyons donc (|u'il ces ditléreius |Miiiiis

de vue. il a sa jtlace mar([iiée en thérapeuti([Ue, et que son emploi ]iciii

rendre de ,u;raiids services ([uand, la diiçestion stonuicale se l'aisiiit imuI.

l'assimilation est entravée, les phénoiuônos de nutrition languissants, w
qui entraîne l'amaigrissement rapide <lu malade et l'état caclii( ti(|iu;i

lirève échéance. L'écorce de eondurango. ]>as plus que la coud urani^iiic.

ajoute M. (iuyenot. ne peut être considérée et»mme guéris.sant réelloiiKHi

le cancer. Les stu-cès qu'on lui a attribués dans le traitement du cancir

de l'estomac seraient dus à des erreurs de diagnostic.

Buisson a préconisé les j)ro))riétés toni(|Ues antiseptiques et hiMiios-

tati-iues du con<lurango dans les ulcères de mauvaise nature qu'il irui'i'ii

rapidement. Le médicament a paru etlicace ilans les liématémùso>ili'

l'idcère rond de l'estomac et dans l'anorexie des phtisiques.

Administration et doses.— Le eondurango se donne en pouiliv.
|

à dose de ',W à (iO grains par jour (2.00 il 4.00 grm.) en cachets. On on

a fait aussi .ne teinture, une infusion et un extrait fluide.

CONSERVES ALIMENTAIRES.
On comprend sous ce nom un grantl nombre d'alimeids tiivsilu

règne végétal et du règne animal : légumes, fruits, céréales, t'arines.j
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liaiitlc-. lMii>.st»ii.H. iiiullusiiui'M. rlc, |>iv|i!iivs inl lim' i-t pliict'is duiis di's

ivii|ii(iilH (II- vt'iTt' «m (11- iiM'tul. à l'aliri du coiitiict do l'iiir.

Toxicologie.—Ces nliiiifiits. dniit rusiiLTt'i'Mt tW's ri'pundu iiuj<»ur-

riiui dmm U' iimndi- iiiiicr, (nit ixhhv'a souvi'iit doiim- lieu iV dos accidontN

lijfus |i!irt'<>is iiKMti'Is. I,os svnuitôiiu's olist'i'vôs ont ordinaii'ciin'Mt ôtô

(•iix<|iii' produiMMit les irnlutits. unisàil*s act-idents uorviMix iiiilii|uanl

riictioii du ]M)is()n sur li's cont.vs: uaust'c. vdudssonu'Uts, i^astraluii'.

iinicliilions. coliquos. diurrlu'o. sonsiMIité alidoniiniilo, si-llos fétidos. par-

t,ii:4 winixuiuolt'ittt's ;
pouls tiiiltlo. lent, jtotit. parfois acoéli'ri', ri'spiratioii

|ii'otondi'. coiunic ]iaral_vs('c. iiriiu- raro. suit', (('idialt'o, vortiicc dt'liro,

«miK'ur. convulsioiis. corna, paralysio. rct'roiilissi'MK'nt dos oxtrémitéH,

iipist ration, ('tut typlioiilo. paralysio du cn'urotdola i-ospiratiou.

On iynoiv oiicoro la vi'ritaWlc naluro du poison di'voloppô dans los

niiiHorvos aiiinonlairos. I>ans lo cas di- Ixdlos nu''talli(|Uos. on a accusô lo

rliliiniro do zinc, l'ôtain. lo ]ilonili. etc. mais il soinldo pou ]U'ol>al)lo fpiil

.;i;.'issf toujourjH d'un poison nictalliinu-. IMus souvent on a atlaire à un

l».i-.oii ori;aiii([Uo résultant de l:i di'coniposilion do l'aliinont Ini-inônu'.

d»y étant dévolo])pé soit avant, soit après la miso en lioîto. Co poison

ii.';iiii(|Uo ajtpartiondrait à la sério(lcs jitoniaïnos ot autres alcaloïdes de

;i
liiiUvlaction. Il est i-n olVot prouvé ([ue los syniptûnies d'oinpoisonne-

iiuiit olisorvés !\ la suite do l'ini^ostion dos conserves aliniontairos sont

ik'iitiiHios à ceux proiluits par les alcaloïdo-i de lu ])Utrétaction et les

1
iiuitiùres oxtraotives.

Le traitement consiste dans I l'iiniiistration d'un émétiiiuo suivie

iImtIIo 1 lui pui'.n'atif. dans le lait de déliarrass(>r le tulio i|iij,-oslif des

|>iilist!iiicos toxiqiu's (|u ii ri'ulei'iue. i'i is on donne des stimulants:

|almul. uiiimoniaiiuc. éllier. [loiii" coni^attre les symptômes d'adynamio.

Dli'on'sine tournie par lo ('u/i(iifi-r(( LtiiKjdurjii. fiicpude plus ou

liiioiiis visipjoux, i\ consistaïu'o de sirop, limpide et trans])arent, lirun

iair. Il (dleur ;iromati(pie particulière, à .saveur âere. amère. persistante.

Le copahu est improprement ap}ielé haumo, attendu qu'il ne ren-

lliTiiH' ni acide lienzo'ique ni acide cinnami([ue. ( "est une térélionthine.

|H.Miiiii]i()sant d'une huile essentielle i|Ui tii'ut nue résine on (li.s.solution.

iLluiile es.seutielle est isoméri(pu' de !'o.ssenee de térébenthine. La ré.sine

|i'>t iini()r]ilie. On a aussi extrait ilu coi»aliu une résine ci'itallisaMo :

ll'i'('(/(' ri,j)i(liuri(/ite ou ropii/iu-résiitfqitc. In.solulile dun.^ l'eau, le copalui

f>\
|)re.s(pu» entièrement solulde dans l'alcool altsolu. Il l'e-st en toutes

jinxiiiortions dans l'éther, les luiiles tixes et volatiles.

Action physiologique.— Dans l'ostomac, le copahu, à dose.s mé-
(iKiiuik's. iloiuie lieu à une sensation de chaleur, (iuel([uefois i\dos envies

pi' Vomir, à des vomissements et ù de la diarrhée
;
presque toujoui-s à dos

prudations ramenant l'odeur du métlicament. Si la tlose est troj) forte,

20
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il y u irritation jilusou moins violuiitt' do la imuiuouHO gastro-iiitt>tiii;i|,.

voiuisscnuMits. (liarrlu-t', coliciues. tôncsnio vi tièvro. Assez souvint jild,

on oliservo tlu l'iiéniaturio et de l'alhuniinurie, ainsi qu'une éi'n|iii(iii (K

roséole à la ]ieau.

Alisorl^é.à doses médicinales, le eo]ialiu. à li" fa(;on de toutes les tt'iV-.

lientliines. stimule le système eirculatoire, aceéiérant U' poulsel i-U'\iA\\

la température, puisses j)rineipes eonslituaiits sont éliminés par 1cm|;.

vers émonetoires
;

l'iiuile volatile passe parles «^landes sudori|i!iivMi

parla ros]>irati()n. produisant <ln côté de la peau une auj^'uientaiiun li,.

la sécrétion de la sueur, et une érujttion, ])arlois aliondante. de himmiI,

d'urticaire miiiaire rouy-e, etc., et, du côté de la respiration, une iliininu-

tion mai'ciuéo de la sécrétion nuKjueuse lironclii'pie. l'iialeinese chariiiani

d'une o(U'ur de copaliu caractéristique. La résine, de son côté, est élimina

pur >e l'cin. dont elle aui;-mente notahlenent la séc 'étion. passi' i|;iii>

l'urine, à hKjUelle elle donne l'odeurde violettes, et, ai;'it sur la niiii|iKnN

vésico-urétlirale, dont elle «liminue la sécrétion.

Kn somme le co])ahu.et c'est là le ]ioint dominant de son aciiun iiliv-

.siologique. est un anticatan-lial. tant pour la nuKjueuse liron(lii(|iuM|ii,

pour la nuupieuse yénito-urinaire. C'est aussi uii diuréti(pie. par Uni-

tation directe produite sur le l'ein par le métlicameiil. Si cetti' ii'i'iiaiimi

est poussée trop loin, il peut en résulter de l'alliuniinurie et iiiOini' ili
j

riiématurie. comme cela a lieu à la suite de l'action de doses to.xiijii

Bailliolow va plus loin, et pense (pie des doses trop élevées l't trop Idii:;]

temjis continuées de copalui, peuvent donner naissance à la iiépluid

jiareiU'hymateuse et même à lu déu'énérescence tiliroïde du rciii. ()li;i-

leuski attriliue l'action diurétique à la dilatation di's artères i-éiialcs et a

rii'ritution des nerfs séci'étoires. La jirésenee, dans l'urine, du iu|i;ilin

élimiii'' Jtar le rein, se décèK' au moyen de l'acide nitri([ue. qui y ilniimi

lin préciiiité Manc solulile dans l'alcool, ce dei'uier trait ie (li>tiiii;ii;iii;j

<les précipités alliumineux.

TJsageS.—A titre trunticatarrlial. le copahu est surtout enipli'VtJ

dans le traitement de la l>k'niiorlia,i;ie uiu;uë, où il a^'it en (liiiiiiiiia

«l'aliord. puis en faisant cesser l'écoulenuMit du pus. On le ddinu' .1 IJ

seconde ])ériode. alors (;'ie le uccidents aii^'us ont disparu, cl (Hi'il

reste plus (]ue l'écoulement. Dans la cystite aigué à sa seconde péiimii'i

ainsi que <luns la cystite chronique, il agit également hien. el p;ii'

1

même mécanisme. Dans ces affections de lu muqueuse uro-vésiiak'. I

iop'iliu agit localement ]iar sa présence dans l'urine qui est saib (r-«

on contact avec les jiarlies malades. Chez la femnu\ lu lileuiiiirrliiiir'l

chroniipie est souvent guérie pur le copahu (Berlioz); il n'agit liit'iii|iij

dans lu lilennovrhugie urétlirale. forme i-are si on lu compare à lu liN

norrhagie vagiiuile. Dans ce dernier eus on devra donner le cop:iliut'^

injections.

Dans la hronchite aigi c à su seconde pério(le. iluns la l'iMinliiil
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liroimiiie et la In'oiicliovrlu'e. le copaliu ('xcrcu oiicoro une action salii-

iairc en diinimiant l\'X))e'ct<)rati()ii. Il y aurait avaiitairc, ici.à m' doiiiu-r

110 riiiiiie! osscntiello, ])ius(ni\'iic' soiilc est éliinim'i' ]iai" la iim(|ueiiM'

lYsiiiratiiive. de iiiôiiie (|u"il serait j)lus i-ationiicl de uo preseriri- (jiu' l;t

,v>inf dans lo traitement delà blennorrliagii'. Coiiiiiu' diiin-ti(|iK'. un l'a

•vLonnaanilé dans rhydropisii' ot vn ]iarticjdifr dans l'ascite. Olialenski

ciloniu' avee snecès dans l'anasarquect laseile, à dose de l.SùoU i;-rains

harjour. 11 seiïiit peut être plus rationnel de prescrire ici la résiiiL'. (pii

,>l ]ilii> diurétique (pie l'essonee, et la tlonncr à petites doses. K's seules

iiui soient diurétiques; les doses élevées, en in-ilant troj! le rein, dind-

iiiu'iit jilutôt la (piantité tTurine sécrétée.

La lén'ère irritation ju'oduiteà la peau [lai' l'éliniinatidu du cojialiu,

îit'ait recommander et eni|il(>yer dans (pielcpios nuiladies cutanées eliro-

iiiiiues, les davtrcH. et sui'tout le psoriasis.

Contre-indications.—Le copalm est C()ntre-in(li([ué dans tous

-
1 ;i> d ii'ritation ^a.^tro-inlestinale, et cluupie fois quil y a congestion

, 'i<sn rénal.

Administration et doses.— La dose du copahu est de 1(» à (!(t

Mimes I (l.liO à 4.(10 i^rm.) trois t'ois par jour, en capsules, di-an'écs ou

t;uiilsioii. La forme ca])suiaire est ii'énéralcment préférée. L'iiuiie essen-

tiillo ( l>r. ) .seide, se donui' de la même manière, à dose de 5 à 2(1 minimes

(ii.:ii)ù l.'Jô g-rm.). On ])eut. au moyen (ie la nuignésie, solidifier le co[»ahu

|tl r:i(lniini.strer ainsi en i)ilules.

COQUE DU "LEYANT.—Cocctihis iiuficus.

Oh eiii])loie k'S semences, (pli doivent leurs jiropriétés -à j;i jnv.sence

lim |)rinrii)e neutre ; la /lirrutoxine, sulwtance cristalline, amère. solulile

lilaih l'eau chaude, l'alcool et les solutions alcalines.

Action physiologique e. usages.—La c(xpie du Levant est

Jnxiiiiie pour (piehpies organismes inférieurs, et en ])articidier pour les

|«iiix, La picrotoxine est un ])oison violent agissant sni- ie syst('me

iMVi'UX central à la manière de la liclladone et de la noi.x vomi(|ne. et

liiiciKUit la nnn't ])nr jiai'alysie du cteur ajnvs avoir produit suceosive-

iii'iit (le la nausée, des vomissements, accélération di ca'ur et de la

piiinititni, Inontôt .suivie de ralentissement, inco-ordination des mouve-

piils. stupeur, délire, souliresauts. exagération des réHexes. convulsions

Ipik'litifovMies, d'abord toni(pies ]»uis cloin(pics. tremlilement. coma et

psvnsiliilité. Comme la strychnine, la jùcrotoxine exagère donc le ]ioii-

[«invtlexe ou excito-nu)teur de la nu)elle.

Ou si» .sertde la coque du Levant dans le traitement local des poux.

I')ii<(iii nomde ijritinr à poux. La ]iicrotoxine s'emjiloie ilans les menus
iiuc la noix vomique et ses alcalo'ides. v. (j. dans la torpeur des intes-

|»si\\T eonstii)ation. plu.sieurs formes de jiaralysie, entre autres la jiara-

(liit^Ésieasfitiuite, la paralysie labio-glo.sso-laryngée. et celle de.s sphincters en
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iréiu'ral, le trcinlilement alcoolique. On a dit on avoir eu des succôs ilim,

l'i''|iile])sie. chez les sujets faillies et anémiques, l'éclampsie. la c-lionV. k

iiiiici-aine. la dysménorrhée, ete. Mais un dos princi|«anx iisau'cs est |.

traitement des sueurs noeturnes des phti.si(|ues, contre lesquelles
tii.

remjilaeo assez bien l'atropine à dose do tIo '^ uV f^^'- donné le suii

(Murrell).

Administration et doses.—La i)ondro do coque du Levair

s'emploie localement dans les ca.s do i)oux. mais il faut avoir soin di.n,

pas rappiii[Uor sur des surfaces d''Mudéos, parce que l'ahsorjjtion jh'iuv

t'aire a 'or.s et amener dos accidents. Un on<,nient l'onfermant l(» crmiii-

lie picrotoxine par once (0.(10 pour HO.itO i^rm.). sert aussi dans ceso

La tlose lie la picrotoxine ( Br.) est de ^\ à j\ do grain (1 à 1!^, milliirr

en pilule. ]»otion ou injection hyjiodermique.

CORIANDRE.

—

Coriandri. fructiis. Br.—.Seineiiccs du Coriaiulniin sadath.

Peùtv^, gliilMiifUSf^, à Dilenv !in.>miUi(|iU' a;iréiib!e, elles renferment nue lHiilt'e»ii.

tielle qui en est le principe iietif.—Ccuiine l'anis et l'iuieth, la coriauihc (.•^tiititmii
i

ipie .stomachique et lui carniiruUif ilont on se sert, associé à ({"autres inéiiicaiiifni-

ihi inêuu' ^eun-, tlans la dyspepsie tlatulente <iu torpide, les ccjjicpies, et eoiiiiuj

correctif des niédicanients irritants.

—

(Jn enqtioie soit l'infusion des -nin'iiii-. J

dose (if 1 à :> onces (30.00 à 00.00 j:rni.), soit Tluiile essentielle, à cclk' .le

gouttes.

COTO.
L'écorce de coto, à saveur amère. très astringente. renferniL' mi

jirincipo actif: la luifn'iiif. et «le la inirid'otoïne.

Action physiologique et usages.—L'écorce do coto stimiha

l'appétit sans produiiv de consti[iation. en |)rovo([uant la dilatation liii

vaisseaux et activant la nutrition do la muqueuse. Dans l'intestin, tll

agit à titre d'antidiarrhéiquo. Ab.sorbée. elle est également aiitisiKlnrin

que d'après Fronmi'dler. La cotoïno est en outre antisej)ti((iieet iuilijiill

tride. La ]»aracotoine joint des mêmes ]iropriétés. mais elle est imiinj

énergi(|Ue.

llucbard et beaucoup d'autres ont employé la cotoïne avec Miai

dans le traitemout dos diarrhées : diarrhées chroniques d'origine lu'tlina

que. diarrhée de la tuberculose et do la fièvre typho'ide. diarrlnr iiil'ai

tile. Fronmitller n'a eu que neuf insuccès sur (piatre-vingt-treize (:!>

diarrhée tyi)hiquo. L'écorce do coto est on outre employée eiintiv

rhumatisme, la gi.r.ite et les sueurs nocturnes dos phti.siijucs.

Administration et doses.—Le coto se donne sous tnnm

])oudri', lie vin ou d'infusion, llucbard ]iréfèro la coto'ine. (pi'il il""!

à dose de 4 à l'J grains par jour (0.2(J à O.TS grm.), on cachets ilo 4gi"i

(0.2G grm.).

COUSSO.—rvsso. Br.

On emi)loie les infioresconces du coussotior. Kilos opt une savj

ainère, désagréable, et renferment du sucrj. de la rés'no et nu ]mml

actif, do couleur jaune : la coiissinf.
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Action physiologique et usages.—Le cousso exoirc mu-

.ulioii toxique .sur le?* ta>nia.s, «[ui. uno t'ois exi)ul.st'S, ne doimciit plus

Mifiie lU' vie.

On s'i'u sert, (.-omiiu' ta-niacido. dans le traitcnu'nt du ver solit:niv.

Administration et doses.— Le tousso se donne en ])ondiv. à

jiiHMJe - à 4 dnu'limes (J.^^U à l,").,")!» ,ij,'vui.\ ou nneux sous t'ornie d'in-

ni.ion. à dose de 4 à S onces (12(l.<l(l à 240. (t(i i;Tni.;. 11 faut le liiire

«uivi'o d'un iturgatif.

CREOLINE.
Cuii^lituée par le i;'o>idi'()n privé de pi'oduits plu-niques, mais restée

jaetive par le erésylol ([u'elie renferme. Klle ettntieiit en outre de hi

|ilita!iiu'. de la toluidine. du phénute de soude et de l'aeide ])ieri(|ue.

i.j|ui(le épais, rou^'e lirun, ù saveur d'nliord aroniaticiue. puis acre et

liefsistaiite. à odetu' de goudron. Solul»K' dans l'akool. l'étlier, le ehloro-

InVIlK'.

Action physiologique et usages.—La eréoiine est un anti-

In'lttiiiUi' de prendt'i" ordre, et d'après Neudurter. elle sera liientôt souve-

Iniino dans la ehirurgie antisepliciue. L'eau eréolinisée tue plus vile

.iitti'iviiîs nuero-organismes que ne le fait l'aeide earliolique en solution

j'iiis concentrée (K.smarch et Kisenherg). Une solution à 10 ]>. 100

^^,iiit \n>\w tuer les microlies ]»athogènes les ])lus résistants. C'est eiiç-ore

[;;n ;iiiti})ara.Mtaire, un tlésinfectant, un désodorant ; elle tue les sarco])tes

Ivt les tricoph3'tons. et môme, en solution très diluée, enlève presque ins-

li;iiitauéinciit les mauvaises odeui-s. Hlle est entin hémostatique et

[a>tviii<;ciite pur son action eoagidante sur le sang. Elle n'est ni toxique

|iiii.iUisti([tK'. Cependant. Behring recommande de faire attention aux

In'iiis.

On emploie la eréoiine. à titre d'aiiliseiitique. dans le traitement

|(b plaies, dont elle favorise rapidement la cicatrisation et diminue les

l.>fiT('tions. agi.s.sant aus.si comnu' hémostati(|ue. Klle rend également

• M'i'vices dans l'érvsipèle. dans le traitement local de la métrite. delà

b^'inite et de la cA'stite fétides, des plaies cancéreuses et gangreneuses

Kétidi's. les cavités des abcès, etc. A titre d'antiparasitaire, on l'emidoie

i-imtiv la gale, l'eczéma du condiui aiulitif et la teigne, voire contre les

lanias. Dans les atteetions des mu(pieu.ses. elle agit à merveille, comme
Dans les plaies, en diminuant les sécrétions purulentes et eomlnittunt

ld;it congestif, i\</, dans l'otorrhée, la conjonctivite pumilente, la rhinite

pi- (.'Loulement abondant et fétide, l'ozène. la ]>haryngite, la tuberculosi'

brviiiréo. les atteetions de la bouche : muguet, etc. Murck l'a vantée

m> l'angine diphtériti<pie. Klle serait plus active que le goudron dans

ifi7A'iua rebelle A l'intérieur euMn, elle est liien recounnandée dans les

iiiladios du tul)e digCotif avec fermentations ou ])rocessus putrides :

Itvve typho'Jdo, diarrhée fétide ou infectieuse, dysenterie, îdnsi que daiiN

loiilii'vcidose. où elle remi)lace la créosote.
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Administration et doses.— Les solutions altooliqiu's imtiso|iti

(|iios pour usuifos uxlcTiu's viirioiit de jr à 2 |). 100. Les ]ioimii;i(lts

enijiloyées dans les maladies de la peau renferment 1 pour 10 ou 'lu i\,.

véhicule. On peut préparer la i;aze. la ouate, ote., à lu créoliin' tdin

cotnme on la prépare à l'acide salicvli(pu' et a>i suiilimé. A rintûncin

la do.se varii' de i >j;r. à 15 i^rains ( 13 milliirr. à I.dO .irriu.), eu cii|>sulis.

]iilules, cachets, ou en énudsion. Le meilleur correctif do la savinu

désagréaiile de la créolino est l'huile de menthe.

CRÉOSOTE.—Cnit.-intiim. Br.

Produit ré.sultant de la distillation du goudron de l»ois. I.iijuik

très réfnnijent, inccUoi'c ou légèrement jaunâtre, à odeur t'orlc, (Uni

gréable, particulière. em])_vreumatique, à .saveur hrfdante. àcrcci laiwi

([ue. Coinliustiiile. iiien (|ue peu soluble dans l'eau, elle lui conHiiuiii-

<[ue son odeur. Solul)le dans l'alcool, l'éther, le bisulfure de carlxuR'ti

certaines huiles volatiles. D'après 3Iarasse, elle reufernu' surtout ilii

'V'fV^o/ et du '/(//r((Vy/. et en outre, du ])hlorol, du crcsol. du ]ph('i:(i|. (|u

niéthyl-créosol et autres i)roduits étliérés. Lu ]ilupart de ces ((nisii-

tuants sont considérés comme des ])liénols. La créosote usitée eu iiuMi-

cine est extraite du goudron de hêtre. On peut également la rctircrilu

goudron de houille. Dans ce dernier cas elle est un mélange d'aciilc

phénique et d'acide crésylique ou erésylol, tandis ([lU' la créosoii' ilr li'i-

est un alcool, une comltinaison de orécsol avec un hydi'ogène carlMiiir

Action physiologique,—Localement, la ci-éosote est un ciiibli

ipie ou un simple astringent, suivant son ilegré île cijnccMtriitiuii.

.\]ipliquée ]>ure sur la jieau intacte, elle produit la ruliéfaetion. «vtrl

cixisson légère, et plus tard, la desquamation. S>ir les muqui'UH's d l;i

peau dénudée, elle irrite heaucoui) plus fortement, donne lieu ùik' l;ii

cuisson et cautérise superticiellement. produisant une eschare iilancliùnv.

])ar coagulation de l'alhuniine. Les .solutions diluées resserivnt ii's ti>>ii-,

cutané et liiuqueux, et produisent même un certiiin degré daiiali,a'sif

Im créosote est un antiseptique dont l'action est atijourd Imi Ikiil

établie. Elle tue ra|iidement les organismes inférieurs et .sOpjiuH' aiixj

])rocessus de la fermentation et de la jmtréfaction. Une solution ik'

]). r)(IO détruit la levure de bière, tandis (pie les bactéries sont tuéos daii-l

une solution d(» 1 p. KHIO. Ace dernier degré elle ne saui'ail çciioinliiiul

arrêter le processus digestif ni détruire le pouvoir digestif de la ptyiilim.f

Diluée <lans la ]»ro]K)rtion de 1 p. 2(100, elle arrête la foniKilioii 'lu

bacille de la tuberculose (Koch). (Juttmann croit que ledévclo])|ioiiu'iiil

du bacille tuberculeux ne peut se faire dans une solution à 1 p. 4(MHI.

Ingérée dans l'estomac, î\ faibles doses et diluée, la créosiitc iloiiii><

lieu î\ une sensation de chaleur au creux épigastrique, avec savi'ur otj

ri'U vois désagréables. T^es fcnctions gastriques sont cependant stiiiiulw>j

l'appétit est meilleur et la digestion se fait mieux.
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A (Insi's l'urtos, surtout si ollos sont un ])t'ii coiici.'iilivi.'s. la t-ivosott-

irrite l:i muqueuse ifustro-intestinale. ])r(Hluis!uil (Uïs douli'urs ])lusaecu-

.('rsà l;i reifion éjtii^'astrique. ai .[Uelles s'ajoutent dt-s nausées, voniisse-

iiiciits. diarrhée, eoliciucs, envies fréquentes ij'uri ler, strann'urie et

«viii|ii"iiu's o;énéraux de lièvre. L'urine, sécrétée jjIus aliondaninieut,

iivii'iil iirune
; (|iielqiiet'ois survient une éruption rappelant eelie ])ro-

.[mW ]i;ir le eopaliu.

A ilo-vs massives. la crt'osote ai^'it à la façon des jioisons con'osifs et

.li'l'iiiiile pliéni((Ui', e'est -à-dire qu'an.x symptômes loeau.x indiqiuiut une

violonto irritation de la muqueuse diii'eslive : u'astrali^ie atroce, nausée,

vuiiiisseinents, etc., s'ajouleut mie i^randcf dé]uv.ssion des forces, atlai-

lili>>(ia('nt considéralde du cieuiv aliaissenient île la tôm])érature, respira-

imi stci'toreuse. ]»erte île connaissance, sueurs froides, collapse. quelque-

lni> ronvulsious, et mort.

.\lisoi'liée dans le sauii", l'i dosi's |iliysioloii;iques et continues, la

rri'osole accélère d'aliord puis ralentit la res])iration : la circulation est

ralciilic éo'alemenl. après avoir été stimulée. Kliminée par les ]iouinous

i it k's reins, elle dinnnueet anti<eptise les sécrétions muqueuses des liron-

Ik's. l'haleine jireuant une odeur manpiée de créosote. L'urine est

urrétée plus alioudammeut. Vax lui mot ses elfets .se ra|)])ro<du'nt de

|reii.\ik' l'acide jdu'nii|ue et du- ^'oudron. On iuMioi-c le processus intime

4' son action dynamique.

Auxiliaires.—Tj'acide jdiéniipie. le i^'oudron et tous les antist'pti-

Hms. iiotaiiimeiit ceux du ii'roupi' des phénols.

Antagonistes.—Les alcalis, et surtout le saccdiarate de chaux.

l'êiiu alliumineuse. le lait eu sont les antidotes chiini([ues. tandis que

[tmis k's stimulants du cieui". l'alcool, l'ammoniaque, l'éther. en sont k's

|aiitiii;Y)uistes dynamiques.

Usages.—Le ]»rincii)al i-mploi ([ue l'on l'ait aujourd'hui de la

tivdsote s'applique au traitement des maladies des voies respiratoires et

jiii particulier de la ])htisie ])ulmonaire. Hans la phtisie, on utilise sur-

lioiit les jiropriétés Iiémostatiques. anticatarrhalcs et anlise|)ti([ues de la

Im'osiite. soit en la donnant à l'intérieur. ]>ar les ]iremières voit's ou par

liiijwtions sous-eutanées, soit en l'aj>pli(iuaut localement sous fornu'

linhulations et de vaporisations. Los symptômes observés par Hou-

l'.liiii'ii à la suite de l'emjiloi de la créosote à dose quolidienne de 10 à -t.")

Imiiiimos. ont été la dinnuution de l'expectoration et de la fièvre, la to'ux

jltvduuit moins fré<|uente et moins ])énihle, le retour des forces, la

l'osiUion des sueurs uocturnes et de ramaiu;rissement, rauii;mentation

poids du corps et l'amélioration de l'état local :
.">.") pour 100 de plitisi-

^ au premier et au deuxième deyrés ont tiiv hénéliee de ce traite-

Biiiit
; I).") améliorations, 20 naiérisons ajiparentes, Flint, lieverley

plMiisiiii. Rosenthal. .M osier et autres ont é^-alenu'nt obtenu des résul-

pt> t'avurables. Pour ^L Houehard, la créosote agit sur les bronches
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comme sur les plaies, pur sou action topique et antiputride ; e'.le eiii|M*(li(

la r('sor])tioii ]turii!ente et ai,'it i>ar contre cou]) sur l'étal u'i'm'r.il. KH,.

rend é,i;'aiement <ies services sinMialt's dans la seconde j)éri()dede la liroi,

(diite ai,a;uë. dans la liroucliite < lironicpie cl la broucliorrlu'e. où eil,.

diniinui' l'expecton'.'ion cl a^-it comme antisepticpie. A ce dcrnici' tiiiv,

elle est surtout utile dans la lironchite fétide et la n'ani^rène i)uliiiniiiiiiv

On l'a employée en ])ulvérisalions dans la dii>litérie.

J)e ])etites doses de créosote (1 à '1 i;'()uttes (Unis un verre doim

sucrée) aijfissent l>ien dans la dyspe])sie aloni<|ue. les nniuvaiM- (li^(•^

lions avec i'ernientation îles substances alimentaires, certaines loiiiie.s de

MMuissements. r.ij. ceux de la grossesse, de l'ulcère y-astrique. de |,i

phtisie, ilu choléra, de l'hystérie. On s'en trouve très bien dans |,s

diarrhées simjdes et la dysenterie, où elle agit à titre d'astrinii'eiit. de

niênic (pie dans l'enlérorrhau'ie. Dans la lièvre tyjihoide. (pie l'érlHiliti

a prétendu traiter avec succès par la créosote, celle-ci n'ojtère iirolinlilc

ment ((Ue comme antiseptifpie local de l'intestin.

Localement, la créosote est surtout utilisée coninie anti>e|iii{jiic,

(quelquefois comme hémostatique, astringent et comme caustiipie. C'im

en cautérisant le nerf (U-ntaire (pi'elle réussit dans les douleurs de ilcni»

\ la suite de carie. On en imbibe un bourdonnet d'ouate (pie l'on intio

(luit dans la cavité de la dent cariée. J)iluée, elle rend service dans les lin'i

lures, les engelures. rérvsi|)èle. les plaies et ulcères de mauvaise iiatiiiv

les plaies gangrenées et saiiieuses ; nnns il faut avouer (pie nous av(iii>;i

notre dispo.sition d'autres antiseptiques également etticaces. l-llleanï'ii

bien les hémorrbagies capillaires en iiai)])c. l'é]iista.\is. etc. Ou s'en ^^'

servi contre i)lusieurs mahulies cutanées, parasitaires ou non : dariiv^

gale, teignes, sycosis. et avec des succès réels.

Administration et doses.—A l'intérieur, on donne la nvdsotc

à dose moyenne de 1 à ?> gouttes, augmentant, au besoin. jus(]u'à ôduii.

la dose ([uotidienne étant de 15 à '{(> gouttes. 11 faut donner îles iIik^

un ])cu élevées si l'on veut obtenir des elîets appréciables dans la |iliti-ir

pulmonaire. ( )n l'administre alors en caitsule.s. en jiilules, ou sous loiim

liquide, mêlée à du mucilage, ou en éiiiulsion. L'eau de créosnieesi iiiu

lionne ])ré])arati(jn, renfermant 1 partie de créosote pour !''.' iiurtk-

d'eau. et .se donnanf à dose île 1 à 4 drachmes (4.OU à lô.Oli griii.

Souvent on l'associe à l'huile de foie de morue, au vin, à l'eau-de-vic. il»

même ou'au goudron et au tolu. La mixture otHcinale se doiiucA ilo^

de 1 A -1 onces (;ô0.00 à (ÎO.OI» gnn.).

Localement, on appli(pie raiviiieiit la créosote pure. Pour liitioii>.

injections, etc., on en fait des solutions dont le titre varie de A à 1 ]'.
1""

.La ])omma(lc olîicinale sert surtout au traitement des dart res et di' l:i

teigne. Une des meilleures i'ormes d'apjjlication locale dans les UKilinlii'"

respiratoires, et surtout dans la phtisie, est l'inhalation des vapeurs «li'l

créosote, l'obinson se sert d'une solution renfermant une (lra(luiu"id
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créosoti' ]\r)\\r une (UMni-onco dr.lcool. ot fait f'aiiv uni' inhalation tontos

l^s tviiis lu'Uivs. riii])li>yant. clumui' tui:>. ilc lO ii 2(1 ii'oiitlos (k' fcttc

snliiti(»n : l'iniialalion dure di- (|uin7.o à vin:;-! minutes. ( )n jX'Ut encoiv

(iiipli'Vcr la tbrinule otticinal».' (pii consisicà mr-U'i- 12 gouttes de ci'i'usotc

à 8 onces d'eau liouillante. dont on iidnde k-s vapeurs. M. («. Sée doute

(lestions etî'ets des inlialations simples et leur préfère le séjour du ma-

l;uk' dans un appareil à air eom}MMmé eonteiumt des fund,y;ations de

ciéo^iote. Pour lui. l'atmosphère eréosotée s()ii.=; pression constitue un

iiiiivi'ii. non de i^uérison définitive, mais d'arrêt complet de la maladii'.

l)ans les cas où l'estomac est intolérant, on ])eut employer linjec-

'.iiiii liypodermi<[ue avec une solution huileuse î>. ,5, Ce mode est mC'me

|iivt'éré aujourd'hui ])ar henucoui) de praticiens. La solution tl ,-'j est

|,iviiarée à l'huile, .'t l'injection faite tr.'-s lentement.

Toxicologie.— Dans un cas d'empoisonnement par la créosote, il

;;iiii. avant tout. o]>érer le rejet du poison au moyi'U <le la jiompi' yas-

winue OU d'un éméti(|ue. en méïue temps (jue l'on administre le s;iccha-

niti- tle (diau.\, ou la chaux, le laii. l'allinmine. comme antidotes chimi-

i|iu'!<. On évitera de donner des Imiles. des corjis n'ras. la ydycérine. <|ui

tous dis.solvont la créosote. Les symptômes de coUajtse .seront ensuite

nmliattus par les stimulants ijénéraux : alcool, éther. atro]iine.

CRÉSYLOL — Humolii^iiU' siiiièrieiu- du ]iliéii(il. S'ulitii'iit par di-^tillatieii

lii- ;;uiiiir(iii.-i du lii'iiilio. Iii(|in(k' iiicolore, à (idear ci'ôii-<it;''i', csuistiqiR. iii-olulik'

Ù'M< IVaii, sulnlile dans i'alconi, l'ctlier, la glyciTiiie.

—

.\titiseptiiiiic à la t'a(,'oii de

l'îui'k' pliénique lUKiael il doit être j)rêt'êrê, à OcTii-c de .-^a texicit''' (|iiatrt' t'uis

iiiniiidn' ot de su .«ai)éri(ir!tê coiniiic aiitise]itiqtu'.

CROTCN ( lliii.E UK).—()lnn}i rromni.-i. Hr.

Huile extraite. })ar expression, des semences du ('roton tii/liinii.

("l'st une huile i-'rasse, transparente et jaunâtre ipuind elle est fraîche,

d (]ui prend, en vieillissant, une couleur lirune et devient plus épaisse.

Imxlore, à saveur très acre. Insoluhle dans l'eau. Eu ])résence de

laleool. elle se sépare en deux parties, l'une s(dulik' dans l'alcool (principe

viycuiit ). et l'autre ins(jluide (i»rinci|ie purn'atif). Le ])remier a re^-u

k'iiom de erotonuL L'huile renfei'uie en outre jilusieurs acides yras et

(les tu'idos volatils: tiglique. crotonique. etc. Pour Jiuekheim, c'est

kaido crotcmiqno qui est le princijie actif.

Action physiologique.—Sur la |)eau. riuùle de crotoii prcnluit

une violente irritation, avec sensation de lirfdure, puis une éi'uption

vt'sico-pustuleuse plus ou moins (kuUoureu.se, mais qui met 24 ou 4S

liiures à se ])roduire, et guérit ordinairement sans laisser do cicatrices.

liiii'érée, elle produit immédiatement une sensation di- lirfdure dans

lii bouche et à la gorge, ainsi qu'à l'estomac, puis, au Kout de une heui'e

"Il deux, des coli(jues. avec nausées, (jnekinefois vonussements, et des

!!es udiubreuses. très liquides. 8ilado.se est très élevée (20 gouttes
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on plus), siirvii'iuioiit (li's vomisst'im'iils violoiits. coliqufs, sn)ic'r|)urM;i

tiiiii. selles eliolérifonnes. iiiHaininalioii intestinale avec réaction leln-ilr

suivis |)lus tanl île vertii^es. de résolution musculaire, de collapsc.

l'urii'atif trôs énerifi(|ni'. I liuile de crolon a<;it en irritant t'orteiiicii!

la inu(|uensc et en provo(|'ianl l'e.Kosnioso aqueuse des vaissciui.\

Coiniue tous les drasti(|Ues, i-llc conyeslionne les ori;"UiR'S ]>clvicii>. d

présente i-n outre l'ineonvénienl d'être iné<;ale dans ses etlels. lu,

ivvanclie. elle a ravantai;'e d'ayii- très ])roni])tement et à jtetites (Ioscn

Auxiliaires.—Les autres drastiques et en particulier rélati'iiiiin

Les vésiculisants : tartre éniéticpie. tiia]isia. cantliarides, etc.

Antagonistes.— Les astrinu'i-nts. rojiiuni.

Usages. ^—On se sert de l'Iiuile do croton comme draslitpic. i|;ii >

les cas où il est indi({ué de puri>;er et où les autres i)ui'n-alif's ont éclunu'.

olistruction intestinale, coiisti])ation accidentelle. coli(|ue saturnine. Klli

l'sl particulièrement utile chez les sujets imlociles et ditliciies. it-

(pU' li's maniafpies. ou plon!j,'és dans le coma. C'est un des nicillcm-

drastiipus à donner dans les cas de conii'estion cérélu-ale. d'a|)opk'.\ii', lii

méninii'ite. alors (pi'il faut l'aire une révulsion active et ])romi)lc sur le

tulie dii;-estii'. A titrt" de dérivatif, elle fait liieii. de même <pie léhili

riuni, dans les liydropisies, et i-n iiarticulier dans l'ascite, les épaïuhc

ments séreux intlammatoires, jileurétifpu's. péricardicpieson iiéritoui'iui.x.

Comme vésicnlisanl. on se sert souvent de l'huile de ci'oton d!ni> in

lu'onchitc suhain'ué et chroni(pie. la jincunionie (pii tarde à se résoiujrr.

la j)lourésii' cii'conscrite. la tuhercidosi' pulmonaire, les névniluit-

reltelles. les douleurs rhunnitismak's. la laryuii'ite tdironi(pie. le larvii;;'i<

mus stridulus (a])pli(piée derrière les oreilles), la méningite (sur le iiiir

idievelu ou sur la nuque), la ])harvnii:ite phlen-moneuse (sur hi nu(|Ut"

etc. On l'a conseillée dans le nu'vns
; do petites mouehetiires sont failr-

sur la tumeur au moyen d'une lancette, et l'Iuiile de "roton est ensiiiir

a])]iliquée sur ces ])i(p'ires héantes. La ])Ustulation (pii s'ensuit Av-nr-

gauise le ti.ssu érectile. Cadet de (iassicourt ra])pli(pie. comme moyeu

épilatoire. dans la teigne tonsurante.

Contre-indications.—Toute irritation ou inflammation du iiili.

digestif, la gnjssesse, la tendance à l'avortement et à la ménorrliauMv. li-

hémoi-rhoïdcs.

Administration et doses.—Comme drastique, la dose est .1.

[ à 1 goutte (pie l'on peut répéter au liout d'une heure, si hesoin eiioi

On la (U)nne en pilulo, incorporée à de la uiic de jiain. ou mêlée ù uin

huile lixe, telle ([Ue l'huile d'olive ou riiuile de ricin, ou enfin en éiiiul-

sien. Kn lavements, on donne de 1 à 2 gouttes, dans une éinulsion.

Localement, on l'emploie ]iure. étalée sur le milieu d'un diachylou. "H

liien encore en t'rictions. au moyen d'une llanelle imbil)ée de (pu'l(|iu-

gouttos de l'huile. On ]ieut aussi l'associer en ]iroportions conviuai'li'>

à un véhicule tel ipie l'huile d'olive, ressence de téréhenthine. etc. hi'
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liuiiiuMit olticiuîil ost au Se. MC-lrc à la uiro et au lnMinv «le carao,

riuiili' (If croton pi'ul être oinjiloyc'v. scmih t'oniu' di" craynns, à litre de

ivvulsit'. dans les cas où son i-iiiploi coninio \v\ est indifjiu'.

Toxicologie.— l>ans un cas où une dose t rojt con>id('ralilc d'Iiuilc

,lo croton aurait ctc donnée et produirait de la su|ici'iMii'i;'ation. il l'an-

, Irait adnnnisiri'r un vomitif ]ioiir taire évacuer ce rpii aurait jai rcNtei-

iliUis lestonnu-, puis avoir recours à ro|)i"ini, à la inorpiniie. eti'.. pour

mliuer les douleui's violentes et les mouvements l'xag'érés dt- l'iulestin.

ainsi (|ue la diarrhée. Hoissons émollieutes. mueilau;ineuses. i)i»''te

li(iaiile. lîévulsit's sui' ralidonien.

CUBEBE.— r/,/,,/,,/. Ui-,

Stpiontjmes : J'oivre de culièlie. poivre à (jUeue.

Fruit du Pi/icr lUthcIm. Haies i>-lol>uleuses, de couleur liruue ou

noire, l'idées et i;arnies d'un |iédoncule. Saveur chaude, aronuitique,

aiiu'i'c. < )deur forte, aroiuatiipie. Iùmi ferme uni' huile esseutii'lle. un

|irincipe |)avticulier : la riihéliiiw, une résine. {\v la u'omme. une iiuile

i;nis.se. etc. ("'est l'huile volatik' <|ui détt'rniine l'odeur ;ii'omatiiiue du

luliî'lie. l'in vii'illissaut. elk' laisse déposer une sulistauee cristalliiu' (pli

i>t le cani]dire de cuhèhe. f^a culiéhine est neutre, cristallisée, et ne

|i;n'!ut posséder aucune action spéciaK'. IVetlicacité du cuhèlie serait

4uo à la résine. Ce médicament est souvent falsifié.

Action physiologique.—A petites doses, le cuhèlie est. à la

iiiunii'i'e des jioivres. un stinudani de la dlifestion et île l'ap])étit. Des

liises moyennes [)rovo(pient en outre une sensation de (dudeur à l'esto-

iiuu'. et des doses élevées donnent lieu à de l'irritation de la mu([ueuse

;.'!istri(|ue. se traduisant par de la nausée, des vomissements. u;astralij;ie,

iliarrliée. coliques, etc.

Alisorlié, le ])()ivre de cuhèhe agit à la façon de toutes les oléo-rési-

lies, et stimule la circulation l't k's centres nerveux. Les ])rineijies

volatils s'éliminent ]iar le ]ioumon et parla ])i'an. dinunuent les .séeré-

liiiiis iiuKpieuses hronehicjues et stimuleiit celle de la sueur, en pi'odui-

siiit à la ])eau des exanthèmes assez senihlahles à ceux (pie l'on oli.serve

a lu suite de l'action du copahu. Les ]irinci)tes lixes et eu particulier

l;i résilie s'éliminent ])ar les reins dont ils auy:menteut la sécrétion, puis,

mêlés i\ l'urine, vont diminuer les séci'étions de hi niu([iieiise vésieo-

urôthrale avec laquelle ils vi»'nneiit en contact, ("est exactement le

mode d'action du co])ahn. ( "oniine ])our celui-ci, des doses trop fortes

;n'uvent donner lieu à des douleurs lomhaires. à de la stran,y;urie. voire

I lie l'hématurie. L'urine charijée de résine dv cuhèhe donne aussi, avec

lucide nitrique, un ])réeipité idane solulile dans l'alcoid. L'irritation

pi'oduite sur la mucpieusL* vésico-uréthrale par des doses élevées de cuhèlie

jii'ut avoir pour effet de stimuler ra]i])étit vénérien, comme le fait la

'untliaride. Chez la femme il provo(pu\ dit-on, l'écoulement ineustrueL



.\\i\ md-lUK—Cl IVKK.

Usages.—(\'\i\ (lu coiiiiliii. ()iiM!si'rt |)i'iiMi|iiili'iin.'nt du imiIk-Iu.

<liiii.>. le I railfiiicnl du ciilarrlic <!»• la vt-.ssir. i-l .sui-loul di- crlni i|(.

l'uivtlii'f : liU'iiiiori'liui;;!»' iiiuiii' usa fcconilf |i('ri<»di' ot liU'niutiTli.iiric

<'lii'iiiii(|Uc. < )ii le doiiiic alors >('ul (lU l'oiiiliiiit'- au ('(i|ialiu, à l'Iiuilr ijc

Hunlal. Haftlidlow csi d'avis (jue le culit-lu' peut Otre adiiunistrc hvim

('rticacit»' dui-ant la |ir('nii('i'c jK'-riod»' de l'un'llirili'. Ce ii'i'st ]»as Icipi.

uion de la ]ilu|iart des auU'urs, (|ui iiisistoiit. au cnii traire, sur le liiii (|iit.'

ce nH''di<-ameiil. (•(•iiiiiic le t(>|taliu. no doit )ias se doinu'r tant (lUCMliircni

les symiilùint's aigus, (^U()i<[u'il t'ii soit, l\'ltlc".c'iti'' du cuIiùIk' djiiiv lu

Mt'Mnorriiaii'ii' t'ii'al(M'clk' du coiJaliu. ( 'lioz la l'i-ninicon u consi'ilU'. ilaii,>

Ifcasdf l>K'nin)ri'lia,nii! vaii-inalc. d'injccti'rdi- l'urint- (diar^i'c (le cidpi'lic

Ti'ousscau a cniiiloyr U' cidirlic avec un suc<'ès constant pour cniii-

liait II' l'irritation de la iinKpU'iiM' uri'lliraK'. si fir(|UfUlo clu'Z la rniiiiii'.

avi'c licsoin d'urinci- souvint l't tiMu-snic vi'sical. <)n peut cncuic !,

donner, souvent avec des résultats lavoi-aMes, dans la cystite <dirniiii|Ur

et la ]ti"ostat(»rrliée. ("oiuiue aplinMlisiaipU'. il l'st indique dans rini|iiii»

sjuH-o l'onetiunnelle. relative ou alisolue. avoe ahseud- de désirs ci tiii-

blesso de» ért'cii«.".i.^. lui.is assez, peu l'Uiployé eoinnie tel.

Hartliolow ri^coniniandi' des iiisulHations nasales du eiil)èlic jnilv»'-

risé dans les cas de catarrhe cliroiii(iue du ni'z. il reiu]>loie éi-'alciinni

dans 1 astliiue ipuind il y a aliscnee de lièvre, et (|Ue la sécrétion ii;isili

est a(pieuse et alp(Uidaiite. l't localement ilans la pharyiiifile dliculaiiv

(diroiu(pie avec relâelieinent de la niiKpieuse.

Constantin Paul. Trousseau et Peter ont été |)lus loin encore et ont

préconisé l'eniploi ilu culièhe da.is la diplitéiMe, rap|iortanl des cas di

i^uérison à l'apian. Il seinlile. nonobstant, (pie la valeur de ce inéilica

ment dans la di|ilitérie soil douteuse (Cadet de < îassicoiirt ). (Mi u ;:

pas prouvé non plus (pic le culièlie enipéeliât le passage des laii^H-»

inemlirancs au larynx.

Administration et doses.— La dose de la jioudre de cuIr'Ik'csi

de 10 à '20 grains ((),(!;') à !.;!() grni.) administrés trois ou (piatre ((iis|iav

jour suivant les cas, on suspension dans un mucilage, ou sous liii'iiir il.

cachets. ( )ii doit lui ])référer Toléo-résine ( IJr.), à dose tle .') à :i(» goiitlc-

encapsules ou en éinulsion. Jics autres préparations otHcinalcs mihï

riuiile volatile, à dose de ;') à 2i) gouttes, en émulsion ou sur du siicrc. il

hi teinture, à dose de A à '~ drachmes (l.TO à ti.Tô grni.) égaleinciil vu

éinulsion. Dans la pharyngite chroni([Ue, reiiroueiiient des oralciii'sc!

des chanteurs, on eni[)loie avec succès des tr(>cliis(pies ou lo.saugcs tait-

avec la poudre : 5 à 10 grains (0.32 à O.ti,") grm. ) ou avec l'oléo-résine: l

y:rain (O.tKJ "rin.). à dose de 1 à 'd ou 4.

GXJlVRE.—CHprum. Br.

Le cuivre inétalli(pie. inusité en thérapeuti([ue. nesert en jiliariaarir

qu'à préparer l'esprit d'éther nitreux. Kn revanche, il est plusieurs seN
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lie ciiivn' dont on utilise los ]tn»|»ri»'t«''s iislriiit,'oiitfs, fs(li!iroti<|ii<'H ou

;iiili>»'ptiqiii's. Nous ne iiii-iitiomionh ici (|Uc les |ii'infi|tau.\ :

AcÉTATK DK (MIVKK.— Cil/iri iirrfils.

Si/iioin/nii' : Vvrt-i\o-}fr\H.

lit' vcrt-(lc-<;vis ost un inrlanLrt' «le trois sous-MiM'Iatfs. F?It'M vcnlâtro,

;i oilciir ilr vinuiirr»'. à saveur iistrini^fiitc et nn'talii(|ue. l'iii'ticiicMu'nt

soiiiiiic dans l'eau. insoluMe dans l'alcool.

.Vk.sé.mtk nK (1 IVKK.

—

^'oi^ ArscniriDi.r.

.Vcfn'M-.viisÉN'iTK uv. crivKK.— V(U' Ai'sniiriiii.r.

.ViTKATK hK riiviiK.— ('u/iri iiitnis. Uv.

Sel cristallisé, lileu l'oneé, tivs déliqueseenl. MiluMe dans l'eau et

ralcunl.

Si i.KATK i>K en viiK.

—

f'iipri .iii/ii/iiis. Br.

Si/iHiiii/iiii'.'i : Vitriol lileii. eou|terose lili-ue.

Sel ciMstallisé. d'un heau lileu. eîHoivsceiit, inodore, à s.iveur astrin-

:,'i'nte et inctidli(|Ue. soluliK' dans l'eau.

Sri,KATK. liK criVIIK AM.M'iNIAi' Al,.— ''it/iniili il iinii-nniit ilm

.

l'oudre cristalline. Ideiie. à saveur ast riiiireiite i-l inctalli(iue. soluliN'

illlll^ l'eau.

Action physiologique.— TiCs pi-i'^arations de cuivre e.xi'rci'iit

;iiic action t')|)i(|UO. et une action i^éncrale après ali.sorption. li'action

i(i|iii|uc varie :ivec les ditl'c rentes |)réparatioiis. tandis ((ue l'action fdiar-

mai'()-dynanii(Hie est la même pour toutes, ù peu de chose près.

Ij'iiri'tiitf ilr cuivre ou verl-de-ii;ris est un irritant local. Ktendu

il'caii. il n'est plus (prastrinii-ent. Concentré, il di-vient es(diar()ti(|Ue.

Int;('iv dans l'estomac, il |irovo(pie la nausée i-t les vonussenients. comme
11' t'ait aussi le sulfate. De t'orti's doses déterminent un véritalile em|ioi

-niiiifinent avec symptômes d'irritation, diarrhée. coli(|ues. i-tc

\,'iirs('iiit( et /'(Krto-iirsniltc de eiiirre agissent surtout en (pialité de

|iiv]i:irations arsenicales. Très irritants tous deux, ils peuvent, donné.s

iidoses su+iisantes ('1 à Kl li'rains). amener rem)ioisonnemeiit aussi silro-

iiunt ipie le fait l'acide arsénieux. et avec les nu-mes symptômes.

Le /"'//•.'^' aijit ahsoluinent comme l'acétate, sauf qu'il est en( ore

lilu> irritant : lui aussi est astringent «ju eausticpie, suivant son degré do

iiiiicnit ration.

Le siilfiite lie enirre est antiseptique, astringent, éméti([ue etcausti-

i|Ue. Kii solution diluée (2 à S grains à l'once), il res.serre les tissus, les

fait pfilir en amenant la contraction des caiiillaires. et diminue lessécré-

limis muqueuses. Aj)pli(iué ])ur sur les muqueuses, il cautérise siiperri-

lii'llniicnt |»ar coagulation (h' l'allinmiiu'. Ingéré à dose de 1 à '1 ou ;>

j:rai!i-.. il n'est qu'astringent, et donne lii'U à île la constipation ; à dcso
ili' 7 à 10 grains, il occasionne rapidement di' la nausée et des vomi.sse-

inoiits. J)es dcses plus fortes donnent lieu, en outre, à de la diai-rhéo

uvee coliques,, et des doses massives déterminent l'empoisonnement à la



•^1H cr IVKK.

l'iK/oii (le Unis k's irriluiit.s nu'tiilliinu'.s. fiii|H)is(>iiiiciiiciit nin'iiu'iit ^\\\\\

i\v mort Iniiti'tbis, |iai'ri' (|iic le voiiiissciiii'iit (It'lcnnim' par U- |MiiM,||

lait rt'iclcr la plus grandi' inirtif ilf celui l'i. .Mi(|Ui'l a raiiift'- le \iirji,|

Miii |iai'iiii k's HultstMiicos trùn i't»rli'iiiciil aiitist'|iti<jiu's.

\a' suli'titf lUiniioiiidi'dl fsl asi rinn'ciit cuiinin' li- priMM'ilcnl.

('(•iiiiiK' on le Voit, la piiipart lU-s piv|)aniti()iis cnpntiiU's stiiit ini-

taiiti's. taiil |)iiui' la peau (pir pour les nitKpU'Usi's, et (raiitant phh

irritiuitfs ipi elles sont a|ipli(iuées sous uiif tonne |>lus conciiitiiV

l'Item lues d'eau. l'Iles devii-nnenl ast rinn'cnles. Cette similitude d art ion

se fait eneore reuuii'(|Uer a])rès alisoi-piion. Pai-venus dans le >aiii;-. jo

sels de cuivre, (pli y circulent iV l'clat d'allnindiiate. senilileiil puitcr

prinei|ialcnient leur action sur le systcnie niusculaii'e. Ilariiiuk a

oliservc lie l'incertitude de la dcniarcdic. une lirande l'aililesse. de |;i

paralysie îles nieiulires. le raU-ntisseinent <lu e(eur et di' la respiiMiiim

Lu sensiliililé et les l'onctions du systi-nu' nei-veiix persistent alors (pic le

muscle n'est plus exeitalile. l'otir d'autres observateurs, la res|iiriiti(iii

s'aeeclère. devit'Ut courte et laliorieiisc le pouls petit, aceék'iv. taiMc. |;i

jieau froidi' t't i-ouverte de sueurs; il y a de l'a^'italion, de la eéplialalitic.

<lu irendileineiit. des crampes, du vertiy-e. île la stu)ieur. le tout suivi de

fonvulsioiis. de paralysie et d'iiisensiliililc.

Le cuivre, donné à p"tites doses, l'st-ll nu poison, coiiiine mi l'ii

pn'lendu".'' S'il est certain ipie l'on a, d uiu' part. Iieaucoup e.xa^c'rr l;i

toxicité des .«els de euiviv, il semlile aussi (pU', d'un autre côté, mi om

allé trop loin en disant ((ialippe) que personne ne s'est jamais ciii|iiii

,sunné par le vert-dei!;ris. j)ar exemple. Hern-eron admet Kieii ipic ilc

petites doses de st'ls eupriipu's smit inorteusives, mais il aliirnie (pi'M |i|ii~

hautes doses, le cuivre di'vienl toxi(pie. I^e point K' plus délicat est.

croyons-nous, de déli-rmiiu-r les do.ses toxiipies et les doses inerles.

On n'est ])aH davtintau'e tixé sur la (pu-stion de rempoisoiiiu'iin'iil

]irofessionnel )>ar les sels lU' enivre. K-s ra|>poi'ts des oitservateurs éliinl

eontradicloires. l'oiii- k's uns. le cuivre est toxiipie comme le plimilict

détermine à la loiit!,-ue, elie/, ceux (pli le travaillent, des aeeidenis i-a|i|K'-

lant le saturnisme, l'our les autres, les ouvriers en cuivre ne sont pivs-

tjue jamais malades.

T/élimination du cuivre aksorké est lente. Klle se l'ail p;ir l;i

mmpieuse ,i!;!'^ti"""'"t<-''''li"îil*^S '^''^ .ijlandes salivaires, le foie et les reins.

Auxiliaires.—Tous L.s astriiiu,'ents métalli([ues. en particulier ks

,sels de zinc, de ter et de plomb.

Antagonistes.

—

Ta^s stimulants du système musculaire : iti,'o1.

strychnine. (^>uant aux incomjtatihilités ehiini(|Ues. ci- sont les alialistt

leurs earlionate.s, Teaude ehaux, les sels minéraux (à l'exception des sul-

fates"), le liorax. les iodures et la ]ilupart des astriny-ents v»?ii-étaux.

Usages.— Localement, les sels de enivre sont employés ceiium'

asti'ingents. stimulants et eau.stique.s dans un grand nombre de ciLs.
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.\iii-i II' siilf'att' l'st ulilisi' i(»ii«. les juins, cniiniit' i'iiii>ii(|iii'. iImii- In fun-

jiiiictiviti' ^raimlciiM'. Il siillit ilc imiclirr la conjoiirtivc a\('r un cristal

lie vilridl. uiR' t'ois par jour. ( >ii pt'iit mi« si-rvir ihi inriiic inMct'-iU' tIaiiH

I
s cas (l'iilrôrcs iiidolciils. ;'i ifraiiiilaliolis i.âlcs t-t iimllasso. l'in' injcc

titiii astiMiii;cMif an siillalf ili' enivre fait Men dans la seconde périoile

lie la lileimorrliaifie. île la leneorrln'e, île la \ iilvo-viii;inite. etc.. en nrrê-

i;iiil l'i'conlenieiil (le |ins. (
'e sel 1 l'ouve aiissi son imlieat ion, en eoll\ re.

iliins la conjonctivite ctitarrliale. en lotions dans l\'c/,énui. la ^ale. la

iiii'iiiai^re. li'acétate et le nitrate, inoins souvi'ut i'nii>loycs (pie le

Miltiile, |tenvent cependant K' remplacer comme caustitpu-s, dans le

iniileiiient des ulcères indoleiils. Suivant Hartliolow. une pommade à

racélate de cuivre ( 10 y'rnins à l'oiici') l'st très ellicace dans l'iierpès

circiiié et le tiiifd .<i//< o.s/.v. l'In Allemaii'iH-, l'oxyde noir de ciiiviv est

(Iii|p1oVc comme l'ondant et résolulit'. i'endant (pielipu^ temps, ce coin-

|Hisiî à joui d'une certaine voniie dans li- traitement local du uoiire et des

,.iiM',ii-M;('nu'nts H'ann"lioiniair»'s (pommade dv (>(> ni'ains à l'once).

.\ l'intcrieur. c'est le sulCati' de cuivi-t- (jue l'on i-inploii' le plus sou-

voiil. Commi' vomitif, il est très utile, par .sa rapidité d'ai-tion l't li' peu

lie lanisi'e (piil occasionne, dans les cinpoisoniK'inents. le croup . ipliti'-

nlii|iu'. les alicès du ])liaryn.\ l't des amy-^dales. les imlitjestious. I<a

(liisf nécessaire à produire k's etl'cts vomitifs est de S à 10 "•raiiis. i)es

iloM's tract ion nées (
J„ tçr. trois fois par jour), dit Hartliolow. arrêtent

liai'tois les vt)missenients de la i^rossesse. Coiiune ast rini^'i-nt. on le jires-

irit dans le cataiTlie gastro-intestinal, la diarrhée et la dysenterie (dironi-

i|iK's. dans la dysenterie aiyuë. la dysenterie des enfants, la diarrliéc et

li'iitéro-colite infantiles, la diarrhée des tuliei'cidi'U.\. le choléra sporadi-

i|iio et même le choléra é])idéini(pU'. |)a!is ces dilléreiits cas, ce .sont de

[iitites doses qui sont ellicaces (j-g' \ yi"-). ' 'n assoi •" alors le sel de

iiiivre à divers antri's médicame. ' ;. suivant le hcsoin de clunine cas.

Ainsi ipiand le catarrhe intesliuai s'acconipaii'iie de coiist'paiinii, ou

iiilJDiiil au cuivre l'oxirait (le hclladoiu' on l'extrait de noix vomiipie :

'laiis la dysenterie ai,ii;uë. on j'as.socie au sulfate tie mai^-nésie. et. dans la

toriiu' clir(nu(pie. à la m()r])liiiie et à la (piinine. Ajoutons ipie dans la

4\M'iiti'rie. les lavcnunts au sulfate de cuivre .st)nt tout au.ssi ethcace!»

i|iu' ceux au nitrate d'aviçont et au sulfate dv zinc (Trous,seau).

11 n'est ]ias douteux (pie les )iré|iarations de cuivre comhatlent

vtlicaccinent certaines douleurs uerveii.ses. M. Féréol a oliteiiii des

siHTÙs dans plusieurs cas do névralicie faciale où avaient échoué l'aconi-

liiiu. la ipiinine. la morphine et le i;'elsemiiiin. Il donne le sulfate de

cuivre ammoniacal, à dose do 2 à i> ,i::rains. en potion. Ce sel a donné
l'iraloiiieiit do lions résultats dans d'autres névi'ali^'ies, dans la céphalée.

I;i iniiiniine, etc., mais il ]iaraît avoir uiu' électivité d'aetion sur la

"phère ihi trijumeat . Dans la jilupart des cas de tic douloureux où il a

iviissi, le .souhigoment a été presque instantané, le .seid inconvénient ipie

i'iii ait remarqué étant un dérangement momentané des voies dige.stivus.
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Ticssolsdi' otiivn'ont eiicoiv ôtr ('ni|iloyi's contre riiysti'i'io. l:i clionV

ot ré|)ik'i>sit". niais avoc lU-s résultats douteux, et leur usai^o (hm.s cn

maladies est aujouvdliui al)aiid</nné. Kissel les regarde eoiiiinf ,1,.

véritaliles a,u;ents euratil's dans la imeiihionie. aj'ant. au moyen de iaiM-

tate, olitenu dos ii;uérisons dans la jtroportiou de itô.T p. 100.

Le sulfate de enivre est le seul sel de enivre qui soit doué de piM-

])riétés anlise|)ti(|nes inar(|uées. ot que l'on puisse utiliser e(Miiiiic ti'l.

On s"en sert ]ioni' la désinfection des seiU's des typlnques ou des clidlrTi-

([Ues. celle des vases de nuit, caliinets d'aisance (solution de 5 p. liiii,

matelas. eTiets de literie (2 onces ])ar i^allon il'eau). Dujanlin iicaniiK'tz

en fait ileu.\ solutions désinfectantes: l'une forte, renfermant .")() iiTaiiiiiu-v

par litre, et l'autre, faible, ne contenant (jue 12 i^ramnies par litre. Wmy

(|uel(|ucs-uns. ceiieiidaiit. l'etlicacité antiseptique du sulfate de ciiiviv

est trop douteuse pour qu'on ])uisse s'y tier ulisolumont pour la désinU

tion des déjections ty])lii([Ues. et ils lui pi-éfèrent encore U's ijréiiaratim.-

chlorées et le snlilimé.

Administration et doses.—Les solutions caustiques d acéiatr

et de nitrate de cuivre doivent être concentrées. (Quelquefois irs sels

s'applifpient en poudre sur les surfaces qu'il .s'aipt de cautériser. .\

l'intérieur la dose de ces deux sels est de yV ù \ ,<i;r. ((i à l(i nulliur. ).

liC sulfate se donne ù dose de \ à 2 i;i'ains (10 milliifr. à 0.1:1 Krm.-

comme tonique et nervin. et à celle de 10 icrains (O.fJ;") i>-rm. ) coiiiiiif

émétique. en solution aqueuse. Pour lotions, injections, etc.. le liiivilcv

solutions varie de 2 a, 5 f^'ndns à l'once (0.13 à 0.;>2 grm. p. ;{(l.(Ml i;riii,'

suivant le liestMU.- l'our collyres, on ne met guère au delà de h uraiii ;i

1 grain par once d'eau distillée (0.(i;i à 0.07 p. oO.00 grm.). CiiiiiiiU'

caustique, on rappli(pu' pur sur les nuu|Ui'uses et les surfaces uicériVv

^lelé à ]>arties égales de nitrate de potasse et d'alun, puis fondu et coiilr.

!e sulfate de cuiviv constitue la //ifrrc iUcinc, causticpie nnfigé (|iii lu-m

remplacer le vitriol pour les usages externes, sauf comme anlisi'iiti(|iir.

Condiiné à l'oléate de soude, le vitriol se transforme dit-on, eu olralciic

(.•nivi'c. (pie l'on utili.se ]>our les usages locaux du sulfate.

Le sulfate de enivre ammoniacal se donne aux mêmes doses (pir m

])récédent. la ])lupart du temjis on ])otion.

Toxicologie. -^L'emiioi.sonnement aigu ]>ar les sels de eunir

donnés à doses niiissives (acétate, sulfate, nitrate), se traiti' dainv- ii-

|iriii(i|ies généraux (pii nous guident dans h^ traitement di's ein|iiii~'iii

iiements par '.es irritants simples. Le rejet du poison a orilinaireiiiiii'

eu lieu (pumd le médecin est appelé, parce que ces sels, surtout le siill';iic.

sont éniéliques, de telle sorte qu il devient inutile d'avoir reenursiinx

vonnlifs. Les antidotes cliimi<iues sont l'albumine, et, à .son défaut. IH

lait. On pourrait encore donnt-r l'eau de cbaux ou les carbonates uIim-

lins. Puis on adndnistre des boissons émollientes et mucilagineiises. I;i

|

morphine en injections hypodermiques, pour calmer la douleur, ut b
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-liiiiulants s'il y u (le« .s\-iii))tûnu'.s de follap.so. Siiiii])isiiu's ;iii cri'iix l'pi-

:;;lSll'ii|lU'.

CURARE.
Si/ittiiii/in/' : Wooraivi.

Siilislanct' ti)xi(^u(' loiiriiic |):ii" plu.siours plantes du i,a'iu't' Sfri/r/Dios.

MiisMc rt'sincHise. noire, uiiière. ] .smIuIiIc dans l'eau, lîent'ernie ]tlu-

Mi'urs pvinci])es dont le ])lus ini])ovtaMt est la riir<irinr. alcaloïde cristal-

iiNiiblc. solulik' ilans l'eau ;! l'alcool.

Action physiologique et usages.—A petitesdoses: Jà l liiain.

ciirai'e jiroduit <le la ('é|)halal,i^ie. accélération du pouls, qui est aussi

lus fort, accélération de la res))iration. élévation <le la température et

;Ui;nientation des sécrétions salivaire, intestinale, urinain- et sudorale.

A ileses de 2 grains, le jioids, tout en étant accéléré, liât plus l'aiMenient.

;i
ti'iiipérature s'élève, il y a troubles visiu'ls. ataxie puis )»ara|(lé,<;'ie.

.;iiis iiiiesthé.sie ni perte ile connaissance, et. plu'noniùne très renianpui-

ic. iKiraiysie complète des terminaisons des nerfs nioti'urs dans U's

i;iuscl('s striés. A doses toxiipies. les ]diéin»niènes ])aralyti(pu's (pii jiré-

riloiit s'oxa,u;èrent et .st^ généralisent : il y a de ]»lus paralysie des ternu-

-lixtiis iiit ra-vasculairi's des uei'l's vaso-moteurs, dilatation des capillai-

vM't aitaisseinent de la pression sanguine, glycosurie, accélération des

iiltoiiients du co'ur. ahaissenu'nt de plus en jilus prononcé delà tenqié-

riiuuv. ralentissement <les mouvements respira toiivst'i '"s comliustious.

1 tiii:doinent. mort par ))aralysie de la respiration, ('es divers phéiio-

iiiiics iloivi'Ut tous être rapportés à l'action paralysante exercée pari"

iirarc sur les nerfs moteui's. la sensibilité restant intacte.

lîalionnellemeut indi((ué. comme paralysant, dans les cram|ies iiius-

iihiires. les spasmes, le strycdinisme, le tétanos, la rage, l'i'pilepsie. la

iliiivt'c. le tic doul(Uireux. etc.. le (M'i'are n'a doniK' ipie des résultats |i; u

sitist'aisants. ("epi-ndant on a i-appoi-té la guérison de deux cas de rage.

l'iules mconvéïuents de l'i'mploi du curare l'st l'inégalité de ses effets.

'lui' à l'iiii'galité de c(unpositiou.

Administration et doses.

—

Lv cm-ire s'adiniinsiri-en injection

liyii(iil('rmi(pie. à dose de ' gr. à 2, grains (0.(1 1 à (I.K! grm.). La cura-

riiio se donne à dose de yÀs à jV ^i *'' ^h •"il'ig''- ) ^i *>i> lîi ftiit l»rendre par

V'iif !;'astri(]r -.et à celle de ^^g à Tffs f^^'- (1 " h ndUigi'.) si c'est en iiijec-

'"II liy)indermi(pie.

OYANH"YDRIQUE (
.\ci uk ).—Acl<linii hi/dmci/mv'cinii.

^jinnHipKfs : Acide liydrocyani<pie, acide prussiipu'.

L'acid(!cyanliydri(pie, comhinaison du eyanogènt'avec l'iiydrogène

iii'st jamais employé en médecine à l'état cont'cutré. ( >n ne se sert ipie

IH'ufide <lilué (^Aciilum In/druci/dnifUDi dilxtiiin, Hr.).([uiest un liipiide

|iiK'ol()re, volatil, ii odeur d'annindes amères. C'est uni' solution a<|Ueuse

*l:ii'ifle cvanhvdri([ue pur. dans la proportion de 2 [i. 100 en poids.
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Action physiologique. —Sur lii jk-mu siino. l'acido hviiocya

nique (UIul' agit lOiuine' aiuiiyésifjuc. Il détcnuiiK' d'aliord ini" scusitiuii

de froid, puis l'analgéisic plus ou moins c'oini)lète. Dans la liouclu' i|

donne lieu i\ de la cuisson, avee salivation et engourdissement de hi hm

gue. Dans l'estonnie, les mêmes sensations se produisent, avec clialcuv

au creux épigastririue. parfois nausée et vomissements.

r/acide cyauliydrifpu' salisorhe avec rapidité. A do.ses médicinale,

il agit d'abord comme sédatif ilc l'estomac. ])uis dt- tout le sysiéiuc ncp

veux: céphalalgie, gêne respiratoire, ralentissement des pulsations du

cieur. Si la (piantité ingérée excède un ]ieu la dose médicinale, il se |irii

(luit, au l)out de (jUcNpies minutes, du vertige transitoire, nausée, (en-

(lance à la syncojH'. atVaililissement du pouls, (pii est encore plus raleiiii,

atfaiMissement mu.sculairc. jtrostration générale, dyspnée, dilalation i|,.

la pu])ille. Si la dose est t(>xi(pie (1 drachme de l'acide dilué), les sviii|,

lûmes de iiaralysie s'accusi'ut d'emMéc : le sujet se plaint (U'cé)ih.i]al;rii'

de vertige, de nausée, juus perd connaissance : les |»upilles soni Im'lt-

ment dilatées, les yeux lirillants et ])r()éminents, la l'ace vultiiciisc
; ii

|H)uvoir musculaire et la sen;îiliilité sont tout à l'ait alxdis. puis survien-

nent di's convulsions violentes. toni(pieset cloni(iues. avec émission invu-

lontaire de l'urine et des inati(>res fécales, refroidissement. cvaiKJM'

s;icurs ]ir()fuses. respiration lahorieuse. asphyxie, et mort dans le m\nn

au iioul de 10 à 20 ou iiO minutes, suivant les cas.

Ji'application de l'acide liydrocyanicpie dilué, à doses |)h\ sidld^i-

([ues, sur la peau dénudée et à la surface des jilaies. est suivie des ])|iéiii'

mènes caractéristicjues (pu- nous venons de décrire, et cela Imit aiivH

sûrement <pie si le médicament avait été ingéré dans l'estomac I/aciile

prussique yvr. soit ingéré, soit a])pli(|Ué sur la peau dénudée ou suruiir

plaie, amène la mort |)res(pie instantanée, à la fa(;()ii d'un véi'itaiile fnii-

droiement.

( >n n'expli(|ue ]ias l'Hcon- d'une manière satisfaisante le nnideira'-

tion de ce remède, mais d'ajirès ci' (pii précède, on peut conduiv i|iie

l'acide liy(lr(icyani(|Uc est. à doses médicinales, sédatif du sysiènic iiei

veux, de la i-espiration et du C(eur, dont, à doses toxi(pies. il détermine

la ]iaralysie, la mort survenant par asphyxie due à l'arrèl de la res])ira

tion. Pour M. (iermain Sée, l'asphyxie n-sultede l'ohstacle a|i|iiirté aii\

('changes ga/.eux respiratoires par la comhinaison de l'acide avec j'in'

moglohine des hématies dont il em|)ê(die l'oxydation.

Auxiliaires.— Les cyanures, la noix vomi(pie et ses alcaloiilcs.

Anta/gonisteS.— Les antagonistes dynami([ues .sont les stiniulaiii-

du système nerveux: alcool, éther. ammoiiia(|ue
; les stiinidanls du

(Mcur: ati'opiiie. etc. i)'un autre' C(')té. U' (ddore et la |)lupart des >eK

métalli(jues. les sullures. les o.xydes, en sont les antagoiustes cliiiiii(|ii(v

TJsageS.— As.se/, restreints. Comme sédatif du système nerveii.xd

antispasmodi([ue, on pre.scrit l'acide dilué dans plusieurs liiriiies de vu
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missel iR' lit s : voinissciiuMit.s (U' la ifvosscsso. des ])litisi(nu'M. voinisr'omcMits

nerveux et syini)allii(HR's, (l'oviifine eérél)nile, etc.. dans la i;'ast raly'K' de

nature iiiM-vouso. reiitéralijcie, le lio<[uet. les cranijH's (rostoniae. Il esl

;rès avant ayeiix anssi <laiis la eo(iueluelu'. la loiix nerveuse, sèeiie et

suasiiiodique, la toux liysté!'i(|ne et la toux (luinteiise îles |ilitisi(Hies.

l)ans tous ecs cas. il ai!,it jirohahleiiient en viTtu de Tett'et sédatif (lu'il

iivoiliiit sur le ])neuiiioi>-astri(iue.

1/aeide liydroeyanique dilué soulai^(î lieaueoii)» en certains cas les

iiiiliiitatioiis ear<lia(|ues do nature nerveuse, et inêine l'aniline de poi-

ti'iiK' de iiiênie nature, il procure un si)nlan-eineiit iiiar(|ué (dii-z les

llmiiies arrivées à l'époiiue de la ménopause, et .soutirant de palpitations.

iiiiiiiiées de clialeur à la face. vertii>-es, treinltlernents. .McLeod s'en ost

hiiii irouvé pour comliattre l'irritation céivlirale et les phénomènes

icxcitation «lui aeeoniiyaii'neiit certaines maladies mentales, telles (pie la

iii;aiie ain'uë et la mélancolie aii^iii'. Haiis le tétanos. riiydro|)li()ltie i^t

ir|iil('psii'. l'aci<le prussi(pie. (|Uoi'pie rationnellement indiqué, est liien

iiioiiis utile (pie le cliloral et les iiromuri'S.

Localement, l'aciile liydrocyanifpie est utilisé sous forme de lotions,

comiiie antiprurit;'ineiix et analirésiipie. dans les maladies cutanées carac-

ti'risées ]iar un ))ruril intense, le prurigo, le prurit séiiile. K's névralgies

Mi]R'rHcielles. les douleurs du cancer, ("es lotions soulagent ordinaire-

iiK'iit lieaiicoup.

Administration et doses. —L'.icide liydrocyanique dilué se

.Imuie, l'ii potion on sur du sucre, à dose de lia H gouttes. lia seule ])ré-

|i:ir;ition oHicimde est la vapeur, (pie l'on prépare en projetant, 10 à !.">

ijouttes d'acide dilué dans une cuillerée à thé d'eau froide. On inhale la

v;i|icur (pli s'é(;happe de t'c mélange.

Pour usages externes, on fuit des lotions renfermant 2 drachmes

4'ii(iilo dilué pour S onces d'eau de rose (7..")0 grm. piour 2K».(M» grm.), ou

iiiR' ]i(tiiimade contenant -j à 1 drachme jiar once d'onguent de zinc

l.lKlù :',.-;:> i;rm. ]). ild.Od grm.).

Toxicologie.—La dose d'acide dilué réputée mortelle est de 4.")

iaiiiiiiics (2.75 grm.), à jieu ]irès 1 grain (0.07 grm.) d'acide anhydre.

I.f iraitement de l'empoisonnement par cet acide doit être institué très

|iniiii|»tement si l'on veut avoir chance de réussir, la mort survenant eu

fnl(|iies minutes, lîejet du poison ])ar la poiii|ie gastri(pie (Ui par l'ajio-

iiM>i]iliiiu'. Comme antidotes ehimi(|ues : l'oxyde de fer liydrat(' suivi

'liiii ciirixMiate alcalin, sulfate de fer et fer dialyse à hautes doses, mais

IIS sulistances agissent hien lentement. All'usions froides sur la colonne

viTli'Imile. oudouches nitevnativenu'nt chaudes et froides sur la poitrine,

ivs|iiration artitici(dle à continuer une heure ou plus, l'ilectrieité : eou-

mnt iaradiqne sur la poitrine, dans la réi^ion du e(euret sur le trajet du
inK'niuogastrique. Administrer les stimulants: alcool. ammonia(pU'.

l'tlu'i'. en potion, lavement ou injection liyi>(Klermi(pie. Inhalations dam-
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moniaque. Donner les sliniulaiits du cd'ur : atroi)in('. etc.. mais wr |i;,s

tro]) se fier à cet antidotisiiu'.

CYANURES.
Les rvamires de ])()(assiiini. de zine et de merenre. et le cyiunui.

d'or et de i)otas!siuiii. sont les seuls qui soient employés en iiu'dccinc.

surtout K' eyanure de ]K)ta.ssium, qui est le seul cyanure otticiiud cl i|ni

se présente sous l'orme de inorci-aux blancs, o)«i(|ues. ù saveur et ;i (Micur

d'auuiiidi's amrres. Di'liijuescent . SoluMe dans l'eau.

Action physiologique et usages.— Ia' cyanure de pi.tas.Muiu

a^it à la layon de l'acide liydi'ocyanicpic. Srdatif'à petites doses ; tdxj

que violent à doses élevées, la mort survi'nant |»;'.r asi)liyxii'. !,;i dusi

toxique excède à peine 4 i;'rains. Localement il est ])lus irritant |iniii'|;i

])cau intacte et produit la ruliéfaction. Il |)(!Ut s'i!l)s(»rlier par lu jn'aii

dénudée et la surface des i)laies. et i)roduiri' ainsi les symptômes (pii lui

.sont |)ropi'es.

( )u em])loie le cyanure de potassium dans les mêmes cas (|uc I acide

prussi(pu'. Trousseau a recomnumdé rem]»loi du com])resses iiniiilnV»

«l'une solution de cyanure de ])otassiuin sur les ]»arties atlectées de ne

vral^'ie. surtout dans les easde névrali^'ie rctlcxe. deeéplialalii'ie ,n"astrii|Ui'.

cardiaque, i)uliuonaire. ou nu'nstruelle. Il en vante aussi les etVels iliin-

la cépludal,u,'ie qui aceompan'ne les lièvres et les intlammations. Coiiiihi

l'acide, le cyanure de potassium s'emploie. st)us i'ornu' de puniinadc

dans l'eczéma, le ])rurigo intense, le prurit sénile. génital, anal. elc.

iiC cyanure de mei'cure a été em])loyé dans la .-syphilis. ( 'esi un Immi

aiiti.septi<iui'.

Administration et doses.— .\ l'intériiMH'. le <yaniii'e (le pela-

sium s'administr" à <lo.se île /^ à ,\ içi-. ((i à 10 millii;'r.). en potion eu en

])ilul 'S. JiCs lotions et pommades antiprurigineuses <'oiitiennent de '1 à li

ii'rains à l'once (tKKJ à 0.:5!l içrm. p. ;!0.()(» i;-rm.). Les lotions anliiicvnil

i!;i(|ues de Trousseau contiennent de 10 à 20 i;-rains luiur 4 oin'cs d'caii

(O.tiô à \.'M\ i;-rm. }>. 120.00 ii'rm.) : on ne devra |)as les ap|»li(|Uer sunir-

surfaces dénudées ou idcérées.

Toxicologie.

—

Ja' traitement de l'emiioi.sonni'iucnt par le cyaiiiii

de potassium et les autres cyanures uv dirtère aucum^ment de celui dr

rempoisonneinent par l'acide liydrocyanici'.ie.

D

DAMIANA.—Un cin])luic le-; feuille- du Tiiriieru ap/irailisidca, (|ui iviifc

iiieiil lUie résilie et une iiiiile vidatilc.— Le diuniiUKi est un diuréti(|Ue et iiii la.Mil::

C'est surtoiU un loniiiuc du svstéiuc j.'ciiital, e.xeryaiit son uctlon sut' le ccrvtan ci

j^iu" les ci'iiti'i s ncf\cu.\ de rjqiiiiii'eil irénile-in'iiiîiire, ce (jiii le distiiifiuo du pli"^-

pliorc, de hi stry<diiiiné cl de la can'liaride. Il aiiirinenU' non seiilenieiit laviirm'ni

et la diu'ée des érections, mais aussi les désips vénériens.—On s'en est servi pi'iiu'i

paiement connue a])lir(HlisiaqiH' dans rinq)uissance t'onetionnelle ou symptoiiiatiiin-

et la spernaitorrhèe, aussi dans la déliilité géiiémle, la convalescence îles nialadii
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iii/iH'H. lV'|»ui?^<'iiu'iit ('(''ivliral, ruliniic iH'rvciisc , In iiiij:riiiiu', etc.—On ciniploic IVx-

iniil ><ili(U', à dost' de "J à 10 •:i'!iinf^ (O.llî à 0.(!5 griii.) vu iiilnk's, vl Pi'xtniit lluidi',

fiilosf (le 10 iniiiiiin's à I ilraidmic (0.(10 à ;î.7ij fji'in.) en iiotitin.

DESINPECTOL.— I,i(niiilc Imilcux, linm unir, cuiitii'iit des savuiis ivsiihmix

.1 (lus ciiniiiosôs s()di(|iu's di's |ili(''iiuls. Sci'ait un d(''siiit'('ct!iiil (''n('i'L'ii|UO |inur les

iiiatièrcs tV-calcs liquider. On s'en sert vu ('iniilsiuii à ô p, 100 pour désintVL'tiT leM

.illi->^ di'S t\|>lii(|ui>s.

DIG-ITALE.— /^V/Vr///.. fu/nl. \W.

On cinidoii' les ftMiilK's (lu />ii/ifilh's purpiircii. ( 'oiili'ur vert |iâli'.

«leur i>i'U (•;ii':i('t('risti(HH'. saveur aiiK'Ti'. (l('siiu;vt'al)U'. IJcnti'niU' de

iniiiidon. du sucre, des iuati(jivs a/otées. un principe actif : hi ili(/if<illnt\

ri |(liisieur,s autres princi])es, la i)lu])art dériv('s de la diji-italine : (fi</ito-

>,iiii\ (li(/ital('iiH', dii/itini'. </ii/ito.rinc. etc. La dii^'italine ^e présente sous

It'ii.v t'ornies : cristallisée et ainorplie. La (IlijititHni' (iinor/i/ir. i\\{v '\i'j;i-

alinc de Honiolle. est de rpiatre à cin(| lois moins active (pie la do/if iilim

rtstiiHiséc, appeléi' aussi din-ilaline de Xativelle. ( 'elle-ci se pi'ésente sous

loi'iiie de cristaux légers, très hlaucs, prescjue insoluldes dans l'eau, insd-

liililes dans l'étlier. très soluhies dans l'alcool et surtout dans le (dilorfi-

liiriiu', il existi' dans le coninu-rce |)lu.sieurs autres espècesde (linilaliiie

,|ui MO sont tpie des dérivés dv la (liijitaline iiro))ren;ent dite, ou des

iiu'l;inii;es de principes secondaires, et (pTil ne tant pas conl'ondre avec

rriio-ci. ("est dans cette cat(''^'o rie (pi'il faut l'anirei- la diultaline solu-

iilcdos .Mlemands. Tour plusieui's. la din-italine est plutôt un i;ducoside

mHii alcaloïde.

Action physiologique.— Localemoit. sur la ])eau dénudée, la

li^ilale est léi^èrenient irritanti'. Dans l'estoiuac. donnée à doses

!;iilil('s ou moyennes, elle ne produit ])as d'ert'ets locaux a])précialiles. à

moins (|ue l'usaije n'en soit coniinué pendant deux ou trois semaines.

iiIdI's ([ue i»euvcnt surveinr de la nausée, des vomissements. A doses

ik'Vi'es. il y a. outre la nausée et les vonnssements. de la sécdieresse à

l'iivrière-troriçe, éructations, coliques et diarrhée. D'après plusieurs, ces

>viii|tt("imes ne seraient cependant |)as(lus à l'action directede hidi^'itale

-iii'hi inu(|ueuse ii'astri(pu'. cai" ils sui'vieiidraient tout aussi liien (pumd

IciiK'dicainent est introduit directement dans le sang.

Ahsorhée (et cette ai>sorption est assez vai)i(le). la digitale et ses

|ii'iiii'i)ies actifs portent leur action sur le c(eur et la circulation. A
iiisis thérapeutiques, il y a raieiilissi'ment et augmentation de force des

''iitti'inciits du cieur, contraction des artérioles et capillaires |»éripliéri-

liK's cl élévation de la tension artérielle. Mn même temps il y a un peu

II' ralentissement de la res|)iration. léger aliaissement de la température

il !iii!.;iMentation de la sécrétion urinaire. A doses élevées, ou si les d(jses

|nvc('ilentes ont été trop longtemps continueras, le ])ouls. (pii était ralenti,

-iaci'-lère, et la pression artérielle baisse, après de fré(pienti's oscilla-

'inns. A doses t()xi(piesenHn, il y a irr('gidaril('' inar(piéeet ralentissement

I
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pro.ij^rossif (li's contractions ihi co'ur. la |)rc.ssion sani^iiiiic w'aliais>;iiii il,.

plus en ])liis; la n's])irati()ii. ai'céh'n'c (Talionl. se ralentit aussi, et loiiiln

au-iU'ssdUs (le la noi'inaU,'. la teni|iérature s'aliaisse, et la mort survicin

])ar arrêt du c(eur en diastoK'. ( 'l's derniers svni])tônies. unis aux acci-

dents irritatit's produits par l'ingestion de la din'itale à liantes doNcv

constituent la toxi<'ologie de ce médicament. Ie(|uel.t'n délinitive. est hii

jioison du c(eur.

<'e(|ui (Ic.iuine dans l'aetion pllysiologiclUe de la diii,'itale et de son

alcaloïde principal, c'est l'action sur le c(eur. les vaisseaux, et sui' |;i

.sécrétion urinaire. La digitaline est toni(|Ue du cceur et tonicpie vîimi-

moti'ur. comme nous lavons dit. IjC raient is.seim'iit et 1 au^'uieulalidii

de t'oi'ce(les liattements cardiacpies sont dus à l'excitrdion des tilets tenni

natix ilu pneumogastrique ((i. Séc). ou à l'action directe |»aralysaiit(' >\w

\v myocarde ( Hernlieim) ou sui'les ganglions auto-moteurs. Le rakn

tissement carilia([Ue peut être Ici (|ue le jiouls descende deT-ùôO pulsii-

lions, ou même davantage. On l'olisorve mieux au cours des inaladio

iuflamnnitoires et téhriles. alors (jiio le pouls ])e\it tomlter de 12(1 à lin.

(^uant à la pression va.sculaire. .son augmentation doit être due n l'cxci

tation <lu centre vaso-moteur et dos nerfs vaso-consti'icteurs. Ji'acccir-

ration ilu c(eur produite jiar des doses élevées «le digitale est duc à la

]iaralysie des nerfs modérateurs, et peut-être aussi à une excitation do

nerfs accélérateurs, l/ahais.sement de la ])res.sion sanguine oliservéealm^

doit être ra])portéà la paralysie du centre vaso-moteur. Kntin. le nilcii

tis.sement consécutifà l'administration de do.ses toxicpies a lieu parsiiilt'

di' la ]iaralysie <U's nerfs moteurs et du muscle cardia(pie.

Ij'actioii diui'éti(|ue de la digitale ne ])eut être niée, nuiis elle ii'csi

(piindirecte, la diurèse no se produisant ([ue <lans do certaines conditions,

dont la ])rincipale est la congestion passive du rein. Hn effet, la digitali

ost un iliui'éti(|Uo vasculaire ou mécanique, et n'agit comme tel (lu'cii

favorisant la circulation rénale, c'est-à-dire en accélérant le cours du

.sang dans le rein, l't en élevant la tension artéi'iidle dans cet ergaiii

('liez riionime sain dont le rein se trouve dans des conditionsde circula-

tion nornudes. l'elfet diuréti(|Ue de la digitale est nul. ('lie/, ceux diml

le rein est congestionné jiassivement. la circidation rénale étant lente d

enti-avée. la sécrétionse fait miturellemont mal et en petite (piaiititi':

mais ,si on Icui" admiiustre la digitale, celle-ci, en décougestioiniMiil li'

rein, fait précisément disparaître l'obstacle (pii s'opposait au fonctionne

ment normal de l'organe, et la diurèse est notablement accrue.

On s'accorde assez à attril»uer rabaissement de la température jn'o-

(luit ])ar la <ligitale. d'un côté à la contraction des capillaires, de l'iiutre

à la diminution des combustions. Il est de fait que lu digitaline l'aii

baisser le chiffre de l'urée, «linsi (pie des autres matières fixes de I urine.

Les mu.scles striés .se paralysent sous l'influonce de la digitalim' :i

dose toxiijue. (^)uaiit aux fibres lisses, elles se contractent par des ilose^
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liiililcs on inoyi'inios. et se pavalysont sous riidion de doses ('K'Vt'os

Kiiluilcaii).

liii (lii^italo n'excrci' uncum' iiitliu'iicc nianiuc'o sur les ct'ntres

II, rviux ni sur les sécrétions autres que celle de l'urine. Pour plusieur>.

i.llcaii'it coiniue aiitia|)liro(iisia<|Ue. diminuant la vi^'ueur des érections,

il secondairement l'a|)])ctit vénérien. Cette action anai>lirodisiac|Ui' s'ex-

]ili(|Uc. suivant liartholow, par la contraction de la tihre musculaire

lissf, cette contraction diminuant l'afflux de sanii; au tissu érectile néni-

i;il. Ci'st éi^-alcment la contraction de la tihro lisse qui fait que la dii^i-

liiK'sumule la contraction utérine peut anu-ner ravortement, cl fait

risser les niétrorrliai!,'ies.

La digitale a l'inconvénient de s'accumulei' (jans le saut;-, cette accu-

iiiulation étant le résultat dii-ect de la k'nti'ur nicme de son élimination.

Kn l'tlel elle ne manifeste son action ([ue plusii'urs heures ajjrés sou

ailiiiiiiist ration, et ses effets jievsistent ])lusieurs jours a])rù,s la cessation

liMiiédicament. Par suite de cetu- accumulation, il ])eut survenii- des

incidents toxiques dont le.s ])reinier.s indices sont la nau.sée. les vomisse-

imiiis. t't la diminution (h- la sécrétion urinaire. Il faut alors, ou su>-

|ii'ii(lr(' le médicament, ou en diminuer les doses.

JjCS j>rinci]»es actifs de la ilii;'itale s'éliminent par l'urine. Pour

filusicurs olisei'vatem"s, entre autres I)ujar<lin-Heaumetz, la (li,<;'italine ne

iv]nvsentt' ])as toutes le.s propriétés de la dig'itale. notamment l'action

iliui'i'ti(jue. la([<ielle s'ohtient mieux pur les préparations a([ueuses de

liiu'itale (|ue ])ar I alcalo'ide. Par contre, celui-ci représente toute lac-

liiiii toni(|iU' cai'dia(|Ue.

Auxiliaires.—Tous les auti-e.stonique.s cardiaques et vaso-moteurs :

iiiiii^au't, spartéine, adonidine, .strychnine, ergot, hromure de i)otassium.

-U'oIlluUltUS.

Antagonistes.— Les métlicaments ([ui affaiblissent le c(eur l't

aliaisscMt la tension artérielle : chaleur, opium, alcool, tartre éméti([ue.

vrvali'ine. Le tannin, les sels de fer, d'argent et de plomi) sont chinn

i|iU'iiiciit incompatihles.

Usages.— ( 'omme toni(|ue cardiacjue et vas(vmoteur. la digitale

'M uiiivcr.sellement employée dans les maladies organit[ues du c(eur non

rniiiiH'iisées. .surtout les affections mitrales ; il faut la donner toutes les

tiiis(|iK! le cieur faiblit et ne suffit [>lus à sa tâche. Le défaut de coni-

iwisation et l'asystolie s'annonçant par l'hydro])isie générale, la diininu-

îi'in lie la sécrétion urinaire. la dyspm'-e. la fré(pience et l'irrégularité

lu |)ouls. rabaissement de la tension artérielle, ces accidents constituent

aiiiaiii de signes indiquant que la digitale doit être prescrite. • Sous son

Hithu'iice on voit le c(eur se régulariser et battre ])lus fort et i>lus lenti--

iiiL'iit. l'urine sécrétée abondamment, la dyspnée disparaître et la tension

vascidairo augmenter. Kn mC'ine temps il y a une moindre tendance
:i'>'.\ congestions locales, surtout au ])Oumon. par suite d'une meilleure
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(listril)ii(ioii (lu siiiii,^ sous radiou <l'uu cd'ur plus t'ii('r<;i(|Ufiiu'iiI coi,.

ti'acti' cl (le lY'lt'vation di- lu prt'ssiou art(.'rie'lk'. Aujourd'hui cncoiv |;,

(lii^itale est le meilleur toiii(|ue cardiaque que nous possédions pour coin

liattre les maladies niitrales. I)aus les maladies aortiquesavec li\ hcni,,

pliie com))cusalrice. elle est positivement contrc-indiquce. ('epcudiint

si l'atlection aorlique se eompli(iue ]»lus tard d'une lésion mitralc met

tant directement la vie en dangei", on |>eul la i)reserire avec avuntam

( Hrunton).

Mcnic en l'alisiMice de nniladie ortfanique du c(eni'. la diiiilalc isi

très utik' dans tous les cas où il y a adynamie cardia(|ne avi-c «l's c(jiisi-

([Uences ordinaires: c(jni;cstions ])assives. stase vi'int.'us(.'. liydro|)isi('. etc..

par exem]>lc dans la myocardite, l'emphysème pidmonaire avec catitri'ln

liroii(dii(iuc. la jH-i'icardite avec cpanchcmcnt. etc. hans la syncope v\

le c(»lla|ise conséculij's aux chocs nerveux ou traumali(|ues. de inrm,

<|ue dans la syncope (diloroi'oi'ini(|ue. elle t'ait mieux (pic l'alcool
( 11.

('

Wood). mais il faut la donner, seule ou comhinée à la liclladone. en inifc

tion hy])odermique. Les ett'ets se font rarement attendre plus d'une

dcmi-heui'c. ( )n s en trouve t r('-s liicn. dit-on. dans K- «joiti'e l'Nopliiiil

nuque de nature t'onctionnelle. chez les Jeunes sujets. l)e même, cllco!

ctlicace dans les conii'estions localisées, même en dehors cU' toute nÏÏ^i

tion cardia(pu' ; conii,'cslion ])idinonairc. ccidialalyie coni;-estivc, clc,

A titre de diurétifiui'. la diii'ital(M'st donliK'nicnt indifpiéc cl piT»

(•rite tous les jours cont re riiydropisit' en u'énéral. surtout riiydropisii'

'•ardia(|Ue : (cdt-me i!,'énéralisé. anasar(pie. Mlle est moins utile dan-

I ascite cii'rhoti(iue. (^nant à l'hydropisie rénale, elle diminuera d'au

tant mieux sons rjnHuence de la diy-itale (pie la néphrite.sera c()nipli([uée

de Irouhles cardiacpu's v\ (pic le rein sera encoiv [H'rméahle. A uni

période plus avancée, alors (pie le rein n'est ])liis ou presque plus pei'.

inéalile, il faudra s'ahstenir do la dii^itale ou n'en donner que de |ielit(-

doses, suivant le conseil de Homdianl, atin (pi'on |>uisse suspendre \<-

médicament dès (pi'apparaissent les vomissements.

Coinme antipyréti(pic. on a l'ccommandé la diii,'ilale dans |ilusieur-

lièvres essentielles et intlammatoires : tièvre ty]ihoide. variole. rDiiii'fclt.

scarlatine, pneumonie, pleurésie, érysipèle. rhumatisme articulaire aii;ii.

néphrite aligne, etc. J)ans la ])lupart de ces maladii's. nous possi'dcii-

aujourd'hui des antip\'rétiques plus éneri^iques et ])lus etticaces. Cepeie

dant la diii'itak' rend ici des services importants. Dans la pueuiuimir

en ])articulier elle décon,ii;esti()nne le jioumon et favorise la circiilatimi

du sang dans cet organe, en même tein]is (pielle ralentit le |i(nils e;

augmente la force du c(eiir. Petresco, (pii a traité licaiiconp de cas île

pneumonie par la digitale, l'emploie à très hautes doses et attriinic à n'

fait les succès ol)tenus. La durée do la mahidie ne lui seinhle jias avoir

été moindre, mais le chitl're de la mortalité n'a pas dépassé 1.22 p. lH"

J)ans aucun cas il n'y a eu de signes trempoisonnement. Danw la tit.'vr>

J
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ivi)lii>ï<li\ la (liiritalo ost <Ii'h jdus ulilcs si lo pouls s'atlaililit et si l'action

, lu (U'ur vient à liaissiT (MaccoïKn. I)ans la scarlatine, clic aijil non

M'uK'Mient sur la tcinpcralurc et le |)ouls. nuiis aussi sur le rt'in, toujours

(•(iii;,'estionné dans CC8 cas. et |icul prévenir l'apparition di- la néphrite

riidécon^cstionnant l'oryanc sccrétoire de l'urine.

Coninie stimulant de la tilire niuscidaire lisse, la dii:;itale sei-ait in<li-

,|iu'i' dans les liénioi'rliau'ies : hénioptisii's. niétrori-lia^ies (Trousseau et

L;isi\<,'ne). mais son cfHeacité seiuMc douti'Usc dans ces cas. Ht-rlio/, la

ii'oit inênie contre-indi(iuéc dans riiémo|ilisii', à cause i\v l'énergie pins

iiiiisidéraMc qu'elle imprime au c(cur. liartliolow la recommande

Iraiicnup. associée au liromure de potassium, dans les ])ertes séminaU's

iiivoldUtaires caractérisées |iar la t'aililcsse des érections, la l'i'équcnce tles

|i(>llutions, et le refroidissement des ])ieds et des nuiins.

La di,y;itale a donné des succès comme Mdatit' uerveu.x. entre les

mains du I>r Williams, dans le traitement du délire mania(|Ue aiiiMi. de

ia iiiaiiit- chroin(|ue et du delirium t remens, l'ans c»'tte dernière mala-

ilii'. on a recommandé de liantes doses d(Mliifitale. mais sans avantay'c.

ilit Bartholow. IJruutou déidare dan<j;crouses les hautes doses di- di,ii;i

tuk' recommandées dans le delirium tremen.s.

Contre-indications.—L'emj)l()i de la dii!;itale est contre-indi(|ué

•huis tous les cas où il y a irritation et iutlammation de la mu([Ueu.se

;'astro-intestinale, dans les maladies ort!;ani(iues tlu cieur compensées.

iiiiis riiypei'trophie simple, sans dilatation et sans asvstolie. et (piand la

invssioii artérielle est aujjjmentée, dans les atlections uorti(|iies simples,

laiis les lésions rénales avancées, alors (|Ue le l'cin n'est ])lus perméable,

ainsi (piLMlans l'urémie i;'astro-inteslinale. dans l'hémoptisie (Berlioz),

iiitin dans la déifénérescence i;'raisseuse du cceur (Hernheim ). Dans ce

k'i'nicr cas, ditîicilo il diaii'nostiquer. on se i^uidera sur le fait suivant :

-i. chez un cardiacpie. la dii^itale ne i)rodnit aucun effet du côté du [)ouls

I m (les reins, il faut être ])ci'suadé ([ue le c(eur est en déi;-éuéresceuce

,'i'aisMMise. et cesser do suite l'emjiloi du médicament ( Dujardin-Heau-

mt/,. .laccoud. Huc(|Uoy).

Administration et doses.—La dio-itale se <lonne i-arement en

mire o\i pilule, à dose tic ^ à 2 y'rains (d.lKJ à O.KJ «rriu.). La mcil-

iiv forme d'adnunislration est la forme liquide et surtout la forme

|iiiiisc ; infusion ou macération. ])arce que la diifitalecède à l'eau houil-

:iiilc une plus grande somme de ses principes actifs qu'elle n'en cède à

I alcool, ("e.s forme» sont également jdus actives, et surtout ]ilus diuré-

'ii|ues (j^uo la digitaline. J, 'infusion est otticinale et se donne à ilose de

-à 4 (Iracdimes (7.50 iY 15.1)0 grm.). Beaumet/. préfère la macération,

:iilose (le 7 onces (200.00 grm.) i)ar jour. lia teinture ( Br. ) se donne à
'liiH'dc 10 à 30 minimes (0.55 à 1.70 grm.) ('ans une potion. L'extrait

^iilidoci l'extrait fluide de la ])lKnMnacopée des Ltats-l'nis s'adminisirent

lipri'inii'r à dose de \ gr. (Ui nnlligr.) eu jiilules. et le second à celle de

I
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1 i\ 2 i;oiitti'M. I.ii (lin'iliiliiR' cristallist'c ••iitiii m- lUTscrit en iniciiini,

liy|to<li'nni<|Ui' n\\ en |)iliili's. à dose ilc j.lir
l'i

jjf iiV- (lui iiiillii,'r. i. h,

<lii;il:iliiir aiinM'plic |i(Hiv;iiit se iirciidrc i'i dose deux <ni (|ii!i(ri' fuis pln^

élc'V('i',s.

lii- ini'iliciir iiiovt'ii d't'vilcr r;ircuiiiiil:iti(iii d'iictioii il»' hi «lin'iiiilc

est di' l'afliniiiist rcr sMivMiil le ihihU- siiH-i^-t'-iv |iiir Hfimiiu'tz, c'est à-(|iiv

ù dttsi's <lt'croiss;inl('s. r.i/. trois ciiillci't'cs î\ soupo (do riiiCusion) |i:irj(iiir

]H'iid!mf dnix Jours, jniis ilciix- ciiilli'ivi's |u'iidiiiit doux luili'cs jciup,

puis mu- cuilii'rc'c |iciiiliiiit deux jours, puis ropos di' (pial ri- à ciiuj joiii»

pour rcpri'udrc l'Usui'c la uirhir si'rif. ( 'osl ainsi (pic devra se (|i,iiii,.i

la di<j;ilalc dans les maladies du cicur uon coni pensées. Au resie il tim

dra eu suspcixlri' l'emploi ou liicn dinuuucr la dose aussitôt (pic se iiuini

f'cslera soit la nausée soit la tendance .syucopalc. i)aus tous les cm- i!

faut eu surveiller atti-ntivemeut les etVets (piaud ou la donne ù Iimuii-

doscs. liriiutoii conseille m(''mc de tenir ahus le malade au lit cl drii.

pas lui permettre de se lever.

Toxicologie.— Dans rcmjioisouucmcut aiu'u : Vider rcstoinuc |i;ii

la pompe t;astri(pie ou les voiuilifs les plus prompts: aponiorpliiiic >ni.

fate do zinc. moiitanU'. Administrer du taiiuiu ou des infusions taimi

(pies pour neutraliser les alcaloïdes; donner du thé ou <ïn cal'c Inri

StimuU'i' le c(ciir: alcooli(pies. aiunioiiia(pi '. éllicr. etc. en injcctidu

ri'ctak' ou liypo(lcrmi(pie. (^ucl(pU's-uus recominandcut l'acciiit ci

l'acoiiitint'. l'osilion coiudiéc. horizontale, huiuclle doit l't rc cniiscrvit

pondant (piclipie temps apivs (pU' tous les sympt('>nu's ont disparu.

DIURÉTINE.— \'oii Cinio.

DOUCE-AMÈRE.—On cnipliiic k's jfiuu's iiy:cs et les tVuiilcs ihi Si>hi>iin,>

dulcainavK. i\\ù rcntVi'iiicni un iilraloïdc: la suluniiii'.—On ignore nu à piu piv.

l'action de la cioïKJc-anièrc. A liante ilose clic pi'odnit des s_vin|itôincs luiiiln^riiis i

ceu.x (HIC Ton oliservc avec la ccmicinc l't la nicdtiiic. Elle dnniu' lieu à ilu iiniri

et à (les ('l'uptiiins cutaïu'es, et iiaralyse le iinllie, la rcspiratinn cl le cceiu.— l'iv-

]iCM nsit(''c. On l'a ciiiploy('c dans les dermatoses clironi(|ni's avec lieaiicoiip '!

prurit; pruriirn. )is(>i'iasis, liciicn, le rlniinutisinc. la gipiitte et les allectinn-^ ii:tii:

rliales. On la donne sciii,- Inrnic il'e.\tl'ait tlnide (!•]. 1'.) à ijose de 1 dracli)iic (IJ'"

grill.) (.>u d"iiifnsi(iii (Cod.) à d(i>e de l à 2 (Hiees (.'id.Od à (1(1.1)1) .irm.).

DROSERA.—C'est une plante earnivore. le ]>nisi'ri( rotiniilijulin. On 1 Vu

))l(pic tdiUe enti(''rc.— Le dro-^era pas.-e )i(iur ('iw antispasiii(Hli(|ue et on l'uiili-c >nr

toiit dans le trailenicnt de la coi|ueluche nù il a ilniuié parfois de liieu Ikhis ivsiiltal-

Ou adiiiinistre la teinture à d<ise de ."> à lit) ncuittes. Murrell pivtcre <'c)n'iiilaiii li-

doses t'racti(iuni''cs : ] à il ifoiitte.

DUBOISIA.
Ou i'ni])loic les fouilles du Ihihoisiii ini/oporoldt's. (pii reiifci'iui'iil un

j

priiioiiK' actif alcaloi'do : la (/»/'0/s//*f', analoi^uo à ratrojiiuo cl ;'i l'iivo-

<'yamino. ot suscoptildo t\i' fornior dos sols avec les ticidos.

Action physiologique et usages.—L'action do la dulioisinf
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•1 11 |M'II |iivs la lilrliU' t|U(' (l'Ile lie l'iil r(i|iiin'. <'(i|iiMlc (•(•Ile-ci. elle

,n('liii' U' |K)nls cl la r('s|»irati(>ii. élève la leiision aiM('-rieile. |ir(i(liiil de

;i
Mrlicresse (le la liolielie cl de la noi'n'e. avec sdil'. x'cliei'esse do la |n'au.

lihiliiliiiii de la )iii|)ille. tl•(lullle^ de raeediiiiiMHlalioii. viTti'4;es. céliliiili'O.

iiicrtiliide de la d«''iimr(di*'. Ces syinitt(unt's (ri>xcita1i'tii sont suivis

:111c |iliase de (lt'|ii'fs.Hi(iii avec alialsseiiieiil de la leiisioii vaseiUaire.

-ilfiitisseiiieiit du |i(»ulsel stu|ieiii'. La dulioisiiie aurait sur rutr(i|iiiie

avjiiitiiixc d«' dilater la |>u|iille plus |)r(mi|iteinou(, d»- ue pas iri'ilei-

lUiuiiI la e(iJij()Metive. el dêlre plus l'u^'aee dans ses etlets Miydriati(|Ues.

Par sou aclidU ealiiianle el liy|ini)li(|iie. la dulioisiue ne le ei'de pas

I
livii>ciue(laus le Irailenu-ul des alVi'clidUs psyeld(pU's avec exeilalidU.

rillcluiesl su|H'rieure par raltsenee (h- pli(''MdUu"'iu's secoudain-s l'âelieux.

|i;iiis le cas dexcilalidU iulciisc. Ocli-ruiayer ri'coniuuiudt- (le prescrire

;i iliilioisinc à ddse do '{<* à 4") i,'raius. ci à hi dosi' de 1.') à 22 uraius dans

iiiMiiiiiiie simple sans pli('!idiiH'Mies d'excilaliou uiolriee. (iuMer el

I1;ii'|Ih)1(»\v oui euiploy»' la dulpdisiue avec suec('>s dans la niauie imerpé

raie. Ou l'a aussi vanh'i' cdiitre les sueurs udclurucs des plilisi(pies. le>

iit'-vrosi's des voies respiratoires: eo(pieluelu', asiliuie. toux spasiuodlipu'.

tc..k\y;()ître cxojilitaluiicpU'. le U'uesnie vi'sical proveuaut iK' l'iullaui-

;,;iliiiii de la vessie, reuipoisonueincnl |iar la ludi'pliiue. etc.. mais c'est

II iHulisli(pK' (pie cet alcaloïde l'si surtout utilis(''. comme siuc('dan('' de

,;;rn|iiiie. el dans les mi'hics cas (pie celle-ci.

Administration et doses.— l'our collyres, ou (ait des.solulion-

rHltriiiaut l à 2 n'raiiis de dulioisiue par once d'eau ( O.d.'! à (I. l.'i i;rm, p.

l'MHI trrni. ). A riiil('rieiir. comme auiisudoritiipi

:\: \l \{ 1 milliii'r. ).

e. on eu (huilie ^U :i «j

E

EAUX MINÉRALES.
()ii (lonue le nom d'i'au mim'rale à toute l'au (pii. à sa sortie de terre.

lj»'>H'il(' (les propriét('s pliysioloi;'i(|iies sur riiomme el sur l'animal sains,

t ilt's )iriipriét('s I liera peu lit pies applicaliles à riionime et à laniinal

'iiali'.iks
{ Pict. lie t/it'r(ipci(ti(/iic).

l'.ii llH'raiicutiiiue. les eaux miiu'rales. dont il est inutile de dénioii-

rivr l'cHicacilé. C(»ustitueut tout siiuplenieut un moyen d'adiuinistrer les

lîiu'ilicaitu'iits (pi(> cos eaux ticnucut en di.ssolulion. lonue d'admiuistra-

l'i'ii la pln])avl du temps facile el aiscMucnl acceptée. Nous ne nous

l'iiiipi'Vdiis ici (pie de l'aclioii ytliysioloii'iipie el des usaujes des eaux

liiniii'i'alcs pri.ses à l'iuléricur. renvoyant le lecteur aux traités spéciaux

j|iiur plus ain]de information relativement à l'emploi de ces eaux à l'ex

Ifiiciir. aux bains, cures thermales, (dioix de la station, etc. Xous nieii-

iuiiiiciMiis en particulier l'excellent ouvrage de .M. Dui'and-Kardel. et

;ini(lc lùiu.r ininérd/c^i du Dlctloininlri' ilc f/irrupcnfir/uc de M. Dujardiu-

fciiiiiH'lz. auxquels nous empruntons lieaucoujMlcs détails<li'cet article.
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LcM eaux iniiu'ralcH sont, an |Miiiii ilc viu- ('|iiiiii<|iK*. cla.Hsitii'rN cuiu

tnc suit : .\. Kitu.r luiihilis (iitzinsis «lu riirl>"-(/ii::riisiK.— li. Jùiu.i- sult'u-

rérs : I" sulfuriH's sodupu-K ;
2^' siilt'invt's calcKiut'H.—( '. hJdii.r rlilnriiiie.*

!'' clilorum-s Hodiipu's; îi*-' cliloruivfs calciiiucs ; H*^ clilorun'i's liiav

iMMiati't'.s
;
4^ cliloi'uri'i'H isuH'atiVH.— |). /'^tiii.r hifiii-honatécH : 1" liicn

lionatt'i's Hi)(li(|ui'.s ;
2" liicarlioualt^i's calciiiui-s ; H^ liirarltonatt'i's niixtis

t*^ liicarli()iiat«'»'s cliloi'un'cs : T)^' liicailHtnatt'cs suM'at»''i's chlnniiiV»,-

!•;. Eiiii.r sid/ittvis :
{'•' siiUaU-fs .s(M|i(|iu's ;

'!'-'
>iilt'atr't's iiia.i^m'Hi(|iic>; :,•

sullatôcs calciiiucH :

\'-' suUatéi's inixti's.— K. lùiii.r fcrridjinritsi.•<.—{,

A.—Eaux acidulés gazeuse?.—CaractôriHiVs par la |mvmi,(,

• II' l'aciik' carlioiiKnic lilir<'. i|iii les l'ciid i-H'crvcscciitt's et leur ilumi,. nu,

sav«'iii' acide. l''-lk's n'iit'cniii'iil vu nuli'»- des carlioiiatfs de Miiidcii,

iliaiix. d<* nuij;;n«'Hif. l'illcs ne laissfiit t'fha|>|K'i- le i;a/ <|Ut! iciitfiiii'iii

et M'anit'-iiciil pas, <'(iiiiiih' li's eaux ifazuusfs artiticit'lli's. la di>lcii''iui

linis(|iu' de I l'stoiiKU'.

Ci'scaux ont pour action ilc stiniuici' les loiictioiis ixastnijucs. clli-

facilitent la dii^estion vi aclivi-nt les inouvenieiits de la couche iimsiii

laire. i'in <^cin'i'al elii's ivveillenl le l'onctionneniciit des oi'n-aiio Mm
teuvs et excréteurs; ainsi elles sont <linréti(|ucs. I*ln ontn' *'llesa«ci>Miii

sur le système nerveux. <|n'ellcs stinmlent d'aliord et calment cnsiiitr

.Vous avons vu ailleurs l'action pli\sio|oiri(pie de I acide earl«onii|iic. m,;-

:Hi|irK|\ic |ocalenn'nl. soit à l'intt'Heur.

( )n emploie les eaux i^azeuses acidulés dans l'utonie de resiiiinjM r

de l'inti'stin. le catai'i'lu- ^;astri(|ue, plusieurs variétés (U- d\spi'|isii'. ;i

rexception toutefois cU' la dyspepsie tlatnlente, la yastralijjie. elc l»;iii>

'( dernier cas elles calmt-nt les douleui-s, pai' l'acide carlionii|iic liMv

cin'elles renfernuMit. l'illcs .sont excellentes comme anlivoniitives. ;niv-

lant les vomi.ssements d'orii^ine nerveuse ou sympalhi(|ue. c. y. ceux ù.

la iri'ossesse. de même (pie k's vomissenu'uts liésà l'irritation de l'estoiiiiii

Comme diuréti(pU's. idles .sont imliiiuées dans les malatlies des \-(w- iiij

naires. entre autres dans la cystite et Turétlirite. Kniin elk's convicinnii!

t'ni))l(n'ées localement ou à rint('rieur. à tous les cas dans les(|ii(ls l'ari'ii

l'arliouique est indicpié.

Les eaux earho-n'azeuses. étant stimulantes, .sont contre-illllil|Ull^

dans les cas où il va coniçestion et intlamnuition. et dans la,.ii;ri>ssos'<fili-

femmes ]>rédispo.sées à l'avoi-tement.

Les principales eaux ga/i'uses acidulés sont celles de Sell/.ei ir.\|"i

linaris en Allèmai;'ne. de Saint-tîalmier, de Condillac. de CliaUldoii. 'ir

Teyssières, etc., en France. <)n les |)nMul en lioissons. inlialatieii. iiijn
j

tions. pures ou mêléi's au vin, froides ou légèrement récliaull'éis. La il''

est de ^ à l grand verrez

H.—Eaux sulfurées.—Ce ipii caractérise ces eaux, c'csi hi l'ivj

sence du soufre, soit sous forme de sulfure de sodium solniilr (
Z^''
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,ilt)iréi X HOtlitjiirs), Hoit suus lnriiic Ai' ««iilt'iin' «le ciilciiiiu (Kiin.r siil/ti-

,,',.1 ciili'iiiiifs), l't. (Iim?s IcHiloiix varicUi's. soiih t'nriiic «riivtiroçjriic siilCiuv

iliiv. I'II1«'H n'iircriiii'iit l'ii diitn' «les ciirlMiiiult's. des cliloi-iircs cl dos

•iiltul<"> 'l(^' potiissiiiiii, sodium, luui^iiÔHiuin vl «'uliiiiin, i>ii |ir()|iiirli<)im

viiHiililfs.

l'es «'iiux ont d'oi-diimiiT uiit' odciir iiroiioncéi' (Id'ufs |ioiirns.

i|;iiivsc'l t rîiiis|iiin'iilt's à leur ('•iiici't;ciicf, »'lli'>. |)i'»'iim'iil plus lard mit'

uiiiU' lomlio. laiti'usi'. t't laissent dt''|ios(M' du soufre. I<e soufre ipii \

,,i i/oiilonu niii^it pas localement, mais seulement après alisorption.

I, hvdnii^î'iu' suM'uré s'alts(»rlK' rapiilement, soit par la peati. soit pai- la

iiiii(|mMise respiratoire. Le sulfure de .lodium a;j;irait en <k'tjau:eant de

livili'dirène sulfuré, (^uoi (pi'il eu S()it . les eaux sulfui-tW's. alisorlx'es.

|i|M(|iiisciit les etVels «^éuéraux des sulfui'es et de l'acidt' suifli\ (IriijUe :

«limiiliitioM lijénérale, réveil de lapjjélit. accélération du pouls, élévation

I, l;i tempérât ui'e. le tout suivi hientôt de transpiration plus ou moins

;il»iii(|aiite accompagnée d'i'xant li»"'mes. furoiudes. éi-uptious, etc. Ku

Hiiiiv elles stimideut la sécréti(Ui nuhpu-u.se lii'onclutpu'. amènent le relâ-

.licmcntde riiilestin cl nu"'nu' stimulent la .sécrétion uriiiaire. MIk's ayis

(iii |ii'iiicipalenicnl sur les mu<|m'uses et la peau. (^uel(|Uesuns leui-

Lim'iiiui'iil aussi des propriétés fondantes cl résolutives sur les orii;anes

ri II' système lympliati<|iu'.

Les eaux sulfureu.ses s'emploii'ut dans les eui;'ory;emi'nts i;landidai-

ivs chroniques, lu sypliilis. lu scrofule et le lyn\phalisme. dans les mala-

4u< (•lnniii(|ucs des nuKiueuses vésicule, utérine. vai,niiale et .surtout

liv^liinitoiri'. en particulier dans la hrouchite chroni(|Ue. la larynyo-

l'ViiiU'hite à forme torpide. le catai'rlu' des Lrontdics. ()nen retire de

|:'r;iuils avantai^es dans les uudadies cutanées (dironi<|Ues. et. commi'

>iiil(inti(|Ue.s. dans K' rliinnaiisme (diroMi(|ue à forme toi'pi<le. l'i'iupoi-

Iviiiiifineiil clironi(pU' par le |)IoMdi. (^hiaut à la phtisie pulmon.-nrc.

[iiiun' liU|uelle ou le;-i ])réconi.se aussi, il est certain, dii-ous-uous avec

IVici'. ipieiles n'exerceut aucune iutlueuce particulière sur la marche de

lia iiiiiladie. irau;is.sant (pie sur la lirouidnlc <diroiU([Ue concomitante.

|i'hauiies. dit llanot. elli's font hien dans la phtisit' à foruie torpide. mais
vul contre-indiquées dans les l'ormes érétlii(pu's.

Outi'c les formes értthiqiU's delà phtisie, il es' encoi-e d'autres états

liatlujloii,'i(iues (|ui contre-iudi()Ueul l'emploi des t;uux sulfureu.si's. .(V
iviiit. (lit lîouLaud. les miiladies du cœur et des ii;ros vaisseaux, la i^'outte

lt le rhuiiKitisme goutteux, le cancer, le scorliut. les hémorrliagies acti-

l'is. k's prédispositions aux congestious. les maladies s))asmodiques et les

fntlainiiiations aiguës.

Les eaux sulfurées .soûl, ou très chaudes, connue celles de Harèyvs
(H' laifluni. etc., ou tièdes. ou froiiic.^. c<uume celles d'Knghien.

Les principales ouux sulfurées sodiqucs sont, en France : celles de
pari'ifos. ;Vi,K-les Bains, Cautei'ets. Laux- Houiu's. Ludion, Kuux-( 'liaiules.



:!:ii EAUX MIXKKALHS.

Saiiit-Sjiiivfur. Aiiu'lii'-k's-Baiiis. Ax. Hayiiols. ('luilli'S. etc.; vu Allcm;;-

^ne : Aix-hi-('lia]H'lk', Neiimlorf; cii Aiii^'lctenv: rjlari(lriiii|ii(|
; ,1

Kc'osso : Mott'att
;
aux Ktats-Uiiis: liidian Si»nn,<;;,s ( ludiaiia i. lilu.

Lick Spring's, Hig-Iionc Sprino-s et I'ar(M|iH'l Spri'.gs (Keiituckv 1.

,

Alpoiia ( .Mi('liiii,-an ).

Ia's oaiix sult'uivrs cakiquc's k>s ]ilus importantes sont, en l'Vaiiii

Hniîliii'ii, PiiTi-cfonds. Alk'vai'd. Montiuindl : en An^deterve: Iliinviu

ii'atc ;
en Keossc : Stratlipetler ; aux Ktats-l'ius : Cliaron S]llinif^|

Avon Spvin.ii;.s (Xew-Vork). 'Wdiow-Sulphuf Spi'in<^s ( \'irg-inic), Snli

Sulpliui" S|)rinii's. IJed Sulphur Sprin^'.s ( N'iu^-inie Ouest).

On emploie ces eaux en liains. doU(dies. lotions. ])ulvi'risat ion, >; :

riiitévieur. en lioisson et inhalations.

('.—Eaux chlorurées.—Ce sont les eaux inin;'rali.siVs |,ar 111

(ddorure. le (ddoi'ure de sodium ('tant celui (pii se renc-oiit iv le iiliissuii-

veut et le plus aliondamment. \ it'unent cnsiute les (ddorurcs iK' mn^.

i)'.'.--ium et de calcium. Ce sont les eaux les ))lus ri(dies en minéralisutiun

Klles rent'erment des sulfates, des carbonates, des sultin"s. (pii'hfuetiii- 3
en (piantitcs assez notable., ilu lirome. de l'iode, etc. (^uel [Ucs-uiics lir-

gaa;en1 de riivdrogène .sulfuiv : ]ii'esque toutes contiennent de l'ariii

(•arlioni(|ue. et souvent vu grande ([uantité. grâce au(pu'l ces cau.x |ii'ii

vent être prises à l'intérieur. Les unes sont froides ; lieaucoup sont tri

-

(diaudes. Klies sont généralement transparentes et claires, avec uih

teinte vi'rte. sont inodori's. sauf celles ipn conlienneni de l'acide <iilliiv

<lri(pi". et ont une saveur .salée plus ou moins prononcée.

i'rise.^ à i'intéi-ieur. les eaux <ddor'rées stimulent rap])étil. favori

sent la digesron. sui'tout ]iar l'avigmentation des sécrétions. .Vlisurliicv

elles .stimulent la circulation, le coMir liatlant plus fré(pieiniiiral. c'

:

activent la sécrétion de l'urine. Dans le sang elles empêchent la iija:;ii-

lation di' la tilirine et de l'alhumine. Ce sont donc des fluidiliaiitsdui

sang. Klles décong *siionn< nt les tissus et empêchent les stas...'s saiii;'

lies. Kliminées })ar ks glai des nuupieuses, l'iles en Huiditient les s.

tiens et décongestionnci't le;. mu(pieuscs elles-mêmes, dont les fl>ll(lill||^

par suite, se font mieux, i^' là le tait ipie la digestion gaslri(|iie et inti-

tinale s'amélioiv sous l'influince des eaux chlorurée.--.

(''est dans la scrofuk'. ('dt l>urandl'^ardi,'l. que les eaux cliliM'un'

sont ))lus spécialeineni iiidi<|uées. surioul dans la scrofule [irefoiiii

lésions osseuses, altérations des tissus, fistules. tunn'Mrs iilniMln'>, iir|

."secondairement on les utilise dans le rhumatisme et les névi'nMs r|i<j

les scrofideux. les maladies (dnruigicales. suites de fractures, etc. K'- Ih'I

mii)légies. certaines dermatoses, les d\si)epsies. les gastralgies, elc

Kn tète de la liste des eaux (ddorurées se place l'eau de nier. iliiii|

on utilise les propriétés stimulantt's locales sous forme de faiiis.

]>rincipales sources minérales chlorurées sont réparties coiiinit' siiitl

(^Itlorun'cs soilir/iics : Halaruc. liamotte. Salins, Hourhon-Lancv. <!i'l
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,11 Fram-e; Kiissingt'ii, Niodi-rlininii. Wic'sluuK'ii. Ilamltoiivi;. en AUe-

iiiiiTin' ; Saratoifa. aux Ktats-l'nis. — ('hlururn s sulfurées: Triago.

i'halK's, 011 Franco; Aix-la-CliaiR'llo. on Allonian-no.

—

<'/i((>niré('!< hiritr-

'();;((/('( '.s ; La Mourljoule ot Saint-Xoctairo. on [•"riuwu.- -f'Ii/orurécs shI-

^itks : Saint-trervais. on Fi'a'u-o : liailon-lîadon. on Alli'inai^Mio ;
liadoii.

,11 Suisso ; Clioltonliain. on Anglotorro.

]a'!S oaiix ininôvalos ([iio tbiifiiit lo Canada, i-t en partioidior la iiro-

iiico iW (i>uôl)oc. aiiiiai'tionnont. ponr la jiliipart. au n-rou])o ilos oliloru-

n- s(idi([nos : ("alôdonia. Jj"Ki)i))lianio. Saint -l^t'oii. Sainto-( 'atliorino,

Vaiviiuos. l'!aiitas;-onot. oto. Kilos .sont lôuiôivincnt piirgativos iiar lo

.iiiïiito ou lo oarlionatiMlo inaii'nô.sio ([u'ollos oontioiinont. IMiisionvs ron-

icvmoiil uno a.s>oz t'uvto proportion d aoido oarlioiiicpio.

On |irond les oaux ohlorurôes. fVoidos on chaudos. à la doso d'nn

iriiii vcnv ou dnn i^rand vorro. au nio.nonl dos roj as. ou lo matin, à joun.

D.—Eaux bicarbonatées. — Co ([iii caractôriso cotto tamillo,

I est la |iri'sonoo dos oarlionatos ali-alins. ( >r. suivant ((uo los carlionatos

;ii(!iliiis pi't'doininont soûls ou (ju'ils ])artai;ont cotto ]irôtloininanco avoc

livchloruros. los sult'atos. on los suliiliviso on iiii arlionatôos simples, sodi-

[iks ot calci(|nos. Iiioariioiialt'cs (dd<n'uivos. suHatôos ou mixtes.

('\'st lo hicarlionato do soude (jui se rencontre lo plus souvent dans

nM'iiax. jiuis lo»earl)ouate de chaux, et enfin le carhonate do maii'ncsio.

[Ht;; ivMitermeiit on outre dos sulfates, (ddoruivs. ])lios])liatos. de la

ii;iu.\, du ter. de la lithino. etc. Comme les eaux sulfurées, elles ne sont

j;i>staliles. .surtout ([uand cesse la prossici : l'aciilo carlioni(|U" s'éehappo

[•nut il'aliord. lo liicarlionato se ciianife on carhonate, ot plusieurs sels so

l.iviii)iteiit. Kilos sont limpides, inodores, à saveur acidi-. i>i(pianto,

h|ii;in(l '1 y :i de l'acide carhonitjue en oxccs, Lvs unes sont ehaudo.s, les

I autres froides.

I,es eaux hioarhonatées a^'i.ssont ])ar leur aoido cai'honi([ue et sui-tout

l'i«k'ur liaso. la soudi'. Haiis l'estomac, los eaux alcalines neutralisent

l'hiuiik'Hdu suc gastri([Ue (dont elles stiieuk.nt néanmoins la soerétion ).

lïiiw i|ue les acides résultant dos transformations l't fermontations ali-

iMiUiives. l'utiii elles fluiditioul K' mu"us. Ahsorl)éos. elles aii'issont

'HiiiiR' les alcalins. Huidiiiant le saiii;'. dont elles dis.solvent la tihrine.

l'iiiimhuit la sécr.'tion urinaire. (|ii'elles ron<lont alcaline, tluiditiant la

ilt'i't tavori.sant l'expulsion dos calouls.

Les sodiquos sont los plus im))ortantos. Kilos sont plus fixes (pu- K's

luitivs, et aussi jihis diLÇOstivos. Ce sont elles (|ni aii^issont surtout à la

."Il lies alcalins, fluiditioiit le sany,- ot alcalini.sont los sécrétions, et on

wiiiilier colle do l'urine. < >n les (h)nno avec lo ]dus uTaud avantage

M-li' catarrhe (diiimiipio de rostoinac. avec ou san- dilatation, les^

tlj'*lii']isies. surtout la (.. spcpsio acide, la gastralgie. r<nt( rite ot la colite

jliMiiHues. les engorgonuMits du foioet delà rate, la gravclle. la lithiase

piiivet rénale, le rlnunatismoi't la goutte, lo diahèto. le mal de J{rii>'ht.
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Li's calciqucs sont ]ii'n iniiK'ralisc'os. ])res(|UO louti's IVoidoîs
; olK-snc

•sont pas allérantt's. mais ])liit(")t laxativcs. (li\nvli(|iios. Kilos se «lii^^ôrciit

bien, et activent les fonctions «/^astritiues. (Quelques-unes, renferinum du

fer. soul ri'constit liantes, d'oii leurs indications.

lies nii.xtes étant l'ortenient carljonatées, et venferniant des s|.ls d,.

cliaiix autant <|ue de sels de soude, et en outre du sulfate de .soude. i\^.y

.silicates et du fei*. sont reconstituantes, antii'huinatisniales et la.xnlivi's.

Dans ii's eldorurées. le liiearlionale prédomine sur les ehldiuivs.

Klles renferment en outre de la soiide.de la |»otasse, de la eliaiix. de l;(

lithine. du fer. de rarsenic.

i'^ntiu. dans les bicariionaléi's sulfatées (ddoruréi's. ce .sont les Milta

tes (pli prédominent sur les carlionates.

Kn tête des iiieariioiiatées sodiques se place l'eau de \'i(ii\ . la ]ilu>

importante et la plus utilisée de toutes, ])uis, celles de \'als. Moiii iidic.

le Houloii, la ( lialdette. en France : Kms et Sal/.hrunn. en Alleiiiai;iic

(\)nii;ress S])rini;'s et ("alifornia Selt/er Sjjriny's (Californie), aux Mtats-

Unis.

Les liicariioiiatées calci(|ues coin])i\'niieiit les eaux de l'oublies, dr

Foucaudi'. tl'Alet. en France.

Les bicarbonatées mixtes comprennent les .sources françaises de

Saint-<ialmier (,i>-a/A'uses), Cliâteauneuf, Saint-Alban. Celles, lîou/.;ii.

iSaildes- Bains. La 'lalou.

Les ])rincipales l'aux biearlionatées sulfatées sont celles de ('i)iitiv

xéville.

Ou rau,n'e eiitiii ])armi les bicarbonatées sulfatées chloi'ui'irs k^

eaux de Cbatel-liiiyoïi. «le .leiizîit. en France, et surtout celles plus im-

portantes eucort' de Carisbad et de Marienbad. en A llemaiiiie.

\\.—Eaux sulfatées.—Ce (pii caractérise ces t'aiix. e est la piv-

?ence de sulfates. K' plus souvent ceux de soude et de ma^'uésie.el alub

elles sont pui\i;'ati\"es. eonstituant le «groupe des sulfatées so(|i(jiu's ci

mao'nésiennes. Dans un deuxième i;-roiipe. ou ranii;e les siillati'cs ralii

•ques et mixtes. (|ui renferment en outn^des pi'oportituis de siilt'atcdf

chaux et autres, (jiii font <jn'elles n'ont ]ias de caractères (diiini(|n('s ni

tliérai)euti(pies détinis.

Les ('aux minérales ]iiiri;-atives a.ifis-sent à la fai.-on des puviiatils

salins: sulfates de magnésie et de soikK'. et s'emploient dans les lawins

eas. notamment dans la constipation accidentelle et surtout haliitiiclK'.

avec mauipie de sécrétions intestinales, la dys]K'])sie. avec e(»!i>li]i;iti(iii,

des ifens de cabinet. Les plus uuiver.sellement employées sont IcM'aiix

de Sedlit/., de l'ullna. d'ilnnyadi .lanos. en Autriche
; de Frederii lisliall.

de Carisbad et de .Marienbad. eu .Vllemu,i>'ne : de Montmirail. liaiiiii'ivs

(le Biiïorre. Ca])vern. en France; deHalh.cn .Vun'leterre. IMiisii'in'sde

l^^s sources canadiennes ]iourraient à la ri<i;iieur être (dassécs parmi It'S

>iulfatées.
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( »ii lo^; ])V('ii(l pîir A vi-rn's ou par vcrics cutiiTs. au nidiiient dos

[viiiis. au IcviT ou au couclu'i'.

F. —Eaux ferrugineuses. — Tii's eaux frnuiiiuousi's doivi'Ht

,in's |)Vo]ivi(''l(.'s an fer (|u'('lK's iviiferinciit on ]iro|iortions assoz variu-

Mos. La plupart (K'seaux iniurralcs ivutcrnicnl des traces de IVt. mais

;„iur |)ouv<)ir ("'trc ainsi olassi'os. il faut (pic' les aii'trcs coiistiliKUils v

.lient en asM'z faillie (luantité pour (pie leur action ne domine ]ias celle

;,u ter. < 'eliii-ci ne s'y retrouve (pià l'état de sulfate.de carluinate et de

ivimte. Ijv' carbonate est K' sel «pii se i\'ncontre le \>\\\s souvent ilaiis

,^•^^aux minérales, (^uchund'ois le fei" est associi' à l'arsenic, au < Idoi'c.

;iu in;ni;.:^"anèse.

Les eaux fi'rrnii'ineuses sont claires, incohu'es. inodores. liinpi<K's. à

sivtM\r styptiipie. L'acide carlioni(pie (pi'elles renferment toujours en

mi'inc temps leur d(ume une saveui- aiii'reli'tte et pi(|uaiite. Llles asi;is-

-.iil ;'i la nniniève du fer. l'xcitaut l'ajipétit. favorisant la digestion et en

,'i'ia'i'al toutes les fonctions de l'économie, en vertu de leur action re-

mistituante sur le .san.i;,'. <pii devient plus riche. i*"dles coustii)eiit.

Klles conviennent à t<uis les cas où le for est imliqué. et souvent

ilr^ agissent liieii là où les préparations ])liarmaceuti<pies dossols de fer

:;v:iii'iil échoué, ce <pii serait dû à l'alisorption ]iroiu]ite et complète du

!ri' ]((irté dans l'économie. la([uelle alisor]ition serait ainsi prompte et

i.iiiijiléte ]iar le fait lio la dissolution com])lète du for dans ces eaux et

;rM)ii association aux princi[ies minéraux (pii l'accomjtagnont. Los

|ii'ii\(iiiides nuilailios auxquelles conviennent los eaux forruii'inousos sont

nhloroso. l'anémie, los convalosconoos des ^Tundes mahulies. l'épniso-

iit coiiséoutif aux hémorrhaii'ios. l'atonie générale, los diarrhées (diro-

jucs. les atVi'cti(jns ( hroniipiosiles iniKpiousos. los maladies chii'urgica-

ii>. los (liât hèsos. les cacdioxies. les maladies norveusescliez les aiH'-mi(pios :

iii'vralgies. ])aralysies. névroses, etc. I'",lles sont coût re-indi(|ué'es dans la

jili'tlioro. le» c(Mig't'stions. la tendance aiix héniorrhagies.

I

Ja's principales eaux ferrugineuses sont, en France: Auteuil, Saint-

iXiTtaire. JiUxeuil. ( 'hatel-(.iuyon. Bonne-Fontaine. l'onguos, Orez/.a.

iiiiii], i'"()rges-los-Faux, ]?oyat, Xi'vrac. l'assy ; en Allomagiie : ^larion-

1*1. lldiuliouvg. l'yrmont. Sch\vali)a(di : on Angloteri'o: ("heltenham.

.i'iivioii. Has'.'onihe ; on Helgi(pie: Spa : aux l'Itats-Lnis : Bedford. Aluni

hpriiiifs. iJawley Si»rings et Swoot Chalyheate Springs ( N'irginio), Hod-

It'iVil Spriiigs (l'onsylvanie). ("olumhian (Saratoga) ; on Suisse : Sjiiiit-

'liiuricc.

<;.—Eaux oligo-métalliques.—(V sont les eaux qui. au point

rii' viu' (liimit[Ue. ont ])our caractcn- commun d'être peu niinéraliséos et

flnu' ]M)sséder aucune dominante (pli |ierm"ttode los classer entre elles.

Il.llw conlieniient des oarlionales et des hicarhonati's. di's suli'atos. des

niifinnvs de (diaux. de .soude et dv magnésie, di's traces de Ici'. ({(' mau-
ï:iiii''sim l'arsenic, de cuivre, etc. l'.lles sont pures, limpides, transparentes.
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iTU)(loiv.s et insipiik's, froides ou clnuulos. La plupart sont liyiiritlni.

iiiak-s.

Ja's eaux oligo-inétalUipiossout sédatives et n'eonstituantes. iimi-uI;!

l'iseiit les fonctions gastro-intestinales, stimulent la sécrétion de I uiin,

Sous forme de liains, grâce à leui- température élevée, elles soni cxii

tantes et révulsives. On les eiii|)l()ie. avec de lions résultats, dans ks

névralgies des organes alidondnaux, dans les anémies profondes de.

convalescences, les nuiladies nerveuses clironiques et les névropiitliii^

lescé])halalgies, paralysies, etc.. l'iiyjiocondrie. la chloro-anémic ei idiiic.

les atfections utérines et génito-ui'inaires q\ii en dé])endent. les mahulit-

chroniques de la ]ieau. le l'iiuinatisnie clironi(|ue. la goutte, le rlniiiiii

tisme musculaire, les dyspepsies. Iiref dans la ])lu)iart des maladies. s;iiii

les états fébriles, les états congestifset les liémo])tisies. On les dninuMi,

boisson et sous forme de Viains.

Les jirincipales eau.K oligo-métalliciiu's sont celles du .Mont-l)(iic. i|i

Xéi'is. tle l'iombières. de Luxeuil. de < 'liaudesiiigues. tlAix. il l'.-sii

d'Kvian. de Bagnoles, en France; de Schlangeniiad, de (Jastein. eu .\l-

lemagne. et <rA(iui en Italie.

ELATERIUM.—7!-7,//en II III. Hi

Sédiment obtenu du siu- exprimé des fruits de V Hchtilium ,l,it:

riiiiii. Se présente sous forme de giltea\ix aplatis (•[ friables. \tv\-'.[-

tres ou verdiUres. à odeur faible, à saveur acre et amère. I).iit .ses | un

priétés à un princijie neutre, Véliitériiic Renferme aussi de li^/oVir/,,

(iiliir. IVelateriurn de bonne (pialité ne doit pas renlermer moins de l'n

[). 1(1(1 d'élatérine. Celle-ci est neutre, ci'istallisée. incohu'e. :'i sawiii

amère. insoluble dans l'eau, soluble dans le cbloroforine.

Action physiologique.— Lelaterium est acre et irritant |Mmr

toutes les mu(pieu.>^es. Uansle tube digestif ilse comporte conune l'Iiiiil

de croton. étant même plus actif que cette dernière, ("est le |)liis('ini

gi(pie de tous les drastiques, et les .selles (pi'il produit sont très aipH'iiN^

Comme l'iiuile de croton, il a l'avantage d'agir promptemcnt et à pctiu^

doses, nuus aussi rinconvéuient d'être inégal i-t incertain dans ses ctlcK

ce qui est dû sans doute aux matières étrangères et inertes au.\(pn'lli.',-i

est souvent mêlé. .II congestionne fortement les organes du ])ciit Ikishii

.V do.ses excessives.il donne lieu à (U^s symptômes de gastni-eiilt'iiii

cbolériforme.

Usages.—Ou s'en sert dans les mênu's cas que l'iuiile de fi'nlim,

et [dus particulièrement, comme drasti([Ue liydragogue, dans les n-

d'hydro})isie cardiaque, liéi)ati([ue ou rénale, surtout dans l'asdli.k^

convulsions urémiques de léclampsie et <lu mal de Briglit.

Contre-indications. —Celles de rimile de croton et lies ilr;i-ti-

ques en général : ii'ritations du tube digestif, menace d'avorlciiu'Htl

grossesse.
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Administration et doses.—On prescrit ri-latcrimn, sil est di-

liiiiiic ([Ualitt''. à dose de ^\ k A i!,Tain (4 iiiillii;'r. ù (l.(K5 yriii.)- >^o\\ t'ii

iKiiiilrt'.iiw^oci*^' :in siicivdo lait, soit en pihik's. L'i'lati'riiu' ( Hv. ) so doinu-

.nloscdo ^\ i\ -,-',, (If i^raiii (H à (I iinilinT. ). l'^falniiciit en iiilulcs ou <.'U

jioudn'. hi\ jioiidi'c! (['('latûrim' coinposéo ( Hr. ) (•oiiticiit 1 i:;i'aiii dans

III et se prescrit à dose de i à 5 crains ((l.u:{ à <l.!^() irnii. i.

Toxicologie.— I/einpoisonneinent ])ai' relateriiiiii se traite de la

iiKinr manière (|ue eelui oeeasionné par l'iuiile de ei'olou et les autres

.Inislitines.

ELLEBORE.— l'iriifiuni (ilhinn. < 'od.— l'irdtniin ririi/c. lir.

On comprend sous ce nom plusieurs ])lantes do la famille des eol-

liicacces. ipii toutes reni'erment un principe actif commun. Ce sont :

rllt'lMiiv Mane. l'elléliore vert et la cévadille.

\a[ pliarnuicopt'e lu'itanniipie reconnait comme ollicinales la racine

itlk'liore vert ot les semences dt' cévadille. I<e l'hi/.ome d'elléliore lilanc

-t inscrit au ("o(lex. Tous trois ont une saveur acre et anière. et. sous

Mi'iiif de ])oudre. irritent forti'menl la inu(|Ui'Usc du nez en iiroduisant

r Irtcniuement. Ces trois médicament.s renferment de la rératrinc i}\

wkjvn-inc. ({xn en sont les i)rincipes actifs, et. en outre, de la t^nbadil-

'/-(. (le la .'iiihdtn'tu'. et de ['(t('l//c Ji-rriqin'. li'elléNore vert contient aussi

;ii [iriucijie amer: la rrrdfrdnniriiif. La vératrine. alcaloïde le j)lus im-

ini'taiit. est otticinale et se présente sous forme de |)oudre amorphe, i^ris

;i;ik'. inodore, à saveui" amère, acre, insolulile dans l'eau, .soluhle dans

'iilwinl, l'éther et les acides dilués, et snsct'ptilile de foi-mer des sels solu-

li|i'^ dans l'eau.

Action physiologique.— l/dléliore et la vératrine sont très

mtiiiits ]iour la ])eau et surtout pour les muqueuses. Kn contact avec

iMiiuiiucuse nasale, ils provocpient de violents éternuements avec liypei-

HMivtion du mucus nasal. Sur la peau, il y a rou^-eur. cui.sson plus ou

uiuiiis vive, puis, ])lus tard, anesthésie loct" au lieu de l'application.

^urhi luny'ue. (diautfeiuent et salivation suivie d'ane sensation d'eni;-our-

lis.'itMrieiit. de fourmillement, comme cela a lieu ur l'aconit. I.)ans

IVstoiiiuc. même à do.ses ridativement peu élevées, ils exercent aussi leur

;i'tiiiii iri'itante et donnent lieu à de la nausée, avec sensation de liràlurc.

'iiiiisseuients suivis de diarrhée et tle coliques, comme dans le cas du

uvMv éinétiipie. Ces etlets locaux irritants sur le tuhe digestif s'ac'com-

lniiriiciit des symptômes ordinaires de l'état nauséeux : ilél)ilité géiiéi'ale.

l'iNthition musculaire, séilation du pouls et ahaissenient de la tempéi-a-

,!uiv; mais ces symjitômeH de sédation se produisent encore et bien plus

MiiviiuMit après l'alKsorption de la vératrine dans le sang.

.Vlisorhée, en effet, même à petites doses, la vératrine est un puissant

iM'ilatildc la circulation: elle diminue le nomhre et la force des liât te-

i'iuMitsdu ca'ur, le pouls pouvant, d'après Bartholow, être réduit à Hllel
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mr'inc à !(• pulsations à la miiuiti-. et celti! ivductioii se iaisaiil >iiiiiiiii

sciilir (luraiil ri''tat tV'ln'ilc. Kn iiir-mr tt'iii|(s la ri'spiration se raKniii ci

la tompératuvc s'abaisse, ainsi que la tension artf-rii-lk'. I)ès le (ji'liui j|

se |tvo(lnit (les roui'niilleintMits. (It'inanifi'aisoiis l't |iic()tenients dans l,^

nienilii'es. voiiv (les (louleui> véi'ilaliles. suivies, plus tard, de pai'alvsic dr

la sensil)ilité. Ilnfin. il y a résolution des Ibrees j)ai" [)aj'alysie vi'ritiiMt

de la tilire nuiseiilaire.

Sous l'inthienei' de doses »îlevées, les ])lit'noinènes ei-dessus ilt'cnN

s'accentuent, la tein])ératuTe baisse de ]ilus en ])lus. le j)ouls est de nlll^

en plus lent et faible en niCnie tenijis (prinviiulier. jtar pai'alvsif du

muscle cardia(iue : la respiration se ralentit éi;alenienl. pai' paralv>i'

du centre respirât ( >i i-e ; le syst(''nu' musculaire se pai'alyse à scii imii

davantaii'e (le nK'me (\uv la sensibilité, et. si la dose i-st t()xi(pie. la iiKiri

arrive par arrêt de la res])iratiou et aspliyxie. la connaissance se cuiim r-

vaut jusqu'il la tin.

l'Ai résumé, la vérati'iue est. au.\ doses au.\([uelles on la duinuMldi'

dinaire: localement, un ii'i'itant et \in anal,ii,"ési(iuc ; a])rès alis(ir|iii(ii..

un sédalii di' la circulation, de la respiration et de la temju'ratiuv. c!

surtout un ])aralysant du système musculaire et de la .scnsibilili'.

La vératrine n'agit pas sensiblement sur les centres nerveii.x, suiii

sous l'influence de doses excessives, alors (ju'ils s(; ])araly.sent ; clicii;!

pas non plus d'action mar(iuée sur les sécrétions: on lui a cc|i('ii(l;iii:

attribué des ])ropriétés diuréti(iues. Klle s'élimine par l'ui'iiu'.

Auxiliaires.—Les autres sédatifs eireulatoii'es : tartre éniéli(|iii

aconit. col(dn(pU'. le eurai'e.

Antagonistes.

—

liCs stnuulants circulatoires et les toni(|U(s v:i>"

moteurs; alcool. ammonia(pie. calcine, digitale, ati'opiiie. opium, l.i-

incompatibilités clumi([ues sont le tannin, l'iode, le eblore. le brome.

Usages.— L'ellébore et la vératrine sont relativement \nn\ tin

ployés en médecine, étant données leurs pi'opriétés irritantes. ()ii luildi:

januus s'en servir comme éinéti(iues. non ])lus (pie comme cat liarlii|iu-

Comnu' analgési(pie. la vératrine est (juebpu'fois utile ihuis !

traitement local des affections (.louloureuses superticielles. et en |iiii'li

euliev des lu'vralgies : niyalgie, migraine, tic douloureux
; on l'apiiliiiiii

alors en i'rictions. sous forme de ]H)mmade. Prise à l'intérieur, ses effet-

;iutiuévralgi(|ues sont moins marqués. Clievon a reconunandé la vém-

I rini- localement comme un renu'Hle |n'ompt i-t ettieace contre le |inn'i'

<|ui accom|iagne le prurigo, l'urticaire, l'i'c/.éma. I'lier])("'s ; sa lorimili-

comporte 1 |)artie de vératrine pour llid de vaselineou d'axonge. t^liiaii'i

le prurit, au lieu d'être localisé, est général. Clu'von préfèiv dumievhi

vératrine à I intérieur.

Comme antipyréti(|Ut' on a recommandé <•{ enii»loyé la véralrin'

<lans le traiti'ment dos intlamnuitions aiguës et des fièvres esseiiliellr-

dans k' but de réduire à la fois la tunpérature l't le jiouls. |iar exeiii|iii
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,i;iiis hi piuMiinoiiio, la «foutto ainiii', le i-luiinalisim' articulaire ai;i-u, la

lii'viv ty|)li()ï(k'. l'tc. On ne devra s'en servir ([lie daiiH les intlainnia-

-iiiilieiis <les ])ai'eiieliynies. et seulement eliez des sujets roliustos, liicn

oiisiilui's. l't à la preniiùro ])ériode de la maladie, (^uaui aux tiùvres

rssontielles, surtout la typhoïde, on peut pi'iH|ue toujours remplaeei' la

(initiine par d'autres médicaments moins dt'dtjlitanls. haiis le rliuma

lisiiie articulaire, la médication salicyléea maintenant tout à l'ait détrôné

,;i vénitriiie.

("omme sédalil' "•ai'dio-\iisculaire et dé'pi'esso-moteur. les usa^'cs de

U'Iléliore et de son alcaloïile semlilcnt. sinon plus rationnels, du moins

jiliis pratiques. Dans riiypertro]>liie simple du c(eur. l'irritaliilité e.xccs-

«ivo lie cet or^ii'ane. l'Iiypertroplde (pii, avec riiyjtei'tension ai-léi-iclle; ac-

ii!iipai;;ne la néphrite clironii|Uc. la vératrine ai!,it hien en calmant

K'iôiliisme cardiaque et en ahaissanl la tension vasculaire : mais il faudra

a mettre de côté s'il survient des symptômes d'atVaililiss»'nient d\i côté

lucd'ur. "t à plus forte raison s'il y a asystolie ou nnuKpic de comiien-

sitiiMi. (t pendant le vei'atrum aurait ('té emi)lové. à la cliiuque du

j.nili'ssciir liotkiii. dans les maladies eardia(pies non compensées, et

:iiir;iit iloiiiu'- les ri'sultîits suivants : iliminution de la l'i'(''(p!ence et aui;'-

iiu'iitation de la foire des hattements du cu'ur, auii'mi-ntation delaquan-

it(' iTufine l't jiromjitc dis|iarition des symptûnu's de la iion-com]u'nsa-

•imi. <hi l'a aussi utilisé dans les cas de dys))né-i' cafdiaqui'. les paipi

Mliiins des neurast In-nlipics. l'hypei-trophie cardiacpie de la crois.sance.

Hai'tliolow préconise' l'emploi de relléi)ore dans le Iraitenu'Ut de l'ané-

vi'isiiK'. comme adjuvant des moyens (diiruri^icau.x : il ai;"il vn jirodui-

-iint le ralcutisseTuent <lii courant sauii'inn, et en atfaililissant K's pulsa-

'iiiiis (lu cu'ur. lien faut doimci' des doses éle\'ées. mais sans pousser

jUMpiau vomis, .'ment . Dans la maladie de Basedow. le vcrati'iim viride

;nirail lionne des succès très manpU'ssui' l'élément cardiacpieet vasctdaire.

C'est encore sans doute comme sétlatif musculaire (pie le veratrum

1 son alcaloïde airissent si etticacement. fl'api'ès Barker et Sullivan,

iaiis l'éclampsie pnerpi-ralc. et qu'on les emploi<' dans le délire mania<pie

:iii;u. lu manie aii;'uë. et en n'énéral dans les t'ormes de délire avec syni])-

'liiiics cérélirau.x de nature couii^estive. Féris. de Brest, a recommandé

::i vératrine à dose de -fnn ixv. «pnitre fois par joui', dans le tremlilenient

i'' à la sidérose en plaipies. à l'aleoolisnie et aux états adynanù.ques.

l'uiiioz croit (preIK' serait utile dans les paralysies et l'iitrophie musiu-

aiiv pronri-ssive. pour prévi'uir la dé!j;énérescence ii^raisseuso des muscles.

Contre-indications.— t

'elles des antimoniau.x : tous les états

nitatifs des voies diujestives. et toutes les maladies où il y a déhilité

-'(lu'nde et asthdnie cardiaf|ue.

Administration et doses.— La cévadille s'emploie très i-are-

"Hiit en médecine
; la dose eu est de 4 à (i ,i;'r. (0.2.") à 0.40 ii'rm.). don-

''•'Sdus forme de poudre ; en pharmacie elle sert à la préparation de l;i

I
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vératriiu'. L'i'lli'liui-f vert m' doiiiK' aussi riirciiiciil cii niitm-o ( jmniliT

à lu iiiôiiii' (loHO. ( )r(liiiiiii'('iiiciil on prcsci'il l:i tciiiliii-c (Hv.) à (Ins,.,],

"» à liO miiiinu's (().2H ù l.lli i;'viu.). un lu vrfut riiK- à (•clic de ^n '•>

,\. ;;i.

1 à fi iiiillii;T. I cil |)iliik'. Lu iidikIi'c et lu Iciiiliirc (rflIt'lMirc liluiic i( '(M|r.\

soiloniii'iit uux iiu''iiu's doses (|iu' lu iioudrccl lu tcinliiri' d'i'iji'lporc virt

TjU souk- |)ri'|turuli()ii ollicinak' de vérutriiic csl lu poiumudt', (lui n'iilcriin

7gv. iiar once di' véhii-ulo ((1.45 j). .'!(». (Kl <;riii.) et s'ciiiitloic l'ii friilioi!>

Toxicologie.— l»uiis rt'ni])ois(>niH'iiiciil ])ur l'cllrliuiv et l;i V(i:;

(riuc. il fuiit luire vomir le iiiulude le ))liis tûl jKwsible ( inoiitunii'. ^il

t'ute de /iiic;, si le voiuisseiiieiit nu |>us déjà eu lieu, et donner du iim

iiin ou touti' sulistance (|ui en reiit'enne. Puis stimuler par lalrihii

rumnioniu(|Ue. l'étlier. le eut'é. ('liuleur uu.\ extrémités, eouvciiinv-

chaudes, frictions. Position couchée.

ERGOT DE SEIGLE.— /•;/v/,.^^ Hr.

-Mycélium i\\\ ('/ari/'c/is jinrjniriii. (diuni])it!;noii dévelo|)))('' (l;ni> I;

Heur du sei<i,'lc et rem|)lu(;ant la n'raine. doiil il ri']iroduit plus ou inciii-

la J'ornie. Se présente sous t'oi'ine de i;-raiiis cylindri(|Ues. ar(pii'>. n.iii-

à l'extérieur, liluncs à rintérieur. à odeur désai^^réaiile de nioi>i. ;'i sivcii:

rîince. Xo m jinlvérise hien (pie (piuml il est très sec. On doit Ir im,

sei'vcr à l'ulu'i de lu luniièrc et de l'huiindité. La com]»ositioii cliiiiiii|ii>

de l'eri^'ot est encore mal détiuie. Il rcnierme. comme principes uclit-

delà rorinitini'. de lu ^cltTotiniid'. <W'. l:i scléi'u-imiciiic, de. Verlidllnr.ili:^

iiri(/cs cr(/ofi(iiif. .scl('ri)ti)tii/iir et sji/iid'édni'/'ir. et en oiitve de lu /'///'/./i'

une huile fixe. etc. Pour les uns c'est l'eriçotinine (pli est le vi'i'itall

])rinci)ie uctii'. ]iour d'uut res c'est l'ucide s])hucéliiii(jue et lu cdriiuliiK

Les soi-disant tri/otincs du commerce (eri;'otine de Honjean. de \\'ii;-t;vi'-

otc'.,) ne sont (pie dos mélanges de ces divers princi|)es. i-t l'on |MUt |ilii-

pi"o})rement les considérer ç(niime des extraits concentrés, a([U('iix '"

alcooliques, d'orijjot.

Action physiologique.— Localement, les jiréparatiolis d'or;'!''

.sont irritantes. Une injeclion liypoderiui(pie d'eri^-otine doimc ïwwi

une douleur vive, et luême souvent à de rintlammation et à lu l'oriiiiitini

(l'un abcès. Duns l'estoniue, les doses moyennes ne [(roduiseul iiiU'Ui

cttet local. Avec des doses plus élev('es, on oliserve du inuluisc i'|iii,M.-

trique ucconii)ugué d'éructutions. Des doses niussives entin dclcniiiiKH'

des vomis.semeiits et de la diarrhée avec coli(pies.

Alisorhé à (joses ])hysiolog'i(iues. le sei^'le eryoté porte ]iriiui|t;ik'

ment son action sur lu tihre nuiseiilaire li.sse des [telits vaisseaux cf li'

l'utérus. Cette filtre musculaire lissv' s(* contracte, où qu'elle se inmw

de là, la contraelioii des arlérioles et caiiilluiivs. l'élévation de la tiMiMm

artérielle, l'anémie locule des tissus, le rulentis.senient des huttL'iiicnt-

du coHir, lu contraction do la tihi-e musculaire de l'utérus. siirlDUt l'Vi

dente quand cet organe est gravide. Hn etVet, pour que l'ergot iii;b>i
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pieu >ur ruti'nis, il liiiit «jur celui-ci se trouve dans de vertuines cDudi-

lidiis. (|iril ait été jiréalalilenieiil modifié dans sa structure par lu ])ré-

«riH'c d un corps étranger. <|Ue sa cavité soit dilatée et ses parois liyper-

ii'opliiées. Les contractions utérines produites pur l'ergot sont conti

iiUfS et non intermittentes coiunie les contractions normales.

Non st'ulenient l'utérus mais aussi tous les oi'y,anes rii lies en tilu'es

IInsk'S subissent l'inHuence de l'erj^'ot : ainsi se contractcnl les intestins.

,;i vessie, les vésicules séminales, etc.. ]iroiluisant des .selles plus lri'(|ueu

:,>. une miction plus Cacile. etc. (^)uant aux vaisseaux, la coni raetion

ii. leurs tilires musculaires a pour etlét immédiat, non seuU'meiil l'édé

aiiiin di' la tension artérielle, l'anémii- locale et la décono-estion des

•i-^u.>. mais aussi la cessation des li('morrliai''ies capillairi's. la dimiiui

ijijii (PU l'arrêt des .sécrétions.

C'est à celte anémie vasciiiaire jiroduite ]iar reri,n)t sur tous les

iN-us. l't en ]iarlicidiei' sur les centres nerveux. (pU' l'on doit )'a])poi'ter

[;[ jifilfur de la face, la céi)halali;'ie. les vei'tiii-i's. la stupeui*. la sécheresse

ir l;i Li,(»rii'e et la sc)it'(pù suivent l'admiinst ration de fortes doses d'er^'ot.

<i les doses sont excessives, ces derniei's .sym])t('tmes. unis à du juMirit. à

ir r('ni;'Our(lissement. à de la lassitude, avec faildesse des pulsations

ardiîKpU'S et tendance à la s\'neo|)e, constituent ce (pi'on a apptdé l'r/-

itisiiw (liiju. ie(piel peut aller ius(prà la ]iaralysie volontaire et réflexe.

i lUH'sIliésie. le ralentissement de plus en plus mar(pu'' de la respiration et

( la circulation, et la mort |iai' asphyxie, avec convulsions.

Si l'usagi' lie l'erii'ot à doses nioyeinies est t rop loni!,'temps prolon^i'.

médicament donne lieu à des symptômes d'emjtoisonnement chronique

iint on a fait deux variétés: X'i'riiotlxttu' cniinilsif et l'cnj'jfismi' i/iiii-

rnirii.r. Le premier est caractérisé i)ar des lassitudes, vertii;'es, pe.san-

lu's de tête, fourmillements, cram])es des extrénutés. trouhles visuels,

aililcsse extrême, puis des convulsions eloni(pies et toniipies avec con-

n'ui'lioiis. Dans le second, outre des fournnllemeuts avi'c vefroidisse-

ui'iit et in.sensihilité des extrémités, il se produit des phupies gun<;-re-

lu'uses .sèches sur un ou plusieurs menduvs. Ces accidents, (pie l'on

liisorve souvi'Ut cdiez ceux (pii font un usa^'e prolongé de pain de seigle

nide hlé ergoté, sont attrihuahles à l'occlusion des vaisseaux produite

l'iir Icrgot ((I. 8ée ) et résultent de lanénni' locale poussée à ses derniè-

res liiuites.

Imi résumé, c'est à l'action des ]»rinci])es actifs de l'ergot, .sur la

liliiv auiseulairc organique ([ue doivent être rajtportés tous les phéno-

iiu'iu's ohservés sous l'intluence de ce médicament, soit à doses théra-

|ituti(jnes, soit à doses toxiques, du côté des vai.sseaux d'ali(n-d. laiis des

ii'U'iuies pourvus de tiiires lisses, et en particulier de l'utérus, tenant au

mode intime de cette action, on ignore encore si l'excitation ])i'oduite

par l'orgot jtorte directement sur la fibre lisse ou sur les ])la(pies termi-

nales motrices.

I
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Auxiliaires.—'l'ous les sliimiliiuts de lu (il.n> lisse et \u\\s j,.

tniiiciiu's vaso-iiiolciirs : le t'ro'nl. hi ln'IliKloiic la <lii,nlalt'. U' liruinuiv ,,

jinfassiiim. la si r\ clniiiu'. la iiicroloxiiu'. l'iiydrastiiic. It'lt'clriiitr'.

Antagonistes.— Ijcs rciricliants du sysit'iiu' \ '-«o-inotciii' ci ],.

|iiifaly.saiits de la liln'f (H'i;aMi<|ii(' : (lialcur. (i|»iiiiii, ai •ooliqiu-s, aimn,,.

iiiacaiix. les l'iiit'tifUU's, les an(iiiiiiiiiaii\. le ni! rite d'ainvh'.

Usages.—C'est <'()iiiiiic sliiiiiilaiit de la imiiiI raitilité de la lil.iv

lisse, soit des nrn'anes. soit des \aisseaiix. (pie l'ei-i^'ot est aiiininxl jm

eiil|»|()y»'.

i'.ii accoïKdieiiieiils. on s'en est sei'vi loiii>;ti'lu))s |MHir réveiller ,,|i

reiidi'e |(liis ('•iieri^iiiues les cont raclions nlérines devenues rai-es on iuMn.

lisantes, à la période d"e.\|tnlsion
;
mais on ne le ilonnait i|n'à cciii

]M'riode. et seulenu'iit si le eol était ililaté on très ililatalile, et s'il ll't•xi^.

tait aueun olista<-le niéeani(|ue à la sortie dn tu'tus. tel (|Ue riiri lilé iju

col on du périnée, t nnienrs et rét l'éi'isseinent dn liassin, dispro|iiirii(i|i

eut l'e les dimensions du liassin et celles dn la-lns. etc. Sons rinHiiriic

<ln médicament, nous disent encore eei'tains auteurs classiipu's. riih'n^

entre en action, les conti'actions se font, non pas intermilli-ntcs. iii;u«

(ontinues. on tout au moins rémittentes, et l'e.xpnlsion pi-on'resse.

Cette [tratitpie de donnei' l'erijol durant U's aeconidiemeiils i|UaiiM

la période d'e.xpulsion (U'vient laiiLÇuissanle est anjonrd'liui. et à luii,

droit, fort eini'nt comiiattui' et à peu près ai>andonnée. surtout par jr.

accouidieurs français, en tèti' desipiels se raniment l'aj<it el 'J'iii'iiin'

• Td/if >/iic l'iifn'iis rrii/i'nnc i/>i('h/iif rliosc. dit l'ajot. ([Ue ce (picli|ii.

eliose soil un enfant, un placenta ou des caillots sA\\<f\.\\\\s. ne ilomu:

jiiiiuiix /'if(/(/f." De son côté Tarnier a dit : Le .sei<v|e ery'oté a tU''

beaucoup d'enfants et de ft-mnies. Proscrive/.de tant (jue l'utérus ium

pus débarrassé de son contenu." Imi effet, l'action du seinde est de U'ta-

niser l'utérus. ()r ces eontraetions tétani(iues, pernuim-nles. purhii:

sur le col aussi liien (pie sur le fond de l'orijçane. ce (pu constitue dr-

lors un oiistacde mécanicpU' à la sortie du f<etus. I)e ])lus. diirani L-

travail, ce tétanos utérin arrête la circulation utéro-placentaire. cl il ni

résulte rpie l'enfant est tué paras])hyxie. l'i-ndant la délivraïu'c. rcri^n',

ferme l'orihce utérin, l't cette ]>()rte ])eut rester aussi .sidideinciil ile-r

(pie celle d'une prison. Dans cette prison l'arrière-fai.x. |)laci-iila, iiuni

In-anes et caillots. ris'(pu>nt d'être retenus et de se ]>utrétier. 11 iii

résulte ([ue les femmes .sont exposées à la se])ticéniie (Sta[d'cr). .\n

cours (le ravortement. même contre-indications à l'emploi de leruni

taut (pi'il y a ipielfpie (diose (lans l'utérus. La seule circonstance im i!

soit possible de le donner est le cas d'iiémorrhaii'ie post-puei-pérale. iilei-

(|Ue l'utérus ne contit'Ut plus rien. Mais, dit Stapfer. dans ces cas. -oii

n'est jamais certain oue l'utérus soit tout à fait vide, et il n'est pas nuf

de voir, ajnvs l'ingestion dite o)>portnne du seigle ergoté, des se|itiiT-

mies plus ou moins .graves. " Tout cela est (m m- i)eut jihis ratioiuie!.
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('ln'/, 1rs ffimiics ay;iiit eu jiiitt'i'ifiircimiil «les ln'iiKirrhaiiii's |mi,sI-

;im'r|n''nilt's. |»lusi('iirs ont pour |>riiti(|iii' île iIuihut iiiif plriiic ilosi-

ici'i^nt :ui iiioiiiriil où se l'ail l'cx|uilsioii ilr hi Irlo uii lii MX'iic du |il:i-

l'iila. ( Vttt' |)ivcuution pciil vivi' utile m ccrlaiMs cas. mais iir saiifait

ire l'riuft't' l'ii relaie <;('• lierait'.

j»aiisk's JK'inorrlia^it's fu i;'i''iu''ral. lt'iii|i|iii de l'i i^tit ot des plus

riilioiuii'l.s et di's plus l'Ilicaccs. < )ii le diniiif eu paiMiculifr dans l'iK'iiiop-

>ic. riit''inat(''ni»"ïsi'. riMitôi-nn-liu^iio. Irpislaxis. riiénuilurif. k-s lu-iiioi'-

iiiigii's ulrrincs «'u (li'liDi's de la i,n'iissi'ssf. la lut'muTJiaijic, la diathèsi'

iirMiiirrliai;i(|U(', t-tc. (dioisissaut U' mode d'adiuiuislraliou (pli assurera

aitioii la plus |M'()iiipt«' possiMi'. li'er^otiuiMi'. très ellicaee eoiniue

luMiiostaticjiie. n-niplace .souvent l'er^i'ot dans les eas d'héiiiorrhayie.

l'.llieace eontre les liéniorrliamies. l'ei'ii'ot doit lêtri', s'est on dit.

.iiurc les coun'estions et K's indaininalioiis. en taisant eont i-aeter U's

iiliilluires et anémiant li-s tissus. On l'a donc conseilh' à ce titre dans

ts coiim'stions iiti'i'ines et les eii<.f()ri>;emeiils (dironicpies de la niatri<'e,

Il coiif^eslion de la moelle et du cerveau, la nu'nini^'ite siiinale ai,n"uë. la

iiii''iiin!j;ite eéréhr^-spinale, la i)neumonie. les hémoi-rlioïdes. les aiiévi'is-

lufs. les varices, le puri)ura. la niétrite clironi(pie. I\inu;sl)iiry se sert

l(|Hiis ei'!(| ans invarialilement de reru"otiiie (solution a(jiieuso à .')() p.

iitdi. |iiiur le traitement (!<• l'érvsipèle. il liadiii'eonne à plusit-urs reiU'i-

M^Jcs jiartii's atl'eetées avec celte solution, en em|iiétant un )ieu sur le.s

|i;irli('s saines. Ordinairement il sutlit il'un ou deu.K liadi!:;eoiinai!;es

|diiv t'îiiro di»])araitre la sensation de tension «lu'éprouvait le malade.

iMiis lu jiliipart des cas, la douleur cesse dans les vinn't-tpiatre heures,

lie patient se trouve pri'scpi'eutièrement rélalili. NesterovsUy a om-

|i|oyi: dans ces cas une iiii.vture d'extrait d'erii-ot de seii^le et de ii,'lycé-

l'iiie: i,ni('rison en six Jours.

On se trouve liieii (pieNpiet'ois (U' l'erii-ot dans le traitement de la

iian'lu'c et de la dysi'uterie chroni(pies, du prolapsus rectal, du dialtète,

ir li( liMicorrliée, de la ^-alacttu-rluH'. lU's sueurs nocturne.s. où il ai;Mt

iiiiimo anti.sécréteur. Dans le jjrolapsiis rectal. Vidal l'administre en

injection hypodermiiiue, celle-ci étant faite à ' de pouce de l'anus et

i'iiralli'lenient au rectum, dans la suhstance même du spliincter. Dans

l'ilialà'to insipide, l'ergot a |iour ett'et ])rincipal <le diminuer la sécré-

!"ii lie l'urine (Murrell, DaCosta), il tant alors \v donner à liantes

l'Ns, ItaCosta a rapporté six casdi' diabète insipide où l'ern-ot a donné
iiii| guérisons. .Même tians \v diabète sucré, il nous a i)ani procurer

'Il -'oulaiiement inuniué, calmant la soif et diminuant la diurèse ainsi

fU' la liiycosurie. WalUer l'a utilisé comme auxiliaire de l'iode dans le

h'iiiti'incut local de l'iiydrocèle, où il as^i l'ait en rétalilissant l'érpiilihre

l'iitiv l'alisorption et la sécrétion. Dans les cas de sueurs ])rofuses clie/.

{"^lilitisiiiues. l'ergot ayirait aussi hit'u (pu* l'atropine, et n'aurait pas

iiiniiivéïiient d'asséclier la gorge. On donne 2 à W gt)Uttes d'extrait
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(Illidc. iilif liclll'c iiviilil le nioiiu'lit fin coiiclicf. (losc (|iii' l'oii n''|M'Ii', m

ln'siiiii. îiu liout de lieux mi tn>is lii'iirt-<.

( îcriiiiiiu Si'f il mis ;'i |ir<>lit l'iiclioii Wii scin-lc criroli' sur Ir cni;

dans <|iU'l(|U('s niiihidii's de ci'l ui-niiiic ciil l'c iiut l'i-sdims l'Iix |icri i'o|i|ii.

I{artli(d(»\v le <-niir,t'ilU' comiiii' iilil»- dans les cas de dilalalinu sans Irsi,,,

valvidaii'c. cl le cniniiiiic alt>rs à la dlifilalc. lia rt'iis^i dans le i^'uitr,

cxo|dillialinii|iic.

l>aiiM iilusicui's t'oi'iiics de |>aralysie. l'erijot trouvi-sa place rmiiiii

sfiiiiulaiit de la cunt niclililé lunsculaiiv. Miirluut dans les paralv'-irs vi«

<'éi'ales : jiaralysie de la vessie par dislension e\aii"i'ive <le cet nrifuin

pai'alysii' intesiinale avec conslipaliim. la iiaralvsie salnfiiint' i Stii,,.

rincontintMU'e diurne nu nnciurne d'urine par paralysie du sphiiicicrii,

la vessii'. la spei'niatKi'rlit'c avec l'aililcsseet rareté dt's éreci ions, lliiiciilii.

du sci'olnni i'\ inactivité de la sécivtion tesliculaire. I>ans la pai'alv»!.

satiirniiu'. Stitt's le e<iinl>inc à l'ioclufcdi' potassium. I>ans rincunliiinii,

d Urine, nous l'associons à la helladone et au sirop d'iodure de 1er.

l'ans l'iusicurs maladies nerveuses. reri;'tM a procuré du .s(iul;ii.'i'

ment, eut rt aut res dans la migraine à l'orme contïcslive. la (•i''phiil;il;.'i,

due à la même cause, l 'reiii'liton Brou ne s'en l'st tivs Kien ti-rnivé ilaii>

la manie récurrenti'. la manie tlii'onifpie ;ivec intervalles lucides, ci lu

nninic épile]»ti<pie. Arnoldow l'a donné dans la dips<uuanic, et in n

olitenu la iii'om|ite disparition du délire. l>ans la coipiehulic. il :;

donné aussi de lions résultats en certains cas. hewar avance inéhu'cnh

l'extrait Huide d'ei'yot. donné à dose de 4 à 1") goutti's. trois ou (|Uiilri

t'ois par jour, à un l'ufaiit de trois mois ou plus, n'uérit en di-ux nu lini-

semaiiu's les cas de ciKpu'lmdie non com|)li(piée. K's lions ('It'ets se l'insiiiii

si'utii' dès le délnit. Le médicament an'irait ici en paralysant 1rs cxiiv

mités périidiéricpies des nerl's sensitif's. Mutin. <'liristian a cDialiiiin:

avec succès au moyen de l'erifolinine. les attai^ues épileptil'oi'nu's sunv

liant au cours de la ])aralysie ii'éiiérale.

L"or<i"otiiu'. en injection liy|iodermi(pie ou prise par 1 esloiiiai

aurait procuré du soulan'cnu'nt dans la toux des ]»litisi(|ues.

Le traitemei\l des myomes utérins et îles t umeui-s til)reuses uhii

nés par l'ern'ot est aussi irrationni-l (pie l'emploi de ce médicainenl iliiran:

le travail, à moins i[u'il ne s'ayis.si- d'une y,'rosse tumeur iléjà fm (riinii:

enga.a,"ée dans le col. Il aurait pour etl'et de dinuniU'r le volinae ck' l;i

tumeur tout eu coniliattant les liémorrluiy-ics.

Administration et doses.—On donne. (pioi(pie rarenu'Ul. IVr

got pulvérisé à dose de .") à (i(l n'raiiis (ll.iîll à 1.(111 i^'rm.). sous loi'uif 'i'

cachet, l'ius souvent, on eii l'ait une infusion di> 1 partie pour Kl. <'i'-'

aussi le litre de l'infusion officinale, (pii se donne ù do.se de I à - <'iii'-j

(;•}(!.00 à (il).00 ,ij;rm.). La préi)aration la ]tlus usitée atijourd'hui à lin

térieur est l'extrait fluide i^Br.) à do.s.' de 10 à (il) minimes ((L'id à 4.i'''j

grin.) en potion. Pour iiijo(ttion liypoderaii(|ue. on sj «erl de l'oiv"-
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;iin' ( lil". ) <|lli n'est iiu'liii t'xti'ilil foiii'fliliv (lofirul repris pni" lillcool.

I„t |iliiiniiiic(>pi'»' lii'il!iimii|i!i.' lait pn-paivr une siiiiilion /;/ //'.(• (pii h»-

liiniK' il <l«>'^«' 'I*' -^ " 1" iniiiiincs (O.Ki à (»..").'> yriii. ). Ii't'i'u;i>tiiu' ilc Itou

viili se ilniilU' il l'illtérii'iir l'i iIdsc (je '1 il S ifi'jiiiis ((l.I!> ù ((..'»<• Ltrill. ) f>i

• ihilc ou potiini. ft en iiij<'ctioii livpt)<li'niii(|iu' à tlosc <!«' 1 tjraiii (<•.(("

,'riii.) < 'l'Ut' lit' Si|iiilili st' |>i't'Sfrit en injection soiis-entani'e. i"i ilnse <le

irr. :i
.'( irraihs ( Ki miliit:;!'. A ."id eeiitii^r. i et en plttil^n. i"i eelltMle '1\\ liii

.iiiiiis id.l.'ii'i l.iKl i^rni.). I/t'i*t:;otiniiit' nie Tani'el) s'adiuiiii-'lre ii dose

,!,, ^r. i'i ,\ ( 1
i"i 1 iiiilli.iiT. ).

I>ans les eas il In-nioiTliaiiie. les doses d'ern'oi doivent t'-tre n'pt'-

,.> pins on moins sonveni suivant les indieations : 'ontes les denii-

iuin't's ou toutes les luîlives. tttUtes les deux lielll'es ete. I>ans ipiel-

.|ii('s (a> d'iH'Mion'liauie Idcale on :i l'.'Ussi au niuyeii «le ra]iplit'ation

i|iii|iii' de l'erii'iit en pondre, ou mieux mius t'nriiie d'cNti'iiil.

ERIGERON (Huilo d').— L' Hiiijiunn t'aiinihum t'nurnii une linilc (•j.^cii-

.'II' cunlcur jamii' piile,d(' saveur Acre et liniliuit( l'i Itniui'lliMiiii éli'' atti'iliii»''C"-

|ir(i|iiii'lé-' iliiiréiii|M(> cl sarluiit ii-ilriiiL'i'iitcs ijirricc imxi|ii«'lk's nti l'it ciiiployéc

1 - cIli'tM iliiii- li'< iiyiirii|pisi<'>. la irrin clic, lu iliarrlicc. lu ily-ciilci'ic et U-

.1 iiinriliiiiiief . Uaijs ecf ileriiici's cm- (Hi rinliiiilii-tic a c|ii.-e de ') i;()\UIc« Imilc* Ic-^

.>\\\ lll•IU•C^.

ÉRYTHROPHLÈINE.— .\lciilnïdc,,liiemidcr/v'/v///ov./</(/-»w (liiintnisi-.—

\li]ilii|iiei' localciiiciil ou liiiiiiiéf en iii.icftinii liypiiilenniipic, rci'yllii'n|ihlciiic ii^ril

iiiiiif la cocaïne. Anali:é.-ii(|iie local, niui.-* nioin.- actif et moins ellicacei|ne l'alca-

i;.|i' lie la coca Mil ontre, ap|ilii|ucc .-nr l'ii'il, file irunn'iic pii^ le rclàclicnicnt

il» p:iii|iicrcs si favornlile luix o|ii''ratioiis ; cntin elle calme moins Mcn les donkiii's

"iiiliiin- i|ne ne le t'ait la cocaïne. J'oiir loiUcs ces raisons, elle e>t peu ciiiployt'e

"iiiiin' anali:é.si(|ne. Unjai'din IJcHiiiiietz admet qu'elle il les méines propriétés

'|iif la ilitiitale : toniipie du i;o'iir et iliurctiipic. (iermain Sec reconnail iii outre à

'iiylhi'oplilcnm des propriétés dépresso-moiriees, et le recommande dans l'a-tlime

';Lr.|iai|iic cl l'astlimt' siniple, où il l'alentit en ménie temps iju'il rend pins amples

.' - iiini;\ cments respiratoires. 11 donne la Icinini'c. à dose de lil) '.'oniie-.

ETHER SULFURIQUE.— ./sVA.r. Wv.

Siinnni/inc.'i : l'Ulier ordinaife. t'tluu' élliyli(|iu'. étluT vini(|ue. oxvde

irtlivle.

Itcrivt'' de Talcool. Ijiijuide ineoiore. limpide, très tinide. très vola-

iLdiuic odeur suave partieulière. à stiveiir lirùlante et âere, puis

iniiclic. Très intlamniiililo. Solulde diins H» parties d'e:m et en tmites

|iroi)erlion.s dans l'alt'ool. hissout l'iode, le lironie et les huiles i''.sseii-

lii'lles. L'éthor ordiuiiire ne doit ]»aM eontenir moins de !>- [lar Kilt

ilVtlier pur ])our S ])arties d'eau id d'aleool. L'étlier pur (lir.) ne reii-

l'.'i'ino luieiine trace de ces derniers.

Action physiologique.—Sur une mu(|ueuset^t la ]icau excoriée.

U'tlicr produit une sensation de tdialeur et de cuisson, suivie r:ipidement

'lune diminution de hi sensibilité locale par ]taraly.sie des nerfs péri-

|ilii'ni[iics, 8ui' lîi peau intacte, il ne donne lieu, par son évîi[)oration,

I
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«lu'à uiu' si'iisjition 'li' tVaîclu'ur |iliis ou moins intcnsi' Miivimt la nnij.

iliti' (Ir r(''va|ioi'atioii. (^iiaini crllc ci t'st ; 'tivéi' au iiioyoïi <ruii sdutHii.

ou si l't't lier l'st applicpu' sous t'oi'inc lic va|K'Ui's. son Jiassago df l'étni

ihiiiK' à l'i'tat iiii/A'UX s'accMui|iau'nf (rahaisseiuciit dv la U'Uipi'iaïun

pouvaul aller à zéro cl inôini' jus(|u'à— 12^' ou— lô^' (V'ul. ()n |m'i:i

olitenir ainsi la tony-olaf ion des tissus. .Mais avant «l'en arriver à In

eoni^élalion. les tissus refroidis ])er(lent leur seiisilnlité. et lanalu'ésic (|ii

en résulte peut être alisolue. La peau est piUe. Manidie. ani'iiiiéc ],>

ia|iillaires sont i-oiitraetés.

Inséré dans l\'stoinae. l'étlier a^'it à la taeon de l'aleoo! et desstiinii

iants. |U'e/duisant \ine sensation de (dialeur et île distension. Iiientùt Miivi.

laiisovption en t'Iant rapide, des eHetsii'éui'rau.x du int'dieanient ; aeci'li

ration du pouls et de la ri'spiration. élévation de la temp rature, suriu

tivité (U's t'ont-tions eéi-élirales. diapliorè.se. Des doses élevées peiivch;

aineiu'r la dilatation de l'estoniae et le retouleiiient. en liant. i|

iliaplirau'Uie. de la nausée, des vomissements, et même des syiii|it('iii..

toxicpu's. comme cela a lien jionr l'alcool.

1 nliali'. l'étlior aii'it à la manière du (ddorolbrme. donmiiit lie\i cemin

lui à trois péi'iodes distinctes suivant l'intensité de l'actioii produite : rxi ,

tation. stupeur, (ollapse. mais avec K's ditV('rences suivantes : l'étlier ii'iii'

plus les \oies respirât oi l'es, et |irovo(pie mIus \()lontiors la toux ri
,

spasu'.e ii'lotti(|Ue : la pé-i'iode (l'excitation est |)lus prolouiiée. celle d'aiii-

tliésie est ])lus courte : le diMiri' est plus liruvanl, |ilus ai^ité ; il faiii m.

|ilus gi'ande (i nanti té d'anesthésiipie et une administrtition plus [iroloni^v.

pour produire l'insensiliilité et le sommeil, (^'uand la dose inhaler cv

trop considéralile. on voit apparaître les mêmes acciilents i|iie inii-

avons mentionnés an sujet i\u (dilorot'ornic : aspliyxie. l't surtout syii((i|ir

resjiiratoire on eirculatoiri'. spécialement la ]»remièri'. .Mais l'étlier |ii'"

dni! r.ioins souvent ces iiccidents de syncope (pie ne le fait le clilorofeniir

.'t est considéré comme étant moins dangereu.x ^[U^• celui-ci. Son au"!'

(faction est le même.

Dans une communication à la Société pour hi 'inérison dr nrrihjtin'i

.M. Krii. Ilart a "ttiré i..iii .Urnièrenient l'attention sur une ehissc |i;ii

ticnlièrc de malades: les Inirciirs tl'i'f/icr. très iKmilircn.x aujininrin:

dans le nor(| di' l'irhlnde où tout le monde; hommes, femmes et eiil'aii'

lioivent de l'éther à la dose moyenne île 10 grammes cdiaipu' l'ois cl ivi;

deux, trois, quatre et même six fois ])ar jour. Il est des individuM|iii ii

'loixent ^usipi'à un demiditri' par jour. T^'ivresse produite alors yr

'éiher varie suivant la constitution du l)uvi'ur. et maUieureiiseiiu'iit li-

etlet.- ])nKhiits disparaissent vite sans lais.ser (le traci' pendant loiigiein|-

de sjrte ipie h' liuveur. rapidement sorti di' .son ivresse. rc(iiiiiiii''ii"

plusieurs fois ]»arjour. Va c'est ainsi cpie le " dranii'" de riiitoxiciili"!

,M' reiioiUH'lle sans ci'.sse. Les cITetscpii suivi'Ut immédiaiemeiit l'alwii'i

lion de l'étlier sont Ich inêiiu"-' (pie ceux produits par l'alcool, ils snn

J
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.((ili'iiuMit plus rapiiU's. ( )ii (iliM-rvr d'iilioid une iktIoiIc ili-xciliitii»!!, ;ï

;;iiHU'lli' sui'i'înii'iit t rrs vili' la (•oiifiis'on des idrrs. puis la prrtc du ton

iiili' iiiusculairi' ri liuak'uu'Ut la pcrli' de la (•(insciciico des oiijcls Wv-

lii.iiis. Ceux '|ui iioivont d'un si'ul coup de très lortcs doses tiMulicut

i;iiis 1111 état (k' stu]K'ur qui \\v se irueontiv ]tas clie/. les liuvcurs iiiodt'-

1,- I-t's oH'ols de l'étlier disparaissent vite sans iaissi'r de trai-e et.

Miiiiiie les liuveiirs ont éprouve un certain plaisir pendant la p('rio(le

Icxcilatioii. ils recoiiinieiicent. Mais à la lon!j,-iU'. ijuaiid l'intoxici-tion

,.-i iirotoiide, on (disei'Ve (ra'itn'ssyni]itônies (pii consiiu;ent un vi'-rital'le

,Uil iiianiaijue ]iuis. |ieu à peu. le système ih r\('U.\ se dé]u niK' : il se ]iro

mil de la niain'i'eiir. de la t'aililcsse iiiiisculaire : l'alit-nation mentale ne

iarait nas rare. l'intin. t'es dip.somaiii's d'un n'enri' particulier sont très

,x|i(isés à la mort suiiite.

L'étlier s'élimini' ]iar les voies ix'spiratoires et )iar les i;-laiiili'>

«iii|()i'i|):ires.

.auxiliaires.— Les stimulants, les 1-ét'rin-éraiits et les autres anes-

.-i(|iles.

Antagonistes.—Les acidulés, les astrinu'cnts. ies toniques vaso-

n.ilfiirs. U's coiivulsivaiits ; stryclui'ue. etc. A !a période de collapse.

-stimulants; atropine, ammoniaipie. caléine. etc.. devieuiu'ut (U'santa-

^Miiistcs.

Usages. ^— liCs i»ro]n'iétés rat'raîoliissantes et analii'ésiqut's locales

;. léllier sont utilisées très souvent dans la eéplialalii-ie. la niii;-raine. les

.t'vniln'ies superticiidles. le rliuinatisnu' musculaire, alors i|u'ou l'apiili-

j!iv Mius i'oriiu' de lolions ou de compresses. On l'introduit. imlélK-

i;iii-i iiii lioiirdoiinet d'ouate liydropliiU'. dans la cavité' dentaire on dans

Kiiidiiil auditif externe, iiour calmer les douleurs di; rodonlalyieet dv

"iliiliiie. Kn vaporisations, on s'en sert à titre d'aiialn'ésiqui' pour

iiH'Msiliiliser les |iarties sur lescpiclles on veut prati(|Uerde pi'iites o]iéra-

\"iis: niii|iutalion de phalaiiii'cs. aldatiou de petites tumeurs. d'oiiLile

iii-anii'. section de phimosis, oiivertnre d'alicès. etc. Dans le même Imi.

iii rapplique en vajiori.saliou siii- les iirâlnrcs au premier et au second

'liijiv. 1 érysijjèle. l'érytlièiiie. liallopeau conseille aussi des pulvérisa-

lioiis (l'étlier sur le racliis eonime utiles dans la •oni;'oslion de la moelle.

• 't's |iui\i ., salions ont réussi, pratiijué'cs sur le creux é]iiii'asl ri(pic. A

Hi'liT les vomisseiiH'nls iiicocrciliies de la iiM'ossesse et ceux du mal «le

uiT.

('(iiiiiiK' aiK'slli(''si<pie yénérai. il sei't dans K's nièiiK's cas (pie le

liliU'iiliirii '. r.i/. dans les cqu'i-atioiis (diiriirii'icau's. les maladies con\ iil-

MVi's et spasinodi(|Ues. les don' 'urs inieiises cl In's rcLelles. I.uii.iic'ie-

iiii'iit. etc.. muis il est d'un nsa^e moins r(''iiandii (pie le clilorot'orme. ce

.li i'Xi,li(pie, suivant LeKort, la moindre t'réqiie.ice de> accidents. La
iiii'ilc ciiin' iscin (le ses vapeurs eu rend l'usai^-e parfois diUieik'dU daii-

-'l'ivu.N. lan. pour l'ojiéré (pie pour rtqiéraleur. Kn France, l'él lier M'e-»!
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))]us ii;uèn' ])i't'tt'i'('' coiume aiu'stlu'sicjiu' (liiruru;k'al <|uc iiar l'i'idic ,|,.

l.\on. Aux Ktats-Tiiis on s'oii sert riicorc assez i!,-i'névak'iiu'iil de piv.

l'érerice au clilorol'onne. I)aiis la |ii'ali([ue tics accouclu'iucuts iVtlin

t's( loin, îi notro sons, do valoir lo chlorotornu'. Ou sou sort tW>s vaiv-

mont, du rosîo. pour produivo l'aiiosllu'sio olistotrioalo. Vm covtMii

nombre de dontistos, surtout aux Klats-rnis et en Anu;leterre. si' hi'.

vont de l'éther de préféronoe à tout autre auesthésiqiie.

On donne quel(|uetbis lotlior à riulériour, comme antispasmodiqu,

et stimulaTit, dans la i;'astralii'i(>. les voniissoments d'ordi'c nerveux, (tiix

de la ii'rossesso. etc.. dans I liystcrie. la colique ht'iiatique. l'iléus s|iiisiiii.

dique. la co(|Uelu(du'. l'astlime. la toux noi'vousi'. Dans ces tmis (Kt-

niers cas ou peut avec avantaii'c remployer en iiilialations.de mciiKniiii-

dans la colifpu- hépatique et intestinale. Dans les cas do calculs liili;iiivs.

l'étlier n'agit ({ue comme antispasmo<li<[ue sur la contraction des voii>

liiliaires. et nullemi'nt comme dissolvant des calculs eux-mêmes, coninir

le vfiulait I >iirau<le.

Ses propriétés stimulantes se mauit'e.stont dans tonte U'ur piiissanci-

(piand le nu^dicauu'nt est donné ]»ar voie liypodormi(|ue, aussi eni|il()i(.'-i-

on ce mode do prélérence dans les états ailyuamiquos. le colla|iso. la

synco))0. la jiériode altride du clioléra. le choc nerveux, les liém.>ri'liaiiii«

pr'ifnsos. les grands t raumatisnu's. la ])ueuiii()nie adyii;iiiii(pie. la ^-iridlr.

la fièvre typhoïde avec entérorrhayit'. rempoisonnemout par ri)|iiuMi

])ar le chloral et tous les jioisous (pii anu^Mieut la mort pararrêt (liH/mir

ou (pli ont tendance à produiiv le collapso. Ou pourrait encore, ilaii-

ces cas. ]trati(|Uer des injections iut l'a-veiiieusos. Colles-ci. de ui.'nic (iu-

les injections hypodermi(|Ues. sont |iassalpleiuont douloui'iuses, ci dii

sionnent souvent la tbi'mation de jihU'ymoiis cl d'ahcès au point il'ii

tion.

.I)u( 'astel a hoaucoup v l'.é le traitonu'ut de la variole par l'étlir;

en iuji'ctiou liy|)odei'mi(pu'. comhiné ù de fortes doses d'cqiir.ni. L'ctti':

de ce traitement est de iu(^ .lor rérupt'i)n va. ioli([Uo. do suppriiiHTroiii-

](létemeiit la suppuration dan.; un ce) tain l'omhrcî de cas. de rattiMitni'

toujours, l'écholier a trouvé coiî" :i!éthode é<j;alomeut l'tticace (|u:iii'i

le mé<licament était d<niné à l'intérieur, par voie ^astri(pio.

Signalons encore, parmi les heureuscH applications de l'étlirr. mih

emploi, en injections, dans le traitement dos houehons céi-tiiiiincux ù"

l'oreille, eu potion contre les voiis intestinaux et surtout le taiiia. fi

injection dans les loupes du cuir t liovolu et dans les a.licès o>.siriiU'iit-

( Venu'uil), ainsi (pie contre les douleurs de la .sciati(pu^ et du iii'iilia^"

I>es injections sons cutanées de Hnitenr de, lloffmaitli (partie i'i,'iili'-

d'éther et d'alcool) ont été souvent très etfieaces dans le traiteineiit (K-

névral.i::ies relielles, de nature rluimatismale. Kilos ont sur les injotlioii-

morphinées le g/and avantage de ne [tas déran<i;er les l'onctions ga.stri-

ques et de ne pas produire de nausée.

\\cv-
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I, l'tlu'r SL-rt à ])osi'i' k's vi'iitoust's. <(|ik'1(jik's i;'outtL's sont vitsix'.s

,l;iiis le vonv à ventouses, puisenfliunmées. le verre étant instuntan'iueiit

ivnvei'sé sur la peau.

Contre-indications.—Les eonire-indications (le l'étliev eoninie

;(iii'sllirsi<iue ii;('ii('ra! sont celles du eliiorolonue.

Administration et doses.—('omnie analgé.si(iue local. l'ctluT

,'einploi^' *'" lotions, fomentations, et surtout en vaporisation au moyen

ik' liippareil de Kiehardson ou de tout autre vaporisateur approprié, à

jet continu. In moyen ettieaee et facile d"ol>tenii' l'anestliésie locale

ciiiisiste à inihilier d'étlier un morceau d'ouate (|ue l'on aiiiilicpie sur la

in'iui. et sur lecpiel on diriii'e le jet d'un soulllet. ( )n ni' doit se servir

iilois i|Ue d'étlier très pui' Pour l'anesthésie LféiH'rale on emploie

.Mfiileiiient de l'éther pur. qu'on fait inhaler au moyen d'une serviette,

,iiiii cornet ou d'une compresse, ou iMifin par un appareil particulier.

|Uc linhalateur de ('lover. 11 en ftiut ilordinaire <i à S drachmes

L'il.Oil ;'i liT.dd ii'rm. ) pour pi'odnire l'anesthésie.

\ i''-.iierieur. on peut donnei- l'éthei' à dose de 2(1 à -Kl minimi's

\.V1 à 2.25 fi'rm.), sous fornu' de ]pei'les ou sur un morceau de sucre
;

iiiiiis une nieillevire forme d'administration est l'esprit d'étlier (Br.)

ii-lan^'c d'étlier et d'alcool, à dose de '.U) à (iO minimes ( 1.7(( à HAi) grm.)»

ilaiis une potion, ou l'esprit il'éther com|)osé (Hr.).àdosc de }W à 120

l'iii.imcs ( 1.7'* à •'.".") ii'rm.;. aussi dans une potion, ('es dcu.\- prépara-

liuiis sont souvent connues sous U' nom di' ///"''"/ '/'' //"(ïiiidnii.

Le nicillc'.u' mode d'administration, dans les cas nri^i'iits. est l'injec-

:iiiii li\ podermi(|m' ipie l'on prati(|Ue sur le liras ou sur la Jamhe.

Moi/.Mi'fl conseille de ùnw l'injection à la ivn'ion supérieure et externe

If la cuisse, ou dans les tlanes. là où le tissu cellulaire est aliondant.

1. injection intra-veineuse convient aussi aux cas d'urt!,\'iice.

ii'ét lier entre dans la composition du collodion.du eollodion élasti(pie.

; ilr la clilorodyne. 1 1 sert à dissoudre l'icMlot'orme. dans les cas où celui-ci

'il l'tre appli(pin'' sous foi'ine d'injection (abcès froids, trajets tistuleux).

Toxicologie.— lVeni|ioisoniieinent par les inhalations d'étlier so

traite alisolument comme l'empoisoiuu'ment par le (diloroforme.

l,c. autres éthors n'offrent guère d'intérêt particulier.

Ij't flii'r (tfétiqiie {\ir.). \u{n\di^ incolore, à odeur étliérée, est anti-

-|iasiiio(li(pie et carmirnitif comme l'éther vinique, et sert aux mêmr-icas,

;mIo.sc tie 20 à (iO minimes (1.12 à IJ.IO grm.). On l'a recommandé, eu

ti'iilioiis. contre les douleurs l'hninatismales et névralgiciues.

\.'i'thcr f/ilorlii/'fi'iquc. ou chlorure d'éthyle. produit en faisant aL;"ir

l'Iilorc sur le bichlorure d'éthylène est m anest]iési(|ue à la façon de
ttlicr sulfuri(|ue. Ktant plus volatil (pu' celui-ci. il produit une aiies-

ilii'>ie plus fugace. Inusité.

Les éthers bromhydri(pu' et iodhydri(pie sont plus connus .sous les

iionis (le hromiirc et (ïio(/(irr d'ét/ii/!c. (Voir ces mots.)

Il)
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ETHER NITREUX (Ksi>iut u).—Spii>'tiis ,vtl„'rU in'tn..;, n,.

l.icHiidc iiicoloro. volatil, à fsuveuv aufrt'iililc, acidulé l'I ralV;iJ(lii>-

>antr. à (xK'ur ('llu''rt'c'. ivsullant de 1 aclimi dt-s acidi-s iiiti'i(|Ucct Milfinv

f[iU' sur l'alcool vcctitié. en présence du cuivre, l'enrci'iiic iilii>i('iii\

coni|pvis('s a/.otcs. de laldcliyde e1 auti'cs sulistances.

Action physiologique et usages.—Dans restomac. iVsinii

<rétlier nitreux est un stiniuiant local à la lac.-on de l'alcool cl de l'i^ili,.:'

Alisorlié. il stimule la circulation, acci'lcre le ]ioids et la rcs|iir;ili(i|i,

élève la 1i'ni|icrature. et au.iiMnente d'une manière plus ou moins iii;ir(|U('f

les séerét ions sudorale ou urinairi'. selon (ju'il l'st donne'' <lans un vilncul,

ehaud ou froid.

()n prescrit (piehiuetois l'esprit d'cthei- nitreux au (h'-lml i\v> niai;,

(lies de nd'roidis.senient. dans la fièvre à frl<i<in'. etc. ('(jmme diui'i'ijiMn

on l'utilise dans les liydrojiisies et surtout dans les iuMammalions Miliaj

ynës et clironicpies de la vessie et de l'ui'ètlire: cyslite. \irctlirilc. 1;,

stranii'urie cantliaridienne. l'anurie ibnetionnelle, etc. ()n le (louii,

alors seul. ou. ce <[ui vaut ndcux. associé à la teinture de camplnT ciiin-

])Oséi'. ou encore mêlé à une lioisson adoucissante, à une solulinn saline

étendue (acétate et citrate de jiotasse). on à (piehiue infusion diii!viii|iii'

(diii'itali' ou i>;enièvre).

Administration et doses.— La dose, comme diuréii,|u,. ,.|

tlia]iliorétique. est de {î à '1 dra(dimes ( l.Tit à ().7>) ii'rm.). toutes les \\\\\^

ou q'.'.atre heures, dans une ]M)tion (diaude ou fi'oide. suivant les cas

On doit éviter de l'associer. <lans la même formule, à l'ioduri' de |iolas

sium. au sulfate de fer. à la teinture de i>;a'i'ae et aux acides ianhi(|iu' ci

ii'alliipie. ( )n ne doit pas non plus le donner en émidsion.

ETHYLE (IJuo.Mi liK n').

Si/iioitf/iiif : iùlier liromhydricpie.

T/H[uidi' incoloi'e. lrans]iai'<.'nl, d'odi'ur étiu'rée. de saveur surivc.

(lésaiiréalile. l'eu solnlde dans l'eau. soluMe dans l'aktool et I'i'IIk'I'.

Action physiologique.— -N'est pas irritant. A|)])li(pié >ur la

peau, en pulvérisations, il déti'i'miiie. au liout de une à di-ux minulo.dc

la réfriu'éralion et de la t'oni^-élalion, avec aiial^'ésie suftisante poin' [ht

mettre de jiraticpier de petites opérations, comme cela a lieu pour Vvlhcy.

( 'ette analii'é'sie. ee])endant. est très |ieu |)ersistante dès (pi'ou rrsso la

judvérisatiou. Hlle a. sur ctdle pi'otluite par l'étlier. l'avant aii'c de s iHa-

lilir très promptemenl ; en outu'. le bromure d'éthyle -l'i'st pas intlaiii

maille comme li'llier.

I)ans l'estomac, à dose de 2(1 à 40 niiuimes. le liromure d'élliylcaitii

comme anodin et stimulant, mais non comme anesl liési(pic.

lidialé. il prodr.il ianv-^lliésie générale de la même manière (|iu' le

cdiloroforme et l'étlier. anxi| lels il n'est pas supérii'ur. ( 'cpcndMiit il

jirodiiirait moins d'excitation ijue li' (ddorol'oi-nic et son emploi ii<' si'i'uit
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lias suivi des incoiivénionts qiio ytrc'scnto cohii-ci : voinisscmonls. t'(']ilial-

iiliric. etc. (V' (|ui k- (.•arac'trnsL' surtout, c'est (|Ut.' ii' sonuiioil sui-vii'ut

sans l'xcitiil ion prôalalde, et ])liis ]iroin])ti'nKiit (juavoc k's autivs anos-

iln;si(|Ut'S, la ))lu])art du tcnips vn nioius d'iiin' minute (Tcrrillou ). l't

,|iu' le réveil est t'i^'alenient ]ilus rapidi'. il serait aussi moins danifereux.

Sur <r derniiT point, néaumoius, il est ditlieiliMl'être fixé, attendu (pie

1;. lireniure d'étliyle, Inen que de déeouverti' véeente. a déjà plusieurs

i;(s (le mort :ï son passif, l'iusieurs (durui'n'iens ont oliservé (pi'avee

iui hi l'i'solution nmseulaire nest ])a,s aussi eonij)lète (pi'avee le (diloro-

loi'iiit -( (pie le eieur est ])lus d('prinu^ La mort, ipiand elle a lieu.sur-

viriit ]>ar syncope circulatoire et arrêt du c(eur ( lîinn'er;.

Usages.—On a beaucoup em])loyé U^ hromure d'étliyU' comme
,iiR'stlu'si(pie li'cncral. de l"^"!' à ISSU, étant donut's les avantai^'es (pi'on

lui Httriliuait . Aujour<l luii il est jia.ssaliloment délaissé. <^uel(pies-iins

-.\u sci'vent encore de |)rét'érence dans le travail de raccf)U(diemeut.

l'i'Xliéricnce (pu- uous en avons eue dans ces cas ne nous encoui-aye pas

iii i-.iiilinuer l'emploi. Ou ])ourrait le rései'ver ])oui' les opérations de

iiirli' duré<'. al t(.'n<la <|Ui' le réveil est très facile et très prompt. Ta's

iilistcs ont tenté de s'en .servir, mais plusieurs accidents étant survenus

a suite de son emploi, il a ilfi être aliandonné. Houi'neville et Ollier

veulent dans l'épiK'psie convulsive. FiCs inhalations diininuem le

iiiilirc cl la foi'ce des ac<'cs. Mêmes rcnunvpies pour l'iiystérii".

('(Uiime anesthési(pie local, il est jiréféralile à l'étlier, a,i;'issant mieux

iiéUiiil pas intlammaliU'. ce <pn permet d'opérer au thermocautère.

I Mi l'wiilisc ainsi ]H>ur l'ouvei'lure des alicès. l'aMation de \(''<;-ét allons.

lonylcs incai'nés. etc. lîaiuitcaii s'en est servi avec avantai^'c contre la

-;isti'iili;ic cl la toux convuUive.

Contre-indications.

—

('elles du «dilorofoi-me.

Administration et doses.— ( »ii l'ailministre. comme anesthési-

|!;r iféiiéi'al. de la même manière (pie le (diloroforme : sur iiiu! serviette

iinmciinii't (pi'ou imhihede toute la dose à administrer (I à 'jdracdunes

."ijiii ù L'.Viio u-i'iu.). Comme rel'riii-(''rant local, ou l'ap])li(pie en piilvé-

risitioii Mil sur une compresse, à la fa(;(in de l'élher. 11 est dit'icile de
-' ]ii'i)(Miri'r le liromure d'éthyle parfaitement )>iir.

Toxicologie.— ues accidents produits ])ar le hromure d'('th\le se

iniitciit de la même manière ipie les accidents chlor(_)formii]iies.

ETHYLE ( hlDl UK 1»

,Si,ii'>n!/ii)r : Ktlier !odhydri(pie.

Li(|:''le incolore, d'odeur éthérée.

Action physiologiqvie.

—

Inhalé à pet lies doses (C à K) i^-outtes).

il vend la respii'ation plus lacile et lluiditie le.s sécrétions hroneliiqiU's.

Li cirçiilatioii est aussi activée. A do.ses élevées, il produit l'anesthésie

^'l'iu'nile. mais plus K'nlement (jue ne lo font le.s autres anesth(''si(]uos.
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Usages et mode d'emploi.— Inusiti' comme anost]i('si(|iicirii|„'.

rai. y\. (iiTiuaiii Sôe le ivcoiiiiaaiule liaiiteiiiL'iit, en iiilialatioiis. (|iin«.

le traitement des aceès d'asthme sjiasmodiijue. contre lesqnels il est trè>

efficace il dose (U' Kl à 15 gouttes. Il agit |>liis lentement ciniin' ks

autres variétés de dyspnée. Dans l'asthme, son usage ]irolong('- |ii'ii(l;iiii

un certain tem]is éloignerait les accès et guérirait même la mahnlic. Oi,

la aussi em])loyé avec succès dans la laryngite chroni<|ue.

ÉTHYLÈNE (Hu'in.ouriiK i>').—Si/auni/mc : Liciiicur (le- Ifulluii lui<.— l,i

(|iiiik' iiu'olorc, vûliitil, à odiMU' irètlicr.— .Vne.xth(''si(jiu' à la t'uron ilr l'cliiici nnij.

iiidins fifir (liins Hcs cfl'i'ts. Muiiis tliingt'rcii.x ()iic le clilornt'uniu'. Coiiiinr Irchli'

roforiiie, il iuiiènc la iiuirt [lar paralysie du centre rc.-'piratuire. fi^iliai-nijuir

(le la jire.'<sion i^aiiguine e>t iiii)ins iii'n.s(jiu' qu'avec lechlurofurnie. Kncnrc cniiilovr

(luelqiu'l'tiis en Angleterre, Cdiniiu' aiieslhê.'iicjiic. le liichloi'ure d'ctlivlcrir lu' lV>i

jihis guère ailleurs.

En faisant agir le chiiirc sur l'êtiur rlil(irii_vilri(|n(', un olitient le r/ilnnin: r/V

t./n/dhie ou rt/ii:r r/ilor/n/drhutc iininuchluré, isomère du liicliiorure d'ctlivlfric

Le elilorure d'ètlivlène est un ane.*ithèsi(|ue naguère vanté connue étant -iiirriciii

au eliiorofonne, ce f[ui n'est pas, attendu qu'il e.~t aussi dangereii.K (pu ce dcrnic:

|iour le cieiir et la respiration. Inusité.

EUCALYPTUS.
On emploie les feuilles de V-hJucd/i/jifKs i/l(,Indus. MIK's reiilcrnicin

du tannin, une résine et surtout une huile essentielle (|ui, sduniise ;'t l;i

distilliition. tlonne naissance à une e.><sence o.xygénée ou ciimplire d'eu

calyptus. ou J^Jucdli/pinl. (|ui semhle être le véritable principe actil.

L'eticalyptol est liijuide. incolore, d'odeur camphrée, de saveur linihiiilr

et amère, puis fraîche. lns(duMe dans l'eau, solulde dans l'alcool, l'étlui'.

les huiles tixeset volatiles.

Action physiologique.— Kn contact avec hi mu(|iieus(ï de l;i

bouche, reucaly|)tus et .son es.senco provoquent une sensation de clialiMir.

puis de fraîcheur, comme le fait le camphre, et stimulent la séeivtioudc

la Siilive. Dans l'estomac, la même sen.sation do cludeur se fait scnliruu

creux épigastrique, avec suractivité des fonctions gastri([Ues. de l'uppûtii

et de Iti digestion. A Inuites doses, il y a pression épigastri(iiie. éni(i:i-

tions. troubles digestifs, diarrhée et coli([Ues.

Absorbé à ])etites doses, reucidyjîtol tigit à l:i immière de la ti'iv-

benthine: il stimule la circulation, accélère le eieur et la respiraiimi,

abiiisse la tension iii'térielle. élève hi température et provcxiue la diajili"

rè.se et la diurèse. A doses élevées il prcjduit. outre les ])hénoiiièn('s ijiii

précèdent, de la cé])haliilgie avec malaise général, symptc'imes d'iviv-sc.

prostration intellectuelle, somnolenci". aU'inblissement de la ropiraiimi

et du cieur. :ibidssement de la température et de la pression saiiitiiiiK'.

diminution des rétlexes. son action intime frappant surtout la iihhIIc

((iind»ert). Des d(wes toxiques amèneraient la mort par ))ai'aly6ie df

la l'cspiration et convulsions a.sphyxiques.
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Iiiliniiv. l'i'ssonco (ri'uciilyptus itifit coiiinu' (numd t'ilo est jn-isc ]»;ir

rcstoiiiiic : stirnuliitioii lu'rvouse et circulattiirt', (•é|>li!il;ili:;it'. ]>uis symp-

mw< «le ili''|tiV8si()ii.

I,iiciik'i"'.'iit. elle est imtif'el•lmllte^^t•lltle et antiputride, à la iiiaiiioro

lir la i|iiiiiiiie et au inêine degré.

i/i'ucalyptol s'élimine ])ar la muqueuse ])ulmonairo. la peau et les

iviiis. Au passaii'e il iliminue les sécrétions muqueuses et niucD-jiuru-

Iciitt's (les liri)iud\es. de la vessie et de l'urèllire. < ''est un antieatai'rhal

;iiiliM'ptiiiue anali\<i;ue à l'essenee <le térélieut liiue. 1 1 stimule lu séerétion

delà sueur. Pour plusieurs, e'i'st aussi iiu diuréliipie.

Auxiliaires. — r^es stimulants (k' la diii'estion. les i:;()mnies résines

il 11- liuiK's essentii'lles : térélienthine, culièlie. cojialiu. etc.

Antagonistes.— Les altérantset lesdéliilitants. lA'siucnmpatilM-

litrs oliiuiiiiues sont U's alcalis, les acides ndut'raux et k's stds nié1alli(|ues.

Usages.— (

'omine antiseptique, on a recommandé l'eucalyptus et

liucalyptol dans le ti'aitement kical des ulcères l't des plaii's. i'oyers

imnilcnts. etc., dans ie catarrhe nasal, l'ozùne. ran<j;ine. la Idennorriiaifie,

la liHiiiirrliée, les suites de eonehes. la se])tieén)ie. On rem]tk)ie alors sous

tonne de teinture, d'essence, de is,ii7.v imprégnée d'eucalyptfd au Kle.

.V l'intéi'ieur. comme anticalarrkal antisepti(pie, l'essence d'euca-

Ivptus rend des services siirnalés dans la seconde période di- la kroiudiite

ai^ui'. ilans la hroncliite (dironi(|Ue. la lironckorrhée. !a kroncliitc létide.

la iraiiii'rcnc du poumon, la |)htisic pulmonaire. i>ans cclk'-ci. sans être

iiirativc. elle inoilère la toux et modifie avanta<!;eu.semeut l'cxiicctora-

limi. l)ans les formes alignes de la kronchite. Solis ( 'olien associe l'euca-

lyptus aux ammoniacaux. Dans les formes suliaiijcués il l'unit à l'élixir

liaiv^fiiri(|Uc. Par coiui-e. il le donne seul, dans un mueilaije ou en

diuilsicn, dans les cas di- toux olistinée et fatigante conséculive aux
symptômes aigus de la bronchite. Il se sert de l'extrait fluide, ("est

au->si cdinme anticatarrhal (\nv l'essence d'eucalyptus est utile dans le

laliivrlie de la vessie, de l'urèthre et ilu vagin. liartholow dit ([u'aucun

ivinkie ne lui a ytaru aussi efficace dans la cystite ehroniqui'.

l>aiis l'asthme. l'i'Ucalyjjtus soulage la dys)inée en calmant le svs-

tiiiif nerveux, (iiml)ert a pu guérir deux cas d'asthme humide en une
i(miizaiiic de Jours, à l'aide decu[)sules d'eucalyptus. On le donne à l'in-

'l'riinr ou on le fait fumer en cigarettes. Dans l'hystérie et lu <duirée, il

<'it t'iralcnient à titre de sédatif nerveux, surtnut (die/, les sujets dékilités.

l'Insit'urs maladies des voies diu-eslives se trouvent hien de l'ciiipkij

ik rciii alyptus, soit eomme stimulant local, soii comme antist'pticpic,

\K\Y L'xcinple lu dyspejisie atoni(pu'. le catarrhe gastrique, la diarrhée

infectieuse, celle de la fièvre ty])hoïde. le (dioléra, etc.

l/cncalyptus et son essence ont scmlik- donner des succès dans le

îniitoiiu'iit du euneer (Luton). dont on aurait même enrayé la marcdie
:

wiKrv du s^'in, de l'estomae. de l'utériis. etc.; nui.^ ces succès ont été
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]ilus apiKircnts (|mo n'i'ls. IMiis ratioiiiu'l ost rciii|il()i dcf l\'iiciilv|itii|. n

riiiti'ricur l't lociilt'iiu'nt, dans la (liplitérit' ( l>«'ll. Saiiii(lr_v ). On ],

(Idiino vu caitsuk's. (m inôiiu' tt'iiips (Hic l'on fait )>vati(|U('r (li>- inli;;!;,

lions (le .") à (!(( t,'()iitU's de la solution suivante: csscni'o ilcncnK |iiii-, j

parties; alcool, li.") |)arties ; eau, ]()(( parties. ( )n lia(lit;Tonnf iin>si
|;,

gorn'c avec niie solution eucaly|)t('e.

( )n a enfin essayé l'eucalyiitns comme microliicide dans les iiial;iiii(-

int'i'ctienses : lièvre ty|dioïile. lièvre internnttente. i>ans cetlc dciMiiciv

maladie, où il a été l(eancou|i van1(''. il a sendilé ai^'ir ellicaceincnl. mu-

tout dans la l'orme (|uarli'. el dans des cas où la (juinine avait iilioiir

mais les insuccès ont été nomlireu.x aussi, et il tau! conclure (|iic rnii;,.

lyptus est encore iniéi-ieur. en somme, à la (|uinine. Henjatield le VMnir

dans les cas de lièvre à caractère réndltent. ainsi (juc dans les ilcrni.'

res i)('i-iodes de la lièvre typhoïde avec nudiutcs in(|uiét;niic-. ||

donne ahu's. toutes les deux lu'Urcs. nwv cuillerée à thé <le l'iidïisioii ij,»

t'euilles.

( 'ury'enxiMi considère l'oscncc d'eucaly])t us comme un l;( riniii'ii

idéal, non to.\i(|ne el en même lcm|is volatil. Dans la scarlaliiic, il vu

prescrit, à ]tlusieurs re)»rises, (piel(|Ues ^-outtes dans<le l'i-au. en sitiiir

les vêlements, le lini;'e. etc.. el époni;eloul le corps avec celle suh>uiiiiv

en même tem]is il ordonne des s])rays dans l'appailenuMit. .Iiis(|ir;i

présent il n'a ])as ])rati()Ué d'inhalations ; mais, en cas de di|ilii('rii'. i:

n'aurait pas hésité ;i h' l'aire. li'(''iMi|)tioii est (.'lli' déjà a]i|)arue. l'ciu:!-

Iy])lus emi)êclie .son e.xpansion ultérieure, l'ait lomhor la ti'in]i(Tiitiiiv

(])arrois ius(pi'à la normale), dinnnue hi dcynleur (le l'anu-inc ; |iaMr;illiii-

mine dans l'urine. Va\ un mot. arrêt immédiat de la maladie ci s.

•^-uérison i'a]iide. l'ans U' cas où on l'emploie dès le didiui de- sviii|ii"-

mes iiré'monitoires. l'essence d'eucalyptus, seuk- ou associ(''c au llivinii;

<'t à phisieurs autres huiles es>entielles et à des camphres, lait avm'tcr in

maladie. Déplus celle suhstauce iloniu' l'iminuiùlé au.\ |iei'.M)inirs k'

plus susceplihles de contracter la maladie, el (pli s'y e.xposeut [H'iuhiiii

un temps proloun-é.

Administration et doses.—On prescrit reucalyjjlussousfdnur

<le i;-omme ou (déorésine ( 15 r. ) à dose de 2 à Kl i;-rains (0. 1."! à ().().") li'nii. .

ou de teinture: -l à 2 dra(dimes (.J.IM) à 7.50 y;rm. ) ou d'extrait tluiili

(H. U.): !'• ù ''" niiidnu's (O.tJd à ."{.T.") ^-rm.). La plupart du lemiis. (c-

pendant, on se sert soit de l'huile essentielle ( 15r. ) à dose de ."> à L'ilitiini-

mes (().;>0 à 1.-.") içrm.) en émulsion ou on caj)sulos. soit de l'inu al\]itii

à dose de ."> i;-outles répétée li'ois à cin(] l'ois ])ar Jour, eti ca|)sules, ("i-i

à ces deux dennères formes (|iu' l'on a recours quand on veut elili'iiir

les effets anticalarrhaux et anlisepti(|Ut's du médicaim'iil. (l'uanil n:

recherche U's propriétés lé hri l'uses, ou ]>eut avoir recours à la uintuiv

ou à une infusion. TiU ]>ommade est otiicinale el sert aux iisiuvs aii:;

.sept i(iues externes.
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()ii;i (loiuu'- le iiiiin (II' iiiiil (/'ciiritliipt ii!< i[u \\\\v\ si'crt'-lt' |i:ir ralu'illc

,|ui liiiliiit' sur les llt-ur-^ il'i'ii(iily|it iis. cii A ii>l ralic. Ce miel conliciil 1"

;, Klll (['l'iioalviitiil. lie lcr)P(''li<' et de cyiiiol. Il est cliililovr ciiiitrc 1rs

itltrtiniis (lu liiniix. des lirouclios. des poumniis. la oocpu-hudu'. k's uia-

:;iilii's de la vc'ssit' et des reins, des ealarrlu's en i^éuéral. II sei'ait aussi

iivs l'Hicaee eonlre les alleetioiis serofuleuses et constituerait un siii cé-

i;,lir (le riiuili' de tnie de iiioiMie, La dnse est cK' 1 à ;{ euillert'es à thé.

EUPHORBIA PILULIPEBA.-dii ciiiplcic tuiite la |iliiiin'.(iui venterme

i;iii' iv-iiic :iiTr, -iilul'lc ijnii- rcau !! rah'inil. — l>"i'n|)lii>rliia UL'it i-in'tniU sur l'aji-

niri'il i'c-]iirutnir(', accôléraiil d'aluMil. ]iiii'- ralciilis-aiil If- iiiiani'iiiciits n'>|>iral<">i-

(., cl les liattcnu'tits du cn'ur, pruiialiii'iiii'iit i)ar ai'tinn ilii'('(!tc sur les ecnlrcs res-

i.initoiri' il eiinliai|Ut'.— Oii l'a utilisé l'uiiuui' aiilidys|iii('ii|iu', dans le traitement de

';i-lliiiii', et en iréiiéial dans la |ilu|'arl de- l'orme- de dys|in(''c, i|u"cll('s acrunipa-

.'iiiiit riinpliysème ]ndniiiiiairc ou l'asthme simple, (pTellcs cunipliiiueMl lai imn

u'.i' Miiilalie du cieui'.—On prescrit suit l'extrait, à dusc île 2 .'l'ains (Od;> ;:rm.)

luir jniir. soil une déi'in'tioii, siiit enfui la teinture, à do^e de 10 à 20 LiDUltes par

'<w. iJuiardiieHeauieet/. euiiscille ilc ilciincr eette teinture dans un ;.'raiiil \errc

i'iiiK' inliisioii ariiiiiati((Ue, int'usiim di- thé, par exemple, et de l'aire prendre ee

iii<Miii]j.'c i|UelqUi's minutes avant Ir repa-.

EUPHORINE.— i.'euplioriiie ou ''th^ Inréthane résulte de la suli^titiitinii.

:;i!i- i'lulIlla^^•, du radieal phényl à un alunir d'hedniL'ènr. l'uudrc crislallisée,

iani'lic. à odeur et à sa\eur aromalinues. l'eu -oluhle dan-; l'eau, .-oluhle daiis

'iiK'iml.

—

("l'St un antiseptii|Ue. un anlulierminiU' et mi anal'/ésii|ue analoiiue à

,'iiiili]ivrine et à l'aeétaniliile, auxcpielles elle n'est cependant pa- supérieure.—On
.'i'!ii|iliiir ilans les mêmes cas : névrid,L'ies, ini'jraine, etc. i.a do-e (|Uotidieiine, chez

'niilllc, vai'ie entri' 1.") cl 2'J 'jraiiis (1 lll> à 1.1,") ;i-rni-).

EVONYMUS.— A'-'o/*////,; ron,:r. I!r.

Li'cdree de V /'Jr/iiii/niiis ii'r'>i/iir/'iircns doit ses ]iro|ii'ii''Ii's à 1 ''foiii/-

'. oléo-résiue aiiioi'idie l'I iUiièri.'. sidiiide dans l'eau, i'.lle feiitériiie

!ii->i une huile lixe v{ une ri'sine erisladisée.

Action physiologique et usages.— IVévouynilueest eathtir-

'iii'-H' Il la iiiauièi'e de la rhuhai'lie et de la '.lodiiphylliiu'. I-!lle excite la

riiiiti'aclilité iulesliiiale el la séci'éiion hiliaire : h's selles sont liilieiises

l'ii iiuMiie temps i|Ue n i m

|

lieuses (( 'oi'u il. lîiit herl'oi'd ). mais les eîl'ets pui'-

:';ilit's siiiii plus doux i[Ue ceux de la podoplix lliue. et il n'y a pas de

"!ii|Ues.

On prescrit le^> pn'iJaratious d'évony luus et l'évoiiyniiiie dans les

îi^i'Vilres hé|>ati(iues l't inteslinaux l'iMjiu'faiit l'emploi des cuidau'oo-ues :

i'iiil'arr;:s ii'ast rodiitestinal. l'ietère par rétention, la e()nstipatioii hahi-

Itiii'lle de iia'.iii'i' ali'uii[Ue. etc.

Administration et doses.—» tu administre l'évonymine à do.se

'''" ' uraiii à 5 y-rains ((».();! à 0.d2 o-i'in.). cmi pilules. T/extraif sce d'évo-

liviiius
( \n\) ,se donne à la même dnsi'. aussi eu ]iilules. Cet extrait .sec

N iinliiiinrement ecninu sous le nom (W'i-i'iii/iniiic.
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EXALGINE.
Sijii'niiimc : ()rtli<)-nu''tliyl-ac('taiiili<K'.

Tn «li's (lorivés int'thyU's (k> rac('laiiili<U'. Se ]tn'.sonto sdtis tornK

d'aimiilli's liiics on iUî talilcttcs Maiiclics. l'en soluldc dans l'caii tnii(li.

t'Ik' l't'st plus dans loaii rliaitdc. cl lH'a»ic(»ii|» dans l'eau lô^ùrriiu-iii

uk'oolist'i'. ( )dt'iii' U'i^ùrcnu'iit ai'()niali(|nc. Savcui- t'orlo.

Action physiologique.— Ii't'\ali,nnc'. donnée à dose vaiiam i|i

5 i\ 15 tjrains en une l'ois, ou en deux ou ti-ois l'ois dans les vin!;t-(|niitii

lieuirs, amène, au bout de uiu; demi-heure à une heure, la ilimiini

tion ])uis la su))])ression di" la douleur, ou anali^ésie. Kii même icmps

la eireulalion se raieiilit. le )iouls hat moins vite, et la res|iii';ttiiiii

également ralentie, est nmins profonde; enfin la temi)t'rature s'aliiii>M

]u"oi!:ressivenu'nt. .Même à doses moindres: 2 ii -1 gi'ains. la seiisiliilii,;

à la iloiileui' disparaît encore, quoi(]Ut' la seiisiliilité tactile pcr^iisii

L'ahaissement de la teniju'raturo est toujours postérieur à l'aiiolitidii il,

la sensiliilité. Il n'y a. ù ces doses, aucun phénonu''iu! d'irrilalinn '^[\^

trique ou intestinale, ni éruption ni cyanose. , Ku (|Uelf[ues cas. oi'mIi^

doses de (i ii'rains et ]>lus avaii-nt été em)»loyées. Fraser a ohservé i[Uil

quesîroulilescéréhraux ))assaii'ers : céplialaly;ie. hourdonncnuMitsd'di'cil

les. nausées. Irouliles (pii ont dis]iai'nau Imnl d'nnt^ dcmi-hcurcou il'iini

heure. Desnos a oliser\(' en outre des vcrtiijes plus ou moins pfniHiiiii'>

accoin]ia,n"nés ou non de l'i'issons et de ret'roidis>cment. Il y a piU'Iui»

des sucui's. dos l'ourmillenuints. (juchjuef'ois de la cyanose si la dose iM

un peu élevée. La sécrétion de l'urine est diminuée.

I)es doses fortes affectent surtout la respiration et le c(eui'. dcniiiini

lieu à de la dyspnée et surtout à un ralentissement n'radiielct |l^ll^l^^«il

lies mouvements vi'spiratoires et des pulsations eardia(|Ues. (pii sont itiiv:

plus faillies, insensihilité i>-énérale. hy])othcrmie. convulsions. |)csi|iin-

toxi(iues amènent la mort pai' paralysie des muscles de la res]iii:tliiinr'

asphy.xic. rexali;;ine. d'a])rès Desnos. i'xei'(;ant une action spéciale sur !i

liullie et sur l'axe céréhro-spiiial.

L'exali^ine est donc un antithermique et surtout un aiiali;v.-ii|iii

analoi^ue à l'antipyrine. ayant sur cette dernière l'avantage irattccUi

la sensibilité sans aij,-ir immédiatement sur la température, cl surtmi!

sans aîVccler le c(eur d'une manière ffudieu.se. Klle est aussi plus artivc

atfissant à doses moitié moindres, l'ille ne donne ])as lieu au.\ (ru|ilinii-

diverses (jui accomjiagnent l'usage de l'antipyrine, et elle est tivs tini

lement tolérée par les voies digestives. C'e.-*^ un médicament l'iicruiiiui'.

(pli ne (loit être manié (ju'avec l)rudence. Entin, elle est antiscpiiiiui

ti la manière d ' l'antipyrine.

L'exalgine s'élimiiu' ])ar les reins, dont elle diminue la sécivtinii.

comme nous favons ilit. Elle diminue aussi la quantité de sucre émi-''

dans les vingt -quati'c heures,



EXALdINK—FHUlirciNKrX. 369

Usages.—.I\is(|u'i(i l\'X!iIifiiH' n'a t'-lt- «'miilnyi'o que coiiimo uiml-

.'ôsiciut'. i>!ir I)iiJ!irtliii- lU'amiH't/., Ih-siios. Hanlci. Ilc|)|i. FraHor. JiOVf.

l'ope, ftc. l'IlK' ilitiuu' dans le lvaiti'ini>nl de l'élénuMil doult'iir. et en

iiiirtiodit'i' danH coliii des iiévralixics. des i-i'unltats «nie les auteurs tVan-

i;iis (léelaiviit êtro supérieurs à ceux di- lantijiyrine. C'est surtout

iniitrc les uévralicit-s essentielles qu'elle niaiiit'este son aetiou analirési-

iiuc. nujardin-lk'auniel/,, iK-snos et {"'raser l'ont eniplovée dans les

iii'vniliiies faciales, dentaires, l)racliiales, intercostalt's. sciaticpies, sus-

(.rliituires, ovuricjues. d'orii^ine intlaniniatoire ou d'orii^ine ii t'ri;/<irr.

1,1' M)ula,iîcnient est souvent ti'ès i-apide. Il i-n est de inênie des douleurs

Miiisculiiires ou art iculaiivs, d'après Fraser. I)ans la iniLfraiue, l'ataxie

liicoiiKilriee. la pleurésie, les atVections cardiaques, l'exali^ine procure

;iii>M lin soulatcenient considérable, nuiis peut rester sans etl'et s'il existe

lies lésions ()rf;aiii([ues «graves. i,a douleur ne disparaît (pie d'une façon

|iiissai;'ère dans les cas d'intlanmiation (diroiiii|Ue des articulations, do
iHifs ou des muscles. Kiitre les mains de Fraseï", sur (puitre-viniçl-huit

i;is (l'iitl'ections douloureu.ses, elle a réussi soixante-sept fois à faire di>-

lianiître la douleur, .s'étant particulièri'ment montréi' etlicace dans la

iii'vnil;i,'ie faciale, la sciati<[Ui', la névral,i>"ie lierpélifiue et liracliiale.

Coiume an>iréti(|ue et antii^'lycosurique. rexali;'ine n'aifil <[Ue d'uiu'

imiiiiùre jialliative dans le traitenu-nl de la polyurie simjde et du dia-

Ik4i' sucré.

Administration et doses.— J/exali;iiie se donne en cachets

Hii (il solution dans de l'eau alcoolisée et aromatisée, à dose de ;"> à 1."»

;.'i'uiiis par jour au maximum (0.32 à 1.(1(1 ,ii;rni.) en une seule dosi". ou

iiiioiix en lieux ou trois doses réparties dans les vin^'t ipialre lieure.-.

l'nisor lionne des doses lieauc(Uip moindres i-^ à.') iijrains ((.(i;> à (l.;!2ii-rm. .

l'i'st, iluiis tous les cas, un médicament dont il est lion iK' surveiller les

iit'ots. et (jui n'a^'ne à être administré à doses fractionnées. .Même à ces

ilosos l'exaln'ine est supérii'ure à l'antipyrine, outre qu'elle a^'iten cpian-

liti's lieaucoujt moindi'es.

FENOUIL.—Fa'idculifructiis. J'r.—Fruits du Fn'niiulum capilluceum, i|ui

: 'ivi'iit leurs proiiriétés à lu jn'éseiiee iriuie huile e-'seiitielk'.—Le l'etiouil est un

"iim!ii|iR' et MU ciirriiiititif uiuiiogiie à l'a:iis, dont il n l'itctiuti l't les iisiiires. On le

.iiiu' MirtinU coiniiu' correctif des niécliciiiiieuts irritiiiits. On l"eni])luie en int'u-

-"11. li'liuilc essentielle jkuU aussi être utilisée, à dose «le 1 à 4 jrouttes, de inéine

l'uau de fenouil (Br.), à dose de 1 A 2 onces (l'.O.UO ù GO.00 i-'nn.).

FERRUGINEUX.
On comprend sous le nom généri([Ue de i'ernn;ifieux toutes les |iré-

l'iivatiiiiis dans lesquelles le fer entre comme in^'rédient princi].)al. Kllcs

""lit très nomlnvuses. A ])art le fer métallique, nous avons les comlii-

'laisons du fer avec l'oxygène : les oxydes, puis les comljinaisons de
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l'oxydo (lo fer avec les iioidi's vôifi'tîuix. les acidos mim'raux ot los aciil^'s

aiiiinaux, con^itituant autant de st'lis, iloiit les uns sont holublcs, les autn>

insolubles.

Fer MÉTALi-iQiK.

—

Ftrniiii. Hr.

< "est le til de fer pur. privé de toute trace d'oxj'de.

Fer réduit.— lùrnim ndiu-ium. iir.

("est le fer niétalli<pie, réduit par l'hydroiîùne, renfermant iiin>

l)etite projiortion dVixyde. Poudre grise ou noirâtre, inodore et inM-

pide, insoluble dans l'eau.

Oxyde notr de fer.— Frrri oxi/thim miKjnetiriiw.

Sijiioui/iiit'fi : Oxyde nuignéticjue. Ktliiops martial.

Poudre brune ou noirâtre, insipide, insoluble dans l'eau.

Sesqiioxvde de ker hydraté.—Feiri pero.vydxin hijdnitiiin. Hr.

Si/nu»!/ III ex : <'>^'.vde fern(pu' Iiydi-até, safran de Mars api'i'itit.

rouille.

Cet oxyde constitue essentiellement la i-ouille. et contient en dutrc

une petite quantité de cariionate. Poudre rougeâtre. insijiide, insu-

lubie dans l'eau.

Peroxyde de fer hydraté.— Fciri /irroxi/diini hunvdnm.

Sijnonijiiifs : Ilydrat'! de peroxyde île fer. oxyde ferrique. oxyk-

rouge de fer. colcothar.

Gelée rougeâtre, insipide, insoluble dans l'eau.

Acétate de fer i.iqiide.— Ferri dccfcifis Uiiiior fnrfior. Br.

L'acétate de fer solide n'est (pi'uu ])roduit de laboratoire. Un

n'om]»loie en mécL'cine ([ue les pré])arations liquides de ce sel. Lu solu-

tion concentrée, qui sert à préparer toutes les autres, se présente .soib

forme d'un ]i(|iude ror.ge souibre, à saveur très astringenti'. ù oiletirùr

vinaigre, sohible en toutes proportions dans l'eau et ialcool.

Citrate de fer.— Ferri ritrd^.

Paillettes rouge grenat. Sel inodore, insii^ide, ditticilement soiulik'

dans l'eau froide, solul)le dans l'iau bouillante.

Citrate de fer am.moniac.\i,.— Fi'rri li (iiiiiiKinli diras. Hr.

Paillettes brunes brillantes. Sel inodore, insi]>i(le, très soiuMe {liiii>

l'eau.

Citrate de fer et de quinine.— Ferri et quiniun' eifrit,^. lir.

Paillettes jaune or avec retlet verdâti'e. Sel inodore, à saveur tiv~

amère. Un peu déliciuescent. SolubU» dans l'eau. Six grains iviifur-

ment 1 grain de quinine.

Citrate d.- feu et de strychnine.—Ferri et stryehuiu'e eitni-y

Paillettes brunes brillantes. Sel inodore, à saveur amère. SoIuI'k

dans l'eau, l'enferme 1 pour 100 de strychnine.

Tartrate de fer et d'ammoniaqi.e.— Ferri et tiininonii t(irtri(.-<.

Syiwiiijme : Tartrate-ferrico-ammoniacal.

Paillettes rouge grenat, inodores, à saveur feri-ugineuse, soluliK-
;

dans l'eau.

_l
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Tarthate dk ver et de potasse.—Ft'rnna tartaraium. Br.

SfiiwHjime : Tarti-ato fcrnco-potassioiu'.

Paillettes brunes, lirillantes, inodores, à saveur légèrement astrin-

.'ente. soluMes dans l'eau.

Valékianate de fer.—Ferri ralcriaiuis.

Poudre anior])he, rouge brique. Odeur et saveur de valériane. Tii-

Milnhle dans l'eau.

Lactatk de l'KK.— Firri lactas.

Poudre eristallisée, jaui." verdâtre. à saveur suerée et ferrugineuse.

ln>;talile. Pi 'olul»le dans Peau t'roi(L'. plus soluble dans ICau

Imuilliuite.

Oléate di: [eu.— Ferri oltas.

Se ])roduit quand on met en présenee une solution de persulfate de

îrr v\ d'acide oléique.

Pei'tonate de fer.

('ahhonate de fer.— Frrri carhonas.

• 'ahuon.vte de fer si'cré.— Ferri ('((rboin(.i sdeclianifa. Hr.

Pur. le earbonate de fer est un sel blanc, soluble dans l'rau. très,

iiistidile. Hxposé il l'air, il prend raiiideinent une couleui- verdâtre,

puis jaune rougeâtre. par suite de la perte de son acide cariioni(|ue et de

-a n'diU'tion graduelle en hydrate de sesquioxyde de i'er hydraté ou

l'iuiilk'. le(|uel est impro])renient a])))elé .sous-carbomite de t'er. Il est

rès d'ficile d'empêcher la réduction du carl)onate de fer en rouille.

l'u a jiroposé. dans ce but, le mélange du carbonate au sucre, lise

lunaorait alors un sucro-carbonate de fer (Tanret). D'autres pensent

i[\K' le Micre agit par son action désoxydante, ou encore mécaniqTic-

iiu'iit. (^uoi qu'il en soit, la pharmacopée britannique ne reconnaît

omnie otticinal que ce carbonate sucré, qu'elle considère comme \w

liii'huige de carI)onate de protoxyde, de ])eroxyde de fer et de sucre.

'Vst nue ])ou(lre grise ou brunâtre, à saveur sucrée, insoluble dans l'eau.

.\nsÉMATE DE FER.— Ferri iirae/iids. Br.

l'nudrc amorphe, verdâtre, insipide, insoluble dans l'eau.

11 vi'iii'iiusiMiiTK DK FER.— Ferri liijjiophosphis.

i'oudre blanc grisâtre, insiitide. ])eu soluble <lans Peau.

Pmospiiate de fer.— Ferri /)/iot<plitit!. Hr.

I'oudre amorphe, bleuâtre, inodore et insipide, insoluble dans l'eau.

PvHtii'uosi'HATE de vvm.— Feri'i pj/ropliosp/ias.

PvitoPIIOSPIIATE DE FER OtTRO-AMMOMACAL.

Ces deux sels se présentent soiis forme de ])aillettes vert pomme, ino-

î'iivs, à saveur acid\de et légèrement ferrugineu.se. solubles dans l'eau.

Nitrate de fer huivu^v..— Ferri pernUrat is Uquor. Jir.

Solution (le nitrate de fer. Liquide transparent, rouge brun, solu

If ilans l'eau.

Sri.FATE DE vv.M.— Ferri sulpheis. Br.— Ferri siil/t/i(ifi (/riinuhifii. Br.
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Sjjnomjmes : Couperose, ooujierose verte, A-iti'iol vert.

Lu sulfate déforme j)ré(sent;ï sous forme (lî eristaux prisinati(jui..s

bleus, verdâtres, à saveur métallique astringente, inodores, solnhlcs dans

l'eau. Par un ])rooédé pai'ticulier, on peut l'obtenir sous fornie de peiiis

granules verdâtres, solubles dans l'eau.

Si'LKATK DK KER A.M.MoxiACAL.

—

Feni ct arii'nonii sulphas.

Cristaux ineolores ou légèrement colorés en violet, solubles (ians

l'eau.

loDURE DE l'EU.— Fcri'i inilidwn.

Sel amorphe, de eouieiir verte, volatil, instable, déliquescent, à sa-

veur styptifiue.

Buo-AmiK DK KKU.— Fcrri hromidum.

Sel amorphe, pulvérulent, de couleur brune, soluble dans l'eau.

Protochlorire de fer. — JFV/vwm chtoratum.

Poudre blanc vcrdâtre. soluble dans l'eau.

Perchi.ori'RE de ker.— Ffiri ncrrhloridum.
L

Synonymes : Chlorure ferrique, muriate de fer.

Grumeaux jaune orange, à texture cristalliiie, à odeur d'aci'lc

muriatique, à saveur astringente énergique. Très 'i'.-iA|ue8eent. .'^ululilc

dans l'eau et l'alcool.

Fer dtalysé.— Liqvor ferri dialysatus. Ih'.

Liquide brun noir, insipide, à réaction uexitre, obteuu en ti-aitaiu

par l'ammoniaque une solution diluée de perehlonire 'le fer. et (|Ut.' l'on

con.si<lère connue niu; solution d'oxychlorure levri(]ue siquc.

Action physiologique. Le fer fait normalement partio dt

tous les tissus de l'économie, et Joue dans la nutrition générale un rok'

important. J^a majeure ^lartie ihi fer de l'organisme est contenue ilaii-

l'hémoglobine des gioi)ules rouges, où il sert prol)ablement à tixer l'oxy-

gène (Nothnagel et IJossbach). Dans l'état de santé, le fer est fouvni

au système par l'alimentation, notamment par les viandes et le réyinie

azotJ en général, les œufs, etc. Si le i'er manque aux tissus, et surtout

au sang, il y a anémie et débilité. Aussi observe-t-on que le fei- iiiaii-

que aux globules, non seulement dans la chloro-anémie, mais aussi daii^

toutes les maladies débilitantes graves ou cachectiques, la couvak'v

cence de ces mêmes maladies, à la suite des hémorrhagies, chez ceux

qui se nourissent mal. etc. Pour un liomme sain, il suttit que k's ali

ment renferment 1 grain de fer par jour.

Localement, les ferrugineux agi.s.sent différemment suivant la ])iv

paration emplo.yée. Les oxydes, les carbonates, le fer réduit, son!

dépourvus de toute action irritante, soit sur la peau, soit sur les mu

queuses ; aussi sont-ils généralement bien suppoi'tés juir l'estomac, im'iin'

il doses élevées. On peut en dire autant des sels de fer il acides orga-

niques : citrate, tartrate, lactate, etc., à l'exception toutefois de l'acétati'.

lequel se rapproche, par ses propriétés astringentes et irritantes, de:*
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sels lie for à acides min(?ruux : sulfiito. muriato, nitrate, etc. Ceux-ci

sont très astringents en solution diluée, irritants et même causti(;-'es si

on les upi)li(iue concentrés ou purs ; aussi l'estomac lu- les suppovte-t-il

liien f]i"> ;i petites flo.ses et en solutions plus ou moins diluées, des doses

('levées donnant lieu à des symptômes d'irritation gastrique : nausée,

irasrralgie. etc. Des doses excessives amèneraient un véritable em])oi-

soiinenient, t> la façon de tous les ii'ritants. I)ans l'intestin, les ferru-

gineux donnent pres<iue tous lieu à de la constipation, et colorent les

selles en noir par la formatii'U d'un sulfure de fer. Les sels i\ acides niiné-

• r;iux étant les plus astringi.its, sojit aussi ceux qui occasionnent le plus

1:1 constipation.

L'alisorption des ferrugineux dans le sang se fait plus ou moins

nqmlenient par la iniuiueuse de l'estomac, suivant la plus ou moins

^'lamie 'Solubilité de la préparation eiui)l()yée. Le fer réduit, leso.xydes

ot les carbonates, étant insolubles, ont besoin d'être tout d'abord dissous

dans le suc gastrique, ce qui en retarde rabsor])tion. liCS sels solubles

Mi-aient. d'après quckiues-uns. absorbés directement : d'a])rès d'autres,

iiueontraire. tous les i'crrugineux, solubles onnon.se transi'(»rinent en

|iroto(hlorure de fer, et pénètrent ainsi dans le sang, où ils se combinent

vee l'albumine, et circulent à l'état d'alituminate fern-ux juscju'à ce

•[u'ils soient tixés par l'bénioglobine.

t'est donc, nous le ré])étons. l'iiémoglolnne des bénuities <]ui est

chargée d'emmagasiner la majeure partie du fer de l'organisme, et le

tir à son tour sert à emmagasiner l'oxygène nécessaire à la nutrition et

aii.x combu.stions qui se font dans les tissus. Mais comme la composition

le l'hémoglobine est constante, le fer riouveau venu uc ])cut se tixer

ourles globules déjà formés; il faut alors qu'il serve à la i'abrication

de nouveaux globules, c'est-à-dire à la transformation desgloliules idancs

ou leucocytes en hématies, et c'est là la première phase de son action

dans l'anémie. Le nombre des globules rouges ayant atteint le chiHre

normal, le fer. continuant son action, augmente graduellement la

quantité d'hémoglobine, ce qui ne jieut avoir lieu qu'aju'ès une médica-

tion prolongée. Cette opinion, soutenue par beaucoup d'auteurs, n'est

pas partagée par M. Hayem, (pii croit au contraire que le fer sollicite

«ehisivcment les globules à ^e (diarger d'une plus grande quantité

d'iiénioglobine, ce qui a pour ett'et d'augmenter les dimensions des

liiMnaties.

(^ue les globules rouges soient ])Ius nombreux ou plus volumineux

mhis l'influence des préparations de fer. les résultats sont identiques, et

c'est chez leschloro-anémi<pu^s soumis à la médication ferrugineuse qu'on

peut les constater le plus avantageusement. On voit alors les forces

!,'ént'rales se relever, la digestion devenir meilleui-e, la dyspnée, les pal-

pitîitions et les vertiges diminuer, puis disjiaraître ; les fonctions sexuel-

les sont ])lus énergiques, la leucorrhée et l'aménorrhée disparaissent,
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les lèvivs et le Icijit so colorent <1" noiivoiin. indiciuaiil un siiiit,' |ilu»

l'iclK- en liénio<;lolmie et en i^loliules. et une eireiiliition plus aetixc. I^-

wuig étant de meilleure (nialité, les tisHun sont mieux nourins et luuto

les Ibnetions se font avec plus d'cnei-irie. de sorte <|uc le fer. a])rès avdir

ai^i ilirectenient sur la coni|iosition des i;loliules rouii'es. a<;it par là iiicinc

indirectement sur la nutrition irénérale. à la manière d'un alinienl.

Mais l'action j)liysioloi;i<[ue du fer ne reste pas limitée à la tiilui

catiDii de rhémo<^loiiine ou à l'auitmentation de volume des liéinatio

Il arc^roîl en outre ra]»pétit et favorise la diLCestion, en stimulant dinc-

teiuent les içlaiulcs trastri(|ues. Celte action tonlipU' stomacliiinic es'

<lue moins peut-être au fer luiiuênie (piaux acides avec les(piej> iU-i

comliiné. et (|ui exercent sur l'estomac une aeti(m favoralile. .\u>m

e^l -ce sous l'influence des sels défera acides nuuéraux actifs ; siili'atc.

luuriate, etc., <jue l'on voit les fonctions gastricpiesso rétablir plus r;i|ii

dément et se faire avec ])lus d'énerijie.

[iC fer. dit Ilayem. ne parait pas modifier k'sor,<,'an<'s d'une Miaiiiciv

déterminée ni proiluire rauii'inentation lU' ))ression artérielle, de icm-

pérattire. de frécpience du pouls, des •eonihustions ortfanifini's, la tiii-

ilance aux coJiy:cstions et au.x hémorrliai:;ies. les palpitations. i[ii<iii :i

si^'iialécs. Certaines oli.servations prises sur des malades montrent ci-

pendant une élévation de ia tem}»érature et une élimination ])lus y-rainii'

lie l'urée.

Il est ditHcile de dire quelle cpuintité de fer est aV)sorl)ée dans le siuiu

sous rinriuenci' des ferrugineux. Xous avons dit que les aliments iloi-

veiit. elle/ un homme sain, renfermer 1 n-rain de 1er p.'r jour. Ih-i

donc ]irohalile qu'une très petite ((uajitité seulement dis préparations

administrées est absorbée et fixée par rhémo.u;lobine. e' cela est iImuMi-

mont vrai pour les ferrui;ineux insolubles, dont les sucs <>;astrii|ii('s ne

]»euvent dissoudi'e <pi"une ]ietite partie. Le surjilus des ferruiiiiu'ir

qui échappe à l'absoriition. est rejeté au dehors avec les selles, qu'il roln

vu noir |)ar la formation d'un sulfure. Une très petite dose de fcrsiilli'

à donner cette couleur aux fèces.

Le fer s'élimine surtout ])ar le foie, le rein, les i^'Iandes ifaslriqni'^»!

.salivaires, la mamelle, le pancréas et les ^'landes mu([ueuse^s.

Ce (]ui précède s'applique à tous les fermijineux. en tant que |uv

jiarations toniques reconstituantes. Pour tous l'action ultime >m' l;i

nutrition est la même. Voyons maintenant ce (pli a trait à rli;ii|iii'

lu'éparation en ])artic..iier.

Les pré])arafii»ns insolubles ; fer réduit, oxydes, carbonatt's. sniii

tléj)ourvues de toute ])ropriété irritante, avons-nous tlit. Elles n'ont

pas. non )ilus. la saveur astriiii^'ente des sels acides solubles, 01 lu' pi'"-

(luisent pas autant de constipation. I)'un autre e()té elles ne stiiiiuliMii

pas directement les fonctions ii;astri(iues comme le font ces dernii'ivv

Leur absorption est lento, et nous en avons indi(£ué la cause.
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1,1' />/• wétalliipn' s*' (loiim; sous ioniicilr f'i'rrt'duit jmr riiydroufùm'.

l);ms ri'stoniac, le/Vv rrilait (ionuo lii'ii. |iiir su dissolution dans If siu-

i;iistri<|Ui', à un dt^i^aiît- nient d"liydroi>"c'U(' qui se comltinc au souf'iv des

!,'a/- stomacaux, ee qui oceasionue di's renvois et véifuru'itations désa-

1,'réiililos d'hydrogène sulfuré. C'est imr des moins irritiiutv-s dt- toiiti's

les [in''i»arations de t'er.

li'c.///'/'' iii(i//nétit/)ic étant l'ielie en i'er (12 p. 1(10). eonstituc une

jiiv|iiiration etiieace. et (|u'()n n'iitilisi' jn-ut-étre ]ias assez. La nu'me

iviiian|iie jieiit .se faire au sujet de l:i rhuillr. Ia' jicro.ri/i/a /if/(/rat v i.'s\

jn'ii actif.

Le carhoinitc f/c fer serait une excelli-nte ]tré)»arati()n s'il n'était

instiil)le. ear mieu.x (|IU' la ]ilu|iart des ferruii'ineux il se dissout dans les

;ui(k's étendus. L'addition de sucre et la transformation de ce sel en

fiirra-iuirltoniitc <li' fer auraient jiour ellet iTolivier à celte instabilité. Ce

simt là deii.x j)réj)a rations très douces et dénuées de toute action topique.

]ies sels de fer à acidi's orii,'ani(jiies sont, les uns insoluhles ou ])eu

siiliililes : valérianate. lactate. les autres très soluMes dans l'eau ; citrate,

tavtnite. etc. La plu]»art ont une .saveur niétalli<iue et astringente peu

liroiioiicée. n'irritent pas l'estomac, constipent pou, mais n'activent pas

(iirectemont les lonctions gaslriipics.

\m cidériaiKtfc drfcr ihnwwVà i^iiW'wv particulière de la valériane,

mais n'a aucune action stimulante ou antispasmodique, comme on la

mi naguère. Il n'agit (pie comme tonique reconstituant.

Le Idctafc t/f fi'r n'est }»as, en réalité. su])érieur aux autres sels de

ii'i'. On lui a sup|)osé une action toni(pi'' ]iliis etlicacc (jue celle «les

;iiitiVH tèrnigineux. et l'on a dit qu'il devait être ahsorlié et assimilé

iliis facilement, attendu ([u'il contenait un acide normal de l'estomac.

1 11 en est y'ww ]iourtaiit.

liO l'itratt' et le cUnite ammoniacal, de même fpie le tartrate de fer

' 'l'iiiiniioiiliirpif et le tartrate de fur et de potasse. ])réparations peu irri-

tantes, sont facilement et ra])i<lement alisorliés. vu leur grande soluliilité

ilaiis Icau. L'estomac les acce]»te facilenii'iit et pi'ut les supporter pen-

ilaiit longtemps. Ils constipent peu, eu général, surtout le tartrate

tlm(()-pi)tassi(pie. (j^ui serait même, par son tartrate de ]»otasse. légère-

iiH'iit laxatif Ce serait aussi le .sel de fer le ])lus facilement acce])té

l'iir les malades.

L(' citrate de fer et de </tiinine est censé unir les i)ropriétés recons-

iuiiantes du for à celles de la quinine, l-'ar sou amertume il stiniuK'

appétit et favorise mieux la digestion.

IsritratedefcrctdestryehiiineaM également amer, et ])ar coii.sé-

liicnt tonique digestif, et de plus il stimule les fcetions de la moelle par
la strychnine qu'il renferme. Il es', 'jxcito-moteur, tonique va.so-moteur

' stimulant de la tibre li.sse, en même temps que toni([ue analeptique.

Seul, Vaeétate de fer liquide est doué de ju-opriétés irritantes éenr-

'•t
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içiquos qu'il doit à son acide acc'tiqiR-. Coiicoiitrc. il est cauHti<iu( cumiiH'

1 lU'étate lie enivre, et irrite tbrtemeiit l'estoinae. Oilué, il stiiii.ije ks

ibrietions gastriques eonimo le font les sois à acides minéraux, et iJVodiiit

de lu constipation. Localeuienl, il n'est alors qu'astringent à la manière

du sulfate.

[.es sels de fer à acides inorganiques, ainsi ([ue les combinaisons du

fer avec l'iode, le brome et le chlore, se distinguent des i>ré|iar!iti(iii.s

précédentes par une action locale bien détinie. Toussent irritants, plus

ou moins il va sans dire, et tous, donnés à doses médicinales, activent les

fonctions gastriques
;
dans l'intestin ils sont astringents. Localcnu'ut.

l)liisicurs sont causti([ues à l'état de concentration, pour rester siniiilcs

astringents si on les étend d'eau. La plupart du temps ils joignent ks

propriétés du fer à celles de leur acide ou de leur métallo'ide.

Ijurséidate de fer agit à la i'ois comme ]iré])aration d'ar.sonic ot

comme sel de for, mais l'action locale de l'arsenic prédomine, anssi df

vient-il toxique à doses relativement peu élevées.

Ti'hyjiophosphite et le phosphate de fer sont doublement reconsti-

tuants, par leur fer et leur phosphore, tant pour le sang que ]ioinks

tissus nerveux et os.seux. C'est riiy[)0]diosjtliite qui semble être le jihis

actif des deux, en tant que ])réparation de phosphore.

Le nitrate de fer lit/aide et le sulfate de fer sont deux toniqiits

astringents. Dans l'estomac, ils stimulent la sécrétion gastrique, et

activent la digestion peut-être mieux qu'aucune autre préparation femi.

gineuse. Dans l'intestin ils doUàient lieu à de la constipation
; à liante

doses ils irritent, et ]»euvent déterminer de la gastro-entérite.

Le protochlorure de fer est un très bon ferrugineux, maisasiriiiireiK

et con8ti]»ant. l^e perchlonirc ou muriate de fer constitue la préjiarutioii

de fer la plus active que nous possédions. Concentré, il est canstiqiie

énergi(|ue, coagulant l'albumine et formant une eschare supcrl^ieielle

Dilué, il n'est qu'astringent et hémostatique, coagulant le sang et laisuiu

conti'acter l'oritice des petits vaisseaux. A l'intérieur, à doses médici-

nales et dilué, il donne dans la bouche me sensation d'asti-ingiMiee tre>

prononcée avec épais.sissement de la langue. Dans l'estomac, il stimule

ra])pétit et la digestion, probablement par son aci'le chlorhy(lri([Ue. Des

doses un peu élevées donnent lieu à. des pesanteurs d'estomac et il de la

gastralgie. Dans l'intestin, il pi'oduit de la constijîation s'il est prisa

])etites doses, des do.ses élevées pouvant, par l'irritation qu'elles provo-

(pient, occasionner île la diai'rhée. A doses exce.ssives, le ]K'rcliiorurè

de fer est très irritant, et même caustique, et donne lieu à tous les aee;-

dents propres aux irritants les plus énergiques. Absorbé, à doses phy-

siologiques, il continuerait dans le sang son action astringente, t'aisaiu

contracter les capillaires, resserrant les tissus, diminuant les congestions,

élevant la te)ision va.sculaire et s'opposant aux sécrétions. Cctteaetidii

astringente et antiphlogistique après absorption est niée par (pielquos

I
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aiiti'uvs. qui no voii-nt dans lo ]K'rclil(iriUT do tVr qu'un ai^ont ))uivnii'nt

kiial. (V' ([ui t'st oortain, c'est i[W U' juTrldorurc est locaK'nu'nt h' |)lus.

ihlriiif^ent ot le plus sûrement lu'inostatiiiue de tons les sels de fer.

Le bromure tic fer. ((u'on a rru tout d'aiionl être un eoinposé aussi

atlil'eoniine ]tr('|iarati()n hroniée (|Ue connue sel de fer. ne senilile pas

ttro bien etlieace. S'il a,i;it du tout, c'est principaleinenl comme hro-

mure. et môme comme tel il n'est ]»as loin d'être inutile.

hiodurr (le fer comhiiu' les propriétés de l'iode à celle du t'er. ("est

la ])lu8 stimulante de toutes les préparations l'errui^ineuses. ( "onuue les.

iodiires en i^éiu'-ral. il favorise la i .étamorpliose réi:;ressive des tissus, et

aijit comme eux, ù jietites doses, sur la nutrition. Vax nu"'nie temps il

mie du fer aux globules, et, à ce titre, devient lui toni([uo reconstituant,

lli's doses petites ou motlérées sont bien supportées pur l'estonuic. Des

doses élevées donnent lieu, la plujiart ilu temps, à de> pesanteurs

d'estomac, ù, de la pistralijie, indiquant une iligestion dilHciu «pie l'on

innstate, au reste, pour la jtkipart des iodures.

Auxiliw ires.—Tous les médicaments cjui. directement ou indirec-

lemeiit. t'avorisent la métamori»hose progressive : diète généreuse, ani-

male, a/.dtée. le manganèse, les anu-rs, le (iuin(|uina. l'arM-nic. etc. Les

iimers .semblent augmenter d'une numière sensible le.s pr(jj)riétés toni-

i|iies(lu fer et de ses ])réparations.

Antagonistes.— Les agents de la métamorphose régressive, sur-

ioiit les alcalins, les mercuriaux, et les iodures à hautes iU)ses. Les

compatibilités chimifpies sont Jiombreiises. Pour le fer en général, ce

>(iiit le tannin et toutes les substances (pu i-n renferment : écorce de

chêne, cachou, ([uinquina. cannelle, etc., les alcalis et leurs carbonates.

Piiur les carbonates : les acides, les sels acidulés, l'our les citrates et les

lartratcs ; les acides minérau.x. les alcalis et leurs carbonates. Pour le

pcrchlorure : les ah alis et les carbonates alcalins, l'eau de chaux, la

ci'iiie, la niagné.sie et ,son carbonate. Pour l'iodure : les acides et sels

acidulés, les alcalis et leurs carbonates, l'eau de chaux. Pour le sulfate :

les alcalis et leurs carbonates, les sels qui forment des sulfates in.solubles,

bsulfiuvs solubles.

Usages.—Les ferrugineux sont spécialement imliqiu'-s dans le

hniitemcnt des anémies en général, et en particulier dans la chlorose et

lanéinie essentielle. Sous leur influence, on voit les globules rouges

[aui;iiu'nter d'abord en nombre et en dimensions, i»uis la proportion

luMuoglobine s'accroître graduellement, les fonctions se faire mieux, et

'str(nd)les respiratoires, cardiaques, digestifs et menstruels disparaître.

jEiuiutiv. la digestion est plus active, faut par suite de l'action topique

dcs.><els (le fer sur la muqueuse gastrique ([ue ccuiie conséquence de la

plus grande richesse du sang, ce qui a pour effet d'augmenter le pouvoir

fiisMinilateur.

Banliolow insiste sur l'importauee de cette augmentation du pou-

i
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voir (li<;('stif' dans la in-oductioii tk-s cfU-ts l()iii<|uos des ferrii milieux,

l'oiiv hii. l'action t(>ni(|Ui' sloniacliifinc ol dii^i-slive dos sols de h-r i''<^n\i:

lour action roconstitiianto snv i.s hôniatios. ot o'ost ainsi qu'il o.\|)li(iii,

U' fait (pio le t't r lie iviissil uMiôro dans le li-ailonioni de l'aiiôi.ii(;. si, en

mémo tomjw, il n'aui^inonto pas l'apj.c'tit ot no t'a\'oriso jtas la dincsiidn

fj'action toni(|no diu;ostivo du l'or s'c\-ov('o non soidoinont sur la inii(|iiciisc

ii;astri<juo. mais onooro snr la iiuii|Wonso intostinalo. sui-tont (juand ccll,.

ci est torjiido ot ^l'.ns ou moins rolâclu'o, connue dans l'aïu'iiiii' ci l;,

cliloi'oso. Mais ct'tti' action loni(|uo locale ne s'oxitco <|Uo (|iiani| Ir Hi

est donne à d()sos un |h'U élovét's. et (|Ut' l'on se sort des |iroj»araliiiiis les

])lus stimulantes : porcldorure ot sulfate. D'un autre côté, on a dit i|ii,

•dans la (diloro-anéndi- les |uv)iarations douces et mm irritantes smii

prôt'éraliles aux préparations stimulantes à acides miné'raux. <
'ela |niii

être vrai po\ir les oslomacs délicats ot irritaliles. nuiisdans k's cdiiditimh

oi'dinairos. les sols astrinn'onts. d'après |{ini;'or. donm'Ut do liieii nieillriu-

résultats (jne les autres. Cet auteur ajoute (ju'uno lan,ii;ue jiiile. ll;isi|iii'.

larijo. indentéo. indi(|Uo pres(pie toujours la nécessité de donner de toiic»

doses d'um- prcpai'ation lerruii'inouse astrinii'ente : ;!(• ;j,-outtes de Iciniiiiv

(le fer muriatéo. ou encore o à I i;-rains de sulfate dv iVv. trois ou (|u;iliv

fois ])ar jour. J^es jeunes tilles failles. anémiipU's. (|ui se ])laii;iuiii île

jj;astrali;'ii' avec vomissemouts après le re])as. et liyporostliésio à la ivMinn

él)i,y'iistri(iue. éprouvent souvent les meilleurs ollots de fortes dos,-, de

teinture lie 1er muriaiée. ('lie/, ces sujets. Fraser a omjjioyi' de iiri^i,:-

ronce le sirop de proto-tddoi'iire de for. à dose d^' une cuillei'i'e l'i \\n\

très dilué.

Les praticiens soiU divisés au sujet de la dose de foi' à adiiiiiiistriT

ilans l'auémie et In chlorose. (^m'i(pU's-uiis pn'fèrent des doses i'lrviV>

tandis {\\\v d'autres se oontentent de doses moyeniu's. ou même rdulivi-

mont ])etites. J>ans lieauooup de cas. ci's dei'niers ont .sans doute rai>oii.

surtout (|mind il y a irritation i;'astri(pie : nmis on deliois do ces aiciiieiih

(l'irritation, l'anémie se <;-uérit ])eut -être |ilus ])rom])toment ]iar l'usi^v

de doses élevées. (|uand elles peuvent être su[iporlées. Ainsi (ni juMii

donner iW minimes de teinture de ])erchlorure de fer. ou ") à (i liraiiisilc

sulfate de fer, trois ou quatre fois par jour. l{ini;'er, (|ui est partisan

(les l'ortos do.ses, a une ]>référence numpu'o ])()ur le iiercldorurc cl li

sulfate. 11 con.seillo ee dernier .sous foi-me dv pilules, à dose de .") ij;raiii>.

associé à l'extrait do lioUadone s'il .se produit do la constipation. • IV

fortes doses de fer, dit-il. dérani^'ont rai'onu'nt l'estonnu', domieul raiv

mont lieu à de la céphalalLçio, et guérissent souvent l'anéiine avec uni'

rai)idité étonnante. " Le môme auteur fait entin observei-, aver licau-

<'Oup de raison et d'à-propos. (pU' l'anémie dépend souvent, mm ilc w

•que l'aliinentation ne renferme pas assez do fer, mais i)lutôt d'm: iiiiin-

que d'assimilation d(^ ce métal. ï\ s'ensuit que l'on doit coinliiiii'i'. a

l'emploi des ferrugineux, des règles liygiéniipies appro])riées :
hmw
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iiiiurri titre, exercice à l'air lilire. etc. Diiiis la chll)ro,s^^ on associe i^éiié-

iiiloiiK'iit le fer à (l'autri'.> toiii<iiu>ss|)('ciaiix. tels (|iie l'arsciii •. la sirych-

iiiiii'. etc. I>aiis ces <lciix iiialinlifs, le t'cp tjoil être aili>'iiiis| ré imiiic-

liîitenieiit a])rèM les repas, aliii .[u'il soit alisorlic avec les aliiuents. Il

-riv lioii <le suspendre. <le temps à autre, l'emploi des lernii;ineii.\. iitin

loue pas exposer Ifstomac à se (lcrany;er. Ji'iisaije d'un laxatif occa-

-itinncl est recommandé ))ar Harlliolow comme l'avorisant I alisor])lion

,iii t\ r. Knfin la médication fen'ni^ineuse dfvra être employée pendant

iciix ou trois mois îiprés ijue le malade aui'a repris soii teini d sendilera

iiiii'UX. Il faut alors, a l'ait rcmarcpiei- Stephen MacKen/ie. non seule-

ihmI (|Ue le nnmlire des ^'hdiides rouîmes aun'nienlt', mais au»i (pie l'iié-

:ii,i:;l(iliii)e se jirodiiise t'ii jilus i^n'ande (piantité, ce (pii pn'iid Iteaiicoup

le toiiips. Le.s rechutes sont alors tnVs l'réipientes si le traitement t'errii-

.'iiit'iix est di.scontiiiiié trop tôt.

Dans le.s autres variétés d'anémie, le ter rend encore tous les Jours

!, i,M"aiiils services, (jtu'lli' (pie soit d'ailleurs la cause et la nature de

it'tat aiiémi(iue. Aussi remj)loie-t-on tous les Jours avec avantaufi' dans

laïu'iuie consécutive it l'intoxication paludéenne ehroni(pie, l'anémie

;ii;fii(' cou '; utive aux liémorrliai^ies, eell(Mpii accompa^'iie le i>'ir|(iira

|iéinorrha!2;i(iue et l'iiéinophilie. l'anémit' des ca(diexies et des diatlu-.scs:

ciiiccr, tuberculose, scrol'ule. syphilis, rachitisme, l'anémie causée ]»ar

kssiiijpurations proloni^ées et les maladies asthéni(pies, la convalescence

(b fièvres essentielles et des inflammations: ti('>vre tyidioïde. variole,

liiicuinonie. diphtérie, dans la maladie de Hriijht avec liydropisie, et en

ijiMiénil dans les hydropisies (•a(diectiques non cardiaipies, etc. Dans

ioiites ces ditlérente.s variétés d'anémie, le ter est donné seul ou combiné

iiirautres toniques suivant les cas, tantôt aux ferments dii^estifs s'il y a

dvsiiopsic. tant(')t aux amers, aux aixenieuux. à l'iuiile de t'oie de morue,

de. Dans ranémie con.sécutive aux i^randes béniorrhay-ies et dans

rhûmophilio, le fer est à la foi- curatif de l'état appauvri du sang, et

|iri)|iliy lactique d'un retour des accidents. 11 faut, dans ces cas, choisir

hit' préférence les préparations les ])Ius astringentes : miiriate et sulfate.

Liiiiiéliortitiou est généralement rapide, (^uant à la tuberculose pul-

iiuinaire. on sait que d'éminents cliniciens ont rei-onnu (pie le fer était

plus miisilile qu'utile dans cette maladie. Cependant on i)eut faire ici

une distinction opjtortune. Si l'on a attaiie il une phtisie aigué avec

>ymptôine8 de fièvre, poussées congestives et tendanco aux hémopfisies,

ter est à coup sûr contre-indi(pié
;
mais si la tubereulo.so suit une

hiKirclu' chronique, apyrétique. et (diez un sujet chloro-anémique. les

liTniifinoux seront des plus utiles eu combattant répuisement. les sueurs

|:ilK)ii(lantes et l'expectoration.

Tous les états pathologiques et tous les troubles, fonctionnels ou
[autres, liés à l'anémie ou à la chlonwe, se traitent également par le fer:

IménoiThagie, aménorrhée, dysménorrhée, éoilepsie, chorée. m'vralgies
24
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]»:il|»ilationH. trDuliIcsdiiîcslifs, vt'rfi<j(> trust ri(nu>, t'to. Dans l'aiiu-iKirrlnV

remploi ilfs tfr;"uiiiii('U\- est de ivijlc onliiiaiiv, l'ahscnc'" ilc llltll^ln|;^.

tioii ii'f'tant ]nvs(|ue toujom-s <|iiiiii syin|itôiiit' de l'aiH'iuio. linriitMt

Jlowitt prétoiviit alovH di- |tcti(i's dosoH de t'vv. attendu (\\w des il,^.^

élt'véï'H, agissant eoninio astringents, enipêelieraiont ijlutôt riiéinorriiuiri,.

de se ])r()duii'e. Dans la nu''noi'rliai,ne, au •ont ra ire. il l'audi'a «•iiuisirlc

{(réparations astrini;enles. Hrown-Séipiard est opposé à l'emploi duHr

«iaiis l'épik psit', disant (pic les attaques sont alors plus violenti ^ et |)|n>

tVé((Uentes. (lowers. au contraire, ponsi' (pie dans un i;rand noiiiliivil,

eas, le fer a pu être donné sans exereer d'influence nuiinfesto sur lu in''

quenee et l'intensité des accès, et que dans (pu'l«|ues cas il a produit i|i

lions résultats |termanents. La ehorée. si tréipn-mmeiit assiiciiV a

l'anémie, se traite avec ijrand ]irotit par K ter. si-ul ou coiuliiiK' aux

arst'ui -aux. Dans les désordres ^astri(pies et diiçestils, .si Iréqueiilscluv.

les anémiques, et même en dehors di- toutt' anémie. les pn-piiratifiii»

stimulantes donnent les medleurs résultats. Hartliolow i-mpluic iiliir>

de prétérenee le sulfate, ([u'il combine à l'aloès ou au std d'Kpsoiii s'il v

a constij)atio>.. Dans le verti^*: ^astritpie. Da *t'osta adnunistic je tir

en injection hypodermicpie, mais scutlement à la deuxième période, ({iiami

les dé.;,/iures de l'estomac ont cédé ù un traitement a|>])ro])ri('. Cim

aussi le mode d'adnùnistration recomnumdé par IJosenllial chez h
neurastliéniciues soutirant de dyjiepsie iVtoni(iue. 11 emj)loie de |uvto

renée l'oléate et le ])e])tonate. .

Il est une forme de rhumatisme articulaire aiiçu (jui se ti'aite tl^^

avantageusement jwir le fer à do.ses élevées et soutenues ( teinture ik-

perchlorure, 2(1 à :>(> minimes toutes les quatre heures) : c'est celle (jui

afteete les sujets aiuîmiques et déhilités, pilles, délicats et cacluetii|Uù>

Il diminue les sueui*s /rofuses, dit Bartholow, calme la douleur, almt hi

fièvre, prévient les com^dieations cardiarpies et accélère la convidcseeiKT,

Ces résultats sont si merveilleux (pie l'on serait tenté de eioire (juiM

sont trop. Anstie ii même proposé l'emploi de la teinture de fertoinin

prophylaeti(pie du rhumatisme tiitieulaire aigu.

Dans l'érysiitèle. le fer à hautes do.ses donne, comme dans le rhuma-

tisme articulaire, de lions résultats, mais n'exerce ([u'une action piuv-

meut symi)tomati(pie en combattant l'asthéniti, à la manière de hiqni.

nine et des stimulants.

La même remarque peut être faite au sujet de la diphtéi-ie. eoiitivi

laquelle le fer ne déploie aucune action spécifique réelle. Cejieii antseii

emploi dans cette maladie est suivi d'effets assez favorables pour (ju'oii

soit porté à croire à yon etHcacité. Il réussit bien dans lu conviilescenie

de la diphtérie, en combattant l'anémie profonde consécutive à cette

maladie.

Dans l'incontinence nocturne d'urine chez les enfants et la spi'i-]

matorrhée des sujets anémiques, le fer est des plus efficaces. l>au.s lin-
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lUtiiK'iH'u irui'iiif. un (loiiiu' <1(' invlt'-n-iict' 1 ioiliiiv <\v tiT sous foniic île

.ii'(i|» ; cftlt' |irt''|>iiniti()ii n'-ussit. Iiii-ii clic/, les fsiijcls |>iiU's, <l«'liciils, lyiii-

iiliiiti'l'K''^ ( n:ii''l>"l<>\v). I>aiis la s|u'niialniTli('(' avec ou saus iiupuis

,;iii(r. Munistrud ciuiiloic la Iciiitui'i' di" fer niuriatt'i'.

I.c t'ci" est ralioinu'ilfiiicul imlii(Ut'- dans l'alhuiuiiiurit.'. tout foninio

ilJVsl ilaiis l(*s lH''Mi(trrha«fii's. Il Mi;il à la lois cornnio dinr(''ti(iiu* et

niiiiiH' reconstituant, tout eu l'avnrisant la dii^csliou et l'assiniilation.

l'iiiis ji's jours on ri'niploif dans le mal <!»• I>ri,i;lit clii'oniiiue et l'Iint on

:i tiiit un c'.os inifmlionts |)rin(i|iau.\ de soh pilnU-s salino-lfiTuifini'UHL's-

!i)Mi(|ai's. il t'si «(tîicacc dans ralliuniinni'ii'scarlatincusc. scid ou associr-

I l;i (liii'italc.

Ilcini' l't K'aliutcau iiut retire' des avantages de iusai^t.' des l'errujfi-

iKiix dans le dialiète.

Kntin. dans les niahulies de la peau avec anémie ou se moi .mt

hcz les an«'ini(|Ues, le ïvr se donne avi-e |>rotit, /•.(/. dans l'ee/.éiua. ' ini-

|H-tit;ii. Teetliynia.

Tans les indications ;;-éncrales des l'errui^Miu-ux. telles (jue nous

vtiioiis de les passer eu revue, toutes les préparations i\v l'er pourniieut

:i la riicueur convenir, mais nous .ivonseu soin d'iudi»[Uer colles (lui s'em-

ploient avoe le ])lus d'avantaije dans eha(|Ue cas en )tarticulier. Il ne

nous reste plus (pi'ù co?npléler cette étudi- en sii^nalant les indications

«luTiiiles de cluupie préparation, s'il y a lieu.

Le l'er "éduil. le ses(|uio.\\(le de t'i-r liydi'até. l'oxyde nui<f|U'ti([Ue,

k' citrate. citrate annu'iniacal. le tartrate ammoniacal, le tartrate

|>ul;issi(|Ue. Il' lactate et le cai'lioimte n'ont aucune indication spéciale,

^;lllt'(ju'ils conviennent mieux au.x estomacs délieut.s et irritaliles. étant

lis préparations di uces et mdiemeut irritantes. La l'ouille sert i)i'inci-

[iiik'inent dans la méd<'ciue îles pauvivs. Le tartrate t'errico-pota.ssi(juo

cl k' citrate ammoniacal étant bien solubles. sont t rès avantageux ([lumd

[

on vuut égarguer à l'estomac le travail <U' diîH'stion du fer. (^uant au

.ai'lionate. ([ui forme la liase de ]>lusieurs pilules, tant officinales ([uo

iiiiiifist raies, em]»loyées avec succès chez les aiu'tnique.s, c'est un sel dont

ii'tlicacité n'est peut être yms assez ai)préciée.

Le jieroxyde de fer hydraté et le fer dialy.sé sont surtout em|)loyé8

l'omnie antidotes chimi([ues dans ren>poi.sonuement ])ur l'acide arsénieux

|ft |iar le vert de Paris, bien qu'on ne H'ex[)lique pas d'une manière

tntiiiviuent satisfaisante leur mode d'action. Le fer dialyse est 'aussi

|;ivst'ré((uemment prescrit dans l'anémie et la chlorose. 11 convient bien

;mx estomacs délicats et irritables, lesijuels peuvent souvent le supporter
iiliMs qu'ils rejettent tous les autres ferrugineux.

Le citrate de fer et de quinine se prescrit de pi-éférence dans
lanémie avec désordres digestifs et anorexie, ainsi que dans l'anémie

loiisi'eutive à la fièvre intermittente. M.iis il n'agit efficacement qu'i\ la

bondition d'être de bonne qualité.

1
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Le citrate de fer ot de wtvvclmiiu' est réservé aux troul)Iis ^mh

]yti(|iU'S ou siiii])Ioinont ]i!iréli(|iu's dévt'l())i]iés iiii cours =lc l'aïK'iiiic

iitouie intestinale et utérine, constipation, ieucorrliée, liéniijdéniiv jiam

plégie, paralysie saturnine, etc.

Le valérianatc de i'cr n'est ])as plus etticace <|\ic les autres sels (h

fer (lans l'anémie des liystéritjues. On l'a vante, sous forme d élixir

davis les vomisst'ments d(^ la grossesse.

J/arséniale de fer . adresse surtout au.\ états aiu'mi(|uesconi|ilii|ii;iiii

k's maladies cut-riéc-, le dialiète et la tui)erculose pulmonaire. Oui;;

aussi rec':''mnuindé favoraltlenient dans la spermatorrliée des anéini

caractérisée ]iar la faiiilesse des érections et la rM]iidité trop liâiivi'

éjaculations.

l/liy])opliospl»ite, le pyro])lios])hate et le ]dio.s])hate se |)resrn\iiii

surtout dans la tuliereulose pulmonaire, les su))purations pi-olontfét's. k'

raclut'sme, les maladies des os et des articulations, la neurasiliéiiii'. le

nerv( sisme. etc.. en un mot dans tous les eas où le ])liosph()re t'st iiiili(|iir

en iiiême tem}>s (|ue le fer.

L'acétate liquide t't le nitrati' fujuide s'emploient raivn)eni à liii-

térieur. dans la inénorrhagie l't la diai'rhée. Plus souvent on >'('ii mii

localement, soit concentrés, eoiiime causti(|ues, dans les plaies et iilcrivv

atoni(jues et à granulations exidiéi-anti's, soit dilué.s. ct)mme a.striiii^fiiiv

dans la leucorrhée, la l)lennorrhagie, etc.

Ijc sulfate et le sulfate ammoniacal sont excellents dans les troulilr<

anémiques avec embarras des fonctions digcstives, perte d'apiiétil d

atonie de la muqueuse gastrique. Xous avons vu que ])lusieurs li>

préfèrent aux autres sels de fer dans la (ddoro-anémie. Mtaiil asirin

gents, ils conviennent l)ien dans les cas illiémorrhagies passives, di'

diathèse liémorrhagiquc, la leucoi-rhée, la diarrhée chronitpie. lessikui'>

nocturnes des phtisi(|ues. Localemeid, on s'en sert comme astriniîriib.

en lotions et fomentations, dans les inflammations sujierticielles, lémi

pèle, l'érythùme, la phlébite crurale; en injections dans la gonorrluVi;

la leucorrhée.

Le perchlorure de fer, le plus astringent et le plus caustique do toib

les sels de fei', est aussi celui qu'on em})loie le ]dus souvent j.our usiirr

externe". On se sert de la solution concentrée de ce sel. localeii.ent ilaib

la plupart des hémoridiagies capillaires superficielles : épistaxis. lu'iiini-

rhagie par morsures de sangsues, par extraction de dents ou aidation

d'anivgtlales. hémorrhagie du cancer, hémorrhagie consécutive à la sw-

tion du cordon ond)ilical, à l'ablation des hémorrho'ides, les héni(»rrlia!j;ii'>

utérines post-pucri)érales par inertie, ou celles occasionnées par une

tumeur do la matrice, riiématémèse, l'hémorrhagie rectale ou vésicalo.

enfin les hémorrhagies secondaires des plaies d'opération, cliaquo fois

q\ie l'on a chance d'atteindre les vaisseaux qui donnent, et que ces vais-

seaux sont petits. Dans tous ces cas, le perchlorure agit d'alionl (H
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roairiiliint 11' siini;, ))nis cMi iavorisant la contraction dos caitillaircs ot

;ii'téri(ilcs. lii'oca a (Iciiioiil iv <nic. pour coauMilci- le sani;. le |icrcliIorurc

il.
tVi'iloit ctro cil contact avec celui-ci pcutlaut environ une dcnii-

iiiiiule. (''est |ioiir(iuoi il sera lion ilunir la coniiiression à l'aplilication

i.
>i lu'inostati(]iie.aliii «le suspciulri'. au moins jiour <|uel(|nes secondes,

lo cours du sr ni; (|ui sort delà )ilaie. C'est cette action coan'iilante sur

('SiUiu' <[ue l'on assuri' dans le traitement de ranévrisme. par des injec-

iiiiis (le percliloriire ('e 1er dans le sac ancvrisnial. !,:'. plupart des

liirui'n'ieiis ont aliaiidoniic ce mode de traitement. <|ui expose à la su])-

|iunition et aux eml)olies. ( )n injecte encore k' pereiilorure dans les

vciiH'S vari(|iieuses, ayant soin d'exercer une certaine jiression au-dessus

M\ |ioiiit d'injct'tioii.

On se sert encore localement «lu iieivddorurc de,l'er ilans les engo-

iiiivs. rérvsipèle. la gangrèiu- d'iiipital. les plaies de mauvais caractère,

ics ulcérations des gencives, le prola]isus du rectum. On l'a employé

liH'ulcment dans la di]ilitcrie. l'eu i-llicace. fjloyd KoKerts a recomnian-

Ir dans les cas de catarrhe utérin clironicpie. de laver l'intérieur de la

;ivité utérine au moyen d'une injection contenant 1 ])artie de perelilo-

nirepour 4 ])arties d'eau. Dans la gonorrhée. Jîinger conseille l'injeclion

«iiivaiite : teiiituro de fer miiriatée. h dracdime ; eau, S ointes: lauda-

num. 1 drachme.

Lo perehlurure dv t'erest une lionne aii|)lication à t'airi^ sur les ulcè-

ivs !it(iiu(|iU's avec ou sans liourm^ons charnus exiiliérants. les vén'éta-

lions .><yphiliti([ues ou sim|dement vénériennes, et les ehaucres .simples.

Dans tous ces cas, on emploie la .solution eoucentrée. ((ui agit à la fois

inmmo stypti(pie. antiseptique et causU(|Ue.

.\ rintérieur. le |)erclilorurc de fer se (lonnc. sons forme de teinture,

laiisim grand iiomhredecas. comnu' nous l'avons vu |ilus haut : chloro-

iUU'inlc avec langueur des fonctions digeslives. anorexie, surtout (]uand

li'stoinac n'est jias irrité, diphtérie, érysipèle. rhumatisme aigu, diathèsc

hi'nioi'rliagiqiie, etc. ("est encore le iterchlorure (pie l'on choisit de

[nvt'i'rciîce dans ralbuminurii'. la s|n'rmatorrhée tics anémiques, la lou-

lorrhée. la Itlennorrhée.

L'iodure tle fer est indiqué, de pai" sa composition, dans les cas (pii

l'échniu'iU en inêine temps l'usage des ferrugineux et celui des ioilures :

:iiU'iiiio avec scvofide. syphilis ou tuliercuhise. ranémie des sujets lym-

|ilmtiiiues, celle des enfants ou li'énéral. riucontinence d'urine, l'améiior-

l'hiv (les chlorotiques. S'en déliter dans la lulierculosi avec tendance ;tux

L'expérience n'a jias justilié l'emploi du hromure de fer dans l'ané-

iiiii' avec épilepsio, ehoi'éo, hystérie, la s])ermatorrhée. la ItlennoiThée et

lit leucorrhée dos anémiques, etc. Aussi cette jjréparation est-elle au-

j'Hii riuù aliandonnée.

Contre-indications.—Le fer est coutre-indicpié dans la ])li4»arf
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(les cas où il y n de la fièvre. <le mêmefjue dans la itlt'thori'. les lllalillllV^

oi'gaiii(|Ues du en'ur avec menaces de coni^estion, 1 aménorrhée drs >iij,.t.

]tlétlioi"ic[Ues. On ne doit pas rem|)loyer dans les désordres ,ii'asiri(|Ur>.

à moins que ces derniers ne soii'ut un s_ymi)tùme (U' l'anémii' ou ilc 1;,

chlorose.

Administration et doses. — Les lormes suivant lesi|UillrM,i,

peut, donner le 1er à l'intérieur ou l'appliquer localement sont {vi- ikh,,.

breuses.

fje fer métallique s'administre sous l'orme de fer réduit (iîr. jci;

])0udre, ])ilules ou cachets, à dose de 1 à ') o-rains (<).()" à, UM'2 <i-riii. , t^^i^

fois ])ar joui", ou encore .sous formi' de mi.xtun' de fer aromatique ( \k.-.

])Olion (|ui ri'ufernui aussi du (|uin({uina et (|ui s'administre à dose d^ 1

à 2 onces (;](I.(HI a.dO.dO ,i;'rm.).

l/o.\v<le niai;'néti(|ue se donne en cachets, à dose de 5 à 10 i;niiii>

(0.32 à (I.(i4 yrni.). La rouille, dont la dose est de 5 à !{() i>;rains it\.:','i-.[

2.00 grm.), s'administre aussi en cachets. Dans la médecine (h's pauvivv

on se contenti' (le nx'ttre des clous de l'er dans l'eau. Le ses(|uiii.\V(ii

l'orme la hase de remplâtre de fer (Br.) ou emiilâtre fortitiant. 11 l'si

j)eu [irohahle que le fer. dans cet emi»li'dre. agisse d'une l'a(;'()u (|Uelcoiii|Ui

L'emplâtre, par la ])oixde Jîourgogne (|u'il reni'erme, agit |>lut(')l coiiiiin'

stimtUant local et en soutenant les muscles iatigués ou atteints ilc rhu-

matisme. Le pero.xyde de fer hydraté ne se ])rescrit guère i|Ur ilaii-

l'empoisonnement ])ar rar.senic. à dose de 2 à -i draclimes (7.'"'" ;'i \').'i^^

grm.) fi"é(|Uemmeiit l'épétée.

Le citi'atede fer, le citrate ammoniacal, le citrate de l'er et de(|uiiiiiir

et le citi'ate de fer et de strychnine se donntjni tous à dose movciiiic i|,

5 à 10 grains (0.32 à O.Ot grm.) en soUilion dans l'eau ou le vin. Le ci-

trate ammoniacal forme la hase du vin de citrate de fer (Br. ). qui iieM

qu'une solution.du sel dans le vin d'orange, et (pii s'administre à duseilo

1 à 4 (lra(dimes (H. 7",
c. 1.'.;);; gi-m.).

Le tartrate de fer ammoniacal et le tartrate ferrieo-pola>si(|\UN'

donnent aussi à dose de 5 à 10 grains (0.!î2 à 0.(J4 grm.), en \»Am

a(|iU'Use ou vineiise. Le tartrate de fer et de pota.sse sert à ])ré|i:u\T h

vin de fer ( Br.), dont la do.se est de 1 à 4 drachmes (:{.75 iY 15.(111 gnn. .

Le valérianato se prescrit à do.se de 1 à H grains (0.07 à 0.2(1 içhiik

en pilules, ou encore en élixir, ce (pii vaut peut-eti'c mieux.

La dose du lactute de fer est do 2 à 12 grains (O.K> à 0.78 gnii.) par

jour, en solution dans l'eau, en pilules ou en siïop.

Le carbonate, (pii se prescrit très souvent, de même que le v\[yU<-

nate sucré, à dose moyenne de 5 k 10 grains (0.32 à 0.04 grm. ). s'ailmi-

nistre en sus])ension dans un liquide (pielconquo, souvent dans ilii viii.

ou mieux encore sous forme de pilule. Il forme la base des pilules ilc

Lhuul et de Vallet, dont l'emploi est universel dans le trailemciit 'le

l'anémie. La pilule otlicinale de carbonate de 1èr n'est (pi'une rcjii'etlin'

I
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lioinli' lu jiilnlo do X'allot. Au reste, la ])liiiniKic()])i'o n-foniiaît aiijinir-

il'hiii la torimik' do IMaiid comim' olliciualc sous lo nom (k- jiilulo ilo ler.

iVttc iiiluU' SI' douiu' à dosr di- 1 à 4. cliacuiu' rciitcrMiant 1 i;Taiii dv

liii'liiinato de ter. C'est eneuiv le earliouate ([ui Ibriiie la hase de la niix-

tiuv de l'er comiiosée (I^v. ). huiiielle se presei'it à (\n^v de 1 à '2 ouees

:;iMMI à (ill.Od gi'Mi.j.

L'afst'i)iute de for se donne en )iilules, à dosi> de ^^ '^v. (4 inilliii'r.).

aiignu'iitant. mais ,i!;raduellement. Jusi[u'ii {* i,n'. (;> eentigr. ) trois l'ois ])ar

jour, ('est le seul sel de t'er (jui se i)renne ainsi à doses fractionnées, ce

,|iii s'exiilique par la ])i"0|)ortion d'arsenic (|u il renferme. Ses effets de-

vnmt être surveillés atlentiveinent.

1; liy|K)plH)s|dute se donne rarement seid : on l'assc)eie d'ordinaire

;(UX liy|io|)lu)spliites île s(Mide. de |iotasse et de elninx. à dose <le .") à lU

.'Kiiiis (II.!)- à (I.(i4 .ii,-rm.).

J-e ])hos|diate et le pyropliosphate citro-ammoniacal se prescrivent

;iiix doses ordinaires des ferrugineux : ô à 10 grains (0.;{2 à (».(i4 grm.).

if pyropliospiiate en solution dans l'eau, et le j)lios])liate sous forme de

(•;u'hets. en suspension, ou mieux encore en sirop. Le siro]) olfieinal est

mil' préjiaration élégante, agréable au gofit. et (|ui n'oll'iv ]»as la saveur

>tvi)ti(iiie des autres feri'ngineux
; on l'administre à do.se de 1 à 4 drach-

itu'S (5.011 à 20.0(1 grni.). Le i>lios{)hatede fer entre dans la composition

iju P''/'/v'.s7/'.s l'hcnucdl food. (|ui contient aussi des phosphates de chaux.

k' sonde, de potasse, et il forme, avec le jdiospliate de soude, le sulfate

ik'([iniiine et la strychnine, la iiase ilu sirop de Kaston. dont la dose est

tiu 1 fiiillcréc à thé trois fois ]»ar jour.

i/iodur) de fer se tlonne on pilules (iir. ), à dose de 1 à ;> grains

O.OTilO.liO grm.). chaque ])ilulode;i grains contenant 1 grain d'iodure.

l'hoz les enfants on préfère le sirop (Br. ) à dose de 20 à (iO minimes

l.liO i\ "),((• gi-m.j. L'iodure do fer forme la ha.se du sirop et des pihdes

ik' Hhuicard.

La dose du hromure de fer est de ^ grain à 4 grains (O.OH à 0.20

::mi.) en potion aqueuse ou dans du sirop.

Le itrotochlorure ne sert qu'aux usages internes, à dose de 2 à

:r;iiiis (O.l.'i à 0.40 grm.) en pilules, J^e sirop de ])rotochlorure de fer

Hr.) so prescrit il dose dc^à 1 cuillerée à thé. Le perchloruro s"em})loie

il'intérieur, sous forme de teinture (Br.). à dose do lOàHO minimes (0.55

;

àl.TO grm.) dans do l'eau pure ou avec addition de sirop. Cette teinture

n'est qu'une .scdution de ])erchlorure dans de l'eau alcoolisée (1 dans 4).

(hi oiiiploie aussi à l'intérieur la solution atjuouso diluée ( Br.), quironfer-

iin'ia même proportion de perchloruro (1 dans 4), et qu'on adniiaistre

:i lu même dose que la teinture, dans une potion sucrée. Pour usages

ixtiTiies. on se sert do la solution concentrée (Br.). ])ure ou additionnée

'loau. suivant que l'on veut olitenir les effets causticiues ou siinplenu'nt

nstringonts. Ou l'applique au moyen d'un innceau ou en lotions, injec-

lioiis. etc.

I
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TiO l'iT dialyst? s'adniinistve ii dose do 10 à iW ininiiiK's (U.(>(i ù 2.(111

grm.) eomnu- tonique, et de 4 à S driiehines (15.0(1 à MO.00 ^vni.j. cnnim,.

eontre-poison de l'acide arsénieux.

li'aeétate de 1er ]i<nii(le est raiiaioiîiiedu yiendilorure. Pour usuins

internes on ein])loie la teinture (Mr.). qui n'est qu'une solution iKnu'iisi'

alcoolisée (1 dans 4), à dose de 5 à HO mininios (0.2Sàl.70 i;-riii.). .m

ciicoi'c la solution diluée (Hr.) à la même dose. Localement, on scscit

de lu solution concentrée (Br.), pure on diluée suivant que l'on wiu

produire un eftet caustique ou astrini^ent.

Le nitrate de i'cr ii(iuide se donne à dose de 10 à 40 minimes (^().i;ii

à 2.50 .ii'rm.) dilué dans île l'eau ou du sirop.

Le sulfate enfin, plus irritant (pie les autres sels ferrugiiunix, ;i

l'excejition du perchlorure. se ])rcscrit à l'intérieur, sons forme (le piln.

les. à dose de 1 à 5 i^rains (0.07 à 0.;{2 ij^rm.). Beaucoup iiréfèrciit mi

sulfate cristallisé le sulfate sec (lîr.). à do.se de ^ k H ij^rains (0.o:î à (l.:'ii

grm.) en jiilules. ou le sulfate i!;ranulé (Hr.). à dose de 1 à 5 grains (li.ii;

il 0.82 grm.) également en ])ilules. La seule forme liquide otticinak' t^i

la solution ufpU'Usi' (15r.). qui ne sert que ]iour les usages externes, suit

comme astringent, soit même comme causticpie. Les lotions astriiigentt'^

au sulfîito de fer renferment de 4 à HO grains à l'once (0.2() à 2.(i() grni. ).

Le sulfate de ter forme, avi'c le sulfate de magnésie, la iiasede |ilusicur>

])otions tonico-apéritives connu s sous le nom de }flt<tHrit terri (ipcrlm-^.

Jlistiira fcrn' /((.i'<tii.<, et très ci usage dans les hôpitaux de Londres.

La plui)art des préparatio- le fer ayant une saveur désagiviiMc

la foi'me pilulaire doit être ])référ(> i lia([ue foi.squela chosee.st possible;

cependant il est bon de se défier des ])ilulcs, qui peuvent être troii ilun-

et. partant. insoluMes dans les sucs digestifs. La forme li([ui(l('. |)ivt('-

rahle au poin* de vue de l'aljsorption. ])résente rinconvénient d" nu ]i;i>

masquer la saveur astringente des ferrugineux acides : muriate. siiHiiU'

acétate, et de noircir les dents. TiC sirop de sucre est un des incillcur-

véhicules des ferrugineux, et ceux-ci, donnés sous forme de sirop mi

d'élixir. sont généralement assez bien acceptés. l'our empêcher le luiir

cissement des dents, on i)ent faire prendre les solutions île 1er au inuviii

d'une tube (.le verre ou d'une paille. Kntin, les ferrugineux ddiinaui

presque tous Himi à plus ou moins de constipaticm, il est l)on. en (|iiol(|iu-

cas. de les associer à des laxatifs, on de donner un laxatif de leiii]i-à

auti'o au cours du traitement.

FEVE DE CALABAru.—Phi/sostit/matis scmni. Rr.

.Semences du l^/i/jsoi<ti(/m<t rcnenosinn. Files ont la forme d'un gnui'i

haricot.de couleur brun chocolat à l'extérieur, blanches à rinléricuî

inodores vt ])res(pie insi])ides. La fève de ( 'alabar renferme de rmiiiiloi.

une huile fixe et deux alcalo'ùles : la phiisostigmine et la c(tliih(irii«

lij'ésérine, encore aujourd'hui reconnue par beaucoup d'auteurs, ne sciaii



Ff-:VE DE CALARAH. 377-

nirunt' forme cristiillisulilo ot ]>lus piiiv 'le la iiliysostii^iniiH'. ou iMuorc

un iiH'Ianifi' (Ir |tliyM)stiiîiuiiif et truiR- siil>slanc»' l't l'aiii^èn' iTislallisa-

|,|o. l-a itliysostii^mine, qui est otHeinaUî. est eristallisée, incolore ou rose,

liiifèreinent soluhle daus l'ejai. prompteinent soluliK' ilaiis l'aleool et les

aiides (lilui's. Awr ecux-ei. elle est s>isee|(tilik' de l'ormer des sels; sul-

fate, inuriate. Iiromhydrute. s.ilieylate. ([ui sont toussoluhles. lia ealalia-

l'iiio est insolulile.

Action physiologique.— lui roduile entre les ^laupivres. la \>\\y-

sdsiiii'uiine produit rapidement une eontraetion exaiférée de la ]>ui)ille

iiui peut devenir eomme un point. Kn mC-me temjts il so ])ro(iuit un

^|)ilslm' (.lu muselé aeeonuno(lati'ur. et. eoinnie eonst'cpu'nee. une myo]iie

U'inponiire ])ar excitation des tilets terminaux du moteur oculaire com-

iiuiii. contraction des parois des vaisseaux i-t abaissement de la pres.siou

inira-oeidaire.

l)ans l'estomac, il petites doses, la J'ève de ("alabar tlonno lieu à une

aiiifinentation do la sécrétion salivaire et à un peu de nausée, avec aug-

mentation du mou^-ement péristaltique des intestins et de la sécrétion

intestinale, ce qui a pour etlet de rendre la défécation plus facile.

Absorbée, la pliysostiii;mine. à doses fractionnées, jiorte ])rincipale-

ment son action sur la tilne musculaire lisse, qu'elle fait contracter; de

là. îuiiîuiontation du mouvement péristaltique des intestins, dont les

.mêlions se font mieux. A doses moyennes, i-lle donne lieu à du

vi'tiii'c avec nausée, j.ius tanl à des vomissements accom])an'nés de

iiarrliée. augmentation de l'énergie des contractions cardia(|ues. qui

- 'lit en même temps plus lentes par ]; aralysie des ganglions auloraoteui-s,

ai'CTlération d'aljord. puis ralentissement de la ri'spiration par excitation,

iiuis ])aralysie du pneumogastrique, et ])aralysie des muselés respira-

; liivs. élévation [mis abaissement de la ])re.ssii)n artérielle par excitation,

'.mis |iaralysie du centre vaso-moteur. Jl y a rougeur de la face et une

Miisuiou de fatigue et tic faiblesse musculaire.

A doses élevées, ces phénomènes s'exagèrent. Les vomissemenls

-int plus constants et le vertige plus prononcé. On observe du treml)Ie-

iiu'iit des membres t't des secousses convulsives : le c(eur se ralentit et

-iitlaiblit de plus en ])lus ainsi que la respiration
; la faiblesse muscu-

laire devient une véritable parésie. bientôt remplacée par de la paralysie,

i|iii ntteint d'alioril les membres inférieurs, ]iuis les supérieurs, U's mus-

iK'S demi-volontaires et entin les muscles involontaires; augnu^utation

1I0.S sécrétions, surtout de i'cUes de la sueur et de la salive, abaissement

lie la température, entin paralysie du pru'umogastriipu'. des muscles

li'spiratoires et des i^-anglions automoteurs, et mort par arrêt de la res-

piration et du cœur, t'clui-ci s'arrêtant en diastole. JiC cicur continue

lie battre qiu'lque tcm])s après que la respiration a cessé-, et la connais-

siuce reste intacte juscpi'à la tin. La sensil>ilité. loin d'être diminuée, est

m contraire surexcitée, et il y a de l'hyperesthésie.

I
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Hn ivsiinié. la ïi'vv de ('alaliar l'st. à petites dos -s, nii l(»iii(|iu' va.s i-

motciir et lin stiiniilaiit <U' la tilnv lisse, i'i hautes iloses un (lt'])ri'ss(i-

nïotenv. à doses toxiiiuis un |iaralysanl de la res])i ration, de la lii, ni;,.

tion. un dépi'innint des fonctions du u,rand syin])alhique.

La ])liysostiii'niine s'éliiuino |iar la liile et parla salive; on n'a ju-

mais pu en eonstaler la présence dans l'urine (Laliordo;.

Auxiliaires.—Ton» les antres déiuvsso-nioteurb, et en paniciiliii'

le coniuin. le i^elséinium. l'acide li\ dio; yani(|iu'.

Antagonistes.— La pliysostii^-mine a des autat^onisl".! dan- i;i

st ryclmine l't l'at ropine, la strychnine étant un excilo-nioteur et latin-

])ine un slinuUanl du c<euret delà respiration e< un niydriatiipu". taiiili>

(pic la fève de Calaliai' diininue le pouvoir exeito-nioteiir dt' la niiiclir,

contracte la pupille, et jiaralyse. à liantes dosrs, lecicnret la rv.'.sj)iriiti()ii.

Il est doiileiix ci'pciiilant ([lie cet antagonisme jniisse s'exerci-r cilicaic-

ineiil dans le cas de do.ses t()xi(jues. On peut en ilire autant de l'aiilaiin-

nisine (pie l'on a voulu étahlir entre la phvsostiymine et le chloral.

Usages.—Coinnie myosi(pie, l'ésérine est eni|)loyée tons les jours

par les oculistes dans la niydriuse excessive, la paralysie do raccoiiiiiin-

datiou, les synéchies. le i>'laucoine. les kératites, les ulcères et ahcès pic-

l'unds de la cornée, alin d'ohtenir des cicatrices plates au lieu de sla|ili\-

lôine. l'iritis. et api'ès l'extraction dr la cataracte. Weidvcr t'tiit obsorvcr

que des deux inédieainents : atropine et ésériiie, le premier coiivii'iii

mieux aux maladies de l'iris, tandis (|Ue le second est prétéraMi' i1mii>

les all'ections de la cornée.

Comme dépresso-motenrs. la l'ève de Calahar et la physostiifiniiu'

•sont employées, part'oi.s avec de hons l'ésultats. dans les cas où il faui

diminuer la force exeito- motrice de la moelle épinière. et eu ])articiilii'i'

dans le tétanos, l'empoisonnement |uir la strychnim.la (diorée. On a

réclamé de i^-rands succès de l'emploi (.le la fève de Calal)ar dans le ti'ta-

nos. Watson. entre autres, rapporte dix i^uérisons sur dix-huit cas. Le

Dr Fraser est d'avis, et en cela il a parfaitement raison du reste, (pic ii'

médicament doit, dans cette nudadie, être donné it hautes doses, de ma-

nière à atU'cter tout le système. Il ]ircscvit d'aboi'd l'ésérine en injeutioi:

liyp*^dermi(pie. continuant eiisuiteà l'administrer jiar la bouche, à dusi'-

trois fois plus élevées. Suivant lui, ce mode d'administration ])eiit ôliv

-employé avec sécurité, même chez des enfants tîgés de pas plus do in'iil

ans. L'injection hy[)odermi(pie serait ce])endant toujours préi'éraMi'

cluupie fois (pi'elle est jiossible. Ce qu'il faut, c'est i)ro(luire tout d'alionl

nu effet décisif sur le système nei"veux, etfet que l'on soutient ensiiiti'

par des doses subséquentes. Dans le stiyehnisme. il y a moins tie chames

de succès, pour peu que la dose de strychnine ingérée ait été considéra

ble. Au reste, l'antagonisme entre les deux substances est loin dôtiv

parfait. Les succès sont ])lus i-ares dans la chorée, et surtout dans l'i'iii

lepsie et la paralysie agitante, contre lesquelles on n'emploie plus giuiv

l'ésérine. -

I
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Coiiimo stiniulant do !;. filivi' imisculiiin' lisse df l'intostin ot dos

sécivtioiis intc'stiiiiih's. lu l'ôvi- do Ci liiliiir osi des plus uiiK'sdaiis lo li-ai-

li'inont do lu constipiitioii lialiitiioUo do luiliiro îitonitjuo ot to-pid»' t't lu

tlatidenc'O qui raceomiKi^iio, do nioiiio i\uv d:iiis lu ri)Hsti|iuti')n \Kir |iu-

ralvsie inlosliiiuio. uooonijtuuiiaiii ou non la jturuiv.-io o< riiomi])I''H':o.

On la donuo alors sous t'orino d'o;ctvuit ou do tointuro. soulo ou ussooioo

ùdos sviiorii;i(iuos tels (|uo la noix vouiiqtu'ot la !>olladonoi\ ])otitos doses.

Administration et doses. - On donuo l'aromont la lôvo do Ca-

laliiir ou nature, .1 doso (U' 1 à 4 ifruins (<».(»" ;"i <l.-<) n-rni.). Lu |ilu|uirt

<lu loiii]is on jirostril l'extrait ( Hr. ) à dose do ^'jç ù
j

y-r. (4:"l K» inilli,i!,'r.)

11 |iilulos ou on iiijoction sous outanée, et, la teintun' ( K.-l'.) à dose do

,'i;i -U luiuimes (O.'J^ ti l.V "•nn }. hii pliysosti.i^inino (I5r.). ouooro

iiiiiuuo par plusieurs sous lo nom d'ôsériue, so doniu- ussox. jhmi ù 1 ôtut

liai iiloïde. On lui |)réi'ère ses sels dont les ])lus oinployos sont le sulfate

,1 If sulioylato. ù dose do „',- k^^ lyr. ( l iY 5 tnilliy-r. ) ou ])ilules, potion, ou

jijcclion liypodonin(pio. Li'win indi(|Ue
^^^

gr. ooiniuodoso luaxiiuum.

Les laiiu'llos do physostigiuine (Hr. ) renforinoiit (diuouno nu To'dn
.^''•

lf'J
iiiilligr. ) du uu''diouinont. ot sorvoni à lu prL'])arutiuii dos collyres.

Km tfônôral, les collyres et poniniudosoinployôosduns lu chii'uri;io oculuiiv

rcntbrinout de 1 à 7 ,u;ruins dV'.sorino jiur once d'eau on do vu.soline (0.07

:i(l.4r) n-rni. ]>. :!0.00 u-rni.), suivant roltel que Ion veut ))ro(hure.

Toxicologie.

—

]a' truitoinont de I cuipoisonnouu'Ut pur lu fève de

l'aliiliar et se.s alealoïdes .se rcsuine coniine suit : Si l'on est api»oié assez

lût. vider l'estomac au moyeu de lu poui]H; nustriiiuo on d'im émétique :

.ill'iito de zinc, moutarde. Administrer du tanuiu [lour ]U'éci])iter l'uloa-

loide. Pour eomhattre les etl'etsdu poison sur lo système m'rvoux. donner

-oit lo cldorul. .soit la stryoliniuo. soil l'atropiuo. Stimulants: uleool,

;imiu()iiiu(pie, et lier, oul'éino. S'il y u nu'iiuce d usjihyxio. resi)iration

;ii'titioielle.

FÈVE DE ST-IGNA^JE.—Semences du SIri/r/inos J'pKiiii. Olilongne.*,

ii'iiiic.-:, iiuiilorcs, à .suveui ti'ès aiuère. llenleniieut de lu .v/r//«//H//(e et de la /y/ actne,

[ui en .<imt les principe.^ actifs.—L'action de la fève de St-Iguace e.-'t e.xactomeut

elk' (le la noi.x vomiqne; les uHago.^ .-^oiit identitpie.-'. On s'en sert en piiarniacie

jiour re.xtractioii de la strychnine.—Se prescrit en jiondre, snus forme de cachets, à

ilose de 1 gr. à 2 grains (O.O.'i A O.L'i grni.). Le phi.s souvent on la donne sous

htmc lit' (jouttes umères de iJurum^ (macération de fève de Stdgnacc ot de carbo-

iiatcili' potasse dans l'alcool), à dose de 2 à H gouttes par jour.

FIEL DE BŒUF —Fdhociiiiimimrijicatum. Hr.—C'est la hile extraite !u

lieldehœuf et ))urifiée. S\d)stance jaune veniâtre, mi-^ucrée et nii-anière, soluhle

lan? l'eau et l'alcool, llenfernu' les ])rinci])es constituants de la hile humaine: sels

l'iliaires, hili-rubiue, chole.slèrine, etc.—Comme la iiile, le tiel de hoiuf neutralise

l'acidité (lu suc gastrique, éniul.sioinie et digère les graisses, et agit prohahlement

I

wmnip ar.tisepti(pie intestinal.—On le donne dans la dyspepsie intestiiude caractè-

I

nsi'cpar lui nuin(pie de sécrétion hiliaire et pancréatiipie, surtout avec constipation.

î

Peu employé.—La dose est de 5 à 10 grains (0.;{2 à 0-(U grni.), en solution dans du
! kit, ou en i)ilule, combiné à l'aloès.

I
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FIGUE.— Ficus. Rr—Fruit (Ic-'sôcIk'' iIu Ficus raricn. Trc^s Hiicciilciil. Ron-

fcniic (lu siic.'o "t (les iifiilcs vi''g('Miiiix, l't- i|;ii li' rrnd rafniiclii.-isuiit et liixalit'. On

l'emi)l:)ic coiiinu' tel (iaiis lu uoii.'^tipiitioii (!(»( (Mit'iiiits. lîoiiiliic ilmisdii laiijn li'.'nr

Ciiiistituc un luiM ciitiipla-'nii' <''ii'ciiliciit i(u"ipii utilise avec ]>i'utit iliviis les alui'^ de.

s'cno'vc.-.

FLUORHYDRIQUE (.\,-u.k\

('oiniiiiiaison ilii lliKiravi'c riiydroi^ùiic. (ia/, iiieoiori'. (rudi'ur furu

ot Muttocantc, solultlo dans l'eau.

Action physiologique et usages.—L'aeidi' fluorhydri(|iiccst

un antisi'|ili(|uc «•( un inici'oli'n-ide aussi puissant i|Uo le sulilinK' et ji'

liiiodurc de lucfcuiv. Jics cxpéi'iciu-i's do M. Diijafdiu-lU'auiact/, |nr.

ini'ttcnt «ratlirnicr (|'io cet acido est le plus puissant antifbnnonti'scililc

connu, et il suffit d'une ([uantité infinitésimale poui- ai-irlev les l'eriiHii-

(atidiis. Pur. il détrint sur place la virideuee de> .eillos tuliereuleiix.

On a lieaueoup eon.seillé, en ces dernières années, dans le traili-

nient de la phtisie ])uhn()uairo, les iidialatii)ns d'acide thu)rl\ydri(iiic.

Mais il n(> tant pas oublier ([Ui jtoiir ixmvoii- aii,-ir etHeacement. l'acidi.'

doit passer ])ar le sanii;, où il est c(jnverti eu fluorures alcalins, les(|iH'ls.

ainsi (pie l'afait reiuar()uer ^f. Bouchard, sont de faillies antiseplii|ucs.

l'e ]>lus, les inhalations d'acide pur ne sont pas appliealjles à r()ri;'aiii>-

lue, vu la grande causticité du médicament. Hntin, comme l'a furt liicii

démontré M. (iraïudier. l'action directe et [iroioniçée dos vapeurs d'aciilr

fluorhydrique sur le hacille tuberculeux diminue sa virulence, mais ne

le tue ])as. Ce n'est donc pas un procétlé assuré de guérison. 11 est jiislc

d'ajouter cependant (pie. chez les tuberculeux, les inhalations d'aciih'

fluorhydri(pu' ont eu ])our etlet d'augmenter notal)leinent l'appétil l'I It

]>oi(ls (U's malades, et de favoriser la digestion à la façon des eupepti(|iiis

(Lé[)ine). ("est |trolial)lemi'ut de cette fa(,ou (pie l'acide (luorliydi'iiiiic

a pu. entre les nniins de (iarcin. donner, sur cent ])htisi(pies, (luaraiilf

et une améliorations et trente-cin(| soi-disant guérisous. l'oui' avuii

chance -l'agir etîicaeement dans la phtisie, le remède doit être dôiiin.'

lorsque la maladie n'est jias encore parvenue à une période trop avaiiciV.

l)ans tous les cas. il faudra rcm])l(">ver avec prudence si le nialadi' i'>i

asthmati(pie. hémop,tisi(pi(.' ou eiuphyséiuateiix. Hergeron s'est si'rvi n\w

avantage des inhalations dans la diphtérie, et des lotions d'acide diliu'

ont rendu des services (hins les cas d'ulcérations de mauvaise iiatui'c.

Mode d'emploi. — Le mélange d'air atmosphéri(pie et d'aciili

11uorhydri(pie employé par M. Dujardin-Heaumetz contient :,ilion (laciilf

Les inhalations se font au mo\x'nd'un a]ipareil spécial. Pour usagescx-

ternes ou fait nue solution de 25 minimes dans 3 pintes d'eau (l.')!! ]).•'!

litres).

FOUGÈRE MALE.— F/;/./: mas. Br.

On emploie le rhizome de VAsi>i(ltumfili.v ))ia$. Noirâtre, à oiioui'

de moisi, à saveur sucrée, astringente et amère. Renferme unecssoiKO.

I
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lire ivHinc. du tannin, et uno liuilc vcrto iixe i|ui eonlicnt di' la filicine

011 iirit/e }UI<'i<i>i('. I('(|iu'l en est le rincipt' actif.

Action physiologique e asages.— A dos. i/inMoio^iiliKs,

la tuin,'(''iv inill(^ ne produit au( . ni' action s|tc('ial(> sur rorijjunisnie

liiiiiiaiM. saul' de la nauscc. Sur le taenia cl le liothrioii'jdiale. elle ai!;it

coiniiic t()xii[ue, li's tuo, et en laeilite ri'.\|»iilsion. A dose.- v vcessives,

la toiiyère mâle a donné lien à des aecidiiits, ayant nu'nie aiMiié îles

iTMiltals niorli'l.s avec synii)tônu'.s d'irritation et de eollapse.

(In reni|iloie exclusiveineiit dans le traitement du wv solitaire,

idiitrc leiiuel elle réussit très souvent, sans ceiieiidaut réussir dans tous

lociis ni a^'ir comme s])cciti(|Ue.

Administration et doses.—On ne donne (jue très rarement la

iKiiidre fraîche ilu rhizome, à do.se de 1 i\!i ilnu-hnics (4.((() il 12.00 irrin.).

La plupart du ti'mjis ou prescrit l'extrait étliéré, ou huile de fuugùro

niàle ( Br.). à dose de A à '1 drachmes (2.00 à S.00 ^•rin.), en énudsion

i.u inii'ux en caps>des. On peut en donner deux ou trois do.ses diins

la i(iu''iK'e. |)ans Ittus les cas. il faudra administrer un ]niri>'atif t rois

iiwiuatrc lu'urcs a})rès la dcrnièiv do.se. C'ot extrait éthéré a une saveur

iiaiisi'alionde qui constitue le principal inconvénient à son empk)i.

G

GAÏAO.—(îtKiidci li</)tuin. Br.

—

Guauici msina. Hr.

On emploie le bois et la résine du (ruaiacum officinale. Le bois, qui

osl tris dur, «c présente sons forme de copeaux de couleur verte, à odeur

an)iiiati(|Ue, à saveur acre. Il renferme la résine, à hupu-lle il doit ses

pioiiriétés. ("eile-ci est sous forme de larmes ou masses brunes verdâ-

livs. cassantes, doniiunt une ])Oudre grisâtre, à odeur bal.samiijue, à

saveur ilcre. Klle renferme trois acides, une substance insoluble dite

B réaiiii' de (J(i'i(i<\ et une matière colorante : le /(/«ne de gah'ac.

Action physiologique.—Comme toutes les résines, la résine de

gaiae est stimulante et irritante. Dans la bouche elle provoque la

.sécrétion de la salive. Dans l'arrière içorge elle donne lieu à une sensa-

tion (le chaleur, d'ûcnsté et de brûlement, laijuelle .se propai^e jusqu'à

l'ostomiie, avec auirmentation des sécrétions gast ri(|ues et inte.stinale.>j, pur-

L'ation.et. si la dose est sutîisante, gastralgie, voniissement.s, coliques, etc.

Alisorltée, nous disent les ouvrages clus.siques, la résine contiiuie son

action stimulante sur la circulation et le cœur, qui sont excités, et prin-

ciitaleniunt sur les sécrétions sudorale et urinaire, qui sont plus actives,

l'action diurétique prédomimmt quand le ga'iac e.st donné dans une
potion froide, tandis ([Ue la sécrétion de la sueur l'empoi-te si le remède
est prescrit dans un véhicule chaud. Hntin les sécrétions muqueuses
lironeliiques sont augmentées. Il est juste d'ajouter toutefois que Fac-

tioii sudoritique et diurétique du ga'iac passe aujourd'hui ])our être assez

problématique. D'api'ès Gubler, le ga'iac congestionnerait les organes
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]K'lvii'iis. d'où provocation <lii (lux iK-niorrlioïdain' et <U' rt'coulciiuiii

nu'iistnicl. l'oiir Mm'i'i-ll, la |tro|irit'l»' la \>\\\< ('vidciilf du ltmlic c,;

son action |iuri;ativc.

Usages. liC ifaiac est aujourd'liui à |»cii )(rcs inusit»'- cniiiin,

sudoritiquc et diiiivti(|Uc. Loni;tciii|is on l'a cniployc connue tel, sur-

tout à titre de sudorili(|ue. dans le r'.iuniatisnie articulaire clii'onii|Ui',
],

rhiiMiatisMie n'ontteux. la ;;'outte, les dernuitoses (dironi<|iies. et surhnii

la syidnlis. 11 est liien étalili (lu'il n'a aucun eti'ot spéciti(|ue contic n-

maladies, il a senildé mieux airir. comme résine, dans la linMir'*,-

clironi<|Ue des rliumatisaiits et des iroiitteux.

Sir .lames Sawyi-r recommaTide le ixn'inr comme un lucdicaiiicnt

utile dans 1 aménoi'rliée. surtout (juand la cause de l'aménori-lM'e ';i>i

pas l»ien déterniiiuk'. fia teinture de i!;aïac aminoiiiaeale serait v<i-A'-

ment etticac*' dans la jtériodi' douloureuse de la dysnu'uorrhée sans ui)».

truction mécani(|ue ni sii^ne d'inflammation ou de pléthore.

Plus récemment on a fort vanté le i^aïac, sous former de Icintiiiv.

dans l'amvii'ilalite ain'uë et la <liplitérie, mais son ettieacité est niisi- tu

doute par plusieurs, entre autres par Stillé.

Murrell insiste sur l'etlicacité de la résine de i^aïac comiiu' purijatil'

dans les cas de eonsti|»ation haliituelle. Il l'associe au miel ou à l'cxiniii

de malt et l'administre à dose moyenne du lt( à 20 i^rains. deux ou tmi^

fois ]»ar jour.

Administration et doses.—Le Kois de .!j;aïac ne sert (pic |i,ini'

l'extraction de la résine. Celle-ci s'adndnistre en ]tilules, seule c.; idiu

Itinée à d'autres médicaments, à dose de 10 à :>0 y-rains ( O.OT) à 2.OU irrui,

trois ou (piatre fois ]iar jour. Les deux préjiarations ollicinales sont hi

mixture, à dose de A à 2 onces (1.').00 à IJO.OO grm.) et lu teinture aimiin

niaeale. à celK' de h à 1 drachme (1.70 à :'l.40 gnn.) en émulsion.

Les préparations de i^aiac ne d(»ivent pas être associées aux aciili-

minéraux ni à l'esprit d'éth.er nitreux, qui st)nt incom))atil)les. J/wiii

pure précipite la résine de ga'iae de ses .solution.s alcooliques.

GAIAOOL.
Si/iK/iii/iiK' : 31éthyl])yrocatécliino.

Extrait. j)ar distillation, de la créosote, qui on renl'erme une itnuiih'

quantité. liiciuide incolore, à odeur créosotée, peu soluble dans l'u.iu.

sohiltle dans l'alcool, l'éther et les alcalis.

Action, usages et mode d'emploi.—Le gaïacol a^ii à lu fayon

do la créosote, dont il est un des con.stituanls. C'est un antisepti((uci'i

un anticatarrhal.

Suhli a proposé de le substituer i\ la créosote dans le traitement ilr

la phtisie pidmonaire. Les ré.sultats ob'.enus ont été très favoraMev

On le donne à l'intérieur aux mêmes do.ses que la créosote, soit en

capsules ou en ])ilules, soit sous forme de vin ou (.luns une [lotioii
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iilcodlist'e. I>aiis li»'iiu(i>u|i ili- cas on m- trouve liifii «les iiilialati<»ns,

tiiilj's (U' la iii«"im' iiiiuiiri'f (|ii(' n'ilcs de crt'oMtU-. IJouri.' .t tail |>r<'|ian'i'

li'viiH'oiniiK' suit : ixaiacul, li onces ; teinture de (Hiiiii|iiiiia. •> <lracliiues ;

vin (le Malai^a. ."{'» onces. Dom' : de une à ijuutre (iiilierét'H il (liteau

iiidiiien; du repas. V.w iiivei-, on remplace ce vin par la toi'iriule sui-

v;iiile: •faiaeol. M) niiiiinios ; liuilo de foie de morue, S onces. J><).sc\

iiiif (uilU'rée à soupe, au moment des repas. (^Mielfpics-uns ont conseillé

iliiclininist rer le _t^aïacol en lavi'Uienls ou en tViclions. l'icoi pi-éfère à

ics diveix modes les injections liypodi'rmi(iucs. et comliiiie. dans ce luit.

loi,'aiacol à l'iodolorme. se servant, coninie vélùcule. <l'liuile d'olive pur-

tiiitcnieiit stérilisée et de vast'lin»'. Pour lui. ces injections ainsi faites

vint éniinemiii"nt utiles. KUes relèvent l'état général, diminuent la

iiiii.K. l'expectoration et les liacilles dans les crachats, entïii augmentent

lo ])()ids du corps.

GA.LBANUM.— G'iIIkhiiihi. Mr.

—

(i'Piiuiii' résilie olitciniedii Ftrula ijalbani-

ihiii. I-iii'iiH's mi iiiussi's de coidciir liriuii', à cmIciu' iiiuiiiiitique l't à savfiir iiinère

li-a'.'réiiLlc. WciiliM-iiic lin luuciliiirc, une résine et mu lnulc volatile —Le j^uliui-

iiuiii iiv'it à in t'a<;(in de la l'hiiimic" ainnic'nini|ne et de l'usa fietiila, et peut servir aux

iiit'nics nsa;;es. Peti usité, i|inii(|ue (itficinal.—On l'c-tnploie à l'extôrienr suns Forme

IViiiiiiritre (\iv.), dans les tnuiét'aetioiis et eni.'i'r;:cnients indnients. et à riiitérionr

-ùM^ tnrnie de pilule eninjHPsée, (Hr.), la(|iu'lle reiil'ernu' aussi de l'usa t'u-lida, et qui

•'aJiniiiintre à dose île 5 à 10 jrruiiis (0.;V2 à O.ii.") rrni).

GALÉGA.—Le G''//t'/ao/A'r(rt((/Mserait assez ellicucocoiMMieajrentgaluc.togèno,,

rii|in< M- ("urrun de la Cuiriére. Un le prétérit .«ous f'urnie d'e.xtrait, à dose de

l.'iii (ill ;iruins (l.(l(» à 1(1(1 i^vm.) pur jour, on fractions de 7 A lô grains (0 50 à 1.00

znn.)- On peut aussi le donner en infusion.

GALLE (.\..i.\ ur.).—(fall<i. Mr.

Ilxcroissance du Qiifrcni< liisitajiica. pi-ovcnant de la pitplre d'un

iiiseete. ])e couleur liriine. inodore, très dure, à saveur astringente^

Heiiferme ;{") ]). lOd d'acide tiiiuii(]ue et \\n peu d'ticide galliipie.

Action physiologique.—lia noix de galle iigit ])ar le tannin

i|Uolle renferme. Klle est astringente jumr la peau et les muqueuses

i|u'elle resserre, fuit contriicter les capilhiires. s"op])()se îiux hémorrha-

;.'ies et ilimiiiue les sécrétions.

Usages.—Lu noix de galle peut servir à tous les usages du tannin,

maison ne l'utilise d'ordinaire que pour les usages externes et en appli-

cations topiques. Ainsi on la prescrit : en injections clans lu leucôirhée

;ivee relâchement de lu muqueuse vuginiile, dans le ])rolupsus du rectum,

lii dysenterie chronique ; en collutoire et gtirgarisme dans l'atonie et le

ivlùeliement de la muqueuse hucco-pharvngée, le .saignement des gen-

cives
; en insufflation dans l'éjiistaxis ; en pommade et en suppositoire,

seule ou asBociée à l'opium, dans le traitement des héniorrho'ides, ce qui

constitue peut-être son emploi le plus iréquent. On pourrait donner
l'infu.sion ou la poudre de noix de galle à l'intérieur diins l'emjioisonne-
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inciil par raiitimoiin' t-t pur les nlialnhU's vi-n-ôlaiix, ainsi (|iu< dims |,.,

<liarrlirt's fil ;,'rm''ral i-t !»•> lii'iiKirrlia.ii'x. mais •lors on pn'tVr.' onlj.

iiairt-incnt les aii<lcs tani)i(|Uc et i^alliinic.

Adrainistratioii et Oose^.

—

l<a pouchc «le noix (U'irallosciiuiiu,.

lY riiit»'i"ioiir Ti dose de 10 à 2t; 'grains (().(»') à l.IJO ^rni.), sous l'oriiii' (|,.

cailn'ts. La teint nrc ( Mr.) s'adiniiiislrt! à liosc ilc A à '1 draclinio ,
\.'\\

à <<."') ^rni.). lioeaicineiit on i-niploii- plus sonvent la noix de uiuiccn

inliision. en .L'-eoction (»u sons forme de ]»ondre. d'oni^uenl. de sii|i|H)>i.

luire. I/oMii;nen' 'st siinpK- (on;;nent de ^alle. Hr.) (tu cumposé ((iiiMiu.m

<le naiU' et opium. Hr.) et sert surtout an traitement des iiémorriiiiiiic.

l/addition d'o)iiuin est particulièrement utile dans les cas d'IiémtnlKiïilo

irritaiiies. liCs sup|»ositoires renferment .'> ,ij^raiii!S de poudre de <faili'

unis il 1 ifrain d'ojiium.

GALLIQUE { \i-iut:).—Aridniii '/(i/h'i-iiiii. Mr.

Kxtrait de la noix de Italie. Se [(résente .sous l'orme de iiumliv

cristalline, prcscpie incoloiv ou jaunâtre, à .saveur astrin<;ente et li'ifi'iv-

mont acide, inotlore. Solulde dans 1(10 parties d'eau froide et ilim> ;;

])arties d''.'au liouillaiite. ainsi <pie dans l'alcool rectitié et la ^hcôiiin'.

Il diti'ère idnmi(piement de l'acide laMni(|ue en ci' (pi'il ne ]iivcipilc ni la

gélatine, ni l'alltumine. ni les sels alcalins.

Action physiologique.—Localement, sui- la peau et smtoiit

sur les nuKpienses. lacide ^alli([ue exerce une action astrini^'entc. dinii-

nuant les sécrétions, faisant contracter les vaissi-aux et res.senvr les

tii)res (les tissus. Ses ell'ets. cependant, sont moins énoririipies t[iie (tm.\

(.lu tannin ;
il no cohijjuIo pas l'allaiminc comme nous l'avons dit, et. |)(iiir

cola, n'ari'ête ]tas aussi eltlcacciuent les hémorriiaujies su[)orHcielles. Kn

revanche, il ajjfit mieux ajnvs alisorption. Kn otfet, ahsoriié. raciilc

galli(pio continue, dans les tissus où il est ])orté ])ar le san^. son aclinii

astrinii;ente. produisant lastriction de la filtre or^anifpie, resserrant les

vaisseaux, diminuant les sécrétions. C'est aloi's un décongestionnant.

un hém().stati(iuo et lui antisécréteur etticace.

Usages.—Tandis (|Ue le tannin oM réservé aux usages extfniis.

l'acide gallicpie n'est gui-re employé (pi'à l'intérieur. C'est jteut-r'tn' le

inoilleur liém(tstati(£ue ([uc nous it»j8.sédi(tns p(tur l'iLsago intcnn'. tant

par sa grande solubilité (^ue par son défaut d'action sur le? iiialii'ivs

albumino'ides, et le fait que, n'agissant pas sur la pop.sine, il ne tmuMe

pas la digestion. On le donne avec avantage dans la diatliè.se lu'nior-

rh;igi(pie. le jiurpura, l'épistaxis, rhémojitisie, l'héimitémèse. iliémaluiù'

et les hémorrhagies intestinales. 11 agit très bien dans rhéinorrliagio

rénale. Lionel S. Beale en reconnuande fort l'usage dans les liénior

rhagies des voies génito-ui'inaire.s, le donnant à fortes do.ses et jK^mlaiit

])lusieurs jours consécutifs. 11 faut alors (jue l'acide se trouve en assez

grande (|uantité à la fois (.lans le sai g pour pouvoir produire son otlct.
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aiiîwi 1«'N <'f""'^ •''>'^'«'"''*^'"^''^ '*'t''^' IVt'quciuiiU'ut n'|H''t('»'s, l't ('«'lii nuit v\

juin'.
'' '/. !•• ,u;niin« toutes Ich trois ou ([untn- hourcH. Stillé rousidj^iv

luciilf f;alli<iui' coiuini' U' iiicillcur iistriiiLCcut l'i ciiiploycrdims K's cas Av

iiiriiiin'liaiiif. ft il ( uusfilli' «le I adiiiiiiistrcr i-iiti'c <liai|Ut' lu'-rioiit' tuciis-

inu'llf. ainsi «|Ut' |ii'iiilaiil les rr^ics clli-s iiu"mu's. à dose de |(( à 2(1 j^raiiis

hur jour, cil |iiliil»'H. Très souvent il nous est arrivé de constater la

Minériorité de l'a ide ;;alli»|ue sur l'eri^ol dans le traitement de l'iié-

iiidiiti^ie. Nous
)
rescrivdus oi'ilinjiirciiiciil des eut liets dv (I i^rains. à

iiiriiflrc toutes les deux ou trois heures.

L aci«le i;alli(iue se )iivserit t'iicore avanta^euseinent |iiiuf arrêter

irrtiiiiies Ht'cr.'tions 'rojt profiises : transjiiratioiis nocturnes des plitisi-

(iiu's. ]t(»lyiine, 'illiu "l'uri*-. |)ans l'allmininurie (lu mal île Mri;;;lit aiicn.

-iirtmit il son déoui, il décon.i^eslioiine le rein cl t'avorisc la diurèse

MiJiii'Usc. Il »'st jK II utile <lans les |icrio(les avancées.

Comme tous les astringents, c'est un lion (liuréti([iU' iV donm-r cha-

,|iu' l'ois (jue la trop jLjrande congestion du rein constitue le seul olistaolc

I hi sécrétion urinaire.

Administration et doses.— La dosi- de l'acide galliinic est de

; à Kl i^rains ((l.2(t à (1.(1.') i^rin.) seul ou iurdé an sucre, soit en ])oudre.

s(iit sous forme de cachets. La forme })ilulaire est (|Uel([uef(»is préférée.

(iii |iciit encore le donner associé A la «fUcérine, sous l'orme de glycérolé

lir. ). l'i <lose de 10 k <i(( minimes {U.><i\ à "lIMI ifrin.). Ce Lclycérolé peut

iiissi si'i'vir pour iisa<;vs externes.

GAMBOGE.—

^

'amhu</ia. Hr.

Si/i(i>iii/iii(' : (loniine-ii'utte.

(ioinme résine olitenuc du (nd'i-in'm ITituhiirii. Morceaux cylindri-

ii'S. (le couleur jaune, ou poudre Jaune, inodore, à .saveur iîore. Le
:iimlioi,'e est insoluhle dan.s l'eau, partiellement solulile dans l'alcool et

litluM". Renferme de la gomme et une résine ou acide i-nmhiMjique ipii

iii t'st le iirincipe actif.

Action physiologique.—Irritant énergique île la muqueuse

ilii,'i'«itivc. A faillies doses, la gomme-gutte est hixative, jiar augmenta-

tion des sécrétions, et diurétique. A doses plus fortes, elle agit comme
imitratifliydragogue et drastique énergique, irritant le canal alinien-

uiiiv, slinuilant les sécrétions niuqueufc3 et intestinale, et provoquant

l\'.\osinose aqueuse des vaisseaux. Klle donne lieu il des coliques plus

iiu moins violentes. Les selles sont muqueuses et surtout séreuses. Des
doses excessives ili'terminent tous les symptômes d'un véiitable empoi-

>oniu'iiuMit par irritation. ( 'omme les autresdrastiijues, la gomme-gutte
iongestionne les organes du petit bassin, et cela, d'après quelques-uns.

plus sûrement que ne le fait l'aloès. Son principal inconvénient est la

liidlité avec laquelle elle provoque la nausée et les vomissements.

Usages.—Le gamboge sert aux usages généraux des drastiques,

25
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IMI

Nins avoir d'indieiitioiis 8])écialeH. On s'en sort k- plus isouvout coiniiic

purgatif hyilruijfogiu' dans les liydropisics, Su.rt()ut lasci'!.', dans h cou.

gestion cérébrale, la menace d'apoplexie, rr.réniie, avec ou sans cuiivnl

:si()ns. A petites doses il ])eut servir dans la eonstijiation lialiitiu'jlo

iiceidentelle. Rarement on le donne seul. Iax plupart du tciii|w m

l'associe aux autres drastiques : aloès, calomel, scaninionée.

Contre-indications.—Celles de l'aloès : grossesse, menace d'avur.

tement. hémorrhoïdes irritaliles, métrorrhagies, irritation du tuli,

digestif.

Administration et doses.—Le gamboge se donne cil piiiidiv

H0U8 forme de cachets, ou en émulsion dans du lait ou du laiu ihiiîc a

dose de 1 à 5 grains (().(»" à U.;{2 grm.), seul ou combiné :\ d'aiurcs pur

gatifs. La ])ilule de gamboge composée (Hr. ), dont la composition m

rapju'oche de celle des jiilnlcn d'Auderaun (gamboge et aloès). se ddiiiic

à dose de 5 à 10 grains (().l-i2 à 0.(15 grm.).

GAROU.— Mezerennt—Mezerei coilex. Uv.—On tiiipidif récorco ilii Ihtpliur

Gnidiuui tt du Dapltiie mezereuin, (jui duiveiit leurs pro|)riétt's à une huik- jirii^-r

véHieiuîte. Elle renferme en outre de la dapliniae, ghico.^ide cristalli.*ul»lc', et nm

rés<ine Acre.—Ces deu.\ éeorces sont vésicante*. On s'en .sert assez rarciiniit, .In

J'este, pour produire la vésicatioii
;
plus souvent, sous forme de pommade, pdiirenin-

tenir la su})puratioii ()es vésicatoires. Autrefois, se liasant sur de prétendues pn,

priétés altérantes, on s'en servait à l'intérieur dans le traitement de la sy)ihilis, du

rhumatisme, des dermatoses (diroiiiciues.—L'e.xtrait étliéré de luezereuni (Br.) ik

sert que pour les usajies e.xteriies et pour la préparation du liMiiiicnt de inniitiinl.

composé.

GAULTHÉRIE.— ^•^/(//^/«m'fï.

Syiioni/ntcs : l'iié (hi Camula, Wintergreen.

On emploie les feuilles du (htulflu'rid />rociiinh('ii.'<. KlKs ont mu

odeur et une saveur aromatiques et agréables, qu'elles doivent ù uiu

huile essentielle, incolore, à saveur inudante. Cette huile es,si'iitielle h

un sallci/ldti' de mét/ty'., renfermant une très minime jjrojiortioii *k

terpène. Tjcs feuilles contiennent en outre du tannin, de l'arbuliiie. eic

Action physiologique et usages.—L'essence de gaultlu'ik'

est stimulante, aromati(iue, carminative. Absorbée, elle agit jiar i'aciili'

salicyliQ"*^* qu'elle renferme, altaissant la température, calmant le poiiN

provoquant la diaphorè.se. ("est aussi un antise|)tique énergi(pu'.

On ne se sert guère <le l'essence de wintergreen en médecine qiii

vomme succédané de l'acide salicylique, dans le traitement du rlniiiia

tisme articulaire aigu et sul)aigu, où elle agit etHcacement. t^hielqiK^

lins l'ont rtcomniandée, à titre de galactagogue et d'emméiKigoguc

dans l'H'nilaxie et l'aménorrlipe torj)ide. Comme anlisei)ti(inc, elle seri

<lans le pansement des ]daies. l'assainissement de l'air souillé, etc. At^so-

ciée à l'alcool, elle est utilisée eu parfumerie et en confiserie.

Administration et doses.—Les fouilles se prennent en iiit'ii!<ioii.
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iilosc de i^ à 2 oiu-es (15. (M» à (!(;.()(> gnn.). L liuiK- ossontiollc «e donne

idoiicdeSà 10 i^outtes. en émulHion on en cait.snlos. ]jes pointions

:i!iiwli(jues eni])loyôes diuiH le pansenient antisepticine des plaies eontien-

iient do l}à 5 p KIO.

GELSEMIUM.— r/w,s('w//.„*. \W.

On enipldio le vhizonie ot les radieelles du (if,'si-iiil,iiii iiltiduiii ; eon-

leiir bi'une, odeur ar(Hiuiti(pic. .siiveur auiùre et iiere. Henfennent une

huile essentielle, nn alcaloïde, lu (/clsemine on (/clséinliiiiic. et un aeide :

\'iwi(le (jcIséDiiqac. liU içelsénunine peut se eoiiibiner aux aeides pour

former des sels.

Action physiologique.—Loealement. le gelseminm n'exerce

pas. à doses ])liysi(»loii;i(pK's, d'aetioii irritante sur les voies <liifestives.

.Vlisorhé. il agit un peu eoiunie la eigue. Avee une dose luoyenne. on

voit, au Itout d'une deinidieure environ, les s^'inptômes suivants se nuini-

tistiT ; (•('})lialali.''ie. vertiges, sensation de laugneui- et de [«rostration,

loiirtli'ur des })an])ières. laililesse museulaire, dilatation de la pupille;

riiitt'lligenee reste inta<'te. A doses ])li's élevées, la céphalalgie et le

virtigc s'accoiupagiK'ut de diplopie. d"and)lyoiiie. du pto.sis
; le c(eur se

ralentit et liai plus taiMenieiit ; la température s'al)aisse
; la faiblesse

miiseidaireesteonsidérai)lcel il y a une diminution marqué de la sensiliilité

uictilc et douloureuse, (,'es divers etlet s durent en moyenne de deu.K à trois

heures. \ doses toxiques, les sym])tômes précédents s'exagèrent : 'a para

ivsie motrice s'accentue, de même (pu' celle de la sensiliilité. la ivspii-a-

lidu (levieul de plus en plus lente cl la moit siii'vicnt par ))aralysie respi-

ratoire et as])liyxie. la coniuiissauce étant conservée juscpi'à la tin.

Le jasmin est donc un p.iraly.sant de la moti-icilé et de la sensihilité

iM ii!,'issaiit directement sur la mt)elleetsur le centre seiiboriel (co.ilonf.

|iosiérieurs) et non sur les nerfs ]iéripliériques, tant moteurs que sensi-

lit's ( Hartholow et Kinger). Dans le cas de doses toxiques, la moti*ieité

H' |i;iralyse avant la sensibilité. La dénression eardiaipie s'expliquerait

l'aria gène res|)iratoire et les accidents ,iés à l'asphyxie.

Auxiliaires.—Comme analgésuiue : l'acon' le croton-chloral.

lantipyrino
; comme dépres.so-moteur : le eonium. le tabac, la t'é\ede

l'aluliar, l'opiani à hautes doses.

Antagonistes.— l)vuami(pienu'i!t. ce sont les stimidants difïusi-

•l'os: alcool, ammonia([ue. éthor et les stimulants du cœur. ('hi4nique-

iiiont, ce sont les alcalis, h' tannin et tous les astringents végétaux.

Usages.—( 'omme analgési<pie, le gelsémium se prescrit avee succès,

;i iloses assez élevées, dans la migraiiu'. l'hémicriinie. la céphalalgie, le

îii' (Iduloureux, la sciatique. la névralgie intercostale, les névralgies à

Irigore, et surtout la myalgie. Hartholow le vante dans les cas de névralgie

«le l'ovaire, de dysménorrhée, de douleurs post-puerpérales et uuti'es

Jiialadies douloureuses des organes génit.:ux de la femme.
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Coiiiine (li'prt'.sso-iuotc'uv. on l'a iitilisi' diiTis lo ti'tîinf>s, la olionV. h,

manie aiguë avec grande agitation et in.sonmie, et les maladie» simsinodi

<iuc des voiejs respiratoires : toux s|»asniodique des bronchites. i>iirt(mi

ehez les hystériques, eoqueluelie, asthme spasmodique. (^onseilK' daiis

les méningites, la méningite eérébio-spinale, la ]ileurésieet la i)neiniioiiii'.

à titi-e de sédatif eardiaque et nerv • x. il aurait en certains cas caliiii'

lii-ritation nerveu,-..e et la <loulenr. Cependant llull en contre-iiidinu,

remjjloi chez les f'éhricitants et au cours des inflammations.

Administration et doses.—On donne rarement le gelseniiim,

ea nature, à dose de 5 à ;-i() grains ((>.;{2 à 2.(K) grm.), préférant lu tein-

ture (Hr.) àdose de 5 à 20 minimes (O.liS à 1.12 grm.), et l'extrait

alcoolique (Br. j à celle de h à 2 grains (O.O/J à 0.13 grm.), en inlaW

GENÊT À BAljAIS.—Sroptinicartimina. Bv.

On se sert des sommités fraîches et desséchées du (.'i/ti.'ius Krijjiariuf

Klles ont une saveur amère et nauséeuse, et une («leur particulière (|ui s

perd par la dessiccation. Stenhouse a découvert dans le genêt à balai-

deux substances : la seoparine et la spartéinc. La sco]>arine est cristalli-

sable, soluble dans l'eau bouillante et l'alcool. La sjiartéine est un

liquide huileux, à saveur très amère, incolore, à réaction alcaline
; elle!<c

combine avec les acides pour Ibrmer des sels, dont le sulfate est le phh

généralement em])loyé.

Action physiologique.—Le scoparius est diurétique. propriéU'

(juil doit )»r()bablement à la seoparine. li'autre alcaloïde : la s])art('iiii'.

est \n\ tonique du c(eur analogue à la digitale et ît la caféine, Jiiiifimii

tant, à j)etites doses, la tbrce, et diminuant la fréquence des batteineiit-

du c(eur, qu'elle rend aussi ])lus réguliers; il y a augmentation du la

])ression sanguine, et le c<eur travaille ])lus régulièrement. Cesett'ft

manifestent très rapidement. A <loses élevées, cet organe devient loin

faible. arythmi([ue, et tend à se paralyser. ( '"est dans les cas de inaladii-

organiques du c(eur non compensées que se nuuiifeste et que ])eut .^'dli

server le mieux l'action tonique cardiaque de la s|)artéine. C'est aloi-

surtout que se fait sentir l'action tonique régulatrice sur le c(eur, La

jtression sanguine étant élevée, il y a soulagement de la dyspnée, au;'

inentation de la diurèse et diminution de l'œdème ; la respiration e>i

l)lu8 lente et plus régulière. Cependant, ù, tout jirendre. la spartéineiM

moins active que les autres cardia(iues : digitale, stro]>hantus. Son i-ltei

se prolonge trois à quatre jours après la suppression ilu médicament.

Le sulfate de spartéine est généralement bien toléré par le tulu

digestif, ne produisant ni nausée, ni douleurs gastriques ; il n'a auciim

action cumulative, ('e sont peut-être les seuls avantages qu'il iiossèilt

sur la digitale. Son seul inconvénient est de donner lieu à un |k'U ik

diarrhée, qui, du reste, ne ])ersiste pjis.

La spartéine agit sur le cœur par l'intermédiaire du pueuniogastii-

I
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,|iK' ([iii est excité à iKîtitcs dosos et ])Jiralysé i\ «losos ôlovi'c^. Kilo s'<'li-

îuiiie rapidi-iiu'iit par les urines, et eette rapidité d'éliiinaation remi

,im)iti' <l" fait que son action est moins stalile que eelle do la di<^itale.

Usages.—La décoction et l'infusion de genêt à lialais s'emploient.

orauie diurétiques, dans la cvHtite et l'uréthrite chroniques, les hydro-

i.iMi's cardiaiiue et rénale. La .s]tartéine et son sulfate sont naturelle-

iii'iit indiqués dans .les maladies or^-ani(pies du c(eur à la période de

iion-conipensation, .surtout dans les affections récentes, fjuand la com

]iensation est peu troublée et que la dégénérescence du muscle car-

liiiqiie est pou considérable (Levasclietî). ('lie/ dix malades atteints de

mvociirdites ou d'affections valvulaires, M. 8ée a constaté trois effets

jqntaux : le relèvement du c(vur et du ])ouls. lu régularisation immé-

iii\te ilu rythme cardiaque troublé et l'accélération des battements. Il

st donc évident que la spartéine est indiquée dans les cas d'affaiblisse-

iiieiit (lu myocarde, d'arythmie et d'> ralentissement de la circulation.

ians tous les cas '''"^théiiie cardiaciue, et lorsijue le pouls est irrégulier

t intermittent. y ait ou non maladie o.j^anique.

Pav nski rec „.amande la spartéine dans les troubles nerveux du

(L'ur ;-,)iitre les sensations douloureuses et ]H'nil)les éprouvées dans les

;is(lu lésions valvulaires. au déliut de la maladie île (rravi's. dans l'asthme

tes hrunchitiques et des enii)hy.sénuiteux, et enfin dans tous les cas où

i;t digitale n'est pas supportée. Ajoutons aus.si que la s])artéine agissant

mpidement : de (juinze à trente minutes après son administration, elle

it'atGtretrès[)récieusedanslesalfaiblissementsaigus(le l'activité du C(eur.

Administration et doses.—Ia- genêt se donne en décocti(m

Hr.), à do.se de 2 à 4 onces (()0.t)U à 120. (Ml grm. ) ou sous forme de suc

Br.). à dose de 1 à 2 tlrachmes (H.75 à 7.50 grm.). (Quelques auteurs

|iréfèren( une infusion. Le sulfate de s)>artéine s'administre en solution

:ii|iii'Useouen pilules, à dose de 1 à ô grains (0.07 à 0.;i2 grm.) par jour.

GENEVRIER (B.viks hi:).—Fnn-tii.s Junipcri.

Fruits du genévrier, tîlobuleux. petits, de couleur violacée, à

"leur aromatifiue. à saveur aronuitique et sucrée, floivent leurs pro-

i'i'it'tés ;\ la j)résence d'une huile essi Melle qui est (jHicinale.

Action physiologique et usages.—Par leur huile essentielle.

ii'S baies de genévrier sont stimulante.s. stomachiques et cai'minatives.

liK'ilitant l'appétit et la digestion et favorisant l'expulsion des gaz.

.\lisorl)ée. riiuili- l'ssentielle est stimulante du système nerveux et de la

liiviihitiun. et surtout diurétique. Klle agit en stimulant directement les

Km, par lesquels elle est éliminée. A doses trop fortes ou tro)) long-

temps soutenues, elle peut finir par irriti-r. non seulement les voies diges-

'ives. mais ans.si le rein, et par dcnner lieu à de l'Iiénuiturie, avec ou sans

illmiuinurie, comme cela a lieu jour !>, .upahu.

On prescrit ordinairement les baies de genévrier et l'huile essen-
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tit'lle, foiiiin*' diurétiques, «lun.s les liydropiisies», les pystites.Ies un'tliiittv

etc. l'ius rarement, comme stomacliiquea, dans 1 indigestion et In ilvs

Itepsie flatulente avec ou sans coliques. On comliine d'ordinaire I'i^scik,

dti «feiiièvre à d'autres (liuréli((Ues.

Administration et doses.—On donne l'infusion de liiiies de

irenévrier à dose de 1 ù 2 onces (.'{(». (Kl à ti(».()0 grm.), mais, plus scuvimi!

encore, l'huile essentielle. (Hr.), à dose <le 1 à 4 gouttes. L'esiirii li,

irenièvro (Br.). solution alcooliciue de l'huile volatile, .se ]»res('rit ù ilov

de '.W à (!t) minimes (1.70 à 3.40 grni.j.

GKNTÏAl^A.— (frntl,ia,r nullx. Hr.

On emploie la racine du (Icttfituta lutcti. Elle est de couleur hrunr

rugueuse, d'odeur forte, spéciale, de saveur très amère. Klle reiirciino

un princi]»eanier : la (/<'nfio-picrln<% une nuitière eoloranle : la i/i'titiyim.

ot un acide : Vdcidc t/cntiaiuf/ue.

Action physiologique et usages.—Par son anurliinif. 1;,

gentiane est toni(|Ue stonia<-hique et digestive. activant l'uppélit et ia

sécrétion gastricpie en même temps (pi'elle fait c(/ntracter plus ('iit'iui-

(luement la tihre musculaire de l'estonuic et de l'intestin, ce (pii faii ipii

le médicament, loin de portera la constipation, rend au coiiti'aiic I:.

défécation plus facile et ])lus régulière, ("'est aus.si un toniiiue rccoiiMi

tuant indirect ; par son action sur la nnujueuse digestive elle lavoriv

I assimilation et. partant, la imti-ition. L'alms delà geiititmi'. ((iiiiin.

l'abus des amers en général. ))eut donner lieu, par suite de l'e.xcitaiioi

trop considérahie et tro]> souvent répétée de la njuqueuse et dcsgJaiHli-

gastri([ues. à l'éjjuisemenl de celles-ci. qui .sécrètent moins, et mêiinaiin

ner un véritable catarrhe de la muqueuse.

La gentiane .sert aux u.sages générau.x des amers. On la [m'cshv

(•outre l'anorexie, l'état nauséeux, la dyspepsie atonique et tiaïulciitr

l'anémie, la chlorose, la convalescence des maladies aiguës, les diatluW^

et les cachexies. Klle rend des services dans le catarrhe gastrique chm

nique avec relâchement de la muquause et torpeur tle l'estomac, ilaii^l;;

diarrhée avec atonie de la muqueuse intestinale, la <liarrhée lieiitt'riijin

avec nausée, coliques et sensation de débilité. MIU' fait bien aessi dan-

la constipation habituelle avec torpeur de la couche musculaire. J 'an-

tous ces cas on peut donner la gentiane seule ou combinée à d auliv-

médicaments, tels que les aromati(j^ues, le quinquina, les autres aiiu'iv

les ferrugineux, les ferments digestifs, les laxatifs, lu magnésie.

Administration et doses.—La teinture de gentiane comiiosw.

( Br.) constitue la forme sous laquelleon donne, d'habitude. la geiitiain'

à dose de A à 2 drachmes (1.70 à (!.7r> grm.), dans une potion. Rareim'iii

on prescrit la poudre, k dose de 10ii40 grains (((.(i') à 2.00 grm.). T;e.\-

trait (Br.) s'administre en pilules, à dose de 2 ù, 10 grains (O.i.'i à '"ii

grm.), et l'infusion composée (Br.) à dose de 1 à 2 onces (liO.OO à liOJi"

grm.), en potion. ,
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GINGEMBRE.—Zitujihn: Hv.

On se Horl ilii rlii/.onu" ilii Zlni/i/icr officindir. Ce rliizome estdeeou-

.ur ii'iis jîuinâtre, tl (xleur aroiniiliqiu> a^rôahle. à .saveur Ticre et mordi-

iiiiitf. Il n'iiicrint' une rôsiuf ûciv à hunu-llc il doil si's jjropriétés irvi-

>;iiit('-^. et une liiiilc volatile à la(HU'IK' il iloil son odiiiir.

Action physiologique et usages.—liOcalemont.fVst un in-i-

;mt. iiroduisaut sur la jK-au de la rougeur, avee euisson et clialeui. lia

|i(iU(lr(' de ginijeuibre. en contaet avee la nuiqueuse luisale, provoque

i, ri'ternrnnent. |)ans la hoiudie. elle auifinenle la séerétion delà salive

rtilomio lieu à de la elialeur et à de la eui.s.son. i)ans l'estonnu-, niênie

iiitiou irritante grâce î\ huiuelle des doses ])hysiologi<[nes stinuii» nt

;;i|)|)('lit et la digestion et favorisent l'e-xpidsiou des gaz. Absorbés, les

iniiicipes actifs du gingembre stimulent légèrement la circulation ainsi

Hio les sécrétions bronclii(HU' et sudoraU'.

Le gingendire est un bon stoniacliique et un canuinatif employé

avec protit dans la dyspepsie atoniquo, les colique.s flatuientes, la diar-

rhée le (dn>léra. les indigestions. !-ocalement on s'en sert, à titre di'

ivvulsif. dans les douleurs névralgi(|ues et rliuiuiitisinii! s. Très em])loyé

oiiuue condiment. On doit en éviter l'emploi dans tous les cas d'iri'ita-

ion et d'inflammation gastro-intestinale.

Administration et doses.— r,a poudre iK- gingembre se pres-

rit à d().se de Kl à 20 grains (O.tii') à \.',H) grm.). en cacdiets on en ]tilules.

1)11 peut encore en fairi' une infini. )n. v{ c'est là la fornu- généralenuMit

i-itée dans la médecine po]iulaire. Les pré])arations ottieinales li([uides

-ont aussi employées: le sirop, à do.se de 1 -X 4 drachmes (5.00 si, 20.00

_'i'm,). la teinture, à do,se de 10 à <iO minimes (0.55 à 8.4tt grm.j. et la

it'intiirc coiu'cntrée, à celle de ô à 20 minimes '0.2H à 1.12 grm.). Le

.'ingeiiibre entre, comme correctif ou adjuvant, dans ,. sieurs prépara-

imis pharinaceutifiues : vin d'aloès, poudre do jalap composée, etc.

GIROFLE.—^ '(iri/op/ii/lfiini. Hr.

On (Muploii' les jeunes tleurs desséchées de V l'JHi/cniit <'(iri/opfiijll((l((.

liesscinblent (piclque ]ieu à un clou. Odeur forte. aromati(jue. particu-

ïmv. saveur forte et caractéristicpie. Le clou de girofle renferme du

îaniiin, de la gomme, et Ki à 17 ]ioni' 100 d'huile essentielle, laquelle est

un iiiéiange de deu.x corps : \'i'ii</('>mI ou (/(•/</(' fin/éiti/pif. et XhuUe lé(/èn

'If cliiKs (Ir (/irofii'. isoiuère de l'essence de térébenthine. L'eiigéiiol s'ob-

lient aussi eu oxydant l'essence de gii-ofle ])ar l'acide chromique. C'est

un liciuide huileu.x. incolore, à odeur et savt'iir de l'essence de girofle.

nsolulile dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.

Action physiologique et usages.— Localement, l'huile de

;'irotlc est irritante ]iour la peau et les muqueuses, et même un causti-

fie. Dans la bouche, elle détermine de la cuis.son bientôt suivie d'insen^

-iliilité et d'une 8ensatii>n de fraîcheur. Dans l'estomac, à l'état dilué.



392 (nUOFJ.K—(iLYCftRINK

ollo est stiinnliiiito. aroinatiipio ot «•avminativo. ('(iiK/ciitn'i'. elle ii'ritcci

j)eut iiu'iiie (.•autc-risor la i)ui<nu'use i^-astro-inlcstiiialt.'. Absurlu'c. eH,.

agit à la façon des autres essences aroiualiciues, stimulant la cinulatiDti

et poussant h la tliaphorèse, surtout si elle est donnée dans une iioiioii

«•liaude. Conuiie toutes les luiiles essentielles, l'hiule de içirotle e>t aiiti

septi(pie. grûee .V l'eugénol, qui n'i'st <]ue l'essenee de «girofle oxyt^i'iii'i', d

qui est en outre doué de jiropriétés iintithernii([ues.

L'huile essentielle <U girotle et l'eugénol s'emploient comme causti-

ques et analgési(|ues dans la carie dentaire avec odontalgie. l'n Imhh'-

<lonnet de ouate imliilié du médicament est introduit dans la dent cariir

et va cautériser le nerf dentaire. On |irescrit aussi quelcjuefois ressciici

<lans l'indigestion, l'état nauséeux, les vomissements, la tlatiUenco. lo

coliques, etc. li'eugénol iTa pas encore reçu d"ap]»licationsdétiniesc()iiiiiii

antisepti(pie.

Administration et doses.—La poudre de girofle se donne raiv

ment seule, à dose de ô à Kl grains (().;>2 à O.li') grin.). ( )n peut ])rcsf;i'in

le girofle en infusion (Br,). à dose de 1 à 2 onces (HO.00 à (îO.OO gi-iii.i

L'huile essentielle (Br.) se ])rescrit ])lus souvent. i\ dose de 1 à 4 gdiii

tes. On ne la donne jamais ([ue diluée, ou incor])orée à une jxiuiln

inerte, en raison de sa causticité. Le girotle et son essence eiiti'oiit

comme correctifs ou adjuvants dans la préparation de plusieurs c(iiu|)(W>

officinaux. Il faut éviter d'associer la ])oudre et l'infusion de girofle ;'i

l'eau de (diaux. aux sels de fer. aux acides minéraux et à la ";élatiiic.

GLYCÉRINE.— r////rr////'////. Br.

Alcool triatomique ohtenu des corps gras saponifiés ou soumis à lac-

tion de la vapeur d'eau surchautlee et sons pression. Licpiide sirupcu.x.

incolore, inodore, de saveur sucrée. Soluhle en toutes ]n"oporti()iis dan>

l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther et le chloroforme. Klle dissout

les gommes, les sucres et les sub.stances alljuminoides, l'acide pliéiiiqiu',

le borax, le brome, l'iode, l'acide salicylique, etc.. mais ne dissout pas le>

huiles grasses et volatiles, les résines. le camphre. Klle est très avide

< l'eau.

Action physiologique.— Kn contact avec la peau saiue. la ijly

cérine rend celle-ci |>lus onctueuse, plus douce et plus souple, et lui soit

d'enduit protecteur. Sur la peau dénudée et les muqueuses, elle doiiin'

lieu à une sensation de cinsson, avec congestion, i-ougeur et hvpcrséciv

tion. Cette ii-ritation. qui peut se montrer avec la glycérine la plus

imre. est encore plus intense quand le médicament a subi qiudque temps

le contact de l'air et a pu devenir acide par la formation d'acide glycéri

que. \ ussi des onctions faites avec la glycérine sur des surfaces eczéma

teuses, crevassées, etc., déterminent -elles une sensation de brûlure pur

fois intolérable.

Dans l'estomac, à doses médicinales, elle ne produit rien d'uppn'-
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ialilc. iioi» l»l"s ([110 sur l'inte.stiii. Dos doses ('Icvi-cs donnoiit lieu à dos

tt'ets laxatils ])réc't'(lés do o(»li([Uos. l'ji injcclion ivctiilo. ollo •lôtormino

iiiMinptoinont dos sol les, pr()i)aliloinoiit |tiir in .tatiou ilo la iiuKiuouso ol

txosnioso a<|Uouse ])lus aliondanto. Poluliiuski iiio (•l'iicixlant oodoniioi-

:;iit l't dit qno los lôoos no sont rooouvortos ([ue do i^lycôrino.

Alisorbc'o, la glyeôl'ino ost diui'éti(iuo ; l'uviuo. d'al)or(l incoliuv.

irviciil rougo pav la ])rt'sonoo do riiôinoiïloliiuo. Dans lo systônio flic

st lirfdôo, ot jouo lo rôlo (ra<j;ont di' oaloVitioation
; ollo omjifMdio la dis-

hui'itioii dos corps <^ras ot |>roduit l'onn-rais-icinont. sans ctrc copcndani

iiiR' salistanco dôparg'no pour l'allainiini'.

La glycôrino est antisopti(|Uc ot s'o])poso dans une certaine mesure

,iix proeossus do l'ormentation et di' putréfaction.

Usages.—A roxtérieur. la y,-lycérino ost oniployéo a\ix lieu et

|ilatr des corps i^ras ordinaires, et n itanimont ])our reni])lacor l'axonnv.

ilims lo traitement d'un grand noinhro do nndadios : hrfduros. ulcoros de

iliverses natures, tissures ot crevasses do la peau, dos lèvres, du manu'lon.

ic l'anus, nndadios cutanées olironi(iuos, surtout (pnmd il y a lieancoiip

. if )>nirit : eczénni. psoriasis, zoini. ])ruril vulvairo. liorjiès des lèvres et

l« [lartios génitales, prurigo, lichen, érythème, dans le ]tansemont (U's

|ilaic'S chirurgioalos, etc. Dans tous ces cas elle agit oonimo émollient.

Meuvent à titre de stimulant, ot surtout comme antiso))ti(iuo. parfois entiii

iiiiiiio siin]»le véhicule. Pour Vigier. coi)endant. la glycérine no sau-

rait romplacoi' l'axongo dans tous los oas, attendu iprello n'est pas

alisorhée ])ar la peau. Kilo ost également d'un omi)loi journalier dans

un grand nomhro d'affections des muqueuses : dysenterie, stomatite

-impie on ulcéi-euse. pluiryngite follioulairo ou uloéreuse, vaginite, niétrile

-ini]ilo du col. métrite ulcéreuse, coryza, etc. ('. Weiier la rocommaiule

niuine un excellent remède contre le rhume de cerveau. 11 ))re.scrit

'les liiuligoonnages do glycérine sur la muqueu.se nasale atî'octoo.

i>aMs toutes ces maladies, ce|)ondant. la glycérine est loin d'Ot re tou-

iiiin-s également utile. Kilo ne convient . en ott'et. qu'aux cas où il n'y a pas

ti'iip d'irritation du donne cutané ou mu(|Uoux. ot c'est pour cola «pi'on

loit on éviter l'emploi dans les dernnitosos aiguës, telles (pie l'eczénni

l'trent. J)ans les jjlaies atoniques et les ulcères indolents, au contraire.

ille fait bien en stimulant les bourgeons charnus, activant la cicatrisa-

tion et s'opposant au développement des microbes. Il ne faut cepen-

liatit pas compter tro]> exclusivement sur los jmtpriétés antise])tiqiu's de

';i irlycérino. ni mettre do côté. j)our elle, los autres microbioides.

l>ans les maladies de la ])eau, la glycérine, à part ses propriétés

niolliontes et antiprurigineu.ses. agit aussi comine véhicule de plusieurs

iiitvlicainonts : benjoin, amidon, etc. Stillé reconunande l'addition do

iirip partie de teinture do benjoin à six ou .se]H parties de glycérine, contre

Ks tissures du nnimolon. Four notre part, nous avons prescpio toujours

I

n'iis.si dans ces cas au moyen du glvcévolé île tannin additionné d'un

'.f

|î



394 (JLYCftUINE.

peu (l'ucidc phi'nicjiu' (six i^outtos par onci'). I)aiiM les inalailio ,{^^

rniu|iuîUKL'H, phuryii,u;ilt'. iiM-tritc vaijiiiitc. U'iicorrlu'o, la ;i^lyc»'riiu' ni'ii

(le lu môme façon, houh f'ovmo de ^lycérolé de tannin, d'aeide lioninu'dii

do Iiorate de soude. Les oculistes s(! servent aussi du i^lyeérolé il'ami

don eor.inu' véhicule des médicaments astrini:;eiits dans 1;- traitcinoni

des conjonctivites. I;a glycérine a la pi'ojtriété de dis,soudro ou nunol

lir les l'ccumulations de cérumen dajis l'oreille externe, et est t'iiiplovt'.

dans ce but par les otoloijistes.

De tous les lavements purii;atil's et évacuants, il n'en est ]iciu-("iiv

pas d'aussi efKcace (pie le lavement de glycérine, r/évacuation se |ir,,

(luit en {général très promptement. que la tçlycérino soit pui-c ou étciidn,

de ])arties égales d'eau. Les suppositoires de içlycérine ay-issciit ;i\i

une éiçale cdicacité. La irlycérinc n'agissant (pian contact, il est ,''vi

dent, ainsi ([ue l'a démontré l'oluliinski, (piclle n'est etîicace. (ïii law

ments et suppositoires, (pie ([uand c'est le rectum et l'S iliuqm' qui soin

remplis de matières fécales. Lorsque celles-ci s<u\{ i-cicnues dans lcs|i:(i'

ties supérieures de l'intestin, la glycérine reste inetlicace. Klle coiivicm

donc aux cas d'accumulation fécale du rectum et de la partie de i'iiiti>

tin .située immédiatement au dessus, de même (|ue dans la coiisii|i!iiioi,

mécanique de la i^rossosse < des tumeurs du liassin. \m même iiutiin

les conseille aussi de préférence (du!,; les enfants scrofuleux et clicz li-

pei-sonnes (|ui. tout en allant tous les joui-s à la !.!^arde rolie. n'évauiiiMii

les matières qu'avec effort et douleur, et en «jjénéral toutes les fois ijur

les selles sont d'une consistaïu-e tr(,p dure.

Les quintes de toux de la bronchite et de la tuliciïMilose puliiionaiiv

se calment souvent avec ra])i(lité par linhalation de \ apeursdciçlycéi'iiii

surchauffée. Martholow recommande, dans le même but, des liaiii

i;'eonmt,nos sur l'arrière-gori;'e au moyen dune .solution de moi'i Jiu

dans la glycérine; il s'est également bien trouvé d'un mélange de iflyw-

rine (2 parties), d'alcool (1 partie) et de sucre blanc ((|. s.) ([ue le inahuli

ingurgite très lentement, ne faisant, |)our ainsi dire, que laisser h

mélange descendre lentement dans le pharynx dont il diminue l'irrici

liilité tout en augmentant l'humidité de rarrière-gorge.

A l'intérieur, la glycérine est administrée, à dose de 40 i\ tîOgramiiu-

par jour (Jaccoud), comme succédané de l'huile de foie de monic. daii'

la plitisie |)ulmonaire et la scrofule, quand l'huile est mal supportée p;ii

l'estomac. Klle soulage la toux, fait dormir, fait cesser les sueurs iior

turnes, lu constipation et mênuï la diarrhée. Bouchard la croit util'

dans le diabète où elle sub.stitue un autre combustible au sucre éliniim'

Dans les deux cas, cependant, les résidtats n'ont pas toujours l'ti' ln'il

lants. Semmola et Houidiard s'en sont également servi, connue sul»

tance combustible, dans la tièvro typho'idc, à dose de 1 à 2 onces par

jour. Dans cette dernière maladie, un bon moj'en de faire cesser lu

sécheresse de la langue consiste à badigeonner celle-ci au moyen (le(nu4

«lues gouttes de glycérine. .
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Comiiu' nuMlicuiiu-nl ivcoiistitiumi. la irl\d'Hiie est «'ncort' avantu-

^fflisc clailH la scroriilose, k' racliitisiiu' et to.is les états de déliilit»' et

(l'astlu-nic. Miinvll et Kiriifei- en tout un aiffiit curatif dans les cas

iliicidili' i;astrifHU'. de |iyri>sis. et en y-énéral cliaciue l'uisqu'il y a i'ernieii-

titiioii des contenus do l'estoiuac. A vu |iarti(uliei' t'ei-nientation lactiqui'.

i'oiicliard son sert dans l'ictère chr()ni(iue. et JM'rrand ayant olisi-rvé

i|ii'elli' éloignait les accès de colique hé|)ati(|ue. l'a recoininandée dans la

liliiiasc biliaire. l)cs([uiii l'a einplov»'o à l'intérieur dans certaines niala-

lics cutanées : acné |»uiictataet diatlièse t'uronciileiise. à dose (le l dracli

lu's par jour, do.se (juo l'on pi'ut augmenter «.çraduellenient. Klle aurait

iiiur effet de fluidifier les sécrétions sébacée c^t sudorale (|ui deviennent

iKiiiis ii-ritantes. On en conseille enfin l'adinitustration dans la période

r (icH|uanuitioii de la scarlatine.

Conune dissolvant, la glycérine s'einploie poui- faciliter l'adininis-

riitidU d'un certain nombre de médicaments dont elh^ mascpu^ aussi

jilus ou moins la saveur désagréable : huile <le foie de moi'U»', teinture

il' 1er. Iiuile de ricin, acide salicvli<|ue. Klle aide à faire conserver cer-

iiiiits substances, telles fpu' les alcaloules et le virus vaccin.

Administration et doses.—Jiocalement . la glycériiu' sappli(iuc

|iiiro ou mêlée à un véhicule (pielconque, en loti< us. collyres, gargaris-

!ii(s. injecticms, pommades. v\r. Jjcs jiréparations otKcinales sont les

.'lyi'érolés d'acide pliéni(|uc. d'acide galli(iue, de tannin, d'alun, d'amidon,

4i' liorax, d'acide bori<iue, <le sou.s-acétatc de jdomb et de gomme adra-

.'iiiitc. Les lavements se font à la glycérine )>ure : \ à 1 once (ir>.0() à

liMKi grm.) ou mCdée à parties égales d'eau. IVmr les suppositoires on

associe la glycérine au lieurre do cacao, à la gélatiiu' ou à tout autre

lU'i's a|^pro])rié. A l'intérieur, on <loiuie la glycérine à dose de 1 a 2

inicluacs (5.t(() à 10.00 grni.), ])uro ou dans un li(piide aromati.sé.

On doit éviter d'associer la glycérine au pernuingaïuito de potas.so

I ;'i l'acide (diromiquc. ([ui tous deu.\ forment avec elle des mélanges

'iétonants.

GOUDRON MINÉRAL.
Si/itoHi/iiic : Coaltar, goudron de houille.

Lifjuide noir, sirupeux, à o<leur et à saveur fortes et acres. Obtenu

l'iir la distillation de la houille. Jîeiifermc de l'acide phéni([ue, du
l'ciizol. de la na])htaline. de la créosote, du toluène, etc.

Action physiologique et usages.—Le goudron de hotiiUo est

ii'siiil'ectunt et antiseptique. 11 dé.soclorise les matières putrides et gan-

,'ivnéos.

On l'utilLse comme tel, localement, en lotions, dans les cas d'ul-

î'i'C's sanieux, fétides, do plaies gangrenées, et en général dans le

iniiiseinent des plaies ; mais ces usages sont encore assez rares, attendu

'|iie l'on préfère au coaltar, comme désinfectant, son composé le plus

^iitif: l'acide phéni([ue. J)clthil a préconisé, contre la diphtérie, des
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fiimiijatinns iiv»>c un nn'laiii^c de i,'()ii(lron ili- lionillc cl (ICssinic
il,.

tén'ln'iithiiu'. ('«' mode ilr t riiilciiifiit, aiijoiird liiii ]iliis ou iiiniiiMiliiiii

tiomu', ti'a )ia8 (loiiiit- di- ri'suliats i>lus inanitit's (j\u' les aiitivs iiKMlici,

tioiis de la dii)lit»'ri«'.

GOUDRON VÉGÉTAL.- y^/ //7///-^^ Mr.

Iji(|uide l)itiiiiiiiu'ii\ |)i'(>vciiaiit <!( la ilislillatioii sc'clu' <k!s liuisii

raciiu's des coiiilï-ri-s. surlmil du Piniin .'ijjlrt'.sfn'.s. Ta' i^diidimi ot

()|ta(HU' et uoii'. Il a une (mIcmi" lurtc. s|t('ciaK'. ar()niati(|Ui', uik- sjivi'iir

chaude et ;"icn'. Mêlé et agite avec l'eau, il c(»inMiuid([iWï à ct'lle-cj ini,.

couleur lu-uu pâle, une saveur eiiii)vr*!Uinati(iue cl une rcuctioi aciil,.

insoluhle dans l'eau. Iii«>ii <|u'il aiiaudonne h ce li(|uide (|ucl(|ues luis i|i

ses priucipes et un [k-u de sa matière colorante. m)1uI)Io dans rulcnnl

rectifié et li- ' Idorol'orine. Sa coiuposilion. très lomplexe, n e>i im.

encore jtart'aitenient éhu-idée. On y trouve d(? lu i>!)roc<(tfchine on Mcidi

().\yi)liéni(iue. sullstancc(!ristallisé(^ des liydrocarbures liquides ; tolucin

x^'lène, cymèiic. de l'alcool niétliyli(|ue. de la na}dilaline, de la créosote

Cotte dernière, peu aliondante dans k' goudron des conifères, l'est liici

davantage dans le goudron de liêtrc.

Action physiologique. - Inhalée, la vapeur de goudron m;;!:

sur bi .sécrétion hroiudiique à la t'a(;on des stimulants et des aiitiH']iii

(|Ues. Mais si idlo stimule la sécrétion lirouchi([ue nornnile. elle dinn

nue au contrairi' celle (pii résulte de l'état atoni(iue de la niU(|ii('UM

telle qu'elle se produit dans la hronidiite chroni(iue et la broncliui'rlu'v

Localement, le goudron est un irritant ])our la peau dé-nudéf ei

les muqueuses, donnant lieu, selon la durée de l'application, ù di' l;i

rubéfaction ou à de la vésication.

Dans l'estonuic. ù petites do.ses. il stimiUe les fonctions gastri(Hii'«

•et produit une légère .sensation de (duiutfemcnl. la([Uolle s'e.xagciv si

Jea doses sont plus élevées. L'aj)[)étit est augmenté et les selles soin

plus fi'équentos. Pris eu grande (juantité. il donne lieu à une 'vritatimi

plus ou moins violente, et même à de la '••astro-entérite. avec nlUlsl'l•^

vomissements, gastralgie', coliques et dii. Je.

Absorl)é. le goudron agit à la fa^on des térébenthines, sauf i|iii!

est moins stimulant et plus astringent. Il accélère les mouvements du

cœur et de la res|)iration. élève légèivmeut la temi)ér'iture, favorise l;i

.sécrétion sudoralc, et surtout la sécrétion urimiire. par soi\ éliniiiiation

ù travers les glandes sudoripares et le rein. l'iU [tartie éliminé uusn

par la muipieuse respiratoire, il en diminue les sécrétions morhidos à lu

façon de tous les anticutarrhaux. propriété ([u'il jio.ssède aussi, cuiiiiiii

il vient d'être dit. (puind il est introduit directement dans les voies nv

piratoires sous forme de vai)eurs.

(Trace à la créosote et autres princijies qu'il renferme, le goudron

<!sl untisejitique et s'oppose, comme tel, au dévelopi)ement des fernifiii»

organisés, qu'il détruit en mC'me temps qu'il fait disparaître les niiiuvni
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^s i)(l''iirH. Il c'wt ôr ilfiiiriit loxiciiic |Miiir la |ilu|nirt des oi'i;iiui8iiu's

iitV'ni'iii'H (le iiaturt' |tariisitain'. siirtoiit les panisitcs de la |ii'au.

Usages.— ('oiiimc an(i»i'jili<|iic on pi'Ut s»' s»'rvir du youdroii

laiis 11' puiiHcinciit <U>s plaies fétides, des ul(«"'res sanieux, (•(tlleelions

|,iirultiites. trajets tislulciix. ele., ^nais on |(ivlt''i'e ^'éiiéraleineiil alors

iiiiilf |>lM'iMque. au(|Uel le goudron doit t-n partie ses propriélés anti-

iiiitriiies.

On l'utilise l»oaueou|» plus souvent connue inoditieal'Mir local et

iiitiparasitaire dans le traiten)ent d'un ^rand noniltre de nniladies <le la

irtîHi :
psoriasis, eezénui. lu'rpès circitn'-, lèpre. ]»rui-i^o. ichtliyose,tei;;ne.

iii|i(''tiii(>. rupia. «' c. Dans ces divers cas. il est deux conditions prin

i]iales à l'emploi du ifoudron : <|U0 la nnihnlie suive uiu' nuirelio eliro-

ii(|iR'. et ([u'elle soit purement locale, non sous la dépendance d'une

liatlit'se ou nuiladie i;énérale. I)ans r»c/.énni (lironi(|ue, contre le<juel

r iritiidron peut encore écdiouer ([Uoicpril constitue un des meilleurs

I
les (le traitement, il est l)on d'enlever, au préalaMe. au moyen d'a]>-

|ilifations »'luiudes, les croûtes ((ui reeouvri'ut la pai-tic malade, et de ne

-f sorvir. poui' commencer, (pie d'une pomnuide relutiveinenl faillie

loiit 011 au<^nu'nte ensuite la force selon (pu- le Kesoin eu est. Houchut

il husprès se trouvent bien (U- l'emploi ilu ;foudron dans l'eczéma et

riiii|)i'tii,'o ilu cuir chevelu simulant la teiii;ne.

("est à la fois comme antieatarrhal et antisepticpu- ([Ue 'e «goudron

H'|)rescrit, soit h l'intérieur, soit en inhalations, fumii^ati'/us. etc., dans

1('< maladies de l'appareil ri'spiratoire. en particulier da' la jditisie pul-

iiioiiaire et la liron. hite cdironiquc. Il diminue l'expectoration, calme

la dyspnée et la toux, et agit favoraltlemcnt—ainsi le veut la théorie

—

-ur le iiacilU' tuhei'cuhfux. Mêmes hoiis effets dans lu laryngite chroni-

(|uc, la gangrène du poumon, la bronchite fétide, la hronclKU'rhée.

IMtliil a conseillé de l'associer à l'e.ssence de théréhentine. en fumiga-

liiiiis. dans le croup dij)htériti(iue.

Le goudron est aussi très utile dans le catarrhe des voies génito-

uiinaires; la cystite, la hlennorrhagie chronique, la hiennorrhagie

vairinale et la lem-orrhée, etc., où il agit en (pia'.ifé d'anticatarrhal à

le manière du copahu. Dans la leucorrhée et la hlennorrhagie vagi-

i:ak', on peut le donner en injections.

On a conseillé le goudron, ct)mme tonique stomachique, dans la

IvsjK'jisie torpideavec relâchement de la muc^iieuse, la dyspepsie putride^

la catarrhe gastri(pu' cdironique. et, comme stimulant de la couche mus-

mlaire île l'intestin, dans la constipation habituelle.

Administration et doses.—Le goudron se donne en pilules,

(a|)suk's, émulsion, glycérolé, ou sous forme d'eau de goudron. La dose
i>t de 2(» à ()0 minimes (!.(!() i\ 5.00 grm.). La forme solide lapins.

nmveiiahle est la capsule. Les pilules .se fout à l'aide de l'amidon ou
de lu poudre de réglisse. li'eau de goudron, dont la dose est de Iti à 'SI

I
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oiiccH |iafjinir (r)(»U.00 ù 1000.00 irriu.). SI' |tn''|ian> en ui,'ilimt iifiidint un

<|Uiirl (I liciirc un luôlatij^f <U' 10 oiu-t'.s <l«' i^otidrim ut ilo h i;alliiii

d't'au q'.ii- I nii (U'-caiitc frisuilu.

liOcalt'iiK'tit. dans Icn iiialadicK de la |u'au, on (Mnpioic la pniiiiiiinlc

de ^iitidron (Mr.), <»ii cncort' on l'ait dos lotions à l'can <!»• i^uiiilron

Ll'h t'unii/Lïation.s so t'ont i-n évaporant lo ^ouilrun à un l'eu très (luii.\,

GRENADIER (Hcokck \>y. hacink dk).— (îniuKfl r<i(ln'is,„rtei

Mr.

i'ii'oirc di'MSi'ciiéi' de la racine du l'unirii i//iiitiitniii. Jaune <ir\^y

iiiodoro, à saveur astringente et l'aililenient anière. lient'eniic Lhiii

eoU|) lie tannin et de nianiule, d surtout un principe actif: la /nllriii-

l'ine. découverte par Taiiret. (jui l.i eon.Hidèrt' comme étant t'oriiin' dv

(juatre idcaloïdes; iirlli'tiérinr, ino-jii-llrtiérinf. /iftcuiio-iifUctiérini' et iiiithijl-

pellctiériiir. Ces deux dernières sont inactives. Ces uleuloïdes Inruiciit,

uvec les acides. d»'s .sels cristallisaldes.

Action physiologique et usages.—A doses médicinidis, iv

eorce de iÇi'enadicr et .son principi' aclil' ne pnjiluiseiit pas d'elle! apprô

ciable sur l'or^^aiùsnie, sauf des nausées, colitjues et parfois des vomisse-

ments. hllles sont to.\i([Ues pour le ver solitaire, ([u'elles font iire,s(iiic

toujours expulser. Sans ivussir dans tous les cas, le grenadier i-sl

<'e])endant le ta-nicide recoi.nu iii plus etHcace, celui (pli donne le moins

dinsuece.-. I)es do.ses trop élevées de |)elletiérine dét<'rniiiieiil des

symptôiues parfois alarmants du côté du systènu' nerveii.x : veriii;t'>.

«îblouissements, céphalalgie, défaillances, tendance à la syncope. riiililes,H'

et parésie des memlires iiitérieui's.

L'écorce de grenadier cl la pellcliérine ne s'emj)loient (pie (hms le

ti'ailement du ta'uia. contre iecpiel elles sont d'une inconteslaiile iililiU'

M. Tanret conseille de ne pas adminisli'ci' la itelletiérine aux jeiiiifs

enfants.

Administration et doses.—Lécorce de racine de greiiiiditr

s'aihuinistre en décoction (Mr.), à dose de 2 à 4 onces ((»0. 00 à 120.00

ghn.). I>e sel de pelletiérine ordinairement pi-e.scrit est le tainiati'.

il dose de S à 10 grains (0.52 à ((.(if) grm.). A cette dose, et apiùs

diète relative la veille. Mé ranger- l'Vraud a obtenu douze succès sur

quatorze cas. Il donne, um (]uart d'heure a])rès, une dose d'iuiilo île

ricin. JVemj)loi d'un purgatii' subséquent est tcuijours nécessaire. aiii'<i

que le jeilne préalable de vingt-([uatre heures.

Les incompatibilités ehimicpu's du grenadier sont celles du liiiiniii:

alcalis, eau de ehau.x, sels nu'talli(£ues. gélatine.

GRINDELIA ROBUSTA
On cmjjloie les feuilles et les sommités Heuries. Hlles reMlermi'iil

une luule essentielle, une ré.sine et un alealo'ide non encore c liimiiiiu'-

nient détini.

I
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Action physiologique et usages. A ik-iiIis dosts. le irrin.i»-

li]i stiiiiiilt' In iiiiitHH'iisf (le IVst(>iiia<- et aciivf les roiiclioiis i^jislri(|iu's.

\ iliiMs r'Iovt'i'H. il (h'tcriiiiiio (lu imilnisi' t''|»ij^iiHtri(|m', voiri' tic l'inita-

ij„ii iivtM' nimm'o ot ifastruli^if. AIikoi'I»»', il «Ht dt'|tri'H8()-ni<»t«.'iir ft anal

i;t;«i(Hii'. ralciilissaiil le cd-iir cl la rtwpiralioii, (liiuiniiant l'cxcilaliiliti'

ivtlt'X»' t'I 1h Hi'iisi!»iliti'' ciitaïUH'. en iiit'iiic ti'tnjjs (nu' lu pupilli' si- dilate

oi i|irii y u tcixlanci^ au sounncil aiiini (|U(> lalhlossc MiUMculain*. surtout

ivimir(|Uulilo aux cxtivinitt'H inlV-riourtis. iH-s <Ioson toxiques aiiièncraii'Ul

hiiniirl par paralysie de la respirât!''!.

Miirlliolow a erupliiyé avec d'eNcelleiits résultats les diversi's prépa-

latiiiiisde^^riudelia dans K* traiti'iiu'Ut d»'s né\ roses di-s voies respiratoires,

Mivloat dans l'astlinu* spasiiiodique. où il procure pres<|ue toujours, dit-

il. un Houla^enieut iiniuédiat. Il le prcsciii eucoro dans la toux ncrveusi;.

latiiux par irritation, la dysitm'-e cardiacnic ou pulmonaire de nature

>]iasiin"li(|Ue. I asthme de loin, la hronclille aitfui' à sa se<'oiit|c pci'itxle.

lalinMK'liitc (•lironi«[ »., la l>n»n<'iiorrliée. l'eMipliysème pulnii>iuiire. hans

ifsdi'rniors cas il a<;it comni»' anticatai-rlial. |iai' sou huile essentielle et

-;i n'sine. On [jourrait encore le donner, à ce dernier titre, dans la

|iyi'litt', la cystite et la hlennorrhai^ie chroni(|ues. Les proprit'tés analiri'-

^iiliU's du /frindelia lonl fait cmployi-r avec ^rand succès, à rc;Li;al d'un

-|n'(iti(|ue, dans l'irritation caust-e par le suc du lîlins toxii'oiteudron tii

lirrifntion des nuiladios do hi peau.

Administration et dose?.— ( )n so sert de l'extrait solide, à do.se

lie 1 à ."» «frains (0.0" à 0.:{2 içrni), en pilules, et surtout de l'extrait

tliiidc. à celle de 'Où 00 minimes (O.fiO à 4.00 ^riu.). Dans l'asthme.

iiii]H'Ut, à l'exemple de Hartholow. iV la fois donner le ^riiulelia à l'inté-

liiiii'. ut l'administrer sous l'ornu- de luminalions, en ciujareltes. ('et

iiuti'ur le comhine A la lohélio, à la hclladonc et à l'iodurc de potassium.

GUARANA.
On emploie les semences thi Pinilliitnt sorhilis. I\lles doivent leurs

jiniprit'tés à la ))résence de la cii/n'ur. (jui en l'st le princi|)e actif, et (jue

01 croyait dahord être la guaranine. lienferment au.ssi du tannin. Le

luuaiiu se j)rése'..'.o dans le commerce sous t'oruje de pâte dure, hrunâ-

iiv. umère, astringente, donnant une ))outlre gris rougeâtre.

Action physiologique et usages.

—

Ia' guarana est à la fois.

al' son tannin, un astringent, et. ]»ar sa caféine, un stimulant dilsystè-

aiu'i'veux. 1111 analgésique, un toni(|ue cardia(|ue vaso-moteur.

On i'emjdoie, à litre d'a-stringent, dans la «liarrhée et la dysenterie,

nliarrliée chronique, la gonorrliée, la leiicoï-rhée. Comme analgésique,

^i joui d'une grande vogue dans le traitement de la migraine, contre

iniiu'lk' il est réellement etiicace. grâce à sa caféine. On s'en trouve en-

"He liicn dans les céj)halalgies. le tic douloureux et autres névralgies.

Hartholow le recommande surtout dans la migraine de forme nerveuse,
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ajoutant (iii'il est moins t'iîicaci' quand la iiialadio.se rattaclio à des non.

Itles tJfa8tri(iuos. I)u jardin- Beaunu-tz la l'utiu conseilU' dans les inaladiis

organi(|uos du id'ur avec manque de eonqiensulion.

Administration et doses.— on donne le i^uavana en poiiilr,

dans un eaehet, à dose de S à ;{(; grains (((.fjO à 'l.'.W g-rm.). Aiix Kiais

Unis on jjréfère l'extrait fluide, à dose de 10 minimes à 2 draelinus ( iin

à 7.50 i^rm.). On aura soin de ne pas a.s.soeier le ijuaranaaux sels iiu'tui

liques. aux alcalis, à la i^élatint". à l'eau de eliaux. qui sont ineompatililis

GUIMAUVE. — Ou emploie !f.< tk-ni-s, les IVuil les et surtout les niciiiesij.

VAlthœii o/fitiiudis. Ces dernières reiifernieiit du sucre, du nuu'ilafîo en j;ninii.

ijuautit.^', (le raniiiii)ii, de l'aspuragiiie, mais jias de laruiiii. Elles ont luie suveii:

.sucrée et nnieilagiiieuse. — L« guimauve est, ]>nv si m mucilage et son amidon, w

émollieiit pour la peau et les muiiueuses. C'est aussi un diuréti(iue, pruljalilfiiu'ii'

par l'eau (pii lui sert de vcliieide (puiiHi on la doiinteu tisane.—Ou l'emphiie comm

émoUient ilaiis les intlannnati us des voies digestives, respiratoires et gén.to-urina;

res : i>harviigite, amygdalite, gastro-entérite, dy.senterie, hrontliite, pneumonii-.

cystite, lu-éthrite, etc., la donnant sous forme tle tisane, sirop, décoction, à doM-

pres(|ue illimitées.

GURJUN (Baumk i)k)

Oléo-résine ohtenue de ])lusieurs arbres du genre Diptcrwarjm.^

Liquide épais, visqueux, tle couleur brun i-ougeâtre, à odeur de co])!iliii

à saveur amère, aromatique. Insoluble dans l'eau, soluble dans le chln

roforme. les builes essentielles, et pai'tiellement ilans l'alcool et l'étln'i

Heitt'ernu' une résir? et i.ne liuile volatile.

Action physiologique et usages.— Dans son action, le liaum

de gurjun représente exactement le bitume de coi)aliu. 11 aurait -n:

celui-ci l'avantage d'être mieux toléré. ])lus facile à prendre, et de ne jiih

'ommuniquer à l'urine et à l'haleine l'odeur désagréable iiiie l'un sait

Comme le co[)aliu, c'est un stimulant local et un anticatarrlial. tant \m\\

la mu(iueuso bronchique que pour la muqueuse uro-génitale [itiv k-

quelles il s'élimine.

On l'a conseillé, comme succédané du copahu. dans la blennorrlmirii

la cystite, la vaginite (\'idal), la broncdiite chronique. Pour .Min-nli,

l'essence de gurjun li tous les a^'antages du copahu "omme expectoraii!

sans en avoir les inconvénients, dont le principal est ue donner lieiiàdi-

éruptions. Il prescrit une potion renfermant 1 à 2 drachmes de liauiii'

de gurjun associées iL 1 ou 2 onces d'extrait de malt. Dougall l'a recmii

mandé contre la lùpre. et Wilson s'en est bien trouvé dans certaiiit-

formes de dernuitoses chn^iiques : eczéma, lupus, jjsoriasis.

Administration et doses.—T^a dos^edu baume de gurjun est dr

10 à 120 minimes (0.80 à 10.00 grm.), en capsules, pilules ou éiniiLsidii

Localement, on l'applique pur, ou en pommade, ou associé à I eau di

chaux (1 \). 4). Dans le traitement de la lèpre on l'apiilique localeiiioii!

en même temps qu'on le donne à l'intérieur.
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HA.MAMELIS.— HuiiKniiclidis/nliii. I5r.—IfamtivieUilis cortex. Hr. -On ciii-

iiloii 1 t'i.:oi'c('»'t sui'i(iii( les (vmWvsdvV Iliniiniiielis lirijinira. Kllcs n'iiforiiiciit ilii liui-

iiiii^iiii princiiM' amer et ]iciit'''tn' iiiissi iiiit' huile volutilc.

—

V v son tannin prolialiie-

iiicnl. riianianit'lis l'st un astriiiiri'iit. Plusieurs auteurs lui ont ix'L'unnu une action

uniiiliu' spéciale sur le svstème nerveux, analogue à eelle (|u'e.\er(:e l'ai'onit sur ie

-Vîitèine artériel, mais des reclierelies plus minutieuses, entre autres celles de Mar-

-iiiill et AVood, ont démontré (|ue ce méilieamei t n'exerce aucune action pliysiolo-

jiiiiic sur le système vusculaire.—On a rec<immaMdé licaucoup l'iiamanu'lis dans le

;;iilfnicnt local et interne des liémorrlioïiles, dans celui des varices et des liémor-

iiiii'ies en général, surtout les liémorrliagics passives, len congestions, etc. Il n'agit

iiii' par son tannin. On donne l'iiamamelis à l'intérieur, sous l'orme d'extrait rt\iide

Itr.), à dose de 2 à ') miiiiiius (0.12 à 0.;50 grm.), ou de teinture (Hr.) à celle de .') à

'ili minimes (11.28 à :>. Il) grm.). On l'ai)j)li(iue localement en ]iommade (l?r.).

B.EMIDKSMUS.— Ifemi<lcs)iii radix. Hr.—On se sert de la racine de VlLuni-

l'.umuf iiiilicux. C'est un dinréti(|ue (|ue l'on a employé, dit-on, avec avantage tlans

|U('l(iiu's maladies des reins. On s'en s(rt surto\it comme \distance oilorante. l^a

iiiic préparation ollicinale est le sirop, à dose de 1 à 2 drachmes (ô 00 à 10.00 grm.).

HOANQ-NAN.—Celte plante, connue en liotaniiiue sous le nom de Sli\i/c/iiiii

nmlllieridiia, contient, d'après Wùrtz, de la stry(dinine et de la hruciiu-.—Klle agit

a la façon de ces deux alcaloïde- et de la noix vomiipu".—Shoemaker recommande

iili(iiing-nun, sous l'orme d'extrait fluide ou de teinture, dans tous les cas où l'on se

•trt liiiliitiu'ilement de la noix vomique : alcoolisme idironiiiue, anémie, ainén>.'r-

;hé(', tlyspepsie, névralgies, hémiplégie, tremhlenu'iit i)ost-hémij)légi(iue, ]iaralysie

wciiile, (liiilitéritii|ue, rlunnatismale et saturnine, paraplégie de cause rétle.xe, neu-

riistliénie, etc. Il agit autant comme fuuit|ue, relevant l'énergie du systèuie nerveux

piiifié, rendant de la force aux muscles déhilités et tirant de leur torpeur les orga-

nes daixlnlaires.— L'extrait fluide et la teinture se donnent à doses de T) à 20 gouttes,

ruis fuis par jour, de préférence avant les repa.s.

HOUBLON.— 7>*/;y?//(/.v. liv.

On emploie les eônes desséchés du Ilninulufi /, <)ulti.'^. Ils ont une

Klour.îU'Oinafiquo tigrétible, une snvoiir iiinère et astringente. Renfev-

iiKiit du tannin et un jn-ineijie partieulier : le Inpuliit, poudre jaune

lii'un qui. ii son tour, eontient uiu» liuile essentielle, une résine, un prin

lijie amer et deuxalealoïdes. La piu]»iirt de ces eonstituants sont eneore

;isscz mal connus.

Action physiologique et usa.ges.—Le houlilon, par son jirin-

lipeamer et par le lu])ulin, est toni([ue stomaehique, stimulant l'ajipétit

it tuvofisant la digestion. Ahsori)é, il stimule légèrement le système

norveu.x et la cireulation, et donne lieu à de la .somnoleiiee et même
i|iieli|uet'ois au sommeil. Le luj)ulin passe eu outre pour être.sédatifdii

•>ystèmo génital à la façon de la belladone.

Comme tonique stomaehique. le houblon est utile dans l'anorexie, iti

dyspepsie flatulenteet atoni([iie. .\ titre de so])oriH(iiU'. on ladministre

avec (juelque avantage dans l'insomnie simple ou nerveuse, linsomnie

«li'st'iil'ants, le delirium tremens, et, combiné à l'alcool, sous forme do

2G
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Itiî'vo. dans riiisointiio avec aiu'mii' (•('n'imik'. I>aus rinsoiniiic infiin-

tile, on l'ait <jiU'l([U('tuis conoluT les cnl'antk sni" un niatola^ ot «lodivil

Jt'i's faits avec doscônesdu lioulilon. I)ansk'doliriuMi livnions. il ne iviis>ii

<|ue dansU's cas lci>;ors. cl ne saurait renqdaeev d'aut res iné(lii;iiii,.ii^

plus actifs. Suivant Bartliolow. il aii'ivait liieii cont l'c les terreuis ainsj

«|Ue contre l'insoninie et l'excitation (|ui précède iniinédiatenieiil 1 aliii

<(ue de délire alcooli(|Ui'. Coninio sédatif n'énital. on prescrit le lniinlji,

contre les perles séminales involontaires, seul ou as.socié à la iicllailnnr.

ainsi (pic pour calmer les érections d(ndoureusi's (pii se produistnt ai;

cours de la liK'nnoi'rliau,ii'. ( >n a enfin utilisé le houliion. sou . loni,,

«le cata}jlasnies chauds, dans les cas d'intlamnuition des viscères |)i-()t'iiiii|s

ou sujH'rHciels : ])éritonitc. ])lenrésic. pneumonie, plilei^mons. éry.si|M
1

<.'tc.. où il a,i;it en (pialité d'analiïésifpie.

Administration et doses.—Le houblon se i»re,scrit à rintéiiiuv

sous forme d'infusion ( Hr. ) à dose de 1 à 2 oni'cs ('lO à (KI.Oll orm.
,

<rextrait (Hr.), à celle de ;") à 10 ijcrains ((».;!2 à ((.(i") grm.), en pilules..!

de teinture (Br.). à celle de ^ à. 2 drachmes (1.70 à (i.Tô icriu.). I.,

lupulin ( Hr.) .se ])rescrit en pilules ou en poudi'c. à do.se de 2 à ô ^raiii-

(O.KJ à (t.;{2 <i:rm. ). On a préparé avec le lupulin )inc teiiitinv. m

extrait et une oléo-i'ésini' <pii ne semlilent pas mieux ai;ir (pie le lupiiliii

]ui-m("mc.

HYDRASTIS.— ////^//(/x^'.s r/u^anm. Hr.

On se .sert du rhi/ome de V Ni/drastis ciiinKli'nsi!'. iîenferine un

])rincipe alcalo'idc pai'ticiilier. cristallisé, incolore ou blanc et ]nvsc|iii

insi]»ide. au(picl on a donné le nom iVliydrastini'. (Jelle-ci l'eiiferiiic di

la berhérine (.[ans la ))roportion d'environ 1 jiar 100. Kn cliauliiini

riiydrastine avec j'îicide nitri(pie(lilué. on obtient r/(/y(/?'</,s^'///'//(:. la(|iu'lli

>ie présente sous forme de cristaux blancs, très .soluliles dans lakunl

l'étheret le chloroforme, moins solubles dans l'eau (duiude. IVliydrasiin.

ot l'hydrastinine sont snsceptilik's de se combiiuM' aux acides |i(iui lor

mer des sels.

Action physiologique.—Toutes les i»rcpara(ions d'hydrasii-

soiit douées d'une.saveur amère très pntnoncée
;
elles stimulent ru|iii('iii

favorisent la digestion, excitent les sécrétions gastro-intestinales ci

îuignientcnt les mouvements ])éristaltifpies du tube digestif. !/liyilr.>ii-

est donc un t()ni(|ue stomachique et un laxatif.

Absorbée, l'hydrastine ])orti' son action sui'Ie sy.stème nerveux. y\<'-

4luisant. à doses médicinales, rexcitation tlu centi'e vaso-iiioteii)', ci

comme conséquence, la constriction des vaisseaiix et l'augnieutatioi,

de la pression sanguine (pu va en croissant. !>e e(eui' est l'alenli i.'!
>(<

ctmtractions sont ])lus fortes, [)ar irritation du |meumogastri(|iU'. l'i;

«(*)té de lamoelie.il y a augmentation du pouvoir excito-moteiir et il'

l'excitabilité réflexe, comme sous l'influenee de la strychnine. A (kw-
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leTA»s, et ii plus forte nii.soii à doses toxiques, les i)lK'uomènt's que nous

venDUS de déerire s"exa<:;èreul. L'IiypeiH-xciliiliilité ivHexe et l'auic-

riu'iitatiou rie lu force exeito-niotriee île la moelle t-piuière se ehau^-ent

-11 mouveuKMits eonvulsifs de nature tonique, (es convulsions tétani-

.|ues .«>nt intermittentes, et. dans les intervalles, il y a plus ou moins de

iriiililenuMit mu-sculaire et de paré.sic. Kn même tempN. k' cteur se

nilfiuit J)ar excitation plus ii;rande du ]tneumoi;'astri(jue. la pression

,;iiigiiiiie s'altai.sse et les vaisseaux .se relâchent [>ar [)aral\sie du centre

viiK<»-moteur. J)es doses mortelles anu"-nenl d'altonl des convulsions

Miivics des phénomènes de paralysie motrice, le cd'ur se ralentissant «le

pliisi'ii plus et s'arrêtant en diastole, il est facile devoir ainsi (|Uc l'hv-

jnislis a^'it à la t'a(;on des alcaloïdes de la noix vomi(|Ui'.

I»c son côté, riiydrastinine «litfère heaucoup de Tliydrastine au

(idiiit (le vue de l'action physiologicjue : elle ne produit pas de convul-

-ioiis tctani([ues. nuds ])lutôt de la ])aralysit' motrice; elle ne ])aralysc

]t;is le cieur. Klle jtroduit la consti'iction des vaissiaux en a<;issant non

Mil' le centre vaso-moteur, mais sur les vais.seaux eux mêmes (éléments

iiiusciilaires ou terminaisons nerveuses). La mort survient jiar ]):ira-

!vMt' du centre res])iratoire et peut être indéliniiuent retardée ]iar la

ivsiiiration artiticielle (Kalk).

L'iiytlrastine s'élimine surtout par les reins et peut-être aussi un peu

l';ir les iflandes intestinales.

Auxiliaires.—Les ex(dt<)-moteurs ; noix vomi(|ue. strychnine.

|iicri>loxine. électricité, les toniques amers, les astringents et les toni-

jiu's viisculaires : diii-itale. erj^ot. etc.

Antagonistes.— r^es dépresso-moteui-s, surtout le (diUral. le

lilonitorme. et tous les médicaments ([ui al)ai.ssent la tension vascnlairc

Ias princijniuN anta^onistes chimiques sont les alcalis et les acides

';iinii(|iie et muriatiijue

AsageS.—Les })rincipales applications de l'hydrastis et de ses alea-

iiiilcs se tirent de leur action astringente et tonique vaso-motrice. C'est

ainsi qu'on les emploie avec succès dans la plupart des attections des

muqueuses et in j>articulier d.uis celles de la muqueuse digestive : sto-

matite aphteuse et mercurielle. pharyngite folliculaire, catarrhe gastrique

ilivoiiicpie. surtout le catarrhe gastriqiu' alcooliciue, catarrhe duodénal

uvfc ou sans catarrhe des conduits làliaires et ictère catarrhal. catarrlie

le l'intestin, au.ssi dans le catarrhe de la vessie, la hiennorrhagii' chro-

nique, la hiennorrhagie aigué à i-a seconde ])ériode. le cory/a suliaigu

•t chroiiiiiue.

l>e toutes ces maladies des mu(|Ueuses. celles où le médicament a

-iiuMé agir le plus etHcacemeiil. d'après lîartholow, sont le catarrhe

'Invtuiquc lie l'estoma*- <'t en particulier celui des ivrognes, le catarrhe

'lu fluoilémim s'accompagnant d'ictère. Il va sans dire que le re-

!ii('ili' devra être alors doniu' ]icndant un certain tein])s ponr avoir

I
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<lianc(Ml'ii,ii;ii'fjivor!iblcinent. Diuisle cutarrlie inti'.stinal, on le conibiiK'

avjmta,if(Mis('iiU'iit à ro|»iuni s'il y a ulct'ratioii de la iiuKiuouso avi'c don.

U'iU's |)lus (tu moins vives et diarrhée. J^es lions etl'ets obtenus dinis Ks

maladies eaturrhales sont en grande ])artie dus à raetion to|ii(|iU' i|,.

riiydrastis mis en contaet avec les |)ai'ties malades, eomme cela a \\^.^^

pour la inu<iiu'usi'dii;estive. Un ne saurait nier cependant l'actidii anti-

catarrliale favorable exercée après absorption, bien <iu'eile soit. ( rovdiiv

nous. inté)'ieuve à laetion toj»i<|ue. Dans le catarrhe du rectiuu, avec

ou sans ulcération, des lavements à l'iiydrastis sont or<l ..lireiiieiii

etticaces.

Ti'hydi'astino et l'hydi-astinine Jouissent actuellemeul «l'une certaiiK

réputation dans le traitement des bémorrhii^ies, notamment îles liéiiidr

rha^ies utérines : ménorrhagies, métrorrhagies. KulU, entre aiUrcMi

expérimenté l'hydrastinine chez un certain nombre de nuilades atieinic

de métrorrhagies consécutives à jine eiidométrite ou déterminées pav lu

présence de myômes. et particulièrement aussi dans des cas de dysnii'

norrhée congestive et d'hémori'hagies nu'nstru*'lles excessives à la suit,

de modilications dans la texture de lutéi-us. lies malades ainsi traiter-

ont été au nombre de vingt-six, et dans tous ces cas, sauf (pur 'v. 1,.«

l'ésultals ont été excellents, et, en général, .très supérieurs à ceux i|iir

donne l'ergotine dans les mêmes nuiladies. L'auteur a t'ait usage excliisivi

ment d'injections sous-cutanées, ])rati(]uées avec une .solution d'iivilniv

tiniue à ."> ou Kl ])our 100. Ces injections, au nombre de (pialre (ciil-

environ, n'ont Jamais ])rovoqué aucune réaction intlammtitoirc locale

elles sont, en généi'al. très ]>eu douloureuses et parfaitement siipjiortn

par les malades. Dans les ca;; d'hémorrhagies menstruelles exce.ssivo>i, i

est utile de commencer le traitement six ou huit Jours avant l'appari-

tion des règles, en injectant tous les Jours, sous la peau, une deiiii-si'rin-

gue de Pravaz d'une solution d'hydrastinine à 10 par 100. soit un gniih

de médicament. JjOrs(|iu' la menstruation est établie, on injecte uiic

seringue entière ]tar Jour, Jus(|u"à sa cessation complète. Dans k'.sni-

de ménorrhagie survenant dune fayon irrégulière, l'auteur ceiisoilli

d'injecter, deux ou trois fois pur semaine, 1 grain d'hydrastiiiiiio, L;i

formule qu'il emj)loie est la suivante: chlorhydrate d'hydrastiiiim'. l'i

grains; eau distillée,;} drachmes. Pour injections sous-cutanées, in-

jecter une demi-seringue ou une si "ingue ])ar Jour.

L'influence bienfaisante de l'hydrastinine et des préparations d liy

drastis se manifeste aussi dans les cas d'endométrite, de myôme, do ni'

norrhagie ])urement congestive, de dysménorrhée s\'mptômati(|ne d'iiin

endométrite chronitiue (Schatz, Falk).

On a conseillé et employé des applications locales d'hydrastis (l!iii>

la leucorrhée vaginale et utérine, l'endoccrvicite, les ulcérations (^lii oui

utérin, les ulcèi'es du rectum avec ou sans hémori'hagie, le prolapsus du

rectum, les hémoi'rhoïdes, la fissure anale, les fissures du niamchjn. I:i-

j

l)lennorrhagie, etc.

I
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L'iiflinii ('xcilo-niotrici' (U- l'iiyflnistis ni iiidiqui" l'iMiiploi rutionin'l

hiiisics paralysies, roniino succôdaiK' (U- la iioix voinifiiu' ot de* la stryt'li-

iiu'. mais nous ij^iiovons s'il a été oiuployé cniuii ti-l. On a ossayé do

laiiv de riiyilrastine \\\\ auxiliaiiH^ de la (|uiiiine coiiune aiiti])évio(li(|Uf.

lans le traitement de la tièvi'e intermittente, (luoitiu'elle se soit montrée

MiMi inférieure au quin(|uina dans cette maladie.

Administration et doses.—li'hydrastis se prescrit souh forme

liiifusion ou mieux d'extrait (luide (Hr.). à dose de 5 à ;>() minimes

(l.;{() à 2.()<) <!;rm.) d'apri^s la pharmacopée hritanniciue. à celle de 5 mi-

iiiim's à 4 d raidîmes (((.."{O à 15.00 yriii.) d'après Hartliolow, ou encore

-ous forme lie teinture ( Hr.) à celle de 20 minimes à 1 drachme (l.lli

;i 8.40 ,tci''"-)- Beaucoup [iréfèrent l'hydrastine, à dose de 1 à <• i^rains

il.dT à0.40,i>'rm. ). l'artholow la donne à 7i\ gv. ('.'> millii^r.) avec i ;^r.

il.(i;i n'rm. ) comme maximum. Ji'hydraslinine entin se donneà dose de

1 ;'i4 i^rains ])ar jour (O.OT à 0.25 i^rm.). en juition ou en injection hypo-

liTiiiiiiue. Pour usa<;'es externes, on ajipliiiue l'extrait «l'hydrastis jmi-

héiiiorrhagie) ou <lilué dans des ])ro))ortions variahles d'eau (atlections

atarrliales . Une injection renfermant ^ à 1 drachiiied'exlrait tluidejiour

! clKipiiie d'eau ( J.')!! à .").00 p. "jOO o-rni.) réussit hien «laiis la i:;onorrhée.

HYDRONAPHTAL.— Voir X.M>uTor..

HYPNAL.
Si/iiiiiii/iiii : Monochloral-aiitipyriiu'.

L'Iiypnal n'est pas un simple mélange de chloral et d'aiiti]»yrine.

mais constitue un corps à |)art, résultant d'une véritahle comhinaison

litre ces deux médicaments. Il se présente sous forme de cristaux trans-

iniiviils. hlancs. assez )»cu soluhlcs dans l'eau froide. Iii'aucoup plus dans

ialcool. Inodore, à saveur salée, non désagréahle.

Action physiologique et usages.—L'hypnal n'est pas in-i-

!;iiit pour restomac. Klaiit de saveur peu désagréahle. il est facilement

aircplé. même ]iar les enfants. Dans le sang, liquide alcalin, ses doux

niiuposunts : chloral et antipyrine. sont régénérés, et le médicament

:ii;it à la façor. de ceux-ci: c'est dire qu'il l'st à la fois liy|Mioti(iue et

analgésique. Comme hypnotiipie. il a sur le (diloral l'avantage d'agir

orticueement à (l<»se «l'onviron un tiers ou moitié |tlus faillie. Déplus.

tout en altaissant la tension artérielle et en diminuant le nonihre et la

|iiiiss!mce des hattements cardiaques comme le fail le chloral. il n'exerce

|iiis une action aussi déprimante sur le c(eur. Sur la respiration.'l'action

'>t la iiiriiu'. D'un autre côté, il n'y a jias de doute que dans l'hypnal

les liropriétés hypnotiques du chloral sont réellement exaltées par les

|in>]iri('iés nervines de l'antipyrine. Il est prohahle, tlit Frankel. que

iantijiyrine. en calmant la douleur, jirépare et facilite l'action hyjinoti-

'HKmIu chloral en permettant d'amener le sommeil aune <lose moins forte.

On a employé rhy])nal pour combattre l'insomnie dans un grand
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iit)iul)jv il(.' eus, iiolaniiiU'iit diiiis l'insoiniiic cau,s<'(' |»arunc' douleur (|iu.i.

conque, et presque toujours ave (i'exeellcnts résultats ( Hardet. Krankd

Sehniitt). Dans les eas les plus ordinaires, le smiiuieil arrivait coiniin

avee le ehloral et présentait les nitMnes caractères, eest-iVdire un soin

nieil calnie et réparateur: au réveil. ])as de nausée ni de ])hénoiii(''iii -

désa,ij;réaMes
;

la doideur était amendée de la inême nuiniùre iin'iiiiii-

radiniuistration de ranti])yrine (Frankel). Les cas où l'on a lUm.r

l'hypnal ont eonii)ris l'insomnie simple par état nerveu.x ou excès iji

travail, rinsomnie causéi' ])ar la toux ou par la tièvro, par exemple du/.

ii'S tuberculeux, la laryunite striduletise. le« névrali^ies avec iusdiimir

eonséeutive, l'insomnie alcoolique, la cépluijalgie sy]d\ilitique. eti'.

Administration et doses.—L'hypnal se donne à dose inoycm,,

de L5 i^rains (1.0(1 grm.). comme hypnotique, chez l'adulte. Cette iIon

est généralement considérée comnu'» suffisante jtour amener le soiiuiui!

et la cessation de la tlouleur, ce qui arrive de tiue demi-heure à uiu'

heure api-èsTadministration du médicament. ( )n ])eut cependant donner,

si le cas Texige. de iJf) à \W ou 40 grains ( l..')!! à ;{.(»(» grm.). L»' iiicilkui

véhicule est l'eau alcoolisée. Hardet recommande la l'ormule suivuntf

liypnal, L") à 20 grains
; chartreuse. 1 drachme; eau. k once. On ]r'ui

remi)laoer la chartreuse par l'eau-de vie. et sm-rer à volonté. L'liy|Mi;ii

peut encore s'administrer en cachets et en capsules.

HYPNONE.
Sj/Honijincs : Acétophénone. [)héiiyl-méthyl-ucéloiie.

iiésulte de la distillation, à sec. d'un mélange de lieuzoate et d'inv

tate de calcium. L'hyjtnone est liquide à la température ordinaire

Incolore, trè-s mobile. Son odeur, très perisistaiite. ra]ii)elle celle dol'oau

de laurier-cerise, tandis que sa saveur rappelle celle de la créosoïc

insoluble dans l'eau, très soluble tlans l'alcool, l'éther. le chlorofurm.

les luiiles es.sentielles.

Action physiologique.—Localement . Ihypnone l'st un irritan-

Sur la peau dcnudée et les uuupieu.ses elle donne lieu à une sensation lir

cuisson fort vive.

Dans l'estonnu-. à dose de 2 à 10 gouttes, elle amène une sensation

de chaleur à ré])igastre, puis, au bout de vingt, trente ou soixante

minutes, les yeux se ferment et le sommeil se proihiit. ordinairenuiii

ralme, ré[)arateur et assez |)rofond. Réveil facile, sans nausée et siii-

inai)péteuce. (Quelquefois il y a de la céphalalgie. A cette ildso la

circulation et la respiration restent normales. Les effets hypiioli(|iu-

ne sont cependant [)as constants, le médicament pouvant maïKiner lniii

à fait de jtroduire le sommeil. De ])lus. riiypnone n'est pas analgésiiiiie

et n'agit conséquemment ])a8 sur la douleur. A dose.s^ massives, il y ;;

sommeil ])rofon(l, coma, ancstliésie générale, abaissemeiit considéralilr

de la pression sanguine ainsi que de la temjiérature, ralentisseineni ili

ea'ur et de la respiration, et mort ]»ar paralysie du edutr.
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li'liyiMiDiu' a^'il l'ii diiiiimiaiit. À dosos pliysidlniriqut's. l'cxcitiiliiliti-

(It'S élt-'iiu'nls m>rvc'ux du cerveau, et i-ii anvuiiaiit cot oryauc. Dosdoses

(xei'f*«ives «nit eu pour etUt. chez les animaux, de ]iaralyser les ('l'utres.

liiliiiisser outre lUi-Hure la jiressioii saunuiue. et uiéiue de ])ro(luire l'eni-

iioisoiinement <lu sii.\<j;. l/hypnom- .s'c'liiiiiiu' |>ar les voies resjiiratoires

,1 |iar le rein.

Usages.— IVliypuone se prescrit avaiitageusenuMil dans l'insomnie

, Il irénénil, oxeeplé (juand celte insomnie est due à unt' douK-nr (pu'l-

onqiie. à des <|uiidi's d*' toux pci'sistanti's. ou se montre au cours d'une

ièvrc ty])hoide. l'illi! t'ait Itien dans l'insomnie nerveuse, surtout clie/,

is iilc'ii)li<|ues, et il semliie (pie ses etletH somnifères et sédatifs atteii>-neut

icur maximum d'action ipiand le cerveau est excite''. 1 1 sera doue avan'a-

ii'ux de la prescrire ilans l'insonune nerveuse consécutive à des travaux

intellectuels excessifs, aux excès alcooliipu-s. i-t dans l'insomnie di's

ilii'iu'^. < )n devra cvitei' l'emploi de foi'tt's doses clie/ les cardiaipies.

Administration et doses.—L'hypnonese donne à doses variant

ic l à Ki tfouttos (11.10 à O.-KI ^rm.). cette dernière dose ne de\ant pas

nv (li''|)assée. On l'administre en capsules i.,félatiueuses on. ce (pli vaut

:uii'iix encore, en juttion. nu'-lée à la ij,'lycérine ou à lliuile d'amandes

loiKTs. Celle-ci attéiuie dans une icrande mesure l'odeur péiuM i-ante de

liNjiiione. ('omme liypnoli(pie. on donne une pleine dose, an coucher.

lOHTHYOL.
l'rodiut de la distillation d'une roidie liitumineuse. Traitée par la

MiiiiU'. (»u !'ammonia<[Ue. ou la lithine. cette roclie se transforme en

.'niiiili' [tartie en iehtliyosidfate de soude, d ammoniai|ue on de lithine.

f ([iii constitue l'iclithyol. Ie(piel renferme du soufri' (10 p. 100). de

hydrogène, de l'oxygène, du carlione. et tinalemeiit soit de la soude.

M)it de ramn\onia(pie, soit de la lithine. suivant la lia.se employée, ('est

"vdiiiairement rammonia(pie (pii sert à la iiréjiaration de l'i(dithyol.

l'elni-ei se j)ré.sente sous forme de mas.se lirunfitre. ressend)lant au gou-

4r(iii. ùodeur de hituine. Kntièrement soluhle dans l'eau pure et dau'-

111 mélange d'alcool et d'éther. Se mêle en toute [iroitorlion aux nui-

:ii'ivs grasses : huile, vaseline, lanoline, glycérine».

Action physiologique et usages.— Localement, c'est un anti-

-i]Jtii[Ue à la manière du soufre, (pi'il contient en assez forte projiortion.

it aussi im astringent et un analgési(pU!. Administré à l'intérieur et

:ibsorhé. il agit comnu- préparation de soufre, augmentant lit sécrétion

If la sueur et s'élimiuaut sous forme d'hydrogène sulfuré: il fait aussi

'ontraeter les ca])illaires et les artérioles. surtout (piand il y a hyperénue
ïiiciilc et dilatation des vaisseaux.

Lima a beaucoup vanté l'iedithyol dans le traitement d'un grand

iioiahre de maladies do la peau, surtout l'acné rosacé, l'eczéma, la séhor-
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rliéi', riiiti'rln<^(». les Ciironck's. rôry.sijM'Ii'. riitrpt's. k- lupus, le p.sorijisi^

lo juMiriifo, It's on^olures, kis Itrftlures au premier et au weconii dcuiv. 1,.

)R'/, vou^ff. l'urtifairc chronique, etc., mais il n'est pas éj^alement itliciiic

contre toutes ces n\aia<lies. Il est très recommandé comme antieczwiia-

teux. dans l'eczéma clironi<iue. mais i'iliiott croit (jue les m!d;i(ii('>

siéireaut dans U's glandes sébacées, et en particulier l'acné rosacé, sont

celles (pli liénéticient le plus de l'emjjloi do l'ielithyol. I)ans les Mtlic

tionsdela peau, on l'appli(|ue localement en même tem|»s (pid" l'jul.

minisire i'i riiitéricur. mais l'ajiplication topiipie est la plus impoi-tunic

Toutes les indicaiions de I emitloi de l'ielithyol en dermatolo;:;ie rcposciii

sur le fait do l'action constrictivo sur les vaissoau.x, mais il ne t'iiiU |i;h

dé])asser la mesure en ])rescrivanl l'ii ht hyol à trop fortes do.ses. sinon

on agijrave. au lieu de le diminuer, le pi'ocessus inflammatoire, ce (|iii

a fait <lire ;i Unna, au sujet de l'eczéma en itarliculier : avec riclillnul

on guérit l'eczéma, o<i hien on on provo(pie rapj)arilion.

L'ichthyol a <lc plus été donné îi l'intérieur dans la néphrite clinini

que, le dialiète, l'alcoolisme (dironiquo, le rhumatisme chronique, hi

iroutte. l'arthrite déformante, les névral^'ies. etc. Suivant Xusshiium. i!

se montre etlicace dan.s toutes les nniladics et tous les états moripiilcs(|iii

s'accom])aiii>ent de c<)n;:Çestion locale et de dilatation des capillaires, h

c'est par action vaso-conslrictive ([ue s'expli([ueraicnt les lions iM'siiltiit'

que donne l'ichthyol dans les cas île tro\djles dii^estifs. de névralgii"»

sciatiqucs qui s'accom])aL!,'neiit de conurstion. l'ar contre, l'ettet serail

nul ou insignitiant dans tous les cas où il n'y aurait ni congestion, ni

distension des caiiillaires. Unna cite l'asthme hronchique et le catari'ln

l)ronchi(pie des vieillai'ds parmi les malailies qui sont favorahlemoni

influencées par l'ielithyol jiris à l'intérieur.

Freiind a vivement recomnumdé l'ielithyol pour le traitement ^ll'^

maladies intlammatoires de l'ajipareil génital de.s femmes. Localenu'iit.

il agirait comme antijihlogistique et analgésique ; de jilnsil améliinvraii

notahlement l'état général. Freund a traité ainsi avec succès des puni

métrites clironi(|Ues. des périmétrites cliri)ni(|ues et suhaiguës. des mù

t rites clironiciues. des érosions du col. le prurigo des organes géiiilaii.x.

etc. Koster. enfin, dit avoir obtenu des succès éclatants dans le traiti'

ment île 4 cas de hlennorrhagie, jiar une solution à 1 p. KMI de siiltoich

th^'olate d'ammoniaque, administrée en injection.

Administration et doses.—I.ocalement.im applicpie l'iclitliyol

en solution aqueuse, ou mieux encore, dissous ilans un corps gras, .^oib

forme- d'ongnent. de glycérolé, de pétroléolé. Les pommades et solutitni-

]>our usage externe renferment de 2 à 10 p. 100. la solution à ") |i. 1""

constituant la moyenne ordijiaire. (Quelquefois on em])loii'des jumuiiadi"'

à 50 p. 100. et nu'me on ap])li<iue l'ichthyol jtres(]ue pur. Unna a iina

<i;iné un vernis à l'ichthvol. destiné sui'tout au traitement de certaine^

dermatoses de la face : ér^sipèle, lymphangites, acné rosacé et |)ibtii
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leux. furoncles. ini|R'tigt), oczéma, otc. Fin voici la formule: inniilon.

4(1 parties; eau l'roicle. liO jjarties ; ichthyol. Hi ]»artit'.s ; solution cou-

nMitri'c d'alhuniine, 1 à lA ))artio Ce vernis sôclic ra])iilenu'iit. reste tou-

j()Ui>i HOC, ne colle pas. et peut s'enlever tucilenient par un sini])le hvva^jje

iil'mw froide. On peut enfin incorporer il ou vernis d'autres substances :

]ivr(nr:ill()l. chrvsaroliine. soufre, etc.. en ayant soin d'ajout 'r clia(|ue

'.lis autant d'eau nu d'iiuile de lin ([ue de niédicaineiit ciHi)l(\»t''.

A l'intérieur, l'iclithyol .se tlonne. .soit en solution aqueuse, soit en

|iiliilc. à do.se de - à 1"» /jjrains (O.l.'î à l.dd i^-rni.) pai- jour.

INGLUVINE.—.Matière liii.'i'.-'tivf cxtiaitc du j.'i'-sicr des uj.-iiiiix cl en imiii-

iiilicr lin puidi'l. ("l'st )ui tVniiciit iiiiiili)i.'iK' à la iicpsiiif et i|iii, ciiiiiiiif elle, l'aciliii'

lii Jigi'.'^tidii dL'.< aliment.-*, l'^llea ('té iircsiTltcà i-c tili'c dans la dyspepsie atuiii(| ne et

riipep.sii', et avec succès. On l'a surtout l'ecuminaMilée cunti'e les vomissements de

la irr(ps.ses.«e, à dose de (i à lô ;.'rains (d.lO à 1.00 grm.) trois fois par jour, en ea-

ihets ou Hiu' du jiain, aprè.s les repas. Cette tlose convient é,L'alement nu\ cas de

il\>pci)sie.

IODE.— /or/(/;/*. Br.

^létalloïde fourni en graixle ]>artiv' ])ar la cendre des varc(dis. et se

ntrouvaiit. lilire ou eu cond)inais()u. dans l'eau de mer, certaines eau.x

iiiiiiéraics, etc. Se présente sous forme de cristau.x i^'ris Meu. à reflets

'iH'tiilli(|Ucs, i\ odeur ])articulière. l'eu .soluhle dîius l'eau ; s(dul)le dans

iikool. l'étlier. le hisulfure de cîirhone et dans une solution d iodurc de

liutiis.siuin. Brûle avec uik^ Hamiue couleur violet et colore l'amidoii en

lileii. Avec les corps simples et les radicaux alcooli(iucs. l'iode forme

plusieurs combinaisons dont les jirinciptdes .sont les ioilurcs. l'ioiloforme.

i'iiidol.

Action physiologique.—Jiocalement. l'iode est un irritant et

luiue nu caustique
; c'est aussi un antiseptique, se ra[>procliant ainsi.

'|uaiit à son action, du chlore et du brome. A])])li(|uésur la peau, pur ou

tniiceiitré. il colore réi)iderme en jauiu-. l'imprèii^ne et le mortitii'. Si l'ap-

l'iioation est prolon^'ée ou fré(picinmeut répétée, l'iode atteint ledern.eet

y détermine de l'inflamniation avec rou<;'our. cuis.son l't formation di'

]ihlyetènes plus ou moins éteiulues, qui se vident et se des.sèclient leiite-

iiiMif. ré[»iderme senlevant ensuite ]»iir lambeaux. A la .suite des ap[)li-

latioiis de teinture d'iode, la desquiuuation ne .se fait (pi au bout de trois

'iii quatre jours. Une partie de l'iode idnsi a]tpliqué localement s'absorbe.

i,Tâce à sa volatilité, et on ]Knit en retrouver des ti'tices, à l'éttit (Tiodure

<li' sodium, dans l'urine. Apjdiqué sous forme de pommade, l'iode s'ub-

''Oi'be localement et agit comme ré.solutif loctil sur les glandes et les gan-

;,'lioiis lymphatiques, dont il contribue à réduire le volume à la niaiiièrc

<li'S iodures. Sur les muqueuses, il agit également comme irritant. C'est

•mm que les vapeui-s d'iode, en contact avec la conjonctive, la jiituitîiire

^t la muqueuse laryngée, déterminent du larmoiement, de réternument
'Ule la toux, avec h^-persécrétion na.sale et Imjiichiipie. L'inhalation de
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i;riuul('s (nianlitrs de viipours ioili'fs |K'iit inririf iIoiiiut lieu à «le la lii,,.

iliitr «'1 il lU- riK''ni<>|itisii'. liij«Mtr ilaiis K-s cavitt's st-n'uso, 1 imli. \

ilétcrminc uiic viok'iiti' <li)uli'iir avi-c iiiMaiiiiiiatiuii aillu''>*ivc. |i;iiiv|,.

pan'iitliviiirs, la doiili'iir rsl iiiniiis vivo, cl l'action iiiodificatricr >c ii;,.

(luit par la tlimimition d»' volume de l'ortfanc liyp»'rli'o|»lii('".

haiis la lM)U(du'. l'iode, dont la saveur est (diaiide. pi(|Uanteet m,!,,

(•austi<|ue. dt'terinine une irritation plus ou uxtins forte suivie de (li>.i|u;

Muition s'il est introduit à l'état i-oneenlrt'.

I)ans l 'estomac, à petites doses, il ai^il iiunnie stimulaul. aeti\ ant li-

t'ouctions i;'astri<pies et laxorisaul ra|ipi'lil. hcsdosi's |tlus l'iex re> (|i,|,.

neiit lieu à de la pesauleur épiixastri(|Ue et d('raiiyeul les t'nii(iii,|,,

dit!;»'slives, I >i * doses excessives et concent n'es déterminent un virii;ili|,

empoisonnenu'nt à la la^on des plus violents irritants ; sensation d fn nt.

et de lirùlui'c h la liouidic cl iY rai-rière-i^oi-ye au moment même de liii

H"estion, ii"ast l'alii'ie et doideurs à 1 (•pi;';astre, nausée, xomissi-meiii- ph;,

ou moinssouvent ré]iétés, parlois leinis de sanii'. colicpies, diarrlne. l'ui.

plus tard, réaction t'élirile : accélération du pouls, t'iévation de la IeMi|i( r;,

turc, soif ardente, anurie. ces symplùme- étant l'emplacés. si la \\\ny\ ù,,

s"eii>uivi'e, par les sin'iU's ordinaires du collapse : pouls p-tit. faillit', in.-

U'ulii'r, ralentissement de la l'cspiratioii. aliaissement de la temp('raluiv

simurs froides, et nu»rt par ast liéiiie.

haiis l'estomac, l'iode. t'U contact ave le miicus y.-ast riipu'. cunu'ul'

les matières alliuminoïdcs (|ui en tixi'Ut une ])ai"tie : l'autre parliiM

transforme i-n iodui'c de sodium et s'alisorlie sous ci'ttc forme, l'r-

donc à l'état il'iodure alcalin (pie l'iode circule dans \v .saiiu' et ipi il ;i:;

;

sur l'économie, après alisor[)ti()ii. (''est ce ipie nous verrons au sujrl 'W-

loDIKKS,

Pîivson action coauiilanle locale sur les mal ières alliumiiuHde-, jimi

est microliicide, et .Mi(piel l'a mis aii premier raui;' parmi les siili>iaiHi-

très t'urtement iUitise])ti(pies,

rj'io(le s'élimine, à l'i'tat d'iodure. par la salive, riiriiie. la sucuit'

la Inle.

Auxiliaires.— l^es aiitisi'i(ti(iiu's. surtout le lironii' et le ililmv

Les'vuliétiants et les vésicants: moutarde, térélii'ntliine. chliirnldnii,

cantharido. amnionia(iue. (omme agent de la métamorphose rcniv-

sive : les merciiriaux. les iodures. l'iodcforme. les alcalins.

Antagonistes.

—

("lnmi(|uenu>4it. ce .sont l'amidon, le tanuiii fl i'--

substances (pii l'ii renferment, les alcaloïdes et leurs sels, les alc.'iliscl li-

carlionales alcalins, les sels métairujues. Lt's toniques recoiistiinanb i'

les émollieiils l'ii sont les anta,i>;onistes dynainicjues.

Usages.—L'iode est pres([ue (jxclusivcjinent réservé pour les usa:v^

externes, tandis que les iodures servent au contraire aux appliciitii'ii»

iuieriies de la médieati(m iodée. L'omjiloi de l'iode à l'extérieur est Im^'

sur ses propriétés révulsives, antiseptiques, résolutives et modilicati'ii «

locales.
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( niiiiiif aiitiw|»ti(HU' un |»()\irriiit s'en servir ilaiis U- |)iiiist'iu«-nt iIi-h

iilaic'* Lriiniiivuét'M ou ti-tidcs. siinifust-s. tic. m injection tlann les Inijol»

tistuli'iiN. etc.. mais d'antres antiwc|>li(|iics le rciiiiilaci-iit avanta^^cn..'-

iiu'iil. tiolilwoni; a ra|tiMii'tt' 41) cas de (li|ililcric traites |iai' des liaili-

.'fniiaa^'es i|Uutidicns de ti'iiitnre d'iode pure, et clie/. Ics(|iu'ls il aurait,

.htciiM V- ^uérisons.

('iiiMMU' révulsif, i'iude, sous l'oruic de teint un-, est euiployc tous les

iin>. en liadiujeonnan'cs, dans les castie névralgies su|»erticielles. surtout

;i
Mi'vrMln'ie iiilereostale. \v rliuniatisine articulaire aiu:u. suliaii^u et

lir(iiiii|Ue les art liriles aiii'ui's et cliroini|iU'S. les adé-nites aiii"ui's cl (diro-

'iii|iu's. le liuiion. la lynipliaui^itc. la pldéliitc. les ostéites cl |M'rio>tites,

('•rvsipèlc. le goitre. 1 ondiilc. les intlannnations sn|iertiiielles des ortçancs

ivs|(iraIoiivs : lironcliile. pleurésie. |»n»'unionic. tulicrculosc avec points

ilcuréliipics. hépalalijic. splénali*"!»-. les douleurs (pli persistent dans lu

l'iivalcsccnce dt' la péi-ilonitc. etc. I>ans tous ces cas, l'actioii dt- l'iode

«I |ilii> ou moins lente et k' souhiii'cnient n Cst pas toujours ininu'dial.

Ons'i'ii sert en injections, ((luiinc irritant ou nio(lilicatcui' local.

i;ili.» le n'oîtrt'. riiydrocèlc. 1 liydai-llirosc. Ihyu-roUia. les lislules. les

l;vstcs di' l'ovaire, les kystes liydati(pies du foie, la pustule inaliiiue. les

vm|iliôines. la pleurésie jiunUente. etc.. si)it qu'on veuille amener une

:itl;iiiiiiialion adliésivc coiume pour l'IiyuM'oma et l'Iiydrocèlc. .soil (pi'il

-;ii:i de nioditicr la nutrition d'un organe hypci'tropldé cl d'en provo-

lUc. la réduction, conxnu' dans le li'oître et k' Iviuplunnc Hawven.s

iriimc comme suit les avautaii,H's et les désavantai^'cs des injections

,i;in'iuliymaleuses d'iode dans le traitement du i;-oiii'e: • IJéussissent

iiiiis le yoitre ky.sti(pu- vi quckpiefois au.ssi dans k' i^-oitrc mou. ditlus et

viril t ;
inutiles dans k' y;oître tihreux et vasculairc ; dany;ereuscs dans

! dernier ainsi ([ue dans les cas de ,jj,"oitri' exo]»litalmi(jue et de déLféné-

'Mciice (lu cor|»s tliyro'nle."' Dans les cas de kystes ovai'i(pies. les

ijt'ftions iodées n Ont chance de lii' n réussir que si le kysti- est uniiocii-

lirc. l'ans la pustule maligiuv l\i(diet a préconisé des injections de

iiituiv d'iode au tiers, autour Oc la ])artic malade.

On oliticnt ]tarfois di-s ctl'i'ts ;rès satisfaisants de l'emidoi de la poiu-

laih' iodée, en frictions, ou en siinpk.; ;;pplications. dans les cas d'liy|(er-

iii|iliic des lyiuphati([ues, d'adénite clironi(pie. de liulion indolent ayant

it'ii lie tendance à supjturer. de «jjoîtro, etc.

A l'intérieur l'iode s'emploie ran-tnent comme agent de la nu'tanior-

liitsi' régressive, les usages internes étant surtout réservés aux iodures

.ik'iiliiis. (^uel(]ues-uns l'ojit prescrit dans le goître. à dose de I à 1.")

niitiiiiK's de la teint uiv. trois fois ])ar jour. La tcinttire d'iode, à dose de

I:i'»ir(»mtt's, seule ou coniMnée au phénol. a semhléêtre parfois très ettî

-

;Kr anitre les vouiissenieuts d'ordre réHexeou sym])athi(pie. entre autres

t"< Vomissements incoercihlesdelagrossess»'. MUiott ilonnealors;") gouttes

ît' toiiiture d'iode, de demi-heure en (lemi-lieure jus<|u':\ soulagement.
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'

L't'll'i't SI' t'omit Mi'ntir (It's les ]»ri'ini("'n'H dosos. l{(»tlio nsMocic 1 iml,. jm

[;
plu'iiol «liiiis le Iniitt'iiu'iit lie la tirNi'c I y|ilii)ï(lf, «loiiiiaiit 1 ^tnitir (|(.

|;i

, Il tciiil iii'c. toutes les .'{ heures. Mn iulutlntioiis, entiu. lu vapeur <| iinli

I

procurt' (lu sdului^euieiil diius les hroMcliito. la laryiifj;ile. la iiliii^,.

CDiuMie rnoililicaleur local et coiiiMie antiseptii|ue.

,

' Administration et doses.— l-es iiudiii-eouna^'es se \\<u\ ai;

11!

Ij

moyen de la teinture d ioile pure ( Wv. ) (pi'on appliipu avec un iiiinciiii

Lo nonihiv de couelics ù appliipier varie avec l'ettet <pie l'on vciil oliic

nir. et l'on réputé les l»adin'eouiian'es deux ou trois t'ois pai'Jour. l'om

injeetions, on se sert de la teinture <'oiiceutrée (liydroeèle. liyi,n'oniii).(iii

étendue d'eau (trajets tistideux. jiustule iMali,i>'ne. etc.). «-n plo|Mlrli(l||^

variables. |)ans l'Iiydrocèii', l'injection préalalile d une solutiuii i|<

cocaïne i'i 2 p. HMI. coniino lu conseillé M. i{eclus, prévient en ifi'iimli

partie lu douleur al roce (pie ne niun<ineruit ]»us de pnxluire le coiiliici

de l'usent irritant, ("est encore un moyen de lu teinture (pic roii |nv

pare les vapeurs d'iode ( iir.) |iour inhalutions dans les hroncliitcs. lc<

lurvn<;itcs. lu tuberculose pidmomiire. etc. l'ne cuillerée à tlié' (h'tcin

turc d'iode est mêlée à 1 once d'eau, et le tout est cliautVé conveiiaiilr

ment sur un t'en doux ; le inaladi' inhale les vupeurs (pii se déo;ai;uiil

Lu dosi- de la teinture, à l'intérieur, est ilc 1 à 20 «gouttes, toujours ililiitr>

L'oui^^ucnt d'iode ( Br. ) s'ujtpliipie en frictions dans le ii-aitciiu'ii!

des hy])ertroi)hies ifuni^'lionnaires, des a<lénites chronicpies. etc. Il ciiii

tient aussi de l'iodure de )>otassium. TiC liniment ( Hr. ) sert aux iiii'im^

iisaires (pie la teinture et la ])oniniade. siulont dans les udénitcs l'urllu'ili'

l'hygroma. Lu li(pieur d'iode (Hr.) n'est ([u'une solution d'iode danMiiir

solution ucpieuse d'iodure de potus.siiitn. et sert uiix usufi;es exteriitsiic lu

teinture.

Ia' meilleur moyen de t'uire dis])uraîlre lu coloration jaune df hi

peau produite par l'iode, est de laver celle-ci avec une solution d hypn

sultite de soude.

Toxicologie.—L'empoisonnement pur l'iode est prcs(pie toujours

ace' '"iitcl. et survient à lu suite de l'ini^'estion de lu teinture priseàlwi'

(f \ Il est rarement mortel. Htunt donné un cas d'empoisoiiin'

.e traitement devra comprendre les moyens suivants: |iiMniii

lUiculoou vomitifs (sulfate de zinc, moutarde, etc.), pour déliarrassii

. estomac le ])liis tôt possihle ; administrer de ii-randcs (luantitésd'aiiiiiion

(sous toutes ses formes) et d'eau, ou encore de Val humilie (hiaiic d'tvni.

lait) ; morphine en injections hyj)odermi(]ues. ])our calmer la doiiknir

boissons adoucissantes, mucilagineuses. S'ily a collapso, stimuler.

IODOFO'RME.—/odofonn!im. IJr.

Résulte de l'action de l'iode sur l'alc-fjol, en présence d'iiiu' solutiuii

de carbonate de potii8.se. Se présente sous forme de lames cristaliinw.

jaune citron, d'odeur inirticuliùre, rup})elunt un peu celle du sal'ran. •'

tns désagréable, de saveur douceâtre, volatil. Presque insohilile •! iiii>

ri-- .^j.f.-tMié I
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iViiu, snliilili' dans l'i'llirr ( I daiiH 7 ). \v clilorofoniii' ( 1 iluiis 11 ). l'alcdol

1 dans 120). les luiilcs tixi-s i-t voialilis. la i^lv (•(•riiie, k- liistill'iuv <lc

riirlioiii'. IJi'iifcniii' iiii |K'U plus de !•<! p. 10(1 d'iudo.

Action physiologique.— LocaU'iiii'iii. 1 itidoronno est démiédc

loiiti' action irritunti'. Au lont iiiiiv. il scnililcrail (U'-tcrniiiiiT un peu

l'iiiu'stlii'si»' locale, lacpiello we lait ni>taninient rciiuinpier sur les jtlaie.s

.liiiiloiircuses et in'italdes. (!'est sui'Ioiit un antiseptiipu' dans toute

l'iicccption du mot, arrêtant les proct'ssus de Ici-nientation et diMléconi-

iiiisitiiiii putride, détruisant la vitalité des tnicro-or^anisines dont il pré-

vifiit le dévelo|)penicnt, en même temps <|u il favorise à un liant deifre

|;i cicatrisation des ulcérationsde tttute sorte. .Miipu'l a riin^^é l'iod»|'orme

|iiiniii les sulmtaneos très fortement antiseptiques. L'iodolorme. étant

vdiiitil. s'absorlte ]iar la peau intacte, l'ar la surface des plaies, cette

iiiiserption est rapide et i»eul, si liodidorme y e.st déposé en grande

.|iiiintilé. déterminer des accidents to.\i(pies vt même la mort.

Pans le tniie dii^estif, l'iodolorme. à petites dosi-s et i\ doses modé-

riVs, ne détermine aucune irritation de la nuKinensi- i^astro-intestinale.

iiiiiisy continu» .on action antisepticiui- locale. Alisorlié. et cette alisorp-

I ion est lente, 1 • idoforme circule dans le sani;. en partie à l't'-tat d'iodo-

t(irnu' et en partie à l'état d'iode, i)uis(pi'on k' retrouve tlans l'urine sous

loniu' d'iotlure alcalin. A do.ses petiteset nnxiérées, il a^i; à la fayon des

iodtiros, active et accélère les liattenionts du c<cui' l't la cii-culation, et

élève la température, en même temps ([u'il au,i::mente le mouvement de

ili'iiutrition n'cnéralc. A doses élevées, les etl'els sont tout autrt's et inté-

ri's,sL'iit en i;-i'ande partie k' système nerven.x : il y a nausée, vomissements,

iliurrhée ;
les liattements du creur se l'aient i.sscnl en s'atlaililissant. la

tonsion artérivjllo devient irréj,çulière, l'amplitude rcs]»iratoire diminui-,

la température s'aliaisse. il y a excitation et délire iv uiaiiue suivi de

MujiC'urel de collapse. Des doses toxi(|Ues amènent la niort ])ar arrêt du

id'ur en diastole, arrêt de la respiration et pai'alysie.

L'empoisonnement survient assez souvent par suite de l'absorption

i\c l'iiMloformo à la surface des pluies, ])rincipiilciùcnt quand le médica-

iiR'iit s'est trouvé Cire en contact avec un tissu riche en u;rai.sse, celle-ci

le (li.s.sulvant et en favorisant l'uksorption. iiessymjjtômes suivfints indi-

quent alor.s l'intoxication iodoformi(|ue : anorexie, goût extrêmement

ilésii^réul)le dans la bouche, sécheresse de la lanujue et de lu gorg(>, rare-

mont vomis.sements, accélération parfois énorme et faible8.se du jmuls,

>ans luoditication de la température; allai blissement delà mémoire,

tristesse, insomnie, céphalalgie, inquiétudes, agitation, hallucinations,

délire, quelque peu analogue au délire des persécutions, quelquefois

colliipse, cornu et mort ; chez les enfants, signes de uiéningo-eneéphalite

iKoiiig, LeFort). Cet emjioisonnement chirurgical semble se montrer
de itréférence chez les sujets utfaiblis, rk'oilités et cachectiques, chez les.

viuilhu'ds et chez les enfants, et les symptômes portent de pi'éfércncc^
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coninie on vu'iit do lo voir, sur le systônu' lu-rvoux. La suppression du

])ansfim;nt i()d(>i"orint' ne les fait pas cesser, oc ([ui seuil)ie |)r()uvi'r (in'il

se lait peu à peu une accunnilation d'iotlolbriue dans l'oruianisiiu'ci (lu,.

ce n'est ([ue lorsque la dose est devenue intoléralile (jue les !i((i(,lt'iit>

éelatent.

ri'iodofornu" ne s'élimine ]ias en nature, mais i\ l'état d'iudmvdt.

sodium ( .Neulianer et V(\i;-el);janniis les sécrétions ne iy-sentenl Iddcur

earactéi'istique de ce médicament. Jj'élimination met ])lusieurs joiu-sà

se faire.

Auxiliaires.—Tous les autres antise]iti(|ues et les airents de la

métaniorphosi' ré<fressive. en particulier les iodures et l'iode.

Antagonistes.—Les toiùques reconstituants.

" 'sages.—L'iodoformo s'emploie jtrincijmlement connue aiitisi'|iii-

qi... dans la prati(|Ue ehirurgicale et _i;-ynécolo!Lji(pu'. où il leiid de ]ilu>

en ])lusà se substituer à l'acide ])héni(pie. Les (diirur^iens s'en .servent tous

les Jours, et avec les résultats li-s plus satisfaisants, dans le traitcnii'iii

des plaies opératoires, que l'on saupoudre lihéralement d'iodotornR' ot

que l'on recouvre de i>-aze iodoformée. dans les cas d'ulcères en ^éniTal.

mirtout ])luigédéni(pu's. roni";eants. irritables, sanieux, fétides on i\c niaii-

vaise nature, les ulcères sy])hilitiques de la peau ou des nuKpicnscs. les

îihcès ossitluents. les plaies anlractueuses. celles atteintes de n'unn'iviu'.

le cancer ulcéré, les jilaies par armes à feu. les att'ections tulH'rcnlousi's

des synoviales, des os, des <j;ani>;lions. les plaies des cavités, etc., ciitin

<.dia<iue fois qu'il est besoin d'un antise]vii(|!ie local, llai^'it très bioinhnis

]e chancre sim])le. <{ni u,-uérit ra])idemeni sous l'intluence de l'iodotoriiii'

4ii)pli(iué en jioudre ou sous forme de ])ommade. On peut le ])orter. soiis

forme di" crayon, dans K' col ut<''riii. ou même dans la cavité utériiif.

dans les cas d'endocei'vicite. d'emlonu'ti'ite. simple. fony;ueusc ou \\k(-

reuso, dans le cancer utérin, etc. Il a semblé jiarticulièrenieni cllicaïc

«•outre les atlectionsde nature fonn'ueuse : arthrite, etc., d'orin-ine scro

fuleuse ou tuberculeuse. On l'a injecté avec succès dans la cavité dos

nbcès froi<ls (Pozzi) et des trajets tlstnleux. Dans tous ces cas. il diini

nue la fornuitlon du ])us. rend les ])laies anti.se])ti(pies. favorise la cicn-

Irisation en stimulant les i;-ranulations. diminue la sensibilité, et. cliaquc

fois ([u'elle est [lossible. favorise la l'éuuioii îles plaies opératoires ])ar

pren^ière intention. Avec lui. a dit Trélat. |ioiiit de .sécrétion, la riMiiiioii

os( sous-cutanée.

Dans la tissure anale, le vaufi.usme. l'iodoforme réu.ssit à unérirla

lésion tout en amenant la cessation de la douleur locale. ])ai'f<Ms alrocc

Kancon l'emploie contre les hémorrho'ides internes, procidenles et sai-

:<>;nantes. Moleschott Ta vanté, sous forme (le pommade. dan> le irailc

iuent du bubon, de l'orehite, du goitre, etc.

Un tamiion d'ouate sau]»oudré d'iodoforme et introduit ibiiis lo'*

narines réussit parfois à couper coui't à un rhume de cerveau au début
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(Xi'switzky). haiis l'oz^iu' on a i)litt'ini. vu \>vn di' t('iii|>.s. l:i n-i;'''i'i.s()ii

<lcs ulcérations. i)aiis la vaginite la k'm'dri'lu'-i.- vaginaU'. ruivtliiilo

simitli' <»ii l)U'niion"liagi(HU'. il a doui)»' des succôs. ])i'oltaljlonu'nt coiuiiu;

;iiitisi'i>tiqiu'.

L'emploi <lo l'iodotornif a t'tc' consiMlh' eu tlK'i'"yK'(iti<)UC oculaire,

(liiiis la conjonctivite pldycténulaire. granuleuse. ] 'u'.euse. les ulcères

lie lu cornée, la lilépliarite ciliaire. l'oplitalnue lilennorrliagi(|ue. etc.

|i;iiis toutes les <)])érations (jue l'on |u'ati(|Uf sur l'ccil. il est d' .u emploi

imirnalit'r.

Les maladies delà peau contre lesiiuelles l'iodoformeest réelloinent

3 (rticiice sont en gremièiv ligne le lu])ns ( I\!.'])osi. Hesuier). le jjrurigo. le

iisoriasis, ]'lier])ès tonsnrant. hans l'érysipèle. on a reliiv des avantages

4ini ]iansement au eollodion iodof'ormc.

Le traitement local de la diplitéi-ie ]»ar des insulllations de ]»oudre

iriodut'orme. jiui'e ou mêlée à '2 ou trois parties de sucre ou d'amidon, a

lionne (|Uel(iue succès ((iarnett). .\ l'aidede hadigeonnagesau eollodion

iixlotornié. Koracli n'aurait ])erdu (pU' sept nudades sur (puiranti'

jitti'iiUsde croup grave. ( et auteur s'est également servi d'insutHatioiis

;iii iiuiven d'amidon iodot'ormé (amidon. '.tS ji, ; iodoi'orme. li p. ) prati-

«lUiTs six t'ois |)arJour. Les partisans de ce mode de traitement récla-

ment pour lui. dans ces cas. les avantages suivants : 11 empê(die la mul-

tiiilicatiou des hactéries. agit comme analgésicjue. n'est ])as flangeiH'u.x

rjii'z les di])litérili(pu's. pénètre partout, grâce à rini])alpaliilité de la

|inu(lre. adhère longtemps aux surfaces sur les(pielk's on rappli(pie. ne

].ni(liiit ni nausée, ni diarrhée, et pe)it entin s'ap])liipier très lacilement.

l/ciiiploi de l'iodot'orme à l'intérieur est loin ilêlre aussi t'réipu'Ut

|Ue M's usages extci'ues. ('omnie moditieateui' de la nutrition et comnu'

;iiitise])ti(pie. on l'a vu réussir dans la syphilis, les altétions tulierculeu-

NN, les névralgies, lu'vrites. rhumulisme chronique, le goitre, le diahète

-uiiv, le tétanos, la diarrhée infectieuse et coliecle la tièvre typhoïde, etc.

l>ans la syphilis, l'iotlol'orme agit à la luaiiièiv de l'iodure de potas-

-mm, mais pas mieux (|ne lui. On le donne en pilules ou en injections

• lus-cutanées. Ses etl'ets sont encore plus mauitesti's dans les cas de

ulitTculose Kulmonaire, laryngée, méningée, etc.. aussi l'iodol'oi'me est-il

vj^fanlt' par Kusner et Fraenk 1 connue un fintiluherculeux. Uans lu

:'i)tisio. son ein[)loi, à l'intérieur et localement, auraif UH'me jifuir etVet.

après Chiarenelli. d'arrêter la mnrche de la nuiladieet île i)rolonger la

10 lin M\alade. Il diminue la sécrét'ou hronehi(pu.' et empêche la ]»utré-

aciien.la toux se calme c*t les sueurs nocturnes disparais.st'nt. Les etl'ets

"riiux sont surtout manit'es es à la suite (K's inhalations d'iodoi'onne.

i"-I alm's que l'on voit la todx dimiiuiei-. rex])eetoratiou se l'aire moins

'"Midante. et les syni|itûmes hecti(pU's s anu'uder. L'iodot'ornu' se donne
^-17, t'ré(|ueinment encore, dans ces cas. sous i'ornu' d'injection sous-

iliau'e. seul ou ussoeié à la créosote, au gaïacol, etc. .Mole.schott et
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Haiicr ont olitoiui lu f^iu-rison di' ([m'Iinu-s cas de iiu'iiini^iti'-tulicrcii-

loiine jiai" ri()<loloniu'. Nous-im'iiif avons vu. dans un cas. disiiaraitn-

tous les symi)tônies classiques de la tulii-rculose méningée sous I iiilliuMicc

de fVictions ])rati(iu»'('s toutes les trois heures sui- U; cuii- clicvclu au

moyen d'une |ionuuade à riodoforiue, mais dans plusieurs auti-ts cas ir

moyen est resté eomi)lètement inelHeaee. (^uant aux névralgies, né\•rit^^.

douleurs rhumatismales, etc., elles auront «l'autant ])his de eliaiKrsdc

s'améliorer ou de disparaître ])ar le traitement à l'iodotorine (|iùlK.,

seront tle nature sy])hilitique. ])r(Mivant hien jjarlà que riodot'urMic aicj!

l»ar l'iode qu'il reni'erme. .l)ans le i!;oître. il a pu donner quel(piesMi(i,.^

à dose (luotidienne de 2 crains, nuiis en même temps on ra|i|pliinuiii

localement, en frictions et en injections interstitielles. Le Iraitemont du

tliabète sucré ])ar riodof'ornie. tel (|ue préconisé i)ar -Moleschotl. Hd/.zolo

et autres, ne saurait être <pie palliatif et n'a ]>as donnédi' siicw

constants. Sormani a l'ait ohserver que les ]»iaies el hlessures paiisws;i

riodol'orme n'étaient jamais compli(|Uées de tétanos, ce qui lui lait croliv

que l'iodot'orme tue sur ])lace le microhe du tétanos (si mierolic il va

<'t en cm) lèche ainsi la pénétration dans le système.

Comme antisejitique intestinal, l'iodoforme doit céder le pasàil'au-

très antisepfi(iu;'s qui, également efficaces. e.\[iosent moins au daii^w

d'intoxication. Au reste, M. Bouchard a fait ohserver que .si l'iedoiornie

produit la désodoration complète des selles dans la tièvre typhoïde ot h^

diarrhées infectieuses, d'un autre côté il a l'inconvénient d'être ditliiili'

îY avaler et le trouhler ra]ipéiif. outre (\u"\\ expose à l'alisorption ot ii

l'intoxication consécutive.

l'entre les nuiins de Chauvin vi .lorissenne l'iodoforme a donné d;iii-

rhémoptisie des résultats supérieurs à ceux produits par l'eriiolinc : l;i

dose adniinist rét' était de ;") centigr.. à répétei" ti'ois ou cint[ fois parjdur.

On jieut résumer ])rati(juement les usages de l'iodoforme en disa'il

que ce médicament est surtout utile comme antisepti(iue local; (|Ui'

commetel.il favorise éminemment la cicatrisation îles jilaics dont il

constitue un des meilleurs désinfectants
; (piil est un microhicidt^ ctii-

cace et (pie. sans effet notable sur les hacilles tuberculeux on aulivv

dans le sang, il les combat et les détruit si on rapi)lique lociilenicni :

que dans le sang, il agit comme les iodures, et comme eux. jienl réussir

dans le traitement de la diathèse syphilitique.

Le danger d'intoxication par l'iodoforme fait que l'on ntMlnit \k\<

rapplicpiei" sur une .surface trop étendue ni troj) vasculaire par hKiiuHc

il ])ourrait s'absorber en trop grande quantité à la fois. Certains iiuli-

vidus .sont très susceptibles à riodoforme. On devra s'en délier chez k?

cardiaques ( troisième période), et, dans tous les cas, le manier prudcni

ment.

Administration et doses.—A l'intérieur, l'iodofornie s'admi

nistre A, doses variant de ^ à 3 grains (10 niilligr. à 20 centigr.) en pilii-

I
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les ou inèino. (juoltiuotois, ou injeclion liyjiodfniuijuo. Kxti-rii'inviiu'iit,

il s'iiaploio eu pondre, en |)omnuule. uni à l'alcool et à la glycérine. <lis-

.(iiis ilans l'huile, luélanu^é à la niaifuésie ou au tannin, vu solution dans

létliir. Dans le pansement des plaies on se sert ordinairement de l'iodo-

liiniK' en poudre, en ])oinma(U' ( \ir.). en va])<»nsation ou sous forme de

51ZC' et de ouate ioiloforniée. I>ans les trajets tistuleux et le col utérin.

on introduit des crayons à l'iodotorme. ou des injections au moyen d'une

Mihitioii d'iodot'orme dansla glycérine ou léther. Cette injection éthérée

H'i't éi,^dement liien dans les cas il'arthrite l'oni^ueuse. d'alicès froids, de

.'iiitiv. i'ans les maladies des voies respiratoires, on fait inhaler l'iodo-

iiiniie sons forme de va[iorisalion (iodoforme. 1 partie ; essence de téré-

lientliine, '.U) parties). I)ans les nuiladies du rectum ou de l'anus on eiu-

|iloie de jirélérence les suppositoires (Hr.), dont chacun renfermer

^rniins I '* 'H\ tcrin.) du médicament.

A ]iart le danijer d'intoxication, le princijial inconvénient à l'emploi

io l'iodoforme est son odeur repoussante, (pril faut tenter di' mas<|uer

;iu nioven des huiles essentielles de lier,i:;amote. de cannelle, de ro.sc. ou

avw le tannin, le café. etc.

Toxicologie.— Daiis l'empoisonnement chirurgical, il faut tout

MiujiK nient sn[iprimer la cause en cessant le pan.semeiit à l'iodoforme.

lODOL.
Kst un dérivé de l'iode dont il renfernu' SO à IMl p. ll)(,. S'ohtient

!ii faisant dissoudre le jtyrrol dans de l'eau alcaline et traitant par l'iodt'

t liddiire de potassium. Poudre amor[>he. iirun clair, jiresque insipide.

lont l'odeur rai)i)elle celle du thym. Foi't peu soluhle dans l'eau, il l'est

MU peu plus dans l'alcool (diaud. tandis (pi il l\'st tout à fait dans léther.

acide :ict'ti(|ue et les huiles i^rasses. l'eu soluhle dans la glycérine.

Action physiologique et usages.—L'iodol agit ah.solument

i lu t'iu/on de rit»dofornie. étant, comme lui. antiseptique, désodorisant et

iiiici'obicide, et ayant sur lui l'avantage d'être inodore et non toxique.

i'oiiiim' riodoforme. il agit par la mise en lilierté. sur les plaii-s, de jieti-

l's ([iiaiitités d'iode. Ahsorhé, il se conii)orte encore comme l'iode : c'est

liiv (111 il favorise la métamorphose régressive et active le mouvement
If (li'iiiitrition.

L'iodol a été proposé comme auxiliaire l't suhstitut de l'iodoforme

i:ii:s la jilupart des cas chirurgicaux où celui-ci est indi(pié à titre d'an-

i-f|iti(jue local, notamment dans U's plaies o]iératoires, les plaies

anieiises et fétides (Assaky, Schniidt), les ulcères eu général, la eon-

iiKtivite phlycténulaire et granuleuse, la kératite pustuleuse, la kératiti'

|iiiiviicliyiiiateuse, la bléjiharite avec ulcération (Trousseau), les plaies

iiiituses des ])au])ières, le pannus ((Jlassner). Dans ces derniers cas et

•11 irénéral dans heaucouj» tlalfections oculaires, la pommade à l'iodol

HtiiMo à ce dernier auteur ])ouvoir être em]>loyée avec avantage aux lieu

27
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'Il

ut jtlîifc dos oni^uonts au ]»n'<'i])it(' roiii>'i', au pivciiiilô jauno. au calumel,

à riddoJ'oniK'. Ht'il'ort a vanté l'ioilol ou insuttlal-ou daus lu rliinitc

atroplii(]Uo, la jditisio laiyugéo et autvos lualadios do la inuijueuso unsn-

phaiyugieuuo, do nature tultevculcuso ou syphilitique. Assaky ;i aihsi

ohtenu des succès ])ar roui])loi do l'iudol à l'inténoui' et à rexti'i-ii'iir

dans le traitoniont dos sorof'uloscs cJiirurijioaU'sot di' la syphilis tortiaiiv.

iSzadook, qui la égaloniout oniployé dans la sy])hilis. on est vouii aux

^•ouclusions suivantes :
" Les ulcérations gouiineuses tertiaires guéris^mi

très l'upidement par liodol. (jui doit être considéré oomnio lui w^vw

«péciti*|ue dos lésions Hyj)hiliti(jues, L'iodol agit avec moins d"eiliciioitt'

que riodol'ornio sur les chancres mous et les l)ul)Ous ulcérés, et la durw

du trailomeut est jilus Ionique. J)ans la syphilis tertiaire. Tiodol m liii-

térieur est également etti^ace et ou peut le substituer à l'ioduredc |i(it;h-

.sium dans les cas où celui-ci est mal toléré ou lorsque le traitoiiicni ddji

avoir une dui'ée très longue, (^uand la médication <loit avoir une iiciidi,

très ra])ide, l'ioduro <le jjotîissium est supérieur à Tiodol."'

Un cas de dialtète sucré aurait été guéri à la suite d'un trailciiuin

de deux mois à l'iodol. à dose do ."> à 20 grains par jour. ()n ;< cutiii

rapporté dos cas de méningite cérébro-spinale où la guérisou aiiraii

suivi l'administration combinée do l'iodol et de l'autifélirine.

Administration et doses.—On jiout très avantagousoiuoiu. ;i

l'exemple de Schmidt. employer l'iodol à l'extérieur, de la manière sui

vante : l*-' Ku poudre, à la façon de l'iodolorme
;

2*-' en solution (laii> lii

parties d'alcool et 30 parties de glycérine, que l'on emploie ])oursatuivi

les tamjHîns destinés à l'utéinis ou au rectum
; on rinjecte aussi souscrlti

forme dans les abcès vidés
;
8** comme gaze

;
4*^ on combinaison avuc l;i

vaseline et le collodion (vaseline, 10 parties; iodol, 2 i)arties).- -A l'iiiti'-

rieur, la dose de l'iodol est do ') à ;iO gi'ains par Jour (0.;{2 à i.i)(i ni'in,

on cachets, pilules ou solution tdcoolicjue. et par doses fractionnées.

lODOPYRINB.—Coniliiiiais<on de l'iode avec l'iuitipyrine. Cri.-tîiiix imul"

ref*, peu suliililes iliiiiH reaii froide et ralcool, t'iiciienient sululilos iliin.s l'i'aii il l'ai

<;oùl chaiiils. InsijiiiU' et ])1'c.-i|1r- inoduro.—A dose de s A 21 grains (O.,î0 i'i l..'>i'

jri'ni.), l'iodopyriiie amène raliaisscmcnt de la toniiièrature avec sueurs eoiisôuiuivts

sans eoliapsc ni frissons.— l'eut être utilisée dans K'S mêmi's cas (juc raiiii|ivriin'.

comme analj;ési([ue-antitlu'rniii|uc. On eu a eu de.s succès dans la migraiin', K-

névralgies, le rhumatisme articulaire aigu.

lODURES.
Xous avons dit (pie l'iode est suscoj)tiblo do se condiiner au.\ rt»Y

Himjilos ou aux radicaux alcoollipios pour former j)lusieiirs conibiiiais(m>

médicinales, ('olles-ci sont nombreuses, vl les plus importantes, les plii-

fréquemment employées on médecine, sont les iodures. l'arini Icsioilii

vos. il en est qui. comme les iodures d'arsenic, do i)lomb. île souliv.

d'éthyle. de fer. (le mercure, etc., agissent surtout par leur métal mi leur

radical, et assez jk'U ptir leur iode, aussi les étudions nous au.\ arliclt.'"

I
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;iïsa)io. iilomlt. soufre, (îthyle. etc. D'uutros. au tontrairc. ii^issi'iit

iiriiii Jl»!il<^'»i^'nt foiniiic' comjxxst's d'ioik'. Ainsi font k'S ioduivs lU- potas-

-im»). «le fsodiuin. d'aïunioniuiu. (juc nous oompivnuns sous le nom iyéiR'ri-

iiiK- '1 iotlui'OH ak'alijis ut que nous étudierons oxcdnsivenient dans cet

iirticie-

loiiL'KK i)K P()TA.ssir.M.

—

Potassii iodidxim. Br.

Std cristallisé, int-oloro ou o]ia(|uo, à odiMir U'ii:rr('nu'nt iodi'o. à

^;lv('\lr amure, âcve et salée. Solulile dans l'eau et l'aletjol.

lonruK DE soDiu.M.

—

Hod'n iodiduin. Br.

Sel cristallisé, Idaue, déli<ineseent. à saveur sidéi'. inodori'. Solulile

dans IVuu et Taleool.

loDi'HE n'A.MMo.NiiM.

—

AmiDoitH iodldnm.

Sel lilanc. déli(iueseent. «granulé ou cristallisé, ileveiianl jainie an

contact de 1 air. Inodore, à saveur salée. Solulile lans l'eau, l'aleool

et la ^-lycévino.

Action physiologique.—Localement, les iodures alcalins, sur-

loul rio<lure de [lota.ssium. exercent une très lég-ère irritation 4ui pro-

duit sur lu i)eau, après des frictions répétées, de la rouu-eur. avec cuisson

il parfois une éru])tion vésico-pustuleuse re.sseniMant à l'acné. Ils ne

sont <iue très faiblement antiseptiques, tandis (|ue l'iode l'est émineni-

llU'Ilt.

Uans l'cstonmc. à doses médicinales, les iodures ne jirodui.sent

uiuuiie espèce d'irritation, à moins (|u'ils ne iviifei-nient de l'iode libre

ondes iodate.s. A tloses élevées ils irritent plus ou moins la muqueuse

^iistvi(iue. surtout .'"ils contiennent de Tiode libre ou des iodates. et

ik'teriiiinent de.s pesanteurs d'estomac, de la nausée et des vomissements,

iivt't' coliques et diarrhée.

]i'alisi)r])tion des iodures alcalins par la mu(jueuse de l'estomac est

tivs ra]iide. l)ans le sang ils circulent tous à l'état d'iodmv. surtout

diodiire de .sodium, et c'est en cette (jualité qu'ils prodnisent les effets

liliysi<ilugj(|Uos qui leur .sont propres. Sous l'influence de iloses modérées

d'induré de potassium, de .sodium on d'ammonium. la circulation est

!out d'abord activée, le canir bat ])lns frétiuemnient et plus fort, la

ivspiration s'accélère aussi, la température s'élève, les capillaires se con-

,'(.'stiounent. C-ette fièvre artificielle s'accompagne de céphalalgie fvon-

iak' par c(mgestion des vaisseaux cérébraux, de rougeur des yeux,

laniuùi^meiit. sensation douloureuse au inveau de la base du nez et des

~ ims frontaux, enchifrènement. écoulement séro-mucjueux ])ar les nari-

!•-. salivation, irritation du jiharvnx et des bronches avec toux. Au
-itit (le quelques jours d'emiiloi, lélimination de l'iodure ])ar la ])eau se

iaiiil'cste liar des éruptions de formes diverses : roséole, papules, acné,

' /.ma, lesquelles jieuvcnt persister tant (jui' dure la médication, (^uel-

<|iK'fois on voit survenir dès les ])renuers jours, soit, ce (|ui est rare, sous

i'ii)Hiic)ice de doses moyennes, soit, ce ([ui est la règle jilus générale, sous

I
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l'action do doses i-k'Vi'os. d'altovd tous It's symptômes que nous v('i)(iii>

d'énuinéivr, puis, on outre, un <edème iiarl'ois énorme des paui)ière.s. avec-

occlusion complète des yeux, une céphalalgie très intense, des tinfeiiknis

d'oreilles, des éblouissements, de l'insomnie, du tremblement et dv> vir

tiges. L'ensemble de ces ])liénomènes constitue Virrcusi' io(/i</ii, eu

iiiilisiin' aifjH, lc(iuel. dû à l'élimination, est inconstant, et bien moins |iro.

nonce avec l'iodure de .sodium ([u'avec l'ioduro de iiotassium.

Pris à doses soutenues et pendant un certain temps, les ioijiuvs

airissent sur la nutrition. De quelle t"a(;on et par quel mécanisme, c'est

ce sur <iuoi les obstn-vateurs sont loin d'clre d'accord. Pour les uns. lc>

iodurcs accélèrent le mouvement <le dénutrition, amènent ramaii^rissc-

meut par fonte du tissu adipeux, l'ont disparaître les produits ]tlasti(|ii(>

épanchés, activent les échanges de l'albumine des organes et tissiisii

augmentent la (luantité d'urée excrétée par l'urine. Pour d'autres, ijv

sembleraient ralentir au contraire le mouvement de désassiniilation. et

lîabuteau a constaté ([uc. sous l'induence des iodurcs de jiotassiuiii et de

sodium, il y a diminution de l'urée avec maintien du poids du coi'iisdu

même son augmentation. 11 n'y a ]ias de doute que la première iiitcr-

]irétation rend mieux compte de la résorption interstitielle ]iro(luil(' par

les ioduivs. Au reste, Bouchard a vu l'urée jiasser de P.* à 45 graiiiiins

sous l'intluenee de l'iodure de potassium,

(^uoi (|u'il en soit, il est un t'ait éviilent, c'est que les iodurcs an'isscut

comme fondants sur les tissus normaux et surlesjn'oduitsjiathologiqiio.

dont ils ])rovoquent la résorption plus rapide. Donnés ]iendant Ion:;-

temps, ils font diminuer le volume des ganglions lyniphatirpu's et de la

glande thyro'i'de liypertrophiés. On verrait aussi la même action m

}»roduire du côté d'autres glandes, telles que la rate, le testicule, h-

mamelles, etc. Pieu qu'on ne ])uisse expliquer d'une manière eiilièi'c

ment .satisfaisante cette action fondante et atrophiante des iodurcs. llou^

croyons impossible de la nier.

L'action des iodnressur les sécrétions varie beaucoup. Ils (liniintieiii

certainement la séci'étion lactée, mais augmentent notablement la séciv-

tion salivaireet d'une manière générale les séci-ét ions muqueuses, stii-toiit

celles lies muqueuses oculaire, nasale et laryngo-bronchique. ])rolialile

ment par suite de l'élimiiuition de l'iode à travers ces tissus et siu'timi

de la congestion des muqueuses. Hu mC'me temps que les sécrétions mu-

queuses sont augmentées, elles sont aussi ])lus fluides, .surtout celle de

la muqueuse respiratoire. Ils n'exercent (pie très peu d'iuHuenvc sur la

sécrétion de l'urine.

Du côté de la peau, les iodurcs déterminent, même quand on no k'>

administre que depuis peu de temps, et à plus forte raison si leur usaiiv

est prolongé, des exanthèmes de diverses; natures: roséole, paimles.

pustules, bulles, etc. On attribue ces éruptions à l'action irritante d'uin'

petite proportion d'iode mise en liberté au contact des acides de lu .sueur
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cl ihs acides gras du .sérum. Plus d'uiu' fois ik^us avons ()l)sorvt' du

tinivit plus DU moins intensif airompa^nant ces ('ruptious iodi(iU(.'s. et se

tiiisaiit sentir particulièrement au cuir chevelu.

.V doses physiologiques, les iodures n'e.Kercent aucune action appn'-

liiihlc sur le s^'stème nerveux et sur la tcm])érature. Il nen est plus de

iiu'iiie dans l'iodisme aigu, comme nous l'avons vu.

L'usage trop longlt-mps ]irolongé (K-s iodures à doses ]ietites ou

motU'rées peut, à la longue, déterminer certains j)liénomènes dont l'en-

seinltle constitue Viodinmi: elironi(/>ie ou ronstitution'icl et qui différent

essentiellement de ceu.x de l'iodisnu' aigu. les(piels résultent, comme on

la vu. de l'action de doses trop fortes (ni trop f'réqueninu'nt réj)étées

ilioduiT. et se caractéi-'isent par des phénomènes congestifs. téhriles et

inTvi'U.K. Trois principau.K symptônu's résument les accitU'Uts (\v l'iodis-

nu' tlironique : ce sont ranniigrissenu'nt progressif, l'exagération de

liipiiétit ou l.ioulimie, et les palpitations cardiaques. Fiilliet a fait oits^rvcr

(I lie ces accidents se manifestent de préféreiu-e sous rinHuencede jtetites

iloses. J)'autres oh.sorvateursont établi ([Ue l'iodisme clironi(|Ue .se montre

surtout chez des individus déjà allailiiis, et résulte plutôt, dans tous

losciis. d'une prédisposition particulière et fâcheuse des sujets, en un mot

iriiiie véritalile intolérance. .Mais s'il y avait intolérance, ne devrait-elK'

liasse manifester dès les |ireiinères <loses '.•'

Les iodures alcalins s'éliminent [)ar les reins, les gUnules salivaires,

lus imiqueu.ses en général, le foie, les glandes sébacées et sudoripan-s. la

glande mammairi'. On les retrouve il l'état d'iodure dans la salive, l'uri-

lu'. la hile, le lait et le mticus. Cette élimination est très rajiitle et com-

inciuo à se faire quel([ues minutes a[irès l'ingestion, ce qui prouve (pie

lalisorption s'est faite jn-omptement.

Les trois iodures alcalins agissent à |)eu [irès de la même manière

ut ilomient lieu, tous trois, aux mêmes symptômes et accidents.

Auxiliaires.—Comme stimulants circulatoires et agents conges-

lidiinaiits. les iodures ont pour auxiliaires tous les médicaments qui ac-

tivent les mouvements du c(Bur et fluxionnent les capillaires: alcool,

aininoniacaux, oi)ium à petites do.ses. Comme agents favorisant la méta-

moipliose régressive, ce sont surtout les mercuriaux et les alcalins.

Antagonistes.— L(^s toniques vasomoteurs contrecarrent les

utl'uts congestionnants des iodures; ainsi font la digitale, le s;ulfate de

quinine, le bromure de potassium, le froid. Les agents de la niétamor-

l'iiose progressive : fer, quinquina, huile de foie de morue, et en généi-al

lus toni(iues reconstituants agissent à l'encontre de l'iode et des iodures.

Lus antagonistes chimi(iues sont, pour l'iodure de potassium: les sels

'lu iiloiidi, de mercure et d'argent, les acides et les sels acides, le brome,

les iodures métalliques, la grais.se ranee
;
pour l'iodure d'ammonium : les

auides, les alcalis et leurs carbonates, les sels d'argent, d'or, de mercure,^

*le iiloMib, le tannin, la graisse rance.

I
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Usages.

—

Tiiiiilis (|Uo l'ioilc srrt |iiiiwi|»iil('in('Kt iiiix irtsai^iM-x.

Icniof?. Ii's ioiliiivs sont ivscrvés pri-sciiu- i-xcliisivoiiu'iit |n)iir la iiH'ilicn-

tion interne. Celui {|ue l'on emploie le plus soiivi'iit est rioduic ilf

potassium, aussi nos renuirques s'adresseront-elles à lui de préférem (•.

liOealement, on se sert ([m'icpiefois do l'iodure de potassium, smis

t'ornu' lie pommade, si'ul ou mieux uni i\ l'ioile, dans les eni^orii'cnicnis

destfauii'lions lym[duiti([Ues. U's adénites elu'oni<iues, les liuliuus, le i;(iiuv.

où il a,<i;it comme fondant local.

A riutéi'ieui'. l'iodui'c de potassium est uu <les nu'ilicamenls cpic IHn

pn'scrit le i>lus souvent, un de ci'ii.x aussi dont on a le plus aiiusé. cr ijuj

a l'ait dire à Xotliuatçel et Kossliacli :
" Dans tous les cas où l'on ne -iiii

ipie faire, ou pri'scrit l'iodure de ])otassium.''

La maladie cont l'c hupieile les iodures et surtout celui de poinv

sium, sont le plus souvi'ut prescrits, t'st à coup sur la syphilis coiisliin

tionncllc. dans le ti'aitemeut de hu|uelK' il donne t(>us les jours i\v^

résultats tellement nu,'rvt'illeux ([u'il ne saurait être »'emi)lacé. dans cr-

éas, pai' aucune aut re substance, sauf le mercure. On le prescrit surlmi!

dans la syphilis tertiaire ( Lfoninî-'s. exosloses. irilis). l't à la iiérioilc (!,

transition entre les accidents secondaires et tertiaires ( Foui'uiev). (V-

peudaut. il est des aceidi'Uts purement secoinlaires (pii disparai.'^scii!

rapidiMueut sous l'iuHuem'e (les iodures. et l'école de N'ienneaémis l'iiliV

j)ratique de donner l'iodure de potassium dans h's cas d'accidents sccon

daires <le forme humide, tels (pie les jihKpu'S mu(pieuses. rési'rvant ir

mercure jiour ceux de forme sèche : ]isoriasis. t'te. Parmi les accidcul-

lie transition contre lesquels Tiodure est elticaee. si' raui!,-ent les uIcit;!

tions delà peau et des muiiueuses: ru])ia, ecthyma. condylùmes ulcéiv-.

Dans ces cas le traiteuu'Ut mixte est souvent fort avauta^'cux. 'rinili-

les lésions viscérales et osseuses de la période tertiaire s'améliorciit

jiarfois très vite ])ar le traitement ioduré. (^uant aux ii,()iiimes. rien iic

contribue aussi etlieacement à en diminuer le volume que des (losc-

.soiitenues et un peu élevées d'iodure de potiissium. Fies formes iilçi,'i;i

tives. secondaires ou tertiaires, réclament aussi, d'une manière spéii;iir.

l'usage de l'iodure ( Mauriac). Moins les lésions sont avancées. |)lus la

li-uérison est rapide, (i. II. Fox soutient (pie l'iodure de potassuiin

dé]>loie sa puissance curative d'une nuinière remarqualilc dans le traite-

ment de la céphalalgie et des douleurs arthriti<]ues (pii accompaifiu'iit

les premières manifestations de la diathèse. (.'omme ou le voit, mi leva

hien, suivant en cela le conseil de (iouguenheim, deue passe guider trip

exclusivement sur l'âge d'une syi)hilis pour déterminer ro])portuiiili'' ili'

donner les iodures, bien que les priueii)es généraux déjà po.sés soiciii

vrais ]iour la généralité des cas.

Kttteaee contre les accidents franchement syphilitiques, l'ioihnv de

potassium l'est encore contre uiu' foule d'affections se manifestant claz

les sujets .syphilitiques, même après la guérison a])parente delà niahulii.'
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et l'cli'vuiit |»his OU moins (•vidcininciit ilo l;i iliiitluVsi' : (('|tli!iliilicii'. iiii-

ifi'iiiiu'. iiôvraliîit's. iciral.vsii', (louk'tii's articiihiiros, etc.

Aprt'H la sy|tliilis. deux autivs (liathi'sus : la scrofulo-t'l lo rlmiiia-

lisiiH' se Irouvi'iit li'u'ii do l'ciiiploi (le l'iodo et des indiin's.

L'iodoest peut-ôti'e lu veimVle K? plus puissant (jne nous ayons oonti'o

Ks ii(ind)ivnsi's manifestations di' la scrot'idc, cncon' i|U il m- soit pas in-

liiillililL'. L ioduri' (U' potassium n'ussit prim'ipak'iucnl dans la l'ornio

iiii'pido, sjins tendance ù l'irritahilili' ni aux congestions, cl dans radcnite

, liruiiii|uc scrol'uleusc.

l'ar extension, on a cru ijuc les iodurcs. donnes à l'intcricur. agi-

raii'iil avec |>volit contre la luhei'cidose et ses mauil'estatious. mais il tant

avouer ([Ue les su<'cès sont rares, en ]>ai'ticulier dans la lulierculosc ])ul-

iimiiaii'c. Dans cette maladie, les indurés l'i l'iode sont même iveiil

rontre indi(|ués en raison de leurs iiropriélé.s coi;jrcstionnantes (pu tavo-

risi'iaicnl la ]irodiuii()n des iiémon-liagies et activeraient le mouvement

irlu'ilc. On a ci'pendaut rap[tortc des cas de guérison de la méningite

!u1k l'i ideusc par l'iodure de potassium.

haiis le rliumatisme et la diallièsc rliumalismale. surtout dans les

[HTidiles avancées et les l'ormes suliaiguës i-t clii'oni(|Ues, les iodnres

iviident do gi'ands services. Ils t'avoriseiit la réduction Avs ('paneliements

iiitva et ))éia-artieulaires. On ne <loil i)as les <lonuer dans les formes

aiijui's (lu rhumatisme. Dans le rhumatisme muscidaii'c (du'oniipie. ils

|ircKiuvnt du soulagoment en faisant disparaître les douleurs, mais ils

ivsU'iit la plnpai't du (euips .sans effets dans le rhumatisme musculaire

aigu. lioui" action si' fait si'iitir enfin dans tous les accidents liés ù la

iliatluVe rhumatismale, quand il y a hypertrophie dos tissus tihreux et

'iiidiiicux. dépi'its de nature inHammatoii'e a\itoui' des articulations, des

U'iidons. du périoste ou dos troncs nerveux.

• ieiidrin a constate^ les Ixnis effets de l'iode dans la goutte, (iarrod

ri Spencer Wells onl ))rétendu qu'il faisait disparaître les dépôts

io|iliacés.

liO goitre est une des maladies cont re U'.s(pu'lles nous avons vu l'iodi^

(tiv préconi.sé hautement, soit à l'extérieur, .soit à l'intérieiir. L'iodure

il' ])olassium ne réussit (pie dans le goitre simple, dans l'hypertrophie

Miuplc du cor])s thyroïde, ot se montre sans utilité contre le goitre

kystitpu! et le goîtve vasculaire. Il peut même devenir po.sitivemciit

nuisible dans le goitre aigu et Iro)) inflammatoire. V.n même teni])s on

a|i|ili(pie l'iode localement ( liadigeonnagi's. tVicfions, injections parenchy-

iiiaU'iisi's).

lii'S succtjs obtenus dans le giutre simple et la scrofule ont fait con-

H'iller et emplo3-er l'iodure de jiotassium contre les hypcrt nqdiies,

iiitlaiiuiuitions chroniipies, engorgements, etc.. des ganglions lymphati-

'(iios et des organes glandulaires : rate. foie, mamelles, testicules, amyg-
liales, pnj.state, etc. S'il y a souvent amélioration ot réduction du

I
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voliuiK' (Ifs oi'i^imt's c'iiHiiiiiiiu's un li\ |K'rtr(i|iliii's. los HUfcùs (•niii|i|(t>

sont plus raivs. Plus niivs l'iicoro sonl-ilsiluns les iimIii<ii«'Hcaiici''ivii.st'.s:

.siircônii', carciiiôim'. otc 'l'ont au jdns. dit (Jcnilrin. pcnt-il anK-iicnuii'

(•(•rtainiMliniinution du voluim' (U- la tumeur par action résolutive sur

rintiainnuition L']ironii|Uti du tissu cellulaire (|ni entoure la masse ( aiici'

relise. MCmuc remar(|ue pour le lipome.

L'action résolutive de l'iodnre de |iotassium est utilisée avec ccr

tains succès dans la seconde vl lati'oisième période des intlamiicilioiis

aiiçuës, ot dans l)oancou|i d'inHainnuitions il l'orme clironicpie. Aiii>i oi:

le prescrit ))our l'aire résorber lesuxsudats et produits épanciu's : scnux

filirinoux. plasti<|nes ou autres, dans la pleurésie avec épanelieineiii, |;i

]inenmoiiie tilirineuse. la lironclio-pnenmonie. la ))éricardite avec
éi»;!]:

«diemcnt. la méiiini;ite. ror<'liite. etc. hans toutes ces inllamiiiiitidii»

l'iodure ne se donne (pie (piand les exsudais se sont jtroduits. ajnrs ({Hi

les symptônu's les plus aii^us ont céilé, mais mémt' alors, le sucics in

peut pas toujours être attriliué au médicament. Scifuin et Monaniv uni

cité des ca ; de ménini^ite non sy|tliiliti([Ue ;i;néris jiai' 1 iodure île |Mita>

sium. nuiis l>u jardin- iieaumet/, n'en comdut ]»as moins (|ue c'est surtmit

dans la nn''nini!;ite spécitî(pic (jne l'ioduiv i\v potassium doit doiiiui' lii^

succès, et (pie (piaml il réussit dans un cas (pielcompie de méniiiixite. (Hi

peut soiijiçoiiner l'existence de la syphilis. Dans la pneumonie citju'

rlialo et tiliriiuMisi-. les ioilures et on pai'ticulicr l'iodiirc d'ammoniuin soin

cependant très recoinmandés par Hartholow, de même (pU' dans la lnon

(diite capillaire, où ils ont pour etl'ets j)rincipaux de favoriser la iv>Mr|i

tion d'une |iartii' de l'exsudat, tout en fluiditiant les sécrétions mu(pu'UM^

et en facilitant de la sorte l'expectoration. Sehwartz, Hielie et (lii;iMi

ont donné l'iodure de potassium au délmt dt' la juieumonii'. Surviiiijt

liiiit piieiiinonies traitées par Scliwartz à l'aide de ce médicament, iluie

10 |). 100 des cas la maladie a été enraj'éc dès le second jour.

Set^nin a reconnu l'utilité di' l'iodure de iiotassiiun dans cerlnim'-

maladies or^^aniipies des centres nerveux, r.y.. tumeurs cérélirales, criv

Relieuses, etc.. indépendantes de la diatlièse s3-]»hiliti<iue. Ici, l'iodiiir

agirait em-ore comme fondant et ré,soIutif. On a olitenu ((rtiiiii»

avantages dans des cas <répile])sie, de chorée, de paralysie agitaiitr

(Axenfeld) et surtout d'ataxie loconiotrii'c (Seguin). Il est juste d'iiinu-

ter (|iie si l'iodure de iiolassium réu.ssit plus ou moins dans le traitenu'iil

de l'ataxie. c'est (jue cette maladie est très souvent d'origine sypliilitiquc

Il reussitas.se/ liii'ii et parfois amène une véritable guérison dans cer-

taines névralgies. On peut, et pour cause, plus sj)écialenieiit compter .>iur

le succès (juand la névralgie se montre chez un syp!iiliti(iue,

A part les imeiimonies et les bronchites, la maladie des orixain.'-

resjiiratoires contre la(|uelle s'emploie avec le plus de succès l'ioduiv ilf

potassium, est l'asthme spasmodiqiie (G. Sée), principalement (piaïui il

y a catarrhe aigu concomitant avec expectoration abondante, les .ymii-

I
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,,iii('s iiervoux l'timt il'onliv n'Hoxt'. On ilumic alors 1'» à .'{(( i^rains

lioiliiri'. toutes U's tloux. trois ou t|u«tn' Iummvs, suivant l'acuité (h-

r;ittii<|iu'. |j'io(liMV cl iinmioniuni est aussi d'unie utilité incontcstalilr

jiiiis le ciitarrlu' lironclii<iut' aii<u et le catarrlio d'été ou usthni»' ili's

;,iiii>. Mulin. dans la dyspnée, (pudlcs qu'on soiont la cause i-t la l'orin»'.

i,. idiiiuvs l'ont liicn. par ('Xt'ni|)li' dans la «lyspné*- de l'cnipliysénu'

|iiiliiiiiiiain'. <lo l'astlinii' s\ iupl(iniatii|ni'. des nialadics orL;ani<iui's i\u

I l'ur. i()in]»onséi's ou non, cl des atVcclions de I aorte.

Dans (pu'l(pu's inala<lii's du syslrnic circulatoii'c les iodui-es sonl

:iV!\nt!i!,'cux à litre «le slinudants delà eiiTulation. de eoiiirestionnanls

ri conime unlidyspnéi(pios. M. (ierniain Sée ]n-i'scrit l'iodiire de potas-

sium ]t()Mi' condialtre les palpitations liées m riiy]iert l'ophii". el la dyspnée

,|iii cil est parfois la eons(''(pn'iiee. Il ne croit pas, eont raireiuenl -À ce

,|iic pensait .^^a,^•elldie. (pie l'iodiire ail aiieiiii etVel sur la nul ritimi du

aiir cl ]uiisse a^ir sur l'iiypcrlropliie cllc-iuéinc. I>ans rathéroine

rit'Hcl. l'arlé-rio-sclérose avec liyperleiision arléricllc, l'aorlili' aiuMii- et

itiiii'iiK' de ])oitrine vraie, les iodures de potassium et de sddiuni sont à

on ilniit considérés par .M, Ihudianl comine des ay;eiits tivs précieux

i.;ir leur action sur la nutrition des |»arois artérielles, et ]U'iiicipaleiiu'nt

• irla Icn.sion artérielle, «pi'ils aliaissent , connue on sait ,
• La médication

«liiivi' M|)pli(|uée de houne heure l'f avec persévc-ranci', est cai»aliU' «l'as

uivr la ii'uérisoii définitive de l'aui^nne de poitrine vrai»' mais une

!t"^ conditions principales du succès, c'est la persévi'ranc»', c'est la (oiis-

;iiicc dans la iiiédieatioii. Il faut soumcltri-. peiidanl deux à (piatre

iiis les malades à la médical ion iodiirée. à la ilose (piotidii'uiu' d un à

•mis irrainines" (Iliicliard). Dans ( es divers cas, k' traitt^iuMit iloit

iiv apiili([ué di.î lionno lieun'. «lès (pie peuvi'ut être constatés les si^'iies

II' l'art ério-s(dérose. même eu l'ali.sence de tout accident an<fiiieux.

C'est encore comine dé)trimant de la tension artérielle ([ue les iodures

'•luleiil parfois .servici^ dans la néplirite interstitielle, hupielk', dit M.

llii(.'luir(l, avant d'être une maladie des reins, c'st surtout une maladie

lu système artériel, une né|tlirite artérielle, comme l'a (pialitiée Lance-

;iux. • Seule, la médication iodurée, a])])li([Uée i\v Ikhiiic lieiire et

'iiii;lemj)s continuée, e.st ca])al>le de comliattre utilement ci' jinjce.ssus

sik'i'eux dès son oriii'ine
" (liindiard). Même mode d'action prohalde-

mcnt dans le traitement de l'anévrisme artérit'l. contre le(piel l'iodure tle

!"itiis.siiiiu est recommandé et ai!;it avec un certain succès, en abaissant

t pression vasculaire et soulaLCeant d'autant les ])arois artérielles.

Les iodures, et en particidier l'iodure de pota.ssinm, .sont très etlieaces

"iiis le traitement de l'emjtoisonnenu'nt elironi([iu' par les métaux, el

Mii'tout jiar le ploml» et le mercure, Bartliolow est d'avis tradministrer

ili'W l'iodure do potassium à doses élevées, de fayon à en saturer l'i'co-

'"luio. Pour lui. le niédieament formerait avec le mercure et le ploml»

ii-roniliiiiaison.s solubles et par eon.sé(juent plus faciles à éliminer, (lu-
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IiKt crityilit <|llc c"!'!]!!! |ililtôl en Ufliviml le Imoiivi'IihMiI «le lU'iiiil riii,,|,

et iiotr»' iv^rotlc- niiiitn- La Ifiu- m- niii;;i'jiil aussi à i-i-tltt tt|iiiiiiiii,

A titre (raiitili'aiaitaii'tliciii' imi mèini' ti'in|iM (jui' de résolut ilL'Iainlu

iaii'c. l'iodure tle potUMHJuni se prescril dans ren^or^eim-nt lailnix ,|,,

uouvellesaeeoui'lu'es. h'après Ifousset. il est rafe(|uedesdosesi|iiiiii(|ii.|,

ues de 7 à!* i^raiiirt ne |iai"vieinieiit |ias à réduire i'euy;()ru;eineiit in ,\^.^^^

ou t rois joui's et à rern|iécliei' de louruerà l'alieès. Nous r.,diiiiiiisipi,||,

avee avantage aux l'eiuiiies i|ui, |iar suite île la uiori de leur iiiiani

ne peuvent |ilus nourrir, le doiuiant iV dt's doses ((ui varit-iit dr ir)ii:!ii

ifrains par Jour. A l'usai^;»' interne de l'iodure de [totassiuni dan>r(>(;i,

nous Joii^'uons reiii|>!oi local delà pouiinadi- otlieiiiale d iodure de iiiuinl,

Administration et closes.— Les iodures alealins l'i ni paiii

i-uliei' l'iodure de potassium, (pli est celui «pie l'on prcl'èri' i;i luiali'

nient, se donnent ordinairi'Mjent |iar l'eslonnie, en .solution a(|UiUM'

sous l'orme de potion, ou dans inu' tisane, une iulusiou. un sii'oji, dii

nneux en<'oi\' en solution dans du lait ou de la liièn- ann"'re. à diiMM|iiii

tidienne de S à pi i;-raius imi moyenne (,"••'>'•:""-•*•" .iïi'iu.). (.'elle (jus,

convient pou i" la plupart îles cas ordinaires, ('ependant il est ilcsdv

lonstance.s où de plus fortes ([uautitt'S sont requises et administ réessaie

ini'onvér.ieiit. Il faut alors fractionner les doses.de façon à iic ]ia-

irriti'r l'i's'onnic. haus le t raileinent delà syphilis, Ricord dnniiait 1

gramme d'iodure de pota>sium [)ar jour dans une potion, dose ipi il lum-

sait proa,'iV8siveinonl jUM|u'à d LCranimes. i)an?< les accidents ii;ravi'Mii'

la .sypliilis tertiaire, et en particulii'r dans les cas de gommes <'éréliralt>.

il faut donner des do.ses héroïipies. atin de favoriser le plus tôt po.ssilil.

lu réduction de volumi- du néoplasme.

1 1 est préférable de donner les iodures av.int les repas, atin de iic |i:i-

entravcr la dige.stion. sui-tout celle cU'S alinients téeulents. ( 'ettr l'iiiii

est à suivre ([uand il s'agit de yu'titt's doses. Dans le cas de doses éli'ViV-

il vaut [leut-Otre niieu.v donner les iodures après les repas, atin il'c'vitiv

l'irritation gastriipie. t^uoi ([u'il en soit, ils devront toujours être suffi

samment dilués.

l'ansleseas d'intoléraneo de l'estoimic pour les iodures. on [ifui

donner le remède par voie rectale ou en injection hv])odermii|m'. .M

Gilles do la Tourette a reeomnnindé l'injection hypodermiipiede liiMlinv

do potassium dans les cas de syphilis eéréhralo avec perte de ('ennai-

.sance. 11 n'y aurait pas de réaction locale, sauf un jieu de v[\\>-<'h

passagèiv.

La .saA'euv désagréable des iodures, surtout celle de l'iodun' île
i"»

tassium, so luasijue ])lus ou moins bien par le luit, lu bière umère et uim

))ur le siro]» de groseilles. La bière ann'-i'e nous a semblé être, an'

point do vue, lo meilleur véhicule.

Loeulenient, l'iodure de ])otassi\im s"a))pliqne sous forme de i«iiii-

made (Br.j, de glyeérolé ou de linimeiit (Hr.). La poinmaile reiil'rnne

1 grain dan.s 8f

.

I
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lPECACUANHA.—//nr„ru,(„/,<i. Mr.

( )ii viii|tl<>it' It's i'a<iiii'S(lcss»'cht't's ilii ' 'i filiiii'lix IpcruriKin/ul. lircorn'

,11 l'Sl In |tarli(' iiclivr. Mllr »'st juiiiif paie, df savt'tii' l'iciv t-t .iiiôrc. ii

iiilciir l'i'ii pntnonci'i'. l-ii iioiidj'"/"; u:nH Juiiiiâtn<. UonfiTiiu' I p. KMt

ilV;)i(;7';/(', alcaloïtlo <nii vu est le |iiMiiciiK' actif et (jui pi-ut se comliiiKT

iiiix aiidi's poui" roniiiT di's srls. ('oiiticiil. on outrt', «le l'arido ipôca-

cimiiliiipie. i;liU'n!>idt' aiinT, ik' ramidoii ot ilos .siils. li'^im'-tiiic osl lilaiir

iauiiût if. ( ristallisalilc. peu solulilc dans l'oau, soluldo dans l'alcool.

Action physiologique.— Ii'i|»i'ca<'iianliu est un ii-iitanl pour

la jwaii l't les nnajueu.ses, f^a ]M)udn\ en conlael avec la conjonctive.

iK^tcraiiiie (\n lai'iiioieinent avec l'outreur 1 1 y-onllenient îles |iaupières
;

liiilce. elle proiluit, de la dyspnée avec au.xiété |U'éeordiali' ci niêniu

»iitlofatioM. et (liez eortaius sujets prédispo.si's. ou peut voir survenir un

vt'ritalde iiceès d'astlmie : en contact avec la piluitaire. l'Ile pi'ovo(pie

ri'torinieinent, uvoe éeoulenii'iit Av mucus. Sur la peau il va delà rou-

.'l'Ur et luênie production de pustules i|ui. d'onlinaire. i;'U('rissent viti'

1 -iuis laisser de cicatrices.

i>iuis l'estomac, l'ipécacuanlia prixlnit di-s etl'i'ts varialdes avec les

,oMS. .\vee 1
') à .{(( li'rains on davantai^^i'. il détermine, an liout d'un

lart (i'Iicure à une denu-lieure. di' la salivation, de la nausée, puis.

iiii'Utôt. lies voini.ssemenls suivis de diarrhée, aecompaii'ués d'ani;Mnenta-

;ioii <les .sécrétions lirontdiiipu-s et de sueurs ahondautes. i-alentissement

1 art'aililis.sonu'nt du pouls, contraction «les capillaires san;i;uins, almisse-

Mim-nt de la température, résolution des forces et '•'jlâelienient de tout

!^^ystî'nle musculaire. A doses moindres: ') à 10 i^rains. l'ipécacmin-

!ia ne donne lieu (pi'à de la nausée avec salivation, augmentation des

'Li-étioiis mu([Uouses Itroneliifiues et dé])ression museulaii'e. Kiirin, î\

iiiN's minimes : i^ gr. à 2 ou H ijrains, il n'y a plus (pTuii léy-cr malai.se

;V(r liyperséerétion de la salive et du mucus liron(dii(|Ue et ,ii;astro-

htfstinal.

('ne partie îles effets pi'oduits par l'ipécacuanlia sur li's sécrétions,

iiiM i|iie sur la circulation, la respiration et la température, sont, sans

liiutf (lus à l'ét.at de nausée et aux vomissements ijuamèiie le inédica-

iiHiit
; mais la [tlupart doivent C'tre rapportés à l'action irritante si)é-

ialf (le l'émétine sur la nnupieuse «fastro-intestinale. Ainsi il est ju'onvé

iiu' l'émétine, injectée sous la peau, met lieaucoup jtlus de tem])s à faire

iiMiir(|iic (luand elle a été portée dans l'estomiie, d'où l'on conclut nu'eile

'i:igitqifaprèsqii'elle a été éliminée parla muqueuse gastri([ne,ee qui n'ar-

"ivo |)as dans tous les cas. l'aile fait donc vomii" en excitant un réflexe qui

l'iin de l'estomue et qui u [louv accent ei'iitripète la jiortion i^astrique des

ni't'svai^ues. C'est un vomitifessentiellement )H'ripliéri(|ue. Le raleiitissc-

iiHiit du c(vur et 'le la respii-ation serait aussi l'effet d'un réflexe qui, par-

vint de la portion gastrique du nerfvague, se rend au bulbe, et de là revient

"iiX|ii)nions cardiaciue et ]iulmonaire du même nerf. Knfin rim]iression

I
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|)roduito par rdmétino sur la muqueuso ii;astrique se propage aussi, |i;ii

voie réflexe, au grand syjn])alliique. d'où la contraction des ca|lill;lil•l•^

par excitation des HItres musculaires lissi's. l'aliaisseiuent de la IniijK'.ni-

lure et l'augmentation dos sécrétions muqueuse, salivaire, sudoi'alo. eli

L'augmentation de l;i séciétion bronchique est due, d'apivs li'in»,.]

non pas tant à l'état luiuséeux (pi'à une action spéciale de ! (•nn'tin,,

laquelle, absorbée dans le sang, s'élimine par la muqueuse res|iirati)ii'i

et en stimule au passage la séci-étion. On jh'ui aussi exiiii(|iifr |i,n

l'absorption de l'éniétine et son élimination à travei-s les glandi > smlini

pares, les glandes salivaires et les glandes muqueuses de l'inlcsiin. 1,.,

sueurs ])his ou moins ])i'of'uses, la salivation et la liberté des inii'siiuv

ettets que l'on constate à la suite de l'administration de l'ipécac l'i doN-

fractionnées et soutenues.

La dépression des forces et la résolution musculaire. e.\)ili(;ilil,v

])ar l'état de nausée, se coniprennent encore mieux par l'action dircciid,

i'émétine absorbée, si'.r le système nerveux. Kn ett'et. l'émétinc ]iai'iilv-i

la sensibilité, diminve et tend à aliolir les ])liénomènes réflexes, (liiiiiiiui

et paralyse la motricité, de là le malaise indéfinissalde éj»rouv('' ]iarh-

malades, et l'impuissanci' musculaire et l.i débilité (pii acconi|iauiiiii;

l'action de l'ipéca à doses moyennes ou élevées.

A doses faibles ou moyennes, mais sontenues. de manière à w i\\\h

soit gardé par l'estomac et absorl)é. l'ipécacuanlia doinic lieu à (!

l'anémie pulmonaire (l'écliolier). tpie l'on jieul expli(pier. soit par la

congestion concomitante de la nniqueuse digestive, soh par l:i laid'

des mouvements respiratoires, soit enfin par rexcitafion des liblv^nln^

culaires lisses et la contraction des capillaires produite i)ar l'aciioii lii

I'émétine sur le sympathique. Il en résulte une vasoconstriction pin-

ou moins intense et une action antiliémorrhiigique et tlécongesiioinianii

très marquée.

Kn résumé, l'ipécac est. localement, un irriant de la ])eun ri ùt-

muqueuses, un nauséeux, un éméti<(Uf, voire un _'atharti<|ue. Par voir

réflexe, c'est un sédatif du ca-ur et de la res])iration. un antitln'rnii(|iii

un (oni(|ue vasomoteur. Après absoi'ption il devient un stimulant ili-

sécrétions salivaire. bronchique et sudorale, un dépresso-iuolciu' ciiiii

déconviUsivant. Son action, comme on le voit, le rapproche du tarlv.

stibié dont il diffère ])ar les ])oints suivants: il est moins catluirtiiiur

le vomissement est moins rapide, mais dure plus longtemjis ; l'aliailili-

sèment, la ])ro.st ration et les phénomènes de sédation généralL' miiiI

moins mar(iués ; il affaiblit moins I.- pouls et le cœur.

L'émétine est beaucoup plus active que l'ipéca. Hlle fait voiiiir:i

dose de \ gr. et agit du l'este, à l'intensité i)rôs, absolument cniiniii

l'ipéca lui-même.

Auxiliaires.—Les autres nauséeux et émétiques, et les -(Maiit>

circulatoires, surtout le tartre stil)ié. Les dé]tresso-moteurs et ]iaraly-

sants musculaires : tabac, lobélie, etc.
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Antagonistes.—Tous Ifs aiiti-éim''ti(iiu's l't k's stimulants du

,i'ur: ak'ool. aiunioniaquo. t-tluT. Ja's autat;;oiiistos chinùmu's sont li-s

.(•Is iiu'talliquc's. les aciiles vi'<;étaiix et k's infusions astrinifontcs.

Usages.—Coinine vomitif, i-t c'est un des meilleurs émétiques que

iiis [Kissédious. rijiéeaeuanha s'em]>K»ie dans l'indii^'estion pure et simple,

.t'iiiliaiTas <;;astro-intestinal. les emiioisonnements. «piel(|iiefois dans le

(l'oup et la larvni;ite diphtt'ritique. Oans ces deux derniers cas. il eon-

vitiit surtout aux périodes un )ieu avancées, dans le luit de faire n^jeter,

pavle vomissement, les fausses membranes ramollies i)ar la supptirution.

11 l'ait encore l»ien. comme éméticpie. dans les cas où l'on veut provofpier

!( V(iniissen,ient au déluit «les fièvres essentielles et des intianmnitions

iiiiîiK's ; tièvre typhoïde, variole. roUL^^'ol»' pneumonie, etc. |)anslescas

l'ssants. par exemple les em])oi-onr.cments. l'ipécac doit céder le pas à

itsL'méti(iues ])lus prompts : sulfate le zinc, sulfate de cuivre. Iiieii (iu'(.n

|iuissc encore l'employer à défaut de ceux-ci.

L'ipécac est un des meilleurs î'i^'ents dont dispo.se la tiiéra]ieuli()ue

laiis 'c traitement des affections i\,'s inu(|ueuses respiratoire et diicostive.

h.uis la lironcdiite aiguë av 'C fièvre intense, dyspnée, râles sibilants

hiiiilircux. expectoration rare.' isciueuseou difficile, l'ipécacuanha. donné

iddscs t'ractionnées mais sou'enues. amèiu' la plupart du temiis un sou-

liiiroment inarf[ué. Ce soûl igemeiit est iK'Utêtri- l'iicore plus évident

'kiiis la bronchite capillaire avec grande dysjmée. fièvre forte, gêne de

iiiirculation et cyanose, indiipuint nuv tongi'stion pulmonaire. An dé-

'iit de la pneumonie et de 1 1 laryngite catarrhale aiguë. (> peut aussi

;:Vfc profit, en présence d'une dys])uée considérable et d'une exjiectora-

i'iii (litiicile. a\'oii' recours à rijpéca. Les doses doi\ent et ri; faillies ou mo-

mies, mais soutenues et .-impK nient nauséeuses, car c'est ilurant l'état

nausée que se manifeste le plus l'action particulière du remède sur les

n'étions muqueuses bronchicpies et sudorale. sur la contraction de la

iii'c lisse des vaisseaux, la tension va.sculairo. le pouls, la respiration et

ti'iii]iérature. lia ditticulté de faire absorber alors des de, ses considé-

.ilik'sdiitécaenanlia sans provocpier le vomissement, a été tournée d'une

:;ii;on très siin]de ]>ar M. Hlondel qui afljoint à ri]»écae le n'entliol (iont

iiidiUKiît l'action anti-émétique. Dans la pneumonie et la lu'oiichite on

i il jnéfcrer le vin à la pondre pav.'e que son action vomitive est moin-

liv. (((uelquefois cependant une dose vomitive occasionnelle férule plus

:w\i\ bien en favorisant mécaniquement le reji't des mucosités tiuMifiées.

"iiiloit le préiérerau tartre stibié dans la broncho-pnenmonii' des petits

'iit'aiits. des vieilhirdset des sujets déliilités.

.Murrells'est trèsltien trouvé des inluilatit)iisde vin d'ipécac vaporisé,

liiii.>î la bi'onehito ehroni(ine et le eati'""' ' broiiclii(|Ue avec ou san.s

!vs))iiéc, l)aiis lu ]difisii' fibroïde on co'iftate souvent un soulagemen*

'iianjué. l'ne seule inhalation fait parfois cesser ra]ilionie due à la

"iigi'istion (k>s cordes vocales. Ijcs séances de vaporisation doivent durer
'iivii'oii dix minutes, et être réiiétées trois ou (puitre fois par jour.

I
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Peu (II' iiu'dicanu'iils scmlili'ut tnissi l'tticaccs que ripocaciianlKi. à

trô.s jiL'titt's (Ui.ses. ])()\ir taire cesser certaines lurinos de V(iii)is--rii,viih.

JJinger a constaté l'ilticacité de doses miniiiies ( 1 i^-oiittede vin d i|u''(iic,

to\i' 'S les heures ou toiitv's K's 2. '.'>. 4 ou (i iieuies) dans les tnriiicssui.

vantes: voniissenient de la y'rossi'sse. de l'aliaiteinent, de la coipiclnclif.

delà nionstruation, des ivroi^-nes. du cancer de l'estoniac, celui (|ui.s,.

montre cliez les eniants atteints de calurrlio ai<;Mi de l'estomac, ou v]w/.

les sujets atVail>lis et les convaK'sci'nts. Chez les f'euinies eucciiilfs. ces

petites doses d'ipéca réussissent surtout à arrêter celte foriiH^ de voinis-

sèment qui se montre seulement le matin, à l'occasion des preiuicis

mouvements (|ue l'ait la t'emiiu' pou i' se lever, il faut alors doiiiicr iiiif

première dose à l'iuslant du révi-il. une demi lu'iire ou une heui'c av;iiit

Je levei' ]iroitrement dit. Xous avons oIikuu les meilleurs ivsuitats de

rem]iloi de ri])éeac à ces doses fractionnées dans les vomisscuicnis ilu

'•atarrhe n'astricjue infantili'.

Dans les diarrhées simples, l'ipécac a^it eiiccuv iiien. surlmit v\m,

les enfants, l'hilipps prétend (pie j- à A grain d'ipécac. répétt- :'i inter-

valles do luie à trois heures, suttit ordinairement à guérir ci'ttc iiialinlic.

Kxcellent aussi dans la dysenterie u-stivale. la diarrhée dyseiitéri(iiu' et

la diarrhée de dentition, surtout (|Uand les .selles s(mt verdûtres. mu-

queuses ot sanguinolentes, et s'accompagnent de beaueoujt d'ctt'ortset

de ténesme. KMnger recommande alors ('j donner 1 goutte de vin d'ipéeae

toutes les heures.

]j"i)iécaeuanha agit ]ires(pie à la façon d'un spécifique dans le trai-

tement delà dysenterie aigué. soit s])oradi(pie. soit, surtout. c]tiil(''ini(|iie,

d'où son nom de /v/r'//M' iintl-di/siiitérir/Kt'. 11 est. pour la dysenti'rie. eo

<pie la (piinine est ])our rimjialudisme. In V(unitif d'ipécac. liomu'

:m début d'un(.' dyscnti'rie aiguë, en ai'rête très .souvi'ut l'évohition ulté-

rieure : ks selles redeviennent normales, le ténesme ees.se ainsi ijiu' le

besoin continuel d'aller à la garde-robe, et la fièvre tond)e. I)ans les eas.

très fi'é(iuents. où la maladie n'a pu Otri' traitée au début. ri|K'(.iieà

dose de i grain, seul ou combiné à } ou ^ gr. d'opium et d()nn(' à iiiter

valles de deux, trois ou (quatre heures, amène pres(pu' toujours un soiila

gement manpié. l>ans la dy.senterie épidéiiH([Ue des climats chuiids, il

n'est peut-être ])as de remède ])lus efficace, mais il faut le donnera t'ortfs

doses, r. '/. de :i(l à <iO grains au déi)ut. suivis de 20 grains toutes les

quatre, six ou huit heures. 11 est alors im])ortant. dit Hartholow. (jucla

tolérance s'établis.se aussitcjt que possible. Tous nos efforts doivent doiu

tendre alors k trouver des moyens ])(mr éluder l'action vomitive et t'aiiv

tolérer II' médicament par les voies digestives. Kn cas d'intoli'iaiur. il

faut abandonner cette médication.

L'ipécac réii.ssit beaucoup moins dans les formes clironii|iu's delà

<liarrhée et de la dysenterie, ('epeiidiint on peut en retirer certains cH'ct.'*

dan.sla diarrhéedes plitisiques, seul ou combiné à l'opium ou au bisiiaitli
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T,:i n'soliitioii imisciihiin' ])ni(liiiti' j>;ir des doses vomitives ou siiu-

nli'iiH'iit nauséinises (ripôciiciuiiiha est souvent utilisée avec ])rotit dans

;,< inaladieH s])asino(li(|Ues des voies respiratoires, entre autres dans le

,1(11111 spasniodinue, le larvnii'isnius stridulus, la (•o(|Uelu(die. t't surtout

riisliiiiie spasinodi<iue. Nous avons vu une dose de iW grains d'ipéea

.nniver eoiii]>iètenu'nt une atta<pu' dastliiue. Le même résultat s'oli-

Riil. (lit Hartliolow. dans la laryui;-ite st ri<luleuse. haus l'asilime lir(Ui-

liiiiiu'. !'ein])liysènie et ^'^\ y'énéral dans les atl'eetions lironelii(|Ues avi'c

>;ir(ix\ smes de dyspnét' aeeouipag'ués de toux et d'expeeloration. par

rxciniile ilausla toux d'iiivei-. Hinijei" em]iloie avee sueeès les inhalations

,iu\ii|ieurs de vin d'ipéeae. Ces inhalations pourraient aussi êti'e avan-

;;i:,a'iises dans la corpu'hudu'.

C'est encore à titre de résolutif niusculnirt' (pu- l'ipécacuanha a été

vniiniiiandé. à doses di' 2 à 4 n'rains. toutes les nV heures, jusipi'ù ett'et.

ans k'si'as de rin'iditédu eol à la pi'enuèi'e ]iério(U'du travail. i''n nu'me

•nips qu'à la faveur de l'état nauséeux, la rigidité eervieale eédi'rail. le

vint'de agirait vu stimulant la conti'aetilité de la tihn' utérinet't favori-

rail la mandu' du travail. 11 (diangerait les douleurs pénildes mais

iiutilesen douleur.sexpultriéeset supportahles (Carriger). 1 >rai)erdonne

,rvii\ d'ipéeae à dose de 10 à là giuittes toutes les 10 minutes dans la

ii'uxii'iin' ]iériodo des aeeoiudiements languissants avec inertie utérine

A o'tte dose le médicament forait merveilleusement contracter l'utérus

sdis toutefois le tétani.ser. les contractions se i-éveillaid parfois dès la

iiuxioiae dose.

Comme anti-iu'morrhagicpie enfin, l'ipécac l'st un remède l'ilicace

lans les hémorrhagies. surtout dans l'hémoptisie. l'hématurie, l'hématé-

ui'm'. l'hémorrhagie intestinale, l'c'pistaxis. la métrorrhagie. et en géné-

ral ijans les hémorrhagies inti'riu's. Jii' remède doit êti'i' donné à doses

!iaih('('Uses et non à doses vondtives ( l'é(ditdier ).

Administration et doses. — iVipécacuanha si- prescrit sims

•orme (le poudre, soit «lélayée ilans un véhicule aqueux ou sucré, soit en

'ailu'Is. à des doses variant avec l'eflel àolitcuir. Comme émétique on

i 'Iniuie de 15 à (!() grains ( 1.0(( à 4.(1(1 grm. ) chez l'adidte. en deux ou trois

|iai|iR'ts pris ù 15 ou 20 minutes dintervalle. Comme nauséeu.x <ui ne

knine d'ordinaire que de 1 à 5 grains (O.OT à O.o- grm.). Comme modi-

r.ratrur des sécrétions muqueuses hronchiipu's. 1 gr. (0.07 grm.) ])ar

liosi' ïiiittit.ot comme anti-énu'ti(pie. A ,gv. {'-h milligr. ). La nausée et le

vomissenu'ut se ])roduisant ]ilus facilement avec la ]ioudre (|u'aveo toute

;iutiv préiiaratiou d'ipécacuanha. on choisira cette forme d'a<lminislra-

;itiiul;mslescasoi\ l'on voudra assurer soit l'état nauséeux soit le vomis-

^«iiH'iit lui-même. On d(Uiue souvent l'ipécac sous forme <le vin ( |}r. ) à

li'st'sile l goutte comme anti-énu'-ticjue. de 5 à [0 miiumes (O.HO à 2.5o

-'11)1,) comme expectorant, et de )> à (i draidmu's ( 11.25 à 22.50 grm.)

"'iiniU' vomitif. iMus souvent peut-être ri])écac est donné, associé à
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r(t|)iiua. .sous tbriiu' de poudre d'i|n'C'ac (•oia[)osét' ou /mix/rc <li l),,r,i

( IU\ ). à dose (le ') à 10 i^niins (O.'.i'l à ((.î") i^rni.). J)ix «rraius de rtti,.

|ioudi\' iviitennent 1 ^^raiii (ripérac et 1 i:;raiii d'opium mêlés à s
'j,y;i\u^

<k' sult'atcde potasse. Dans les liroiieliltes. on emploie souvent la |ii!u|,

d'ipéeae et seilK' (Br.). iido.sede.') :\ 1(1 i^rains (()..'52 à ().(!") i;vm. ) et. |)lii>

rarement, le vinaigre d'ijiéeae ( Br. ).à dose de ô à 40 nùnimes (().:!() ;i 2..'(ii

i^rm.) comme e.\])eotorant. J^es troehisques ( Br. ) se donnent à ddsc iK-

1 à M. de même «[ue les troehisques d'ipt'ea et morphine ( Br. ) à ildscilc

1 à 2. Le sirop, non otlieinal. est la préparation ])reserite «le l)ri''ti''n'iiif

chez les ont'antset dans le traitement des maladies des voies rcs]m'at(iiiv>

Pour éviter les vomissements, on <levru le donner à doses iaililcs ut le

diluer dans de l'eau. I^e sirop de la piiarniaeopée des Ktats-I'nis s';i(l

ministre à dose de 1 draehme à h onee {')AH\ à 2(1. (»0 n'rm.).

J

JABORANDI.—./<(/jonin,/i. Br.

On emploie les feuilles de.sséehées du l'iloiurjius pinniitifulius. KUrs

ont une saveur amère. ar(Uiiati(|\ie. et renferment nne hniU* essiMiticili'.

du tannin et un alcaloïde : \u jiHniutr/iinf. ])eu solulile dans l'eau, tn-

soluMe ilans l'aleool. et suseeptilde de se eomliiner aux acides ]i(iurt'(ir

mer des sels cristallisâmes et sohibles dont les ])lus employés soni je

nitrate et le muriate. Le nitrate soil est otticinal et se présente :<iiih

forme de ])oudre cristalline, lilanclie. amère. solnhle dans l'eau.

Action physiologique.— Dix minutes environ après liinrestidii

de ^ à- 1 drachme de feuilles de Jaltoranili en infusion, ou de
,|
à ï '^w lic

]»ilocarpine. on voit la ])ean rouiriv et se conn'cstionner, surtout à la lad

et au cou. puis la sueur a])paraît et aujj!;mcntc proi^ressi veulent eu uu'Iih

teiujis (pie la salive aliondt' dans la houche. Les deux sécréti(Uis: sali-

vaire et sudorale. ]ieuvent être tellement abondantes ((Ue la sueur ruiv

selle littérak'meiit sur la |H'au tandis que la salive coule de la IioucIumh

un jet presque contiini. Klles durent de deux à cinq heures, lui im'iiir

temps, il y a hypersécrétion des larmes, du mucus lironchicpu' ri iiasil.

avec larmoiement, coryza, toux et expectoration, quel([uefois des vdiiii''

sements et de la diarrhée, mais ces diverses sécrétions .sont loiu il'i'lri

aussi aliondantcs «pie celles «le la salive et de la sueur.

("onjointenient avec cette salivation et cette dia;horèse ex(H's-iivt\

la température s'ahaissc de 4*^. (» tY l'-'.4, Fahr., les liattenuiits du ru'iir

s'accélèrent d'ahord, tout en s'atfaiblissant. puis se ralentissent, eu iiH'im

temps que la pression artérielle s'abaisse et que les capillaires se «lilati'iii

Jl y a des vertiges, tics éblouissements. de l'amblyopie, «le la céplialali^ir;

la face devient piile, et tinalement le malade se sent pris de sonmoleinT.

Entin il semltle bien établi que le jaborandi, même à petites doses, si iimilf

la sécrétion lactée.

Comme on le voit, la pilocarpine agit en premier lieu sur les sécn-
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;i<>i)S. notiiiniiu'iil mit cflli's de l;i salivo cl dv la sin-ur. j)iiis, sccundaii'i'-

iiuMil.siii" la circulation, la tcmpcralurc et le système iievvtMix. Ji'aiin'

mcntatioii de la sécvétion salivaireest due à l'excitât ion des tonniuaisons

11- la corde du tyni})aii, et celle de la sécrétion sudorale se ruttaclic à

!'i'X<'iUitioH «les ucrls séi'réteiirs des ^'landes sudoripares. l'hi soiiiine.

iDiK'hit \'uli)iaii. le nu^canisuie de l'action du Jahoi'andi doit être K' inêino

vM)ur tontes los y-lande.s dont il active la sécrétion, la pilocarpine excitant

K's extrémités terminule.s des uerl's sécréteurs, ii'accélération du pouls

;tii iléliut de l'action du jahorandi reconnaît pour cause l'ahaissciiient <K'

|;i tcii.sion artérielle. la(pielle est à son tour produiti' par la t'ail)les.st^

iiirinc des conti'actions du c(eur
;
mais le pouls, d'aliord accéléré, .st^

nilciitit eiisnite. ce <pii serait di'i à l'excitalioii du pneumutïa.stri<iue

IScrlioz). (^uant à l'aliaissement de la température, il n'a pas re(;u

liuitre explication (pie l'aliondanee nu''me de la t raiispii'ation et la (diute

lie la pre,s.sion sau,ii,Hiine.

In.stillée dan.s r<eil. la pilocarpiue produit en peu de temps le rétré-

: i-Miiicnt de L'i pupille avec spasnu' du muscle accommodateur ( Tweedy )

f! par ci>n.sé<jnent diminution ihi j)OUVoir de l'accommoilation, amlilyopie

,t rapproelieinent du piotctinn rcmntuiii. Ces etl'ets du jaliorandi sur la

liupillc durent envir(»n viun't-(puitre heures et sont du.s à l'excitation des

iiTiiiiiiai.sons ihi moteur oeulairi' commun.

A do.ses exai^érées, le jahorandi donne lii'U à de la nausée, avec

vi.iniis.senïonts et <liarrliée. et amène la mort i»ar paralysie <lu c<eui', celui-

ri rt'.ssant de hattre en diastole; cette ])aralysie résulte tle l'excitation

les l'Xt remit é.s |)é)'iphéri(pu>s des nerfs modérateurs du <'(eur.

iiU pilocai'piiu; s'élimine par les glandes sudoripai'cs et salixaii'es.

Auxiliaires.—Tous les autres sudoritiques. <jUoii|u'aucun deux
lit' soit au.s.si pui.s.sant ni aussi actif que le Jal)oraudi ; les paralysants

v;t>io-iiioteurs ; aconit, elléliore, i;'elsémium.

Antagonistes.—Les antagonistes (diimi(pu's sont les al.-alis, U's

]iriSL'Ls (le ter et en général les .sels métalli<iues. JiC meilleur aut, -onistt'

viiamique de la ])ilocar])ine est à coup silr l'atropine, l'antagonisme

xiMvant j»rincipalement .sur les .sécrétions salivaire et sudorale, sur 1

iliillc et le muscle accommodateur, sur le cœur et les vaisseaux. Ton.;

- toniques vuso-moteurs cardiaques sont également îles antagonistes à

H ili'^ré plus ou moins marqué.

Usages.- ( 'onime sialagogues. le jaliorandi et la pilocarpiue ont

vit' rceoMi mandés, à <loses fractionnées, contri' la .sialorrhée des femnu's

fiurintes et les oreillons.

A litre de sudoritiipu'. la pilocarpiue se |ireserit suiMout dans les

livilropi.sios, les épanchoment^ séreux intlanunatoireset les intoxications.

I)ans rhydroi)isie liée il une maladie organique du coMir. elle agit

Muu (luolquel'ois, pou' vu (pu' le cteui' ne soit pas trojt faihle et que la

coiiqK'nsat ion soit restée sutlisante. Klleesl plus ellicace cei»endant dans

28
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I'hydro])isio n'-nale accoinpa^iiaiit la scarlaliiio v{ \v mal -le liriirht

chroni(iue, (luoicjuici, i)Ourtuiit, il y ait aussi «les insiu-c-ùs dus. en i^Miiiidc

partie, à l'i^tat (lu roin. 8'agil-il (riiii l'patichoniL'nt iil('iiréti([iii'. jm'H.

toiK^al, etc., de nature inflamniatoire, le jalioraïuli soulai^e, l>artui^ (l'iiiu'

manière inespérée, en taisant résorlier le li(|uide t'panciié, ]»ar sniif ili

lénornie perte de sérum éprouvée par le .sani;'. lies meilleurs ivsuiiat>

ont été obtenus dans la pleurésie avec épanchement ((Julderet \'iil|)i!in).

et dans (juclques cas d'ascito et d'IiA-drothorax. (îuliler recomiuaii(lt|,

jaliorandi au déliut de la pleurési(^ : Landrieux le croit utile daii> Kstnr-

mes de j)leurésie lente à épanchement modéi'é ; (îrasset entin le conscillr

dans les épanchements ]>leurétif[ues. quelle (pu> soit leur aneieinicté ci

et quelle que soit l'aliondauce du liquide épanché. Mais s'il csi vnii

<iu'il l'ait disj)araitre ra])ideinent le li(|uide ]»leuréti(iue. souvent co div-

iiier se reforme liieii vite.

J)ans lurémii-et l'éclamjisie urémi([ue. la pilocarpine a, à un nioniriit

donné, passé jiour un (|iuisi-spéciti(pu', non seulement comme iii,a'iii

curatii', mais encore comme ])rophylaetique, surtout dans l'éclaiiiiiHi

piU'rpérale et celle de la maladie de Hrii;-ht où elle ai^it eu taisaiil éliiiii

ner l'urée par la sueur et en favorisant ainsi la résorption dc^ i'liy(lro|)i>ic

Elle convient surtout aux cas déclampsie avec anurie. aloi-s (pi elle mi|i-

plée la fonction rénale. Par extension, on a voulu a|i]ili(|uer le juIki-

randi au traitement de ralliuminurie et du mal de Hrii(ht à son ih'liiii.

où il atrit. d'aiirès Albert Hohin. en diminiuint l'anasannieet la (|uanliii'

d'allmmine éliminée par les reins, tout en améliorant (piehiuessy in|ii(iiiu^

douleurs lomliaires. insomnie, anorexie, etc., nuiis à tout ]iren(li'c. !•

jaliorandi n'est (ju'un iialliatif dans le mal île Briiçht. Il est liim |i|u.

etticace dans l'antisaniue a frif/ore avec alhuminurii' l't dans rallauniiHiiii'

sym])tomati(|ue des fièvres et des inflammations. aij,'issani alors >in't<iii!

l'U décongestioiuKint le rein et en opérant une dérivation favoraMe vn»

la peau. BarUer a eu plusieurs insuccès dans l'éclampsie puer[ii raie, n

nous avons nous-mênie, ilans deux cas de néphrite interstitielle, (ili.-civr

une aii'i;'ravatioH évidente des .symptômes hydropiipu's et eomahux suu-

l'intluence du jaliorandi.

Dans l'intoxication saturnine et mcrcurielle, K- jaliorandi priii vw<

utile en favorisant l'élimination du plomb et du mercure par la siuiir

Toiijouis comme sudorilique, ce médicament a été conseilli' clan-l'

rluunatismr; articulaire aii;u. mais sans y-rands succès. Il a seiall

mieux ai^ir dans le rliumatisme subaiii-u et surtout dans le rhunlati^Ml(

n.uscul.iire. l 'ans le diabète sucré t'I la polyurie sim[)le. les n'>iiliai>

ont été .souvent contradictoii'es. et. en .somme ])eu satisfaisaiils. Oi;

peut eu (lire autant de la raifc. de l'obésité, de la syphilis, des iiiahulit"

de la peau, des uévraln'ies. de la fièvre intermittente, de la fièvre t\ plinulc

(le la diphtérie. (|Uoique, cependant, des succès aient été obieiHK i«ii

quelques observateurs, entre autres par (Juttman dans l'aivu'iiu' ili|ilii''

ritiquc, et par (!. de Mussy dans l'urticaire chroni(|ue.
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A titre de modilicateiir des séerétioiis muqueuses: hronchiquc.

iiiisaK'. etc.. le jaliorandi s'est montré etlicace dans la traeliéo-ln'onchite.

lu Itionehito aiguë et ehr()iii(iue, l'emphysôme avec hroiicliite (N'ulpiau,

(iuliler). Au déltut. il déeontcestioniie les In-DUches et calnu! la Hèvre

l'iiprovociuant la sui'ur ; dans les périodes avancées, il fluidifie les mucosi-

it'M (.'! en facilite Texpectoration tout (iu soulaiceant ladys])néeet la toux,

("e soulai:;ement d(( la dyspnée a fait essayer la pilocarpine dans k-

iniiteinent de l'asthme et de la co(p\eluciu', cl cela avec des succès réels

iliiitrès (Juliler et Hartholow. quoiqu'on ne puisse u;uère se rendre compti-

ik' cette action an<i-dys|)néi(pie. (^uchpies cas de hoquet incoercible

.iiit aussi été ti^iu'ris. ]iarait-il. au moyen d'injections hypodermiques de

pilocurpine.

Siidoritiquo à doses moyennes, la piloear})ine deviendrait-idlo anti-

-iiilorifHpie à doses très fractioniu^es ? C'est ce (pu* la cliniipie semhle-

i;iit étalilir. si nous en croyons .Murrell. Iluchard. Seminola. etc.. tpii en

iiit ohtenu d'excellents résnli ils dans les sueurs nocturnes des ]ditisi(pies

it k's sueurs fétides des pieds, à dose do -j, i^r.

liinn'or. l'rentiss, Sclimifz el antres ont olisiM'vé ([Ue le jaliorandi a

iiio iiitluence touti' particulière ])onr faire jiousser les cheveux et l'ont

itilisé dans ralojtécio et la calvitie, iiartholow <lit «[ue la ])ilocarpine

st le n\eilleur anti-calviti(pie (pie nous possédions el en reconimandi'

,\'m|iloi en injection liy])()dernii(pie ou sous forme de pommade.

En oeulistique. la jiilocaritine a donné t\v lions eil'ets dans des cas

l'opacités du cor))s vitré, de décollement rétini^'U. dans le iflaucôme. les

ulièros. alicès profonds et opacités de la cornée, les hémorrliai;'ies intei'-

insdo r(eil. etc. Ici encore il y a eu des insuccès.

On l'a conseilléi- dans les cas de surdité p;ir l'xsudations laliyrinthi-

Hiusou ])ar exsiidations dx\ tym}ii .1. Field a rapiiorlé viniçt cas de

-lU'dilé lahyrinthifpie n'uérie ou considéraMement amélioréi' par les injec-

lions sous-cutanées de pilocarpine.

Cdinme <falactau;oi;;ue le jaliorandi a paru etlicace. entre les mains

lit' Hinirer et de l)artholo\v, dans l'ayjalaxie.

On a rapporté (.Mctiowan) des cas d'empoisonnement par la bella-

Imu' (là la ]iilocarpine a. selon toute prohaliilité. contriluié puissamment

.1 l;i n'uérison. Cette a]iplication de la pilocarpine est dos plus nitioii-

iK'lk's el nu'rite d'êlri- nu.se à ])rotit.

Tout récomment, entin. la iiiloearpine a été employée avec'un cer-

tain succès contre l'ictère (calarrhal'.'') par Wilkowski. liCs seuls cas où

i;mteur a échoué étaient des tumeurs malii^nes du foie (icièro svmpto-
iiiiitii|iu'). 11 donne ,\ i^r. lie pilocarpine, une on deux fois ]»ar jour, en

iii.ii'ction sous-cutanée.

Contre-indications.

—

lia ])ilocarpine est contre-indiquée dans
ItsiiiHanunations et irritations de la mu(|neuse ditijestivo, et surtout dans

1
b cas do faiblesse cardiaque, soit par dégénéreseonco graisseuse du

ï
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ffi'ur. .soit ]iav iiialudic' ortcaiiiquc ou vulvulairo. soit par ('iniiMiiHiii

gôMi-ral et astlii'iiit'. On devra donc son servir avec prudence aux

])»'nodes avancées dn mal de lîriglil et des aH'ections()r}^ani(]uesdu cuur

avec asystolie.

Administration et doses.—Le jali(»randi se donne ordiiiaiiv.

inenl sous Ibrnie irinlusion (iir.) à dose do I à 2 onces (HO.00 à niiin,

grni.). ou d'extrait solide ( Hr. ) à dose de2ù lOi^rains (0.];{ à ((.(iri ^im ,

en ])ilules. ou enfin de tointui-e ( \]y.) à dose de 20 à (iO niiniines
i 1,1;.';,

."{.40 ii:rni.). [/extrait fluide de la idiarnuicopée des Etats- l'nis se ildnn,

à dose de i à 2 draclmios (2.00 à "..')(» yrin.). Fi"inf'usion est prélémliii-

aux aut l'es formes, mais est encoi-e inférieure à la pilocaritine. doni le ni-

trate et le inuriate se donnent ;Y dose de ;}- t\ i ^r. (;> l millii;-r. ;'i
,'! cen.

tigr.) en |)otion. pilule, ou mieux |ieut-étreon injection Iivikh!. riiii(|iic

Pour collyres, on fait une solution contenani i ù 2 i;-rains |i(iiii':';i

3 «Iraclmies d'eau (0.07 à 0.1') u'rm. |i. 10 i;-rammes). dont cm iiisiill,.

1 à 2 gouttes.

JAljAF.—Jn/itpii. Br.

On se sert des tulK-rcules ilesscclics di' V Tfioiiicii jmri/ii. l 'c ((iiilcni'

brun foncé, ils ont une saveur acre et nauséeuse et donnent une jimiilrr

jaune sale. Le jahi]! doit ses j»ro])riétés à une ré.sino qui est oflicinajeti

(\u\ se présente sous f'ornu^ de nu)rceaux opa(|Ues. Iirun foncé. fViioiJcs ci

se réduisant facilement en une ])ou(liv jaune, à saveur d'alioi'd mutiV.

puis Acre. Insoluhle dans l'eau, soluhle dans l'alcool. Celte résine ivii-

ferme deux cor])s distincts : la Jii/(i/>ii(C. qui est solulile dans l'éthei'. ol l;i

conrulriilinf. glucosidc insolulile dans l'étlier et renfermant de \'iiri,l,

co7ivolni/i'/uc.

Action physiologique.— Ingéré à dost' de lOiL:{0 grain-, (2;i.)

grains de la résine), le jahi]) agit comme drasti([Uo. donnant lien il(l(^

coli(iues plus ou moins fortes et à do la diarrhée avec selles mu(|iieuso>

puis aqueuses,et ((uelquefois même sanguinolentes si la dose est tro]! lorii

A doses excessives, lejalapet sa résine produisent un véi-itaMe einpui

sonnement avec superpurgalion. à la fayon de tous les drasti(|iies. 1/

jalap a ])eu d'action sur l'estomac, vu que la résine n'est (lissoiUc i|Ut

dans les li(|uides ak-alins de l'intestin. Il agit en iri'itant la nuii|iU'iiM'

intestinale, dont il active les sécrétions en même temjjs (pi'il provoriiii

l'exosmose a(pieuse des vaisseaux. Il congestionne aussi forUnieiii la

tin de l'intestin ainsi que tous les organes du petit l)a.ssin. ("esl un cm

ménagogue indirect comme le sont tous les drastiques. D'aj)rès Iiiilliei-

foril. le jala]t stimule la sécrétion biliaire.

Auxiliaires.—Toutes les autres gommes résines purgatives : n\w'

fioammonée. gamboge. Les alcalins sont adjuvants en facilitant l;i ili-«'

lution de la l'ésine.

Antagonistes.— Les antipurgatifs
;
les acides.
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Usages.— liC .liilap se |)i'('scril dans tons les cjis au\(|Ufls (•(Hivicii-

iiciil K's piirifatirs(li'asli<|Ucs.»'iil w atit rcsilaiis la coiisiiiiatinii accident cl le.

li'S cnii.ifi'stioiis c('r('l>ral(' cl |)iiliniiiiairc. les méninyittts. la |ineuiiiiinie.

raiin'iiorrliée lorpide. les iiydropisies par iiialadio des reins, dn eienr ou

,|u l'i>ie. et sni'tout dans l'anasanine et l'aseite. etc. lia l'avanlau'e de

lu' laissiT après lui aiieiiiie lemlance à la constipation, ce ipii le rend

iiivcicux dans la constipation lialiit m-lle. à dose de L' à '.\ u'i'ains jiar jour,

('(iiinue di'asti(|Ue. il a ra\antaii,'e (l'ai^'ii- pi'oiMpteiiieiit .

Contre-indications

—

li'iiTitatiou et rindannualion du tulu'

lin'olil'. la eoni;'estion des ofifaiies du liassin. la teiidaiiee îY ra\(U'leineiil ,

!;i ijro-sesse. la pivsence d'iH'nnn'i'lioïdi's iiritaliles.

Administration et doses. - La pomli'e de Jalap se donne l'U

i-acliels. il dose de 1(( à .'!() nTains (d.li.'') iV L'.dO iji'iu. i. La ri'sine. ipii

(loit être préférée, se prt'ud de la iiu'ine façon, à dose de 2 à ."» liraiii^

ll.i;! à 0.;52 ,<:;rn». ). L'extrait ( Hr. ) se pri'scril en iiilules. à dose de ."» A

1,') Lïraiiis ((l.;!2 à I.OO ii'rin. ). La îeinl ure ( lîi'. ) se dcniiie en émulsion. à

liiM' de l -À 2 ilraidiiues ( I.Ttt à <i.T.') i:rin ) ; uiais le> deu.\ pri'|pni'alions

Ifs jihis ei n
pli lyées sont la ]ioudre île Jalap coini)Osée ( Br. ) à dose de 'li) i{

sllo-raius ( l.;;(l à l.Ud n-riii. ). cl la teinture de jalap composée, ou co;-'/'-

ii' (illriiKini/c. à dose de h once à 1 once ( l.'!..')U à liT.Oll n'rni.). dans du

;iil chaud.

JAMBLTLi — < )h cinliliiic le- -cinclicc- cl l'rri ilTc i\n Sizi/i/(iliii i'dnhdlailltiil.

iîiTifrriiiciit (le riiciiif ,Lr;dli(|Ui', uiir rr.-iiic r( une r-idi-lanrc d'istalliiu' : lu jinii-

iiisiiie.— liO jiuiiliul a cti' |ii'éi'(iiii.'^c, dan- ces liciMiiers iiinps, cunti'i' le dialicli' .-ncre.

ittciulii i|ii'il .'^l'iidilait avoir la |irn]iricti'' (rciu'iiyci' la coiivci'^iuii de rainiilnii en

•uciv lians l'rcdhiiniit'. C'i'st siu'tout dan- le dialiètr d'intm-^ili' ninycnni- (pic ce

iiiùiliciinu'iit il ilipiuié les ineillear- rcsnital-, i|uand la pniiMirtion de ^U(•l( n'est pus

xafrr'réc. il n'a ]ias iractiuii sur li' dialn'lr iii<i))ide (i^L'as~c). |)e.- reclierciics luiUes

:vi:iMiti's (le l)ujardiiel!rannietz ri N'illy il i('-uilc : l" ipril ini|Mirt(' d'cxelurc le

ainlial du traitenicnt ile-^ dialn'(i(|Ues .<i l'on eunservc le iv^fijne alimentaire normal :

1' (|iu' dans les cas moyens on peut l'employer nuiis en conservant toujoui's le régi-

lu' (.\i:lu>it' ; le plus .-(ju vent le -nere c|i.-parait assez |-a|pidemeni. mais l'evicnl pres-

|U? aussitôt (|iie cesse la inéilieation ;
.'!"' i|t('il est inetlieaee dans les eas graves, iùi

(iiKnii'. le jand)id est pi'u utile dans le dialicte.—On iloiuie la jiouilre des semences,

Il t';u'lieî< ou en pilules, à dose de 7 à S i;rains (U.."ill iirm.) trois ou (pnitre t'ois par

"Ur, dose i|u'on i)i'Ut au/mentei à I.'), .'!() ou mcine 1(10 trrain- M .00, ^.OO.tJ.")!) irrui.)

ii;ir jour.

JEQUIRI.TY.—On se sert des semence- de la liane à n^Ldisse (.lù'nis prern-

ti'-rins). Doivent leurs propi'iélés à la prés(.'nee d'un i»i'iiieipe )iartieulier, (|ui serait

111 iii-iile suivant les uns, lui liaeille suivant les autres.

—

Imi contact avec la cou-

"iii'tivc. lu poudre ou l'int'usion de jequirity y dévloppe une très vive inllinnma-

;i"ii, avec piinilence, o'.lèuie des |)aupières, l'tc, le tout semlilalile à la conjonc-

Mviic lileiinorrliaLri(|\U' et iiièuie di))litéritii]Ue. — Le jciiuirity s'est montré très

llinire, en applications leeales, dans le li'aitement (le la conjonctivite irranuleiise

lir(iiii(|iie, dont il provo(pie la u'iCM-ison dans la |ilupai't des cas. Ce n'est eepen-

liint |iiis nii spéeitii|ue. FI a éjralemeiit réussi dans le pannus tracliomaten.x.— l^a

|«'iiilre, très Hne, s'apjiliiiue sur la conjonctive palivdn'ale où on riiiniiocte de ipiel-
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((lies >;(piilics ircaii, puis on t'ri<'tii)iiii(' sur lu cnii jipiicti\ r avec le Imut ilu il(jii.'i un m,

|)iii('('iiu dur. Ou liivf l'iisuil» i'nni])lclcnit'ut et du l'iih'vc. l/iiitlaimuiilidi. i ^t n

son suiuuiuui iiii liiiut (If 'Il lieuros cl s<' calini' au liout ili' 'M> à JM lii'urcs. I.'iin.i

est (l'iiuliitit plus violent (pie l'irritation proiiiite pur la friction a été plus ém i_'ii|Mi

On peut aussi se servir (l'infusion ou <le niaeériitioii à 1 , ."i ou ô |i. KIO, uiai> ilh s n,.

sont pus toujours égalenit ut elKea("es.

JUSQUIAME.- //i/o.^ri/owi/o/i.i. \W.

On oinploio les feuilles, les iK'iii's et (|Uel(|Helois la nieiiit' (lel7///o\

l'ijiimii,^ ii{(/rr. I.cs t'eiiilles (le.s.sécliées sont (i'iiii veft sale, à (hIcui'

viroiise. à saveur peu pfoiioncée. Toutes les ])in't les de hi ])liuile. iiiai>

surtout les t'euillesi't'utenneiit deux alcaloïdes : V/ii/oArij(iiiihi('v\ l'Ay/Mv/d.

et d(! Vdclilv. /iijijsn'nii/iic. l^es deu.x alcaloïdes se ])r('.sentci»t sous Ibniic

ci'i.stallisée, sont soluliles dans l'eau et l'iilcool, et l'onuenl tivec lesacidcv

dos sels soluliles. Il existe une ri'littion si étroite entre riiyosc\ iintiiic

l'atropiiH'. la dal urine o1 la dulioisine. qiu' plusieurs regardent ces coin-

posés connue identiques.

Action physiologique.— riocaleiuenl. sur la peau déuiidée et

les nuKpicuses, la Ju.s(|uianie est léi;-èreiueiil irritante. Instillée entre 1(>

])aupièves. l'iiyoscyainiiu' dilate la pupille à la manière de ratropiiieci

j)uralyse raccoiniuodation.

Ingérée, la juscjuianie n'atlectc pas, à doses pliysiologi(iues. les foin

lions digestives. Par suite de l'alisoriition doses ])rincipos actifs, clk

donne lieu ù une série de ))liénotnènos (pii, à l'intensité près, rappcllciii,

avec ([uolquos variautos, les s\Mnptôinos produits jtar l'atropine : sèche

resso de la hoiicho ot de la gorge, avec soif et hosoin ilv lioiro. dilatalicii

delà pu)>illoot aiiiMyopio, congestion el rougeur de la face, céphahiliïic.

vertiges, séclieresso de la ])oau. accélération dos hattonieiits du cn'iircl

dos niouvoinents respiratoires, contraction des capillaires, puis, si la ilosi'

est suttisautc. diminution de la sensibilité tactile et doulourouse. déHiv

avec hallucinations et illusions spectrales, mais moins prononcé (|u';iv(r

l'atropine. A cette période d'excitation succède une autn^ dite de snhi-

tioii. avec soinnolonce et niLiuo un véritable soiumeil, le(piol est phi-

]>rononcé ({u'avec la bolladoiu', sédation du ])Ouls ot de la respiration

Si la dose est très élevée. les phénomènes de délire d'abord, ])uis Je luir

cotismo sont plus prononcés ot s'accompagnent do sym])tômes iiidiiiuaiii

la sédation de la moelle ; abolition des réflexes, débilité motrice et inôiiio

paralysie, anulgésio, sédation do ])lus on plus prononcée du pouls et tji'

la respiration, dilatation dos cai»illaires, abaissement do la iircssioii san

guine et exagération dos sécrétions. Lcsdo.ses toxiques amènent la mon

jiîir ])aralysio du contre respiratoire et asnhyxio.

Pour plusieurs, l'action mydriati({ue do riiyoscyamino est pin-

énergique que colle do l'atropino. Il est sûr en tout csis qu'elle ne l'osl

]ias moins. Le sommeil est plus prononcé, mais il no se manifoslo bien

qu'avec des doses un pou élevées, de même que l'amilgésie ;
celle-ci peut
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<t>|)i'niliii't rÔMulltTiliMloscs inoyi'iiiu's. Ii'li\osciiuM-st ('tjalomont liypiio-

ii(|iii' et sédutivtMlf lu intit'lli'. en ihôinc temps (|iu' iiiydriutiqiic (Wood).

Kllc atl'aililit un peu lu si'iisil>ilitt' àliMloiiIcm-cii liiissiinl prcscpic i'iitière

lu si'iisihililé tactik-. l'Ilc (liiiiimu> eiitiii l'excituliililé «lu ccrvciui. eo diT-

iiicr trait la «listiiii^uaiit di' l'alropiiit' ( Pavlotl).

(pliant au mode d'acti(»ii «le la jiiscpiiame. il so rappnxdie de celui

ilu 1 ittroj'iue : action .sj)éciale sur le sympatliif|Ue. donnant lieu aux

liluMiuinènes suivants; mydriase par excitation du sympatincpie (Hlu'i's

milices), élévation de la tensicui ai'térit'llesous riullueucc de petiti's doses

iiiii excitent U's vas(i-iiioti'urs, aliaisseiiieut de la pfessioii |iai' des doses

rk'Vces (|ui paralysent les vaso-moteurs ; accélération <lu c(eur d'aliord

iiiir stimulation des i;aiiii,'lions automoteurs, l'alentissenieut ensuite par

|i;ii';ilysie : diminution iKs sécrétions par ]tai"alysie des nerfs sécréteurs.

Auxiliaires.— iics véritables auxiliain's.sout l'atropine, la daturim'

cl |;i (lul)oisine. puis, .secondairement, les autres dépres.so-nioteurs : co

iiiuiii. t'cve de ('alal)ar. Iiromures. cidoral. les anesthési»[iies.

Antagonistes. — Les antai;i lùstes cliimi<pU's sont le tannin, le

ihlore. h' Itriune. l'iode, les acides véi^étaux. les alcalis. K' nitrate d'arifent.

lacétate de plomh. Les antay^onistes dymuiiiques sont ccnix de la liella

ildiie: ésérine. mori)liine l't pilocai'piue. On a si^-nalé i'antai^'onismo de

riiviiscine et du (diloi'al.

Usages.—Jii's usajfes de la Jus(|uianu' et de ses alcaloïdes décou-

lent (le leur action niydrialitiue, hypnoti([ue. anali^ésiiiue. dépro.sso-ino

iriie et antisécrétoive.

('(iiiime my(lriati<iue, l'iiyoscyamino sert, eu oculisti(pu\ aux nu*mcs

usinées que l'atropine, iY laquelle plusieurs la préfèrent, l/hyoscine, moiu»

aciive. peut éifalement être utilisée [tour dilatei- la |)Upille.

Comme hypnoticpie, on emjiloio la jusquiame <ians lescas où l'opium

il le eldoral sont contre-indiqués, notamment <diez les vieillards ot le^

l'iitiiiils. l/liyoscyaniinc est tri-s cHicace, au même titri', dans l'insomnie

If- iiiahidios mentales: manie aii^uë, délire des persécutions, folie épi-

a'jilique, érotonuinie. mélancolie aiy'ui", folie ])Uer|)érale, etc. I>ansla

iiiiuiie et aiitres états semlilables. elle a,ii;it aussi liien et nuMue mieux ijuc

le cliloral. sanseu avoir les incouvéïùents (Se<j;uin). Suivant Shaw, elle

tiiit liien. à dose de \ à A i^i'ain. dai\s le deliriuni tremeus avec hallucina-

liitiis. illu.sious spectrales et iiléosde fuite ou de suicide. D'ordinaire, ])lus

l;i manie est aii^nië et le délire l)ruyant, mieux a^'it l'hyoscyainine. KIU'

-trait inutile dans la mélancolie chroni([ue avec symptômes de dépres-

-iiiu mentale ((îill).

CoMuiie sédatif nerveux et dé]n'esso-moteur. l'hyoscyainine procure

ilii soula<i;ement dans la paralysie agitante (Shaw). Elle est reconunau-

tlt'i' pur Seguin et DaCosta dans lu chorée et l'état <le mal épileptique.

•Viftiin est d'îiN'is que dans la paralysie agitante elle agit mieux que ne

.1 ai'ucore fait aucun autre remède, arrêtant les mouvements désordon-
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ii»'8 iK'inlant <lt'.s lu'iirt's fiitit-rcs, waiis tontrlnis |ir<»iliiirf »riri.si'îisiliilit,:

< Ml |ifiil l'utiliser (lîiiis le trt'inltlciiniil incrriirifi nii st'nilc. liitiixic |im,,.

iiiotrici'. k- létaiios (t)uliiioiil ).

|)iiiis li's atU'ctioiis s|>asiiio(li(|m's avec iloulciirs plus nu iuuin> \ ivi

.

la j. s(|uiaMif «'t riiyoscyamiiu' atcisscnl à la fois comiiii' si'datit's ci m,,

liiiH. mais si-ulonH'iil i'i litfi'<lf pallialils. par cNi-nipIc tlaiis 1rs cdliiu, .

hépatiiiucH et iiitcsiinali's. la cystalii-ii'. l'irritaliilitr «!»• la vessie avec i;il

iils vcsieaux ou liypert rophie de la proslale. la eystile. ( )u picsciii

ioiis les jours la jusipiiarue ilaus la loiix larviin-t'c, la toux spiisiniMlii|ii,

<•{ nerveuse, les (|uiutes de la lu'ouidiile. l'avorleuient. la ciMiUrliirli,.

Aussi entre-telle dans la eoiu|iositnui d'un .ii,'rand rioiulu'e de poiimis ,.i

de pastilles expeetoi'autes. ( ' Cst eneore eoinnie anodin (|ue l'on ;i>miii,

la jus(|uianie aux purc'jitit's ou aux irritants; mercure, etc.. à liiic.li

lorreitlit'. liliyoscviiniint' soida^'e (piel(|Ucroi-. les (hmleurs iM''Vral^i(|;ic.

iiolaninieiil celles du tic douloui'cux. <lc la iuit;'i'aiue et delà nc\ i';il-ii

intercostale.

L'Iiyosciuc peut servira la plu|>ai'l îles usai^'cs de riiyoscyainii ,

\\ ood la recoiuniande plus sp('cialeinent dans riusoumie due i"i de- |iiv

oi'cupatious nieulales excessives avec ra|iide succession des peUM c^. ii

dans les cas où le .sonuueil est troulili' par de> revi-s incessants. I',||c ijiii

UMi'Ux que riiyoscyannue dans les cas de maladies mentales avec insem

nie et liallm-inatious. attendu (pi'elle est plus aetive et surtout ]ilii-

liy pnotiipH'. Mlle est 1 rcs ellicaci- encore dans la manie puei-pi'ralc ci !•

délire des lièvres essentielles. Midin. comme l'hyoscyamine. elle scmMi

nu(!ux eonveinr aux formi's aiifuésdes maladies mentales avec aLçitalinii

et liallueiiuitious. Wood l'a t'mployée avecsueeès dans la spernuitoi'rliir

liien «|u'ici les tdVets ne soient pas toujoui-s pi'rmanents.

Administration et doses.— l^a juscpiiamese pi'cscrit onlinain'

ment sous forme d'ext l'ait ( l>r. )à dose deltàli s^niius ((l.2t)à0.4U i:v\n. .

en pilules, ou de teinture ( Hr. ). à dose de 1.') à (il) miinmes (K.SO à.l.lii

H'rm.). Le sue (lir.) se donne ])lus rarement, à dos*' de A à 1 dracliim

( 2.00 à 4.00 Li'i'm. ). l'oiir les usa,ij;e.s internes, notannnent ehe/ les alirin'v

on dt)il préférer les alcaloïdes. L'Iiyoseyandiu; erislallisc'-e et son .-iillau

se donnent à rintérieiir, à dose do -p^^ îi „ ^ gi". (-A à 1 milliu;r. ), en i;M'aaiili-

potion ou injection iiypodei'iniqne. I/liyoseine et le iu'omliydratc dliy

oscille s'administrent de la même façon, à dose de g\ à J,, ijr. ( 1 à •'! mil

liii'r.) ]iar Jour. Ces deux alcaloïdes s'eu>|)k>ient aussi sous foriiir ili

<'ollyre:
.'f

y-r. dans ') drachmes d'eau (O.O.") )». 20.00 i^-rm.).

Ij'liyoscyamiue amorphe se donne à (h>ses ijuat re ou cincj fois |i!ii-

clevées que les alealoïdes purs.

Toxicologie. —Jj't'mpoisounement par la jusipiiann' se trail'

«•oninie rcmpoisonncmeut par la belladone.
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K
ut

KAIRINE.
hrrivéi' (!«• la fliinoliin'. < 'rislaux jiuiiiritiT^, à savciii* sali'c cl aiiirrc,

-dlillilis dans l'eau. Imm'IMc a\'cc les atidi-s des sels doiil le |i|iis iisilt' est

,. ildorli\ dratc.

Action physiologique et usages. Alisorliôc i\ dose de s

.'l'iiiiis it|hHi'« d lifiiri' l'H lit'iirc, iiis(|u'ii (•(Hiciirft'iicr de ."{(l i^i-aiii^. la

«airiiu' aillent' un aliaisscincnl hiar<|nt'' di' la tcni|irralnr(', en nn'MK'

'iiii|is (|iu' le |i(tuls cl la rcs|iii'alii>n se raiciilisscni. l'iiriMc se coloranl

,ii vcri sonilire. coin me dans le cas de l'acide |di<'!ui|ne. li'aclion anti|pv

iVti(|Uc seiiiMi èlre iluc à la diniiniil inh des priiccssus d'oxydalinii. La

,;iii'iiu-. en ell'el. csl un |iuissanl niodilicateur i\\\ saii^-. doni elle aliaisse

;( ( ;i|)aeil(' l'espiraloire par destiMiction «le l'Iiénioi^HipIpinc : aussi, voil-ou

-r iiKiiiifesler. a\'ec (\i's doses excessives, uu aliaisseuieul |>i'ii!.Ji'''^^i' de la

niiliéraliire. ral1'ail)liss<'nieul ilu cieur cl de la l'espii-atiiiu. la paralvsie

ii^ lui'iidircs. des convuNious. .VJduIhus (|ue la kairine. à toi'Ies dosi's.

nilc l'esldunic cl donne lieu à des xoniissenienls. a\'ec t;-asl rallie, etc.

•'.ilc est anlisepli(|ne.

r,a Uaii'ineesi |ieiit ("•! l'e uol l'c aniit licrnni|Ue le plus eiiei'L;"iipic. mais

il li'iniiloic peu par su il e de son aeliou noei\(' sui" les nloliulcs saiii^'ulns,

!!llt' ((iinient à lous les cas d'li\ perl liermie au cours des tiè\ res ou des

iitlaiMiualions : lièvre typhoïde, rhiiiualisiiie arlieulaire aiyu. septicé

nie, luliei'ciilose. piieiiliioiiic, etc. 11 t'aul en sur\eillei' les ellels.

Administration et doses.— I-a dose de la kairine est de 7 à, S

:r;iiiis (U..")!) i;'riii.) l't'pi'ti's d'iK'un' eu heure. |peudaiil trois ou ipialre

liiiires. ( )ii la donne eu cachets ou eu solution a(pieuse.

KAMALA.

—

KaniiiUi. Ilr.— l'eiuhr rnu^'i', liiu'. rc|in''.-ciitaiil N- pollen du

^l^dlnhis philijijiinciisin. Iiiiiiiiipc cl iii<i|ii(l(', .uf inclc (lillicik'iiiriit à l'eau. Kerifer-

i.c une ivsiiie et mu' siilistaiicc eristalliséc, la rnt/lrriiie. Souvent ralsiliéc.—C'est

i:i l;eiiit'ni.'(' aussi sùr(|Ue le coiisso, ayant sur ce ilernier l'av anla^ic cTéire en même
iii|i> curL'atit'. 1 1 est aussi mieux tolère et iw porte pas au vonii-'seineiit.—On s'en

'11 |iriiieipalemeiit comme ta'iiieiile à (|o<e de .'!0 à l'il) urains C.'.dll à S.IMI ij;rm.), l'ii

.iiIhMs ou en suspension dans un sii-op ou un luueiliurc. Il \aut mieux le faire

•livre iruii ])Ul'i:iltif. On l'a aussi employé i^onlre l'hei'pès eireiué et la lé|)re.

KAVA-KAVA.
On emploie la racine du Piper inct/ii/sfliinii. Itupudle. d'odeur et de

siveur aromatiques, renterme uiio huile essentielle, nue ou deux résines

': une suhslauee eristallisaMe : la iiK'tln/sfii'inc ou kaniiiic.

Action physiologique et usages. —l'ai son huile essentielle

'! sa résine, le kavii est un aiiticalarrlial aiialoii'ne au copahu. tant lauir

iiimuipu'usi' res|)iratoire (pie pour celle de la vessie et de l'iirèthre. Il

'"^t lui.sM diiirétirpie, et même, pour (piel([nes-ims, stimulant céréhral

'1 iiphrodisiiupio, |)roduisant une ivresse |iarlieulière à hiquelle ou a

'l'Hiiié le nom {Vciunt^ntc. ( 'erna lui reeounait eu outre; des propriétés
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aiu'sthésiantes lot-alos tivs proïKmci'cs : il a,n'ii';ut vu athiililissaiil dulionl,

puis en abolissant ('(iniplôtomciit la scnsihilité iK's «.'xtréniités jK'ripln'ii

<|Uos (U's ncvls sensitil's. II (liininuurait v[ ai)olii'ait aussi parfois Ijitini,

vérti'xc, cot otVc't (lu kava t'taut dû à sou iiifluruce' sur la moelK' ('iiiiiiciv

et pi'Ut-ôtre aussi sur les ucrfs si'usitit's.

Ou n'utilise ])as encore' le kava à titre (rauain'ési(|ue l't de ih'pfcsMi

moteur. Dupouy. K'eed. (iuliier. Tout employé avee sueeès liaiisl,

l)leunorrha<;'ie ai,ii;uc' et elir()ui(|iU'. Il iN-ussit t'i;'aleineut dans la t y.siiir

elironi(|ue. (iuhler lui a atiriliué des propriétés toiii(|ues vaso-iiui ricis

siUMialées (pli expli(pieraieut hien l'elHeacité du niédieanieut daii.s lu

lilennerrhag'ie aiii;uo.

Administration et doses. -Le kava se donne eu poriire. ;i dov

de ^ à 1 (' 'i-liuie (li.dità 4.011 n'rui. ). ou encore sous t'crine de iii;u('i';i-

lion ou d'extrait fluide, à la même dose.

KINO.- Kiii'K Br.

On emjiloie le siu- ohtenu du Phroidrpiis nuir.'^iijiiinii. l'ctii>'ra-

nients aun-u!;Mix d'un rouy-e noirâtre l'oneé. brillants, inodores, à saveur

lor'eiuoi.U astr'Ui;vnto. soluliles dans l'eau et l'alcool. Heut'cniu' lii

l'acide kiHu-taiini<iii(\ de la j/i/ruaiin/iiiic et du roui-'e de kiuo.

Action physiologique et usages.— Par sou acide tuuniiiur

le kiuo est un a- triniji;eu; aiuilogui' au cachou
;

il resserre les tissus, luit

contracter les capillaires et diminue les sécrétions.

On l'emploie dans les nu'me cas (lue le ca(diou. ])rincipalcni('iil ilaih

le traitement des diarrhées et des dy.senteries. surto\it avec atonie et ivhi

chement de lu muqueuse, le.- sueurs j)rot'uses. S'appli(iue localeiiien:

sur les idci'ivs saii;'nauts et d.'ins les cas d'hémoi-rhai^ies superliciclles.

Adminisr ration et doses.— ha dose du kino est ue Kl à ;;i'

grains (O.tjô à 2.(»(» i';vj;-,.). en ca(du'ts oii en solution a(pU'Use. ou nru'ii:;

alcooli(pu'. La ])(.udre de kiuo compos('e (Hi". ).(|ui renferme I ijrai!:

d'o2)ium dans 20. se donne à dose de .") à 20 i;-rains (0.:50 à l.'M n-riu. i. L;i

do.se de la teinture ( Hr.) est de ^ à 2 drachmes ( L70 il tî.Ti) Lcrm.).

On évitera .l'associer le kino a"\ alciiîi.-^. .V la gélatine et aux srl-

métalli(iues, surtout aux sels de t'er. (pli tous sont incompatihlc-^

KOLA (Xoix i)K).

On emploie las ïvm^s t\n Stcn'ulid i^ruininata. lleufermciil di

cdn''- t', de la théohroin'ne, du tannii!. et d'apr(;'s lleckel. une sulsiai.

j)articuli('rf dite r iia/i' /c /i^JK.

Action physiologique et usages.— La uoix de kola est im

aliincnt d v-pargno à la uuiniè're du café et du thé. Los iiègresilc 1
Atn

q> j s'en servent ii ce ti'.re et lui attribuent une grande valeiu". Par !'

oaiéino q^u'elle renferuie, elle est un régulaleiir du pouls, tonique canl';'

que et ton-.que vaso-moteur, nuiis elle ue serait qae faii>lement diutvtKiu

ce que n'admet pas 'leckel. KUe stimule les fonctions céréhrak's ''
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tiivoi'isi' k' travail iiitclli'fliu-L l'ar son taiiiiin. l'IIc t'st astrip^H'iiti'. M.

IKrkc'l attril)iU'. non ;V la t-ali'ini' mais au i'ona;c' di; Uola. les pro])rii'tôs

iiiiiqiios eardiacjui's vt siiinulanU's du iiu'dicaincnt.

Los u.satros do la kola sont oiiooro asst-z ii' ;;roinis. Huoliard, <i-

<rt'. iloclvol. Boaunu't/. ot au'vos l'ont ox]n''i'iniontoi'. avoo dos succt's

;u'ialilos. (lu ivsto, comnio aliniont d't'par.Lfno ot stimulant olioz losmar

lu'iirs dosivi'ux {\v l'airo do loni^'uos ôtaiJi's. dans los cas d'atonio norvous.'

1 iniiscul.iii'o. ([Uollo ({u'on lut la cause, dans la ooiivalcsoouco ilos mala-

lii'S j;ravos. dans l'anômio ot lacldoroso; commo .stimidant côivliral ot

Mcvvoux dans la migraino, la oôplialalii'io cou.sôoutivo à dos oxoos do tra-

vail ((n'iiral. clioz los sujets latiy;u('s i)ar los i;-raudos olialours ; ooiumo

jiiii.jiio i'a"dia([UO dans los inaladiosory-ani(|uosdu cionr non comix'iisôos ;

.iiiinic astrinii'i'nt ('.ans la diarrlioo (dironiquo.

Administrcition et closes.—On donno l- noix ùv kola sous

iiirmo (io poudri', do vin. do toinluiv ot d'oxtrait lluido. aux dosos sui

vunlos; jtoudro. S à 24 grains (d.")!» à 1 .ôd utiii. ). on cai liots
;
vin ot toin

•uiv: ^ à H draohmos (1.71» à Kl.iMI gi-m.) ; o.xtrait tluido : dv 10 à lin

;,'outtes. l"n dos moillours modes d'administration serait la mastioa*iiiii

W la poudre de kola.

LACTIQUE ( AciDK). A,'i,/u,n l.irllnn,,. Br.

Li(|uido Hiru])(3ux. jaune jullo, à saveur tn'-s acide, résultant de la

irnnctilalion do la glyooso. Solulilo dans Feau.

Action phyriologique.— Kn contact avec l'aliiuiinno coan-uléc

(! Ii's iiioialiranos ()rii;ani(|Uos. l'acide lacti(|Uo v\\ o|)(''iv !a digi'stion et lo>

li-sout. Dans l'ostomao, à jK'litos do.sos. il stimulo ra]»i>(''tii ei la diges-

imi t;'aslrif|m' ot joiio lo nMo (rautii'ormontesoiblo. mais sou action est

i'his taililo (juo celle do l'aoido ohlorliydriouo et ne jiorto ]tas sur K'>

mOmes i;'ormos. 1 1 est altsorhé dans l'estomac et l'intestin sous forme

il' lactates (pli sont Lrfdt^s dans le saui;- et transformés on earl>iuiate>

"kalins ; l'urine devient ainsi alcaline. \ liante dose (•o|iondant. une

partie jias.^o en nature dans los urines. On le retrouve aussi dan-; les

H'Ik's (les diarrliéi(|Uos. il peut donc avoir une action to])i(|Uo et

^vrmieide dans le "anal intestinal.

Usages. On a l'oeommamié l'usage local dv l'acide iaeti(fue dans

K' traileiiiont île la diphtérie pharyngée ; il dissoudr.ut los fausses niem-

''i';ii\ts. Il a aussi été omplo_ ' localement contre les tumeurs cancé-

iviises, les é]»ithéliomas suporriciels. le lupus vuigairo. les uloératioio

UilnTiuleusos du larynx, les ]iapillomes. Ici encore il (lisso\it h's tissus

iiiahules tout en resi)eetant los ti.ssus sains (.Moorliofj. On le proscrit

';'K'l(}uef()is avec avantagea Mtoricir dans la (iy.<pepsio at')ni(pio et

l'^litrest ions lentes. Plus récemment. .M. lla^-em a i)réconisé l'aoido

'"li'liie dans le traitement ilo la diarrink' verte des enfants et eu a
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'.ilptciui (1rs i;iU'i'is(>iis \i' iiiôinc i|iit' dans les <liarrli('('s cliroiiiiiuc-. i],..

itdultes ; dans et' ('"l'iiicf cr.s. rinsiicci's serait I Cxcciilioii l't la niuri>(i|i

la n\ii'k' ^ôiu-ralc. Il ai;it très bien contiv la diarvinn' <\v^ ly|lllic|lu^
:

M'.s l'tll'ts sont iiioindvc'S dans les ciilt'ro-t'olitos. ( 'liez |ilusiriiis nialailr-

:ittc'iiils (U' diarvliéc fliv()nii|iie ot qui avaient un suc ijast i'i(|U(' li\ |Miaiii|.

la li-iu'i'isiin fut ra|iiikMncnt olitcnuc. I le niénic dans t i-ois cas di- cImiI,;!;,

mistras. .M. Ilayciu le proptisc niénic «oninic an'cnt curalircl |ii<i|,||\

lactii|uc dans \v ( lioh'i'a ('iiiilcniiiiui'. à la dose de 10 à '20 ^ranuiics inm

me curalir. di' I à '! liTaninies coniiee in'()])liyiaclii|ue. I/acide laiiiiiii,

sei't à j)iv|iarer les lactales ci le siro]» de lacto |dios|iliate <le cliiiux.

Administration et doses.— L'acide lacraïue se pn-ciii >,,ii.

lonne diluée ( IjI-.) à dose de ;>il à 12U minimes (2.(111 à ".."id nrm , ,;,,,,,.

ducs d'eau, haus la diarrlu'e verte di's enfants on en donlie une (|m«,

a]irès elia(|ue l('lce Pour réussir, dit M. Ilayeni. il faut donner ilaii-

K's vini!;l-(|uatre heures IT) à 2*1 cuillei'ées à café d'une solution a 2u
|.

ItMl d'acidi' lacli(|Ue. La formule suivante peut êlreutih': acide lani

ijue. Hlà I.") i^-ra mines ; siro|». 2(1(1 y'rammes ; eau. ''^Hil n-rammes. .\ liuiir

dans l'intervalle des repas. i)ansla diphtérie on |M'ati(pic dc> va|iMi

sations au moyen d'une solution <'ontenant 1 partie d'acide pour l'i |i;ii'

lies d'eau, l'an- le luims. on applique sui' la ]iariie nndadc un ni.uvr;;

de ouate onde toile imhihée d'acide hu'tiipie et on laisse en idiiUu'

douze heui'es. puis on \iWv la plaie. Les douK'urs sont supporlaMc»,

LA.CTOSE.—S(tcf:liiiruiii /ui'ti.s. \h\—Siici'c cristallise, dhlcnu liu j)clil-l<ii!

• 'risliui.x '^v\> lilaiir, durs, ianiiurc.-, à summu" 1i'l;ci'ciiu'|i[ siu;réc. parlifllrinr'r

sulidilf's dans l'eau t'i'eidc, .-ciluMcs dan- rcaii liuiiillantc.— I)inré(ii|iu- |iai--;i:r

niai< iuotlcu<it' C'c~i à la lactu-c que le lait dnil en irraihic partit' se-; |ii'n|ii'ir(r-

diuréti<|m'~. lOllc ne dcicfininc ni Lïlyco-nric ni azetnric, ccminn- le l'ail le hiii.-

Très utile dans le- liydrepisics cai'(lia.|nes : iinuili' i' is celles d'iil'i;;in(' ivii,;!

[)(isc ; :!à t; (inccs (((lO.dOà •JIKI.Od ;irin.) par J.>ur, dans 1 à 2 jantes (1 a li litrovl'iii

ai'omatisée. (,)n a aii!-.-!i l'cconiniandi' la lactose coni aliment ila'.s i;, nhii-i-,

l'irritabilité exco.-'sivc «le l'e-^timiae a\('c voinissenuMils ci. nsccntivc aux h' aiMirli;!-

;j:i('s |)rct'uscs.— l'in iiliarniacie. le sucre de lail sert à t'ave.'i»:er la 'Un isin', <lr- jm;

drcs très act'\'cs et (pii se (loiineiit à iloses t'rat.'tieiuiées : élateiiiini, id iii-i'iiH\ ii'

[1 entre dans la préparaliun de la pendre d'élatérine cnmpDsée. .

LAITtTB — L'irtuni. I5r.— La l;''tue l'eurnit un ~\uu le fn<'tiidiri)i.i) i>u lin;

'lace, i|ui est calniiml et léirèrenuait hypniitiipn'. Les t'enilles de laitue m'IiI cih"

lientes et aiioilines. On les appli<|ue, sov.s l'ornie de cataplasme ou de ilécni-tioii, -ir

les plaies enllanuuées et les ulcères donliuu'enx. Le laetucariiiin et l'cxtrail '!

laitue (lîr.) s'emi)l()ient snrloiU ciamno K'-L'ers liypii(itii|iR's chez les suirts .|iii i

peuvent supporli'r fuiiium, et (roimne currectit's des iiiédicanu'iUs pur;.'atil-ea ii:

tants. La desede l'extrait e.st de ô à Kl ixrains (().,'J2 à (1.(15 grin.).

LANOLINE.— .LA'//,, /awr. lir.

('(U'ps y-ras umtre extrait du si.iiit du iuduIou, ( 'liinncpiemciit. (
<-i

un éthei" (di()lestéri<pie provenant des sulistiuices kératiiiisées. < 'iviii •

l>lan(du'. un peu jaunâtre. lU'Ut re. ifodeiir .s*// i/oii'n's : ne ramil pu-
1"
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,l iiiiiltoraliU'. Sa (.oii^istaiicc est un peu plus Utiik' ((lU' celle di- l'axoni^'e.

i;ilf al>s()l'l)e le iloul>le de son jniids de iflyei'i'iue el une lois son poids

icuu. 1'*' produit i;ént'r;denieut eounu dans le eoiiuiiiTee sous \v nom

io liiiii'lineoM d aiiuiiie est la |ilu|iait du lenips un niélann'e de lanoline

j.un'ci (Teau.

Action physiologique.— La lanoline ])ossède au plus haut de-

Miv la douille propi'iété de p('iu'li-ei' I ivs rapideineni I r>pidernii! et d al)-

vivlifi' l'eau, ce (pu e.\pli(|Ue le fait de l'assimilation tivs i;-rande (K'-

iiiiiiniiades à hase de lanoline, l'in outi\' elle ne donne pas lieu à la jilus

léiivre irritation, nu'me (|uaud on l'apjiliipie sur une |)eau d('dieate et

Hii^ilile. (Ml peut la mêler en |irop()rtions variables à la |ilupart de>

,)r|is :;ra.-^ : vaselini'. paratliiie. huiles lixes. e'e. Mlle est asepti(|Ue. Son

hiiuvuii' ])('iu'traut est une eoudition di's plus favoi-ahk's pour ai^ir sur

k> maladies sié^'^'unt dans les couches pi'ol'oiides de la peau ou (piaud on

veut faire ])éné1rer <les médicaments ])ar voie cutam'c, et cette ahsoi'p-

limi est alors si rapide, dit Liehrcicdi. <|ue (piand il s'a^-it de suhstances

;lv^ acli\'es. comme les alca'' kU's. il est hon de nOrdonnt'r (|Ue la moitii'^

le la suhstance (jn'on aurait employée avi'c un autre excipient. Ia\ lam»

iin' pusséde aussi la propriété d'éteindre le mei'cui'i' et de po\ivoir l'or

nier ilirecteiaent K's ])oniinades meriui'ielles.

Usages.— La lanoline est auiouiNl'hui trèss(Uivent "mployée. soit

niaini excipii'Ut. soit comme émollient et ailoucissaut local. Aces deux

uiiTs, la jn'ojiriété (|u\'lle jiossède de s'incorpoi'cr aux corps ni'a>. d'ah

-i<y\irv l'eau, de disso\idre les méd'canuMits et d'en faciliter l'ahsorption.

:;i lait litiliser de préfé^rence aux autres corps "'vas dans la prt'paration

it'^ |ioiiimades adt)iU'issanti's destinéi's au traiti'ment des maladies de !a

|ii.au cl des m\U|ueuses, La.ssai'. Smitli. Campaua et autres ont constaté-

ijin' le psoriasis, le pityriasis, la séhorrhée. rimp('>tii;'o. la i;'ale. la teigiu'.

ilu'i'jiés tondant, le sycosis ;icnéiforme. l'eczéma, etc.. n'uérissent plus

laiiKiiient et plus rapidement .sons linHucnce de poiiimailes à hase de

lanoline. .Même lions résultat> dans K' piairit si-nile et le prurit simple.

Fvarnkcl l'a employée avec av:intaiïe comme hase des ponimadi's à

iiitriidiiire dans les ciivités nasale et pharynii;ieiiiie. dans les malailies

'liMii'/. et du pharynx. De fait la lanoline entre aujourd'hui dans la

niiiiiKisition d'un i^'rand nc.mlire de iiommades. aux(|Ui'lles elle .se mêle

l'arfailcment.

Mode d'emploi.— La lanoliiu' s'emploie rarement seule, vu sa

'iii.si>iance iioisseti.se. .Vdditioniiée ireati. de vase'ineou d'iuiilede paraf-

liiii'. l'Ile constitue la nieilleureha.se ])ossihle pour les jionnnades. La

l'iiui'iiiacojiée hi'itaninipu' la mêle avec l'eau (.h/cy-.s /iinn' lii/i/rn.siis) t\ii\\s

la imipertion de ~0 parties delanoiine piin' iiour;j(l [larties d'eau ('istillée.

l.a préparation des oiii;'uentsi\ la lanoline s'i-ITi-ctuetrès simplenunt. j)ar

iviluration des suhstauces actives et ilu corps «i'ras. (hms un mortii'r léii'è-

iviiu'iilchautl'é, a] n'ùs addition de vaseline, d'à xong-e. etc. Le titre des pom-

iiiailcs est le niOino<jiie dans le cas (u~i d'autres corps i^rixs .sont em|iloy('-s.
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LAUBIER-CERISE (Fkih.i.ks ])i:).~L(inro cerasi/olia. Br.— 1,(- tcuillc

fraîclu's lin laiiricr-iH'rist' (lniincnt, par la distillatinn, ilc IVhsi'iuh' (J'ainamlt s aiin'iv-

et Hiirtout lit' l'aciilc li_V(lr<)cvaiii(|iu', firâcc au(|iu'l elles sont câlinantes, séilaiiM, ,.|

anti-iiniri'.'inenses.—On i^e sert de l'eau de lanrier-cerise localement dans irs malii.

dies eiitanées avec prurit intense, et les uhîères irritaliles ou d(niio\ireu.\. A l'ini;..

rieur on l*('ni])loie, coiniiu' l'acide cvanliydricpie, <laus les cas de voinisseniinls uvt-

veux ou réflexes, la jjrasiraljrie, la toux nerveuse, i'astlune, la co(|Ueluclic, raiiniiii

de poitrine, etc l'îlle sert encore ilc véhi(Milc à iiiusieurs niédicaments (prillc ni,],.

à faire tolérer ]iar l'i'stoinac".— J.,a dose de l'eau de laurier-cerise (Mr.) est de lîo mnij.

mes à 2 draclimes (l.'i.jà 7.ô() grni.), 20 luiniines représentant 1 l'oiuic il'Hii.ii

liydroc\ani(|Ue dilué. On devra éviter de l'associer au.K sels niélallii(ucs, aux o.w

des, aux sulfures et au chlore, (pii sont incoinpatil)K's.

LA.VANDE.—On eniidoie les fleurs du Lavamhihi rtrn. i\\\\ doi\iiit |,,|||,

propriétés à la iiréseucc d'uiU' huile essentielle, L'râce à la(|Uelie la la\ aii.liM-:.

comme l'anis v\ la cannelle, stimulante, toni(|ue stonnudiiipie, carminali\ c, .lliiiih,,

rétii|ue et aiitispasmodi(|ue.—On s'en sert principalement dans les cas de culiiiu,.,

de flatidcnce, d "indigestion et de <rastral<:ie, aussi comme correctif des méilicainiii!.

actifs ou irritants.—On emploie d'ordinaire l'huile essentielle ( Mr.) à dipsc de 1 li i

goulles, l'esprit de la\ande (lir.) à dose de ,'!(! à (Kl iiùnimes (1.70 à lî. Il) l.miii.).i-

la teinture composée (Mr.), à ct'lle de .] à 2 drachmes (1.70 à (J.Tô jrrm.;. ('ciicdc

uière sert aussi à colorer un j;rand nondire de soiulious médiciuiiles.

LEPTANDRINE.—Le rhizome du Leptamlra rir(/iiu<(t ctinlii'tu un i'Iulh-

side : la le})t(iii(lriiit\ i|ui en est prohahlemeiit le principe actif, ei (pi'il ne lani ]i;i-

Confoiidre avec la le]itandrine du conjmerce, ipii n'est <|u'nii extrait ali'(Milli|iif |,i.i,

ou moins impur de Leploiidra.— La leiitandrine est un puri:aiif di'asiii|ue analiiiri:.'

îiu jalap et à la poiloplivlliiie, irritant la nitapieuse iiitestiMale et siimulaiii rexciv-

ticjli de la hile.—On s'en sert principalement dans la constipalion li.aliiliirlli'. cl

l'associant d'ordinaire à d'autres puriiatifs.— La d<ise île la leptaiidrine du cuiinueivr

est de 2 à 1 Lirains ((l.i;i à 0.2.') ,L'rm.), en piluU's; celle de l'extrait fluiile est di- .''i

miiumes à 1 drachme (1.2.') à H.,")ij i^rm.).

LIN ((inAl.NK ni''.).— Liiii scininii. lîr.

Si'inoiices du Liinuii iisifdtissiitniiii. Jvi'iirrfiin'iit du miirilan'e, di-

rainidoii et iiiic imik' tixo. Li' iniiril;ii;-r est soliil)k' d:ui8 reaii.

Action physiologique, usages et mode d'emploi. — La

li-vaiin' de lin est. par son nuieilan'c. son aiiiidoii vl son Iniilo li.\c. iri|il(-

nicnt éin(dlieiile l't adoucissaiito potir les inuquevisi's et la ]H'aii. les sur-

t'aces l'iilliiniinées. in'ilécs (ui dotiloiirciiscs. Avec les semences enliriv-

on |iiv|iai\' la tisane oti int'tision (i)f.). ti'ès einployée en Loisson. ùddM-

indétinies. dans les inflainniiitions et irritations dti pliai-yiix. des ainyï'-

dates, de l'estoniac et des intestins, de la niii([neiisi' ln-oncducuie d delà

imaitietise^énito-iirinaliv : pliai'vnuite, ainyo;d:ilite, li^îistro ontériie. hrnii

(diite, cystite, nrétlifite. Mlle est ditiféti(|iie. iifolialileiiient |iai' I eau qui

lui sei'l lU' véhicule. On hi in'esei'it (Hiel([iiet'ois en injection dan- la

dvsentefie. lit letieoffliéu et lit iilennoi'i'liagie. Les sciiienees coin priiiin-

lotii-nisscnt riiiiile de lin (Br.) et ht larine (Hr.). Jj'ljiiile est épaisseci

constilne une Imiiuh- ;i])|dicali{)ii dtins los cas de hi'riliiiv.s. setik' hu khii

liinée à l'eau de eli:iu.\. Inieetce dans le n'eliiin. il'_ faeilite ia soiui
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lies matières fécales durcies. La farine forme la hase du eataplasnic

,Hr.). le i)lus \ii)ivi'rsellenient employé en médecine dans les cas d'in-

tliiniiiiation et de su))|)uratiou.

On doit éviter (Tassocier rinfusion de Ljraine de lin à la plupart des

H'Is iiiétalli<iues, qui sont ineomjtatibles.

LITHIUM.— Lithium.

I.L- lithium, métal alcalin, n'a d'intérêt que ]iar ses sels, tous alcalins,

rtduiil deux seulement sont «)rticinau.\.

HkN'/oATK I)K MTIIINK.

—

LithH hrnzoas.

l'oudre blanche, soluble dans l'eau.

CaIIUON.VTK DK MTIIINK.

—

Lithii CUrlxjHtls. \W.

l'oudre blanche, cristallisée, peu soluble dans l'eau (1 dans 100).

ClTKATK DK I.ITIIINK.— Lit/lii citrds. \U:

l'ciudre blanche, cristallisée. .solubU' dans l'eau.

SaMCVI-ATK DK MTIIINK.— N'oir AciDI-'. SAM(Vl,l(ii:K.

lîlioMI ItK DK MTHH M. - Voir Hko.MIUKS.

Action physiologique.—Les sels de lit bine ont tous une saveur

;il(!iliiie plus ou moins prononcée, l'aiis l'esiomac. ils aifis.senl comme
stimulants de la sécrétion gastritiue et comme antacidcs: ils favorisent

|iar (iiiiséquent la digestion. Leur absorption est ti'ès rapide. Dans le

siiiif ils ag'issent comme tous les alcalins, rendant le sani;" plus alcalin el

-iin|iarant des acitlcs (|u'ils y renconti'cnt, et en particulier de l'acide

iii([iu' iioiir le(|uel la lit bine a une i;'ran(le alliniti'. Ils seraiiMit même
|i|us (iiei'g'itpies alcalinisanls du saut;,' (pie ne le sont la jiotasse el la

Mimle. Ils sont éminemment <liuréti(iues. et. éliminés par l'urine, ils en

miitraliscnt laiidiMiricpie l'U lormant un urate de lithine très solnlde,

ri la rendent raêmi' tout à fait alcaline, iùilin ils favorisent dans l'urine

i;i ilissoliuion des calculs aciiies et. dans les tissus. iH'udent plus soin blés

!•'- |iin(lnits to]duu es ( urate de souile) de la diathèsi' i;'outteust\ et en

laiilitent par consé(pient l'élimination, ii'alnis d<'s sels de lithini' donne

liiMi i'i l'anémie «globulaire, à une fluidité troji n'i-ande du san,n' par disso-

imidu (le la fiiiriiu'. et aux accidents du pui-pui'a et de la diathèse héinor-

rhiiui(|ue. ce (pie f(mt, clu rcsti'. fous les alcalins.

Auxiliaires.— Les .sels de potasse et de -•onde et en i,^én('ial toutes

r^ >ir.i>tanees alcalines.

Antagonistes.— Les acides et les sels acides sont incompatibles.

i'yii;nni(itiement. ce sont les a,ii,'enl^ (pu favorisent la nu'tanH>r|)hose pr<>-

..vssi\c: toniipies reconstituants. tt.rrui;inen.N. etc.

Usages.— L'einpl.)i in_.. sels de lithine est très nettement indiqué

iiiiis la diathèse rhumatismale, et surtout la (liathèse y;outleuse. Ils

!viwM>s(nt mieux dans la forme chronique de la ijoutte. neulralisant

•niilc uri(pie et faisant même fondre K-s prcxluils tophacés. (iarrod les

"ii>iil("'i'e comme les médicaments le pln> pi-opres à éloiuiier lesatta(pies
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<lo «^otitlt'. I •ans lii (liât lu\s(( ui'i(|ii(' lire à la iiravcilc ou à la ^^mm,,

(•lii'()iiii|iu'. ils soiil (les |)liis ctlicaci's. iioii souji'iiicnl cnimiic rmatii;

mais aussi (oiiiiui.' )n'()|)liylacti((iics. Dans 1rs cas de calculs \i-^i(au.\

(acide ui'i<iue) et <lc ^Tavelle calculeuse. la litliiue ai;it iiieii ( I ic
i d,

l'avorisant la dissolution des calculs, soil (ju'on la iloune à rintéricnr, xij;

(|u'ou l'injecte dans la vessie. ('e|ieudant on aurait tort de (u|ii|ii|.|.

cxclusiveuient sur elle |iour laii'e dispai-ait re les calculs un |i<'ii Milumi-

neux. I*;ile caluH' l'irritation de la vessie |irodiiite par l'excès d'aciilr

;iri(|Ue dans l'urine, cl Ton ]i(niri'ail la prcsci'ire avantay.'eu.seiiuiii daiiv

la cystite et l'urt^tlirilc ain'ui's.

i'inlin les sels de lilliiiie sont indi(|U('s dans toutes les nianiri-.iaiiiiii>

des diatlièses n'ont teiise et rliunnit isniale, nudadii's <'Utauées. di-cviivc.

ou respiratoires, etc. .Martineau en a olitenu di's succès dans le ilialn-ii

des sujets goutteux.

Administration et doses.— Les sels de litlnne ne doivciii èliv

donnes (|u"à l'ailile dosi- et très (''tendus. liC carlionale et le cilialc. (|iii

sont les deux sels les plus eniplovés. se donnent, le |irenner à dd-cdc.'i

à (! grains (().2(( à (I.Kt griu.). le .second à celle di' .') à lll gra:n> i(i.:ii';i

O.fiô grill.) daiis.'Joud onces ('.lit. (M) à 12(1.(10 griii.) d'eau gazcii-c mi

d'eau pure. Le lieii/.oate et le .salicvlate se preserivi'iit à dose de l.');'i:iii

grains ( l.(M) à l!.((0 grin.). en solution a(iiieuse. Souveiil on picsiiii la

litliinesous forme d'eaux miiu'rales : \icliy. IJoyat. \'als. ( 'ontivxc'villc.

< 'arlsliad.

LOBELIE.- Lohrli<i. Hr.

On t'inploie toute la piaule du l.'iln'lid liill<(t(i. Son odeur cnI plih

<m moins irritante, sa saveur, dahord douceâtre, est liientoi .iciv cl

iirùlante. La loln'lie doit ses propi'iél('s à la |ir('sence d'un alcaMidi

ti.xe ; la lo/u'/iiic. en comliinaison a\'ec Wirii/r /uhr/i/jur. et à un prinii|n'

acre ; la /ohiHiii'n'/if.

Action physiologique.—A iietites dosi-s. la lohélie donne licim

•de la naust'c a\'ee augmentation (U's sécrétions salivaire. gastri((U('. In'nir

<'hi(jue et sudorak'. A doses plus fortes surviennent v\\ n\\\\v do

vomissements (jiU'Niuefois sui\'is de diarrhée, siu'urs aliondantes ci |irii>-

(ration considéralile ((iuhlei'). avec aliatteiuent et déliilité iiiusciihiiiv.

Lu même temps il y a ralentissement et atlaililissement du pouls, l'alcii

tisseineiit des mouvements respiratoires, (diiite de la pression sanuiiim'

<U aliaisseiiieiit (le la tc'inpt'rature. .\vec des dosi's cxci'ssixcs. il y ;i

exagération de tons ces syiiiptùmes. failik'sse iniiseulaire coiisiiK ralilc

trenililemeut. respiration de ])liis en |iliis lente, jiouls petit, inseiisiliiliti'.

ri'froidisseiiieut. et la mort ]ieut siirviuir avec convulsions tétaiii(|iu'.s ci

iispliyxie. ])ar ]»aralysie des iiins(des rcsjiiratoiri's.

( )n olitient les niêmes elVi'ts (pie ci dessus jiar lin ji^ lion de la lelii'lii'

«laiis le l'ectum et radminist -.•atitui de la loliéline en iiiiections -nii-culii-



iJtlilil.lK. IKi

iiirsiiltiù il tant riiurliii'i' i[Uf >i uiir |i;irti(' des rtViMs |ir(iiliiils |);ii' la

nlirli'' sur If sy>ti'iiH' <lnii ('irc l'appoi'tc'T à son action nausc'i'uso et,

ciiiiilivc. il'uii aiit iT (i'it<'' les syiM|itniiu's de (lt'>)iri's-ion circiilaloin'. rrs|ii-

;itiiiri' et nerveuse sont dus A l'adion du nuMlicanienl. après alisoi']!-

1,111 -ur K's cent ri's ner\'en\. I".n ellet. les e>;|M''rii'ni'es |iernieltent <le

niiiliire (|Ue la loliéline |iai'ai\ sv' les nerfs moteurs tout v\i respeetanl

,s liel'l's sellsilils ; (|u\'l|e aliolit le nioUNCinenI Volontaire et le pouvoir

(Mirilonnatenr de^ niou\cnieni> ; iiu'elle stimule d'aliiu-d puis paralyse

.. cciil l'e vaso-moteur mi'dullaire e! le centre respiratoire, agissant sur-

MUl >ur la moelle alloUll'ée. Son aetioll re-sciuMe lieaUeoU|i. eomme on

voit , à celle de la ciii'ui'. et plus cneoi'o à celle du taliac.

Auxiliaires.-- I.i- laiiac la (iu-ut', le curare, tous les di'|iresso-

imtcurs et les l'im'ticpies.

Antagonistes.— Les si im niant ^dinnsililcs : ah nol. calcine. animo-

.uicaMx. l'ilier. ( 'liiini(picmcnl : le tannin ei K's asIrinL^'cnls Ni'n't'taux.

Usages.— I nu-itce Cl un me \omil il', à cause de ses etiels l rop di'pri-

liants sur le système la loludic -^'emploie prcs(|Ue exclusivement connue

-l'ihiiil' respiratoire, dan-- le traitement de l'asllime et des maladies

ivsiiinitoires et eardia(|Ues avec dyspn(''e: astliiue calarrhal cl e-sciiliel,

iiv>]iii('e des phtisi([Ues. des am''nu(pU's. asthme cardia(pH' ( Harallier.

r. l'aul K ('epeiidanl. |iour plusieurs, malu'i'i' les succès olitenus. la

dlirlie est un nn'dicameni ini'ci'iain et parfois mênu^ dan^'ercu.x par

-iN cllcts di'primanls. Martholow conscilh' de la (humer à doses un

in'ii ('levées, si on veul en ohlcnir de Ikuis ctl'ets dans l'ai la(pie d'ast lime :

me cui!lcr(''e à ! lu'' de la teint ure. tous les (|narts d heure ju-~([u'à naus('e.

ilii >cu t rouve '|Uehpielo!s liieu.à titre de rehuduinl musculaire, ihiiis la

iiiHielucdie et le ci'oU]i spasmodi(| lie. mais il faut en u.ser avec prudeiiet'.

C'oiiiiiK' moditicaleiir des s('crétions hromdiiipies. la hdi(''lii' peut

niidrc (les services dans la première p('riode de la hromdiite ai^aii'. (piand

!;i teiiN est sè(die. sonove et spasmodi((Ue. (juil y a de la dyspnée et ijHe

.(XlH'cliU'aliou se fait ditHcilement

.

('oiiiiiic r('soliiiif musculaire, la lohélie doit t'éder le pas au chloro-

iiiviuc. au tdiloral. aux hromures. dans le Iraitemenl des maladies con-

vulsivcs: n'ianos. idiorée. etc.

Administration et doses.-—<)n d(Uiiie la Ldn-lie sous forme de

uiiilurc simple ( Mr.) ou de teinture éthérée ( lir.). à dose de 1(1 A ,'!() ou
l'M iiiiiiiiius (II.'),') à ."Î.-IO ifi'ni.). connue antis](asmodi(jue et s('<latil' res-

l'ii'iileirc. ()n n'utilise pas le.sfhjst's vomitiws.

Toxicologie.— T-es vomitifs sont inutiles djuis l'eiupoisiunienu'iif

\w la lohélie. îUteiidn (pu- le médicament est lui-même un éinéti(|U('

viiiliul ; on peut se servir de la |K)inpc u'astricpic. <'omme antidotes

iliiiiiii|ues : le tannin et les astrin<;ents V('ii,-étaux. l'oiir coinhattre les

rtl(is(ié))riiniints du poiscui : stimulanis alcoolicpie.s, aiumoniacaiix, él lier.

• alV-iiie. in'H'ctions hyiuxleniiitmes de stryclmine. Récliautler le inalaile

|i;u' tous 1(,'8 moveiis jiossihles. l'osition liori/,(mtale.

2!)
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M
MAG'NÈSÏE.— Mii'/iiisni /,,>'.<. \\r.—.}fa'/ii(s,,i /»//«/./•-,,.,/.

| ,

,S;/ii<>ni/iiiis : Miin'iH'-sic ciili-ilU'c. iiiMi^iirsic (It'Ciirliuiiati'o.

Si' |ir('])!in' l'ii ciilciiiiiiit li> curliniiiitc de iiiii^Mu'-.sic. lourd ou h-vi

fil v;i>f rios. Il vu ('s( deux v:iri('l(''s : ht iu:i,i;"iH'sii' lourde et la iii;ioi,,

sio In/èff. toutes deux otliciiialcs. l'IlK's m- piv.sciitciil s(tus t'nrin,. ,|,

|(ou(lrcs lilaïudifs iiiipalpaMcs (riiiu- ('taiii plus pesaiitc (pic lainiv.

insipides et inodores, à peine soliilik's dans l'eau, soluliles san> cllcivr-

«.•eiicf dans les acides.

Action physiologique.— Introiluile dans l'estonuK' ;'i lViai,|,

jiondre, la inai;"iiésie ay,'it eoniine alisoriiant (liitni(pie el nu'eaniipir. ini;

tralisaiit les a<'iiles et s'eiiiparant des i;'a/. et (\vs li(pii<les. l ne |i;,iii,

.seulement de la magnésie i i
!:;('• fée .se eoinliineà l'aeide elil(U'liy(li'ii|iiril

;

sue li'ast i'i(pie el sc! t ranst'orme eu (ddonire de inai;Mi('simn. |)uis s aliMiil,,

L'autre jpai'tie passe dans l'intest in. s'y conx'erlit en liicarimnale -nliiM,

<!. sous cette t'ornie. au'it eoinnie laxatif en ani;'iuenlanl la (piaiitilr d,

-

litpiides inti'stiiiaux par K'ii'ère irritation de la niu(pieu>e. par re\(i>iii,,s,

aqueiisedi's vaisseaux et enlin |iarla rétention des li(pii(les d('j;'i runlciiii-

<lans rintestin. ('est le mode d'action des )iur!;-atil's salins, l'nurtr.

>limule-t-elle aussi les cout ra<'t ion> p(''ristalli(pu's. (''est un piir-;i'

lent, ('ciiendaiil la mau'uésie lé-;4-ère ai;'it ]ilus rapidement (pic la Inur.l.

Li's selles sont (U'dinairemciit t'<''culeiites.

(^)iiaiid des dosi's trop consiili'raMcs de man'm'sie sont adniiiii>in'r-

elles ne t rouveiit pas dans l'intestin une (plant it('' sntlisantc d'aciilc^ d lir

li(piidcs p(Mir-e dissoudre, cl la man'Ui'sie peut alors s'accnmulii'. >iiriiiir

si on répète les doses, et t'oniier à la loiiu'iie des concrétions picrrcus,-

(pli ]icuvenl dcviMiir le poini de départ d une ol»st riiclion inlc^i iimlr.

Usages.— <>u emploie l'i'é(piemnu'nt la mai;n('sii' comme anlaiiMi

dans le |(\"rosis. la dyspepsie acide, les acidités et les voinisseinciil- lir :;;

o'rossesse. surtout (piaud ces accidents s'aecompan'nei't de leiKlaiicc ;i !:>

<'Oiistipa(ion : dans le cas de diarrliée on devra préférer la craie eu :

liismutli. ( "est un excellent cont re-poison (diinii(pic des acides ((nnrii

1res, (pi'elle neutralise. Ilydrat(''e. la may;iiésie passe ]iour être un \«<\

antidote de l'acide arsénieiix. Itien (ju'infc'rieiire au fer (lialysé.

('omme laxatif doux, la man'iH'sie se jn-escrit souvent dans lao'ii-

tiiiatioii lialiituelle. notamment elle/, les liémorrlioïdaires, les riiiim,-

oneeintes et les enfants. Chez ces derniers, nous l'avons pres(p

taïunient em|)lovée avec succès et la préférons de lieaucoup à la m:

et aux anlri's laxatifs: étant insipide' et ne produisant ])as de ( ii|i(|Ur'

l'Ile est facilement acceptée. Associée aux carminatifs, elle aiiil (''liair

meut bien dans la (hspe])sie intestinale des enl'aiits (i'ewees). ainsi '|ii

dans la diarrhée infantile avec eoli(pies. due à une trop grande ad'ii;

des liquides de restomac.

l.a magnésie calcinée .sert à soliditier le liaume <W eopahu.

le coli-

unir
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Administration et doses,

—

Cmmiu'îiiitnciili'.la iiiiiiiiit'sic. lounlo

,,11 Iciii-vi'. M' (luiinc 11 (lusr lie 1(1 à '20 n'raiiis (((.(i,"» à l.lio u;riii.). Coimiu'

l.iXiitil'. <»n on ailminist rc de 2l) à (i(l n'raiiis ( l.."!() à l.tld ynii. ). fii siis|(cii-

.idii ilaiis (le 1 i-aii (iii ilaiis du lait. <>ii encore dans un deini-verre mi un

viTi'e de linmnade. ( 'luv, les en l'anls on la mêle de iii'i'dVM'enee au lail

.

MAGNÉSIE (( 'AitisoNA TK in:). -Miii/iKsii ,-,irl><iiiii< /it/n. I)r.

—

][il,l/ifsi> ((irl)'i)lil'< jiOliiliTiisd. 1)1".

Se pi'é.sente sous deux t'oi'ines : le earlioiiah' h'n'er el le cai'lionate

Idiird, toutes rieux otlieinales et iilentiijUes au jioint de vue de leui's jiro-

iivii'li's |)lusi(|ues. à la iiesaiiteur près, l'or.dres lilanehes. inodores et

jii^ijiiilcs. ins(dulil('s dans 1 eau. soJuMes, a\ce etlV'rveseenee. dans les

iicidcs.

Action piiysiologique.— 1-e eai-lionate de maiiin'sie est alisor-

liuiit. antaeide et laxatif à la l'aeon de la iiian'nt'sie et par le nièiue

iiii'c-aiiisnie. ne dillV-rant d'elle (pie pai' le ih'n'an'enient de son acide car-

linniipie eu pn'sence de-< acides du ^uc i^'ast riipu'. ce (|ui couslitui- un

iiviuilam' (piaïul il y a irrital'ilité de l'estonuic. et un inconvi-nieiit ipiaiid

iiiic :;rande ijuantit'' d acide cai'lioni(pie s'accumule dans cet or^'ane.

('iiiniiie la nuiu'ncJ^ie. le carlioiiate se convertit en Mcarlionati' dans l'in-

ii'-lin. et e est sous cette forme (pfil exerce son action pui'^'ati\'e.

Usages. -< 'l'ux de la nia<;'nésie calciin'e : pyrosis. dys[)epsie acide.

vniiiissenients. simples ou de la i;M'ossesse. l'Uipoisonnements par les acidi's.

(.iii>lipation lialiil uelle lies enfants et îles femmes enceintes, dyspejisie

iiiir^liuale des enfants, etc. Mlle convient spci ialemcul pai' son acide

' ;iilioiii(pH' aux cas de \diuissements avec irritation i;ast i-iipie. i)ans

i;i ilvspcpsie intestimile des enfants, avec Hatuleiice. I)e\vees l'associe

avaiitan'euseuji'ut aux eariuinatifs. comme dans la formule suivante :

"ii'lioiiate de Uiai^nésie. ^ dvaclune
;

teint ure d'asa fo'tiila. K» minimes:

riiilui'c d'o|>ium. l!(l n'ont tes ; sucre. 1 drachme; eau distillé.'. 1 once.

\\. hiisr : (le lit» ù til) i!,'outtes. suivant l'àn'o.

Administration et doses. J-a dose du eariionate de nia!.;'Ui'sie

,st (le 10 à 20 i;-rain.s (0.0.") à L.'iO <i;rm.) coiuiue antaeide. et de .'JO à (iO

uniiiis (2.00 à 4.00 y-rm.) comme laxatif, en suspension dans do l'eau ou

m lait. La seule piv'paration otliciuale esi hi maij,'ncsie lluide. ([ui .se

flniiiie l'i dose de 1 à '1 oiu't.'s.

MAGNÉSIE (<'iri!.\TK. i>k i.-—.!/»'-//-. .<''/ rifiuis.

Se présente oriliiiaiivment en pliarunu-ie sous forme y'i'aiinlét'.

ih-iicié iV l'aeidi c-arlioniiiue. el donnant lieu à de l'elVerx'esceiH'e v\\ jiré-

M))cv de l'eau. Saveur acidulé au'réaMe. SoluMe dans l'eau.

Action physiologique et US9.geS. -Le citrate de magnésie

M laxatif ù petiti's doses, et cathartiipU' à doses édexi'es, ai;'issant (|e la

iiiiiiif nuinière «pie la maynt-sic et les ]purii'atifs .salins en i^'éni'i-al. C'est

nii |iui'ifatif doux, mais donnant ]iai'l'ois lieu à des coli(pies. l'ar .son
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;ici(lf cil ri(|iio il l'sl riitV:iicliiss!iiil , en iiit'iiic Iciiiiis <|iril est srihiiir ,1,

l'csIoiiiiK- par son jiciilc ('ai'lMiiiii|iU'. A Iinoi'Im'. le citrate de iiia;^iir>ic se

«•oiivcrtit en liicarlioiiate de soude et s ('•jiiniiie |)ar l'iiriiie, dont il Nliunilc

la s(''ci'i''tii>ii et (|ii il ciiiiiriliiie ù rendre alcaline.

( 'oMinie aiiilule etler\'escent . le citrate de nia^'iiésie se |irc-(iMi ;,

jietitcs iloses dans les indii;'es(i(ins, l'clat naiisi'-eiix. les voini'-sciiiriiiv,

( )ii le (loiine aussi d;ins la constipation accidentelle sini|ile ou >e inuu

irant au (•ours des ticvres et des inflaininations. (''est un des la\;(iil-. K-

jdus l'r(''(|ueniiuent t'ni|ilny('s. surtout en ('ti' et (die/, les sujets di'llmu

Administration et doses, -('onnne imriiaiit'. le citi;iir ,|,

luaii'ni'sie ^ranult' se donne à dose d(.' l ù I once ( 1 ."t.lMI ;'i .'!tt.(Ml n-nn,

dans un demi-verre d'eau siniple ou (•dulcon'c. ('(unine rarraic|ii>s;iiii.

une cuiller('c à llu'sullit. Il l'anl le conserver :'i l'aWri de l'aii- et >|(

r lin midi le. Kc cil raU' de ina^;iu'sie li(|nidc de la |diarinacojH'e lirii;iiiiii

(|in' est une limonade |iurii'ati\e se donnant à dose de ."> à lu nnci-

MAGNÉSIE (Sii.icATio m:) — i.c siliciUc .je niiiL'iié-ic un talc si> )iiv-chic -..n-

l'uniic lie jiiMidiT liliuiclic, insiiiiilc, iii.-eliiMc diui- l'cini.— .liMiit de |i|-ii])rirli'> ali-.ri

liillitc.-^ aii:diii;U("^ :'i l'rllc- ilii liisinntli. CeiniiR' ccliii-ci il juiif le l'elc li'fiiihiii |i!i.

teclciu' >ur la iii\ii|iU'Usi' j:astiM-iiili<iiiialc.— Le talc a cti- l'ccuiiniiaiidi' |iai' Timi-

-caii, et [lias récfinliiciit cm-nre par Ileliuvc. ciaii< le Irailciiielit îles iliarrljiM- ilnn

luqlles fclpclk-s, iielanni.eiil relie de- I idiefi'iileii.x. Itaiis ce deniief cas, llrl.nc !(

dulilie à ilcises ina->i\-e> :
"^ à Ki oiiees Çl'i^KW) il ,Mi(l (II» •j.v\i\.) par joiif, daie du la;l

MAGNÉSIE (Si i.iwTK ni;).— .)/;/<//">'' .s//////,r/.<. I5r.

Si/iioiii/nics : S(d d'Mpsom. .sel île ,'sedlit/., sel d'.\ iiij-leterre.

( 'ristaiix très petits, iin/olores. transparents et inodores, à saveiii

auièri'. .s(duliles dans l'eau.

Action physiologique.— i.a saveur amère et nii peu nauséeux'

du sel d'Epsom e.oniu' (|uel(piet'ois lien à du malaise et à des envies i\r

vomir (|iiand le incdicameiil est introduit parrestomac. I iin-cré. à ile-çili

1 draclimes à 1 once, il ai^'it cimime catliarti(|iie. et produit assez ra|Hilf

ment des selles séreuses aliondantes. sans beaucoup d'irritation de la

mu<iueuse intestinaK' ni lieaiicouji de coliipies.

Le sulfati' (le man'iiésie est un pnrualit' (lou.\-. mais dont l'acliniiiM

sûre et rapide, n'avant d'inconvénients que sa stiveur désaii-réalile et la

tendance à la coiistijiatioii (pi'il lais.se après lui. C'i'st le tv]ic des ]iui-

e:atits salins. < 'omine eux. il ])roduit son action puri;-;itive eu aiu-nuie

tant la (piantité di's liipiides dans l'intestin : h' en iirovixiuant re.\iisiae>'-

des vaisseaiix ( liuvtliolow) ;

2^' en aM<rnK'iitant la sécrétion des n'huiiK"

muipieuses intestinales (Ilay) :
;{*' t-ii ein[)è(diaiit par son jieii de diHibi-

liilité la réalisorption des li(|uides dc^jà contenus dans le tulio tliij;cstir. H

agit pou sur la libre mu.sculaire de l'intestin et pas du tout sur le i'nif

Comine tous les ]uiri;-atif's salins, l'intensité de son action ])uri;-at'vi' c^i

en rapport direct avec le dei^-ré de concentration de la solution eiiipinyâ'
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Itissdus «liiiis |ii'U (ri'iiu. il irrite tiavaiiliii;*' »'t iiitil mieux sur lu mii(|iieus»',

MiliK' iliiiis lin li(|ui(le iilioiidaMt. nu (luuné à petites doses, il n'a plus d'ae-

lion locale, mais s'alisoflie dans le saiii; et ai,'il comme diuri'li(|ue en

.t'Iiminant par lt> rein. ! njecti'- dans le r<'ctum. le >uit'ate de maifnésie

.ic,fil comme |inri:"atit'. tout comme (piand on le donne par li's premièro

Miio.

Usages.— Le sidl'ate de mau-ncsie est le pins nNili' des pnri;-alit'~

-iiliiis. (''est nn cathartique excellent l'i employer dans la consiipaiiini

iiiidentelle. l'endia l'i'as i;asl ro uitesl inal et au didiul des inllammation-

I
(les lièvres. Il est ntile (piand il faut fléliai'rasseï- la nim|Ui'Use <lines-

ive des sc'crctions alt('rées. modilier la st-cn-tion des ii-landes et i'(''Veillei'

liiernie t'onctionni'lle de la mnipU'Use. |)ans I'oIinI rudion intestinale

, I l;i 1 \ pldite consi'cutive, le sel d'Lpsoni ai^'il souvent mieux ipu- ies

,ni.sli(|Ues. (pn auraient pourellet d'acii\-ei' l'inllammalion ; il llipudie le^

;iiav«es t'i'-cales. amène la dc'ph'tion des vaisseau.x et enlève ainsi lOlislrue-

;ioii sans t ro]t ii-riter. I )a us ces cas. de même (pu- 1 la us les constipations

i|mii;ilr<'s. de petites doses l'r(''(|Uemmciit rt'pt'ii'es ( I cuillerées tlH'<lan»

m \erri' à \in d'eau, toutes les I rois lieurcN ) l'ont nueux <pn' d» ^ dose>

, Icvi'es ( Ha ri liolow ).

hans la constipr.tion lialiiluelle a\('c ou sans dyspe])sie. le sel

i'l'',]isom aii'it sou\»'nt très liien. à ]ietiles doses, comme suit ; inl'u>ion de

uiiiliiine ou de (|Ua>sia. 21 onces
; sult'ate de iiiai;'nésie, 1 orne: esprit

;ii(iiiiati<pie d'amnioniaipie. l!dra(dimes, ^M. /)ii.si:: un verre à \in. tous

•s matins, à jeun. < )n peut eiu'oi'e donner 1 ;'i 2 dracdimes du mcdica-

iih'iu, matin ci soir, ce ipii est iirèli^i'aMe à d s doses ('dc\"('cs. |)ans la

•niistipation ipii accompaii'ne les coli(pu's saturnini's. le siUt'ate de nia-

^iK'-ic associé à l'acide suHuiMipie (lilu(', fait Itieii. d ai m rd comme laxatif.

riisiiilccn favorisant l'iMimination du jiliunli par les viandes uilcslinales

1 les vaisseaux.

l>ans la dy.senterie ain'ué. surtout île forme si li(''ni(pie cl au (N'Imt.

Mil pnrii'atif an sidlale (le man'uésie consiiiiu- le meilleur mode i|e i raitc-

Miiii. d'a|)rès Barlliolow cl Stillé. 11 condial la cou^'eslion de la

i;iiU|Ueuse. fait cesser la douleur et le t('ncsmc. cl les stdlcs muco-

^;lll<;•uin()lentes i'e]iri'nnent K'Ur caractères normaux. lîart liolow fait

invparei' une solution saturée de sel d'l'",]isom dans T onces d'i'au. à

lai|Uelle il ajoute ! once d'acide sulfuri(pie aromatisé t't (pi'il donne à

'liKc (j une cuiller(''e à S(Ui|)e. dans \in \'crre à \in dCau. toutes les lu-u-

ns oii tontes K's deux Jieures jus(pi';'i ciVel puri;'atif avec retour des selles

iiiinnales. Lealiy a. tout ré'cemment encore. ]»réconisé ci' mode de

'.i';iiU'iiient de la dysenleric aii;'U>' pai' lc> solutions conccnl r(''es de sulfate

lU' iiiai;'nésie. 11 donne la poiion de lîarlholow. cl en retire d'exci.'llenls

lii'ts. Administrée au délmt de la maladie, celle potion ai^'il mi'rvi'il-

li'Ust'iiieid : la lièvre disparail. les selles ces>eiU de contenii- du nuuMis

«'l <l\i sauti'. deviennent [ilus aliondantes. féculentes et 1 pilleuses, le téne.sme
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cesse. l'iiiixirt(' (lu iiiiiliKU- diiiiiiHU'. I;i ]ieiiu touçtioiiiu' liifu et les piv-

mières doses amènent ])resque toujours le soiiinii'il. (,'e traitement, {ini-

dut Lealiy, ne produit pas d'effets déprimanlssurle système ; il n'occa-

siûune ni nausées, ni vomissemeius ; il ealme et repose le malade; enfin

ses etl'ets sur la muqueuse intestiuale sont salutaires, puisqu'il fait di-

parait IV riiyiieréniie et jirévient la fonnation d'ulcères ainsi que l'in-

tiamnialion ain'uë et l'en^'orgement de la muf|ueuse.

Ou em])Ioie très avantan-eusement le sulfate de ma<:;nésie. connia'

dérivatif, ilaus les eonii,-estie.ns d't'utres oro-anes. telles qu" '-'s couii'estidiis

du et'i'Veau. du poumon, de l'utérus, les héinorrliati'ies mouairc c!

cérébraK'. la i>reinière ]K'rio(le de la ])neuin<uiie. de la linniehite ai^ui'.

de la ué])lirite ai<i'ué. 11 <liiniuuè la tension vascnlaiiv ainsi (pie la (niaii-

tité de liquide en ( julation dans les vaisseaux. Ou en retire de urands

services dans les liy(lro])isies cardiaque, réuale et lié]iati(|ue. par'iciilio

l'ciuent dans l'ascite. ainsi (\\\v dans les é]tan(dienunts intlannuatnin-.,

pleurétique, péritouéa.l. etc.. où il favorise, ia résorjjtion (.lu .sérum éji:,ii-

(dié. Dans l'urémie et la eholestéi"éini(.', il d-Miarrasse rajtidement le siiin'

de l'excès d'urée ou de cliolestérine. par les abondantes selles a(pieUMs

'pi'il produit, et son action très |ii'(im]ite.

Administration et doses.—Le sulfate de nia,t>-ucsic se (idinn;'!

do.se de 1 drachme à H once (-1.110 à 4(!.ô<> grni. ) sinvant l'effet (pie l'on

veut proiluire : laxatif ou catliartique. On ne devra le dissoudre (Hir

dans une (piantité peu considéralde d'eau. Tu V(,'rre d'eau sutlit aiiqik-

ruent à en dissoudre 1 once .)U lÂ once (.'îO.OOà -tli.ôd giMu.). I/ailililimi

d'un ann'r: gentiane, ([uassia. en augmente l'etfet jiurgatif. Ordinaiii-

nieuL. dans la constipation accidentelle et dans l'embarras gastro-intcsii-

ual. on associe le sel d'I^psoni au séné ( I once de sel et ^ once de feuilli'>

de séné), ce (pli constitue un ])urgalif complet et jrarfait k' sel d'I-'-iiscuii

augmentant la (piantité des licpiides intestinaux, et le séné faisaiii '.-"W-

tractei'la couclie musculaire de l'intestin. Le lavement de sulfali mi'

magnésie est oflicinal et renferme 1 once de .sel ]tar dose, l ne aiitiv

préi)aration otiicinale est le sulfate de magnésie etl'ervescent. sel graiiiili'

très solul)le dans beau et d'adiuiidsiration facile, dont la dose e>t de

-

dracliines à 1 once (S. 0(1 à :!(l.(|() grni.).

Le sel d'L]isom entre dans la conii»ositi<)n de la JUstiira fcrri ((/k l'niiy

([ui se donne à do.se de 1 à 4 cuillerées à soupe, et de la iitixtarc bliUK'lf-

employé(.' au /''l'iu/'si CollC(/e HosjiitaL à la nu"'iue dose.

Souvent on pn'.scrit le sel d'Kpsom sous t'ornu' d'eaux ininéralc- naïu-

relies: Fredericksliall, J'ulln'a. Sedlitz. l"]])som, llunyadi-.lanos, ei( .. i|iii

lui doivent en grande partie leurs pro]n"iétés ]Mirgatives.

On doit éviter d'associer le sulfate de magnésie aux carlionalc-

alcalins, à l'eau de chaux, à l'acétate de plonil». au nitrate d'argent. i|U'

tous sont inctuiijiatibles.
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MAIS (STKniATKS i)K).—Depiiis (nul<|iu'.< iiiiiu''cs, on rccuniinît aux stigmates

lie iiiiù'-', «luiiiR'f: cil iiit'iisiuii ou en sirop, des prupriétés iliurétiques et aiitilitliiasi-

,[iies. Les stiginatCH tle maïs auf^inetitent la sécrétion tirinaire, favorisent la dissolu

lion (les calculs et niodifletit en bien les iniKiueuses vésicaie et rénale altérées (Liui-

lii'ifux). Ils seraient même, d'après II. l)uj)oMt, tuniques cardiatiues et vasomotenrs,

n'L'iiliu'isant et ralentissant la circulation et élevant la tension artérielle à la façon

ik' la (li<:itale.—On prescrit rinfusion et le sirop de stigmates de maïs dans les hy-

ilropisies cardiaipies et rénales, ainsi rpie dans la diatliése calcnleuse, la gravelle,

les coli(iues néphréti((ucs, le catarrhe vésieal, etc. On fait infuser l once (l'i.OO

jrrni.) de stigmates ilans 10 om:es (liOI).OI) lthi.) d'ra\i, ipie l'on fuit lioir<' dans les

v'iiL't-qivitre heures.

MALT.
('(institué ptif ["oriiv i^immiu', sccIk' et (h'iinri'iissc ^\i• sis u^ornu's. Il

iviitéfiiu' (k' lu diaslîisc. iiititièvc ii/.(il('(' d tci'iiu'iit soliiMo (|iii :i hi ]ti'(>-

jn'ii'tt' (le I vimsloniici' l'anuddii ci) (Icxtriiic l't en <i'Iy('(is('. t't à hKHiclli'

MU douiu' cil phannacic cl dans 'n' coiuiiicrcc le nom (le ihdltiin'. < 'e!le-ei

^^t donc à ])i'(>]ircnienl paih v le ]irinci]ie aclifdii malt.

Action physiologique et usages.- La diastasc V('i4('ta]e.jouit

i.'X;iclciiicnf des pro)iri('i('sdc |;i di;istasi> aiiiinali' : elle Ivansl'ovine l'ami-

iliMi en dextrine et en nlncose. I !e là son cni)i!oi dans les dysiicpsies

Ciiriieti'vi.sées ]tar ralisence de diastase aiùinale ou (Hiand la s('i ivtion de

lu plyaline ne se l'ait ]ias i'i'i;-u]ièrcinent on ]>as assez, ai ondaïuincnl. i.a

liustîise est (l(jne nii toni(|iie fcconstituant indirect à la la(;oii de.' la l'cp-

- lie et dos antres li'i'inents di^'eslit'-<.

(lu la prcsciit dans ran('inie. la (dilorose. la (lys]ic|isie avec alisenee

'ie ptyaliiie. lu eonvuieseencc des inuladies aii^-ui-s (h'-l'ilitantcs ; fièvres

essentielles et iiifIaininati(Mis. dans lesdiathèscset les ca(die.\ies: luliereii-

!'is(\ s(;vot'iile. euneev. sy)i|iilis. l'aehilisni . etc. Dans la |dn]iart de ces

:s.in prescvit la nialliiie. non pas senU'. mais associée ;Y divers ioui(Hies

iveonstiluants ou all('rants : huile de t'oie de moi-iii'. iodures. ]ihos|)liales,

l'i'ii «vineux. (|uinine. etc.. suivant U' hesoin ck' chaipie eus.

Administration et doses.—Les extraitsdemalt. médicamentés

!i non. tiinsi (pie lu maltine du coininei-ee. sedonnent à dose de une cuil-

im'eàthéà deux cuillerées à soupe, ti'ois fois par jour. ( hi em])loie

issi les vins de maltine. les élixirs et les sirops, aux mêmes doses. 'Près

-"UVeiit nous avons ohservé de hi tendance à la diarrhée à la suite do

l'emploi des extraits de malt et de la lUiilliue. ("eux pré]tarés sans uddi-

"II de sucre nous ont ])aru ]>lus ellicaces.

I.e malt. c(mime nous l'avons dit ailleurs. enire(hins la |irépa ration

"S bières unx(pie!!es il (•()minuni(|ue ses pro|)i'i('t('s loni(pics.

MANGANÈSE.— J/(?/„/,/«c.v/<,'//.

Ce métal. tilisoUiuiont sans ws!m;es. fournit itlusicvu's composés, dont

ueux seulement sont oftieinuux. «'eux (pie fou emploie le plus souvent

^'int ;
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Peroxyde de manoanêse.—Miin;/anesii o.ridum iiii/nn». Bi

.

Si/))'i)npiir.'i : Hioxydo de intuiy'idièsc. jnrolusitc.

Poiuliv miiro, iiisipido ut inotlorc, iiiï^olulile tlans l'oau.

Carhonate de manganèse. - MatKjam'sii en/ bonas.

Poudre l)laiu'lie, ro^<ée, inodore, insipide, inaltéraltle r.u contact i|r

l'air. 1 nsolulile dans l'eau, soluble, avec effervescence, dans les ;.ciilo>.

Sii,KATE DE MAN(iANÈSE.

—

JLrni/anrsiii SllfphtIS.

Cristaux incolores ou colorés en rose pâle, solubles dans l'eau, in.si-

lul)U's dans l'alcool.

Perman(;a.na i

i; de imitasse.—Fofassii perm<i))(/(()iii.'<. Tîr.

Cristaux rou^-e sonilire. inod(U'es. à saveur astringente niétalliiiii.

soUiMes dans l'eau à la([uelle ils donnent une belle coloration pour|nv

La solution de penuanganate i\v ])otasse s'altère très vite au coiUact (lt'>

matières organiques
;

elle colore la ]ieau en brun et se décompose à la

lumière.

Action physiolofjique.

—

()n a attribué au manganèse domu'

à

j>etites doses lU's propi'iélés Ioniques reconstituantes analogues ù celle

du fer. Pour plusieurs, c'est un élément réparateur du globide nnii^v

un liématogène, sons l'intlnence du(|uei le iiomiiri' des globules iMime-

augmente ainsi que le titre en liémoglobine ( Pétrequin). l'our d'autiv>

( llayem. .lJal)uteau). les pro})riétés liématiniques <lu manganèse .seul

po . le moins douteuses. Jl est vrai (]ue le mauganè.se existe normale

iiu'iil dans les tissus de l'économie et dans le sang, mais en ]iroii(irliiMi-

intinitésimales. A doses modérées et soutenues, il dé])rime l'action ilii

cd'ur. ]iaral3'se le système musculaire, amène l'anuiigrissement et la de

générescence graisseuse du conir. A hautes doses, les sels de mangai\è>e

sont très irritants pour la mu(|ueuse gastro-intestinale et donnent lioun

de la nausée, à des vomissements accompagnés et suivis de convulsii'ii-

tétaniformes. déj)ression extrême et mort ]>ar paralysie du c(eur.

Le pcroxi/^/e du manganèse, introduit dans l'estomac, agit connue

antacide et absorbant mécanii|ue. Par .son o.xygène.il exercei'ait. (ra]ii'é-

quelques-uns. une action stiniuhinte diivcte sur les fonctions utérino.ei

serait emnu'nagogue.

Le carhoiiate n'a i)as d'action s])éciale.

Le sulfate est plus irritant que les autres et agit, à doses movenne>.

comme éniéto-carthartique.

Le jiciiiuiiKunKifr (le jiof(i.ssc e.><t un antisei)ti(|ue énergiipic par ht

facilité avec hKiuelle il se décompose au coutact des nuitières organii|Ue'

et laisse dégagei- .son oxygène qui. à l'éttit naissant, agit sur elles et oi:

provoque la destruction. 11 léti'uit non seulement les nuitières ovi^ani-

ques, mais aussi les orgaïusmes inférieurs, les yn'incipes odorants et in-

fectieux: c'est un microbicido. Sui' la peau et les muqueuses.il irrite

plus ou moins, même en solution au KMIe. Concentré, il cautérise. .\l'

sorbe, à doses réduites, le ])ernuingana1e agit aussi lui par son ox\ij;'èiie.
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t iiiit'Hx oncoiv que le liioxyde. <'omiiie sliinuhmt des {'onction.s utérine

I iiionstruelle. ( "oiifraiiviiieut • ce (ju'ou a teuté d'étaMir. Hartholow

luiise que les [tropiv'tés einii'ûiaifoyues du jterniany'aiiate sont ])ro|»res

;', (•(Ini-ei et ne f^uuraicnt être attribuées aux autres préparations nianga-

,il|llOS.

Auxiliaires.—Commo reconstituant, le manirauùse a des auxiliai-

.-(hms le ter. le ])l)()s])linre. Tarsenie. Les auxiliaires du ]ierinan<;an'(te

, potasse sont l'oxygène et toutes les sul>stances (pii en t'ouvnisst'Ut

.

Antagonistes.— Les sels de pioud». d'ai'gi'Ut. de niercun'. et les

Iralis coiiei'nfrés sont (diiini(|iU'iuent incoin]iatililes avce les pré[»ara-

ious lie inanganè.se. Les matières organique^ : alcool, glycérine, sucre

iiites les infusions végétales, décomposent le permanganate de potasse.

Usages.—(,'itmiue toni(|Ut's reconstituants. les sels de manganèse

iii particulier le sull'ate. le hioxyde et le caflioiiate. se ])fescrivent

iaii.s lanéniie. la chlorose, les convalescences. K's diatlièses. les cachexies.

:uii:itlièse hémorrhagi([ue, les névralgies, la tdiorée. etc. (iuhlera con-

-•illé le bioxyde dan.s le pyrosis et les acidités gastriques.

Le ])eriuauganate de jiotasse s"eiu])loie surtout comme emménago-
. Ile cl antiseptique. Comme eniménagogiu'. LMiiger et .Murrell Tout

jiivserit avec succès dans l'aménorrhée, à dose de I à 2 grains, trois t'ois

;ai' jour. Il agit ]iar sou oxygène. On doit en commencer Fadministra-

;i.m environ une semaine avant \v retour présumé de la nu-nstruation et

II (louner. à doses fractionnées, environ lograins ]>ar jour (Jîartholow).

i lu en a obtenu aussi de bons résultats dans la dysménorrhée îles ané-

iitHiesetdes chlorotiipies. avec atonie de l'ajqiareil utéro-ovarien. 11 est

Miiliv-indiciué dans U^s cas de congestion et d'inllammalion des organes

:»'lvieiis.

A litfi' d'antisepti(iue et de dé.sodorant e 'tin. le je .'inaiiganate

- it ;\ la plu])art des usages des autise]»tiques, no.ammen' dans le ]ian-

- nient des plaies et îles ulcères à suppuration l'étide. les surfaces gan-

grenées, les plaies cancéreuses, les caries, les abcès profonds, tistules.

-iaus, etc. Non seulement il fait disparaître la mauvaise odetir et détruit

^ U'ci'ines. mais encore il favoi-ise la cieatrisation des [ilaies. On s'en

'>t servi avec beaucoup d'avantage, eu injei'tiou, dans le cancer de l'uté-

"iis. les lochies fétides et l'o/ène. la goniirrhée (solution au 1/1(1(10). en

-ai'n'arisme et vti])orisationsdausla di])litérie (.solution au lOOe), l'haleine

li'le. la stomatite lUcérense. etc. Kn bains ou lotions, à la ])ériode de

OMpiainatiou des lièvres éruptives. dans l'ec/.éma. le prvirigo. etc.. les

•iieurs t'étides des pieds, des aissel'es. etc. Les injections de permanga-
ate (le potasse ont bien réussi dans la blennorrlagie aigué (1 grain

îans .") onces d'eau) et la iilennorrhagieelironique (
'1 grains pour 5 onces),

''il a aussi recommandé l'emploi du jK'rmaiigaiiate dans les cas de nioi--

-iii'es et piqûres i)ar animaux enragés ou venimeux, il a rinconvéïiieiil

' laelier la ])eau et le linge,

il
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Administration et doses.— F-c l'iowilcdi' inimii-iiiirscMMlonn,.

à <l(>s(.Ml(.'2à Kl n-niiiis (U.i;; :'i (l.ii.") ^•nn.)rii iioiidrc ou en piliik-s. coiniia*

toni(iue. ( 'ùiniiio antiieidc. on y,vn\ vu ailniinistror de lOàiiO grains

(O.Ui") à 2.00 .Lcrni.). Le carbonate si' jin'sciit aussi en iiilules. ii (IohmIc

2 à S icrains (O.IH à 0.50 ^vm.). en )iilules. Le sulfate, eninlovi- jibi.

rarement, s'administre aux mêmes doses, en .solution ou on iiiiiiJiN,

Comme emménai^ogue, le pcrmaiii^'anate de ])otasse se ])resei'il. suit in

]iilule8, soit en solution nqueuse. à dose île 1 à 2 grain.s (0.07 à O.KJ uthi.

répétés trois ou (|uat re l'ois par jour, i'our les usai^'os e.xternes, on sescit

de solutions variant de l^lOOe à 1/lOOOe. suivant le liesoin. I.a nmi-

tion otlieinale rent'ermo 1 ]). 100, et s"em])loie ])ure ou diluée. Le |„i

niaiiii'anate forme la liase de la .^ohitinn ilr ('otuHc. i|ui renfei-i,ic 1 ].

ÔO. et ((u'on a iieaiicoup employée comme aiiti.'~cpii<iue.

La fabrication des pilules au pci'mani;'anale de poias:so cxi^c cii'!:i;-

nés précautions. 11 ne faut Jamais irilurer ce médicament avcr li,-

sulistauces aisément oxydaiilis : sucre. siiMp. i;-lycériue. jtarcc (|u'i,]i.'

eomiuistion s)>ontanée peut >e jiroduire. On préjjare ces inhile^ ,ii:

nioven de la pominaile de kaolin.

MANNE.— .]/-////,(/. Hr.

Suc eoiu-rct du /'/i;.riiiii.< n/-ini.<. .Moi'cciiii.v irréi^uliers. jaune |i;i.r

à odi'Ur ]H'U pi'iiuoiicée. à sa\'cur sucrée et K'ii;crfmciit amèi'c cl ;iir'

l'enferme T'i à >!' p. K'O (U' sui-rc de maniic ou unnuiiti-. pi'iiicijic cri-

tallisaiilc. et. eu outre, un sucre, une ri'-iuc. etc. Pour les uns cVm >.,

manniti'. pnur d au'ivs c'est la résiiu' (pli cousliliie k' pi-incipe actif.

Action physiC logique et usages.

—

\ petites doses, la man:

i-st simplcmeu; iiiiti'tivi'. A doses l'-levées. elle purii'e doiU'cmciit. ii a;-

lentement, sans ii-rita.tion. iiucjipiet'ois a\ec i .)li(pies.

('"est un purii'alif qui convient kieu aux enfants souiiraiU lic o.i:-

tipation. lesquels le ]irennein ordiiiaiivment sans ivjmn-iiaïu-e. ()ii!,i

recomnuindc aussi aux lemiiies em'ciiites.

Administration et do^es.— La du.se e>t de -^ à l once i
i.").i''i;

:iO.U() o-rni.) pour les enfants, de 1 à 2 onces (liO.OO à (10. (10 ^^vm.) cii/.

l'adulte. ( >n fait dissoudre la maniu- dans de l'eau ou dans du lail chii'.i'i

ce qui constitue le meilleur mode d'iulminist ration.

MATICO

—

}fiilii-œf"Vni. !>;.— Lo- l'cwillcs du l'ijicr inii/ns/iJ'.Jiuui nin iiv

Oilcur ai'(iiiiiiti<|Uc, une suvcui' ariunntiinu' cl ainèi'c. t'^dles rcMloniiftit \uic n'-in'.

uiu' o.-.sciici-, un acide et d\[ tannin.— l'ar son cs.sence et sa résine, le niaiii'i' ''

stimulant et anti-catarrlia.l, sui'tinit iinur la nMi(|utMi.-i' «^'''nito-nrinairc, à la t'm;.';:

eo])ahu et du cuiiclu' l'ar sdu tannin, il est astringent et liénH)staii(|ue. *'

prescrit à rintérieiir dans la cystite et surtout dans la blennurrlia^'ie. Locaiein- :.^

un raip[>li(inc sur les surfaces saiirnatUes, les liémorrhagies cajjillaiic- ;
i|iisiiix:-.

piqûres de sangsues, etc. En sianuie, assez |ii>u enqiloyé.—La )puudre se dmi:

dose (le l'O à 120 irrain^ (2.00 à 7.S0 grni,), en cachet- un en suspension dansdi- 1 1.

sucrée. L'intusinn nlKcinale se ]>reserit à do-e de I à 4 unces (iiO.OO à 1 2(1.0(1 l'I'i^
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fi la teintiiro à cflli' de 1 A 2 ilriuiiinc.-^ (;>.>() à fi.T.'i ;rnii.). Pniii' Ic^^ usages locaux,

r -cscit lie lii poudre.

MENTHE.
( )n se sort (les l't'iiilk's de la iinnf/tc ifuirn'i' <-t de la iin iit/ic rci'lc.

Klk'siiiit uiif odeur an)iiiati(n:c. iuh' savrui' ar(iiiiali(jiH' et «diaiidc imis

nik'hc. J)oivi'iit leiii-s j)ro))riéti's à la iiréseiicc d'une liuile essentielle,

iileutii|Me dans les deux variétés. IJelVoidie. l'esseueo de nieutl.o laisse

iléjioser un eaniplire: le tiuiifli"/. (jui esl oiticiiial et (|ui se )>r('seutê sous

t'ornio (lo masses evistallines. incolores, à odeur et saveui"de UM'Utlie. Le

mentliol est peu siduMe dans l\'au. sdluMe dans l'alcool, l'^'llicr. le idilo-

rntiinnc. et l'huile d'idi\"e.

Action physiologique.— Par son huile es-entiellela nicntlieest

Niiinuhinte. antis|iasiiiodi(|ue. l'arniinative. stonia(dii(|ue et >udoriti!|r.e à

l;i mauicre de l'anisel de la lavande. ()n dit (|u'elie diminue \:, sé<-vétion

iictée.

Le menthol est un antise]i1i(iue et un analnési(iue. I-'victionné sur

a poiUi. il donne lieu, en s"éva|H)rant. à une si'usation de t'i-aîchcui' avec

iiliaisscment de la lcm]péi'atui\' locale et an:il.n"é>ie. S'.r les |ilaies il faci-

lita la cicatrisation, modifie la naiuredu jms ei s'omjiosc au.\ in'oct'ssus

(il' putréfaction.

Usages.— < )u presci'il l'infusion des feuilles de menthe verte, à titre

^uiliiriti<|uc. au (l''dint des maladies de rtd'roidisseinent et des lièvi'es

ùi'U|itivcs. L'huile essc'ntielle de menthe jioivréi' ou vei'te s'i'mjiloie fré-

[luniincnt dans les cas de nausée, <le vomisseim-nts. d'indigestion avec

tiatulciice. les coliques Ihitnlentes. surtout chez les enl'ants. l'indin'eslion

intestinale, et comnu' correctif de., médicaments irritants, notamment

Iw purgatifs. ( )n la donne (|Uel(|uefois aux nourrices ])our faire tarir la

•'létion lactée, fiocalemeiit on apiiliijue l'huilede inenlhe en frictions.

huis les cas de névralgies siiiierticiellcs. 3rereilith la t roiivée etlicace

ihiiis \v zona.

Les usages du menthol sont hasi's sur ses proi'i'ié'tc's analgé>i([Ues et

;iiuisc]iii(|ues. ('omine analgési(|Ue. on s'en sert, localement, sous forme

l
'11' rniynii ou de solution aleooli<ine. aiipli(piéen frictions, dans le traite-

iiii-iit (les névralgies superticielles OU même jirofondes: sciai i(|Ue. plouro-

'vnie. céphalée, migraine, héinieranie, névralgie supi-aorliitaire. etc. Il

ait etlicace dans lescasde prurit intense, aiiiiliqué sous forme de ))om-

iilr on de linimeiit renfermanl L") gi'aiiis par oiiee d'alcool dilué, l/n

lUûiveiui d(' menthol, introduit dans la cavité d'une (h'Ut cariée. <'alme les

ilouleurs de l'odontalgie ('oiiime anestliésicpie local, Mattison recom-

liiiaiidcla solution suivante' : meiithoi. 1 jiartie ; (dilorof(U'nie. 10 parties
;

ji'lln.T 1.") parties; appliquer en vaporisations.

A titre d'antiseptique, le menthol a donné des succès dans lesmala-

liiKs (lus voies respiratoires supérieures ; rhinite, coryza, phtisie laryngée
'•' catarrhe du i>harvnx. l»ans la hroncdiite des vieillards. la cof|mdu(die,
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riisthine liuiiiiilc. des iiiluilutioiis fit,- vapeurs île inciitliol ont iviwlu (li>

wrvic'cs ivi'Is. vu calnuint la toux, t'acililaut ot rétluisant r('X|it'ct(.rjiti,,|;

et HOula<i;t'aiit les quintes.

Dans plusieurs nuiladies cutanées, surtout de nature ])arasii:iiri> ,,1;

mierol)ienne. le menthol a i)aru réus.sir, notamment dans la liiroiiciilo.M

les dartres. riier])ès, le f'uronele du canal auditiT externe. D'apiv-

^Maieolm Alorris. les dartres du cuir chevelu cèdent plus rapideim'iit

l'emjtloi du menthol qu'à celui de tout nuire remède; il appUipU" \i!,

solution ainsi faite: menthol. 1 partit-; ehlorotbriiie. 1 [)arties
; huji,

d'olive, \'l parties.

llerman Woltl' a préconise l'emploi du menthol comme aiiii-,c|,

ti(pU' flans lo traitement local de la diphtérie, il ap])li(|ue sur 1,.

2>arties atteintes, au ]iioyen d'un jiinecau. ou en insuttlations s'il s'iii;;

de la cavité nasale, un mélange d une ]»arîie de menthol ])ulvénsi' et li

dix à vingt parties de sucre.

J>ana a employé le menthol à I intérieur dans la mig/aiiK'. i,.

névi'ulgic su])raorhitairo et les cé])halalgies anémicpies. et cela avet'ili>

résultats assez satisfaisants. Weiss et (iottschalk l'ont utilisé contre l.-

vomissements incoercibles de la grossesse, il'aiirès la i'ormule suivantu

menthol, 1 ](artie: alcool. 20 jiarties; eau distillée, lôd parties. Don

une c-uillerée à soupe toutes les heures, jusqu'à ces.sation des voiniw

meiits.

Administration et doses.—Les feuilles de menthe se doinu'ii'

eu inl'usiou (A once dans 1 pinte d'eau iiouillante) à dose de S à lli oiur

(l'40.0(J à ôilt).!)!) grm.). Les huilesesseutielles, toutes de>ix otlicinalos.v

donnent à dose de 1 à 4 gouttes, dans une potion chaude ou sur du suciv

JjCS autres prépai-ations olHcinales .sont l'essence île menthe iidiviè

solution alcooli(]^ue concentrée tlo l'huile essentielle, qui so donne ùdov

(le 10 à 20 minimes (O.ôô à 1.12 grm.). l'esprit de menthe ])oivréc. soh;

tion alcoolique diluée, dont la do.se est de oO ù liO minimes (1.70 à il.4"

grm.),et l'eau de menthe, i-mployét.' surtout comme véhicule et dissolvan:

t\ dose de 1 à 2 onces (MO. 00 i\ 00.00 grm.).

Le menthol s'a])])li(iue localement sous forme de crayon, d'einphitri

ou en s(jlutioi; dans une huile tixe. en pommade, etc. L"ein)il;itri.'ev

officinal. Les 'uhalations se fout au moyen de vapeurs dégagées panh-

cristaux de r.ionrhol. ou de solutions huileu.ses (à 20 p. 100) surcliautlir-

A l'intérieur lu do.se adnnnistrée jusqu'ici est de Ui à (iO grains (l.iniii

4.00 grm.) par jour, en caidiets ou sur du sucre.

MERCURIAUX.
liCs mercuriauN ont de tout temps (H'cu])é une place im]H)rtaiiti.'d

théra]HHitl([ue. ^Moins employés aujounlhui qu'autrefois, ils lo nui;

cepeiidaiit encoi'e beaucoup, surtout comme antiseptiques. aiiti;>y]ili;

litique.s et moditicatcurs des voies digestive.s.
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MKlirlHK MÉTAI.MQIK.— //ili/riiri/l/r>i ni . llr.

M(|iii<le à la ti'in)K''riitinv oriliiiairt'. ii-î-s donso oi lourd, ù reflet

lilliiiii. iii.soliiltle (laiiN Ifaii. Mrlr à des siili>i;iiicfs levasses ou sucn^es,

1 lu cnue, etc.. il se eonvcrtit imi une |ioudvr irrise conslitiu'c ])av de

,tits irloliuk's sépares les uiisiU'sautres piir la sulistjuice rti'anyère : c'est

roiiou apiielle éteindre /r laei'curi'. La /mnniHute iiicmiriiilf. la îDasxe

Vi/cle incrcKfi' à Id ci'di''. Viinplâtre incmirli /. Vlnu'lr '/r/.sc. sont autant

;c préparations dans li'S(|ucll('s nitre le luercurt' niétaili(pie. Celui-ci

,
nue en outre, un ^'rand nondirc de coudmiaisous ju'ec l'oxyijfène, K'

hloiv. l'iode, l'tc.

O.wnK .j.viNK nr. mkiuikk.— l/ijd/'iirijijri oxidiim fliiruin. Br.

Si/noni/mr : Précipite jaune.

l'diidre jaune, lourde, inodon- et iii>ipide. iusoluMe dans l'eau v\

;ikii(ii. Se décompose à in hunièn- et |trend une teinte plus foncée.

().\vi>K KorciK MK .Mi;ii IKK.— Ili/f/r<iri/ijri o.n'diiin rnlinnii. Br.

Silii'nii/iiK- : l'réei]iilé roui^e.

l'oudre roui;H' oranu'e. lourde, très lineiiient ^'ranMli'e, pi'end une

.iikiu' noirâtre f[u;iud elK' est ex|iosée à la lundcre. inodori^ et insipide.

iiMiliilile ilans l'eau et l'alcool.

pKiiToeiiKoKiUK nK MKucriiK.— J/j/i/r((r;/i/n' f^nhi'lihiriilniii. Br.

Siiii'iiiijiiics : Calonu'l. mercure dou.\. elilorure mercui'cux.

l'oudre Maïudie. |iesante. inodore et iiisipidi'. insolulile dans l'eau
;

lii lumière le noircit. Il eu est deux variétés: \t^c(i(<inii'l à la rapeitiy

l'ntt'ini par voie sôidie, et k' ^n'cipifr hhtnr. olitenu ]iai' voie humide.

Bi( Mi.ouuuK UE .MKRcrRK.

—

l/i/i/riiri:'in' /icri'/iluridtiin. Br.

Siiiioiii/iiU'.s : Sulilimé. suldimé coi-i'osif. (dd^rure mercuriipie.

.Mîisses crisiallisées, lonnU's. iiu'oloresct inodores. .Sohilile dans l'eau,.

ii;il(iM>l. réth> y et la u'ivcérine.

.\M.MONf"-CliL()Kl KK DK .MKIUTUK.^—•////.•//•(/ /•(////•(/ /M dlil /ilDIiiittuilK ViY.

Sjiiioniime: rréeii)ité lilane ammoniacal.

l'diulre lilanche, amorphe, inoilore et insipide, insolulile 'ians l'eaU;

diti-micen précipitant le sulilimé par l'ammoniaque.

TMfoToioDiRK DK .MKRCfHK.

—

JL/drio-iji/ri iudidnin rirldi'. Br.

Poudre jaune vei'dâtre. inodore et insipide, insoluble dans l'eau et

i'akiiol. Kxposé à la lumière, il se tdiange en iodure rouge, puis en

nxyde noir. Volatil et ])eu stable.

HmuuHK ])K MKRciHK.

—

.ITi/drdnji/ri iodtdum rahnnn. Br. •

Poudre cristallisée, ronge vif, inodore et insipide, in.soluble dans

liwiu ordinaire, soluble dans l'eau additionnée d'iodure de potassiuia

iiiiisi :iue dans l'alcool.

Sri-FURE K MERCIKK.

Existe sous deu.x formes : sulfure noir ou éfhiops minéral. amor])he,

Pet sulfure rouge ou ctualiri\ lec[uel. pulvérisé, constitue le vermillon.

[Inodore et insipide, insoluble dans l'eau.
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I'kusii.katk dk Mi'.iu'iT.K.— lfi/(/r<iri/i/r>i'tr.-<iif/>liOs. \\v.

l'oudiv ciistalliiu'. lilai'clu', |)i'.saiite, iiioduiv l'I iiisipidi'. |n'ii niIuIiI,.

«laiis l'oau, laisf-niit «Itiiosi-- on présciu-o ilo l'oau, qui lu (léc()in]insi'. un

j»vi''ci|»ité jauni' «le soussu.t'j'.tc de iiici'i'urc ou inrl'ith iin'iirrii/.

l'iinTM-NITUATK ItK MKHCI l(K.

Hjinniuiiiic : Xilrati' iiuTciirtMix.

Si'l cri^tallisr. |k'M solulilc dans l'ouu.

XlTUATK ACIDK MK MKUCrUK.

Synonyme: Xitrati' nuTcunciue.

On n\'in|)loii' pas le sel isolé, mais uni' solution rcnfcfiuanl un cxcis

<l aoidt' nitri<iuo. J^e nitrate acidt' de niereuiv otHcinal n'est qu luicsulu

tion de nu-reure nuMalli(iue dans l'aeide nitn([U(' et se ]n'c'sentesoiis t'oniu'

d'un liquide iiicoloi'e. à odeur nitreuso, à saveur extrênienicnl •M\^\^',

niisciiile à l'eau en toutes ])i'o|M)rtii>iis.

Saijcvi.atk hK MKiUMitK.— //i/i/i-'iri/j/n' sd/icy/a.^i.

Poudre l)lanelu', aniorplie, inrxiore, insipide, i)res(|ue insuUilile(l:iii>

l'eau et l'alcool.

()i-(ÔATF, UK MKiu'riiK.— //i/iïrdn/i/ri olciif iini . \W.

Se prépai'i' en faisant dissoudre l'oxydi- iaune de mercure (laii-

Tacide oléicpie. ou mieux encore en traitant l'oxyde jaune acidiili' pur

l'oléate de potasse, à l'aide de la (dialeiw.

l'armi les pn'jiai'ations moins importantes et ])lus rarenuiii tiii-

ployées nous rangeons K' /ic/ifoiKtfc, Vdlhiiuiiniitc S('i\]ti tanmitc. \v jilihvi-

Jdte. le hroiiuirc, le fijdiinn\ le thijiiioldtc et le Kuccitiiinidc. toutes (riiiun-

<luction réci'Uie en t l)érapeuti(|Ue v\ pour la plupart encoiv à l'essai.

Action physiologique.—Comme les arsenicaux, les pré]mriitiim-

1

juercurielles sont ]»lus on moins irritanti-s et toxicpies, et leiii' aclidii
i

locale est susceptible de varier avec chacune d'elles. L'action i;vm'nili'.

4iprès ab.sorption. est la même pour toutes, et c'est elle que iiuih

étudierons tout d'abord.

Dans l'estomac, les nu-rcuriaiix. ingérés à do.ses ))liysiolo,nM(|Ucs.s(m! 1

•soumis à l'action des sucs digestifs qui les moditii'ut plus ou uniiiis. b
dissolvent, s'ils sont insolubles, en les transfornnint en bicliliiriiiv, et

«'absorbent. Dans le sang ils circulent à l'état d'albuminate (|iio le

chlorure de sodium tient dissous. L'absor[)tion des inercuriaux se t'aii

également par d'autres voies qiu' l'estomac: ))eau, tissu cellulaire. voie>

respiratoires, mucpienses. etc.

Al)Sorl)é à petites doses ])eu fVé(piemmeut r']H'tées. le iiu'rciiiY.j

comme l'ont prouvé des ex])ériences très convhuintes. a poureflet ilauf

menter le nombre des globules rouges ainsi que la ([uantité d'iu-nioglo-

liine et d'améliorer ainsi l'état du sang. Ce f:ut a été des mieux étaWisj

;iu sujet du traitement de la syphilis par le mercure. La circnlatiDiu'slj

ralentie sous l'action du mercure à ces doses, la température (iiiclquej

jieu abaissée, et surtout l'activité du système lymphali(iue est activée.j
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l-])!
«oiuiiii' il iiii'it alors à la Iikm»!! d'un ti»iiii|Ui' r\ uiilli'iiu'iit ;'i titiH- il'al-

iinml. Mais si le nu'tlicaiiu'iit t-st «lomii' à dosos c()iisiil«''ralilr> <>ii ]h'ii-

(Lint lonujti'Miiis, on oliscrvi' de riiy|M>n'loliiilic ; les n-loltuli's rouvres dimi-

iiiiont on nonihi'i'. la lil.i'ini' ])i'i'<l do sa piasliiiti'. la propuiiion d'ouu est

;iiri'iu' ot divers niati'i'iaux de dônutritiini. ilonl la natui-f est l'iicoro ]tcn

(iinniK'. s'y aconniulcnl. Le ini'i'ciiri'. <|ni se dt'|Misi' alors dans tons K's

ti.Mis. met olistaclo an iti-ocossiis di' nntrilion. et accroît la disassiniila-

liiiii. Il s'onsnit nn ilc^'iv |ii'ononcc d'aiuMuii'. iliniinulion du poids du

,iir|iscl aniaiiiTisscnicnt, cl nicnn'.NÎ Insa^'i' t-n est |>roloiiy,"c. t'aililcsso nms-

dilairc. trcMil)k'nu'nts. niccrations ivlidlcsdc la jK-an. chute do.- (dievenx.

iiiodiictioii croczéina «lit niereuriel. haleine t'étide. diarrhée, hseré roui;eû-

liv 011 lilouâtre des yH-ncives, (|nel(inetois nnt'ine délire, vertiuje. a|ihasie.

|i;iriilysie afi;itaide. alhnniinnrie. dépression intellectuelle, en un mot, la

ciclu'.xio. C'est îi cet état dyscrasi(|ue <|ue l'on a <lonné le nom
(17i »/!'//'/ /v////'/',s///(' cliroiin/iif. liMiuel ne si' montre, eoinine il a été dit. iju'à

la îiuito d'un assez lony' nsayi' des mereuriau.K (plus de vini;l-(|iiatre

jutirs) donnés ù doses iraetionnées.

Il est une autn- variété (Vlii/ilriiri/!/ri!<)iie. dit (lii/ii. se produisant

...ih l'intluenee de doses relativement élevées d'un sel mercnriei (ealo-

iiu'l. etc.). ou hien seulement ""U ile jours a]iros le début d'un cours de

iiR'i'i'ure, ou l'iicore se manifestaiil à la suite île l'aditiinist ration de doses

Iraetionnées chez des sujets très suseeptihles ù l'aeiion des niercuriaux.

1,1's symiitômes de riiydraricyrisnie aiiju sont en preuuer lieu la saliva-

lion, la stomatite, la ^-ini^'ivite et la ii'lossite. avec hyjiert rophie des yjan-

iK's sulivaires, létiditéde iliaU'iue. déran^'eincnt des louctious (lin'estives.

l'iimnleiiieiit et (duite des (U'uts. nécrosedes maxillaires et parfois môme
iilct-nUion n'aui;'reneusi' des jiai'ois ue lu houche. Avl'v cela. élé\'ation de

la lemiiéi-ature et véritalde Hèvre symptonudiipU' îles lésions que nous

wiioiis de décrire,

Le mercure exerce, à n'en jias ilouter. une action stinudante géné-

mle sur le système glandulaire lyni]duiti«|ue et la i)lupart des i;-landes :

silivaires et intestinales. ])ancréas, etc., dont la .sécrétion est auii,-nientée

<ous son inHuence. et par lesipu'lles il est en ]>arlie élimim''. La saliva-

|tion. l'engorgement des parotides et autres glandes salivaiivs, l'augmen-

lation do sécrétion du pancréas, etc.. le piuuicut a>sez. .>[ais, comme
le fait remarquer Bartliolow, ces sécrétions ne sont plus normales, mais

liatholiigiques. La production de la diarrhée sous l'influence du juer-

iinv. s'explique assez par l'irritation de la nuH]ueuso intestinale et de .ses

-landes au contact du méilieanuMil. <^uaut à I action des niercuriaux

-iirle foie et la sécrétion hiliaire. c est là une (|Uesî.ioii (pii a été fort dis--

iiiti't'. Longtem})s on a cru que le mercure exerçait une action stimu-

lante spéciale sur le l'oie et augmeutaii sa .sécrétion. On en croyait

[viiiv la preuve dîins le fait que les selles ])roduites sous l'influence dos

iiiumiriaux et en jtarticulier du calomel sont fortement colorées en vert.
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.TA'si'X|M'rk'iicc's fiiilt'.s à co sujet ont rté aussi noinlu'ouscs (juc coMlniilii

toiivs t't li's t)iiiui(»iis rotfiit |iiii'tiiLr<'fs. Aujoui-illiui cciK-ndîMil. I oiMiiiin;

In |ilusactiv(lit('(.' scinlilo Gtro <>|i|>( vvii l'aftion soi-disuiil (•li(>la!.''<».i,nuMl(.«

nu'rcuriauxeti'ii iiarticulu-rdu caloipifl. IvKci'ption peut rliv faiui (.|i,,|

.

• laiit |i()Ui' lu sulilinir. l('(|Ufl. «l'apivs l'utlici-ftii-d, sliuiiili' cl aun-iiii'iii,

feTtaMR'MK'Ul la M'civtion liiliairc Ia-s autres luercuriaux M'i'aiciii

plutôt dos sédatifs du luio, ot cotte action sefait évidente surt(jul pdiirl

caloniel. Colui-ei. cependant, reste i-nci ire, pniir un n'raml iiomliriMldl,.

servateurs. un stimulant il peu près sûr do la sécrétion liiliaire. fait i|ii,

l'on pourrait expliipu'r pai' la t raust'oriualion jn-olialile du caloincl n;

suliliuié nu contar! de l'acide clilorlivdriijue du suc i;aslri([ue, LmicIh

Jh'unlipu, adiuetlanl avec Scolt et l.'uthci'lord. (pie le mercure ncslimiil.-

pus la sécét'.ou liiliairc. dil (pic I aciiou soi-disant eliolaifoi;;uc de n

niédicanu'nt cousi-ite. non dans le l'ail (pie K' l'oii-, sons rinlliicnct'dii imr.

cure, sécrète une plus ^^.-rande (pnintitc de liile, mais dans cet autre tiiii

(pie le mon uro t'ait contracter la partie supérieure du ))elit iiitivstin.

d'où évacuation d'une plus i^randc (piaiilité de liile. w (pii déliarrii>>fli

t'oie do l'oxcès do bile qu'il contient i>ari'ois. (.'est dire, on soniiiic. ciu

vous nous, (pie lo inc'vuro n'est cliolaufo.ii'Uc (pie parce (pi'il est ])iiri^alii

action ]iuremeii1 uu'ciu.iipie, ou le voit, cl (pi'il slimule plus rexciviiun

(pie la sécrétion de la Mie. C'est ce (pic t'ont la |)lupart dos ])uri;alit's.

l{inii;or ox|ili(pie autrement encore l'action cliolaijfo^-uc des incivi;-

riaux :
•• L'expérience u-énérale. dit-il. l'avoriso l'idée (|Uo dans un (vi-

tain nombre de maladies le caloniolet les autres n "cuviaux aui,niiL'iik'iii

lu sécrétion do la bile, c'ost-à-diro (pi'ils stimuleiu .es cellules li('pati(|iii>

et t'avorisonl la production d'une p i /Lfrando (|uniilit('' de li(|iiiili-

biliaires. Jl ]iouveut avoir cet eti'ot, non d'une manière directe, mais ou

faisant disparaîtra certaines conditions patli()l()i!:i(pies locales (pii s'(iii|iii

seraient à la .sécrétion normale de la iiile. " Ajoutons (juc le nicriiuv.

comme beaucou]) do substances métulli(pios se dépo.so dans le l'oio île

préférence uiix auti'os organes. Il j)eut même y .séjourner pliisiiiir-

Mois après susi)ension du traitement.

JjO mercure s'élimine non seulement ]iar le foie, mais aussi par l'in-

testin, les glandes salivaires et sudoriparos et snrtOiit par les reiii.><. Soi;

élimination est favorisée ))ar l'ioduri' de potassium.

l'in résumé, lo mercure, pris à l'intérieur, est, suivant les doses et !c

mode d'ein])loi. un tonicpie et un altérant. C'est aussi un slimiilaiit ('nor-

1

gi([Uo des .systèmes lympliati(|i e et .'.i,dan(lulaire. Localement appliiiui'.il

est en outre untisopti([iie et antiparasitaire, certains coinpo.sés du mer

-cure, tels que le sublimé et le biiodure, l'étant plus que tous les aiilivv

Tous les mercunaxix solublos sont irritants pour la ])eau et les iiiii(|iieii- 1

ses; en solution concentrée ils sont caustiques. Les mercuriaux insolu-

bles no font ([u'irriter la peau et y déterminent de l'érytlième.

Outre cette action commune à tous les mercuriaux, il muis nsto à|

étudier les effets particuliers produits par les divers composés du iiu'rcure.|
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Le iiiercitrc iiK'tdlliijuc, introduit ihiiisli'svoii'sdiffestivi's. ai;it coinnio

liixatil". l'ii vcrMi de son poiiis. s'il «'st donnt' l'ii <|iiiintit('s siirtisnntort.

|)jiii> ces firi'onstiiiici's. une tivs |K'titt' t|iijintitt' sfulcnu-nt rst alisoi-liiV.

LVdiiil iMi viiiu'Ui's. le nn'i'( inv iK-ut sintroduirt- dans l'écononiii' \mv les

voies r('s|tirutoin's t'I d('tcn) ini-f ainsi dv i'iiydrariryrisnu', ce (|u'on

.liistTvi' (dii'z li's ouvriers t-niployt's dans U-s t'al>ri(|Ui's où l'on niaiu|iuli'

II' iiifrcttri'. A|i|>li(|U«'' sur la |icau. sous t'ornu- do pominadi', etc.. sur-

iiiiit avec frictions, le inorcurc s'ahsorlu' tifilcnu-nt l't drtfrniini' eu
| eu

II' Il iiips les Hvniplônu's constitutioMuris ipic nous avons étudiés plus

Imiii. l'iiuni' sous fornu' do inrmiri' à hi c/udr oc de unisse hleiie, et ù

hctiti's doses, il détermine une léijère irritation de la niU(|iuMise intestinale.

avi'c coliiiues l'I aui;'nu'ntalion des sé'en'tions de 1 intestin et des «u'y-a-

iics aiuiexes : foie et païu-réas
;

il piMil en résulti-i- de la puriijation avec

«flics vertt's et liilieiiseis. A do.ses ])lus iVaet ion nées, ces pré|)aration>

suit alisoi'liées, et, dès lors, jteuvent donner lieu aux synipiùnu-s i>,éné-

naix coiistitulionuels ])ropres à tous les nu'rcuriau.\.

l/ii.ii/(li'J(iii)i('di' int'reure est. lo<'aleinenl. un léi^ei- iri'itaiit. .\l)sorl)é.

Miii iirtion ne dill'ère pas de celle des a'it l'cs niercuriaux.

\,'i)Xji(h' ruiiijf e.st beaucoup |)lus irritant et. administré jtar l'estonuie

,1 (Id.ses élevées, déli'rmiue une très violente irritation, avec vomissements.

:aî<tralgie, colicpies et diari'liée.

IjO /iroto-chlonirc de mercui'c ou riiloinc/ m- produit localenu'iit

.111(1111 etl'et apprécialile sur la peau saiiu'. C'est un des mercuriaiix les

moins irritants. luti,'éré i\ dose de .'{ ù 10 i!;rains. il i-st puri;'alil'. Les

M'Ilessout d'aliord téculentes, puis li<piides et l'ortiMueut co|i>réesen vert

'llu'rlie. A ces doses, il n'est pas altsorlié et ne saurait, par conséipient-

Miimiler la sécrétion de la liile. mais en l'ai'iaul contracter la tiLre niiis-

uluirc de l'intestin, comme le foutilu reste -buaucuiip du pur<fatil's. il l'ail

;aissi contracti'r la vésicule liiliaire, laipielle se vide alors avi'c plus d'é-

iicriçio. Au reste, le [)eu d'.' temps (pie le ealomel met à ay-ir comme
inii'gutit'm; permet i)as de su]ipo.ser (pi'il jaii.sse aller stimuler direete-

muiit les éléments du t'oie. Jj'action jiurgative du ealomel l'ésulte de l'ir-

ritatioii de la miupieiise et de la stimulation de la eomdie musculaire
;

clk' se t'ait sontii'de deux à cin([ heures aju'ès riiit;'estion, et ne saccom-

liagiic'ii'éiiéralenient jias de coliques, ("lu'z certains sujets il au^it très peu.

i'i' la nausée et i)arfois même des vomissements .se montrent au monu-nt

lin riiction pur^'ative va se faire .sentir. Administré tro[) souvent ou ù 1 rop

toi'tes doses, il peut tinir ])ar amener une vérittilile entérite.

Nous venons de dire (pie, donné à doses purgatives, le ealomel n'est

(niji ordinairement absorbé, il l'est d'autant moins (ju'il agit davantage

ht plus promptement comme purgatif. Cette non alisorption .semble

loiic due au fuit ([ue le ealomel reste en contact avec la muqueuse diges-

jtivc iro]) j)eu de temps pour que le médicament puisse ,se dis.soudn' et

piilisorbor. Mais si l'etfet purgatif fait délaut ou tarde beaucoup à se

80
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iiiiinifc'stor. lo (.•uloiiiol s'alisuvla', vl alors on ])eiit voir ajipai'aîlvc, an Ikuu

(le 24 à 48 heures, les pliénomèiies onlinaires de l'liy(lrary,yrisiiic aii^u

salivution, stomatite, gingivite, parotidite, éiminlement des dents, halciin

l'étido, etc., hydrargyrisnie purement aeeidoiitol, comme on le voit, ii

que l'on peut évier autant qu(> ])ossilile en associant toujours an cuIoiih.I

u.. auti-e ju'rgatif (jui en assure l'etlet.

Finement trituré dans un mortier au eontaet du siu-re de luii. 1,.

t'ulomel, (ra])rès Aulde, aecpiiert, ])ar eette extrême division, des |)ii,.

priétés ])lus actives <jue (|uand il est donné à l'état de sini])l(' |)i)iii|iv,

attentlu (|u'il s'en absorbe à la t'ois une plus grande (pnintité. On prui

alors l'administrer à tlo.ses plus petites.

A do,scs fractionnées : ôj il \ .i^i'^jl^^ ealomel cesse d'êti-e )inriratil

])our n'être plus que .sédatif local de l'estomac, du foie et de l'iiiii'stiii.

antisepti(|ue du lube digestii'. nioditicateur des sécrétions gastfi(HK\

iiitestiiudes et pancréatiinu'. Absoi'lié, il ne se distingue jthis. an iioim

de vue de son action générale, des autre.s mercuriaux, .sauf qu'il prodiiii

plus facilement et ))lus rajtidenu'iil la salivation.

.lendrassik a étalili. dans ces deridères années, l'action diurétique ilu

ealomel. A dose <le '.'> à 4 gi'ains. ré])étés de deux à quati'e i'ois |iai' jnii:'.

le mercure doux produit, au bout de quchpies Jours, une diuivsc almn

daule. la (|uautité d'urine émise étant .souvent énorme. J^a diurèse atteint

son maximum en ])eu de leni])s. puis elle diminue.et au bout d'une seiiiaiiit

ou deux, elle redevient normale. Mlle se fait renuinpier exclusiveiiun!

chez les sujets soutirant d'hydro])isie cardiaque, et nullement vlw/.

l'homme sain, d'après .lendrassik. S'il y a en même temps action ]iin-

gative, la diurèse est moindre. 1011e est nulle ([uand le rein est maliulr.

Comment agit ici le ealomel ';" Soit par l'irritation du rein par leqiul

s'élimine le médicament (Fackler), soit en excitant en quelque sorte K

sang à absorber le Huide qui em-omhre les tissus (.lendrassik ), .soit àl'in-

liueuce du ealomel sur le foie et le système lymphatique de rabdoiiiin

Le bichlorxre de mercure ou .sublimé corrosif eni un irritant éiHM'^i

que et un caustique quand il est a]»pliqué pur ou en .solution coneontiw

Sur la peau et les muciueuses, il détermine l'escharitication, coan'ulatimi

de l'allnimineet de la tibrine, avec lesquelles il forme des com])i)sés iii^n-

lubies. Jja douleur est assez vive, mais ne dure guère plus d'une lieiiii

lieure. Ingéré à dose de 1 à .5 grains ou davantage, il détermine inniié-

diatement une sensation de constriction. d'acreté et de brfdure à lu iv.',:

che. aux lèvres, à l'arrière gorge, au ])harynx, àrœso[»hage. avec saveur

métallique. Douleur atroce à l'estomac, nausée, vomis.siMnents ik'

matières muqueuses et blanchâtres mêlées de sang, diarrhée abondante

muqueuse et sanguinolente. coli(iues et sensibilité abdomimde. I'ni>

la tièvre s'allume, le pouls s'accélère rinsi que la respiration, la tem-

j)érature s'élève, il y u soif ardente, urines '-a l'es, céphalalgie. A cetto i

fièvre succèdent des phénomènea de collapse : poula petit, fréquent et

j
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inri,'nlicr. ivs])iriirion siispirieusc, ahiiissoiiuMit «U- la tcinprratiin'. siu'urs

in>i<lt"< et visqueiisos, su])|»n'ssian do l'uriiio. syncopi', convulsions et mort

luir asthi'iiio. Si le sujet survit à eesaeeidents aigus, il i-outiuue à soutl'rii'.

m'iiil:iiit un temps plus ou moins l<*ng, des symptômes eonsécutit's à la

i^iistro-entérite produite jjar le poison.

Ailministré à doses fractionnées: .j'„- à ,V .i^^'- ^*' >*>ililinu' n'ay,'it plus

.ommc caustique ni comme irritant, mais simplement comme modiricateur

imal lie la muqueuse digestive et stimulant de la sécrétion biliaire, et s'al)-

,()rl>e. Absorbé, il agit comme les autres nicrcuriaux. On peut en conti-

nuer l'usage, à petites doses, pendant très longtemps sans produire de

l;i salivation ni de !a stomatite, ce en quoi il ilitière du calomel.

Le sublimé est eiitin un de nos meilleurs antisepticpies et un excel-

lent aiiliparasitaire. H gr. de sublimé constitue une dose suffisante jtour

.iiiliOclier la putréfaction dans une pinte de bouillon neutralisé. 11 agit

iiiissi comme t'jxi([ue sur le i>arasite di' la teigne, du ])ityriasis versicolor.

-iir les poux ,etc.

\jtiiinnonio-cldornrc de mercure est. comnu' le sul>limé. un antiparasi-

i;mv. 11 est ])eu in'itanl.

\m proto-iwliire ou iodure vert est irritant i)our la peau et k's

iiiU(|U(nises. Ingéré à hautes doses, il détermine des sym])tômes d'irrita-

lioii phis ou moins vive. A ])etites doses, il n'agit [)lus. absorbé dans le

siiiif. ([uv comme altérant. Il fait saliver assez promptement. ("est une

invparation très active dans hupielle rio;!e semble doubli-r l'action alté-

rante (lu mercure.

J>e hiiixliirci'st violemment irritant et même catliérétii^ue. Ai)pli(iué

Mir la |)eau, il la fait Itientôt rougir et détermine la foruiation de vésico-

|iibtnles. Jj'ap])lication longtemps prolongée ]>eut entin déterminer la

lautéri^^ation du derme. Le biiodure est peut être le meilleur antisepti-

i[\h' connu, bien qu'il soit peu cmi)loyé comme tel étant donné son action

initaïUe énergique; ^ grain sullit à empêcher l:i ])Utréfact.'on dans une

jinte de bouillon neutralisé. 11 est aussi antiparasitaire, à la manière du

-iiMiiné corrosif. Ingéré à doses suffisantes, il ii-rite fortement le tube

(ligi'stif et détermine reripoisonnement. A doses fractionnées, il ne

(litl'ère ))as des autres mereuriaux quant à son action ai)rès absorjition.

Les sulfiors de mercure n'ont aucune action sjjéciale en tant que

composés mereui'iques. Ils sont antiseptiques et antiparasitaires, mais

pi'U irritants.

La jit-rsiulfdfi' de mercure ou sulfate mercurique jouit de projiriétés

iiiK'tiques qu'il doit à son action irritante énergi(iue sur l'estomac. A
[doses sutîisantes il amène rem|K)isonnement à la façon du sublimé.

Le protoHÏtraîe, peu em])loyé du reste, est irritant à la façon du su-

[blimé. Le nitrate acide, employé seulement à l'état de solution, est un
U:uistique puissant. Sur la ))eau, il })roduit immédiatement un»; eschare

grisâtre qui s'entoure bien vite d'un cercle inflammatoire, puis se con-
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AH'i'tit en iiiu' croritf jauiu' qr.i toiulH» au liout de (|iu'l(|iu's jours. I,;,

douleur ])vo(lnito ost atroi-i'.

Ti'oléafi (le, mercure appliciué sui- la |>i'au, avi-c ou sans tViciions

s al)sorl)o facilement et déteiMuine les phénomènes déjà émunérés au sujci

de l'action ,i;énérale des meveuriaiix. Localement il est antiparasiiaiic
;i

la fa(;()n de la ])omniade mcrcurii'lle.

Lcsuulivs préparations de mercure ne présentent rien de |i;ivii(ii-

lier i\ mentionner. Lv iu/dnure est untise]»tiqne ainsi que le siiliniliiff ^^

\(} phénulate. Tous trois sont é<falement altérants. U' salicylatr se t'ai

sant reniar(nu'r par sa ra])idité d'action. la(iuelle serait coniparalikM,

celle des frictions d'oni^nent napolitain. Le iujifandtc serait doué d'uii

pouvoir assimilateur considéralile. de même ((ue Valhidiiinatr, et tmi>

deux s'absoi'beraient rai»idement et facilement.

Auxiliaires.—Tous les agents (pii fav(U'is»"it la mé(aiiinr|i|iiK,

réi!;ressive. et eu ]iarticulier l'iode t't les iodures. le.-' idcalius, ]escliliinin>

alcalins.

Antagonistes.— I)yuanii(|ueineul. ce sont les aii;ents de la im^ia-

morpho.se progressive: fer. arsenic, huile di' foie de morue. < 'liiiiiiqur

meut, le sulilimé est iucompatihle avi'c les sulistances suivantes: alcaliv

carhonates. sulfures, iodurt's et hromures alcalins, savons, éméli(|U('s. iih'-

taux et infusions astringentes, alluimine, matièi'es aninudes. l'oiir 1,

calomel, ce sont les acides, les aU-alis. les (dilorures. hrounires et i(i(lun>

soluhles; les |)oiulri>s métalli(pies. K- fer. le sulfure d'autimoini,-. Icscva-

nui'es, l'eau dv laurier-cerise. Pour le nitrate acide : les alcalis, lescarlm-

imtes, les chlorures, sulfures et iodures ,so:uhles. l'ourles iodnrcs: lu

lumière, les alcalis et leurs ciirhouates, les iodur.'s et chlorures sohiMo.

Pour les oxyiles : la graissr rauce. les sulfures, chlorures, iodui'cs. le-

acides et les sels acides. Ces deu.x derniers constituent aussi K-s antai;i-

nistes chimiques du mercure à la craie.

Usages.—Très nombreux, les usages, tant locaux que gciiéraiix

du mercure et doses préparations se tirent de leurs proi)riétés idtévaiiu-

antisepticpies. antiparasitaires, moditicatrices locales, ii-ritaiites et 'an-

ti(iue8.

Si/pJiHis.— L"ap|)lication la ])lus heun-use des mercuriaux a éh' t'aiu

au traitenu'ut de la syphilis, contre laquelle le mercure agit à la inaniùiv

d'un spécitifpie véritabli' en arrêtant, dans le sang, la ])rolitération ilu

virus syphiliti(iue. Ou ne \v donne* jtius aujourd'hui, dans cette iiiahuli^'.

aux doses héro'iques autrefois conseillées, surtout depuis la réadien qui

s'est faite et)ntre ce remède il y u quelques années, mais rexpérioiuet-!

là pour nous convaincre que le mercure est l'antidote de la vérole. <iii

doit le ]n'escrire. tl'ajirès Hartholow. lors de l'apparition des i»reinièivs

nuinifestations sy])hilitiques, /. c. à la période du chanei'e induré. Beau-

coup de i)raticiens, cependant. s(mt d'avis contraire et conseilleiil dvw

le donner ([ue ([uand se manifestent les accidents secondaires constim-
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tionm'ls.
'• Le mercure, dit l^ei'lioz, n'empêche pas l'éflosiou des acoùlents

„r(iiiil;tires : roséole. pljKiues inuqiienses, etc.. mais il les retarde. (^uai\<l

il (.'SI (loimé après leur apparitiou, il en hâte la yuérison." Il importe de

ne pas produire la stomatite et la salivation, et c'est là un point, entre au-

tres, sur lequel la théra])euti([ue moderne dittère beaucoup de l'ancieuni'.

l):ui>le liut de ])révenirla salivation, ou doit lU'océderau moyen de doses

tViictio'Uiées, avec mesure et nicua^enu'ut. dimiiuuiut la dose ou discon-

tiiUKUit tout-à-t'ait la médication (juand les içcncives se congestionnent et

ikviennent douloureuses, sauf à la reprendre (|uaud cet accident a dis-

iiiuii. Le mercure peut se ilonner à toutes les péi'iodes de lu vérole, mais

-mi ctlicacité se montre surtt)ut dans les deux prcmicres périodes, no-

i;iniiiu'ut dans la deuxième. Cepcudant. dit (iuhler, " l'expérieiu-e justitie

la ((induite de ceux (|ui déhutent toujours par le mercure dans le traite-

ment di'la sy])liilis con.stitutionnelIe avancée, quand hicu même la l'orme

ii\|H'ri)lasi(|Ue des lésions .scmlilcrail réclamer l'usage de l'iodure de po-

la-siiun.
"

liC mercure est surtout etîicace contre les accidents secondai-

iv>à liirme sècdic : psoriasis i)aliuaire. etc. Le traitement, institué le jtlus

t("it possiliK'. doit d\irer longtemps, avi-c des intervalles di' repos de tem])!!i

1 autre. Keyes recommande l'emjyloi du mcrcui-e pendant au moins

•li'UX ans et même (iiU'l(|uet'ois davantagi'. Au lioul de la deuxiènu'

mniéc. on associera l'iodure de jiotassium au mercure. 11 ne faut ])as

dulilior (lue. comme l'a étai)li Foiirnier, le mercure ne coupe pas court

dVinblée h toute ma litcstation spécitiipu-. maisqu'il atténue yu'ogressive-

iiicnt les pou.ssécs ultérieures. Herlio/. s'a]i])uyant sur le fait (jue les

xcniples ne sont pas rares d'accidents tertiaires énuinant plusieurs

aiiiK'cs après le cliancrc. croit ([ue ]iendant de longues années on doit se

;raiter durant plu.sieurs mois cluupie année.

Ihiiis le traitenu'Ut de la sy|)hilis ])ar le uiercurc. la médication cous-

liiiiiiiuiueile ne rejtrésente |)as toute la tliéi'a]Hniti(|ue. Les accidents

'"aux doivent eux aussi être traités localeuu'ut, et ce sont encore les

Wv|)iivations mercurielles (jui réussi.ssent le mieux, ce qui coutirme l'idée

!iii-c pur l'itlard. que dans la syphilis le Juercure agit au l'ontacl. Ainsi

iia|i|)li(|ue sur le chancre induré soit les oxydesde mercure, sous forme

If l(ili(ni noire et jaune, soit une .solution dcsui>linié : on cautéi-ise au ni-

ir;iti.'aiidedc mercure les végétations .syjihilititiues, les })la(iues naujueu-

ws.Ksfondylomes. les ulcères, on lave à la lotion jaune ou noire les érosions

H les gommes uleérét's, lesquelles peuvent eueore êtiv t rès 'etîicace-

iiiciit pansées au calomel ou à rongucnt de ])roto-iodure
; on touche les jda-

iHus mu(|ueuses. surtout celles de la lioU(die et de la langue, de (luelques

L'iiuttcs dune solution de sulilimé à 1 p. ."jdu. E\\ règii> géiu''rale, aucune
:i|i|ilication ue saurait remplacer les nu'rcuriaux dans le traitement local

•lo-i accidents 8yphiliti(|ues,

fiifliinniiations et ficrrci.— Les ]iropriétés autijdasticiucs du uu'rcure
'»! été utilisées, beaucou)) plus autrefois (lu'elles ne le sont aujourd'hui,
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dans le tviiitcmcnt dos inflammations, surtout tians celles des nieiiiliraniH

séreuses: pleurésie, ])érit()nite, périeai'dite. méiiiii^Mte, dans ^irili^. utc.

On pratiquait alors des fricMions mereurielles répétées, ou l'on (loiniait

le caloniel à l'intérieur. Hartholow fait observer tl ee sujet que dans cis

eas le mei'eure. sous forme de ea.oniel, étant donné assoeié à ro|iiiim. il

n'est j)as douteux que la £;^uérison ne fut due à celui-ei tieaiU'ou])phis(|u':ni

mercure. Il fait exception en faveur de l'iritis aiiijuë. Ia(|uelle. tivs xm-

vent de nature sypliiliti([ue, jifuérit liien sous l'action du mercinv.ii

centre huiuelle (ialezowski a conseillé des injections hypodermi(|ucs df

cyanure de mercure, à dose de 5 à l'I milliii'rammcs ])ai' injection, du

])eut résoudre la ([uestion en ilisant (pie les mercuriaux \w convicnnciii

l»ien au traitement des pheifinasie.saijLÇUësquecpiand elles surviennent clit/.

un sujet sypliiiiti(pu'. Il est cependant encore plusicui-s ])rati(i('ns (pii

croient à leur etHcacité dans ces cas, et qui continuent de s'en servir uvcr

succès aj)i)arent, notamment dans la méninn'ite. simide ou tuhei'cidcux'.

la métro-|)éritonite. etc. Hartholow met en doute. et avec rai.son. rctticn-

cité du caloniel. à liautt-s doses, dans le croup inflamnuitoireou laryni;iii'

pseudo-menii)raneuse. Simon va ]»i\is loin l't repousse positivement K-

mercuriaux dans le traitement de cette maladie. L'action cur:ltivo(l^^

merc\iriaux dans les inflammations, a dit .\1. Il ayem, n'est pas assi/

<'onstante pour qu'on y ait recours malgré les accidents graves (ultTra-

tions Inieeales, cachexie, etc.,) qu'ils peuvent produire. ("'e.>-' donc une

médication à mettre de côté.

.Mais si le mercure est inutile ou nuisible dans le traitement dos in

flammations des grandes séreuses et des parencliymvs importants, il i'>i

parfois très etHcace dans le cas d'inflammations localisées ou siéirwmi

dans les organes glandulaires, soit qu'on le donne à l'intéricnr. snii

qu'on l'applique localement. Ainsi dans l'amygdalite et la parotidite

aiguës. 2*6 gi'- <l^' t'alomel ou \ gr. de mercure à la craie ])ent être ddinii'

toutes les deux heures, avec succès. Dan.; us engorgements lyniidiali-

([Ues et l'orchite à sa seconde |)ériode. on se trouve l)ien ])arfois (W \\v-

tions il la pommade merciirielle ou de l'applicat'on de l'cmiilùtn' iK'

Vigo. avec ou sans compression. Dans la métro-périti>'!ite. la ]iéril(iiiiti'

circonscrite, la jiaramétrite, la ])érimétrite. il est d'usage de faire ] mil i-

quer des frictions mereurielles au niveau du point enflammé ou de piuiNr

à l'onguent napolitain les vésicatoiresqu'tm applique dans ces cas.

(^uant aux maladies infectieuses, l'eflicacité des mercuriaux dan-

leur traiteinen<^ "'est guère ])lus satisfaisante. Cependant les résiiltat-

obtehll^ par 11. ' erineisterdans la flèvre typhoïde par l'emitloi <\\\ cid"

mel semblent encourageants. Ce traitement, dit 'sjtéeitique," coiisisti'

à

donner 10 grains de caloniel en une seule dose, le pi'eraier jour. ]iui>'>

grains ])ar jour durant les ti'oisou quatre joui*s suivants. On obticndinit

ainsi l'abaissement de la température. D'après Liebermeister, le Iruiii'

meut par le caloniel, comparé aux autres niétluieSj abrège la duréi-ili
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lii
iiialailit' ot mluit k' l'IiitViv (U- la iiiovtalilt'. mais il lu! faut pas ouliiior,

,lit M. Hoiiciiard, (|\i'il (létt-niiiiu' uiiii ('oiivali'sci'iico l(»ii,i;'iu'. iiiio aiu'init-

]ii'otbii(lo l't (inil exposmuix ln'morriiaifics iiik'stinalcsi't à la ])iu'uni(»iH».'

lanlivc. l'irticaolté très douteuse dan» le clioli'va. (^uaut à lu (lipliU'rii.'.

il 11 y a d'etHeaee que les a|»]ili('atit)iis (U- sultliiiu' sous l'orme <le liadi-

;.'coiiiiay:i'S. vaporisations, iiTiyatioiis. te. sur les surfaces inalaïk-s.

(opi'iidaiit on a sin'iiaié des sueeîs à la suite de l'admiiiist ratioiulii sublimé

;'i
l'intérieur, à dose de ,^j à Jj, ^jjr. toutes les ([uatre ou si.v heures.

Maladies des or'jones di;/estifs.— L(!H trois ])ré])aratioiis mercurit^lU-s

rin])loyées dans les maladies des ortç;.nés di<festit's sont le mercure métal-

;i(|ia' sons l'ornu' de nu-rcnre à la craie, le calomel et le sidilimé. Klles

;i!.Msseiit comme sédatives, moditicatrices localesct anlisepticiues.

Ihst une forme particnlicre <lc vomissement, clu'/. les entants. (|ui

idc la ]ilupai't du tem|)s à l'emploi du mercure à la craie. Ce sont ce.-;

viiiiiissciiicnts soudains, spontanés. (|ni font (pie le lait est à peine inn'éré

i|u'il est aussitôt rejeté. eoanHilé ou non. et sans aucun effort apparent de

i;i part du malade. Il peut y avoir alors de la diarrhée, mais ordinairc-

MU'iit l'enfant est i)lutôt constipé. ( )n donne dans ces cas. avec succùs.

'

J.M'. (je mercure à la craie, dose ([ue l'on répète toutes les dcii.\ ou trois

hfUivs. !>a nu''>me])ré])aration est encore recomnumdée ])ar ikingi-r. toii-

inn'.sà petites doses ;

1^' clu'/, les malades ayant desselles licpiides. arnileu-

H'set se plaignant d'acidités, de flatuleuee. avec vomisst'inents survenant

i|uol([iiefois seulement a])rès le déjeuner ; 2*' dans '•ertains cas de diarrhée

infantile, alors que la santé i^énérale de l'enfantest nianvaisiM't la di<;-es-

lioa iini)arfaite. qu'il y a lieaueouj) de tlatuleiu-e. le nuilade ayant, dans

lis .'4 heures, troi.s ou quatre selles pales, crayeuses et infectes: JJ'^ en

.Ti'taiiis cas d'ictère eatarrhal aii;'u du à un ri'iroidisseuu'nt. à nn ('.xeès

'II' fatigue ou de travail, s'améliorant au liout de (pu'lques jours ])our

iv|iai'aitre un peu ])lus tard :
4" dans le choléi-a ai!i;u et I;; diarrhée (diro-

!iii[Uc (les enfants, caractérisés ])ar des vomissements continus, diarrhée

jinifuseet incessante av'ee selles fétides. a(pieiises. couleur d'arii-ile.

Le calomel s'emploie avec avantai^e. à petites doses, dans la ])lu]tart

les trouilles n'astrointestinaux (pie nous venons d'énuméreret anxfpiels

Kinvieut si bien le mercure à la craie. Nombre de i)raticiens le préfèrent

inènu'àce dernier. Dans les vomis,sements occasionnés, chez les enfants.

liantes aliments indigestes ou par la constipation, on amène une guéri-

-m rapide, d'après Hartholow, en donnant ~ gr. de calomel. toutes les

J
lienrcs ou toutes les heures. Sov.vent aussi le vomissciient du (dioléra

iiifaiilile est soulagé par ce moyen. Mêmes bons effets dans la diarrhée

rt lu dysontei-ie des enfants, au moj'en de ôV ^h S^'- 'J^' ealomel donnés

loutes les demi heures (piand l'estomae est très irritable, ainsi (pie dans

iidère eatarrhal et l'état bilieux chez l'adulte. Connue le iirouve la eli-

iii<Hie, le ealomel, donné à petites doses, est sédatif du foie, de l'estomac

et (le l'intestin, en même temps que stimulant des sécrétions intestinales
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et piiv^'iitif. <)ii|K'iuy ajouter l'action anliscpliiiui'. l'oiir pliisiuiirs

olisorvateurs. en ert'ct. les bons résultats obtenus do l'oniploi de )M'titiN

<losesde eulomi'l dansla diarrhée infantile doivent éti-o mis sur le (iim|ii,.

<le l'aetion antise|iti<|Ue du inédieanient.

A doses de ." à f) ou lO n-rains, le ealonu'l s'eni])loie encore tn^'s smi

vent, coniiiie ])urii;atit'sini])le et eliolatço)4,ue. dans l'eniliari'as ifastro-jutcs-

linal. l'état liilieux. la constipation aecidentello. les hydropisies, et en

tténéral dans tous les cas où il est, indiqué d'agir brusquement sur le IuIm

digestif, l'arenu'nt alors oi "e do. ne seul. Il est toujou>< pré léni Mi-

di- K' combiner à un autre catbarti(iue : scammonée. jala| . rliuliarlif

qui en assure davantage l'action purgati\e et en cm])t'clu' 1 .'Ijsorptioii

Associé à la résine de scaminonée. ]v caloniel constitue un îles incm. •

])urgatifs auxquels on ])ui.s.se avoir recours, surtout die/, les enfants; K-

mélange est insipide et agit promptement. sai s coliques. Dans les (a>

de purgation occa.sionnelle. il est i)on de faire suivre, à quchjiuv

heures d'intervalle, l'administration du caloniel de celle d'un piirniitit

.salin. Lv calomel agit-il mieux comme purgatil'à doses moyeiiiii'S(|u';i

doses fractionnées? Il est d'habitude de ju'cscrire d'emblée des dosis

variant de H à 1(( ou même 1") grains <iuand on veut ]u-oduire uneaçtinn

évacuante décisive. Cependant il arrive parfois (|ue, même lY ces (hw-.

on échoue comjilètenient. I>e ]).'tites doses fréquemment répétées xnit

alors plus etticaces. ])ar exemjile : Jf gr. pris toutes les demi-heures. iu>

qu'à concurrence de o grains. Aulde va )»!us loin encore et domu' li

c'iloniel. linement trituré au préalable en présence de la lactose, ù dose

<le ô'a à iV gi"- toutes les demi heiwcs ou toi;;es les heures jusqu'à ce iiiir

le malade ;d( pris de cinq à six ou dix doses. L'ett'et serait alors :ui<>i

mai'({ué (|Ue si le malade avait }»ris .") ou Kl gr. d'emblée.

iiU ma.sso bleue .se donne, comme laxatif, .sous forme de pilules, (hui-

les mêmes cas que le calomel. (Quelques heures ajirês on fait [)i'eii(liv

un purgatif salin.

Le sublimé est très vanté, par Ringer. à titre de inodirieatcur iK'>

.sécrétions gastro-intestinales, dans l'uleère de l'estomac, àdosedejj;!

gr. trois fois j»ar Jour, avant les repas, de même que d;ins la diarrlu'i

sim])le et la dysenterie des ailultes et en généi-al dans les désordn-

gastro-inte.stinaux auxquels conviennent le mercure à la craie et h

calomel. Il fait ])réparer une solution très diluée de sublimé: 1 gniin

dans 10 onces d'eau, et la donne à dose d'une cuillerée lY tlu' (eei[iii

repré.sente lY peu près yôc iX'i'-). toutes les deux ou trois heures. l>!iiisl:i

tlysentcrie on a conseillé en outre l'emjiloi de lavements au suiiliiiu'

(solution au ôdOOe) tY dose de 2 à 3 lavements par jour, donnés cliuiub

Les résultats ont été : cessation du ténesine et de la douleur, diiiiiuutioii

<lu nombre des .selles.

Maladies de. la jn'au et dca muqueuses rf maladies [tarasifain's.—Li"

préparations de mercure sont très employées dans un grand noiiilu'e 'Jr
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mulailii's iiit«^ivssniit lii poini v\ les iniKHiousos itiitrcs que la iiiiuiinMist»

.'astro-iiitostinulc. l'iiriiii ces atl'oclioiis se raiii!;t'nt tout d'alionl les uom-

laviix' acci<li'iit.s cutauôw t-t .nuqiu'ux di- la sypliilis.

l)ans les inaludios cutaTKjos puvaxitairof*. les inorcuriaux sont aussi

ivès etticac'i's. notaiiinu'iit dans la tolifue. lo ])ityriasisversic'olor, les poux

,|c ti'te et du ])ul>is, le syeosis. l'aiis ces eas le suMiiiié, eu solution de

:' i.q'aius à l'ouee. inauque rarement son etlet. I)ans la teijLfue. au déhut.

liiu'tliolow eonsi'ille une ])oniniade eontenant 20 j^rains desid)linié ])Our

1 diiee d'onguent simple. Aldi-r Smith doiiiic la ]iivli' renée à l'oléate

ili' mereure. lequel présente le ,i;raud avantai>»'de |)i'nét rer profondément

liiiis les t'ollieules. ee <|ni est essentiel. Il se sert d'une solution d'oléate

.m Ide. dans la vaseline. Cet oléate est éijak'nu'nt |(rétéiT par Marsliali

laiis le traitenu'nt ilu sycosis et du (ddoasma. La iionunadc mcrcuricllc

it l'onsfueut au jiréeijnté blaue ammoniacal sont aussi eux très soiivcnt

ciiiiplnvés ]iour détruire les poux. Haiis le pityriasis, rien ne ferait mieux.

iaiirès JJartliolow, quuue lotion contenant de 2li . (il) yrains de sulilimé

imir 4 onces d'eau de rose.

Les lualadies cutanées s'accompan'iiant de lieaucoup de jtrurit sont

parfois cousidéral)len\ent améliorées sous l'intluence, d'un traitenu'ut

iiiiTcuriel local. C'est aiusi (pie le calonu'l. .sous forme de ])omina(U'.

iliiiiiie de l)ons résultats dans le psoriasis, le prurit anal et vulvaire. le

iiilvriasis (hi cuii- tdievelii. JiC suhlinu'. eu .solution diluée, soulai^e éi;a-

niiu'iit beaucoup la démanyeai.son dans le jirurit «••éuital. le ]»i'uri^-o. la

iipiv. On l'utilise encore dans l'acné .simple et l'aciu' induré, les éplié-

liik's. etc. Certaines foi'inesd'eczénui cèdi'ut parfois raiii<lement à l'em-

|i|oi (le l'ouifueut citrin.

I>ans l'intlanimation et l'ec/éma du iioi'd lilire des |ian[)ières. on

ilitient ordinairemeut la i^fuérison au moyeu d'ap])lications de pommade
;iu ]n'écipité Jaune ou d'ontfuent citrin ])ur ou mitiu'é. Tous les Jours.

:;i jioimnade à l'oxyde Jaune est prescrite dans la conjonctivite pldyeté-

milaire et les opacités coruéeuncs. affections contre lesquelles on emploie

aussi les insutHations de calomel à la vapeur. l>es insutllations de calo-

inci ont été utiles ilans l'o/î-'iie et la laryn<>;ite chronique. Le nitrate

iieide de mercure et le sublinu'. ])ur ou en .soluti(Hi à ,'n, servent à cauté-

l'iser les (diancres simples, leeancroïde. la |iustule nuili^'ne. le lu))Us. etc.

Comme dans toutes ces maladies de la i)eauet des mu(pieu.ses le mer-

'iiiv doit être appliqué localement et (pi'il n't-st nul besoin de son action

^Hii'rale sni- l'économie, il faut voi. à ce (|Ue la surface (|in doit recevoir

ia|iiilicalion ne jMvseule j)as de .solutions de continuité sutlisamment

irnimles pour offrir une porte à rabsorjiti(m du remède et aux accidents

!iydnirgyri(pies consécutifs.

Hijiirupinic)*.— Depuis (pie .lendrassik a attiré 1 lention .sur les pro-

|in(.'(és diurétiques du calonud. on a tenté de traiter les hydropisies. sur-

tout fliydropisie cardiaque et l'ascite, au moyen du mercure doux. Les
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iTsultals (ilit(.'iius oui i't(' ])ai'(uis tivs s-itistiiisants. et Stilcr conclul : qui-

«liiiis riiydrupisio canliaciiu' k' caloiin'l rst un (liuivti(HU' |>n)iii|il cl im

liydra^o^uo ; que son action, |)lus rapide et ])lus puiMsanto (|ue (cllcili.

lu di^itali'. n'oHt pas limiU^o à l'cedènu' cellulaire, mais se uianifestc im>si

sur l'ctl'usion des autres cavités; (pie la diurèse coninieiice lirusipicinvnt

trois ou 'piatre Jcirs après l'administration du caloniel, et qu'on doii

uloi-s cesser l'emploi de co dernier jusqu'à ce que ses pi-eniieiN etiets si'

soient produits. Cependant. (|uand la maladie du c(cui' est avaiici'c. 1,

calomel paraît hâter la terminaison fatale.

Aiifiscjisic.— I/anlisepsie cliiriiriîicalc et obstétricale jiossèdc daib

(pielques mercuriaux, Jiotaiiiiiicnt dans le liiiodiire et le liicldoniiv. ili>

a£i;entH très précieux. Le biiodure. étant insoluMe. ne saurait êiiccin.

jiloyé (|u'cii ])oud'- or il est trop irritant sous rcttc t'orinc pour èifc de

(picl(pii' utilité. liC stililiiné est le ])lus .souvent mis à contrilnitioii iliiii>

le pansement des jilaicsopératoires (i^azc e; ouate au subliim' irriji'alinnv

au siililimé), le traitement des lilessnres. al>cès, ulcères, etc., (loti(lll^,

fomentations, vaporisations), en injections int i-avaginales dans la Iciiciu'

rliée et l'endométrite. dans le travail de raccouchement et les suites ik'

couches, et Ton ])ttit dire ([u'anjourd'liui le snliiimé a rcm])lacé i'aci.ji

phéni(|ue prcs(|uc ])artont, comme antiseptique. Dans la septicémie |iiui-

))érale, les injections intra utérines au siihlimé doivent avoir le pa> -iir

tous les autres moyens antiseptiques.

('est encore comme antiseptique <pie le suhlimé a donné des sinci-

dans le traitement local et même. d"a))rès Jacolii. dans le traiteiiiciii

interne de la diphtérie, et qu'il a été conseillé en injections dans la iiliii

norrhagie aiguë, en va|iorisations dans la pharyngite et l'amygdalite

aiguës, en inhalations dans la phtisie laryngée et pulmonaire. On xn

sert pour désinfecter et rendre antise]iti(|ueslcsinstrumentsde chiriti'i^ii'.

les éponges, les pièces de iianseinent Kn outre le chirurgien et l'accou-

cheur se lavent soigneusement et fréquemment les mains dans une solu-

tion étendue do sublimé.

Administration et doses.—Le mercure métallique se doiiiif

rarement en nature, comme purgatif mécanique, il sert à ])ré]i;iivr:

l'emplâtre mercuriel (Hr.). i'emi)lâtre de gomme ammoniaquoct luciruiv

(Bi'.), ou emplâtre de Vigo. tiuisdeux employés dans le traitement locul

des engorgements et hypertrophies lymphatiques, leliniment (Br.). qu'on

appli([ue sur les ulcères indolents, la pommade simple ( Br. ) et la imhii-

madc composée (Br. ). toutes deu.x fréquemment employées, .surtout l;i

première, comme antiparasitaire et comme anti.syphiliticpie, le su|)]itw-

toire de mercure ( Br.) qui contient 5 grains (0.;}2 grm.) de poimuailr

mercurielle, et enfin la 7nasse bleue ou pilule de mercure (Br.) et le luor-

cure à la craie ou poiidn' (//-/.se (Br. ). La masse bleue, dans hupicllo le

mcrcui'e est uni à la conserve de l'oses, .se donneen ])ilulcs. à dose do ;!à*

grains (0.20 à 0.50 grm.). le mercure à la craie sadministrant en poiuliv
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sous foriiic (U' ciU'liets. bcuI uii uHHoiié à une .'lutn- jioudro mais non oit

iiiliilcs. à doses vari:int do -,',i i^r. A S o-ijiiiis (O.lMMi à n.-'id i^nn.).

L'oxy<lt' Jiii.ne ne s'cu'.|tl()io en o(ulisti(|Ut' ((lu- sous t'orino do poiii-

iiumU'. lîiqui'llo rcnfornu' d'ordinaiiv 1 parlio dans (10 parties do véhicule

Miiiiruent sinijilc. vvsrlino. etc.). Il constitiic le priiici[tc actif <lt' la

loiiiiH jaune, si cin]tlov('e dans le traitement des ulcérations sypliilitiiiues.

;i
((itnincnccr par Km liancre. Il si-rt enfin à préparer l'oléate de nn-rcurc,

I/oxyde rou<fe se donni' assez, rarement à l'intérieur, à dose de \ à

I ;;raiii (O.Oltîil ()7,i;rm.) en pilules et ordinaiument cond>iné il l'opium.

La jKinunade au précipité roni;c est otKcinale mais |u'n usitée.

Le calomel se donne à doses très varialiles eo'nme nous l'avons vu :

ik',',, à 1 ,y;rain (O.OO.") à (f(>7 .ifrrn.) comme moditicateur des sécrétions,

intestinales, comme sédatif de l'estomac et altérant, et de 2 à 10 ijrains-

i0.1!-{àO.(!5 grm.) coinnie purjfatif. <)n l'administre en pihiles ou ndeux

lU pinidre. mêlé à une jtoudre inerte, à du sucre ]tulvérisé ou i'; un autre

iiii'dicament puriratif. suivant U's indications <le (diaqiu' cas. Il se prend

iii caciiets. Aulde conseille ilc le triturer soii^m'usemcnt avec le sucre

>k' lait, ce qui le rendrait jdus actif et i)crmettrait de le doni\er à dose:*

[lins fractionnées. liOcalement. le calomel s'upplique en poudre ou

MHis forme de ]»ommadc (Hr. ). Il entre dans la pivparation de la

hjtioH tioirc (Hr. ) ou eau plKii^é<lénique. mélanii;e de calomel et d'eau de

ihaiix. dans lequel le nu>rcure se ])récipite sous forme d'oxyde noir. La
l'iliilc de calomel composée ( Hr. ) ou fiiluJc de J^liniiimr l'st aujour-

riiiii ]ieu employée, en dépit de la voi;-ue dont elle a joui na^'uère dans

11' traitement de la sy])hilis. Elle renferme aussi du sulfure d'antimoine

et SI' donne à dose de ;') à 10 grains (0.152 à O.li") grm.).

Le sublimé corrosif s'apjilique en solution concentrée ([uand on veut

ijuitériser énergiquement. Pour lotions, injections, irrigations, etc.,

uitisi'ptiques. on fait des solutions aqueuses renfermant 1/1000. Iy200(lr

l/.'i(M)ll. 1/4000, l/ôC 0. |)ans certains cas on ])eut même aller jusqu'à

1/1(1.0(10. A ce degré extrême de dilution, le sulilimé peut encore dé-

iniire les microbes et bacilles développés. l,v sublimé forme la base de

lii liqueur de Van Sirictcn. la([uelleest une solution de 1 partie de sublimé

hms 100 parties d'alcool et !MIO parties d'eau. Cette préparation est

la'L'scrite pure, convenablement tliluée au besoin, en injections, lotions,

t'tc. dans les cas où l'on a besoin d'un antiseptique. On la donne à l'in-

t trieur à dose de 1 cuilleréeà café (jn gr. = 0.00(î grin. de sublimé) dans

le l'eau sucrée ou du lait. La solution otticinale de sublimé, dont chaque

'Iracluue renferme ,',; gr. (0.00-1 grm. ) de bieblorure. se donne à dose

'li'-!(li\ 120 minimes (2.0tl à T.")!) grni.). A l'intérieur, on peut prescrire^

le sublimé solis forme de pilules, à dose de j\ à ^ gr. (0.004 à 0.008 gi*m.)

'lu en solution aqueuse simple ; .souvent on l'associe ù l'iodun^ tle potas-

sium, sous forme d'iodo hydrargyrate d'iodui'c de potassium.

li'ammonio-chlorure ne se donne i»as à l'intérieur. On le prescrit
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siMilciiu'iit wus loriiii' (II" |M>iniiiii<li' ( Hr. ) ilaiis Ifs maliitlicH cmIjihiVs

parasitaires et HypliililiinicH.

Lo proloiodiire is'adiniiiistre en pilules, à dose de ^ à A gr. (d.dlOa

O.O.'i grin.). A iiutro avis, la dose do A à iS crains (0.(K{ i ().20 ;rpi„
j

indi(iii('e par lieaiicoup d'auteurs, est ti"o]i loi-le et ]>rovo((Ut? en trrspcu

di( ti'inps la salivation. lie ])rotoio(lure ne doit pas î-tn- don m- seul

mais asHoeié à un correetit' : opium, lactucarium. etc.. comme dans |;i

pilule (te Jllcord, tlont il tonne la liasc. Localement on ap|)li(|iie le

jtrotoiodurc sous lorni • de |ionimadc.

J>e Itiiodure de nu'rcure .se pre l'it c^'alenicnt «mi pilules, à dosi' dr

' à\ gr. (((.()() t à (».(tl(l gvm.). ordinairt'uu'nt uni à un correctif, on

en solution, as.soci('' à l'ictduiv de notassium. ('ond)iné il l'iodurc d'iu'

senic, il constitue la .solution di: /'o/^o/v/zi. hniudle conticiit 1 p. 1(1(1 du

sel nici'curicl l't se donne iY dose de 1(( i\ ;i(l niininn-s (O.tiO à 2.011 ifi'iu.i

liocalcnient. on l'appliipie sous tonne de pommade (Hr.) dans lescnsili'

lupus, goîti'c. verrues, etc.

Les sulfures .se ])re,st'rivent rarement, et la plupart du Iciniiscn

fumigations. Ia' sulfure noir a été donné à dose de 2A à 'A dracliiiics

(l(l.tM) à 12.(M( grm.) i)ar jour, comnu' désinfectant intestiuîd dans l;i

tiùvre typhoïde et le choléra.

Lo tui'liith minéral ne se donne pn's(|ue januiis comme vomitif. .\

l'extérieur on l'applifpie en pommades dans les maladies parasitaires de

lu peau : toigne. pityriasis, etc. Il sert à préparer le caionielet lesuldiiiir

Le nitrate acide de mercure nt. s"emj)loie ([u'en solution. avoiis-nDib

dit. Comme cau.stique, on l'ajipliipie pur, au moyen d'une hagncttcili

verre ou d'un pinceau. Il forme la hasi' de l'onguent de nitrate de iiuv

cure ou oiii/ucnt cifrin. dont il est deii.v variétés otîicinales ; l'oiigut'iil

concentré et l'onguent mitigé.

li'oléate de mercure ne s'em})loie (|ue localement sous forme i\v

pomiTuide, et sert à remplacer l'onguent ordinaire fait à raxon,_.o.

Les autres sids de mercure, moins fré(|uemment employés, «

donnent comme suit : le salicylate : jV «i ^V ,gi". (1 à 24 milligr.) en pi-

lules, ou ,i gr. ( 1(( milligr.) en injection intra-musculaire ; localeiaeiii

sous fornie de jjommadc : 1 partie pour 'M de vaseline, et -m injection

dans la blennorrhagie : h grain dans S onces d'eau distillée,—K |ie|)iii

nate, en pilules ou mieux en injection hy])odermique, à une dose coriv>

l)ondant à ^'j à ^ gr. (;')àl(» milligi-.) de sublimé, en ])ilule9 ou en injection

hypodermique.—le pliénolate. en pilules, à tlose de ^, gr. ( 0.(12 griii.

qu'on peut i'é])éter de 2 à 4 fois i)ar jour, le thymolate. ou lliyinoi

mercuriqne : injection hypodermique d'une demi ou d'une st'i'iiii,nir

eiitièi'o d'une solution de 1 partie de thymol mercuri(|uedans 1(1 parties

de ])araftine liquide; j)ar l'cstonnic. pilules de f à lA^ gr. (0.0.") à (l.ln

grm.),—^le tannate, préféré par M'. Halzer comme étant mieux toléré |)iii'

rostomac et l'intestin que ne le senties autres mercuriaux ; dose: ;J. ."i.ii
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^'niiiis (O.'JO, O.'U», 0. 10 ^rm.).

—

\v siKTiiiimidi'. i-ccoiinnninh' pour injcc-

tiiiiis liy|i<Hl('niii<|iU's iluiis le t raili'iiii'iil ik' l;i svpliilis; on iiiji'ctn iino

|i|('iiu' sfi'iuiîiu' l'ravii/, (lune solution fonlt'niinl U |iHrlit' <k' hcI ]Hmi'

1(1(10 parlii's (l'i'uu clistilléc,— le cyaiKii't'. t-n rollutoirc et i;arn-arisnu!

loiitiv la diplilt'i'it' : 1 pai'tic par l.(MM».

(^)iiatn' int'fliodt's «litl'éfc nies sont à la disposition du praticien pour

liiilroduclion du inercurt' dans l'or^anism*- : l'iiii^estion parles voies

(liiît'stivuH, lo8 frietions. les injeilions liypoderini(pu's et les f'unii^ation.s.

ï/ailniinistration par les premières voies est la plus ordinaire, ("est

aiis^i la plus t'aeile. l'ilk' présente cependant le désavantai^e de dériin-

;.'rr parfois la digestion, d'irriter l'estomac et l'iiiti-slin et d'ètr*^ en eon-

M'i|(uiice mal tolérée par certains suji'ts. (^uant au clioix de la ju'épa-

ration. il t'sl susceptiMe ilc varier. ()n doit s'arrêter d'une numièro

;.'i''iiéraU' au sel mercuriel (pli convient le niieu.x à l'estomac de elnupio

malade en partieuiii'r. La plupai'l du temps, surtout (]uand on donne

11'

lirotoiodure et le liiiodui'e, il faut faire usai^e d'un curivctif |)our em-

lnVlu'r lo sel luercuriel d'irviti-r les voies dii^estives.

Les onctions mercurielU's sont encore préférée.s par nomlu'edi' prii-

licic'iis. Klles sont basées sur le fait di' l'aksorption, pai- le derme cutané,

<\\\ mercure incorpoi'éà un corps i^ras et ap|)li(pié sur la |ieau avec fric-

limis. Parce moyen, le sujet est rapideineit mis .-^ous l'influence du

iiuTciire et lesvoii's diii'estives sont laissées en rejxts. liCs onctions «c font

ilordinaivc au moyen de la ]tommadc mcrcurielle aiipli(pn''c parla nniin.

avuc friction modérée. Le pi'emii'r jour on les fait sur li'- jandies. le

•MTond Jour sur les ciùsses, puis, les Jours suivants, sur l'alxiomen. les

parois latéi-ales de lit ]»oitrine. le dos et K's liras. Il est lioii (juc iiendaut

l'opération le malade .soil ex|)osé aux rayons du soleil ou à la (dialeur

iriui calorifère ; il aura dû prendre un liain au préalalile. Lu dose de

|iniiiiiKide emplovéeà cluKpU' friction varie de lâàHO i;'rains. T/onction

liant faite, le sujet est ivvètu de vêtements de laine. Souvent aujour-

4 liai ou roinpiaee la ponunade niercuviello par l'oléatc do nioreure

dissous dans un véhieulo gras quolconque, dans la proportion de 1") à 20

]). 1(10. Dans ce cas on ne fait pas de frietions. mais on ai>pli(|ue l'olé-

atc au moyen d'un pinceau. Les fnetious mercuriidles constituent un

imuéilé passablement malpro|)re et que les malades acceptent diHicile-

liuiiil. Klles .sont sui'tout de mise dans le traitement de la ^ypliilis (du'z

k's enfants, ou ([uand les voies digestives sont irritables.

Les injections sous cutanées ont aussi l'avantage «l'épargner l'esto-

iiiac. Pour Martineau, elles constituent le mode le plus promjit. le plus

iiergicpK' et le plus ofttçaee de traiter la syphilis. On injecte ain,si sous
ia peau le sublimé eorro.sif. ou. mieux encore, l'albuminate do mercure,
ainsi (pie lo salicylate, le peptonato, le thymolato et le succinimido. On
a nif'iiK' tenté d'introduire sous la, peau le calomel en poudre, l'absor-

tioii (levant s'en faire It^ntoment, et trois ou quatre injections devant
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Niilliri' 11 i,Mirrir iiiic .sv|iliilis. 1,»- lisf*ii an'oliiin' ilii i|(w mi'iiiIiIc ciivlf

iiu'illoiir endroit iV cliDisir pour |)rati(|ii(>i' les inJcctionH HniiH-ciitaïuVM

do scIh iiuMViirii!. I-f hohiIht (riiijcclions à tain» et la dose vinicnt

iivoc la |ii't'|iarali<>ii ctiiitloyéc, la pt-noilc de la iiialadiiM-t aulrosciiciuis-

taiiri's. On ddit clioi^ii-. pour ces iniections. uni' préparation aussi |i,'ii

iri'itantii quo po.s.sil)l('. Kn Frame on l'niploit'asw/. .souvent '<'s iiijcriioiiN

iV /utile ijri.v, Holution d'on^^uont n "••euriel et de niereuromôt; ili(|ii(il;ii:>

une liuile de vaseline, ot contenant K( p. 1(M( de niereure.

lies l'uMiii^ations entiii eonsistent à exposer nn endroit limiii'' iln

eorps ou toute la surface di- celui ci à l'action di's vapeurs luercuiicljc,

<il)tenuos en tliautlant le sulfure ou je ealoruel au jnoyi a d'u- a|i|iari'il

a|ipro)trié. Ces fumigations s'appliiiueiit particulier» nient au ! i'eiiu'iit

des accidents cutanés reliidles. secondaires ou ti-rtiaires, lU^ i.i < \t\v\\s.

surtout (|Uand les autres modes d'administration sont inapplIiaMis.

l'our ce (pli est du traitenu-nt de la sypliilisen partieiilii'r. M. Kuiii-

nier pose les rèy-les siii\antes:

II) Dans les cas graves, très graves, les injections sous-eutainVMi

les frictions s'im])osent. Kllesont. en etl'el. l'avantaii'e immense d n^jr

très rapidement et très éneri:;i(|uement, ce (|ui est al<»rs I iiKliciiliiin

capitale.

Il) Au coiit rairi'. .si l'on se trouve en présence d'iiii cas ordiiiuirc

s'il est évitleiit <pie le traileineiit doit liien plutôt et ri' proloiii;'é (pi'inltu-

sif. il serait aiisurde de recourir à ces modes d'administration (pii sont

fort ennuyeux ]iour le mahule ou exposent à des accidents divers. ;'i des

douleurs vives. Les frictionssont encore iiiapplieaiilessur des siijclsi|iii.

])our des raisons diverses, convenances sociales lui de famille. vi'uK'iii

dissimuler leur maladie le mieux (juil leur est possilile. Dans tontes as

conditions, il faut choisir 1 administration jiar les voies di,y;estivi's.

(') On ne peut jtlus y recourir lorsipie l'état îles voies diji-estives l'si

mauvais, s'il y a de lu dyspepsie, des irouMes du cèti' de l'iiilcsiin : ks

frictions ou les injections rejn-ennent donc toute leur valeur.

(/) Ce sont encore les frictions et les injections «pi'il faudra cluiisir

lorsque le malade doit pi'cndre en même temps divers médieaiiniil.s:

iodure do potassium, bromure de jfotassium. 11 est. en otfot, li)gii|iic de

ménager autant ipie ])o.ssil)le l'estomac (|Ui a déji\ fort il faire.

(') ('liez les enfants très jeunes, il faut à tout |)rix conserver l'iiiti-

grité des voies digestives. ("est le seul moyen d'éviter une teniiiiiaisKii

fatale. 11 faut donc, chez eux. choisir les fi'ictions.

Toxicologie.—Le sublimé corrosif est le sel de inercnn' ijiii

donne le ])lus souvent lieu à rompoisonnemont aigu, étant donné lu

8age fréquent que l'on en fait en médecine. Le traitement coiisi.sto à

opérer le rejet du poison aussitôt que po.ssiblo un moyen des éméiiiiiu'.s:

apomorphine, sulfates de zinc et de cuivre, etc., ou par titillation dolii

luette, en mC'ino temps qu'on administre les antidotes chimiques: iilbu-
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iiiiiic ( liliinc il'u-nr) (>ii irriiiiilf i|iiiu)titt'. Iiiil. t'iiniic et fini, tisane )riifM;c.

|,i|Hiis(>ii éliiiil rt'jcltMHi iH'iitralisé.tniitcrli's lésions inii |u'rsistt'nl ; nini-

plil'ii' i'U inji'flions moiis-cuUuuVs, Hinainsmt's à li-pigastn'. ghn-t! dans la

JHiiK'lit' ; s'il V a ih'pn'ssioii. sliniiiici'.

Le irailcnii'nt ilc I liyilrar^vi'isnic clirtiniii'c jirori'ssinniicl consislc

idiii <l aliDi'd à siis|i('nih'(> la niéilication. pnisà nictlrt* K* nialadf dans Us

iiiiillcnivs conditions liyi;it''iii<in('s possililcs : séjoiir à la ranipai^nc,

ivpi», loni»|iU's lerrugiiit'nx. (|Min(|uina. etc.

MÉTHACÉTINE.
Si/iiitiii/iiii' : Oxynirtlivlact'tanilido.

hrrivr do l'ainido-plii'nol. l'oiidrc cristallin»', tcinlcc on rounc,

iinMicrc. à saveur liiilileiiient siiK'c et anièrc Soliihle dansl'eanct l'alcuol.

Action, usages et doses.— La mctli.icétini' est antisepti(|iu'

:in!ili;i'>ii|iie »'l siu'toiit antipy rrti(|ue. .se rapiimcliaiit à la fois de l'anti-

iivriiic et de la )dicnacétihe. sauf (lu'elic est aMtiliu'rMii(|U(> il doses

iiKiilii' moindres (|iu' cette dernière, et neaucoiip moins anali^é.' i(|iio que

r;mtii>.vrin»'. Klle iTaliaisse pas la ti'm|iératnre des sujets sains. Adnu-

!,isMve à un leliricitant à do.se de 1 à 2 n'i'ains, elle amène un ai)aissement

|in»i:ressit' de la temi)cratnre (2^' à IS*-' ('.). celle-ci restant stationnair,^,

|i.ii(liiiil t|uel([ues heures, puis se relovant petit à petit. I)ans lioaucoup

4o cas une sueur aliondanle acconi])au;no la eliule thermique, lia métha-

(l'tiiic est hien su])portce par les entants.

On l'a employée, ])rc.-i(pie exclusivement comme aiililhermi([Ue. et

;ivoi' succ-ès, dans la fièvre tyi»hoïde. la tièvre des tuherculou.x, le rhu-

inatisine articulaire ai,n'u. la n'rippc. la imeumoiiie, à doso' variant do
.^

ui'. à - ii'rains ((1.0') à (l.l.'i icrm. ). Scidicr recomnumde do no donner la

iiK'tliacétine <|u'une seule fois par Jour, entre ;{ et 4 h, p. m. .Même

ilniiiii'c ])endant longtemps à doses élevées (!,') grain.s = l gramme. ])ar

lui). tHe na jamais provoqué d'exanthème», ilovomissojuont, do vertige,

ili' céphalalgie, de si iHomont d"oi'oilles, etc. A cos doses, pas d'ottot fâ-

l'iii'ux sur l'action du muscle cardiaciue ni sur les glohulos sanguins

Il \\u\\ cire ]»rudont sur les doses et surveiller leur action.

MÉTHYLAL.
Dérivé de l'alcool nu'thylique. Li(piidc limpide, à odour de vir"'''jre,

à saveur douce, aronuitiquo. Volatil, il donne liou à une soiisaiiMi do

tVoid quand il s'évaporo sur la peau. Soluhlo dans l'eau, l'alcool et l'othor.

Action physiologique et usages.—Le méthylal est un hyp-

ii'tiiiue donnant lieu à un sommeil ])lus ou moins profond pendant le-

'|iii'l le ]»ouls ost d'ahord un pou accéléré puis diminué on fréciuence,

iiiiisi que la respiration ; la tension artérielle s'abaisse ainsi que la tom-

liératuro conti'alo. A hautes tlosos il ost ou outre dépresso-nioteur à la

façon du chloroforme, attaihlissant et ])aralysant re.Kcitahilité réflexe.

La diurèse ost accrue. Aucune action déi)rimanto sur le cceur. Son effet
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épuiw', il Ml' laisse aucun troulik' diiiis l'économie. lioculement. il est

aniilgo!si(iuc ]M»ur la puau et les mu(iuouHe».

On utilise surtout le nu'lliylal eoiiinie liy|>iioli(|ue. soit pris parl'cs-

toniac. soit injecté hy|io(lernii(|iienu'nt. dans l'insonmie jnire et simpli.

celle des sujets nerveux, celle causée par J'inanition un l'anémie céréliruli'

Pour Ivratlt-Khing, c'est le meilleur calmant Ii\pnoti([ue dans le ddi

rium ti-enu'iis. On |)eut encore l'emplover dans le «trychnisme. (
'oinm,

anal,i!;ési(iue on l'a conseillé contre U's douleurs nerveuses, .stoniacali's et

intcstinali's. soit à l'intérieur, comme dan.s la ,i!;astral,u;ie et les c<)li(jiK>,

soit sous forme (k' Uniment, comme dans les névrali!,'ie.s superticicljis

Administration et doses.—J)ose moyenne: ir)i\:i() iioutie^.

dans une potion. Vax injection hypodcrnnipie. il peut donner lieu à i|(~

eschares.

MÉTHYLE (('tn.oHiuK dk).

(ia/eiix à la teni])érature ordinaire. Soumis à l'action du t'i'oid ou

à uni' iiression de ciiK] à six atmosplières, il se li(|uétie.

Action physiologique et usages.—Le chlorure de uK^thyi,

ainsi liquéfié. ait))li<|ué sur la peau, en pulvérisation, produit inimédiatt'-

ment un abaissement de température ccmsidéralile avec anal^'ésic ('(in-

sécutive. et mC'mc la congélation, comme le l'ait i'étlier, mais il est Lien

plus éneri^ique.

M. Dehove. qui a introduit ce inédieament. a conseillé les ]iidvén.s:i-

tions de chlorure de méthyle dans le traitement des névralgies relicllc^

entre autres la sciati(|Ue. la névralgie tril'aciale. la névralgie iidcrcostalf

le rhumatisme musculaire, le torticolis, entin dan.s la plupart (K's alfi-i

tion^' douloureuses, névraigi<iues ou rhumatisnuiles. Il a ain.si olitonu la

dis])arition ])rcsque instantanée des douleurs de la sciatique. n'ordinai-

re, une pulvérisation de quatre à cin(( secondes, le long du nerf, siittit. ci

il est rare (pi'à la deuxième, la guérison ne soit pas obtenue. On a éyalr-

ment utilisé l'analgésie i)roduile \vdv ces applications pour prati(|in'nii'^

opérations peu étendues: ouverture d'abcès, pointes de feu. etc.

Mode d'emploi.—Le chlorure de méthyle 8'appli<[ue au moyci.

d'un appareil iiarticuliev inveiité par .M. .Debove et consistant en iiu

si|)hon mét;'.ilique dans le([uel le liquide est maintenu sous pres.si()ii v\

dont il '^ovt en un jet gradué au moyen d'une vis. L'application iieilnii

pas durer [tliis de deux à trois secondes, lu gangrène de la peau pouvant

survenir par suite de la congélation. S'il s'agit d'analgésicr la |ioau

dans le but de faire une ])etite opération, on peut, comme l'a coiiscilk' Ir

J)r Bailly, se servir d'un b'ourilonnet «l'ouate hydrophile tenu au iiout

d'une pince et sur lequel on verse un peu de liquide avec le fiij)lioii.

et dont on badigeonne la partie à insensibiliser. C'est à ce procédé que

l'on a donné le nom de stijjnh/c. M. Hardet a fait voir qu'en enduisant

la iieau de certains cor[)s gras, tels que la glycérine, on peut luddiliur

l'action réfrigérante du chlorure de méthyle de façon à éviter la vésica-
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i-t l'c'sclmriHcation (|ui iiouiTaicnt ivsultcr d'iiin' ii|i|iliciiti()ii troptioii

iroloiii't'O.

MÉTHYLÈNE CBiciii.ourui; dk).— F.ii|iii(lc incnlnri', volatil. Irilialr, il est

iiia:-thi'~i<|ue à la t'avoii du uliloroluniK'. i.a juiriuik' dexcitutiun est courte ou nulle

il le soiiiiiK'il .«urvicnt plus tôt. Mais il en faut nue jjlus giande (juantité nour pro-

, luire raiiei'tlié>ie, et il a une tendance assez mai'cjiiée A ninencr la mort par syncope.

Lf iKiuls est d'ordinaire très ralenti. Plusieurs accidents survenus couj) sur coup par

!f iiidilorurede niétliylène l'ont fait abandonner par la plujjartdes cliirurgien.«. Ce

|iciiiliuit W. ]}. Uicliardson en tient encore jiour lui, et sir Spencer Wells, (|ui n'cni-

|,l(iie jamais trautre anestliési(iue, dit-on, n'a eu à constater aucun cas défavorable.

11 rii|iitli(pie au moyen d'un appareil particulier (pii fournit à la fois au patient les

vii[ieurs anest!ié.--ii|ncs cl l'air atmospliéi'i(|Ue en cjuantité dctcnninée.

MËTHYLÈNE (l5i.Kr dk).—Dérivé colorant de ranilinc.— Corii- i.ulvt'"'ulent,

;iiiiiir|'lie, irnnc couleur lilcuc sans éclat, insi|)idi', solublc dans l'eau, Fa^'ool 1 1 la

.Iveériiie.— Irritant local. Absoi'bé, il est analgésique et dépresso-moicur, de fortes

•luses amenant la sidéi'atiou des nerfs moteurs et sensitifs par l'intcinédiaii-e du sang

loiit il transforme l'o: :yliémog!'ilii:,o en métliémoL'lobine ((jic' - '
^

.. -

iiiflueiiee, l'urine se colore en bleu Quel(|ues-uns le c ,.,Mit anlisepfic,ue.—A été

-ni't'iil utilisé eunime un excellent analgé;-iipii' dan-' .es névralgies siiujiles, les né

vrites alcooliques, le rhumatisme musculaire, ar'\:tiliiire ou tendineux, les douleurs

le la seconde période de l'ataxie, le- douleur^ jAseuses dépendant de la tulierculosc,

le la svpliilis ou du traumatisuu'.—On donne le bleu de métliylénc sxms forme de

Lii'isules gélatineuses ou en injection liyp<:idermi(pie, à dose de I! grains (O.'JO grni.)

par jour, fractionnés en j)lusieurs dose.s. Combemale croit qu'on ne doit donner des

.lu?cs }ilus élevées (pi'avec hésitation.

MICROCIDINE.—Nom uonné par JSerlioz à un composé résultant de la

.uinbiijaisoii du !> uaphtol avec la soude, et formé de naphtolato de soude uni à des

ooitiposés naphtoliques et phéiKjliques. Poudre blanche, soluble dans l'eau.—La
inki'Oeidine a un ])Ouvoir antiseptique très grand, inférieur cependant à celui du

-nliliiné et du naphtol, mais dix fois suiiérieur à (-elui de l'acide jil.énique et vingt

:'iis plus grand que celui de l'acide borique. En outre elle est antitherniiciue. S'éli-

mine ])ar le rein.—Peut être affectée aux usages généraux des antiseiitiques : pan-

Tiiieiit des plaies, îles ulcères, des blessures, etc., en solution à o p. UlOti.

.IIEL.

—

Md- Br.—Produit de VApis inellificu. Le miel est un émollient sucré,

un "Xpectoraut et un laxatif doux, quoi([ue produisant des coliques et de la flalu-

l'.nee. On s'en :<e lans la constipation liul'.l'ielle des enfants, et on le mêle comme
véhicule ou substance édulcorante, parfois comme adjuvant, aux gargarismes, col-

'.ulfiires, à doses illimitées. Il sert à préparer les mellites ainsi que l'oxymel (Br.),

mélange de miel, de vinaigre et d'eau, employé comme véhicule des gargarismes et

dw potions expectorantes, à dose ilc 1 à 2 drachmes (t.00 à 8.00 grm.). .

MORUE (11 lit. K i>K KoiK de).—MorrhuiV olcum. Br.

Huile cxtriiite' du Ibie l'niis de la inonu' Idaiiclie ((fadan morr/iKu).

.\ii iioiiit do vuo commercial, ou distinguo l'huile />^^/Hc/tf, peu odorante,

lieii suiiide, et qui s'écoule directement des foies frais
; l'huile blonde ou

jiuiiie. (l'odeur et de saveur de poisson. t)liteuuo)»areonipressioii des foies
;

riiuile liruiw, épaisse, d'odeur et de .saveur dé.sagréables. extraite ])ar

l'inillitiun des foies dans l'eau. C'est la variété blanehe (pii est otlicinale.

'^1
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Kilo rst (l'un lii'au jauin.' clair, liin|ii(li'. dOdcuv et de saveur de ]Mii»oii.

<le réaction lt'i;'èrenient acide, insoluble danw l'eau, solultle dans ri'tlici'

et le cldorotornie. KUe se c()ni|K)se d'un niélaii^e d'oléine, de sh'ariiir.

de palmitine, unic.sùdcH acides gras libres, des éléments de la liilc unsv]-.

biliaires, de la chaux, de la soude, des ])lios])lKites et de l'acide iili(»]ilH,ri-

qux., de l'acide iuorrlini(|ue. des alcaloïdes: inurr/iiiinr. />iifi/l,iiiiii,,
.

ain>/l(iiiii)ie. des traci'S «le bi-onie. d'idde. <k^ soul'i'c. di> tdilore. etc.

Action physiologique.— Ingérée dans l'estomac, lliuile i\v loi,.

i[c, morue |)roduit as.sez souvent des renvois désagréables et même (lt^

vomissements, ce dél'ant de digi-stion ]»ouvant alors constituer iiin'

conti'e-indication à son em])loi. (Quelquefois aussi on voit survenir de i;i

«liarrliée. Cependant on s'iiabitue en généi'al assez, bien à son us;i;;r ci

certains sujets en prennent clia(jue jour des (juantités considéralijes, ce

qui justifie cette ])i'oposition de (iubler: '• L'huile de foie de iiKinicc^i

la plus digestil)le de toutes les huiles. " (^>uelques personnes jkiuHmiii

ne ]»euvent s'y habituer.

Ti huile de foie de morues s'absorbe i'a]n(U'inent ])arce .e reiill^nir

en elle-même les principes de sa ])ro])re digestion ; acides ,.,.'as lilircs c!

sels biliaires, ("est. ])our ainsi dire, une huib' Umic <ligérée. ('lie/, \v-

sujets (jui la su]i]iortent bien et (jui evi j)re>inent ]iendanl un cert.iin

tem})s. on n'm;ir(|ne bientc'it l'augmentation ilu poids du ccu'ps : le nialail.-

engraisse, mais ce n'est pas seuU'UK'iit k' tissu adipeux (|ni se dé\cl(iji]n'.

les forces s'accrois.sent eu mènie temps, la niiti-ition est plus active. K'>

globules ronges ])lus nombreu.x. la circidation et la res])iration s'aecélù

rent. Clic/, les femmes, on oljserve l'augmentation et la régularisation

des menstrues. I'"i\ résumé, la constil ution entière se moditie lenlonu'iit.

L'influence salutaire de l'huile de foie de morue sur la eompt)sitioii du

san'>' et sur la nuti'ition l'u général se voit mieux encore dans le Iniito-

meut de quelipies maladies, telles que la scrofule et le rachitisme.

(^uel est le mode d'action de ce puissant régénérateur? .M.M.(i;ni-

tier et ^[ourgues ont établi ([ue l'eilicaeité théra])euti(iue de l'iinilcdi

foie de morue tient à trois facteurs principaux ;

•1"^ L'huile de foie de morue agit par .ses corps gras, émiiienumii;

assimilables, grâce à leur acidité légère et à leur sa])ouiticatiou purtiellr.

qu'il faut atti'ibuer à l'action des ferments hépatiques, et à la dissolution

dans ces huile.s d'une certaine (puiutité de matières biliaires <pii en ren-

dent rémnlsionnement extrêmement facile, surtout lorsque dans le tidi'

di'i-estif elle subit l'intluence de la trypsi.ie pancréatique. Ces suiistir.icc-

grasses, de digestion facile, toutes prêtes à s'assimiler, sont des aijoiii-

protecteurs, des réserves ])ropre8 à s'accunuiler dans t(ds on lids tissib

et à être utilisés à leur heure par l'économie qui, pour faire face à si-

besoins incessants de caloritication. irait, sans leur utileap]ioint.einiinni-

ter la chaleur qui lui est nécessaire à la destruction des substances mH'H

mino'i'des des cellules, matériaux d'un ordre de ccjmjilieation et d'ei'ga

iiisution plus élevé.
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''2° (\'!< liuilosagissoiil, coiuiiaMlcs iv|iiir;iti'iirM''ii».Ti''i(HK's. |>;irlcur

icliesso en ])li(js|ili;itc's. en acide ])li()S]ilmri(|ue. en lécitliiui' et en jtlios-

hhore eonil)iné îi l'état ()ri;'ani(|ne. C'i'.st sous cos (Icfiiiùrcs l'onncs. on le

,;iit, ([ue l'économie assimile le i)lus facilement cet élément indispensaiile

lui ]iivsi(le k l'activité des cellules les ])lus ])erfectioniiées. (|ui excite leur

ivunnluctiou el conserve ainsi la |)i'r])étuelle Jeum-sse des tissus. L'on

-ait. (le ])lus, que chez les ])litisi(iue8, les sci'ot'uleu.x, les racl)iti([ues et

lu/. l:i ]ilu])art des cachectiques, la désassimilation des sels de (dia\ix. et

jiriiulpalcment des ])h()s|)hates calciijues, est extrêmement puissante.

• l'an]»loyée ])our ces malades, l'huile de foie île niori'.o leur fournit

mil' incessante ])rovision de phosphore sous la l'orme où il existe dans le

mil. le jaune il'ieut'. le cerveau, la léoMimine. la caséine, c'est-à-dire dans

l'tiit même où il |)i'Ut être directement utilisé et as.similé par l'or^-anisMu'.

•• La ]»etite |ii'oportion de lirome e'. d'iode que ces Inulcs ventiMMia-nt

.0 1,'r. 0;>0 ù ,n'r. (IKI d'iode ])ar litre), concourt sans doute au.ssi à celte

iietion recon.stitutiveeu excitant l'assimilation, et d'autant mieux qiie ces

iiK'talliùdi existent, dans ces huiles, à l'étai ( ganique oùilssetrou-

viiieiit dans les algues marini's hromurées et iodurées (pii ont servi de

iiKiiiTituro aux morues, durant une partie île l'année.

•• :^' Enfin les huiles de foie de morue agis.sent pai- leur alcaloïdes

iiini lui grand nomhre. la luitylauiiiie. l'amylamine. i-l surtnut la mor-

rhuine et l'acide morrhuique excitent le systùnu' ni'rveux. aecélèi'cnt la

iît'imtrition. accroissent cousidérahlcment les(|iuintitésd'urineet ilesueurs

ixei'étéos.et.corrélalivemeut, augmentent l'appétit, ainsi que l'ont démon-

liv lus expériences pliysioIogi([ues directes, faites avec les alcalo'iiles ex-

i mit s (K' ces huiles. L'ohservatii>n.déjàlougue. desetfetsdece médicament.

u'iIl' (ju'clle résulte de la ])rati((ue d'un grand nomhre de méilecins eélè-

Uv<. i'L'(;oit ainsi une confirmation et nneex|)licatiou. Les ex]>ériences de

Jougli, en jiarticulier. continuées plus de six mois à l'hôiiital. sur deux

lots (le malades aussi seml)lahles que possihle. endéiuoulrauf (pie l'ettica-

liti' dos huiles colorées esi incontestablement jdus grande (jue celle des

liuik's incolores, suttiraieid à ])i'ouver le nMe actif de ces hases, (pu ne se

irouveiit. en effet, (jue clans les huiles colorées. Ces alcalo'ùles agis.sant,

letfi'i. jiuissamment sur les centres nerveux (jni président à la nutvi

Uoii. |ii'()vo(pieut une dénutrition et une assimilation corrélatives, intli-

iliK'i's par la suractivité des l'onctions rémdes et sudorales, aloi-s même
i|u'oii fait ])énéfrer ces hases dans l'économie ])ar la met houle hypo-

ik'i'iiiiquc.

•• il est vrai (|Ue. paruu les alcalo'ùles de l'huile de foie de morue, il

iiu'st. tels (|ue l'amylamine. (pii sont des poisons dangereux à dose un
]itu élevée, et qui, à ])his faihie dose, excitant les réflexes, produisent un

tmnhloment caractéristiipie, convulsiforme. On ne saurait uier l'acti-

viti' >••: j^vande de ces ha.'^es, mais il si-rait malaisé d'en conclure à leur

i'iKcaoité dans la médicaïuentation par l'huile de foie de morue. Toute-

.,i' I
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luis si. il ilosc ('Ic'vc'o. lo plus alioiiilant de ces iilcaloïdos véïK'iicux. l'ainv-

liimiiR'. pruihiit clu'z les auiiuaux les tiviublcinciits et les convulsidiis. à

dose l'aiblo. die possède, elle aussi, des jtropnété" excitantes. Le iiiotK'

d'action de Ihuile de foie de morue peut donc se résumer ainsi :

•• Aun'uieiitation sensilile de Tappélit et des séci'étiuns rénales, siidn-

rales et intestinales, sons l'intluenee de ces alcaloïdes prinei]jaux : assimi-

lation ra])ide des principes phosphores ])résentés à l'économie sous la

t'ornie de lécithine et d'autres matières ])hosphorées organiques, directe-

ment utilisahles par les jeunes cellules; réparation puissante des ivscwcv

de caloritication. grâce à l'î'hsorption facile de corps gi-as associés ;'i il,.,

matériaux hiliaires (jui en j)rovo(pient aisément l'émulsionnemenl et la

saponification
;
enfin. si)éciticité d'action de petites (puintités d'inilcc!

de hroine. (|ue ces huiles contiennent sous la f'ormu organi(|Ue la h\\\^

propre à aider do leur action excitante sur la nutrition celle des aira-

lo'i'des eux-mêmes.

Auxiliaires.—Les huiles extraites du foie des autres ii(ii>soii>

(îubler assimile l'huile de t'oie de nionu' aux huiles pi-ovenant du l'oie

des oiseaux et des mammifères.

Antagonistes.—Li's déhilitants. la saignée, les agents (pii faviui-

sent la métamoi'phose régressive : mercuriaux. alcalins.

Usages.—A titre de tonique reconstituant et d'agent favoiisani

la nutrition, l'huile de foie de morue est universellement cinpluvi'cti

rend les plus grands .services dans la scrofule, la tuberculose et le rachi-

tisme, mais tandis (pi'elle n'est que palliative dans les deux ju'cniièivv

elle est curalive dans le l'achitisnie. Dans ce dernier cas, c'est le meil-

leur médicament à administrer. Klle agit par ses pho.sphates et pain-

éléments gras. t)n ])c\it au reste l'acilement la combiner au ])h()s|)iioie

et à la chaux. Sous son influence, dit (îubler, on voit en une (piinzaiiu

de jours les enfants le plus gravement atteints être remis sur ]»ieil ;

leurs os reprennent de la consistance tout en gardant les courbures et

les déformations déjà acquises. En même temj)s l'état général devient

satisfaisant.

L'huile de foie de morue réussit dans toutes les formes de scnifiile.

mais surtout dans ses numifestations extérieures, soit à la peau, soit aux

ganglions lymi)hatiques. Très souvent aussi elle se montre avantaifeiise

dans les caries os.seuses, les arthrites chroniques passant à la tinueiu

blanche, les engorgements ganglionnaires, de quelque nature qu'ils.soient

et le tabès mésentéi-ique.

])ans le traitement de la i)htisie pulmonaire, l'huile de l'oie de

morue tient le premier rang (Einger et Eartholow), agissant non

sur les lésions anatomiques ni les troubles respiratoires, mais en .s'op

posant aux progrès de la consomption amenée ]iar l'alanguissonient

de la nutrition. Elle convient surtout au ti-aitement de la ])htisie tihroïde

et de la tuberculo.se chronique non fébrile, et donne alors les lueilleui-à
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ivsullats, étant ou i^éiiéral Itiou sui)j)()rtci'. .l)aii.slii tuljerculos.»-' aiguë ou

ii'briloot lu pneumonie easéeuso, elle rend peu de services. Ce n'est pas

, (liiH- toutefois que la ijrésenco do lièvre dans les formes fél)viles de lu

|.litisio soit toujours une contre-indication à rcni])loi de l'huile de foie

11' inoi'ue, car on voit nomhri- «le niiiladeseu retirer, inênu' dans ces con-

iitidiis, un avantage considéraMe. Cependant on s'accorde assez géné-

i;ik'inent à en déconseillei- I'usîm^c d;iiis les formes intlammutoires et

lOiigestives, surtout avec tendance à l'iiénioptisie. Le mauvais état

ifS voies digestives et en pai'tieulier la diarrhée est aussi ordinairement

ivi,';inlé comme une contre-indication. Mais, comme k' fait oiiservei'

L'iiigiT. si la digestion est en soutlrance et si la diarrhée s'étahlit, la

niisoii en est .sobvenl (|iic l'huile est donnée à doses trop élevées ou

U'op fréquentes. Si on a .soin de n'en administrer qu'une cuillerée à

'hé 11 la fois, le méilicauji-nt. mieux supporté, pourra même avoir pour

rti'i de faire cesser une diarrhée déjà existante. Au reste, dans les cas

io phtisie avec diarrhée, il sera hon de ne commencer qu'à petites doses,

t avec précaution, .sauf à élever un ]icu la (puintité si tout va hien.

Iliuger recommande au.ssi de donne)' une cuillerée à thé d'huile un mo-

iiR'Ut même du coucher (the latit tlihK/ ai ///'(/Z;^), alors (qu'elle ne produit

jilus. dit-il, ni nau.sée. ni vomissement, ni diarrhée. C'est cntin à la ]ire-

mière période de la phtisie chroniipie «[ue l'huile de foie de morue pro-

liiit les meilleurs effets, hien qu'on lu puisse égaleuient prescrire avec

avantage dans les périodes plus avancées.

Comme l'ont fort hien étahli .MM. (iautier cl ^lourgues, l'huile de

loie de morue n'est pus un spécifique dans le traitement de lu tuhercu-

lusf pulmonuire. Klle ne guérit pus duvuntuge cette muludie ; .son rôle

H'Iiorne i\ celui d'un aliment i'uvori.sant mieux que tout antre l'assiun-

latioii et la nutritic- C'est l'aliment que les phtisi(|ues ])euvent le

mieux supporter et [ui leur foui'uit la plus grande somme de nuitéi'iaux

nutritifs sous le ])lus petit volume.

louant à la dose à administrer, elle vai-ie. Jîinger et Bartholow,

l'artisans des |ietitcs doses, les recommandent dans le hut de ne pas

liùraiiger les fonctions digestives. h'après eux. la raison ]K)ur laquelle

Ihuilo est si mal supportée par un certain nomhre de mahules est que

ladose est trop élevée, et qu'on ne fait pas assez uttention à l'étut des

funetions digestives quund on la prescrit. 11 est l'urenient nécessaire

m mûine utile, <lit Bartholow. de donner plus d'une cuillcj-ée à thé,

iiMis fuis par jour, peu de [jatients ])ouvant digérer la dose d'uni> cuille-

l'w il soupe. Jaecoud.au contraire, em]iloie en général des doses très

élevées: KM) à ."iOO grammes. Dujardin-Beaumetz croit qu'on doit

('lever la dose autant f[ue l'estomac la ])ourra su]»porter.

L'huile de foie de morue rend encore de grands services dans le

iniitement général îles maladies qui, comme lu goutte, l'art hritisine, le

rhumatisme goutteux, l'athéronie artériel, les dégénérescences en gêné-
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rai. K's (liiilliôscs, so canictôrisi'iit ]»ar une dumitritioii rapide et uin

Icnfc réparation. |)an,s U-s périodes uvaiieées de la syplulis. siiridin

(|iiand le malade a été plus ou moins déliilité pur un eours mercui'icl

|)rolon.n'é. l'huile de t'oie de morue ai;'il liien. el nous Favons vue. (I;iii<

(rois cas en ]iarliculier, amener une véntalde résurrection.

.\nstie insiste lii-aucoup sur l'emploi des sulistanees y-rasses et t-n |i;u'-

tieulier sur eelui de l'imik' de i'oie de moi'ue dairs U- trailt-menl (Ks

.lévrali^ies, do la ])aralysie a^'itante, de répile])sie. du treniMement luti'-

curiel, lie la (du)rée. prineipalenienl ([uand ces divers aei'idi'uts sont lii'>,

ee qui arrive très souvent, à une nutrition et à une assimilation iji'Hc.

tueuse, eliez les sujets «ddoroticines. anémifpu's, serotuleux. tnliei-ciilciix.

etc. Klle agit encoi'e très elheaeement elicz les ailultes et les vieillunls

atteints do maludios organi(jues des centres nerveux avec déi^énuresceuce

artérielle, et paralysie, vertiges, ])erte de mémoire. trcmblemetU. ]iiil]ii.

lations. On la combine alors au ])hos])liore ou à ses dérivés.

On se trouve toujours hien dol'emjtloi tle l'huile de t'oie de moriicihni-

les affections osseuses : carie, nécro.se. ])ériostite. et dans les sup])ui'atiiiih

prolongées, si fréquentes chez, les rachitiiiuos, scrot'uleux. tulici-cultux

et SN'philitiques. ici l'indication est douhle. comme elle l'est encore diin-

certaines nuiladies cutanées relielles: lupus, eetliyma. pscu-iasis. iisM.-

ciées à lu diathè.se strumeuso ou syphilitique. Dans ces eas l'iniilo lir

foie de morue doit être notre vmîtresse-mKve (Tilhury Fox).

Les ])ériodes avuneées di • nialudies longut's et déhilitantes iv([iiii

ront souvent l'emploi d'un t()ni([ue (|ui soit on même temps un aliiiiont.

Aucun reconstituant ne lait mieu.N: alors, quand les malades l'a nrwii'.

que l'huile de foie do morue. Mlle est ]iarliculièremont iiidiqiu'e daii-

les périodes idtimes et la eonvalesceiKH' de la scarlatine. île la varidlo. ilt

la rougeole, do la fièvre typho'ide, surtout quand on a affaire à dessu|)])Ui'a-

tions, localiséesou non : ahcès. sinus, écoulements. Au même titre elle tiii!

hien dans les dernières pha.ses de la coqueluche, de la laryngite stridiik'ibt,

si fréquente chez les sujets lymphati(iues, de la lironchite avec expectora-

tion purulente, de la lironchite ehrouiqiU'. de Temphysème. etc.

lîinger dit que la constipation des enfants cède souvent à l'einiilni

de riuiiie do foie de morue. Le même auteur la donne aussi dansksra-

de diarrhée chroniciue iiifantile,caractérisée par îles selles pfdes, i'étiiliv

pulpeuse!^, et s'accompaguant d'une émaciution considéruhle. ])arfoisiii

vonusseraents. de muguet. Il conseille A r)u 1 cuilleréo à thé d'Inuk'. !'

soir au coucher, uugmentunt lu dose s'il le faut, nuds graduellciiu'ii!

La diarrhée et les vondssements n'augmentent ])as. et l'huile nourrit !

petit malade plus et nueux que tout ce qu'on pxnirrait imaginer.

Hinger a fait encore une heureuse application do l'huile de t'eii'il'

morue on l'administrant aux muludcs—surtout les vieillurds. ([ui m

pluignent d'une sensution ]iurtieulière de vide à l'épigustre. coiniiu'-

l'estoniuc réclamait avec instance un aliment quelconque. L'ingestim
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,li. iiiiUiM'iltin' ciilmc qu('lf|notbis cotto sonsation. sinon on ]tout. l'c'tat

,|t's voii's (liij,Tstivi's le iKThR'ttant, tloniicr (U' riiuili' do l'oie do nionu',

ijui soulago '.a plu|iarl du loniyw ce syniplônio dôsai^n'aldc.

l/lmilo do t'oio de nuiiiio ost ontiii iiiili(|iu'o dans l'état do niai^Tour

iXtivnio, dans l'anôniio, la (ddoroso ol la (.lôliilité conséciitivo aux niala-

ijies aiiA'ui's ou lic'o aux atVoctions olu'oni(|nos. ("est un tonif|U(' rocoiis-

litnant i^i'nôral dont on ne t'ait pout-ôt ro'jtas assez do oas ot dont l'usage

|i(iiin'ait être ])lus i^éuéralisé.

Looalement, l'huile dv t'oio do moruo a été oonsoilléo. vu onctions,

ijiins les cas di' tuliorculoso, do soroi'ulo. Av raoliitisnio. etc. ([uand l'usage

iiiterno du médicaniont est devenu inipossililo. Xotri^ regretté maître

Lalvuo la prescrivait, en lavements, à titre do parasiticido. dans le traitc-

lin'iit lies oxyures.

Administration et doses.—L'imilo do foie de morue se donne
iiloso do une ouilloréo à tliéA uno cuillerée iV soupe, ré])étée trois t'ois

par jour ou davantage, la dose (luotidionno variant do ;{ drachmes à S

onces (15.00 à ,{00.00 grin.), suivant les circonstances et les indications

ilo chaque cas, le lnil à atteindre, etc. Il vaut inioiix déliutor toujours

par de petites doses (pie l'on augnionto ensuite progressivement si tout

va bien, s\irtout s'il n'y a ]tas de diarrhée. Les etiets du médliaïuent

devront être surveillés, et l'on reviendra aux petites doses, ou même on

Mispondra le traitement s'il y a intolérance dos voies digestivos.

L'huile de l'oie di' nioi'ue ))eut se preiulre pure, on natfii'o. ot ]iln-

Mcurs ])rét'èront ce modo d'administration à tous les autri's. mais la

saveur repoussante du médicament constitue un obstacle sérieux à son

iiiil»l()i, aussi doit-on le prescrire sous une forme aussi agréal»le rpie

possihlo, de t'a<.'on à masquer conijjlètonu'nt ou à altéiuu'r la saveur de

l'imilo. (lUuind ou la prend ]nu'e, on t'ait laver au pi'éalahle la houche du

iiKilacle avec du cognac. ])uis. l'huile ingérée, on t'ait avaler un peu do

afé. do rhum, de citi'ou. do mont ho. etc. On a encore roconinuuulé do

piviidro l'huile mêlée à un //(//(c// au whiskoy. dans do la liièro. du vin.

'Iiieaié noir, etc., ou d'ajouter 10 gouttes de chloroforme à chaque dose

'lo 2i onces d'huile, ou encore 1 ]iartie d'huile d'eucalyptus pi)ur lOO

parties du médicament, ou 1 ou - gouttes d'acide hydrocyaui([Ue dilué,

'luoutiu L') gouttes d'éther pour chaipip cuillerée à soui)e. On ou fait

aussi des énudsions qui se prennent d'ordinaire asso/- bien, ot dans K's-

•Hielles l'huile de foie do morue ost associée aux hypophosjrhites, aux

pliosjdiato;-;. :\ l'eau de (diaux. La forme i\v eapsulos molles t-st soiivont

piiil'érée parce qu'elle inascpu' ct)mplètenient la saveur de l'huile. Lva

'Iragées et les pilules présentent le même avantage, mais elles n'empê-

'liont pas les retours dé.sagréahles et les éruc'ations résultant parfois do

lii digestion imparfaite de l'huile ; on ne doit donc les préférer à l'huile

pmv (|ue ([uand ou ne peut faire autrement.

L'hudo de foie de morue se digère généralement mal durant la

• ('



488 IIL'JLH DE l'OlE I>H MOUIE—MOUTARDIv

Hiiison cliiiudo ; iiiitîiix vaut alors en cesser ri'iii]»lt>i c) la ivnijduccr iijir

los |ilins|>liatcs. la glycérineou inêiiu' par le lait. cKiiiiue l'a veeoniinaïKlc:

llaiiot. Le liliiv exereii-e au grainl air l'ii l'avoi-ist' siiiifiili^remeul liili.

Horptiuii. Jje (raiteinuiil ne doit jias être coiitiiui. Il est lion de lai^Nr.

<le temps à autre, le malade se re|)oser huit ou quinze jour.', de peun|u il

ne vienne à se déi;-ofiter tout à t'ait du renu''de.

MOUSSE DE CORSE.— i''«''K.v //tV/wi/i/Aorw/ofv—Méliingi' (raljriu- mari-

lies ruiilV'iiiiaul de l'iiMl<', du cliiui'iu'i' do siidiiuu vi un principe vorinifiii:f cih'oic

iiicoiuui.

—

.VnlliL'lniiiiti(]ni' cniplnvé contre les londirics, à dose de lô à ,')(! ;.'r(iin>

(1.0(1 à 2.00 ^'rni.) chez les enfiints. On peiu fidre une décnclinn de (iO à l.'iO '.'riiin-

(1.00 i"i 10. ('Il irnti.) de lniins.«e de Corse dans du hiit.

MOUSSE D'IRLANDE —V/ioiulnis—MOUSSE D'ISLANDE.-C'e/m
ria. Br.—Lu inciusse d'Irliinde {Carrageen, Irish vioss, mousse marine perlée), est un

vîU'ecli i>\\ aliiiic c|ui,dan,s l'eau, se gonlie et loriiie niK'es])èce de liouillie iiimi|11(mis.v

Kenleriue surtout du mucilage et un peu il'iodc.—La mousse d'Islande (/i/'-7/(.')i il'L-

lande) est un lichen renl'erninntun nuieilnge (lichcmne) insipitle, sohdile dan8 l'eau

lirtuiilante et se prenant en irelée jiar le ret'roidissement, et aussi un iirineipc amer;

la luUrarine ou aciiie cétrariipie, dont on déharra.sse la uiou.sse en la traitant pariji

Tenu alcalinisée.—Ces ileu.x suli.stances sont, par Iciu' mucilajre, émollicntes, admi

cissantes et nutritives. On les utilise couune articles (U\ diète surtoiU clicz ji-

cstomaes délicatstju utliiiMis, dans les maladies intlannnatoires dos voies dige.stive>.

jiulmonaires et génito-uriiiaires. Quel(|uet'ois on en fait des cutaplusnios éinollieiit^.

Koliert u trouvé que la cétrarine stiimde les inouvenu'iits péri.stu]ti(iucs de Finli-

tin et de restomnc, augmente le nondire des gloliules rouges et lilancs dar.s les n-

oh la (juantité de ces coriuisculos a diuiiiuu'' par suite de uudadies amenant TépuiM

ment. Elleest donc indicpiée chez les chloroanénuques souffrant de con.sti])atiûiui

d'anorexie.—On administre les deux mousses on décoction ou en tisane. La déooo-

tion de li(dien d'islanir (Mr.) se donne à dose de 1 à 4 onces (:U).00 à 120.00 grin.).

La dose de la cétrarine est de U, gr. (0.10 grm.).

MOUSSÉNA —On conqirend so, s ee nom VôiMtrrv de VAcncid niitliehiiintit".

<iui doit -^t's propriétés à un uhaloïde : la mousstUiine, laquelle n'a ni la saveur ili'si-

gréable ni lesetïets vomitifs du cousso,([uoiquo étant beaucoup ]ilus active. L'écevii

s'enq>loie en ])ouilre ou en infusion, à dose de 1 i\ 2 onces (liO.00 à GO.00 grm.).

l'alcaloïde à dose de 3 à ô grains (0.20 à 0.30 grm ).

MOUTARDE— ,SV/i((;y/.s'. Hr.

i'oudre Jaune verdâtre formée par les semeneos du Sindj'i--^ nHni r\

du St'jwpis ni(/r(i. pulvérisée.s et mCdées l'une à l'autre. Saveur acre ci

poni^itive : inodore quand elle est sètdu'. (die doniu'. tiprès iidditioii d ciiii.

une odeur pénétnmte ptirtieulière. très irritante ])Our les muqiiciis'-

nasale et oeuliiire. Insoluhle dans l'eau. La moutarde renferme du ii'ii-

ronute de jtoiitssc. tle la nuposinc. de la aiiKipisinc, etc. Jja in3M'osiue est m
fei'ment s|»t'eial qui, sous Tintlueneo de l'eau et d'une température ni"

déi'ée. décompose le myronate de pottisse. dédouLle l'acide niyroniqtu' e!

mot eu liberté une huile vohitiK^ ou esseitcf (ilhjli'/iie de moutanli'. ( ctlr

essence de moutarde est nue huile sulfurée, à odeur pénétrante, à saveur

acre et brûhmte, incolore ou jtiune ptlle.
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Action physiologique.—Sur lli |H>iiu. la ravine ou poiidiv (le

iiiotilardf p.'ndiiit tirs \ ilc (|iiaii(l clli' i-st Iniiiiccféi' d'i-aii. un»' sensation

de lUfOtonu'nt et de euissoii, avec eonifostion et viv»' l'unii'eiir. Si le con-

tact est ])Vol<)nti;é. on peut avoir de la V('sieation et iiiènie <le rulcoration

iiar ••autéi'isalion du dernu'. eouinie la cliose est survenue (dic/, des nui-

laili'S en collapsus sur lescjuels des sinai)isnies avaient été ouldiés. h'es-

«tiico est l)eaiic()U|) plus active (lUe la poudre et produit presque instaii-

laiii'iiH'nt la rultéluction et la vésication.

V.u contact avec les niiapieuses. la l'arine. et à jtius forte raison res-

suie de moutarde donnent lieu à de l'ii'i'itation. I>ans la liouidie il y il

jivjn'rséci'étioii salixaii'c *'t si'nsation d(> cuisson. i*ans l'estomac, à peli-

tfsdoses. la i'arincde moutarde stimule les l'oiictions dit.';estives. au<î-

iiuiile l'appétit et active les .sécrétions ii,'astvi(pies ; cepi'udant si rusa«ii;y

di est contiiuié pendant trop lonn'tcmps. la dii^eslion peut êtri' pinson

moins troulilée. A do.ses élevées, la pomlre de nioutanle devient vonii-

livo, le vomissenient suvvenaid d'ordinaii'c as,sez ]n'oni))tement. A doses

('.\CTs.si vos elle irrite l'ortemont la mu(|ueuse n'astro-intestinale et peut

Imiiu'r lieu à de la ij^astro-entérile. Les semences de moutarde adminis-

!ms intactes sont laxatives. aicissant ])ro!ial>lement par la coucdie <le

iiiui'ihiii'c (pli le entoure et (pu se dissout dans les lit|uides diiçestit's.

Udages.—Jja moutarde en poudri' est un lion condiment pour les

estomacs froids et torpides. aussi la ])rescrit-ou à petiti's dost's dans la

ilys)iei)sie atoni(|Ue. A doses plus élevées ( 1 cuillerée à sou])e) elle l'orme

1111 lion vonutif dans les cas d'ein])oisounemeut.

Comme ruliétiant, la moutarde constitui' le réviilsil' le plus .souvent

l'inployé, soit sous forme di' cataplasmes • u sinapismes. ,soit sous

Mniie d'essence, dans le traitement des douleurs névralii'icpies ou

liiumatismales : dermalyie. névralgie intercostale, cervico-occipilalo et

iiimlm-alMlominale. lumbago, torticolis. ])leurodyine, céplialalgie, ar-

iliralgie. etc.. dans les cas de coliipies et entéralgie. liépatalgie, etc.,

•laiis les inflammations à li'ur ] reniière période : hro'udiite, imeumonie,

lik'iirésie, périt. )nite, dysenterie, etc. Dans la Itronchite aiguë, la

iimiitarde rend de grands .services, mais il faut (pie le siuajtisme soit

•WH7, grand jioiir couvrir toute la ])oitrine. Un se sert encore avaiita-

l'i'ii.seiuent de sinapismes pour réveiller la sensibilité dans le coma
i|ui accoiiqiagne certaines lésions cérébrales, dans le coma urémiqiie,

li.vstén(|ue ou é])ile]>ticpu'. ou se montrant au cours de certaiires tièvre.s,

lio iiiçiiie que dans les congestions cérébrales et pulmonaires. l)ans

"> derniers cas. ils agissent surtout comme dérivatifs et on doit les

ilililii[Uer aux extrémités inférieures. /•.
;/. su'- les mollets. Souvent

"11 additionne de moutarde les pédiluves ré\ ulsifs ])rescrits dans les cas

'le niiigestion cérélu'ale. de céplialaigi» congestive. d'améiiorrliée tor-

i'ideou au début des maladies de refroidis^l'nlent. iîiiiger con.seille des

liainsdo siège sinapi.sés dans les cas d'aménorrhée, et des bains généraux,

<<^
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('iralcnioni siiiapisôs. dans la liroi'ifliitc aii^ui- Mes ciiliints. t't dans lo eu»

«II- ivtroi'cssidii (Irs ('ni|)liiiiis \ îiriMlii|uc. morliiliciiso l't sca jaliiiciis,

<iuel(|iie1<)i.s ou ><uu)iini(lr(' de MiDiilanli' imlvi'rist'c l'iiiti'ricui' di> l.n^

flio/, les sujets (jui se plni^'iu'iil d(! ivt'roidissoiiU'iit des iiicdsoii de ( l'iilial.

alu'io coiii^t'stivc.

Les si'iiu'iici's (k- luoiilanU' lilauidit; pouveiil êtri' ulilistn-s, à lilrr il,.

laxatif, dans la constiiiation af('id''iiloll(' ou iial>ituelK'.

Administration et doses.— A rimériciir. Icsscincufcs de mkhi-

tardo hiauclit' se doimcnl ciilièrcs, foiiinu' laxatives, à dose do une cuil-

lerée à dessert à (dia((ue repas. La jioudre île moutarde s'adniiniMir

eonune vomitif, à dose de une euillerée à thé à une euille ée à siiu|ic,

délayée dans do l'eau.

Localement, on apidi'iue I;i farine de moutarde en pondri' ou xiih

l'orme de eataplasme ou siua|iisme, ou de papier révidsif (Mr.). l,c cata

plasme est le nuxlo ordinairement employé. La poudre est délayée llall^

une (piantilé d'eau tivilc suffisante à faire une itoulllie un ]»eu épaisM.

jtuis étendue sur uiu' toile ou un coton et appli<|uée sur la peau, soi

i

immédiatement, soit à travers une ^-a/.e mince. Ou la lai.s.se en jilacc un

temps suffisant à la ])roduetiou, non seulement de la cuissiui. mais aiis^i

delà rubéfaction; de quin/e à \ iu^t-cinq minutes suffisent ordiiiain'

ment chez l'adulte, ot eiu(| à dix chez l'enfant. Il ne faut pasallcra;.

deU de la ruljéfaction. (^uand celle-ci s'est produite, on enlève le >;iia

]tisnu) ou bien ou le promène sur de nouvelles rés^-ions. Pour faire i:

bon sinapisme, il faut éviter d'(Mn])lover de l'eau liouillantc ou de l'raii

très froide, ou d'y ajouter du vinaigre ou de l'alcool, toutes te-

sub.stances ayant pour oHet d'arrêter l'action du fermi-nt niyrnsiuc >iii

le myronatede jiotasse. Les pajiiers-moutavde ont l'avunta^'eirètii' linii

]»rêts à servir
;

il suiïit de les bumector d'eau tiède et de les a|)plii|Ui'V,

Plusieurs papiers-nu)utarde. entre autres celui tie Jiig'ollot, ont le (K'si

vautage (U; prodiure unc^ cuisson intense longtemjis avant que la riiliéfai-

tion soit suffisamment prou Micée. ce ipii force à les enlever avant iju li-

aient v^uluit une révulsion convenable.

,iile essentielle de moutarde ( ISr.) remplace très avantau-eu-r

meni la ftiriue i)our les usages e.vlernes. On l'applique, non pas piuv

mais étendue d'alcool ou d'buile d'amantles douces (1 j). 10). eu \)\v\\-

geonmiges, au moy mi d'un pinceau. ])uis on recouvre la partie d un

morceau de soie builée ou de gutta-pereha. A ce degré de dilutien. v\\

ne piroduit ])as de vésication. Ji'essenee pi-ésente sur le sina])isuu' oi'ili-

naire l'avantage d'être trapi)licatiou plus facile et de pouvoir s'adaiitir

à tous les ])lis de la peau et aux diverses foi-mes du corps. Ses ett'et.s sont

également plus sûrs, la moutarde du commerce étant souvent falsitiéent

plus ou moins inerte. Dans les cas de névralgies, on peut faire des fric

lions au moyen dw liniment tle moutarde compo.sé (iir.) qui renforiiK'.

outre l'esseuciO de moutarde, de l'extrait éthéré de mezereum.



Ml'OUET-Ml'SC. m
MUGUET.—Coin-, i/hirld wai<ili.<.

On (.'mploit' la plaiid' fUtiiTc llfiitcniic ilnix i^liico.xidt'S : la '•'//((•<//-

liiriiir. ]M'iii*i|)t' i)urii:atit" vrsidant suiMoiil ilaiis les racini's et los fouilU'M,

et la iiinnilldiiKiriiic. iiriiici|K' cardiatiiU' rniitcuii daiiMU'S flctirs. ('cllf ri

,>t cn^lallisalilc. t ivs ainrrc soliililr dans l'i'au.

Action physiologique.— I<i' mumu-t airit à la l'aron de la dini-

lalciimil il est un siicci'daiK' asst'/. fllicacc. A doses iiH'diciiiaU'S il prcMluit

imit d'almnl le raloiitisseiin'iit des iiallciiiciits du ((riiravcr l'itîvation do

lîitciision arlih'ielk'ot contraction des ( a|»illaii'cs, c! le l'alcntissemcnt doH

iiiouvcnuMits respiratoires (|ui soni aussi |tlus amples. |)es doses plus

loi'tcs ralentissent da\antai;e la respiration, ati'aililisseut le c(cur et en

iviidcnt loM liattoments irrcii;uli('rs ou int«'rtnittents. Oestloses excessi-

ves rendent la respiration de plus en plus len'e. aui^nientent d'iil>ord,

jiiiis t'ont toniiter la ]tression saiii^uine et déprinieut le cceiir dont los

liiitteinents sont extrêineniont faillies et rapides, puis s'arrêtent tout ;\

t'ait. Il senilile ])rol(alile (pie le niUiiMiet prodiùt ces divers phénomènes

fil agissant sur le pneumoi;-astri(|Ue dont il allaiMii r<'.\eitaliilité et (|iril

tiiiit jiar paralyser (Rchoul). Pour (J. Sée. il agit alisolunient connue lu

iliLîitalc. sans toutefois épuiser eoninic elle la eont ractilité artérielU' et

ianlia([iie quand on le donne ;\ doses tliéraiieiiti(|ues. A eesdoses, le mu-

_'iut est diuréti(pie comme la digitale ; il ne s'acciunule pas et nu donne

lieu à aucun elVi-t d'intolé' aiico.

Usages.— ( "eii.x (!.' la digitale. M. (i. Sée les résume connue suit :

h puljiilalions résull t.it de l'épuisenieiit <les piieumogast rifpu's ou ])al-

|iitiitioiis paralytiques
;

2^' arvtlimii's simples, avec ou sans liyiiertroidiie

ilu l'ifur. avec ou sans lésion «les orifices; ;>•' rétrécissement initral non

lOiiiiiensé ;
4^ insurtisance iiiitrale, surtout av"c congestion passive des

lioiiiiuiiis et dys]tnée
;
5" maladie de Corrigan avec hypertrophie com-

jn'ii.salriee insiittisante
;

0"^ dilatations du eieur avec ou sans hyperlro-

pliit'.avec ou sans dégénérescence
;

7'* maladies «'ardiaquesavec dyspnée,

>iii't(iut celles coni])li<piées d'tinasarque.

Administration et doses.—Le convallaria se donne sous forme

IVxtrait. à do.se de 1."» ù :5tl grains (1.00 ù 2.00 grm. ) par Jour, eu jiilules

'lU L'ii jiotiou (Sée), ou de 5 à S grains (0./i2 à {).'y2 grm.) trois fois par

.iirnr (Sansom). La dose de lu convallamarine est de i grains (0. 115 grm.)

l'iir jour, en solution dans de l'eau légèi'eracnt alcoolis»5e.

MUSC.

—

Moschus. Br.—Sécrétion prépiitialc du clievrotain porte-iiui>c. Mor-

ciaii.K gnimcleux, d'un brun noirâtre, à odeur très forte et particulière, à saveur

iiiiiore et aronuiti(jue. Trè.^ falsitié. Re:it'erino de la cholestérine, une résine anière,

'le.e sels, un acide, de l'anununisKiue et surtout une sul)Stance odorante non encore

i^'olée.—Le nnisc ent Ptimulant du sj'Stèine nerveux, antisj)iisinodi(pie et même em-
ménagogue. Dans l'estomac, il donne lieu à de.s éructations ramenant l'odeur du
musc. Absorbé, il produit de lu céj)lialal,iiic avec verti.L'es, active le cœur et la res-

piration, accélère le pouls, pousne à la tiiapliorè.se, excite le .'système génital et pro-

vo<|iie récoulemcnt menstruel—T'ius employé autrefoi.^ (|u'aujourd'liui, comme
"iitispasniodi(pie, stimulant, emménagogue et aplirodi.-^iacpie, dans riiystérie, les
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Hpftsnu'.-' lie la ^.'loiti'. 11' Imii|iicI i'I lu (•( h
j

iic|iic|ic, l"iii-uriiiiii', |{i |ii''riinli' iiilyiiiirniijini

de In llôvro tyiihoïilo et ili' la iiiii'iiiuniiii'. l'ninr'iinirln'f ln'rpiili', riiiipniHKftut'e fnnc.

tioiiiicllc et la rii;:iiliti''. .Mi'ilicamciil -ii|i( rllu (N'iptliiia^çd et Kn^-.-'liadi). Scim princi.

jialcinciit à la piviiaiatiurMlc,-' |iart'uiii: (Jn li' ilcniiic à du.-c ilc 5 a 10 ^rraiiis {l),;i;:

H ().(!') j^rni.)» <'" pilnK'H. I,a ifintnrc hc preKi-rit ù iIomc île ^ i\ IJ dmclnnc (l.'d ^

5.10 ^rrii.), dans uin' putiiMi a!('Oi>li.x(''c.

MYRRHE.—J/V//A". i5r.

(idiiiiiit' rt'Miiu' ilii lî(tlsinii(iili'ii<lriiii ini/n/iii. Si' présciik" sous forme

(II- lariiu's iiiTondics. do couli'ur liruiiâln', <Vii.y,'iU's. (roiliMir iivoiiiiili(|iic.

di' Hiivi'iii- iifoiiiiiliinic, acre l't aiiiôvc. iiiM)lMldfs dans l'oaii. soliiMfs ihm»

l"uli'()(d. l'ilif l'cnrri'iiii' une liiiilc CNSi'idirlIf ; le nnjrrhnl. iiiu^ l'l'^in(• ; lu

7111/rrliiiii. cl lO à (>7
I'.

HlH de n-oiiiiuf.

Action physiologique et usages. — liixaK'infiit. la myrrlu

a,n"it suv les iMii(|iii'iisfs à la lin.dii d'un ast riny'i'iit. hùiiiu'c à pciihs

doses, idk' est t()iii(|iu' et stiiiiulanl stnina(dii<|iH'. l'illc uiivn' ra|i|iriii

favoi'isc la diircstioii. A doses l'ortes elle peut iiTilei- l\'stoinac cl doniiii'

Jieii i\ des voinisseinents et à de la diarrliée. A lisorlioe, elle siinnilc lc>

systèmes nei'veiix et civeiilatoire. aeeéléranl le jioiils et la vi'spiratinii.

activant ((iiel(|Melois la séeivtionde la siu-nr. et même stimulant cl cnu.

u^estioiinanl rut('TUs. Ses jirineipes volatils, ('limincs pai' les voic-i ii«

piraloires. diminuent les s('( r('lions iironc lii(|iies, l'ar ses i»i'iiieipcs n^i

lieux et son essence, la myi'i'lie est antisepli(|uc.

('omiiie astringent local elle est utile, en collutoire ou .n'ai'u'ai'isiin

dans la gin^'ivite. la stomatite, la ])harynt''ite et l'amy^^'ilalite ; en potion

dans la dysjjejjsie aloniiiue avec llatiilenei'. seide. on mieux comliimriin

for s'il y ji anémie, et aux amers s'il y a anorexie. (Quelquefois on h;

prescrit, à titre d'emménaijon-ue. dans l'aménorrhée des chloroli(|iU's. ui

alors on la coniiiinc à l'aloès ou iiu i'er. Comme autieatarrlial, elle en!!

vient au traitement de la lu'oiu'hite chronique, de la hroiichorrhi'o. ih

Tasthme humide, de la leucorrhée. Très employée comme deiitiiyicc.

Administration et doses.— La dose de la myrrhe est de lu n

iJO ,i.çrains {(l.;!2ii J.OO içrm.j.en pilules, J.a teinture se ])reserit ((UclfiiU'

fois i\ l'intérietir à dose de \ à 1 dracdimi' ( 1,70 à .').-K) .içrm.)
;

plus sou-

vent encore elle sert aux usa^'es externes: gar^LÇarisnics, eolluloin-,

dontifrices, etc,, mêlée à l'eau ou à tout autre véhicule aj)proprié, daiishi

proportion de 1 p. 20, 10. .'). 2. La myrrhe entre dans la composition i\r

la pilule d'aloèset de myrrhe et dans celle d'un grand uomiu'ode pn'pii

rations otlicinales et de poudres dentifrices,

MYRTOL,— I.c iiiyrtoi, liuiK' esscntiolie du Mi/rlus cDiinituniK, v< à In fui-

xm iiiiticatarriiai, un auti.-'optiipie et un ilésinfe(!tant. A ce titre on l"riu|iliiio i|iiil-

•qu foJH dans k'.s catarriios broncliii]ues et génito-uriniiires, la liruncliitc t'ètiilc, lii

gun.îrèno pulmonaire, la lik-nnorrliagie, lu vaginite. 11 est mieux toléré (|iie It^

balsiniiiijucs, otc. l'Ius souvent encore peut-être on le pre.scrit comme untiscptiiiue

local, dans la rhinite ehroni(pie, l'ozène, la ))liaryngite chronique, etc. Liv flosc est

de .S à 1.') gouttes, en cap-'ules.
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NAPHTALINE.
|)i''rivt' (lu goudron île lioiiillc. I.imicllc-^ liliiiiclu's. In'illunU'H. à odfiii*

le i,'()Mili'tm. i\ savi'iir âri'c l'I ai'(iiiiiiti(|U('. La iiaplitaliiuM'st insoliililt'

iiiiis l'eau froide. )ifu soliilde daiisl'euii eliaiule. très .suliilile ail eoiitrairo

hiiis raleiKil. r»'-tlierel les liiiiles ijra.ssi's.

Action physiologique.— I,a naiililalinef^i aMtise|iti<|iieet aiili

naliisi taire, l'.lle s'u|i|((»si; uu.\ pi'oecHsus du ifUtrélaetiuii et de u;>'<'i"i"ii-

;ion et tue les (iru:aiii>iiies inférieurs, s- montrant. \.'\\ soiiuiie. su|térieur«>

,1
l'iodolornie : eoninit^ eelui-ei elle l'axoi'ise la eieal l'isation des |ilaies.

('liez riioMil'ie. elle ne donne lieu à anciui accident lo.\i«|ne. l'en soluiile,

• lie traverse les voies dijjfestivesot s'élimine
|
ta r Tint est in en |ires(|ne toia-

lilé, i'.\er(;ant ainsi son pouvoir anlise|itii|Ue à lasurl'aeede la niucjUcinM'.

I,;i jiartit' ai»sorliée s'élimine par les voies respiratoires et par N's reins.

Klk' inodilie. au passa^'o. les st'-eiétions lii'oneln(|Uesà la façon des iialsami-

,iiics. rendant plus lluidi's et diminuant les min-ositi'.-. (|n'elle cont rilme à

.|('siid'e<'ter. Ji'uriu" prend, nous rintluence de la na|ditaline al>sorliée,

lUic teinte lirun noii'àtre. t-t devient plus on moins aseiiti(|ue. S'il y u

r;ii;irrlie vésieal. la itrésunce de la naplitalini' ilan^ l'urim; si llit à en empê-

lui' la déeoiniiosition ot la fernn-ntation dans la vessie ( Kossliaidi).

Usages.— La naplitaline sert localement à tou> les nsai^cs de l'iodo-

iiii'ine. .\insi on l'etiipluie. sous fornu- de |»oiidiv ou de pommade, dans

11- plaies opératoiri's. les iileères sinijtles on iK- mauvaise natiii'e. jduiijfé-

iUiii(pU's. etc.. snrfaees ii'anc'renées. (dumcres simples ou sypliiiitiipies,^

m injci'lions dans les sinus. ea\'ités di-s alteès. la lencori'liée féti<le. etc.

Mais c'est surtout à titre d'anti.septi(pie intestinal ipie la naplilaline

t>t utilisée aujourd'hui dans nn i;'rand nom lire de maladies de la inu<iuenso

liiiiislive, entre autres dans le catarrhe n'astroin test i mil. la tièvri- 1 ypho'ulo

iivi'coiisansdiarrliéi'. ludiarrhéi'des tuhereuleiix. la diarrhée infi'etieuso

ri |iulri<le. la dysenterie, le eholéra. ("est à elle (pie K'osshaidi donne la

|ii'él'éreiice dans tous les cas où il faut désiufeeti'r la nias.se intestinale.

lùaiit pi'ii soluhle. elle no s'alisorhe (pi'en ]»etite i[uantité et reste ainsi

iii loiilaet constant avec les matières. Jîossliacli et H(nichard eu ont

i< lire des résultats excellents dans la tiùvro typhoïde, où, en certains cas,

llf a aiêine paru avoir jugulé la fièvre eu ein([ ou six jours. Les meil.

iiurs eU'els ont été obtenus dans la diarrhéi' aii^iié, le choléra infantile,

!;i iliarrlu'e des tuhereuleiix. Oatis la dysenterie, il vaut mieux donner

i;uii4>iitaline en lavements atin d'agir ]ilus directement sur la partie-

j

iiuiliule (75 grains de naphtaline dissous dans \ once d'huile d'olive).

On répète ces lavements trois ou quatre fois par j<»ur. L'emploi de la

[
ii;i|ilttaline à l'intérieur dans les diverses maladies de l'intestin n'est pa»

I

.'•iiivi d'accidents aux doses auxcpielles on la donne d'ordinaire. Tout
!ini jilus observe-t-on quelques légers troubles de la sécrétion urinaire.
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(lu triicsmo vi'sical. l'ôtal naiisoonx. des voiiiissciiu'iits. Il en fiiiil (Imiiicr

dfs (lo.si's cxco.sfsivfs jjoiiv voir se in'odiiirt' (k- rnliatloiiu'iit cl du i\v\]\y

Lii iiiii)htuliiio îi aussi t'\v cinidoyi'c avcr jivautai^e dans la Itromliiu.

C'Iii'oni(|ui' l'ôtide, la cyslito (•lii-()ni(|U(' des in'ostatiquos et dus calcul, 'iix.

Hurtoul avec 8U]i]turati(iii l'clidi'. Uaiis lous ih's cas clic ai;'it ciiiiiinc

anticatarrhal antisc|iti(|uc.

.jjcs proprictcs antiparasilaircs de la iiaiildaiiiic l'ont i'ail l'ccom.

iiiandt'!' à l'iiitcricur coiil rc les asca.idcs cl le ta'iiia. et locak'inciit cuniiv

la u'alc ( l''iivlirinii,'er). .Mirovilcli la considère coniine étant le nu'illiiu'

moyen de |)rovo(|Uci' rc.\|inlsion des ta-nias. Mincrlii la |iresci'il en lavr-

meuts (S à l(i n-rains dans 1-J,- :Y 2 onces d'huile d'olive) dans les {-us

d'oxv'ii't''*- l''"'^' ^'î^* inl'cricure au na|ilit()l dans l'eczéina et le iisoriiisis

Administration et closes.— La naphtaline se donne à rinl.ricur

à dose de S grains à 1 drachme (d.")!) à 4.(»v) grni.), eu cniulsion. en siidii

ou sous fornu^ de catdu'ts. ([m'hiud'ois en lavements. Dans la tièviv

typhoïdi'. IJossIiach emploie la l'orniulc sui\ante : na)ihfaline. 7."» nriiins:

Mucve lilanc. T") ^-rains : essence de liery,aniotc. 1 n'oullc. I*our liO caclK'ts.

Do^c : cimi à vin^'t cacdicls |)ar jour. Clic/ les enfants, la dose est de |

à .'! n'rains ((l.ttT à 0.20 n'rni.) toutes les deux heures. Conimi' laiiil'iiL,'f.

iMirovitcli (U)nue T)!! (•(.nti^r. (diez l'enfant et 1 «••ranime chez ladiilto.

Localement, la na]ihtaline s'ap)ili(|ue en poudre, .seule ou niclcc m parties

égales d'iodolorme. ou en pommade (1 jiartic pcnir ;! (U' vaseline).

NAPHTOLS.
hérivès de la naphtaliiu". Ce sont di'S ]>hénuls na])htyli(|iics, résul-

tant lie l'action (h' l'acide suit'uricpu' sur la naj)litaline. Ils sont au

nomlirc de deux : W a na])htol et le /> naphtol. ('elui-ci. quoicpie iiioiiis

4inti.scpti(|iu' v{ jilus toxi(jiie (|ue le*/ na])ht()l. est em])loyc de préférciur.

Jl est en lames In'illantes. lilanc tiacrc. à saveur âci-eet piquanti'. A )ii'r,

près insoluble dans l'eau, sohdde dans l'alcool, l'étlier et le chloi'nfm'iiic.

Action physiologique et usages.—Le /> na|>htol est un miti-

-septi(pu' analogue à la nai)htaline. C'est aussi un lié.sodorisaul et un

antijiarasitaire. Ktant ])eu solulile. il a. comme la na|)htalinc. l'avaiitauv

de ]iouvoir ai.'r co: .me anti.scplique à la surface ilc la mu<piensi' inti'^^ti-

iiale dont il est un des meilleurs désinfectants. On lui rcpi-oclie |imu

tant d'être un peu irritant ])o>ir la mu(|ueu.se digestive. ce (pii lait i\w

jtiusieurs lui ])véfèrent le salol.

1a' na]»htol s'em]iIoie. comme antisepti([ue loi'al et couime autiiiMra.-i

taire, dans la gale, le ])rurigo. le psoriasis, le lupus cryt hématcu.x. 1 idi

thyose (Ka])osi. Hardy), les chancres serpigineux. les ulcères .sniiifiix.

<>tc. M. Hgasse ne lui accorde ce|)cn(ian( <|u'unc |)laceseeon(lairi' |i;n'iiii

les agents le.s ))lus elHcaces que nous possédons contre les maladies jiara-

sitaircs de la peau, attendu (pi'il est trop irritant. De plu.s il expesoù

3'intoxication, sui.out quand le rein est malade. Comme unti.scjitiqiu'
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iiihstiiiMl. I5(>ii('li;inl l'dtilisc Ix'aïU'ou]) (l;ins l;i lirviv (yplioïilo. la diav-

vlu'c iiitrdifiisc. la dian'hrf ain'ut'. le clxi'u'Ta. en ini mot dans tous les

,;i> auxquels coiivicii! la médication intestinale anlis(>|)ti(|iK'. .M. Kyasso

liivl'ère ahu's li' (' :i|ilitol an l< najihlol. le jiremiei'i'tant |i!usantisi'])li(|Ue

,1 innins |o\i(|ne.

Adminiatration et doses.— A rextérienr on emjiloie le na|»litol.

Miit en pommade reidermani de - à Ht parties poni- KIO de vaseline ou

iliixon^'e. soit en solution aleooliipu': .') parties, eu poids.de naplilol. j».

1(111 parties d'aleool au A. A l'intérieui' ou le pi'esci'it seul ou associé au

silicvlate de liismutli. à ilose de S à 10 L^rains (((..')(l à li.do ^ , ni.
) par

](iur. ]iar cacliets de S irraiiis chacun, le: plus t'oi'tes do.si's ([uotidieuncs

(•tant réservées pour les cas où la put r(daclion intestinale est la plus

intense, comme dans !a lièvre typlioïde,

\
A' naphtol ctiiiphré ^'•'ohin'wX eu traitant I partie (U' naphtol \>\\.r '1

[arties de camphre, ("est un liipude sirupeii.v possédant des ju'opriétés

antiseptiques i'emar';iuililes. cl dont l'action s'est mont réi; très avauta-

:,'cuse dans le l'uroucle. le cory/,a. l'anuine diphtériti(pu'. t't, surtout dans

la tuiiereulose locaU' de la lioU(du'. le lupus, etc. (Kernel). Ou l'appli-

(|uc eu hadi,i;'eouua,i;'cs. au moyeu d'un pinceau, fi'application étant très

ijouldureuse. ou lient ajouter de la coca'ine à la .solution, ou liadiijconner

lirralahlemenl la surface au uuiyen d'une solution à 2 ]). IIIO de cocaïne,

lians la tuiiereulose des _iranij;'lions lymphatiipu's. Kehoul pratique dc.->

iiijiitious interstitielles de naphtol cam]ihi"é. et les répète tous les deux

jiiiu's. la ii,'uérison preiuuit île un à trois mois à se faire.

\i'lii/i/nin((ji/ifijl, di]ihéuol dérivé du A naphtol. se distiuguedesnaph-

i"U par sa parfaite innocuité. JjamclU's hiaue aig'cut. à saveur anière,

iiiNiluhlcs dans 1 i u. soluhles dans l'alcool. .\ ntiseptique au.ssi énergi-

ijUL' rpu' le suhlimé. Sert, eomnie tel, aux uu^mes usai^es chirurgicaux.

HUIS t'orme de solution : 40 parties ])our 1.1)1)0 |)arlies d'v'au alcoolisée à ].

Ocickell le regarde comme un s|)écilique contiv la leiguc tondante, et

iapiiliiiue sous forme d'em]ilâli'e à 10 p. loo. Mitchell Chirkeeu recom-

luuiide forlenu'Ul l'emploi dans la lièvi'c ''phoïde et les diarrhées. Dans

la lièvre typhoïde, il le donne à dose de i à H ii'rains toutes les 2 heui-es,

tii ]iihdes. eu eajisules ou en suspension dans du lait. L'association de

ia diète lactée à, l'hydrouaphtol empêche celui-ci d'irriter restomae.

NICKEL.—Sans iinportance thérap('utii|iu' par liiiniêMie, le iiicUcl en a

'liiviuit:i;:e par ses conqio.sés doiU les principaux sont le tinljate, le c/ilnrnre et le

l'i'omure, s\irtoiit ce dernier.—J>e cldoriu'e et le sulfate de nickel ont été mnjrés

lïinni lo,- substances fortement antise]itiques. l^e hromure est sédatif du système

iiii'vcii.\ à la fa^'on des liromurcs alcalins, mais à doses plus petite.'?. Les sels de

nickel nesont jiaa toniques, contrairement à ee(]u'oti a prétendu.—DaCostnaohtenu
'le lions résidtats de Tenq'loi du sulfate de nici<el. à dose de 1 à 2 grain- (O.tlT à 0.1.'5

-nn.), quatre fois [tar jour, dans les diarrhées relielles. Le cldr .'ure a été ellieacedans
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certains ca.-* lic dyspopsii' oi de catîiiTliechr(iiii(|U('(l(' restuniuc. Quant au liruniini.

il f-oiilage la côplialalgic, siirtmit iiuanil elle c^t ilc forme congestive, et cnlnn' li>

coiiviilsums. I)a(,"u8ta a constate' qu'il agit aussi liien ([xw les autres Iminnirc- (lui,.

le traitement île l'épilepsie. Ilure s'en est servi dans la mélancolie, l'épiioiL-ic |.t

riiystérie. La dose en est de 5 à 8 ou 10 grains ({).;)2 à (),81 grm.), eu piluks i,u,.,,

sirop, n est soliiMc dans l'eau, et l\'st(imac le tolère généraiement l>ieii, Cciioi,

dant quand il est indiqué de doimer de fortes doses, il vaut nueux les fractionner . '

les ailministrer plus souvent afin d'éviter l'irritation gastrique.

NITRIQUE (Arii)K).—,l. •/,//,//, itHricuni. Br.

Sijii'ini/mt'-f : AcivU' tizotiquo. l'iiu t'oi-te.

Liquide iacolori'. l'iiiiiaul à l'air. d'ocU'iif désai^i'ésiblc rt siillnciini,

de savi'Ui- acide l't ln-nlanli'. .'^oiiilde dans l'eau.

Action physiologique.—li'aeide iiilii(|iie ettueeiitré est m
oaiisti(Hie puissaiit. mais luoiiis péiiéti'tuit et moins énergique (luc l'aciilr

sulfuri([ue. I! agit en ccdaiil son oxygène. Appli(|ué sur la peau, il i;;

colore en jaune et forme une eseliare Jaunâtre, ])eu profonde, (pii m

détaelu' en tpiatre ou ein(| jours. Sur les muqiUMises. il donne lieu àiiin'

eseliare également .-«upertieielle mais Idaneliâtre. analogue à celle pru

duite ])ar le nitrate d'argent.

Ingéré, l'acide concentré est un ]ioison corrosif des ])lus éncrgi(nu>.

donnant lieu, au monu'iit nu'me de .son ingestion, à une vive .sonsaticii

de lirfdure à la lioucdie. à rarrière-gorge et toid le long de INcsopluiut

ainsi qu'au creux épigastrique, Lientot suivie de gastralgie atroce, cl.

vomi.ssements sanguinolents et bilieux, de coliques violentes avec son>i-

bilité i.bdonunale et eonstii)ation. En mémo temps, anxiété, agitation

extrême, l'uis survient une légère- et rapide réaction fébrile liieiitoi

suivie de symptômes de colla[)siis : petitesse et ra]»idité extrénu's du pouiv

respiration suspirieiise. abiiissenu'nt de la temjtérature, snetirs froide-

tenilunce à la .syncope et mort. ])arfois avet; perforation de rcsioiiun

qui se vide dans la cavité péritonéale. et péritonite snr-aigué.

I)ilué. l'acide nitri(|m' cesse d'être canstiiiue ])our n'être plus (ju'a-

tringent. rafi'aicliissant et toni(|iu' à la l'a(;on de tous les acides minéniu.x

Auxiliaires.—Los autres acides minéraux.

Antagonistes.— L'alcool, les tilcalis. les oxydes, le siilfalc de lir

l'aeétate di' plond», tous les carbonates !! les sulfures sont aulanl d iii-

com])atibics cliimifiues.

Usages.—Comme caiistiipie. on .se .sert très souvent tic l'aciil..

nitrique pour détruire les verriu's et autres petites tumeurs péripliériqm».

pour cautériser les ai)lites buccaux, les pluie» envenimées, les ulcèresik

mauvaise nature, les chancres simples et pliagédéni([ues, les végétation-,

les tumeurs vasculaires. les condylonu's, la mu(pieu.se rectale en prolM|i>ii-

les hémorrho'ides, surtout ([uaml elles sont petites, rouges et saigiiauti-

Atthill cautérise à l'acide nitricpie funumt la surface d'im])lantalioii 'le-

polyiK's utérins après l'extraction de ceux-ci. de même que la face interne

du col et du corps de l'utérus dans les cas d'endométrite.
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Coininc :ist riiiui'iit. racidc nitri([iU' dilui' (^ p. 100) s'eiuploii' v\\

'.iriTiiiMsincs et vu ct)llutoiiv.s dans lus cas dv pliarviii^ile, tic gingivite el

ic stniualiti' uki'iviiscs. les aphtes, etc. I)aiis la gingivite nlcéveuse, nn

(illiiUiire renfermant là gonttes d'aeide nilri(ine pur i)our lunées d'eau

nettoie ra))idenient les dents et fait disparaître en peu de jours le tartre

iiiititire. les ulcérations et le gontlenient des gencives. 1 )ans les cas de

.iilculs i)liospliati([Ues. une injection d'acide nitricpu- dilué ( 1 goutte par

once d'eau) i)eut avantageusenu-nt être faite dans la vessie, de luênie (pu-

Lins tous les cas où l'urine t'st alcaline.

.\ l'inti'rii'ur. on prex-rit l'acide nilri(pic dans tous les cas au.\<pU'Is

iiiiivicnnent les acides minéraux. Ainsi on le donne, toujours dihié. à

litre d'acidulé et de toniiiue. dans les lièvrt's essentit'lles et les inflanuna-

limis aiguës : fièvre typhoïde, variole, scarlatine, lièvre ])uerpérale. pneu-

monie, érysipèle. etc. Comme cupe]iti(|Uc. ou l'utilise dans la <l\'s|)epsie

iiiiiK'. le défaut d'acidité du >uc gaslricpu-. etc.. et. comme ast ringi'Ut. dans

V< diarrhées en général, la diarrhée colli(iuative. celle des ]»litisi<iues. la

liiirrliée <rété, la tlyseiiterie. les sueurs nocturnes des ])litisi(}ues, la

liiitlièsi- iiémorrliagi([Ue. rlv. 11 rend des services dans l'ictère catarrh"!

et k'S désordres hépatiques avec dél'aut de sécrétion du foie. On a dit

Il ivtiiH'r de lions efl't'ts dans la coquehiche, la lu'onchite (hronique et

iriii'ouement des chanteurs, à dose de à S gouttes dans un verre d'eau

viiiive. deux fois jiar jour.

Administration et doses.—tihuind on \eut cautéristM-au moyen

le l'îuiile nitri(pie. on aiiiili(|Ue ci'Ini-ci an moyen d un morceau de hois.

imif liagut'tte de verre, ou d'un pinceau d amiante imhilié d'aeide eon-

iriiti'é et fumant. Les gargarismes. collutoires, etc.. renferment d'ordi-

luire (le 2 à 5 gouttes ](ar once d'eau. .\ lintérienr. on donne de 1 à 4

gouttes d'acide nitri(pie. diluéi's dans r, à 1 verre à vin d'eau. L'acide

ililiiéollicinal se prescrit à dose de 1(1 à '.\i\ ininimes (O.IIO à 2.00 grm.).

iiiiis une infusion amère ou la teinture d'orange.

Toxicologie.—Le traitement de l'ompoisonneineiit par l'aeiile

!iiti'i(Hie est le même (pie celui em])lové dans rempoisonnemenl |)ar

l;aide chlorhydrique : dilution du poison au moyen de l'eau et sa nen-

n'iilisiitiiiu ]iar K's alcalis : chaux, magm'sie. iiicarlionate de soude, on

jar ralliumine : lilane d'cenf. lait, l'uis traiter les désordri's, souvt'iit

tii's graves, de l'estomac, i)ar les moveiis ordinaires.

NITRITES.
.Vu jioint de vue île leur action et île leurs usages, les nitrites se res-

>i'iiililent intimement. Nous avons. ]iour cette raison, tenu à les grouper

1 liiU't. et à les rapj)roeher ainsi de leur principal auxiliaire: la nitro-

L'iyt'é ville.

XiTKiTK n'.v.MYi-K.

—

Aiiij/l nitri.<. Hr.

l'ésiilte de l'action de l'acide nitriipie ou de l'acide nitreux sur

•^2
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l'alcool iiiiiylif|iu'. r,i(|ui<lL' jiiuiiâtiv, à odouv éthéréo. à .savi-iir cliaiiilc.

très volatil, insoluble (laii.s Tfaii. s'ilul)U' dans l'alcool, l'i'tlici' et li'

<'lilovoronii('.

Action physiologique.—Action locale à i.cii ]irès nulle. Inii,.

légèrement les niU(|Ueuses. inhalé à dose de 2 à ") gouttes, le iiiniii

<l'ainyle produit au liout de (iuel(|ues seeon<les. de di.\ minutes an uju»,

les effets suivants : rougeur très niar(nu'e de la face, du cou. du iIkh'mx

et de ralxlonu'n, vertiges, ''louissenieuts. trouble des idées, inccrlituik'

tic la démarche, sensation di' plénitude dans la tête comme si uii lien

eom])rimait lorlmieut les lemiiCN. battements dans les carotiiK's ci les

temporales, dilatation des eapillaii'es et artérioles cutanées. augiiiciu:i

tion de l'action du cceur (|ui bat ])lus foi't et ])lus vite, accélération de lu

respiration, abai.ssenient de la tem])ératuri' et relâchement de nml W

système musculaire (U- la vie animale, (""est comme une ivi-cssr. mai-

passagère, car ces synn>tômes ne durent ([\iv (|Ucl(|Ue> instants, A t'ovi,-

doses, le nitrite d'amyle amène du côté tlu système musculaire, sn'n il,-

convulsions, soit, le plus souvent, de la paralysie. Jja mort survicm |i;n
;

arrêt des mouvements res[)iraloires et du eceur.
\

( ''est sur hi circulaticni <| ^ le nitrite il'amyU' e.xerce l'action In |iiii> l

remanpiable. J..a rougeur produite à la périphérie, notaninieiii l'i la tiid'

et au cou, résulte de la dilatation dis capillaires, hnpielle est duc à la;

paralysie des vaso-moteurs. La dilatation des capillaires entraîne nûic-

sairement l'abaissi'ment de la tension artérielle. Celle-ci étant aiiai>srr,

le c(enr liât plus vite tout en conservant son énergie. JiC point dcilqian

de tous ces phénomènes circulatoires est la paralysie du centre ci i|r-

nerfs vuso-moteurs et delà libre musculaire des jietits vaisseaux. l)'aiiit>J

(|uel(jues-uns. le nitrite d'amyle [laralysei-ait aussi le ])neumogastri(|iU'.j

d'où arrêt de la respiration sous l'intluonce tic fortes do.ses. et son ralcnl

tissement par l'etl'i-t de doses moyennes.

Sur le cerveau, le nitrite d'amyle produit des ]ihénoinènes d'c.xcila-

tion comparables à ceux d'une légère ivresse. Des doses excessives iii-

traîm'Ut la paralysie des centres.

Sur le siing, l'action du nitrite d'amyle peut se résumer à direiiui

empêche l'oxydation de ce liquide et altère la constitution des gluiuiks

ce qui servirait, paraît-il. à ex])liquei', d'après quehpies-uns. eertiiini

ott'ets généraux des inhalations, notamment la dyspnée, l'élévatimi ilo

tein])éralure. et même la ])ai'alysie et la dilatation des capillaires.

11 semble plus (|ue iiroiiable que l'élévation de la teinjiéralui'e pioi

duite par des doses i)hysiologi(pies est due à la congestion de la peaiil

sou abaissement à doses toxicpies résulterait de la ])aralysie ihi leiilii

thernu)gènc.

En résumé, k' nitrite d'amyle est congestionnant, stiniulani imliin^

du vuur, stimulant du systènu' nerveux. ]«iraly.sant des vaso-moleiust

de la tibrc lisse. A doses élevées il est dépresso-moteur. 11 selimiii

iiiir les voies res[tiratoires.
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Auxiliaires.—JiO uitritt- ik- sodium, la uitroii'lvci'riiu'.

Antagon'"'.tes.—Los tonicuu's vaso-iuotoiirs : (HifitaK-. ci-iioliiu'.

)innianT,s idcaliiis, iH'lladoiii' : les (.xt'td-iuoti'iii's. surtout la ; ti-ycliiiinc.

Usages.—JiC iiitritc (raïuylc est iiidic^ur dans trois classos )iriiici-

ji;ik'> d 'arc-id(Miis ;
1^' rhaijUf l'ois ([u'il y a syMcopc on li-iidanci' synco-

]i;ik* avec anôniie dn ccntiH' céivliro spinal ;
2"^ (|nand il y a spasnu' des

vai.s<i'aux et (ju'il faut couiliatt l'c l'cxan-rration dr la tension ai-térii-lio
;

:;-'(lans les maladies earaetériséos pai' le spasme des muscles volmitaivcs

• ii)\ol(nitaives.

('oninie cony,'cstiounanl du cerveau en ;;cn('i'al et di's vaisseaux

ipillaires. on l'emploie avec succès dans rem]i()isonuenient par le chloro-

riiie. <jne la syncope soit survenue ou sur le point de se jirodiiire. dans

lo maladies orii;ani(jues du ciLHir avec tendance à la synco])c, surtout

,i;ins les atlections aortifjues et ])rincipalement dans l'insutlisanee. l'atlié-

iDiiii' de l'aorte, etc.

Comme paralysant vaso-moteur et rclricliant de la tiln-e lisse, il

i.'iul de grands services et procure un soulagement parfois merveilleux

mus l'angine de poitrini' vraie, la migraine, la dysnu'norrliée névrali;'!-

jiu'. inahulies si souvent liéi's au s[)asnie des petits vaisseaux et à l'ancmie

;.ir;ili' (jni en est la conséquence. Il sera «loue surtout utile dans la

iiii:,q'aine à forme congestive. alors ipU' la ]K'deui' de la fai-e v\ des vais-

vniix rétiïiien.s indi(jue un état congestif di- l'encéphale, hans la

iiiii,'raiue de i'orme congestive. le nitrite d'amyle fait mal et est positive-

lùfiil conlre-iudiijué. (^)nant à l'angine (le ])oit rini'. ce-;! peut-êtiv. Jus-

ïi iniJouiMlliui. la maladie contre hnpielli'ce remèdecst le |>lus souvent

[tinployé : il soulage la douleur, at roce parfois, met tin à l'anxii'ti' ])ré-

(M'iliale. et cela en aliaissant la tension artérielle et en congestionnant

vaisseaux capillaires du |»lexus car(lia(|iu'.

liingei' dit s'être bien trouvé du nitrite d'amyle chez les temmos

Lirivirs à la ménopause et se plaignant de liouttées congestivesà la face

m;i l'épigastre. accompagnées de dilatation des veines de la ]>aume des

Biiiins. tremi)lement ))ar tout le corps, jtrost ration nerveuse, palpitations.

Il.iiiédicanient produit alors nn sommi'il réparateur.

C'est encore à titre de relâchant de la tilire lisse et de dépres.so-

[toUiH' (pie le nitriti' d'amyle procure du soulagement dans rasthnu'

'iisniodique, l'épilepsie, l'éclampsie, la laryngite striduleuse, laccnjuelu-

k. riiy.stérie. la chorée. On e.st i)arvenu à ])révenir une atta(|ne

rliilt'|)sie en taisant inhaler du nitrite d'amyle au délmt de l'aura, c'est-

liiv au moment où il y a spasme des cai>illaires dn cerveau. D'après

fKlr|iies auteurs, le nitrite d'amyle i'ernit mieux dans le jxfif ntnl (jue

iaiis la grande convulsion épilepti([ue. à hupiclle conviendrait mieux le

Imuiuv de ])otassium. lîinger et llugh Woods le recommandent dans

IfUil (le mal épilepli(pie. hans l'hystérie, hien qu'il ait réussi entre les

tiiiis de Bourneville. le nitrite d'amyle est néanmoins déconseillé [»ar
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l)uiiir(liii-lk'imiiu'tz. attendu (ju'il a ])art't>is doiiiK' lieu à des attiniiii^

violentes. Si, entiu. il est elfieaeo eoiitre rastlune .siMSiiu)di(iuc esscmi,.!

et rasthine uréini<|Ue, iu»us lavons troiiyé à peu près inutile dans |(.<

accès de dyspnée survenant elle/, les empliyséinateiix et leseardiafpio.

Le nitrite d'aniyle u réussi ù vaincre la contraction ntériie dans un

ctis d'eiudiatoniieiiieiit du idaeeiita. et il est reeoiniiiaiidé dans le nml

de mer.

Administration et doses.—On le donue en inhalations. Il (i,,M.

de 2 à ."» u;outtes. Le nitrite d'ainyl. est or<linaii'eiiieiit conserve'' diiii^

des jierles de verre ou de j)etites ainpoiiles (jue l'on lirise sur une coiu

])resse. et dont (diaeune contient de ;{ à ."> i^'outtes. La voie ,i;astri(jUc ci

la voie liy])odernn(iue sont des voies intidèles pour radniinistratidiMln

nitrite d'aniyle. Par l'esloniac on K' donne sur du sucre ou en ciiiiil>i(i|]

li'etl'et thérapeiiti(|ue du niti'ite d'aniyle étant jilus ou moins riiirjici..

il faut souvent ré]>éter la dose à d'assez courts intervalles. Les malinK-

s"y lialiit lient aussi très faciieinent. de là la nécessité d'en anyiiiciiiiT lu

dose, mais [irogressivenieiit.

Hais et Broii;lio ont jiroposé de substituer au nitrite d'aniylc nnli

naire le nitrite (/'((ini/lc tcrtidirr. ohtenu en traitant l'alcocd aiiivlii|iu

tertiaire ]iar l'acide nitri(|ue. Ce nouveau produit jouirait des menus |iim

priétés pliysioloifi(iues v{ tliérapeiiticpies (pie le nitrite ])riniairc. iiuii»

sans en présenter les inconvénients. Son action est jilus accusée cl phh

duralile. il ne }»roduit pas cette sensation de (dialenr et de tension h h

face avec battement des temporales dont se j)iaii;iu'nt les sujets (nii iuha.

lent le nitrite d'ainyle ordinaire. 11 ]ieiit être inlialé sans incoiivéïiitui-

ni danifcr. en ([uantité relativeiiu-ut n'iMiide (de S(l à lllll i^-outlcs |i;iv

jour), mènu' j^ar des individus dont le cu'ur est aU'aihli.

XrTiiiTK i>K soi>n'.M.

—

Sodii /titri,^;. Hr.

Sel cristallisé. Iilaiic. solulile dans l'i'au. déliquescent.

Action physiologique et usages. — .\i;it alisolument de lu

niênu' tavoïKiue le nitrite d'amvle et la nitro-ji'lvcériiu'. coiii'estioiiiiantlis

caj)illaires par paralysie des nerfs va.so-nioteurs. stimulant ainsi indirccti'-

ment lec(euiu't paralysant la fibre lisse. Les symptômes .sont les inOim^

cépbalal,u;ie conj^estive. accélération du ]touls. (pii est plus ])leiii. l'Ic

On s'en sert avec avantaii;e dans les cas auxquels convient le iiitriii

d'amyle : angine de poitrine, empoisonnement par le (dilorofoniie. aiu-

mie céréimile et syncope consécut i ve. céidialalgie et migraine aiiéiniqiu^.

vertige épileptique. dyspnée cardiaque et pulmonaire, quand il y a (dii

traction des capillaires et élévation de la jiressioii vaseulaire. astliiiic

spasmodiipie. etc.

Administration et doses. —On donne le nitrite de sodinniii

dose <le 2 à .") grains (O.K^ à (».H2 grm.) en solution dans une eau aroiii;'

tisée.
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.si/iKniiiiiii's :

—
I riiutriiu'. ifloiioïiic.

Ii't'siiltc <1(' l'actitMi (Ir l'iicide iiilri(|iU' sur la i^lyci'-riiu'. Li(iuiik'

liuilriix. iiuoloiv. lnsnIul)K' dans l'oaii, plus solulilo dans Talcool ot sur-

iiiiit ilaiis rctluT. inflanimuMi' et cxplosiMc. I,a iiitn>-<flyf('riiu'. diss'uiti'

ihiiis I alcool rcctihé dans la proitortion de 1 p. lOd. (.'onstitui' la solution

lie r.ili'o-i^lvct'i'iHc ( fyi</iii/r fn'nitrin<r) oflicinali'.

Action physiologique.— K'fsscml. le hcauroup à crlk- du uitrilt'

iliiinylc. saul'qui' U's t'iMs sont moins i-apidcs ci plus duraMcs. Sous

riiitluciicc de I à (! ii;o\it(i's di' la solution alcoollipic au KHIi.', on oii-

Mivc. au liout de (picicpu's niiuutos. (U- la ci'plialalj^ic avt'c vcrtinvs ot

ioii:iislioii de la face. auLfinciilat :.iii de la force v{ de la (Vt?ipienco des

liiittt'iiieuts du cieur et du pouls. liatti'Uieuts artériels. coim:estion des

Viiisseau.v ]téri]du'ri(|Ui's. dilatation des capillaires et ahaisseinent dt- la

K'iif>i()n artérielle, tvanspii'alion. l)es doses toxiipies donnent lieu tt de

hi paralysie do la sensiliilité i-t du niouvi'Uient, lY de la dyspnée avec

lyMiidse et refroidissement, et mort par aspliy.xie. Le motle d'tiction est

w Mu'iue (|Ue celui du nitrite d'amyU'.

Usages.— l 'omme ceux du nil l'ite d'amyle. les usa,i;'es de la nitro-

jiviérine sont i)asés en i^'ranile partie sur son action vaso-dilatatrice et

- ir la pro))riété (pri'lle il d'abaisser la tension artérielle. Ainsi on la

jivscrit dans la cé|)lialal,i!;ie »'t la miy-raine avec anémie cérélu'aK'. Dans

rriir ilcriiière maladii'. llammond administ rv 1 >;dulte i\c la solution au

imio l't réi)èti' au liout d'un quart d'lRnir>'. s'il est liesoin. Dans K-s cas

Il la niiu'raine est ])évioili{pie. il vaut mieux donner une i;-outte trois

!(M> |)ar jour, deux ou trois jours avant l'attaciue i)résumée, |)uis conti-

iiiuT à la même dose, ti'ois ou (puitre jours a])rès.

On M' trouve éii;alenu'nt \nv\\ île la nitro-glycérine dans le vi'rtii>;e

;iiuii:ii|iic. les névi'alijjies anémi(|ues. tic douloureux, etc. llammond l'a

riiiMMlK'e dans répile])sie. surtout dans le ]»etit mal, alors (ju'il y a

iiK'inii' cérélirale et non connestion. Il donne 1 t;'oiitle de la solution

au lO(lc> trois fois ]iar jour iiendant un mois, puis il aui^'uiente chaque

iliisr (l'une ,u;out te pendant le mois suivant, et ainsi de suite durant un an.

('(•inmo le nitrite d amyle. elle l'st etllcace dans les maladies ori^'a-

!iii|iU's (lu e(eur d'ori^'ine aorti(pu' et caractéi'isées j)ar la fail)les.se et

. nvi;iilarité des iiattements du cieur avec exagération de la tension

;ii't(Ticlle et surtout anémie cérébrale et accès d'angine de poitrine vraie.

iliw i'i l'anémie du muscle cardiaciue. Dans l'angine do poitrine, elle ne

smniit reniplaeei" tout A fait le nitrite d'amyle. (pii agit bien plus jironip-

ilt'iiR'nt. KUe convii'Ut surtout aux intt'rvalles des accès : 1 goutte de

I" solution au KMIe. trois fois par jour, augmentant grailuellement au

l'iMiiii. hui-ant l'attaque on donnerait i goutte <le la même solution

[loiis k'.s (piarts d'heure, jusipfà soulagement.

On a encore conseillé la nitro-glycérine dans l'asthme symptoma-
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li(|iic' l't idiopiithiriiU' (I ^oiitli-dc la solulioti an KMIt- tuulcs les cin,.

iiiiniitos), rcinpliysi'inc pulnioiiaiiv, la clion'c. U- linti'iiii'Ut (l'urcillcs tt

)»liis ivcciniiic'Ut. dans la maladie de Hrin'hl et m général dans Ks u,;.

lilirito.s rlu"i)iii(iiU's, surtout <laus la ut'pliritc iuli'rstitit'llo. Mlk- aliaisN,. ];,

tension artériclU' et calme la dyspnée, sans ee|iendant ai^ir sur lalliu

nunui'ie ni sur la sécrétion urinairi'.

Administration et doses.—On donne la nitro-irlycérine sim»

forme de solution alcooli<(ue au KlOo. il dose de 1 à (i ou lO «foutte-. daii^

(juehjues f^outtes d'eau ou sur du sucre.

NITRO-MURIATIQUE (.\(ii.k). — Arithn» „ltro-/,ij,/r„rhh,.

rirum.

Si/noii)/ii,('fi : Acide nitro-liydro(ddorif|iU'. eau réii-ale.

Mélange d'aci<le nitrique et d'acide chl()rhydri([ue. Li(juideinc(i|()iv

ou jaunâtre, A. saveur très acide. solul)le dans l'eau.

Action physiologique et usages.—Concentrée. l'eau ivi,'ali'

agit localement à la ta(;on des acides (|u'elle renferme, ("esl uiMaii-

tique énergique. Kteudu(> d'eau, elle est. comme tous les autres aciilc-

ndnerau.x dilués. toni(|ue. iist ringente. eu|)e]»tique et rafraîchissaiiir

lîntherford lui reconnaît en outri' une action stimulante sui- le foie.

L'eau régale n'est i)resque januiis eni])U>vée comme causti(|U('. |,;i

Itlujtart du ttmps on la ]n-escrit. diluée, à titre d'eupi'iMiqUe daii> l;i

dysj)e[)sie atonique ((ij/rès les repas), la dyspepsie acide ('//•'(«Mes repasi

et dans l'indigestion caractérisée ]iar des éructations gazeuses fétiikv

un teint plomlié. ])lus ou moins de dépression morale et de l'oxalurir

(Bartiiolow). IMus souvent encore on la donne, su^out dans li-

climats chauds, dans les maladies cIiroui(|ues du foie, la dysentiTic ii

l'ascile d'origine hé])ati(pie. Klle est également utile dans la ilumii'

nite avec ictère catarrlial et l'ictère d'origine paludéenne. l>aiisr,>

cas de maladies du foie, l'acide uitro niuriatiqiie se prescrit non sful.'

ment à l'intérieur, mais aussi extéi'ieureinent, sous forme de Kain liM-al.

il'atfusion ou de fomentation. Trois onces d'acide par gallon i\\w\

sullisent ordinairenu'ut j)our ces ap]ilications Utcales. Les liains aiiihi

lés à l'eau régale (1 once ]iar galion d'eau) sont recoinnuindés par'!:.!

tholow chez les enfants cachectiques, àper.n sèche et ridée, et dont la|

petit est ca]ii'ii-ieux ou déj)ravé et les selles lilanchâtres.

Administration et doses.—L'acide nitro-muriatique ililiii

otlicinal. se donne à do.se de .") à 20 minimes, dans Ih once 'Iw

(O.;^0 à 1.25 gi-m.) pure ou aromatisée.

NOIX VOMIQUE.—iY//;f comiru. Hr.

Semences du vomiqnier. Rondes, aplaties, grisâtres, inodoro. :i

saveur très amère. iienferment trois alcalo'ides : \n strycliiiiiu: la l'i'"

rinc iiiVii/dsurinc, ai un acide: Vdcide i(jas(iriq>i(\ lia stryclniinc. (|Ui

est l'alcaloïde le plus im])ortant. y est renfermée dans la pniport.eii '!•'
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là.i, |i. 1(1(1. l'.llc o>t otliciiiiilc et se |iivs(>iiti' sous tonne ilc cristiiux

jiicnltiri's fl iiioiloi'fs. à saveur cxccssivedH'iit iiiuèrt'. Ir('s]ifu solul>lt'M

(liUis Ifaii cl l'i'llier. plus solulik-s dans ralcooi. Iioaucoui) dans \v clilo-

iMt'nriiic. Si' coinlMUc a\ix acides pour t'onuer des sels dont le ]>lus

i'iii|plo\(' est K' sulfate. U!(|nel se prcsenle sous t'ornie de cristaux incolo-

l'cs et iiiodoi'cs. à sa\'eur très aiiièi'e, soliiMes dans (S parties d'eau.

Action pliysiolO,<?ique.— .\ petites doses, la noix vonU([Ue est

lui l<>iii<iue amer sinipU . stiniuiaiil l'appétit, favorisant la dii^estion et

activant le niouvcnient péristaltiipie du tulie din'cstif. Aii.sorliéc. elle

uijit par ses alcalo'ides. notainincul juir la si r\ clinine. et dcterniine en

ciiiistMpience. suivant la dose (pii en est donnée, tous les syniptùines pro-

iliiits par cet alcidoidc et (pie nous allons étudier.

.\ doses failili's : (,'„ à «V .U'"- renouvelées deux ou trois fois ]»ar jour

lu .strycdininc stimule l'appétit, améliore la <li.ii;estion l't fait contractei'

|i|us éuergiqiu'nicnt la tilire mnsculaii'c lisse de l'cstonnic et de l'intes-

liii. .\lisorlié(! à ces doses, rien de particulier ne si' produit du côté des

iiraiides fonctions, sauf nue action toni(|UC n'énérale insensiiile. A do.ses

iiKivcnnes ; ^'n à yn yr.. il y a exaltation de la sensiliilité générale et s]»é-

liiile. et ani^meiitation du ])onvoir excito-molenr de la moelle é]»inière.

|ti' plus, exaltation du tacl.ipii rend si'usilile le moindre sontHe. fourinil-

liMUciits. Iiy))erestlu'sie de la rétine, de l'ou'u* et de l'oilorat ; ensuite

unxiété. dyspliaii'ie. t ressaillements d'aliord limités aux extenseurs. ))\ns

>éloii{lant à un ifrand nomKre de muscles, et .se nnuiifestant au ]ilus

K'.çroi- contact, entêtions opiniâtres, anxiété. Si la dosi' est suttisante. à

(•es raideurs et spasmes provixpn's succèdent de véritaMes <'ont raclures

spontanées dites tétani(pies: trismus. opistotlH)nos. respiration ditlicile,

jrarfois interrompue ])ar suitt^ de la contraction des muscles du thorax.

t'tMpii n'était ((u'un simiile accroissement du pouvoir réflexe <levient à

rs iloses une vérilal'le convulsion ou contracture. Jics accès se répè-

:ciil jilus ou moins souvent dans le cours de (pu'hpies heures et finissent

[Kiv <lisparaîlre si la dose n'est pas nn)rtelli'. la connais.sance restant

i(\tiicte tout le temps. Avec des doses ,toxi()iU's. c'e.st-à-dire plus de 7';

irr.. les mêmes troid)les se ])roduisent. mais ])lns prom])ts et plus inten-

-'s. (^hu'hpies minutes apiès rinij,'estiou survient de l'anxiété, (le la saliva-

iioii. ])uis, brusquement, éclate un aee<>s tétani(|ue parfois aecomjiaii'né

iriui i;-ran(l cri ; il y a du trismus. les muscles des meml)res et du tronc

-mit riii'ides. le corps e.st incurvé avi'c concavité ])ostérieure, les pu])illes

sont dilatées, les yeux saillants, la face violact'e. la respiration suspen-

liK'. la température élevée ainsi (pie la ]n'ession sanii'uine. le ]iouls

ajiideet faible. L'accès, (pu ne ilure (jucde une à trois minutes au jdus, se

ivp(!'t(' ]>ar paroxysmes survenant après des intervalksde trois minutesà

une (leuiidieure. Aju-ès (j^uelques accès, le sujet meurt par asi)hyxie,

-'lit pendant un paroxysme, soit après une période de eollapsns. par

l'imisenient.
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liii stryehiiiiic porte smi urliuii |iiiii('i|>iil(' sur In inut'lli' (''i)!!)!!'!!' et

loM ^aiiirlioiis ri'fit'xc's inérlullaircs. i-t piir h'i. iiKlirrcIt'iiiciit. siu- Ic^ miis

motrurs. l'illo aiii^iiiciilo Ioh fonctions cxcito-inotrici-s de la nnn'llc cl

exalte lini pression naliilité des nerfs sensil ils et d«M|Uel(|ues sens spi'ciimx

ouïe, vue. odorat, l'ar l'exaltation lU- l'exeito-niol rieiti- de la nioi'lle. elle

est aplirodisia(|ue. augmentant l'énergie et la duréi' des éreelions. Se-

effets se font égali'nient sentir sur le syinpalhi(|ne. il'où la eontraclinii

des eapillairt'set l'élévation (\v lalt'iision vaseulaire. et s\ii'lout l'angnu'ii-

(ation lie la forée des eont raclions du eceur. Ces derniers effets, ipii m

font sentir (piand le inédicamer'. est donné à doses nioyonnes. ont liiii

ranger la sti"\<lniine parmi nos meilleurs t(Uii(|iu's eardia(|nes,

Jia stry(dinini' s'élimine en nature pai' l'uriiu' dont elle stiniiilc lu

sécrétion par suite de l'élévation de la pression vaseulaire.

I/action de la In'ueine est seniMalile à celle de la stryclmine. mui»

elle est dix l'ois moins intense et lieaucoup moins généralisée. L ii,f;iMi

rinei's,. par son inti'iisité d'action, intermédiairi' l'Utre la stryclnniic ci

la liruciiie.

Auxiliaires.

—

ii'éli-ctricité et les agents con\ulsivants : tlii'l.aiiir

j'l'.'r:i'ioxine. etc.

Antagonistes.—

<

'liimifpienu'Ut. ce sont le tannin et les astrin-

gents tanni(iues. Les antagonistes dynamiques .sont tous les sédjiiils d,

la moelle épinière et les di'presso-mojeui's : ciguë, fève de Calaliai'. jii~

(|uiame. lielladone, taliac. opium, cldoral, c' .nvre indien, liroinnit-

alcalins, chlorol'ortne, parai léliyde. Le chloral est jieut-êtro, de tiiu>.

l'antagonisle It^ plus etlicace.

Usages.— La noix vomicpu' se prescrit très avantagcuseiucnt.

comnu' amer, .sous Hn-me de teinture, dans la dyspepsie atoniipu'. l'iinli

gestion et la perte d'appétit. A dose de ] goutte pri.se toutes li'S(K'ux on

trois heures, elle a ('té ct)nseillée contre Us vonnssi'mcnts de la grossesse.

surtout dans ces cas où il y a plus de naiiséi' (pU' de voniissemenl. l'.lk

est très utili' égaU'inent dans U' catarrhe gasti'icpu' chroniipie. siirtdU!

chez les alcooli(|ues. les vomissements ilu matin rUv/. les ivrognes, l'iiiili-

gestion intestinale, la tlatulence, la diarrhée atoniipU', la dilatation ilr

l'estomac. !a diarrhée d'été et la diarrln'e colli(piative, et surtout dans l;i

consti])ation de nature atoni(pu'. Pans ce dernier cas on peut In coin

liiner aux ]iurgatil's. à la hclladone, à la fève de Calahar. Hartliolow

l'estime très etlicace dans l'anorexie, la lenteur de <ligestion cl le trcin

lilement nerveux (|ui accompagnent la suppression suhite des stiiiuilaiil-

alcooli(|ues. Il la comliine alors à hi teinture de ca]).sieum. Cette coiulii-

nai.son est. d'après lui. des ])lus avantagt'uses dans les cas où il est imli

que de faire disparaître le désir iminocléré des alcools et de soutenir le

système nerveux.

A titre (h' stimulant du système nerveux vaso-moteui'. la noix voiiii-

rpie et la strychnine sont tout imliquèes dans les hémori'hagies, surtont
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|'lit'iiiiiri'li!ii;:ii' iitr-riiii' et lu diiillicsc lR'iii(>n'li!iy;itHH'. l'iu' y^outtc ili'

iciiiliii'c ilf iMiix V(tiiiii|ii('. iv|n''lt'i' tdiito li's <li'iiiili('Uft'>. il parlois |i((ur

otR'l lit' iiM'ttff lin ù (les iiK-iinrrli'v'i*'"* l't'l'»'!!»'^ ""' t"ii' iiiit n- iiH'dicimu'iil.

ihins riiupuisstiiu'o tbiictioiiiii-llt' (l(> iwitiii'c :itniiii|iif. la st ry«-liiiiiif

est il iisa4j;o coiiraiM. do niT'iiu' <|iu' dans rincuntini'nci- iioctiirno diifinc

|i;ii' |iaral\>ii«' du spldnctiT vt'sical. la ivt»'ntit>n iliirinc par paralysie t\\[

corps dt' la vt'ssic t-t la spi-rniatorrlit'c des an('ini<pn's. hans ci's din't'-ri'nls

(ils l'ii pi't'scrit dOriliiiaii'c la noix \nnii((uc. sons tornic i\r trinluri' ou

iloxlrait. coinliiniV à l'iT^ot. à la lifliadonc ou à la cant luiridi'.

('liez certains sujets ipii si' plain'uent de ne pouvoir dormir par

cxcrs de t'atii;ue. de petites doses iK- noix voniiipie sutlisenl parfois à

ivlcvcr le ton (hi systèn.e lu-i'veux de l'aeou à raniemu* le s<iinnieil.

Aiilde preserit alors d(* mêler .') i;-outIi's il'extrait llniile iK' noix vomi<|nt'

diiiis un vi'rre il'eau. et l'ait pi-endre uiu' cuilli-n'eà thé de cette iiotion.

imites les cinq minutes pendant uiu' lieui'i'. I)ans la lièvre tyi)iit)ïde

iivic adynaniic extrême, il donne la même dosse do cette solution, toutes

li'-i heures ou touti's les i\v\\\ lieiires.

Les maladies contre les(|uelles la strycliuine est le ])lus souvent

iiii|i|(iy(''e sont il coup sPir K's paridysies. surtout les pandysies p('ri|dicri-

(|iU's cl les piindysies cent rides iu(lé|iend;iuti's de lésions oi'i;ani(pU's. lii

piindysie sîiturnine. rliunuitismale. diplitériti(iue. ht piiralysit" laciide

Il trii/ci'c. lii piiraplénie d'ordre rétlexe.

Eclieverria a insisté sur Iti i)lus i^'r;inde intensité d'iictiou et d'etl'ets

|iro(liiite ])ar lii strycliuine (pumd elle est injectée liypodermiiiiU'ment.

Aussi recoinmiiiide-l il ce mode d'iidministriitioii de pi^éléreiice i'i l'in-

u'i'-^tiiiii piU' l'i-stoiuiic. dans loiis k's c;is où la stryciinine doit se iiioiitrer

[iliis piirticulièrement tuvor!d)le. notiimment diiushi pandysie diplitériti-

ijuc et saturnine, la piiriilysie iiitantilc les p;ir!ipléi;ics d'ordre rétlexe. la

lianilysie fiiciale. celle des spliiiictcrs iimil et vésiciil. etc.

On peiU encore en retirer certains aviintaiivs dans les ))ar;ilysie>

irorin'iiii' ceiitride ; liémipléi^ie et p!ir;i])léi;-ie : mais comme il y ii iilors. du

lôté (lu cervciiu (Ui de la moelle, une lésion permanente, les résultats

>oiit loin d'être satisfiiisiints. Mlle est encore à ]ieu ]u'ès inutile (luand

!.| iiiividysie s'accompiii;'iie de déii-éiiérescence ou d'iitrophie des muscles

lianilysés. ou ([uauil les muscles sont coiitr;icturés, plus etliciice iiu cou-

Uiiii'e (|Uiind il y a relitcliemont luusculidre. On ne la donne, diins tous

ir> Cils, (pic (piaiid lit ])!iriilysiu s'est éloi^'uéo de son déhiit. e4 que tout

^vlll|lt(^)!ue d'irritation ou d'intliimmatiou ii (lis])aru du côté des centres.

hiiiis les ])ariilysies des muscdes de r(eil sans lésions do structure, la

^trvcluiine rend tiussi de <i;riiiids .services. Injectée liypodermicpicmeiit.

*'Ho il donné des succès dans l'amaurose t'onctionnelle, l'aniaurose et

laiiililyopie jiar iilms du tiihiic et de l'iilcool. riiniiiurose saturnine.

Iaiiilily(i|)ie des anémiques, la i-étinite jiigmenlaire.

Lu strychnine donne aussi part'oi.s des i-ésultats ini])ort:intstlanscer-
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taiiu's t'oriiit'N (li'spiisiiH's il «Ijin» i|ii('lt|ni's iiiiiliulit's cuiiviilsivcs. Timii».

M'Mii l'ii ciiiiiloy»'»' iluii-' la cliKi'i'i' il lîarl liulitw la ci'oil iililc diin-. liMii.

Icpsic iiii(i))alliii|uc on osi'iiticilt'. dp.'/ \vh Hujcts |nilc.>4, aiiôiniiiiio. (Imi^

les cas d'afcrs iincl il l'iii's. la iiàlfiir et j'aiit'iiiic <!«' la ivliin* cnii^iiiiuiiit

une iiitlicalinii iiduvcili' à s<ni l'iiiploi. lluinolli' a rcliiv ilc Immi^ ctlci»

(II- la st rvcliiiiiif dans rastliiiu' avec ou sans cniiili.vsriiu' pulnionaiic

(>ii a lirancoiip. dans ces di-i'hicrs li-nips. |in''f(>iiis(' la si rycliiiiiic

|iiiiii- cuMiliatt !'« Icsaccidcnts ninlti|il('s do l'alniolisinc aii^n on ('lii-iiiiii|iuv

l'our .lai'DclK'Wsky, flli' aii;il «'«^alcnu'iil sur la di)tsnnnin'u'. Le triiiic-

nuMil doit r-trv systi'inati(|Uo l't prolonirt' |>aflnis as«ii'z lonitl('iii|is, je»

lions cncls du nu'dicaMii'iil se taisant rcniaf(|Ucr pai' la rfssaliiiii ilii

I rcnililcniciil . du drliiT et le dt'iidûl de l'alfool. ( >n a donn('' la si l'ycluiiiic

en injection liy]po(l('i'niii|Ui'. à dose di^ j,'^ à -j.', try. Li's insuccôs constjiit'-

|tav (|Ucl(iiU's anti'Ui'- .-l'i'aifiit dus au l'ait qut' li's dust-s avaient ('ir

insutlisantcs.

Sur les alVcclions du (Meuf cnlin. la si rycliniui' ''xerccrail iiin

inHuc'iR'c <lt's plus salut ai ri's. N<)Usuv(»>irt(K'jàiMtiistat('(pi\'ll(.'ant,'iai'iitc

la l'orcc des contractions car<lia(|Ui's tout en ('levant la tension arh'ricllr

< )r la eliniiiue <l('nionl re tpie. adminisi i-i'c aux carliacpu elle rci^nilaviv

le poids, en aiiiiinenle la force, piv-vieiil la paralysie du -leur. rciiil l;i

respiration pins lilire en i'aisant cesser la dyspiit'e. fait rapidcinrnt l|i^

paraître les (cdènies. aiii!,'uieiite la diurèse, relève l'appctit. ivn-iihiriM' I,

iiiouvi'ineiil inleslinal. On jieut eonimencer |)ar la dost' di-
)f',

yr. ci

l'élevei' petit à petit Jusqu'à | yr. rt'pélé trois ou (plâtre fois par jour-

sans (|Ue se inanifesteiit des IrouMes siilijeetifs ni olijectifs, Son etl'et >i'

nionli'e très peu de temps (1(1 inimités) après l'injeclion et pfrsi>ir

|)endant plusieurs lieures. Mnliii. inêiiie adniinist r(''e pc^ndaut loiiL;'teiii|i>

elle n est Jamais, dans ces cas. suivie d'enels cumulatifs ( Zanilioni i,

Cetlo action toni(pu> cardia(pie de la stry(dmine trouve aussi son

ap])lication dans tous les cas où le cieur inaïKpie de j'oree. la ciriiihilinii

!nena(;ant de s'arrêter, ralcnlie par un maïu^iu' (r('neri;'ie des coiilraclinii^

cardia(pies. comme cela se montre à la suite des lu'morrliau'ies pnifuxv

dans la septiccmie. l't'lat typhoïde, la pm-nmonie. le cnlliip>e, l'exliviiii

d(''liilit('. la comalcscence de la diplil('rie. etc. E\\ injection liypmlcrmi-

(|iie. :\ dose de „'„ ^'i'. r(''p('té au l'csoin. la stryclinine peut aniciicr iilnr^

une V('>rilaiile ivsnrrcction ( lîrailfiite)-

Administration et doses.—On donne ordinairement la iinix

vonii(pie sous forme d'extrait ( Hi'.) àdosode \ i*:v. à 1 y;rain (O.dli! i"H> "I

Ufrni.) on liilules. ou de li'inlure ( lîr.). à celle de 1 à l!(l li-oiiltes. C'c^l 'i

ces doux ])ri'pa rat ions (pie Ton a recours dans les di'sordves yastru intr>

tinaux JnsticiaMes de lu strv(duiine : anorexie, vomissements, (liarrliir

constipation at()ni(pie. L'extrait tliiide i i'j.-l'.) se donne aussi très sou-

vent tl do.se de 1 à 5 o-outtes. (^)uand au («mlraire on vdil olileiiir li'

crt'ots t()ni([Ues et excitants sur la moelle i-t ,e sympatlii(iue. on dnnin

,;( ^ji
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ln'i'tt'iH'iii'i! i\ lu .si rycliniiif. im iiiii'iix ù ses sult'ali' it ininiMli'. Imis

ti'oi-^ iV i|(tsi' (If y„ il ^',, ifr. (J à .') iiiillitfi'. ) ilapivs \a |ilianiiuct»|ii'o

liritiiiiniiiiit'. l'rî's Mimvonl, iH'aiiinoiiis. on (lomif il<'s dnsi's intV'rii'iiivs

,m >iii)t''ni'ur«'H il ci'Ili'M-lii. liii «tnclniiiu' d si-s^flnm' prciiiu'iil en potion.

l'U pilules ou en injection li\ poderniic|Mi'. La seule solution ollleinale

,|c >li'_\ elniiiie est la solution de niui'iate. <|ui ri'nfei'ine I ijrain dans lOS

iiiiiiirnoH, ot (|ui se donne à doMt» dt' [ lY l(( ininiiues (((.2.') il (l.liO irrin.).

I/iiiJeelion liypodernn([ue présente, eouune nous l'avons dit plun luiut,

(jfs avantages séneu.x sur l'iiiiri-stion du ni»''dieainf!it. aussi i-st-elle piv-

trive par nondire île praticiens. I>aus les cas de paralysie, on eouseille

iliiiiciMer la si i-yclinini' dans la masse des muscles par;dysé>.

Toxicologie.-- Le Iraili^mcnt de renijudsouncmeut par la si rycli

iiiiie eonsiste à l'aire rejeti-r le jioison le plus lui possilile au moyeu de la

|iiiiiipe i^a.st ri<pM', si toutefois il n'y a pas encore eu de m()UVeuu'Uts con-

vuUit's. Si K' trisnuis .s'est déjà nuinircstt'-, ce moyen devient inutile ou

iiuisilile. alleudu (pie lu sim)tle tentative d'ini rodnii-e rinsiruineut ]»eut

iK'lcrniincr une convulsion. ( >n a ahu's n-eours à l'apomorpliinc. au sul-

tittt' de //me, il la montarde.au tartre sliliié. Mn n\éme ti'inps ou peut

liiirc insérer du charlioii animal ou de l'acide tanniipic. pids t'aire l'cjetcr

iftdiit. (V'ia l'ait, traiter k's ,sy miitûmes <pii persistent ; "J dracliines de

liroiiiure de ]iotassiiim associés à Kl n'rains de (diloral hydraté, à prendre

lotîtes les (pli n/,e ou viuii't minutes s'il est nécessaire. 1 nlialat iousdc nil riti.'

riiiiiyle. de (ddoi'ot'orme ou d'ét lier. 1 n jectiou liy podei'mii|Uc de ciware.

i'i'Vc de ( 'alal>ar. coniiim. Iielladoue. morpliinc. etc.

OLÉIQUE {.\i'\\\K).—.\r;,/,i,n 'dri<-iini. I5r.

.Icidc uras li(piide provenant de h saponiticalioii de l'oléine. Li-

i|uii|c jaune paille, ''cdore cl insipide, iîaiicil à l'air, mais nuiins vile

i|Uo les autres corps Ljras. SoluMo dans l'alco,)!. le (dilcrot'oi-me. l'éther,

les Iniiles fixes; iusolultle dans l'eau. Se comliiiie avi'c li'> oxydes métal-

lii|iu's l't les alcaloïdes pour t'oi-mer des sels : les (déati's.

Action physiologique et usages.— I/acide oléiipu' est m
'imillier.t i^ras ; appli(jué sur la peau, il la mouille comme l'erail l'eau,

louclies minces, il s'ulisorlie trt\s ra])i(lemi'ut. Oij s'en sert ou pliarmaci

lioiir la ]uv]taratiou des oléates. Les oléates ont été précoIU^^'s par .Mar

^liiill, Slioemalcer. V.'oitl'et S(piil>li comme succédanés des pommades
iinlinairos. Ils auvaicnl sur celles-ci l'avantai^e ],récicux d'a.ssurei- une

action plus complète lU's mi'dicaments sur la peau et d'en tUeiliter lieau-

'ouyi plus la iiénétr. lion dans l'épaisseur du dcrnu' et l'alisoridion cou-

si'cutivo. Lu suhstanco active étant dis.soute dans le véhicule et fai.sunt

im'ps avec celui-ci, doit nécessairement s'ahsorhcr avec lui. (")n les uti-

liH'srrtout dans le traitement des maladies de la jieau. Leurs proprié-

1
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tés (lépoïKlciit (II' la nature dv la sultstîini'i' à laquelle' l'acidu ost couiliiiu'..

Us semblent être plus iri-itauts que les iioniniuiles.

Les oléatc's ottieinaux sont ceux <le inereure et de zinc. Les oK'iitcs

non otHeinaux les plus iiniiortants sont ceux de liismutli, île cuivre. i\r

]»lonil), d'ar^vnt, d 'a<'oni(ine, d'atvoi>ine, de cocaïne, do niorpliine. dr

(|uinino et de vérati'ine. Outre que ces oléates ])ouvent voni])la(ir Ks

poniinades à hase de ces divers oxydes et alcaloïdes, on ])eut s'en scrvii'

pour |)rcparer aussi dt's pMuiniadi's. >\insi se prépare l'onguent otliiiiml

(Foléate de /,inc.

OLIVE (llrii.K I)'). OUcœoleim. Br.

HiuIe exprimée des fruits niùrs de WAr.i Eiiro/Kcn. Kilo est <lc cou-

leur Jaune i)àlo ou Jaune vi'rdâtre. à odeur peu prononcée, usa voui'ddiKT.

oléai;'inouse. InsoluLle dans l'i'au. soluLlo dans l'éthor et on iiarticdaib

l'alcool l'cctitié. Coiuiiosée d'o/r//((' et >\l' jxiliiiifi/if. Souvent t'alsiliéc.

Action physiologique et usages.— Localement, l'iiuile d'olivr

est émolliente el adoucissante à la manière de tous les corps i;'ras et dis

Inuk's fixes. Donnée à rintérieui". elle est laxativo à dose de 1 à 4 dracli

mes. V.u outre elle stimule la sécrétion de la Lile. laquelle devient iioii

seulement plus ahondante mais aussi i>lus Huide.

On prescrit l'huile d'olive comme laxatif (lie/, les enfants eu iiasiim

et chez les sujets dont les intestins sont irritahles. Touatre et Keinicdy

l'ont conseillée, tV hautes doses, dans le traitement dos calculs hiliaiivs. .\

hi suite de l'action de l'huile d'olive dans ces cas. on reti'c^ive dans K>

selles u)ie quantité, parfois considérahlo. de n-rumeaux vordâtrcs (pii re-

présentent, suivîint les uns les calculs ramollis ou transformés, snivaiil

les autres di} l'acide oléique. ]ia.lmiti(pie. ma)'L;ari(pie et un peu de savon

de chaux. Kiiddsine est d'avis (pie ces jisendo-calculs se produisent lian-

tes intestins ifrâce à Ihuile d'olive, et (]Ui' c'est une orroiir d'atti'iliucr ;i

l'huile une etticacité (|Uelcon(pie contre les calculs liiliaires. .Mais >i

riiuile d'olive n'a pas pour etl'ot de dissoudre ou de ramollir les cuK ni-

et si, d'un autre côté. elle n'ii aucun etfet sur la diathèse calculcusc elle

même, son mode d'action s'explique parfaitement d'une autre l'a(.(ni (|u!

est la suivante: ••l'huile, en déterndn:int la sécrétion d'une hilc plu-

fluide et jdus ahondante. i)eut prévenir la fornuition de:; calculs ou It-

entraîner avant qu'une coli()ue hé])ati([iu' soit surxcnne
;

lors(pU' (•cllo-ci

s'est déchu'éo. l'imilo ])eut l'arrêter ])ar une action réflexe qui fait ci'-s,!'

le spasme des conduits hiliaires ainsi (pie les douleurs occasionin-cs |ia!'

ce pasnie ; et plus tard l'action cliolay;oi;ue do l'huile ])out favoriser l;i

descente du cîdcul dans l'intestin, on l'enti-ainanf avec elle'' (Willcniiiii

Localement, l'huile d'olive est utile, on onctions. a])rès la dcsipiania

tion des fièvres érui)tives. On s'en sert fré(pu'mment, pure ou assocn'e:!

l'eau de chaux, dans le traitement des hrîdiires. Kn pharmacie, clic csi

d'un emploi Journalier dans la )iréparation des liniments. des ])oninKuK'-

et des omplàti'os.
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Administration et doses.

—

('.>iiiiiic laxatif l'imilo d'olivt- se

iloiiiu' à dose de 1 à 4 cuillerées a ll»é. ordiiiaireineiit pmv. haiis la coli-

iiiii' li('|iatiquo. Toiiatre l'eniidoie ])iuv. à dose de deux t!,-raiids verres (-KMI

ifniiniiK's euvii'itii) ]iris en 2 t'ois. :i un (|iiart d'heure ou une denii-

hourt' d'interval' '. WilK'Uiin eu donne un urand verre, le malade ayant

jivis a\ant vl a s une i;'oi'<i"('e <k' coy.'uac on de liqueur forte. (^Uiaud

une crise jiuraît ininunente. l'usaixe de l'huile, à doses fractionnées mais

iv|iétécs y)endant jilusieu' < jt)urs. arrivei'a souvi'Ut à la ])révenir.

OPIUM.— O/-/////-. r.r.

Suc épaissi, fourni par les ca|isnles du jiavot hlanc. Il eu est ])lu-

^ic^us variétés commerciales. Ji'opium otliciual est celui de l'Asie Mineu-

IV et doit fournir au moins 10 p. lOU <le morphine. Se ])réseute sous

loriiic de morceaux irrén-nliers. d'nn lirun noirâtre, d'odeur forte, parti-

iiilici'c. de savcui- amère. Kcnfcrme de la résine, des içonuues. et environ

17 alcaloïdes, dont les ])rinci])aux sont, jiar ordre d'importance : inorjihi-

;ii. eu li'iiii'. lud'rutinn. Hitrci'inc, thciniïnc. jnij/drénnc. (ijiumvrphine. tous

iiiinhinés à Yitcide )nécoiiiqiic.

La morphine est ci'istallisée. incolore, amère. ]ien soluhle dans l'eau.

|ilu> solul)le dans l'alcool. .Se comliinc aux acides pour former des sels

ilmit les trois priuci]iaux sont le suUate. le muriateet l'acétate, tous plus

-iilnliles(|ue l'alcaloïde. La codéine est i^-alemeiit cristallisée. j)eu soluhle

ùiiiis l'eau froide, plus dans l'eau idiaude. très soluhle dans l'alcool, l'élhcr

.'t le ildoroforme.

Action physiologique.

—

Aiiiili(iué sui- la iteau dénudée ou sur

iiMc uni. (Uvitse excoriée, l'ojiium détermiue de l'ii'ritalion locale, chaleur,

rougeur inflammatoire, suivies de diminution de la seusihilité et aualgé-

Ai;. larpielle reste cependant localisée au point d'aiiplicatiou.

Inii-éré à dose de ^ yr. à 1 «i-rain. l'o]»iun> produit d'ahord des phé-

iiomèuesdi' stimulation suivis de calme et de sédation : excitation eircu-

kitoirc. animatiou du visage, éclat dti regard, sen.satiou de iiieu-Ctre,

iiliicrité d'esprit, aeeroissemeut de la lorce musculaire, fréquence et plé-

nitude du pouls, accélération de la respiration, élévation de la tension

artérielle, congestion de la face, légère contraction pupillaire. injection

|ilus(ui moins prononcée des conjonctives, tous symplûnu's tl'exeitation

iuix(iuels succètlent les suivants : ralentissement du pouls et de la respi-

ratieii, ahaissement de la tension vasculaire. dinunulion des forces,

'vpiiii'iiance pour \o inouveini'ut. moindre inipre.ssionnal)ilité <h's sons,

iiiii'tision dans les idées, analgésie plus ou moins ])rononcée. somnok'iu-e.

it'Uihuice nuiripiéeau sommeil, lequel est le ]»lus souvent accom])agné de

viw's et ressemhle plus à de lu torpeur qu'à un sommeil naturel. Le
Mijit s éveille en se plaignant de céphalalgie, (h' vertige, d'hébétude,

-imvi'ut de nausée. A ces doses, le système digestif et les sécrétions su

l'issont d'une manière reniarqiuthle l'influence de l'opium. 11 y a sèche-
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rcsse <k' l;i IkuicIu'. dr l;i i;'(>ri;'t' et l'ii i;'('iu'i"tl ilr tontfs les iinii|UcU'si's.

le sens lia yofit est éinoussé, cniniiic l'est iiussi la sciisiliiliti' ilouldU'.'cux'
;

il y a aiioivN'it'. naiisi'i' et )iart'()is dos voinissonuMils. (liiiiiiiuiidu do
sc'CTc'tioDs de l'cstoiuac et de liiitL-stiii. toriK'iir (\v la eoiudu- iinisculiiiiv.

•(liinimitioii de la snisiliilili' de l'inU'stin cl du iiiouvi'iiu'iit ii(''i'isl!dli(|iu',

(•(iiistipatioii. arrêt du travail diucsiit'. |)u cùtt'' de la |u'au. il y a dinii-

iiutiou <k' la si'cr(>tioii sudorale ci sc'clu'i"i'.ssc' tic la «urtacr durant l;i

poriodi' do stimulation, auuiuoutatiou do la socn'tion à la pluiso de sûdii-

tiou. surtout durant lo souinioil. Kniin diminution do la séorôlidii d^

l'ui-ino.

Sous rinlluonco do I à 4 i;'rains d'oiiium. doso oncor»' môdicinalc. Un

mômos idn^nomônos (|Uo oi-dossus si- inauit'ostont. mais i'xai;'(''r('s. l,a

poriodo d'oxcitation oiroulatoiro ost plus iulonso. mais ))lus oourlc. l,i'

]»ouls. après avoir i't(' tort ot ra])ido. rotomln' ... .,int au-(li'ssiius de

la normalo (U- mô.iio que la ros]iiration. i|in csl jdus protoiido ti Mispi-

riouso. I.a séolierosso (\k' la lioucdu' ot do la içorgo ost plus prnnunctr.

la dôiji'lutitiou ost moins t'aoilo. la voix rau(|uo. 1 1 y a souvoni do hi

nausôi'. parfois dos vomissomonis. ou tout au nH>ius uno sousalion ik>

poids ot d'oppi'ossion à l'ôpiiÇiistro. L anali^t'sio ost Ih';iucou|) plus niar-

<|U('o. \a\ contusion dos idôos. lo vortin'o. la sonniolonoo durent peu de

tt'mps, hii'utôt romplaoés (juils sont ]i:ii' un sommeil pi'ot'ond. ou iihiiôt

])ar uno tor])onr pondant hupiollo la jjupilloost oonli-aotée. K']ioulset l:i

respiration raiontis. la iioau oouvorto iW sueurs. liU séorétion urinaiiv

ost notal.'lenient dinnnu('e. la vessii^ à demi pai'alysc'O ayant pi'iiie à se

vider. JiO sommeil dure plus ou moins loni;'tomps. et le sujet se ri'veillc

[)lus oourlialuré. se piaii;iiant i\v eéplialéo. de nausée, do vortiii'os. sniivont

41V0C' uno sensation intou.se do i)rurit !j,'é moralisé.

A doses tc)xi([Uos :
") i>;rains ou plus, l'opium jn^oduit |ires(|Ur d'i'iii

liléo les symptùmi's (\v narootisnie (|ui eai'aett'risont eo ^ouro d eiii|i()i-

«onnonu'ut : périoiU' il'oxoitation lu'rvouso ot oiroulatoiro t'oi't courte.

rapidouiont suivie do dépression, lassitude, si'usation do poids dans les

jut'Uiiuvs. incapacité ù se mouvoir, somnolence, ati'aiidis.somonl. insoii:<i-

iiilité. conti'action des jmpilles. Puis le uuilado, i\\\v l'on ]iou\ait niceiv

stimuler, nuiis avec ditliculté. ui' perçoit plus ia moindre iin|ii'es>i()n : les

rétiexos dispai'ai.ssent. les pupilles, très contractées, ci'ssout de réa!,'ii'

•sous riuHuoiU'o i\v la lumière, les mu.scles se relfudiout. la peau eM

froide au tonolier. la t'aeo ot les lèvres sont ])îÎ1osou livides, la respiration

so rali'nlit do pinson ]»ius et devient irrén-ulièro et stertoreuse. lo piMils

,so ralentit aussi lui ,i!,'raduellemont. il est faillie l'I compvcssihlo. la |iu|iille

se <lilate ontiu.et lo sujet meurt dans le conui.

( 'onuno on a ]>u le voir, il y a. dans l'action i\r l'opium. i\r\\x phases

distinctes: 1^' {'ièvre artitieielle provo(|uoe ]iar l'action stinnilanlc de

l'opium, accéléralio'.i <K's mouvements d\i eieur. amplitude plus oraudo

<lu p(uds. aceélération di' la ivspiration. élé'\ation Ac la température.
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iliiiiiiiuliiiii (li's st'crt'lioiis l'ii u'ciu'i'al. \a' s-awj; ( irciilanl i^liis viti' cl

iilii^ activciiu'iit. Ic."^ l'onctiims i't''r('lirak's se joui m'uMix. rcsiirit v?<l

lu> iiis|)(is. A cet tr |pliasi'. les capilliiii'i's sont \>\\\s ou imtiiis ii'oryés

A' sang cl le pouls est plus Tort, tant par aui;im'iitatiou (U' rimpulsiou

ariliiUjUO (jui- ])ar (li'l'aul do ivsistaiici' do l'art ôvo. oo (pi i justitio l'idôi'

,K' ceux (pli rann'oiit l'opium parmi li's toni(pios du od'ur. l>t'Jà. à ci-tto

m'i'iiiilc. la sousiiiiiiU' doulo\UH'Uso commouco à s'oii-^'ourdir. -"' IV-riodo

iliMalrnool do sôdaliun avoo raloutissomoiil du poulsotdola l'ospiratioii.

ici lo vaisseaux soûl i;-ory;('s do sany'. los capillaires sont dilati's. le eieur

li;il |i|iis l'aililouu'Ut : la eouii;esliou. d'aelivo (pi'olK' l'tait. est doue dovi'-

iiiic passive, r'i'st (pie. à eelU' phase, la jiaralysii' suee(.'>(lo à la stimula-

liiHi. Cette j»aral_vsie l'iivaliil (l'aii(U'd les lu'i'fs seiisitit's eu produisaiU

liUiulu'ésio, ])uis les vaso-moteurs, ce (pii a pour etVot irul)ai.s.ser la pression

sinuiiiiio. L'aetion sédalivose fait eiiîiii sentir sur le eieui' ol la respira-

iioii. (pli sont non souk'meiii ralentis, mais, de [ilus. atlaildis. des doses

li'ii|i l'ortes amenant une paralysie eompl(''te des i;'uu_ii;lions aulo-moti'Uis

cl lin pneumoi;"astri(HU'. et la mort.

Les s\ ni]>t(')im's du (ùl('' des voies dig'ostives : anorexie, nausi'e. tor-

jH'ur iiiiisoulaire. eoiislipation. etc.. s"expli(|iient par le luouveiuont lehrile

(iiMi'il ])lus haut el par ce (pidn pourrait aiijn'ler une (leini-[iai'alysie du

^vsU'iiie mnseulaire orii-ani(pio. La sensiliilit('> de l'intestin est diiuiniu'e

.iii iilmlie eomme l'est, du reste, la soiisiLilitc^ géiuM'ale. Comme dans

liiiile lit'vre. la cpiantité d'nriuo s(.''erétéo doit C'iw moindre: la pro]Mirtion

iliiive reste la mCme ou est augmentée tandis (juo la proixirtion d'i-aii

v>t iliiainiu'e. .La torpeur du sysl(''me miist'ulaire organi(pie et la diminii-

limi de la sousiliililé vi'sieale reii(U'nl hieii eom|ite du l'ail (pie la vessie

('.\]nil>e dillieilemont l'ui-ino. Une antre raison de la diiuiniition de la

nVivlidu uriuaire est le l'ail de la 1 ranspiration cutanée ahondaiite. la-

iHU'Ile est ]iroduite à son tour par raliaissement de la pression sanguine

cl aussi, dans une certaine mesni'c. ]iar l'éliminalion de (piehpies prim-i-

l'ts constituants do ro|iium à travers les"glaiido.s sudt)ripures (pi'ils irri-

u'Ul au passage. Cotte irritation dosglaudes sudoripares i'xpli(pie enfin

hiM'iisalion de prurit éprouvée par iieaiieoup di' sujets. (^Miehpies-uiisonl

lai'inc (le la roséole, di' l'urticaire. <^iiant aux phénom('nes hypnotiques.

K^ dliinions ditlèront. On dit assez, géiu'ralement (pie l'opium l'ait i\nv

iiiir. Ce n'est pas l'avis de M. l)ujardin-l)eaumetz. (pii altij'ine. con-

iniiiviueiit à l'opinion admise, (pu' r(i[iium t'ait rarement dormir, attendu

'liioii ne ])eut eonsidén-r comme un sommeil véritaMo l'état di' torpeur

vt lie héatitude (pi'il délermiuo. 1 1 estcertain toutefois (pie K's condi-

îiiiiis pliysiologi(pie.s dans lescpiollos se produit le sommeil par l'opium

M'Idiiiueiit de celles (pu accompagnent le sommeil normal: le cerveau,

l'iii' e\ein]tle. étant coiigi'stionné par l'oiiiiim tandis (pi'il (•>t an('mi('-

'l:iiis le somim'il naturel. (^>uoi (pi'il en soit et di' (piohtiie nom (pion

lîil'pelle.la tor|ieur produite par ld)iiiim résulte d'une altération diri'cte

1'- iclhilos eérébralos avot' losipiellos le niédicament vient on contact.



)12 OPIUM.

Lu (liiiiiimtioii di- toutes les si'civtions. satii' celle de la sueur, iiciit

eiitiii s'expliquer |i:ir la tièvrt' artitieiclle produite par l'opium cl la para-

lysie vaso-motrice.

Les principes at'tit's de l'opium s'éliminent ])ar les reins, jiar le?;

ii;laiules sudori|)avos. les poumons, les mamelles, etc. Ou les retrouve,

plus ou moins altérés, dans la plupart des sécrétions.

Tout ce (|ue nous venons de dire au sujet de l'action physiol<i<fi(jiU'

do ro|)ium ])i'ut également se dire de la ninr/i/uni'. à laquelle l'opiiun dnii

en grande partie .ses jyrojjriétés. 11 est cependant <[uel(|ues dilléiviicc^

dont il importe de tciur compte. Ainsi la morphine, on le conçoit. ai;it

lieaucoup plus ]ironiptenu'nt. ])lus én('r!j,'i(|uemcnt et à doses plus petites,

un sixième de grain de morphine i'c[)résentaut à ]ieu i)rès un grain

d'opium. Klk- produit plus souvent des trouhles gastri(pu's, nausées ut

vomissements, que l'opium. Klle congestionne moins. Si elle jianilvse

davantage' la vessie, elle constijn' ]pcut-ètre moins. Klle donne lieu à

moins de stimulation péri]»hériqne et ù moins do sueurs, mais, suivant

l>arlhoIo\v, elle occasionne plus de junirit. Hntin. tout eu étant moin<

stimulante, elle est. pai' contre. ])lus aiialgési(|uect plus hypnotic^uo (jm-

ne l'est l'opium. Le mode d'adndnist ration de la mor])luiie en t'ait néces-

sairement varier les etî'ets, sui'tout au ])oint ile vue de la rai^idité et de

l'intensité, les |iremiers etVets; vci'tiges. jirurit. analgésie, engourdisse-

ment, se faisant sentir au bout do ([uelques minutes quand K' nu'ilica-

ment e.st donné en injectioi; sous-cutanéo. I^a dose toxi(|ue est niuin-

élevée, et Taylor con.sidère (jue la dose de 1 grain doit et ri' considénV

coniUK' mortelle chez un sujet non habitué.

La codéine agit à la f'a(;on lU' la nuirphinc. mais jdus l'aihlcmciit

-I grains de codéine corres] oiulant à 1 grain de morphine. Klle es!

anodine et hypnoti(iue, ce dernier etl'et se produisant .sans laisser a|iiv-

lui les 8ym])tômes désagréables (|ui accompagnent l'action de In

morphine.

La aareutine ne produit le sommi'il que ([uand on la donne m liautr-

doses, et elle est alors convulsi vante.

La iKircanc produit le sommeil sans excitation préalable, avi'c nmiii»

de voniissements et île céphalalgie (|u'uvee la morphine dont elle a. du

reste, les autres etî'ets. à plus fortes doses.

La pd/iavériiic et la tltéhninc sont toutes deux convulsivantes.

Ce qui frai)])e le plus dans ruction des o])iaeés donnés à doses pliy

siologi«|ues, c'est la propriété ([u'ils ont d'engourdir et tle paralyser l;i

sensibilité. Ils sont avant tout amilgésiques. l'action hypnoti(pUi n'étiini

que fort secondaire. \'ient ensuite leur action .séilative sur la circidation.

le svstème nerveux moteur et les vaso-moteurs, ameiuiut d'un eôtiMr

raient i.ssement du pouls, la torpeur de l'intestin et de la vessie, de

l'autre la congestion passive de tout le système capillaire et en partieii

lier du cerveau, puis leurs propriétés acriniques, l'opium diminuant iIuik'
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ta(;()ii içém'ralo toutes les séert'tion,s, siuif lolle de hi sueur, ce qui en l'ait

un :muv<'ti(|U(' et un siidoriticiue. A dost-s élevées, ro|tiuni est enfin un

(irprcsso iiioti'ur.

l/oj)iuni n'aijit pas de la niêiue manière eliez tous les sujets. Il est

(li'S jjersonnesqiiien sui>]i()Vteut très mai les moindres doses. lies femmes,

li's sujets nerveu.x et les jeunes entants se montrent très seusililes à sou

action. J>es doses minimes pt'uveut. elie/ les entiiuts, déterminer îles

accidents mortels. Ja's tem|iéraments faillies, nerveux, sont plutôt

c.\(-'ités ([Ue cahués. Jja susee)itil>iiité individuelle est très variable, eer-

laiiis sujets ue jiouvant absolument pas prentlre les moindres doses

ilopium ou de moriiliine sans épi'ouver tons les effets désagréaliles du

iiicilicameut, entiv autres la céplialal^'ie. la nausée et les vomissements.

Ii'un autre eôté. l'organisme sujijiortt' d'aiitant mieux k's o[»iaeés, et en

|iarti(ulier la mor|ihine, qu'il est plus dévié dans un st'us contraire à

j'actidU lie cette substance. Ainsi, dans les douleurs très violentes, dans

un délire iuten.se, on jieut, de priuu' aliord, donner de fortes do.ses sans

iivoir rien à redouter (Hei'lioz).

Mutin, l'opium est un métlicament pour leciuel l'accoutunKince

s'établit très rîqiidement. ce (jui fait ([Ue. pour obtenir un même effet, les

ilo.st's doivent être élevées ]iro,<;'ressivement. pai'fois dans lU- yraudes ]iro-

portious. i^)uand l'ori:;auisme s'est ainsi habitué àl'opiunutu à la morjiliine.

il est dans un état d'empoisonnement cliroiùque au(]tU'l on a donné

les nom de murjiliiniante ojiiopluitjie, morp/iiii'/iintnii'. ()ii ])eut 2'Ji'*

justement appeler opiup/nKjes ou mangeurs d'opium ceux cpii .se livrent

;i rusuge de l'opium dans le but de .se procurer une esi)èce d'ivresse au

murs (le huiuelle ils éi)rouvent les plus délicieuses .sensations, un bien-

rire indéfinissable, et appeler iiiorphiitoiHaiu'^ les sujets (pu, ayaiU fait

usage d'oiiium ou de morphine dans lui but thérapeutique pendant un

'rrtain temps, en sont venus à y prendre goût et ont puisé dans leur

iraitenient même les éléments et les germes d'une habitude qu'ils ne

|iciivent ])lus secouer. Dans les deux cas les symptômes sont à peu près

les nuMues : con.stipation. anorexie. K'Uteur du travail digestif, rudesse

l't sécheresse de la peau, qui prend une teinte jaune ou bronzée caracté-

iisti([Ue. yeux éteints et stu]iides. boutîées de chaleur alternant avec des

Irissdiis. torpeur intellectuelle et hébétude. ])erte îles forces, amaigrisse-

ment, traits pinces et hagards, insomnie ou somnieil peu réjtarateur

troublé ])ar des rêves pénibles, tendance aux suppurations à la suite de

traumatismes. d'injections sous-cutanées, etc.. état mental (léjdorable,

(motions diverses et eontraires. doufes et incertitudes, nuuupie absi)lu

il'i'nergie, le sujet ayant néanmoins conscience île son état d'abjection et

séurtrant de ne jiouvoir s'y soustraire. Si l'habitude se prolonge, le

malade tinit par mourir dans la démence et l'imbécillité.

Auxiliaires.—Comme analgésiques. roi)ium et ses alcalo'ides ont

lies auxiliaires dans l'antipyrine, la cocaïne, le chanvre indien, (,'omme

33
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•stiniulants, ce «ont les alcools, IcsaniiiKniiaciiux. réllier, losai'(niiiiii(|iU'>.

("oiiimc paralysants du (•(vur et de la ivs|)ii'ati()ii (à liaiiti-s dosus)

.

iV'lli'iiuiv, l'acoidl. L'ti- ; coiiuiR' sudoriti(|ue ; l'iprcacuaiilia : coiiiiiii' livi,.

iiotiqut's: le (diloral, le ohanvro indien, la paraldt'liyde.

Antagonistes.— C-hiiniquonient, eo sont le lannin et ses d('iiv('>.

les sels niétalli(iue8, les eavlionales alealins et l'eau de eiianx. Li's ani:i-

H'onistes dynamiciuessont noniitrenx. Les stimulants ditV>isililes ; aiiiiin,-

niaque, aieuol. étlier. cali'-ine, ete., (jui sont les auxiliaires de I o]iiuiii ;'i

lu première période du morpliinisme, en deviennent lesantaiijonistcsà lu

période do stupeur et de sédution. Le tlié et li- calé sont dans le uwww

e;is. La lielladone et l'atropine ont I(M\i!,'tem|)s ])assé ]iour être Icsiiuil

leurs antidotes dyiuimi(jues de la morj)liine. Ji'anta^'onisme eiili'c cis

deux substances ])eut bien s'exercer, aux doses ])liysiolo!.;i(|ues. sur le

eieur, les sécrétions, la i)U])ille, la circulation cajjillaire. mais ne siiurnii

être utilisé aux doses toxiques, alors que les deux médicaments coniliini

ront ])lutôt leurs ellets séilatifs et ])aralysants sur le cerveau, la cii'iuhi

tion et la resjiiration, ce (|ui ne l'ait (lUiiUi-menter le dany;er. siiiviiiii

rex])ression de Hartbolow. Pour (iubler le meilleur antidote dynaiiiii|Ur

de ro]>ium est le sulfate de (piinint'. On ]ient ajouter à wWv lislc \v-

bromures alcalins, (]ui anémii-nt les vaisseaux cérébraux, ainsi (|in' l;i

vératrine. la ii,elséniine. la nicotine et la strychnine.

Usages. - JVoiiium est peut-être le médicament !e ]ilus ini|iuri;iiii

et le plus usité dt' toute la matière nu'dicale. et Ton a dit <|ue la iiiédi'ijnr

serait impossible sans lui. Si wv jilus souH'rir est être à moitié iiik'ri.

l'oiiium. ])ar ses propriétés anala;ési(iues en partii'ulier. contribue ikuii'

une lionne moitié à la cure des maladies. Ses u.sayes, de même (|Uc çiiix

«le la mori)lune, .^^ont liasé.s en premier lieu sur ses pro])riétés an(i(liiK'-.

( )n remploie en outre comme sédatif de la eii'i-ulation et de la ivs)iii';i-

tion. comme liyj)Uotique, sédatif des systèmes nei'veux et musculairi'.

niodilicateiir des sécrétions i;-astro-intestina]i's. sudorale. uriiiairc. n

comme stimulant cardiaque.

Comme anal_i;'ésique, l'opium et surtout la morphine sontJes nuMi

<-aments (jue l'on prescrit de préférence et (pii. en somme, domiciilli-

meilleurs résultats dans le ti'aitement du symptôme douleur, (ju'il s'ii^is-.

<rune douleur névral,i;'i(pu' : tic douloui'eux. sciaticine. névrali^ie inlci

costale, cervico-oceipitale, ou «l'un spasme doulouri'ux : colique in1i'stiii;iK

utérine, colique hépatique, néphrétique, satui-nine. ani;'ine de |Miiiiiiii

<ine la douleur soit liée à une inflammation : ])éritonite. pleurésie, cvsiiir

métrite. rhumatisme. !j;outte. etc.. ou à une mahulie oi'n-ani(|Uc : camcr

tubercidose. etc.. ou enlinà uneatlection chirui\i;'icale : luxation, inutuiv.

lilessure, plaie o[)éraloire, etc.

(Ve.st dans le trailemi'ut des névrali;'ies (jue les opiacés uianirc-iin;

tous leui's etfets, et c'est la mor|»hine qui' l'on doit aloi-s choisir de pivlr

vencc. l'administrant, s'il est ]»ossible, en injection hy|)o(lermique. Klli
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4;.sl surtout cfticiifo dans K-s in.'vraly;ios t\v natiiiv imi'iiii(|iu'. en iiavticii-

licr ilans l'accrs di' iMi!i,Taiiio lii't- ù ram'-iiiii' côivliralr. I>a!is les intlaiii-

iiialioii.s. lu nioritliiiic as^'it à la luis sur la douleur, et ('(tiuuu' sédatif sur

la cii'culation. Kilo convient spéciaionuMit aux iiitlauinuitioiis les plus

doiilourouscs, surtout t\ la péritonite, la pleurésie, l'artlirite, le rlnnua-

tisDie artieulaire ai,ii;u. la ^'outte aiyué. le rluunatisuie uuiseulaire. la

ivslile. J)ans les douleurs liées plus ou moins à des s]»asii)es. jiar exeni|de

(hiiis la eoli(jue inti'stinale, népliréti(pu', liépatiipu- et satui'inne. la dysnié-

iiorrhée. l'aiii^ini' de poitrine, l'injection liypoderini([Ue de morphine

tloitêtrelc! |)remie. moyen à employi'r. et la dose doit être sullisante iiour

s'iiilancr à la lois le spasme et la douleur. S"il s'aii'it de douleurs puiv-

iiicut syniptûmalitiues comme elles .se montrent au coui-s du cancer, de la

liilicrtulo.se et autres maladies or^'aniqucs. la morphine est .souvent le

Hiil niuyen (]uc nous ayons |iour soula^-er et c()iisoler les malades et

leur aider h ationdre l'i-ssue fatale. Dans lesdouleurs (diirurificales entin

l;i morphine est indispcnsaide, soit seule, soit a.ssociée aux analu-ésituu's

locaux et aux ancsthésiqiies. l'as d'opération inijiortantc (pu ne néccs-

Mtc l'emploi de la morphine poui- calmer les douleurs suii.séfiuentes. On
l;i donne tous les joui's aux sujets atteints de fractures, de hriMures, etc.,

(.1 h'aliutcau. nous l'avons dit, a conseillé l'administration d'une do.sc de

morpliinc préalablement à l'anesthésie (dd(n\)formi(|\u'. dans le liutd'en-

^iiiii'dir lu sensibilité de façon il ce fpie le malade prenne une moins forte

dose (le (diloroforme. ( 'e nu)yen. dont nt)us nous sommes bien trouvé

oliutpic fois (jue nous l'avons mis en (cuvre. aurait cepi'iidant le i^i'ave

iiiroiivénient (rex])oser à lu syncope.

J)ans le traitement du symplûnu' ilouleur. la morphine iait bit'n

disparaître la soulfrance, nuiis elle ne s'adresse p)as à la caiisi'de celle-ci :

iV'st uiu^ action purenu'ut sym])tonKiti(]Ue.

Comme sédatif de la circiUation. l'opium u été nai;'uèir très employé,

il on combiné au calomel. à l'éméti<pie, etc., dans le traitement des

ihuiiiiialiiHis. Aujourd'hui on s'en sert un peu moins, surtout cpunul

la ilouK'ur est peu intense, préférant le remplacer par des sédatifs circu-

latoires moins narcotiques : aconit, vérutrine, digitale, .salicvlate de soude,

l't par les antithei-nnipies : quinine, antipyrine, etc. Cejicndant on lU'

siiu'ait s'en pas.ser dans les inlhuumalions trùs doulouivuses : ])éritonite,

]ili'urésie, ]iéricar(lite, rhumatisnu' aii^-u, «Goutte aigué, névrites, etc.

liartliolow dit avoir raison de croire (lu'mie i>li'ine dose de moi'phine

tiiliiiinistrée dès le début peut juguler une atla([ue de l'une ou l'autre de

<vs iiudadies. Donné aux ])ériodcs jdus avancées, ro]>iuni exerce cncori-

iiiilluciu'e la ])lus heureuse sur la inarcdie de la maladie, en calmant les

NHillranccs et l'irritation nerveuse, stimulant le c(eur et procui-ant le

•«umiiicil. Il faut alors le donnei- A doses sutlisantes et assez rappi-oehée.s

l'Oiu' (pic le systO'Uie nerveux soit constamment sous son inllucnce, (^ue

11' malade ne soutfi'e ]>as et (pie la ]>upillc reste modérément contractée.
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On donne tout d'ahord une ))loino dose, dont on soutient les effets par

lies doses sul)si'(|iU'n(es plus jtetites. |)ans le tniilenu'iit de lu ])('iMi()iiii,.

en ])articulier. l'opium donne les meilleurs réstdtats en calmant les (hm-

li'urs et empC'cliant le mouvenu'iit intestinal. C'est mrnu' là un de >,.>

tvioniplies. Bartholow n'iiésito pas à n-commander l'administ ration d,.

petites doses d'opium nu déliut de la pacdiyméningite. de l'anuduiiic ii

de la m('iiini!,-ite de la hase, dans le l>ut de calmer la douleur. Dans lo

intlammations des parenchymes, les opiacés sont moins utiles, attendu

([ue la douleur y est peu marqu«5e. C'ei)eudant on les administre, .soin

forme de jioudi'c de Dover ou d'élixir ]iaréc;orique, dans la pnciutionic.

Ils calment la toux et le])oint (h^côté. Vali-ntin conseille ])arliculièrcnK'iit

la morphine dans la ])neumonie des femmes enceintes, où. en caliniinl hi

toux quiiUeuse, elle jtrévicnt l'avortement ou l'accoutdiement iJri'inntinf

l>ans le rhumatisme articulaire aii^u et la i^-outte ai<ru(''. il est soiivoui

nécessaire de recourir îl rinjection de morphine (piand les douleurs ;iiii

culaires ne se calment ]ias assez tût par le ti-aitement n'énéral.

L'opium est un lion adjuvant du traitement des lièvres es.sentii'll(N.

surtout ([uand il y a de l'ai^itation. du délire, de l'insonnue, des soiilm'-

sauts, etc.. comme cela ari'ive si souvent dans la lièvri^ ty])iinï(lc. h

variole, ou de l'iri'itation cutanée, comme au déhut de la rougeole et di-

la scarhitine. Dans ces deux (h-rniers cas. l'opium, en congestiunnaiii

la peau et favorisant la dia]ihoi'èse. facilite la sortie de l'éruption.

A titre de sédatif de la respiration, l'opium est parfois (l'uneextrCinr

utilité dans le traitement des diveises formes de dyspnée : canliaiiiir

urémique. i)ulmonaive, etc. Dans les maladies organiques du cieur.s'ar-

compagnant de heaueoup dv dys))née et il'anémie céivlirale, surtout le-

nuiladies aorti([ues, les injections liy])odermi(iues de nu)rphine procun'iil

parfois le |dus grand et le ])lus rapide soulagenu'ut. De uiênie m»\

chez les phtisi(|Ues à la dernière période, la dys]»née. les accès de siiHiica

ticm des dernières semaines ou des derniers jours sont ]>roiii|il('iiu'iii

calmés ])ar ce moyen. Dans la dyspnée urémi([ue, il y a à la fois s|iasiiir

des vaisseaux pulmonaires et anémie encé])halique, anémie l)ulliairi\ ri

la morphine doit agir douhlement, et comme agent vaso (lilatatc.n- sur

le s])asme va.sculaire, et comme hyi>erénnant du cerveau sur l'iscliéiiii''

cérél)rale;aussipro(luit-ellealOrsun soulagement considérahle( irnclianl

Dans deux cas de mal île Hrighl hien caractérisés nous avons pu conn-

horer par nous-mème la justesse de ces ohsei'vations de M. llucliani

les injections hy])odermiques de morphine ayant alors con.stitué k'.sfiil

mojen qui put contrôler la dyspnée. Jamais les nuUades n'ont mani-

festé signe d'intoxication, malgré q\ie nous ayons été jusqu'à injoctori

graii\ de morphine à la fois, do.se que nous avons souvent répétée uiu-

ou deux fois dans les 24 heures. L'existence d'une lésion rénale avunow

ne constitue donc pas une contre-indication ahsolue à l'emploi de lu mm-

j)hine, seulement il faut avoir soin de commencer par des doses fraction-
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nées et df ne U's îm<j;inenter quo,iîr:i(lii(llciiu'nt. tout en en snrvoilliiiit k-s

.rt'cts.

A litre il'liy|)ii(iti<|iu'. l'opium et i:i iiiorpliiin' sont «les plus utiles

ihiiis iionil»i(' «If nuilatlit's inentalos : uiaiiie put'r]>én»k', niiuiii' iiiiîui- et

clir(»iii(iue, lypôiuunii'. nu'Iuiicolic accoiupaifiiéo iriiyperestlu'sie, d'cxci-

liitioii et d'insoniuii'. I>ans la inaiiir. I upiuin est iudiipu' surtout par

!("> circonstani-os suivantes : iusoinnie pruloni^éc, excitation inaniaijue.

ivtiis ]ier>istant de l)oire et do niani^or, tendance an suicide, idées de

ik'Strnction. Si la tension artérielle est auifnientée. il vaut mieux donnei"

uiH' forte dosi' de morpliine : si au conti-aii'e l'Ile est aliaissée. de petites

(liises suttiront.

Au<ij. X'oisin emploie t'ré(|Uemmenl le chlorliydrate de morplnne

(liez les aliénés, et le croit \v<'< utile dans les atiections mentales avec

ilt''|)rossion ou lors(|u'il e.xistt' un état anxii'ux' avec <>;éniisseinents t'i

|ileiirs. ("liez tout liypixdiondriaipie, ilit-il. il y a un élément donleui-.

une raison initiale de ])lainte, et ces nuUades en arrivent peu à peu ù

cX!i,ii;érer les douleurs (pi'ils ont ressenties tout d'ahord. L'innii^ination

n'est jtas tout cliez ces malades; il y a une réelle soutl'ranee. Il donne

kl morphine en injection hyi)0<lerniique, et à doses assez faibles, cominen-

(;ii\t jiar 1 à 2 millin'r. et auicmentant de 1 millin'r. a\i bout de (pu'lcptes

iiiurs. et réitérant la |)ériode ascendante Jus(pi'à etl'ets favorables.

I)ans la mélancolie, Jiartliolow recommande des doses stiniulantos

il opium jilutôt que des doses narcotiques. On lemploie beaucoup moins

lUiidurd'liui qu'autrefois dans le delirium tremens, où il doit être donné

avec ]trécaution et mesure, (^uand le délire alcoolique s'accompa,i;'ne(lc

-vaiiile aiçitation et insomnie complète, Ilayem donne 10 à 2(1 centii^r.

4'extrait tbébaïque dans une ])otion, à prendre \ydr cuillerées à bouclie

jusqu'à etî'et hypnotique. On doit s'en abstenir tout à fait (juand il y a

iiiuijestion des vaisseaux cérébraux. Dans le délire et l'insomnie des

lièvres essentielles et des intlammations, roj)ium est un de nos plus sûrs

moyens, en dépit du j)réiusfé ([ui rùgne contre lui (AVood) ; on peut

alors, surtout dans la tiùvre typho'ide, la ])neumonie, la .septicémie puer-

]ii'rale. la tiùvre à rechute, le combiner au chloral. Dans ces cas. (iuljler

ilistini,nie entre le délire dit cont^estit', s'accomj)a,iijnant d'hy])eréinie ou

mi'iiu' d'intlammation tlu cerveau et des ménini'es, et le délire dit asthé-

ni(|\ie. .soit par empoisonnement du .sang, comme cela a lieu dans les

tii'vres graves, soit par ischémie encéphali<)ue
;
pour lui l'opium ne con-

vii'iit (ju'à cette dernière forme. L'état de la conjonctive et de la j)Upille

ili'vra alors nous servir de guide.

C'est dans l'insomnie causée par une douleui- (luelconque que la

morphine fait preuve de la plus grande efficacité, et qu'elle est supé-

l'iiuve à tous les autres hypnotiques. Dans l'in-somnie pure et simple,

surtout chez les sujets nerveux, de même que dans l'insomnie ])ar excès

il activité circulatoire et congestion cérébrale, elle ne l'ait plus du tout
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et (l()i( (('(Icf l(> [IMS iui flilcii'iil. :ï lu |iuriililt'liy<l«'. nu cliloniliiniidc. sii

y u aiii'iiiio (lu fi'rvi-aii. \mv oxciu|ili' cIk'/ les f^ujets jiii('iiii(|in's oii allir

lilis, on ]it'iit l'ii vi'tirt'r «U- lions i-lVi'ts.

iiCs |)i-o|>rii''l(''s (li'pn'sso-inotvircs (le I'o|mini l'ont liiil |»r('scrirc daiiN

un iiM'îuul uonilu'c (l'iill'cctions convulsivos ut 8i»asn»oili([Ut's : ('•|iilc|)si,

ilioivi'. liydroplioliii", tc'-liinos. st l'yi'linisnic. conviilsionH uréini(|Ut's, a>ili-

me, toux nt'rvtMiso. lioi|nct. vomissiMiicnts .coliciufs. s|);isnics nti'i'ins, fie.

|)ansk's(|uati'i' pri'niifi'scas. on nc-s'i-n sert iiliisy-iu'i'i', il'iuit its nn'iji-

i-anu'nts ayant doiint' de lUfilK'urs ivsultats. Ccpendanl, dans le tétaiins.

h('nian|uay a pniti(|ué des injections de nioi'idnne dans l'i'iiaissenr lariiii

des muscles tétanisés, et olilenu ainsi iihisieurs iruérisons. hapiv-

Loomis, rinjeetion liypoilefiniipie de tnorpinne constitue le meillenr

nioiU' di' traitement îles •onvulsions nrénn(|ues : l'alcaloïde ai^it ici eu

coniliatlanl 1 iutliience directe de l'urée sur les centres nerveux cl rii

arrêtant par là nn^me les spasmes musculaires. I >e pins, en provni|iiaiii

la diaphoivse. elk^ facilite l'élinumition d'une partie de l'uivc. lîieii ht

saurait iii-rcter aussi |)rom|»tement un accès dasllime ([u'unt; injecliini

hypodermique do morphine ( Hartholow ). l'ille fait é!j,-aleinent hien ilaii>

l'asthme lié à l'emphysème pulmonaii'e. (i. Sée dit (pi'on ne doit rem-

ployer ([u'au moment de l'accès et seulement ([uand ci'lni-ci l'sl duiii;v

reiix. de ]R'ur (U' la luorphinoman'e. Conti'e les (piintes de toux de la

iiromdiite. de la eo(|UeliHdie. <le la tuliereiilose ](ulmonaire. (U- mcnie ini,

dans les cas <le pneumonie et de pleurésie, l'opium est très cmidevéri

rend des services sii;'nalés en cahnant Tirritaliilité des hroncdies cl t'iiisaui

ce.^ser les accès. On le comliine alors aux moditicatt'urs de la niuqiU'U^'

lu'onchifiue, aux sédatifs circulatoires, etc.. suivant les cas. le doiniiuil

toujours à doses failili-s et fré(|Uemment répétées, attendu qu'iï doso»

élevées il dinùnue la sécrétion iu'onchique. i'eter a heaucoup rccinii-

iiuindé, dans la toux des ]>htisiques. l'usai^e d'une jiilule renferiiunii
;,

iXV. d'extrait d'opium uni à /0 li'r. d'extrait de belladone. <^uant aux

vomissements, ils sont [larl'ois liien calmés par la morphine à ]ictih-

doses, surtout quand il s'aii:;it de vomissements consécutifs aux iiidii;'.

-

tiens ou à riiigestiou d'un poison irritant ou corrosif, ou encore à un

excès alcooli(]ue. ^[èmes Lions etl'ets dans le vomis.sement du mal de ini'V.

<lu cancer et de l'ulcère de l'estomac. On donne alors le médicament ru

injection hypodermi(|Ue. Entin dans les cas de .spasmes: inlotiiial.

utérin, etc., l'opium à doses faillies répétées ay-it aussi etiicacemeiit (|iU'

l'Ontre les vomissements. Un des nu'illeurs moyens d'immoliiliser riiiti-

tin ou de paralyser l'utérus est de prescrire i gr. d'opium hrut. d lu'Uiv

en heure. Ce mode d'emploi rend tous les jours de graiuls services daii-

les coliques intestinales, avec ou sans diarrhée, et dans la menace d'avni-

tement. Bans ce dernier cas l'opium doit constituer, avec le re]ios;ui li

le meilleur mode de traitement du spasme utérin qui amène te décolle-

ment du placenta. |)ans les coliques luqiatiques et néi)hn'ti([ues. I;'
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m,,iiir|iliinc injec'tdo liyiiodt'niiitun'iiicîit. non scuK-iiii'iit caliiit' la dimli'iir,

(diiiiiio il H t'tt'' (lit. mais cMcorc l'diiiliat le s|iasMH' <lcs coinluits liiliairi-n

,1 (le ruivtùri' (lui sf produit, m'ccssain-nu'iit Itirsdu |>as.saift' des caltids.

McJMS u c'iiiployt' ro]uiiin avt'c snccrs dans le traiti'inoiil du cnmit spas-

liidditpu'. Il lo coinliiiu'à ript'cac et le ddiiiif à dosi- siinisantfù produiri'

lin rtVct M()p(>riti(|iu' si'iisihlc. mais mixit'-rt'

( ''l'st à li\ luis coiiiim' iiiudificiitcur des srcrrlioiis li'astro-iiiti's-

liiiaK's. fommi' aiiaii;'t'si<nu' et si'dalil' niiiscidairc (|iu' i'o|iiiiiii l'st tivs

tri'ipK'iMiiioiit oiiiployé dans K' Irailcincnl dr plusieurs turiurs de

.liarrlu'e et dans l;i dyseutei'ie. Il est utile dans la diarrhée pjir

ivtVei<lissi'meut. par iMii;esti()u de siilisianees uuisililes. dans la diar-

liiiV <K's plitisi(pu's. rte. l)aiis la diarrhée aii^iié par inii,vstioii de

Niilistanees ii-ritaiites. il taul le t'aii'e piveéder de l'ailministratioii d'un

!;ixiilil atiu de (h''l)arrasser le lulie iiilestiual de toute matière étrau-

i^iMV. '^uanil les selles sont a(|Ueusi's. il vaut mieux enmhiuer l'opium

;iux aeides minéraux, à l'aeétnte de plomh. etc. il diminue la seiisi-

liililé de la muqueuse, calme les mouvements de lu eou(die museulaire

tl K's nilu|Ues. et dinnnue les sécrétions. Ou se trouve très hien de

|K'tiles doses d'opium ( 1 à K) i;-ounesde la teint ure ) données peu de temps

iivaiit le repas, dans les cas de diarrhée earactéi'isée ])ar un liesoiu de

iélécatiou .se taisant sentir au moment de riuii'estion d'un aliment (piel-

iiiiKHU' ou peu de temps après. 1 1 y a alors au^Muentation du mouvement

|ii'ristaltit|Ue provoipié' ]iar la ]U'é.sence des matières aliujeutaires. et

iliarrhée plu.s ou moins lientéi'i(|ue. K'inn'er comhine parfois dans ei's cas

i'ci|iimii à l'arsenic. I)es cxpéricnei-s de hcManu'ey il ri'sidte cpU' les

iiiiocl'.His hypodcrmi(pies de moi'jthiue constituent un hou mode de

iniitonienl de la diarrhée des phtisiipies
;, (|u'i'lles ai'rètent la diarrhée.

iaiis les deux |U'emières périodes de la phtisie, l't la modèrent eu i;-éiiéral

dans la troisième ; (pie la ré^'ion ilia(pie droite semlile dans ces cas être

k' lion d'élection ]iour les injections. L'opium est très utile dans la

•lysi'iiterit' ai<j:ué. mais il faut avoiUM' tpi'on l'em ploie .souvent sans di.scer-

luiiieiil. S'il y a de la lièvre, dit l>artliolo\v, heaiU'ou]i de ténesme. et

mIK's muco-sani^uiuolentes, il faut, avant d'administ rer l'opium, attendre

iiu'uu léy;er laxatif s;din ait déharra.ssé l'intestin des matières irritantes

'|u'il contenait et décou!;"estiouné les vai.s.seaux. Si l'inllaunuation sièn'e

surtout dans le l'ectum. il est préférahle d'administrer l'opiuju en lave-

iiK'nts ou en suiipositoiros. 11 est éjLçalemi'nt iudispensahk' (laiis la dyson-

lorie du )ni([ue. alors (pi'on le condùne aux aslriui^'ents minéraux ou

vi''!,'étaux. Oansla dysenterie, l'opium, fait remar(|uer \Voo<l. ayit ]ilutêt

•iiv la douleur et le ténesme (pU' .sur les sécrétions intestinales, l'iutin.

ilansle choléi'a sporaflirpu'ct surtout dans le (dioléra éi)idémi(pie, il cons-

litue le remùde pur excellence. Ordinaiivment on prêt ère la mor]>hino

Il injection hypodermupie. ayant soin de ne pas ])ousser les doses de

'iii.oii à uarcotiser le malade. La règle suivante, formulée par Hartholow,
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|u'iit servir «If Iuim' à In iiu'ilicatioii des tiiiirrlH't'M juir r<i|»iiiiii : r<i|iiiiii,

t'ait iiial ijans les malailifs ifasti'M-inii'stinalcs dû les si'civtioiis iionnaio

t'ont défaut . v{ où il y a siis|K'iisioii dfs t'oiirtioiis du toie ot du nin

( 'ouiino sud()vit1<|uc>, ropiuiu. coinliinr à l'iiK-cacuaiilui. soum t'onui' di

|ioudvt' «le l>()V«'r, H l'inploio tous les jciurH au délmt des nudadio ijc i-,..

tVoidisst'inctd.di'slti'oncldtcs. dcraniyi^dalitt'dcs tiî'vrt'sôruptivcs, ùniuiih

(|Ui' le niouvciucut l'rltriif ne soit tmi» intense. aU(|U('l cas on v troiivcm

mieux de l'aiit'; vrine. de l'aconit, de l'ipéca, l'ne plein»' do>e de \K,\vy

constitua un lion adjuvant aux pcdiluves cluauls (pU' l'on pi'csciii dan»

les cas d'anu'norrlii'e par supprcssi(tn.

Coninic anurctiipie. l'opium a été conseillé dans le ilialiète siiciv,

mais il no .saurait s'opposer à la t'oiniation du sucre dans U' l'oie et les au-

tres tis.sus. Ses effets sont ])eu manpu's, fpioique l'écladic-r sou soit Imch

trouvé en plus d'un cas. le inéflicainont, suivant lui, ai^-issanl à la t'a(;(»ii

d'un aliuu'ut d'éparyne. J>ans le diahùte insipide ou polyurie sinipli', (m

arrive, dit (iuliler, au moyi-ii de doses co^iveualilcment élevées d'oiiiuiii

à diminuer de I, 2. ,{ et mémo 4 litres la (piautité d'urine sécrétée (laii>

la journée.

I)ouué à petites doses, l'ojàum est un stimulant et un touiipic ilo

contractions cardia<pu's. et très utile, comme tel. dans les maladies oiva

niques du cu'ur caractérisées ])ar la dilatation des 'larois vcntriculaiiv->

et la t'aililesse des liattements. Il rt'ud j.articulièrenu'Ut des servicesilaii>

les maladies a(»rtiques. surtout l'iusutlisauco avec anémie céréliralc c!

])âleur (tirasset). (pi'il y ait ou non anii;ine de |ioiti'iue. l'ar ((iiiliv

l'opium et la morjilnne sont ninsililcs quand il y a stasi- dans les vciiiv»

et cyanose, comme cela arrive si souvent <lans les affections nlitrall•^

avancées.

Dans les lu'uiorrliagies passives on unit souvent l'opium aux astriii

i^ents. maison le doit <loniu'r à petites doses, de layon à aui,Mnenter la

tension vascidaire. I)e même on s'en trouve hien pai'fois. à doses stimu-

lantes, dans les cas d'insolation caractérisés j.ar la prostration la dvli

lité. l'asthénie. Bartholow et K'inger sont d'avis (prune ])leine dose i|(

poudre de Dover donnée au déliut du t-oryza aiii,Mi peut arrêter le «lévi-

loppement ultérieur de la nuihulie.

Localement, on utilise les jiropriétésanali^ésitpu'sde l'opium et <k'la

morphine dans certains cas de douleurs. névral,i;'iques ou inHanunatoinv

localisées. Dans le traitement des névralgies su])erfleielles i)ar lesiiijcr

lions hy[)odermi([ues. la morphine s\ij;it souvent par contact direct quaini

on a (duiiice île pouvoir atteindre le nerf douloureux. r)ans les iiitlani-

UKitions locali.sées : phlci^mons. alicès.érysipèle, on recouvre de lauilamiin

la surface des cataplasmes émollicnts. On se trouve bien de l'emploi il'

lininients renfermant de l'opium dan.s les cas de douleurs rhuniatismalf»

ou névralgiques: lumbago, torticolis, sciatique. névralgie intercostali

de même ou applique des fomentations o]»iacées dans l'orchite. l'art hrit
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uii^ui', etc.. Il' caii»'»"!' ulc('rt'. \.v (Mtii|iliisiiu' <U> TniUHsonu, si cinploy»'-

iiau'iu'-ri' dans l'iirthriti' i'cIk'IIi'. ui^it surluiii |t!ir l'i)|)iiiiii qu'il coMliciit.

liaiiH la (lyHc'iitori»'. 1 ulct'-n' t't K' «•aiiccr du ivctiiiu, les iK'iiiorrliiiïdt's, la

fimnv anaU*. (I«>h HU))]Misiloin>H mii des lav«'iiH*iits d'opiiini câlinent liit-n

iMi f^'t'ni'ral la doidciir IucmIi'. l-a iiKH'idiinc int rodiiitt- dans li's ilcnts

iirii'o siiulai;»' les dmdfMrs le roduntali^ic.

Contre-indications. — ïa-s iiiincipalcs (((ntrc-indicatinns <U-

;i.|)iiiiii. dit ( iiililcr. se tirent de l'i'tal du ecrvcaM. •• Toutes les fois (|n'il

\ Il eoiii^estiiin eiie('|iliali<(Ue nu sinipieinenl menace de eon^eslion, il e>t

|irii(h'nl de renoncer à Tusai^e dcH opiacés. "
( )ii l'a l'iîalenient cnntif

iii(li(|iié elle/, h's ent'atits en raison de l'execssive vaseulai'ité tU- leur

iilipareil eéréhral. mais si d'un enii- ou ne doit le donner aux entants

iin'uvee jtjran<U's précautions, ce n'est pas à dire <|U «m ne doive jamais

iiiaployer dans la méilieation infantile. Tout dépend du do.>aii-c à taire

,1 des indications de cluu|ue cas. Nous soinnu's d'avis (|ue, manié avec

|ii'U(lene»' et dans un Itut tliéra]>eutifpie détini. l'opium ]teut en licain-oup

ilf cas. dans les désor< 1res gastrointestinau.v entre autri's. ivndr»' de

irraiuls services chez les enfants et leui- être ailministré .sans danger.

Chez les vieillards, il y a encore eontri'-iudiealion jiar sintc de leur ton-

ihiiice aux couLfestions cncéplialiijues et <le la frai^ilité de leurs ai leres

nR'lirales. La morphine en injection sons-cutanée est )iarlieulièrement

laiigereu.se chez les vieillards et ne doit leur être donnée (|u'avee pru-

ik'iKV. ('lie/ les fen\mes nerveuses et hystériques, on ne saurait prendre

iii)}) lie niénaiîeinonts ]>onr a]>prendrc îl coniniître leur susee|)tiliilité.

I.'op" ni doit être manié avec prinlencc et ménaLTi'mcnts dans le traite-

iiunt des maladies tlioraci(|ues (die/, les vieillards et les enfants, (|iiand

il y a coni^estion intense et accumulation de mucositcH dans les limn-

i|ie.s. Kntin. il est contre indiqué, il'uiu' manière n'énérale. chaque fois

•luily a lieu di' soupçonner une tendance à l'aceoutumance et à la mor-

pliiiionianie.

Dans tous les cas où U's opiacés sont indiqués, oii peut à la rinMieur

ii'liiiiiiistrer indittérenuuent la nioriihiue ou ro])iuni. ('e]»ciidant il est

aiisaifc du préférer l'alcaloïde dans la plupart des cas. surtout (juand il

st^'il (le combattre la douleur ou (juand -n veut ai^ir jiromptemeiit et

fk' le médicament doit être doiini- à petites doses, ivxception jieut être

liiite pour les désordres intestinaux notamment la diarrhée, qui se trou-

vent mieux de l'opium (pie de la morphine.

La codéine peut être suhstituée à la morphine dans heaucouj» de

as où celle-ci est indiquée, attendu que son mode d'action est le même,
iiinins certains elfcts désai^réahles ou même nuisibles. A la suite d'ex-

iK-rimentations répétées. Lcewcnmeyer c(niclut (jue la codéine donne des

iv>iiltats ti'ès satisfaisants dans les diverses maladies des voies dij^estives

ivilamant l'usai^e des opiacés: «fastrali^ie. colicpies. diarrhée, etc., de

iiii'iueque dans les douleurs liées à une mahulie organique : cancer, etc..
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et (liiiis los affections pulmonaires. Pour calmer la toux, la codrii i

(.st peut-être .supérieure à la mor])hiue, aussi .se preserit-elle tous les juurs

<lans la pneumonie, la pleurésie, la br /neliite. la tuberculose pulinonaiiv

Son principal avantai;'e chez les tubeiculeux est de moins ti-ouMci' la

(lii^estion (|Ue ne le fait la morphine. i>'un autre côté, elle réussit moiiis

iiien (lan.s les cas où la douleur est intense ou paroxysmale et s'aciiiiii-

pan'ue (le s|)asiiies: coliipuis .saturnines, né])hréli(pies. hépatifims, (l,-

même que dans les maladies nerveuses. Comme hy]inoti(|Ue, la cndriiif

est préférable <Y roi)ium chez les enfants, pour lescpu-ls on peut avan-

tageusement la combinera l'acide bydrobromique ou au chloral.

La nareotine. la théba'nie. la ]ia]iavcrint' et la narcéiue .sont )mu <
]

])as usitées.

Administration et doses.

—

l/o|)ium lirut. sous forme de |M.ii.

dre. se donne en cîiehet ou en suspension, à dose di' \ à - grains (li.n:;

à 0.13 grm.). Les préparations otlicinales sont ; la contcction ou en;].

serve, à do.se de 5 à 2(1 grains (().;>2 à l.'.M) g'-m.). le iavem.'nt. (|ui 'vi;

ferme \ dra>hme (2.0(1 grm.J de teinture d'opium ])our 2 onces (liii.im

grm.) de mucilage ; l'extrait sec. fpii se donne v\\ pilules, à dose de A à 1

grain (0.08 à 0.07 grm.), l'extrait li(|uide : Kl à )(l minimes (d. (lu
i

2.50 grm.) en ])otion. la pilule de savon composée, dont cluuiue duM' ilt

grains renierme l gi'ain (<M»Tgrin.) d'o|)iiiin et (|ui se donne àddv

de 1 à 2 ])ilules, la ])oudi'e d'o])ium composée. (|ui reuferme 1 p. Illd. i'

tjui se prescrit à dose de 2 à .") grains (().!;{ à 0.;>2 grm.). la tciiitii;

d"o})ium, vulgairement ipjtelée huiihtvnii. renfermani 1 once d ii|iiiii,,

dans 15i- onces d'alcool, ce (jui éqtiivaut à jk'U près à 1 grain ilaiis :!ii

minimes (O.OT p. L12 grm.). et si' presci-ivant à dose de 5 à 40 mininit-

(0.2H;l 2.25 grm.), la teinture d'opium ammoniacale ou /Kirriioi-ifh

écossd'S. renfermant un grain d'oj)ium ]>ulvérisé dans !l(i minimes et >t

donnant àdos.; de -i- à 1 draiduiu' ( l.T(* à 8.4(* grm.). les trochis([Uc>. iloi;;

id;;i.i'nn renfecme ù-, gr. ((» milligr.) d'extrait d'opium et dont on javiM

1 ou 2. le vin d'opium, dont 22 minimes l'enferment 1 grain d'i'.xtKiii

(0.07 dans LHO grm.), et qui se donne à d(»se de l(t à 40 iiùnimcs (ii.Vi

à 2.25 grm.). enfin l'emiilâtri' et le linimcnt. réservés aux usages exlir

nés. En outre, l'opium enti-e comme adjuvant et auxiliaire daii-la

composition d'un grand nombre de pré])arations a])i)artenant à d'aiil

très médicaments: |)ar exem])le dans la ]Mlule d'ipécacuanha et siilii'l

(1 ]). d'opium dans 2;{), la pilule d'acétate de plomb et opium (1 dansv

la poudre de craie •iromaticpie et («iiium (1 dans 40 ). la ])omlr(' dipt
|

cacuanha composée, ou poudre de Dover (1 dans 10), la poudre de kin»

composée C[ dans 20), le su]ipositoire de ])lomb composé (1 grain d:iii*

clnujue suppositoire), la teinture de cami>lire composée ou ('//'.'•/'/' /«i/>-

(forique (1 grain dans h once), l'ongiu'iit de galle et opium (I dans 1

M

Le dosage de toutes ces ])répa rations est basé sur la proportion ivb-j

tive d'()])ium <|ue renferme ( hacune <r'.dles. Les plus fréqueiuiiu'iitl
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employées sont hi teintuiv. lu vin, l<.'s doux extraits, l'élixir parégorique,.

l;t pondre de hovcr et In poudre de craie et opium.

Fia pharniaeopée hritainiique app'.i(iue le nom de laudanum à la

teinture d'opium, tandis que lo Codex eonnaît sous ce uoui et la

tiiiiture et le vin. la tt'inture eonstiluunt le hiudanuinde Jtousacdu et lo

vin constituant lo lauddituiii de SijdcniKihi. Tjo premier renferme 1

i;vaiiime d'opium dans 4 grammes, tandis (|Uo le second n'en renferme

([lie ."td eentigrummos.

Li. pliarmaco])ée des Ktats-Unis admet comme ollicinale la teinture

irnpinm désodorisée, extrait aqui'ux d'opium |irivc. |)ar l'éther, des

jiriiuipes mireotiqueset uuisil)les soluhle^ dans celui-ci (])rincipe odorant

rt Tiarcotine). Cette ju'épai'ation conlient l(t p. KIU d'opium, et environ

i; «rrains de morphine ])ar once fliide. La dose est celle du laudaïuim

ordinaire. Une antre préparation dans la(|iiclle l'opium est égalemi-nt

|)i"ivé de sa narcotine et de .sa matière odorante, est \'i)/)iinii dénari'otiaé

lie la pharmacopée des Ktats-l'nis. (jui se donne à dose de h à l\ grains

(ii.i):; il (l.2(t grm.).

L'extrait d'o]iium de la ]diarmacopce liritannique cori'cs]i(md à ])eu

près ;'i celui du Codex ou i.rtriiif théhaique. < 'elui-ci entre dans la com-

|i,)sition des jiihdc.ti de i'j/iio(/l(n<.-<i\ ilont chacune renferme
;\ gr. ( 2 centigr.)

il'extrait d'opium et autant tle jusquiamo, et qiù se donnent à dose «' 1

iL' pilules le soir, ainsi que dans celle du ,sirop thélxtïqiK' et du alrop dincode

iiint une cuillerée à sou'ie conlient , gi'. (4 centigr.) d'e.xtrail d'opium

liour le ])remier. i gr. i^l centigi-.) pour le si'cond.

T'ne pré|)arat ion tivs en vogue aussi esi la ]M)iidre de Dover, que

lon prescrit hien plus comnu' conijtosé d'o])iiim (pu> comme compiosé

'l'ipéca. Hansles cas où on veut oiitenir les ettets suiloritiipu'sdel'ojnum

lî utiliser son action sédative sur la niiKpU'Use lu'onclii([ue et l'appareil

pulmonaire, c'est au J)over que l'on a recours. Cette ])oudre a l'incon-

vûiiient d'exposer à la nausée, surtout (diez les sujets sensibles à l'ipéeac,

iiussi doit-on recommander aux mtdades de ne jias hoire heaucoup a})rès

lavoir ingérée. Il est orétérahle de la donner en cacliets.

La morphine ne se prescrit guère à l'état d'alcalo'ido ; on lui )n'éfère

u'S sels .soluhles. surtout l'acétate, le muriate et le sulfate, tous trois oUi-

linuux, et qui se donnent en ])oudre (^caidiets), [lilules, solution aqueuse

iiu mieux eneore en injection liypodermi(pie, à doses variant de ^ gr. à

U !;r. (S milligr. il ;> centigr.). Jja voie hyjiodermique doit toujours

litre préférée chaque fois (piil est ])ossilile. Le titre des solutions em-

lilovéos varie nécessairenumt. On ]ieut -.e servir des solutions otticinales.

hm encore de la solution dite de .Mageiulie (2 grains par dnudime = 0.1;5

11'. '. . grm.), que beaucou[) de praliciers préfèrent à toutes les autres.

ïiBS solutions, nous l'avons déjà dit, ont l'inconvénient de s'altérer si «m

Hi'S prépare trop à l'avance, ce dont tui peut ditticileiuent s'exem])ter

Ifiloii veut avoir le médicament tout prêt dans les cas d'urgence. Nous-
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])ivf'''r()ns cortaiiuMiU'iit aux solutions les pastilles compriim'cs (lito>

liypodovmiqiu's, nipidoincnt solublos v[ ])artaitoiiu>nt titrc'os, ronim,.

étant (l'un manienient ))lus facile. Kn certains cas on peut utilisor

avec avanta^T la voie endermique, ou encore introduire la iiKirpliinc.

à l'état de poudre, sous la laiii;'ue. dans le.s cas où l'on redoute l'inii-cstidii

inuucdiate ])ar rcstomac. Von Klein a recommandé l'adininistratidu

de la morpliine par la voie nasale, la do.se médicami-nteuse étant divisiV

en deu.x ])arts, (pli sont ]»rises couMue le si'i'ait du taliac : ce mode d'inlini

nistration serait, d'après Von Klein, plus actif (pu- la voie hypodcriiii(|iii'

ou ,<jastri<pu>.

Les ])i'é|>arations otticinales des sels de mor])lune sont :
1'^ ])oui- l'^^v

tdtc : la solution titrée pour injections ]iypoilermif(ues, renfermant I <^yh\\[

tl'acétate dans Kl minimes (0.07 ]). 0.<iO ii,'rm. ). et la solution d'acétaledr

morphine (pour usage interne) renfermant 1 grain dans lOTminiincs(0.li;

(ians tî.TO grm. ), et se donnant à dose de 10 à (iO niinimes ( (l.fiO à ;{.7"» griii. i

2^' pour le imiridtr: la solution île muriate de mor])lune (1 dans l()!ii

dont la dose est de 10 à (iO minimes (O.tiO à 3.75 grm.). les suppositoires (le

morphine, dont chacun contient -igr. (O.OI-J grm.) de muriate. les su])piw

loires de morphine et savon, au même titre (jue le précédent, les trocliis-

([uesdemori»hine. dont chacun renferme sVgr. (2milligr.) de nulriate.k'^

trochis(pies de morphine et d'ipécacuanha. au même titre que le ])ré(éik'iii

et entin la teintui'e de chlorofoi-me et morphine owchlorodync. dont ikmi-

avons déjà })arlé au sujet du chloroforme, et (pii constitue une l'onin

très employée. On a donné ])lusienrs formules de la (ddorodyne. Toiiti-

renferment de la morphine, du chloroforme et de l'acide hydn)cvaiii(Hir

dilué comme ingrédients principaux. Une autre préparation de mor-

])hine reconnue oHicinale est la solution de itiméconate de niurjiliiiu.

dont 1 once renferme environ ô^ gr. de liiméconate. et qui se doiiiu' ;i

dose de 5 à 40 minimes (0.00 à 2.50 grm.).

La codéine est otlicinale et se donne en solution a([ueuse, pilulfiu,

sirop, îl dose de | à '1 grains (O.OKi à 0.];> grm.). Le siro]» est la lonin

généralement jiréférée, surtout chez les enfants. Cidui <lu ( 'odex ivii

ferme 4 centigr. dans 20 grammes et se donne à dose de 10 à 40 gram-

mes par jour. < V'iui (pie l'on prescrit généralement ici renferme 1 graii

à l'once et se ])rescrit à dose de 1 à 2 cuillerées à thé.

Dans les cas nombreux où les opiacés sont indiqués, il iiiqiorlf ilr

i)ien choisir la préparation. Xous avons déjà dit que la plupart du t(;iu|i-

on doit préférer la morphine à roi)iuin, attendu ([u'elle est plus u(tiv(

Kn principe, dit (iuhler, il faut, autant (pie pussihle, administrer rtiiiiiim

sous forme liquide, il est ainsi plus sûi'ement et plus facilement alisurl"

C'est surtout pour l'opium que lu forme pilulaire convient ]ieu. 1a'^

])ilules d'oitium devront dans tous les cas avoir été fraîchement pivpi

rées. Si l'on veut donner l'ojtium hriit, il vaut mieux le faire im'iidi

sous forme de jtoudi'e (pi'en pilules.

J
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Ti'o]Mum et lii morpliiiu' ciitiviit enfin dans la (•oni])<)sition (riiiic

loiik' tU' ]>r('jiii rations niau;ist raies, brevetées ou non, et destinées au

imitenient de l'insomnie et de la dentitit)n elioz les enfiints, des diarrhées.

(les coliques, etc. La solution de Hattley {Liquor o/iii nedatinis) a loui^-

tc'iiii's joui d'une grande réputation eomnie niédieanient anodin et .séda-

lit', Son titre est le double de eelui du laudanum, et elle se donne à

ildses moitié moindres. Les i/oiiftcs itoirrs ( liUit-l; ilrujis) de .lolin Cook

ivim-seutent quatre fois le titre de la teinture (1 n'outte égale 4 gouttes

lie teinture) et se donnent à dose de 4 à S gouttes, (^nant aux multi])les

préparations brevetées dont le sirop de .Mme Winslow représente .si bii'u

letvpe, leur titre n'étant ])as connu d'une manière jHXsitive. on ne .sau-

rait les prescrire ni surtout en augmenter la dose sans danger, au.ssi dé-

kriniiient-elles cha([uu année, chez les enfants, un nombre considérable

li'accidents très souvent mortels.

Toxicologie.

—

Ja's doses de ;") grains |iour l'ojMum et de 1 grain

)iiiur la morphine peuvent eti'eà la rigueur considérées comme mortelles,

prises d'emblée ])ardcs sujets mm halùtués. mais leur to.xicitéest encore

sdUiuLse à plusieurs ciri'onstanccs qui peuvent c\\ fairi' varier l'effet l'U

plus ou en moins, r. y. l'âge, l'état de maladie, etc. Le traitement de

ri'in])oisonnement aigu par l'o]>ium consi>te à faire njeter le poison au

plus tût. au moyen de la ])ompe stonuu-ale ou des vomitifs : apom(r))hi-

iie. iiioutai'de, sulfate de /iiu'. Les éinéti([m's ne sont ])as de misi' ([uaiid

Ir malade est déjà dans le coma ; outre qu'ils ont peu de chance d'agir,

iisteinac étant stujiéiié.ils |)euvent donner lieu à des act-ès de suffocation

atteniiu ([ue la déglutition volontaii'e est alors impossible. La ])ompe

stomacale est toujours ))référable. Donner du tannin et toutes substan-

irM[uii'n rcnferiiu'ut. si toutefois le malade ]tcut avaler. Puis stimuler :

placer le malade debout, le frajiper :i,vec une .serviette mouillée, le ])ii.i er,

lui ]iarler. en un mot le tenir éveillé le plus ]K)ssible : administrer des

laveiiicnts d'une forte infusion de caie ou de thé chaud
; injection hyjio-

ilmnique do caféine :
'.) à 5 grains répétés ])lus ou nîoins souvent

; atro-

pine, ans; i en injection hypodermique, à dose n'e.xcédant pas ,1, grain

diartliolow), répétant tout les quarts d'heure ju.Kqu'à ce que ti-ois

iloscs aient été ]»rises. alors que se ])roduit de la dilatation pujjillaii'e,

laecélération du cd'ur, ram[»litude de la respiration et la sécheresse de

la iforge. Bartholow ne croit pas (pi'on pui.sse faire mieux que cola au

moyen de doses élevées et conseille d'attendre les résultats. IJinger

iliuint' l'atropine à dose de \ à h gr. également en injection sou.s-euta-

iiée. On i)eut enfin stimuler au moyeu de l'ammoniaque en injection

iiitra-veineuse ou de l'éther en injection sous-cutanée. Inhalations de

iiitvite d'amyle, douches, vereer une grande cruche d'eau froide sur la

poitrine et répéter souvent. Kosi)iration artificielle, électricité, courant

l'nriulique.

Le traitement de l'emjioisonnemcnt chronique se résume connue
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suit : l'inlovi-r la (.aiisL-. Suppression liruscjUi' nu lente du ixiisoii.

cette (leiMiière étant ,i>;én('nilcnieiit conseillée. Wood préfère su]ipniiic'i'

en .") à H) joui's. i'in même tt'm])s. sul)stit\U'i' à la morjdiiiie un autre

niédicament (pii la remplace : cocaïne. Iiyoscyamine. Toiii([ues iiervcn.x
:

Htryclniine, arsenic, huile de foie de morue, ferrun-i lieux. jiliosplKnv.

zinc, quinine, bromures alcalins, électricité, réi;-imc liyi;-iéni(pu'. dièic im-

tritive.

Les deux principaux ilérivés des alcaloùU's de l'opium soui YinK,.

morjihine et Vapocodéiiic. L'apomorphine est étudiée ailleui's (p;mc 1 17)

L"a])ocodéine est une substance amorpjie. roui^-e. solulile dans l'alcdol,

Itresque insolultlc dans l'eau. Sou (ddoi-liytlrate est, au conti'airc. facik-

mont soluljle dans l'eau. C'est un émétique et un expectorant à la fai.iiii

de ra])om(n'pliine. Murrell l'a recommandée comme siu.-cédan('' de r,i|Mi

moi'plune. Le muriate d'a])Ocodéine, en pilules, à dose de o à I ^niiiis

(0.2(1 àd.liT u'rm.) par Jour a,<,nrait, d'a])rès lui, ct)mme un expcciDrant

énergM(]ue : on peut aus.si le donner en injection sous-cutanée, à (Idscdo
{

à i gr. (O.ilK) à ().(K:'< .ii'rm.j. 1 )uJar(lin-Beaumel/, l'a trou\é utile dans le

ti'aitemenl de l'Iiémoptisie. du crou)) et de la co(|uelu(die.

OR.
|)cpuis quelques années, les ])ré])arations d'or tendent de jilus en

plus à s'introduire dans la ]irati(]ue courante. (Vdles dont on a Mirtou;

essayé l'emploi sont les suivtinles:

('HLOUIRE I)'o|{.

Sel cristallisé. Jaune orange, délique.scent, très soluble dans l'eau et

'alcool,

("lIMiIUHK d'or KT DK S01>[IM.,

l'oudre Jaune oranjje, soluhle dans l'eau.

ClILt>R<:RK I>'(»R KT d'aMMONUM.

Ressendjlc au précédent.

OyANI RK li'oR.

l'oudre Jaune, insi[)ide. insoluble dans l'eau.

IJro.mikk d'or.

BrOMI RK ]>'oR KT DK l'OTASSl CM.

Action phy-ioiologique. — On a attribué aux préparai ions, lot

des ])ropriétés stimulantes sur le cieur et la circulation, ainsi (jue surli

système nerveux, notamment sur le cerveau. Sous leur indueiice, il v

jiurait également augmentation de l'appétit et <lu |)ouvoir digeslif, de-

désirs vénériens et de l'écoulemenl )nensi ruel. éh'-valion d(! la Itiiipén

ture, tièvre urtiticiolle, transpiration et salivation. Kntin l'or serait, poui

les uns un toni(iue. ])0ur les autres un altérant, sans (pi'on ])uisM' toute

fois dire exactemenl (piel en est le mode d'action. Son usage loiigleuii^

prolongé donne lieu à des douleurs éjyigastriques, avec nausée, jiorte
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il'îililii'lil ot (HU'l<|Ufr<iis iiiT'im' dv la liôvrc. Los hcl.s d'or iirothtisont tic

|;i
((Mistipiilion ; (iiiol(|iU'suiis sonl aiilistpticuu's. Ilss'ôliiiiiiit'iit parle

loii'. lo tulu' intestinal ot surtout ])ar le reiu.

Le c/ilonirc (l'or est un ii-ritant eiiern'i(|ue et niénu' un <-austi(|ue.

loscluire ne laissant, dit-on. a]irès sa (diiite. aueune eieatviee. Dans le

.;mic. il se coniitorli" à la Caeon du sui)limé. A ])etites doses il stimule la

iliuvslion et rai)i)élit, à liantes doses il iiu'ite et peut méinc déterminer

Irinpoisonnement.

Le ni/diiiirr i/'or est irritant et anlisepti(|Ue eoiimie le (dilorure. mais

:i un iiioin<iri! de!j;ré.

Li' r/ilorurc <l.'or et de .^otlinin ainsi (|ue le r/ilonirc iTor cf iltiiiniinniiiin.

m' jouissent pas de pro]»riét»'s |)artieulières. non plus que l'o.xyde.

Le lii'uiinin' (I <ii' et le /mniiiirc il'nr et de ji/ifiissiinn sont rtputés séda-

lil-iiiu svstèmi' nerveu.x et dépri'sso-nioteurs à la tiu.'on des hromures

.ili';llilis.

Auxiliaires.— Les sels de mercure, l'iode.

Antagonistes.

—

('lnmi(iuement. ee sont l'alliunniie. le lail. lami-

lioii. les alcalis, les sucs végétaux aei<les. les sueivs, le jiroto.xyde de tV^i'

cl ilétaiii.

Usages.—

(

'oinnie tonicpie, stimulant eéréiiral. stimulant du edMii.

;i|ilii'iMlisia(|ue, emnH'na^'o^Hie. altérant (?) et dé|)ress()-inot<'ur. l'or a été

inur à tour recommandé, et jiarlois assez ehaudenu'ut. dans l'anéiuie. la

rliiiirose. le mal de iJrij^'lit, la syidiilis constitutionnelle, la scrofule, l'in-

ji'ifOiKlrie. la niélaneolie. l'impuissance, l'aménorrhée, la stérilité.

Harlholuw en ])arle avec éloijes (hnis le traitement de la maladie di'

llvii^dit clironi(iue, surtout dans la iornu' interstitielle. 11 donne le (ddo-

iiuv d'or et de sodium à la dost' de .}„ à ,'„ n'r. Ce sel au'irait à la t'a(;on

i un véritable altérant, et |)ourrait, ù ce titre, s'utiliser dans l'artério-

sliTdse. la sclérose du l'oie, du ri'in et des centres nerveux.

Dans la sy))lHlis, l'or a rendu (|uel(|ues services, comme auxiliaire

il' l'iode, dans les accidents . 'ondaires ayant ivsisté au mercure, mais

l'ii a certainement exaspéré ses vertU' antisyphilitiipies. l-'oiissai;- rives le

l'iroiiiKiit surtout utile dans eertades sy])liilis avec eacdie.xie, ou avîint

ivsisté au mercure, celles «pii s'iu^eompa^Tient d'un état constitutionnel

:i;ive et le ]iha!:;é<lénisme syphiliti(iue des scvof'uleux.

Les I HUIS effets ol (tenus parfois dans le Iraiteiiu-nt de l'inijinissance

l'iit fiiil employer les préparations d'or dans la spermatorrliée. KIK-s

louvioiment surtout aux cas de spiuMuatorrhée diurne, avec érections

i;aljles et insutlisantes et inaptitude au C'oït par suite de l'irritahilité ex-

iv<sive des orcjanes sexuels. Llles font nnil. au contraire, dans les eas

'il il y a ])létliore di' ces oi'i^'anes ( i)ai-|liolo\v ). Leiii- emjiloi est l'atiiui-

in'l (liuis l'impuissance eonséeutivi- aux maladies déhilitaiites.

Le (ddorure d'or et de sodium a send>lé être trè.s efHeaee dans (|uel-

'liios maladies spasinodi(iues de.s voies re.spiratoire.s : euipieluelie, larvn-
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^ismus stvidiilus (5 à 8 ifouttt's d'iino solution à 2 [). 1(K( (outes les d^nx

lii'ures), ainsi qiu; dans fi-rtaincs t'ornies de dyspepsie nerveuse, avvc

séelieressc! delà lauirue. floiileur épii^aslriciue s'exagerant a|trt'.s les ivpas

et s'aeeonipUf^nant de tendance à la diavrliée.

Le bromure d'or a été réeeinnient vanté dans le traitenniit ,!,

réjiilejtsie. D'après (iouliert. <|ui l'a employé pendant dix ans. il pn'scnh.

sur les autres liroinures k's avantai;-es suivants: il a^it rapidenn-iil et

.son aetion est duralile : il n'introduit (pi'une pi'tite quantité de liroiiic

dans l'oriçanisiiie et ne détermine ni broniisnie. ni troubles di,n-eMits. ni

atî'aililisseinent îles facultés intellectuelles et sexuelles.

J^e cyanure a été employé plus spécialenuwit dans la sci'olulc. h,

phtisie, l'ainénorrhée, à do.se de ^^ à j^ i^r.

Jiocalement on se sert du clilorui'e d'or. s(tus forme de poininadi

.

ou en solution eoneentréo si l'on veut olitenir l'action cau>lii|iic lii;

l'cmède. dans le ])ansement des ulcères vénériens ou scrot'uleux. \v irai

temeiit des tdcères du col utérin, etc. Kiisin a ri'laté un cas de lu|iii-

étendu de la face. exist:int depuis trei;..' an- et i^uéri à la suite de h\

injections d'une solution de cldorui'c d'or à 1 ji. KM).

Administration et doses.—Letdilorured'or .s'a])pli(pic hicaK'

ment en pommade à l! ji. 100. et sedonne à l'intéi'ieur à dose de j'^ à ^'^ iji',

(0.(102 à 0.000 .yrni. ) en pilules. Les autres sels d'or se prescrivent à la

même dose.

ORANGER.— L'ciranjrcr iiiuor fuuriiit à lu matièn' incdicalc ses t'ruiistiM-

tieur.s L"()raii;.'C' aiiirre (Br.) reiiffi'me dans .^a ]iulji(' un principe amer et ilcsaci'K-

vcj;ctau.\, et dans fiou éeorce (Mr.) le iiième principe amer et une linile cs-eiiticlli .

.LcrAceaiixciiiels elle est tunique, stininudiiciue et dige.^tive, carniinutive, stimuliiiitiMi

rafraîehi.ssante. Les préparations olticiiiales du fruit simt la teinture, àdci-e de 1 ;'i 2

dracdunes (H.KIà(i.7'> jrrni.) et le vin à ilosedc J à 2 onces (!.'). 00 à (10.00 frrm.). Onl(-

enipioie.stu'toutcOMune véldeulos et a<ljuvants. Ja'S préparations oliiciiiale.-iildVrMr

ce sont l'infusion et rinfusion composée, toutes deux à dose de 1 à 2 oiiees (.'tO.liliii

(iO.OO .irriii.), le sirop et la teinture, touts deux à dose de 1 à 2 (^lilierées à th .

On s'en sert également à titre do véliicules et d'adjuvants, [.es Heurs d'oranirir

renferment une essence ipie l'on utilise connue stimulant et civrminatif, mais .-^urtoMi

comme substance ar(jmati([ue, sous forme d'eau de fleur d'oratijier (Br.) à dc^e ili

.1 à 1 once (lô.OO A .'50.00 grtu.). Cette ea\i sert à préparer le sirop de tlcarsil'n-

ranger (Hr.) qui se prescrit A dose de 1 à 2 cuillerées à thé. L'iiuile essciitieil.

extraite des fleurs et celle estniite de l'écorce ne sont pas otticinalcs et se doiinom

à dose de 1 A 4 gouttes.

OREXINJij —Dérivée de la ((uiriazoline er, primitivement, île la i|uiii(ili''iii'

t^ristallise et forme des sels dont le plus usité est le (ddorhydrale. li'orexiiic ai'i
•

vantée tout récemment comme toniipie stoma(dii(pie, ayant, d'après Penznlilt. l.i

propriété d'accroître considérablement rap])étit et de favoriser la digestion. Toui

en reconnaissant à l'orexine cette action stoinachiciue qui s'exerce moins clici

l'honune sain (pie chez l'homme malade, M. Egasse concdnt (pril n'y a jm^ lii'i

lie s'extasier sur les propriétés merveilleuses de ce remède car on les rencoiitivclu/:

d'autres snh.stances stomachicpies, dont l'exix'rienceadémontré lu valeur. .Vurc-'le,

les résidtats obtenus avec l'orexine ont été .«ouvent contradictoires. L'augiaenta-
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lion ili' l'ii|>|'''ti' ii"<'^t |iiis t<iiii(iurs l'iiii-tiiiit. 1,11 i|m-i' lie rurcxiiic i>^t 'le .'? à 5 jrrains

(0.2(1 a (i..'{(l jinii.), fil |)iliilc'<.

ORME (Ecdiu'K II").— L'i'coici' iiitcriu' ilf ITInms J'ithut se ]nv.-cnto smis

fiiriin' lie iiiiii'cciiiix jiliits. i\ Milfiir ]iiirticulir'rr. l'i saveur l'aile, nmciluj^iiK'u-f. Ilcii-

l'eriiH' une ltuikIc i|Uiiiitit('' Je miiciliiL'f.— EiiniHicnt iiiiicMliii;iiu'iix et diiirétiqui' à

la fiu.'iiii (le lu j:(iiiiiiu' lulrii^'iiiii ti ilc l.i irmiiif Jr lin. rtilc. à ce titre, sons

tnrnii lie li.-iuie, (laiis la ^ii>ti'ite, les ilinrrhee-. la ilysentene, les iiitlaininatinns île

la vessie et île rurètlire, Us lirotieiiites. lar\ ii;.'iles, etc., en i.'av;.;iirisiiie et eullntuirc

,|nn.» lii stuiiiatiie, la iiliiirviiiiite, Paniyjiilalite, etc.—On iiroserit l'écnrcecn int'usioi»

Hii CM iléeiietiiiii, à ilipses illimitées.

OSMIQUE (AciDK).

—

Aeiile erisiallisé. iiieol.pre. à mleiir très piijuante île

rail'iii'i. M MiMuiaci'c (t lirûlanle, suliilile ilans l'eau- Se uuiiiliine avec les alealis

iHiiir fiii'iner lies sels ilmii le |ii'iiieiiial est i'usnuate île imtasse. C'est un irritant

••iit'r.:ii|ne iliitit les vapeurs smit aussi ilan^ereiises à respirer i|iie celles ilii elilnre.

Il est très t'urtenieiit antiseptique. Ailniinistré suiis t'arme il'aciiie osiiiique nu

l'iisniiiite lie imtasse, il auit sur le sy-tèiiie nerveux A la t'aenii d'un aiialgési(|ue i t

Tiin ilepressii-iuiiteiir. On l'a recipuiiuaiiilé ei eiiiplnye lians répile])sie et les né-

.nil^rii-; -^riati(pie, tic ili(ult)iireux, etc., à iluse iiuntiilienne le Jj " i ^r. Oi à 1<I

hilllirr.) en L'ranule^? un en injection liypoileriiiii|ne.

OUABAINE— Alcalnïile oiiieiiu lie- racine- .le VOuitbiiïo.— Atrit surtout sur

!'.- Ciiilres irinnervatioii ilu cieur et de la respiration ; les contractions cimliainies,

Talujiil accélérées et plus amples, se ralentissant ensuite pour s'arrêter tout à t'ait

•i la dose est siillisante. La cmitraclion des capillaires se produit d'aiiord, suivie,

|.ins :aril, de dilatatitm. l.a re.-piration s'accélère en iireiiiier lieu. |Miis se ralentit

(! la teinpérainrc s'aliaisse. l)es doses toxiques ainénenl la mort par arrêt de la

!v,-|>initiiiii i-t a-pliyxie. l'ille n'a pas d'aetioii cumulative, aULimeiile la Iranspira-

liiiii et lia peu aussi la sécrétion de l'urine. Eiilin elle procure un sommeil calme

ei imifiiiid.—On l'a prescrite dans le traitement de la coquehudie, contre laqiudle

die a^rit t'avoraldcnient, il qiudqiU' période que ce soit. Les accès diminuent en

iiiiiiilirect en intensité; eu même tem])s l'apii-tit se relève, l'état L'êuéral s'aïuéliore

fi les forces autiiiH-nteiit. Administrée dès le déluit. elle enraye la maladie. On

'a aussi conseillée dans l'astlime.—Chez les enlants au-dessous d'un an, la dose,

i'uprès Seininell, ne doit pas dépasser Tjjiy (y iirain toutes les ti'ois heures. Ku cas

'ii-i|uinte violente chez des enfants j'iL'és de six à douze ans, la dose est de j^j gr.

iMiites les trois heures. On la donne en nature, ou ili-~oule ilaiis l'eau.

OXALIQU."rîl ( AiiiiK).—Arlijuni o.rdlii'nuK

.\cide trè.s iv|i:iinlii dans le feigne véo'élal où il se retrouve à l'état

ilo.xaiate di' ]ioia.sst'. <k! soticle et de (diaiix dans la .sèvo (l'tiii ci'i'taiii

nniiilire de jiltiiites. diiiis le stic de divers Jîuine.r ou 0.ri((i-'<. .S'olitii'iit

;mssi par aetiou eliiiiii(|ue. Se ]iré.seiiti' .sous forme ^\v eristiiitx iiu'olo-

l'ts. inodores, à «weur t'orteiiieiit aeide. soltiidos (huis l'eau.

Action physiologique et usages. -Ku solution étendue, l'aeide

iixalinue serait tenipL-rant (it ral'i'aîeliissiint à la iiumière dos aeidtiles, mais

Ist toxicité l'a fait rejeter do la t liera] lou tique. Ku tdfet. il est très irritant

et iléteriniiie j)rom|!toment. luêmeeii (luautités relativomoiit petites, tous

li'^ sym|»tômes de remjioisonuemeiit par les irritants.

Ou reinj)loie très pou ou URNlooino. Cepemhiut Mtirsli l'a jiréoonisL'

'li>ii^ ratiiénorrhéo d'iiliord. iiuis datis la evstite aio;uë. Diius eo dernier
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l'îiH. ractioii sorait ])roiii|)lf et les résultat» CTi'taiiis. Il tiiiit avoir M,iii

(reini)loyc'r coniiiu' vt'liiculi' li-an ilc pluio ou l'eau distillôc |m(1ii' ('vit,!

la fonnation (le l'oxalati' tic «'liaux. (•«nnuii' dans la formule siii\;iiitc

aciiU' o.\aii(|Ue. Mi yrtiins
;

si ro] i d'éeorces d'oranges, (i draclniio : (.•jiu

«.listilii'e. l onces. A prendre jiar cuillerées à cal'é. toutes les (pial if licupo

Toxicologie.—Ji'empoisonuement jiar l'acide o\ali(|Ue est (Uilj.

nairenienl accidentel. Iiessyni|tlûines varient avec la dose et li' de!,nvi|f

eouei'iitration du poison. J >ans les cas où une dose un peu forte a été inuV.

rée. r.i/ : Aà 1 ouee. ilya.au nioiueut méniede l'ingestion, sensation ilclini

iui'c à la liouidie et sur tout le parcours du pliarvn.x v\ de rcesojilnnfc.

ainsi que dans l'estouuu', eoniine dans le cas di's acides ininéraii.v ion

centrés, eoustrictiou dans l:i gorge et toux sèclie. Lt-s voinissenu'iil>Mn'

vicnui'Ut pres([ue inunédialenient et consistent en matières li(piii|c>, sou-

vent noirâtres. et i-enfernuint du smig altéré ; si le poi.son est dilni'. il>]icu-

vent tarder plusieurs lieuri's à se mont rer. Va\ même ti'nips. il y a giisti'iil

gie violente, douleurs cuisantes à l'épigastiv. coli(|ues. puis diai'rliér. .\

ces symptômes locaux succède une jiériode de réaction géiiéralciiiciii

pou ju'ononeée : fréquence du pouls et de la l'cspiratiou. soi!' anlciiic

éh'valiiMi di' la tt'mpératnre. lièvre, suivie inentôt de symplôino liv-

mai'ipn's de collapsus : petites.se et ralentissement du pouls, respinitimi

suspirieuse. n'froidissemeiit. sueurs froides. |»rost ration tles fiu'ci's in-

considéralile. le malade ne pouvant se tenir deliout. [)es couvulsinn-

peuvent survenir, ou liien du conni. le sujet mourant par iiaialysi

de la i'es|)iraliou et du cieur.

li'acide oxalitjUe (litière des acides minéraux concentrés en ce (|U i;

est non seulement irritant local, nniis en outn^ toxi(^ue par lui-uitiur

portant son action sur le centre res])iratoire, le e(eur et les giuiulinii-

cardiaques, ainsi (jue sur le système nei'veux central dont il délt'iiniiir

on détinitive, la pai'alysie. Avec une (k)so foi'le. la mort siirvii'iit ;iii

l»out de une à six heures.

J.e ti'aitemeiit consiste à nt'utralisi'r tout d'al>ord le puiMUi au

moyen du carbonate de chaux, de la solution de sucrate de chaux

<le ri,'au de chaux, de la magnésie, on à le dihiei' autant ([ue ])(i»ilik'(ii

faisant j)rondre une grande quantité d'eau, de lait on d'huile. Ou faii

ousuite opérer le rejet du poison ainsi neutralisé ou dilué. On évitcva

<le donner des alcalins tels que la pota.sse. la soude, l'ammoniiKjUci!

leui's eariioiiaies .solulilcs. attendu (jne les oxalates de ces hases suii!

])res(|Ue au.ssi toxiques (pu' l'aciile lui-même. Le poison étant n'jili'
;

on traite les sym[)t('>mes (pu persistent ]iar les moyens (h'jà vus: imi^

sons émollieiUes, sina|)isines à l'épigastre. m(U'|)hine en injections suuv

outanées. stimulants au besoin.

OXYGENE.
(la/, iiu'olore. inodore, insipide, non comlnistihle. soluiile dai 1 eau.

l'éputé permanent, il a été liquéfié et solidifié. Se reiu'onlre [larlunlj
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iliu)'< )ii uiitmv. >\t\\ i'i l'i'hil liluv. soit en coinliiiiiiiM)!!. i'.iii i-c diiiis la

4'oin|x>Mti»»n «le l'ciiii et ilc l'ail' atiii()>i)ln'ii(|uc. Kxisto dans li« saiii;'

:irt<'n*'l dans la iiropovlioii di- I<i p. KX), el dans k- sani; vi-ini'iix dans ci-lli'

,K' Il \t. KM» volâmes. Agoiit de lu coinluistion, il i-nti'i'lii'nt ci-lk' du

sDut'iv l't du pliosplion'. Sous rinfhn'iu'o de divoi's iiLfcnts : i-k'ctricité.

etc. il SI' transloriMo km ikouc on oxyiirnc naissant, dont dmix volumes

iv|>vr's<'iiUMit trois volunios Hl'oxyiçt'nt' coiidonsi' l't (|ui se comliinc avee

K>;nitj'i's c-nr|tsiiius iaoik'inent ipu- l'oxy^'ènc ordinaire, l/o/.ont' n'est

coiiiui <'ne/»re <|u'à l'état de nu''lan,i;'e avi'c i"o\yn-ène. Il a une odeur

p;u'lii-i)lière. tri'-s pénétrante, et est à peu pi-ès insolukle dans l'eau

I
Hevtlieiol ). Par conlre il est soluMe dans les essences di' térébenthine

d (le cannelle.

Action physiologique.—J/oxyuène joue un rùle in\portant

dans les pjiénumènes de la vie. puis(|Ue c'est lui qui. so coiniiimuil avec

Ks principes immédiats des éléments anatomique.s. les lirfdo; il est par

ciiiisé<jUiMit l'ii;|j;ent d'une des ti'ois phases de la nutrition : la comiiustion.

hiipu'lle e.st hi .source lu plus uljonilante de la (dialeur aninuile ( iJerlio/, ).

Inlialé, l'oxyicène donne lieu à un sentinient de hien-être et di-

K'irèvcté. i] ]-end les mouvements plus lilu'es. la respiration plus facile et

]i|us lente, le pouls jilus t'oi't et plus rapide : 1 ai)pétit îniii;inente. la

iiuirition des tissus et les |ihéuonu''nes vitaux sont ])lus éneri;'i([ues. l'in-

ulliii-eiice e.st ])lus vive
;
parfois apparaît une sorte d'ivres.se avec four-

iiiilk'nu'\its (Unis les memJtres et agitation. En résumé, il y a exagéra-

iIdu des fonctions de nutrition.

Ces crt'ets sont dus en grande partie à l'aetion de l'oxygène sur le

\inu'. Comme l'a démontré .M. Ilayem. l'oxygène est d'uliord pris par

le .M'Hua du .sang où il se dissout, mais il.se rend liii'utôt aux gloiiules

rouges sur le.squols il .se fixe à l'état de comliiMaisoii instalile. celle-ci se

taisant avve une substance spéciale du globule rouge : l'iiémoglobine. et

liortaiil dès k)rs le nom d'oxyhémogloliine. Mutin il y a augmentation

(lu nombre des hématoblastes et des hématies, dont l'activité organicpie

est au.ssi .stimulée. C'est ])ar suite do celte suracti\ ité fouctioiuielle îles

élénient.s .sanguins et ])ar le fait mènu' du coutai-t de l'o-xygène avec les

éléments anutonii«[ues des divers tissus vers lesquels il est porté par \v

sing, que l'oxygène ugit comme stimulant et excitant, notamment sur

le cerveau, lu moelle, les nerfs |térii)héri(|nes et le sympathi(|ue, les

muscles striés ei lisses, et sur le c(eur.

Ihti'oduit dans k- .sang en trop toi-te lu'oportion • 15(1 ]i. lOU ou plus,

lo.xygène devient toxic^ue. donnant lieu à des convulsions et à des con-

ti'aetit)n8 .semi>laliles :\ celles de la strychnine. J^e cuMir but lentement,

la teinjK' rature s'abaisse, les coinbu.stions sont enrayées, et, à 35 p. lOU,

la luurl survient.

L'ozone est beaucou]) plus actif ([lie l'oxygène; c'est un ]iiiissant

a,'eiU d'oxydation, un comburant et aussi un untiseptiijue. Inhalé en



r.32 OXY(Jf:NE.

c'iTtaiiu' riiiiiiititt'. il (N'Ii-i'iiiinc du «'iiliin'lu' «le lii iini(|nciisc rcs|pir:iiiiii,.

ot pi'Ut ini'im- «loniKT lieu ildolu ]iii(iiiii(iiiii'. l'apri-s Min/,, il csUnl;,.

tiC tlfs t'oiictiiiiis ct'ivlinilcs et (U'Ici'iniin' .( la stn|K'Ui' avec soimiiili'in,.

niais, l'dinmo la t'ait rrinar(|Ufi' Hartliol,»\v, ci't l'ilct si'diiiit' (lnji (.ii.,.

stTondairo l't fairi' «uiti- à um'actiim priinitivfnuMit cxcitanU-.

Usages.— l/iiNVi^i'iii' a Idiit uaiurcilfiiu'nt sa |»lact' niai'<|iu''i' d'u-

vaiico dans lo t raitrnicMl des asphyxies. Il l'st fui'nHdli'nu'nt in<ii(|ii('' iliin-

l'asphyxit' par sinipic privation d'aii". telle «piOn l'uliservi' à hi suite de ij,

si raii,!j;idatiiin. delà pendaison, delà suliini-i'sion. dans ri'inpoisiiniicinciii

par le ua/ liydroirène Mdtiiiv. l'oxyde de carlione, le siiii'hydi'aii' d um

nioinacnie. laeidc eiirlioni(|ne, le (diiorot'oi-nie. l-es inlialation-< se Hmi

alors avee i'oxyijène pnr on intMé à I on '2 parties d'air atmospliéiinir.

suivant l'uri^enee et la i;-ravité de (dia(|iie eus. i)e nu'-ine l'oxyi^'èiu' ym-

eiire un soulai^einent |iart'ois très nninpié dans hi pln|iart îles nialiidir.

des orn'anes respii'atoires eai'aeti'rix'es p;ir la dyspiu'e et roxyiii'iuilidii

insuttisante dn siini;-. pai- exemple (piand l;i surface d'aération du s;nii;

est diniinm'i'. eoniine dans l'i'inpliysrnie. |);iiisla dys])iiée nervciiM. il

sonlaii'eles syniptùnies snliiectil's pi^niMes. Il est sui'eialenieiit utile (hui-

les dyspnées de la maladif de lîrindit (dii'oni(|nf et de l'uréiiiii'. la lunn

(dnie eiipillaire. l'astliinf, l:i liroiudnti' l'atarrhale. et parfois dan- i;i nu,.

i^estion pulmonaire et la iiremière périoile de l'cedème i 'rii<im|iNiii .

Ihins tons ces eas de dys|inée. il ne sani'uit être (pie jialliatif. ( )ii mi;

est Itieii trouvé en certains e;is de phtisie pulmonaire, mais seuleiinni

comme aiilidyNpm'iipic. ( 'cpeiidani. ilaprès ilaycm. il arrête les',iiiiis

senieiits. aiis>i conviendi'ail-il surtout aux cas de jditisie caractérisés |i;ir

de ramaiuM'issement.avec symptôme-^ dyspeptiipies. Il produit rareiunii

l'irritation du poumon dont on l'a acciisi'. .Maison ne doit ]iliis l'iiii

ployer (piand se montre la tiè\re liecti((Ue et (pie les caN'erncN se muiI

formées. \n reste il ne saurait conveiur (pi'aux phtisies (dironii|Ues c!

torpides. On ne doit pas reinployi'r dans les maladies de l'apiiai'cil res|ii-

ratoire (piand il y a inllammation ai;;'U('' ou tendance aux héiiieplisirs

Dans la ehloro-anémie. il eoii>titue un excellent succédané île la

m(''dicati(m têrru^'ineiise. accroissant l'aiipétit et la nutrition ;;•(•
i lé ni l'v

aiiLTiiieiitant le jxéids du corps, activant l'excrétion de l'urée cl liiisani

ces.scr les vomissements. i/anéiuie de la eonvalesccnc(> se troiisc |i;u'li

culid'remeiit hien ^\yi traitement par l'oxygène. l)a('osta la viveinenl n-

coinniandé dauN la Umeocyt hémie. la (diloroseet l'anémie pcrnieieiiM',

('(Unme stimulant de la nutrition, roxyifèiie a été encore ceiisiilii'

et utilisé dans le diahète. l'alluiminurie. le mal de Hrindit. ruréMiic, iiiiii-

sans résultats alisolument reinar((ual>les. Dans l'urémie, les inlialalioii»

d't).\vi.'">'ne diminuent la toxicité des produits de désa.ssimilatioii (.lin-

coud). Dans le diahète. Idhésité et ralhuniinurie. la comhu-lioii il;i

sucre, de la graisse et de l'alluimine amènera la disparition de ces siiIk

tances. Mais l'oxygène ne doit venir ici (pie comme a-ijuvant de la mumII-
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liitioii onliiiiiirc «le • es iiiiilailics ; It's inliiilatiuiiNM- Huit, mm ù r<ixyij:t'iii'

iiiir iiiiiis avrc un iiirlaiii;c ilc I |iarlir irnxy^riif |ic(iir ."! |iai'tics d'air

;itiiin>.|)lit'ri(|iU'. fl on li's l'i'pi'tc inaliii et Noii".

l'iiiaivl à ra|i|Miiii' ilcH cas où les inlialatioiis ddxN i;'("'iii' ont mis tin

;iii,\ voniissciiiciils iiiiocrcililfs de la ui-nsscssc. hans la dilatation do

Icslonuu'. t'Ik's ri'iidi'iit parfois service n stinudant ra]'|ii''lit «•! la din'cs-

liiin ( l^)Ucliai'd). et on en peut dii-c aniani de la ifaslraln'ie et îles états

4vs|iepti(|iU's l'n i;éiu'Tal.

I,(icalcni»'nl. l'oxyyène a t'tt'- conseilh' dans le pansement des plaies.

l'aiis l'asphyxie locale ei la u;ani;ivne ->yini''t i'i(iue dos extréinités. un

iniiii<lion entourant le memlire et mis en coniininiication avi^c un appa-

ivil producteur d'oxyuène rend les plus grands services, l)c in)iul)reu\

siicci's sont dus ù Cl' proc«'(U''.

L'ozone ne saui'ait être utilisi' ([Uc connue aulise])ti(iue. nuiis on lui

pivrèri' aujourd'liui .son eoni,ft''nèrc ; le liioxyde d'iiydron'ène ou rdu

Administration et doses.— li'oxy.i;'ène se Iransporle l'acilemeiil

M iiis (les lialloiis de caoutcliouc. dont la contenance ordinaire est de ;!(l

litro.s. liC li'a/. sort par un lul>e muid d'un roiiinel l't ([ui passe dans un

dacDii laveur sur rcmlK)Uclinre du(|iu'l on respire. I^a dose (|Uotidii'nne

isi lie 1(1 à (•(> litres. Kn cas d'asphyxie, cette ipuuitité ]ieut être consi-

ili'i'idilement au ionien t«'e.

OXYGÉNÉE rivM).

Si/imni/iiic : l'eroxyde d'hydro^'ène.

Liipiide incolore, iiuxlore. de saveur nH'tallii|Ue. pii|nante. de con-

M>liiiice sirupi'use. très dense ; lilanchit la )ieau cl It^pideriiie. Se di'-

lomposo au contact de la tilirine, du sany. des liijuidcs alluiniincnx.

iiiai.s. injectée dans les vaissi-aux. reste inaltérée.

Action physiologique.—Le peroxyde d'hydroiiènc est un an-

tisi'ptiijue éneri;'i<ine à la façon de l'ozone, mais hien supérieur à l'acide

>alicyliipie et an snlilinié. Sans action sur les ferments soIuMes. il tue

k's ftMMuentH ori^'ani.sés. hactéries ]intriilos. infectieuses ou non. iuCmuo à

ilose peu élevée. 11 atténue la virulence du eharlion sym])tomati(|Ue. le

(lii^ré d'abaissenioiit do la virulence étant proportionnid à la durée du

iimtact. et tue le elnimpii^non du mui^net. Kntin il détruit littéraleinein

le jms.

Usages.—("omme antiseptii|ue. l'oaii oxyiçénée a été hoaucoujp

iinployée de))uis (luelques années dans la pratii|Uo de la chirui'gio. poui-

K' liansenient dos plaies do diverse nature, des ulcères sanieux. fétides.

:,'aiigrcneiix. variqueux, scrofuleux. syphilitiijues. les jtlaios atoniques,

les (.'uvités d'al)cès. les fistules, les adénites suppurées. oto. Kilo agit alors

cil empêchant le dévelo])])ement des microlies. et par excitation directe

'lut' !ui dégagement de l'oxygène. l>amasehino l'a employé en topique
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"laiis le nm^tu't et iioliti'imdi's rt'Hultals tivs stitislaiMiints ; il i'('|i('i;in |,...

;i|i| il ira lions trois on (niatrc lois ](ai' jour. I >aiis les iiIct-ralioiiM s\|i|iili

liijiK's (il' la lioiiclit' (.'( (In ;;;usit'r. ratloiiclu'nH'iit. le i^ai'^arisnu- »•!
I iin-

i^ation iV rt'uu <)xy;<»'ni'o sont tW-s utilcH, de niônu' «nu» dans K' iianscint 1,1

iK's sypliilidcs nicéivnws et dt's atlcctions vi'ni'rii'niifs en i;'('n('fid. (in

l'a anssi proposro dans la vaixinitc l'nivlhriti'. la <'ystilc |MinilriiUv

l'oplilalrnii' |>nrnl('nlc lil('nnori'lian'i(|iU'. U's otiti'.s jinnilt-nlts. la iliiuTlitr

'liiMni(|n('. I ri'vsi|i(''li'. l'antlirax. la rnr<ni('idosr. otc. l'oiir Hniini. le

IK'i'oxydc d y(lfo,i;;("'ni' 1 l'onsc siiiMont son indicalion dans le l raiii'imm
local di'.s sinns »•! des caviti's di's alict-s ; il l'cniiiloit' en sointion au iHi

hans la (li|tliti'fii'. l'cim oxy!X('n('i' en irriii'ations a dionu'- dcNcc]-

Icnls ivsidtats ; l'n vinift(|nat rc heures les lansses nieniliranes >e dria-

(lient. Ce traitement a pour lui de n êti-e ni doidonreux. ni danireiiux.

de n'avoir ni odeur ni i^'oàt d('sai^r(''aliles. Ilatlield ICmiiloie aloi-s mui»

l'orme (11! sjiriiji. dans la |iro|iortion de '1 oiiees diluées dans sept tiii> leur

voUime d'eau, les va|iorisations se faisant tontes les deux heures.

A rinl('rieur. le |(eroxyde(rhy(iro!i'(''ne a été employé, à lit l'e d iiiili-

sopli(|Ue. dans loules les variétés d'indiii'estion. la dys|]epsie pulii(l( dû
il agit en arrêtant la t'ermeiitatiou des contenus di- l'esioiiuic. l'',n injcc

tion rectale, il serait des plus utiles dans la diarrhée, sni-tout la diari'li(r

infectieuse, le idioléra. la dysenterii-. la li(''vre typhoïde. <i'uand ilesi iiiiivi

introduit dans le rectum, la (dialeur du corps ]»i'ovof|ne le déi;ai;eni(iii

di' roxy,iîène. tandis (pie localement, le médicaiiieiil (h'truit tiiii> Ir^

vformes et autres produits anormaux (pii pourraii-nl s'y reiicoiiiivi

(Aiilde). Kn vaporisations et inhalation^. il a é-té utilisé dans l'ainiiiir

et la (diloro.se, la septicémie, le rhumatisme, le diaiiète. l'allniiiiiiiiirir.

l'emphy.sènu'. l'asthme, la jihtisie pulmonaii'c. l'tc. ,\nlrleet Uiilianlxiii

l'emploient, dans ce dernier cas. non seulement en iiilutlations. iii;ii-

aussi à l'intérii'iir. l'oiir li'i( hardson. il pr('seiiti' le moyon tliéra|K'ii

lifiue le |»lus précieux au délmt de la tulierculose pulmonairi'. l'iiiis

les ]>ériodes avancées, il calme la dyspnée et l'oppression, aniélieiv l;i

diûjt'slion et la respiration en ajiportaut de l'oxyi^a'ne au sani,'. l'iii:-

l'asthme ot les divers états dvHpnéiijues. l'aiiifino du e(eur. rempliyst'iiK'.

etc.. il en recommande lioancou]i l'usai^e. ainsi (pic dans la hronihiii

snliaiii'né et chroni(pie et dans le catarrhe na.sal aii^n dont il [leul iin'ini

Jnguler une attaque.

Kntin une solution de ju-roxyde d'hydroffùne à 10 p. KMI. iiijwtio

sous la peau, se serait montrée etlieace chez les animaux, comme prcpliy

lactique du tétanos et de la diphtérie.

Mode d'emploi.— L'eau oxytcénée employée en théi'apculii|iu'

est UJie eau titrée de '1 à (i, <S ou 12 volumes. L'eau à '1 volumes e>l n-

servée pour les inflammations eatarrhales des muqufuses. L'eau à '>i'"

!^ volumes, étendue d'une nu^me quantité d'eau pure, est celle (jui con-

vient le nueux an ])unsement îles plaies, i^lus eharii'ée en oxy.i,a'iR'. l'Hf
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ii'i'ilc rail ci'IU'.s-ci. ],k> iiiikIc (l'('iii|>ltii rsl des plus ,siin|ilfs. On iiiildlu-

il'tiiii uxy.iî«'m'i' (li's (•()iii|iri's.s('stU' larlutim»- (|ii'i)ii placi' iHiviti'im-iit sur

!;i plaif. puis on ivcouvn» M'uiit' tuile inipci inrnlilv. La uii'illcurt» furnic

iradiiiinistratidu du pcinwdc d'Iivilrciuènc à l'iiilt'Ticur fsl l't'iiuT o/.(t-

iiist'
(.'10 <Tntiiii.(ulp('s de pi'rnxydi'd'liydroirèni' l't

"•> ct'ntini.culK's tii-iiu,

iiii'iaiiij:i'>* uvi'c un peu li'rllu'i') <liint ou administre II) à (!0 t^oultcs <|ua-

u'c t'(ii> par Jour, en même ti'inps (pidn fait des inhalations iK- cet t'iher.

Ilicliardson vw conseille pour usau'c interne une solulinn à Kl volumes.

Iii^jèreiiiont acidilit'e au moyen de l'aride pliosplu)ri(|ue. à dosi' de 1 à S

(Iniiliiiies diluées dans Kl onces d'eau.

OXYNAPHTOIQUE .1 (Acn.i:).— [{é nltcdclii réiiction de l'acide ciu-Ko-

iiiiliif liijuiili' -ar (/ ii!i|iiii<>i .-(Mliinn iili'-Dliuiicat mcc. Cri.xtan.x iiicolurt'.-', itisohdilcs

iliiiiî' l'fiui, sdialilcs (laii.-i l'ait 1 ci i'ctiier.—CVsi un antiseptique qui serait supé-

iiiiir.i l'iicidc .«alievliipu', d'après Ihllii'.' cl Fiulilicrt.—On l'a utilisé eu cliirur>;ie

l«.iir le iiaiiscinctu des pluies, sous t'iiriiu- de .-dliuioii à
.] p. 1(10, de (»uatp éu de iriizi-

aiiliM'|ilii|ue. Eti poudre il peut servira désiut'ecKr les lalrincs, vases de nuit, etc.

Rnreri' peu usité, vu son prix élevé. L'iicidc uxyiiiipliin'épu' h ii'ii |iii< cncere éié

tApériliK'lilé eiiiiiiiie miti:^ciitii juc.

PAMBOTANO — l'ctit arlmste du Mexitpie, ilaus le(|uel on a trouvé du

t:iniiiii, une ré-iiic -ululilc, un jrlucdsiilc. nmis pas enenre iridcalnïilc. liCS pririei-

|l('^ actifs sont soliililes dans l'eau et l'aleoi.d

—

.\incr de |ircniier nidrc, tré- cm-

[iliivé, et avci! .sutîcès, contre les lièvres île toute nature: piiluilécmic, I v]ilio'iile,

.'rilF)iiile, tulicrculeuse. Ce serait un excclhnl succédané du t|iiiiii|uina contre le

jiiii-uii iialudécii.— Se donne en teinture ou en décoction. \'aluik' |irée<ini-e >ui'tout

Imlccnciicpii faite avec 1,'! drai lunes CTd.ItU :.'rin.) d'ecorct'. à |ireieire en une fois.

PANORÉATINE.
i'eiiiieiil du suc pancréatique. S'extrait artitieiellemeiit du jian-

ivtis du eotdion ou du l»eut'. Préparée tl'aprè.s le procédé de SelietVer.

dli' se présente soiis l'orme d'iiiu' masse jauin' tviinspiirente, soluMo

iliins l'eiiu. (|Uoi([ue li'utement. \ù\ soltition est limpide, jiiunâtre, ueu-

iiv. et M' précijiite par la (dialeiif et l'alcool. Iloitson activité à deux

tfi'ineiits |»rineipuux : la tri/pfo'iii' r\ \i\ //iiisf<(\c intticrcdtl'/uc. Contient

;iu>-si un princdpe (pii émulsionne les o-raisses et un autre <|ui dii!;ère la

M^i'iiie ilu lait.

Action physiologique et usages.— Kmulsionne les :^niis,sos

d les dij^ère. et din'ère aussi les matières !ili)uinino'kles et féculentes,

mais comme elle no jouit de tout son ])()uvuir ([ue dans un milieu aleu-

liii.il s'ensuit (|ue. introduite par l'estomac, son jtouvoir dii^t-stil' est

;iin.'iinti par la présence des a(ddes du suc i;-astri(|ue (V'ulpian). Klle

lii' jiourrait doiu- pas agir comme eiipepticiuo. ( 'epcndant lu pancvéa-

îiiic a été consoilléo et employée avec certtuns succès, au moins ap])a-

ivnts. dans la dyspe|)sie intestinale et surtout dans les maltulies du

|wiicvéas caractérisées ])ar un défaut d<' sécrétion, lit non digestion des
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îiliiiii'iils ii,T;is et ]:i |ir('.M'ii( r 'l'' selles i;'r:isscs. dans les iiiahulies clii'iini.

<jiU's où la niiiiitioii est lani^'uissaule. eu ]iartieiiliei' dans la plitisic |iii|

liionaire. où elle t'acilile la diLi'estioii de l'iiuilede l'oie de nionie.

Administration et doses.— La paneréatine se ])i'esci'it ;i ,|,.,.

de H à ;m i^Tains (d.ôd à li.dU .i>;rin.) en iiondi'i' on en solution viiiciisr

PI118 souvent eneoi'" on lii ilonne sous t'ornie irémulsion. à dose de I à t

euillerees à tlié. dans du lait ou de l'i'au. ti'oisou (luatro fois par joiu'

J.iU solution [fancréatiiiue est aussi o-ès eiii|»loyL'e aux inC'nu's doses (|Ui

l'éniulsion. Heaucou)) la prélèiv.i même àcelle-ci. ( 'liez les ]>lilisi(|iu>.

il est avaulaii'eux d'associer la i)aiieréatine ''. l'huile de t'oie de nioruc.

PAPAINE-—.Sulisliui(.'c iizotéi.', et extraitcilti ]>a|iuyer {Oarica pupnijn ).~\'.\\,

a '

i j)i'0)/ri(''té siiifiidièrc li'atrir ^^oiiunc ferment sur lu tilirin'?; ses solulinn- iliv;,,]

vent et ilijrèrent la chair 'Musculaire, la tii)rine, le ait, les (iMifs (Rouciiut et Wurtz)

Elle dissout et digère aussi, (|uoii|ue lentement, les mendiranes tilirineuses diphti-.

ritiques.— On Ta employée avec succès, can'ine suceéiiané de la |)ej)sine, dans In

dys]ie])sic avec 'tisutHsance du suc jrastrifiue, l'indigestion, la lientérie et IVnfriM-

eiilite (les enfants, la dyspepsie <pii accompagne souvent ta convalescence dis mn-

ladies graves, les diathèsesct les cacliexies. IJouchut i 'a conseillée comme dis.v.l-

vant des fausses memi'ranes diphtéritii|ues, mais elle agit troj) lentement puur ('mi'i

d'utilité pratique.—On la (hïiine à l'intérieur à dose de 2 à 4 grains (Od ;> à l).2(i gnn.j

en c;iL'liets, viu, sirop ou éii.\ir.

PARALDÉHYDE.— i^//v^/^o//v'/'//' .
Hv.

Moditieatiou [Hdynu'vi([iu' de l'aldéhydi-. Jii(]uide ineoloi'e. lim-

l)idc. soliditiahle à + 5-' Cent., à odeur nitreuse. à saveur désan'ivulilc.

tduuule et jùiiuaiitc. plus soluhlc ilans l'eau à froid qu'ti elitiiid. tiv-

soluiile dans l'aleool et l'éther.

Action physiologique.—A dose de 1 à 2 dra(liine.>. la paraMv

hyde iirodiHt. au lioul de 1 . à 211 minutes, la idupiirt des ])hénoiuèiie> de

l'ivre.sse, l'ineoordiiuition des niouveineuts et le sommeil, v'elui-ei sur

vient iféuéralemeut d'emblée et dure, en moyenne, de deux à sept heu-

res ; il ne s'aeeoni])asj;ne d'aueun troidile véritable dos grandes fnm-

lions, le eieur et la respiration n'éttint pas seiisiltlemcnt atl'ectés et l;i

tempéra; '.'.rj ''^tint normale. Il n'y a ])!is d'auesthésie. J^e soiniiicii

est ealme. exempt de rêves pénibles et d'ai;'it;ilioi'.. La ])U]iille l'sl nui-

traetée et le eerveau anémié. Au ivveil. le sujet n'éprouve en !;eiii_..,l

aueun des effets désag-réables : eépluilalgie. nausée, courl^aîure. etc.. i|Ui

suivent l'action de ro]iium.

A doses élevées, la paraUléliyde donne lieu tout d'abord aux mêini'^

phénomènes, mais intensitie . Ja' .sommeil est ]»lus ])rom])t à survci
'

l't est plus proi'ond, coustituiint un vérittilde com;i. De plu>. il va

diminution, puis, si la do.se est sutH.sante, abolition de la sensibilité, iitl'ai

bliissenieut du pouvoir exeito-iiu)teur de hi moelle éj)inièi'e et paralysie' (le>

réflexes, atfailiUssement et ralentissement '.les mouvements respiratu-

et de.s batteme'its cardiaques, al)aissemeiit de l:i pression sanguine ...

(
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<li' la tom]>ui'iitun'. (liai)li()ivsi'. cl ciitiii, dans \v cis d'uiu- dose toxique.

liiir;dysie de la rc's]iiratioii et mort j>av asjiliyxic. Avce ces doses éle-

vt'os il y a de la n'ustraln-ie, de la nausée et des voinisseineiits.

Kn résumé, ce (|ui earactéri.se l'action de la paraldéliyde. ce sont

.ses eti'ets hypnotiques purs cl simples, sans anestliésie et sans trouldes

respiratoires et cardiaques, à doses ordinaiivs. A haut es doses elle uHecte

lu rcsiiiration (lu'clle tend à paralyser, et amène l'aucstliés'e. Comme
liviMioti(iue. elle ai^it, à l'état de [)araldéliyde. sur la cellule cérélu-alc

lient elle diminue l'excitaliilité. en même temps (pi'eile anénue le cer

veau. A doses éli'vécs son action se jx.vte, eri outre, srr le Imllie et la

iiioello épinière dont elle aliolit les l'onctions au jioint d'ameiiei l'arrêt

lie la respiration.

lia paraldélnde s'élimine ))res(|Ut' cxclusivciucut par les poumons, et

cette élinnnat'')U est incessante et i-apidc. ci' (pii cmjiêche le nu'dica-

iiient (le s'acc.muler. L'iialciue charu-ée de ]iaraldéliyde a une odeii r

i ivs désai!,"réalilc.

Usages.—Jja ])araldéliyde étant, à doses ordinaires, un liypno-

!i(iue pur. r.on analij;ési(iue. se prescrit à ce titi'e dans l'insomnii simple.

1 insdiiniie nerveuse, notamment celle des alcooli(|ues. de< niiénés. de>

névropathes, des maiiia(pies. des morphinomanes, l'insomnie îles cardia-

.[iies. celle qui survient au cours (K's lièvres essi'ntit-lles et des intlam-

iiiations : fièvres typhoïdes. ]>neumonie. etc. i''llc écliouequand l'insom

nie est causée ])ar une douleur quelcon([ue. à moins (pi'on ne la donne

;t doses très élevées ou (pi'on ne la comhinc à la niorpiiine. (''est aussi

:i ces doses <|u'il faut l'administrer si on veut en obtenir de bons eilets

ilaiis les maladies convulsives : épile])sii'. hystérie, éclampsie. tétanos,

vtryelmisme, etc., etc. Dans le tétanos en i»articulier. île récentes ohser-

viitions (Ignatietî', Xewsky. Tchervinsky) (>nt étal'li que la jiaraldéhyde

est trèsetticace pour comlnittre cette maladie. Non seulement elh' lait

ilisparaitre les convdsions. mais en même temps elle diminue la douleur,

laliae le malade, fait cesser l'insomnie et met le sujet dans la possi-

liilité lie se nourrir. 11 faut de fortes doses : 1 à 4 ilrachmes ])ar ji>ur.

Kii somme elle est inférieure au chloral comme hyimotiqui'. mais elK'

;i sur lui ravauta,i;'e de ne |ias a'I'ecter le cieur.

Administration et doses.— La saveur désauréalile de la para!

ili'livile constitue le principal olistack' à son emploi. On la donne d'or-

liiiuire par la voie stomacale, en potion, mêlée à l'alcool ou à du sirop.

Kn sxéuéral il lui faut un vél iculc assez aliondant si l'on veut évitci'

rirrilatiou >;-astri(jue. Hesnos se sert d'iine j)otion ^ jmmeuse avec sirop

lie ifruseilles ou d'orange. Dujardin-l'eaumetz co iseille les ]i(]ueurs

iileooliipies fortes : rhum, kirsch, etc.; quckpiefoiN on peut se servir de

l:i voie rectale et donher !e remède en lavements. L'injeviion hypoder-

miquo est très do.iloureuso 3t irritante et ne doit éti-e employée que i)ur

exeeption. La do.se de la paraldéhyde est de 1 à '2A drac/ii .es (2.0(1 à

•i.lHJ ^-rm.). eu une ou deux fois.
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PAREIRA BRAVA.— rareinr rculix. JJr.—On ciiitilnic la lurinc (l(.>..|.|.li,'.e

'in Chowlriiikndron l<inunt('Siim,i\n\ doit ses jjmpi'iôtés à laprésciicciriin iilcaloïil,.
:

lii (issumj)eliuc un pdosine. aiiiilu^nu' à lu liorlir-vinc. Ri'nfi'rine aussi du (aimii,.

—Diiiréti'iiifaiialdgnc'aii Imclm, ttciniiloyc' ctnunioliii dans If traitcnii'iit des liy.li,,.

pisies, des cystites et des Meimon'liajries aiguës et surtout clirtini(HU's, la!:ra\(llc

uri(|ue. Brodie l'a reeonunandé jiour son action favorable sur la ir.iuiueuse vésiialc.

]Mi siumiie, |U'U usité. On donne rarement le pareira sons forme de poudre, à du-c ,](>

.']() à (iO grains (2.00 à 4 00 griii.). I^es ]iré]iarations ollicinalessont la déciK'iii.n, ,i

dose de 1 à 2 onces (liO.OO à tiO.OO grm.), l'extrait solide, à celle de 10 à ;iii ^niin.

fO.d.") à 2.00 grm.), en pilules, et l'extrait liquide à celle de i drachme à di'arli

(2.00 lY S. 00 gru).). On doit éviter d'associer le jiareira aux persels île fer, aux >cls

de plciiiili et à la teinture d'imlc. (pii tiius sont inconi]iatililes.

PAVOT ('I'ktks m;).

—

J'aptiverin capsula'. lîr.—On enijiloie les ca]i-^nlc?.

prcsipU' mnres et desséchées, du pavot hlanc, (pli sert A rexiraction de rii|iiinii.

l'illes doivent leurs propriétés à la présence de celui-ci. Comme lui elh'- .-niji

analgési(pies, sédatives ei hypnotiques, mais lieaucoup plus faililement. Mn i,iiti(

leur action est plus ou moins incertaine et inégale, étant donné le fait cpn- l.in'

richesse en ojiiiim varie ii\ec l'état de leur maturité au moment oi"i la récdlie ci],.-!

faite.—On ])rescrit <piel(piefois la décoction et le siro]Mle té es de pavot dan- les a-

où l'opium est indi(|né à titre d'hypnoti(pie, de sédatif et d'analgésiipu', iiciaii,

ment cluz les enfants; nuus il \aut mieux, à tout prendre, leur ]iréférer le- ]iri-].ii

ratioiis d'oj)ium même, dont le titre est mieux connu.

—

Ia's ]jréparations olli;'iiial(-

sont la décoction, emjiloyée en a|iplications locales, fomentations, etc., ilan~ le- in-

(iai'imatioiis localisées, phlegmons, l'extrait, à dose de 2 à 5 «.'-ains (0.1,", à 0.:i2 Lifia,).

en ]iiliiles, et le sirop, à celle i|e I ilrachme (.'i. 00 grm.).

PEPSINE.—/ ('I>sinii . l'.i

.Siili.staiicc (liiiX'stive t-xlfiiilc do restomtic du jiorc. du motUoii cl

dti vc'ini. Se ])ivsi'iite sons toriiR' do paillettes jiiiiiu's. (loiui traiis|i;i

fciitos, ou tk' poiidro Jtiiiiie liiMiiulti'o. à oiluiir sul ijeiicri-^. mais non dési

g'féiildo, à savi'tir léirèvciiu'iil stilye. Très yvu soliildi' dans l'eau cl

l'alcool, l'tiiv. o'k' ost dite iiatiii'idii' ou liriilc ; additioiiiicc dtnniiinii

(dlc foi'inc lit |)(']isin(' iiiiiyiacéo. Ia<nndif l)eiit Td iv acide on idcaiiiic .

associée à la lac '. (dk' t'oivr,. hi ])ei)siiui siievc'e.

Action physiolOèique.— La pepsine médiciu-.i! aiilt COlDIlir

oïdle qui est coiiteiiiie ii oi'iiial.'iueiit (hms le suc o-asti'ique : l'ii )iféseiirr

d'un iicide elle dissout li's stihstauces allumiit.oïdes et k's t ranliu'inc eii

lieptoues. ( '\'st tiinsi (pielle din-èi'e les viandes, les <eiits. K' lait, et ci

général tous' les aliments allminiiuHi.v. Son action dissolvante v\ digestivi

est retardée ou eni])êcliée ptir lit présence de tous les ai;vnts dits aiii;

terinentescildes : alcool concentré, sels métalliques soluldes. iicidesalic}

liquo, cré«)sote, etc. I>'apr0's \'ulpian. l'îilcool s'o])po.se à l'action de la

pepsine même quiind il est dilué, ce (pii t'ait (pie les solutions viiieiiM-

de pepsine doivent produire [hmi d'etl'ets.

Cette opinion de M. Vulpian est jieut-Cdiv discutulde. et M. litiiili

étiililit <pie la ]H'psine se di.ssout très liieii et sans perte île soliiiiiiit'

diins les solutions iilcooliques à moins de "jO p. 100, et ([ue son actie:i

pliysiolo,ii'ic|ne n'est ptis ton< liée dans les solutions jilcooli ,iics doiil
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tiin' iH' (lt'|>;issi' ]);is 2(1 |). 1(1(1. l'oui- (iiililfi'. l'iictioii lU' la ]i(>]isiiu' est

iliiiilili^'. Klli' sert d'iiliDril ;V (liu;(''n'r les sulistiiiici'S alliiiiiiiuoïdi's, v[

vurlciit (.'lie stiinul" lu si'crt'tioii du mic i;-as1 riniu-. Son action est iavo-

vIm'c par la jin'scnci' di-saciilcs diliU'S. siivtoiil de l'acidi' larti(|iU'. de l'acide

,lil(irliydri(|iu' ol des diastases salivaire et |ianeivali(|ue. de même (|\ie

|i;ir la ])a]iaïiu'.

Usages.—Les indications de la iiepsine >onl lu-ttes et jnvcises.

Klle au'il l)ien dans la dvs|ie|i>ie toi'pide pai' insutlisance du siU' yastri-

iiiit.' "u de |)t'iisine naturelle. (|Ue cette dys|ie)i.sie .«;oil l'ssentielleou symp-

!iinKiti(|Ue de queNpu' ant w maladie, ou acco!n[)aiiMiant la conçalesci'nce

iliuic atl'celion antérieure. I>ans r;i|ie|)sie des entants nourris artiti-

rielleiaent. Cummins a vu des cas alisoliiment désespérés être n'uéris

ji;ir 1 usai;'e de la iiep>ine. ()u s'en trtiuve éii'ulemeiit ti'ès liieii dans la

ilvspepsie atoni(jne. puti'idc. douloureuse, acide, etc.. des ]»lilisiqiies. des

Hiliorculeux. di's dialiéti(|ues, des cancéri'ux. etc. Klli' se ])rescrit tous

les jours dans les cas de simple inappétence (Ui dt.' répuyaiance pour les

iiliiiH'iits. dans les di^x'stions Icnt^'s el laliorieuses a\'ee sensation de ])oi(ls

;i l'i'pi^'ast l'c. distension et tlatuleuce stomacale, diarrhée lientéri(|Ue ou

V(iiiii>seiiK'nts de matières non din'érées,

l'ans l'ulcèru simple de l'estonuic el le cancer, la pepsine, en t'aiili-

:aiil la dijjjostion. tend à fain- cesser la nausée et les symptômes doulou-

rcu.x et à pi'oloni;\'r ainsi la \'ie dans les cas dési'spérés. l'IlK' tait éi^'ale-

iiiciit disparaître, i-n certains cas. les xomiss.'ments de la ii;i'os.se.sse.

La diarrhée infantile avec état aloniijue de la mu(pU'Usc alors (pie

li;ti|Uc selle c<uitient des aliments à demi diii'ércs. se^aK'ril |>arfois assez

vile au moyen de la pe]»sine. I>aus ces cas. l'enfant donne di's sii^aies

lie malaise peu lie temps après a\dir pris du lail ou autre nourriture,

r! une selle se produit
;
souvent aussi il y a en nu'me temps vomissement

le matières non diii'érées. La ]iepsine améliore alors et (dnuiii'e le cai'ac-

riv (li's selles en même temjis (|n't'lle favorise la nutrition n'énérale.

Administration et doses.—La i>epsinese prescrit seule ou com-

iiiiu'r. l>a plupart du temps on la donne en <lissolntion ou incoi'porée

;i une ]ioudre inerte, et pres(pie toujours additionnée d'un ucidi' (lacti-

i|U(.' eu chlorhydri(|ue). 'Près souvi'Ut elli'se prend en vin, éli.xir. sirop.

di'. lia ])e])sine t-n ])aillettes ou en pondre, si elle est ]nire, doit et re

l'.vt'érée. et \)vn[ s'administrer sous forme de caidiets. La dost' ordi-

huiiv de la poiisine est de .") à 2il crains ((l..'!2 à l.od n'rm.). Si l'on veut

M iiuder lu séevétion gastriipie. on fait ])rendri' |c médicament à doses

modérées : 7 à !^ ,i;'rains (tl.ôlj grni.) pendant le re[)us ou un peu

pris. Si un contraire il s'ui^it do remplueer le ferment normal ahsent,

"Il élève la ilose (K' 1.') à HO ,i>;r lins ( 1.0(1 à 2.00 u;rm. ) l't on hi donne (Umin

:i ijuatre heures ujtrès le re])us, ]iU pejjsine uni!;laise se (hume à dose de
-' à 5 yrains (0,i;{ à ^).'-)2 li-rm.). De toutes les vuriétés de pepsine dont

liMOimuerce est inondé, celle de Houduult est la i)lus universellement

tiii|iliiyée
; .son titre est le même que celui de lu pepsine ottieinu. ).
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PÉROU (li.M .MK Dr).— liitlsdiiitiin PiTurninniii. \h

Haiiim' t'ounii |i:ii' le tronc «lu Miirciiilon Pi reine. Iiii|iiii|c \>.

<Hioux, liruii l'fiuii'i'i'il iT ou |ircs(ni(' noir, à otii'iir l)!ilsami([iu' ciiraili-i'i^ti-

<|iu'. à saveur acre t'I aiuèiv. I nsolulilc dans rcaii. soluliic dans l'ahodl,

lî('iirei'in(.' unr ivsiiu', de l'acidi' honzonjUi' et de l'acide (•innaini(|Uc.

Action physiologique et usages.— Loealemem, le l.auiMc ,iu

INtou est sliniulaiit. anlise))ti(jiu>. parasiticide et anli]is(iri(iiu'. Alisorlu'.

il a les ])ro]»riétés y-éiiérales dos lialsanii(|Ues, sliniuiant la eiveuiatiun ri

s"o])posai\t aux séerélions niU(|Ue\ises et iiuie<)|)urulentes des voies
i ij.

l'atoires et i;-éiiit()-nriiiaires. par ]es(|uelles il est éliminé.

Le liaumedii l'éron se pn^scrit ])vincipalenient eomnie anticatan-lml

dans le I raiti'iiieut de la l>ron(dnti' ain'ui' à sa si'conde |i('riode. et surtoin

de la lii'on(diite (dir()ni(|Ue. si U) pie ou tuliereuleuse. lecataiTlie pulinnnaiiv

la laryiii^'it»' (dironi(|Uc. la livonidiorrln'e. Scliint/ler, l'a eniplo\('' (linl^

ees eas. soit en inhalations, .soit en hadii^-eonnan'es. soit enrm à 1 intéi'ieur

et pros(iue toujours avec de lions résultats, il siijnale l'utilité des inliala

tions dans les intlanunations catarrhales aiii'ués et eliroiUf|Ues de |;i

inuipieuse de la lioiudie. du pharynx, du larynx vi de la lra(diée, cl lii-

hadiiçeonna^'es dans la ]ihti.sie larynu;éo. i'ans ce dei-nier cas. le linuiiif

du l'érou étant doué de jtropriétés anlisojjtiipies et irritantes. t'avoriM

la formation des lionr,ii,'eons. S/ohner a aussi trouvé avant an'eu.ses li>

inhalations de vapt'urs de haume du l'éron dans la i>htisio: sous Imi'

intluenee.il y a ramollissemont rajiide et expulsion des jn-oduits luorliidcv

relèvement de lu nutrition, ahais-sement de la tt'm])érature. et jiarl'niv

inènu' (lis]iarition de l'état léhrile. l'Ius rarement le liaume du W-wm

e-I prescrit, à titre d'anti-catarrhal. dans le catarrhe de la ve.ssic et i|r

l'urèthrc. Localeiuent on l'a recommandé, comme stimulant et aniisc|iii-

([ue. dans h' pansement des ulcères indoliMits et des plaies tétidcs. It^

enii'clures ulcérées, les tissures du mamelon, l'eczéma tdivoiiii|Ue. etc..

connue antip.soritpie dans lo prurit anal, le ])rurit, lo pruriii'o. l'eczi'iii:!

sec et chroni(|Ue. etc.. (]u)mnuide à ' ou ^^'), et eomiuo parasiticide ihin-

la gale dont il tue rapidement l'acarus sans irritation de la peau i.'iii

ii'outtes pour une friction n'énérale). A.ssocié à l'iodot'ormc. il inaNiur

eu partie l'oilcur désai!:réal>K' di' cehu-ci.

Administration et doses.—J.oealement on ai»pli<pie k' liaiiiiu

(lu Pérou, associé à une pommade ou à l'axoni^e. ciV])roportions vaiialilo!^'

1 à .")(> ou T') parties p. 1(1(1. suivant les c s. Ijos inhalations se lent ;iu

moyen d'une éniuision que l'on surcha\il \ l'intérieur on le doiiiic

en émulsion, à dose de 1 à ;{(! ii'outtes. réjtétées ])lus ou moins seavciit,

PERSIL.— A7mst>//n»Hi.

Ou enijdoie la racine, les semences et les feuilles de YApium pétrole-

limon. Klles renti-rnu-nt un i^lucoside : ViipHiic. un cam])hre :
Vdpi'il.d

inie huile essentielle auxquels il doit ses ]iropriétés. J/apiol. coiisti-
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luaiit k' plus im|M)rl!iiit. >c |H'rsi'ut(' sous l'oruic d'uu li(|ui(l(' huileux, à

sivtur acre ft pouicitivi'. à oiUmit «le |K'i'sil. iusolulilo dans l'eau, solulilc

ihiiis l'alcool el l'i'lluT.

Action physiologique et usages — La raciuc de iiersil |ia>se

iiour être (liun'tifiuc. luais l'Ile es! |ieu active coiuuie ti'lle. Ia'.s fruits

l'i les feuilles, rcut'ei'iuaut de ra|iio|. sont eiuuu'uai;'oii'\ies et stimulants

(lu système ii'énital : ils couifestioiiiieut l'utérus et les ovaifes. non en

iiirissaut sur l'élément musculaire, mais eu stimulant l'exeitaliilité de la

iv(fi(in lomliaire de la moelle. l/a)ii()l représente ces propriétés à dose

lit'
1.") à li") minimes [)ar jour, l-'n même temps (piil stimule la moelle et

l'appareil génital, il donne lieu à de l'excitation cérélirale : élourdisse-

niciits. vertiges, tiluliation. e('plialalnie. Iioui'doniiements d'oreilles. Il

|iiisse pour être, en outre. antipérioili(|iie et lélu'ifuge à la manière de la

iiuiiiine. A do.ses élevées. ra]>iol di'termine des convulsions, l'irritation

H' propagi'anl de la région lomliaire de la moelle à la moelle allongéo.

(»n ])rt'scrit l'infusion cl la déccK'tioii de racines, comme diurétique

iMiis les liydro]ii.sics. |)ans l'aménorrliée. on a recours à l'apiol. (pie

.
.madminist re d'ordiiiaii'c en cajisules. 1 1 convient surtout à l'aménorrlié'c

iiar Inrpcur du .système utero ovarien, à ramé'norrli(''c des am''mi(pies

l'iu' inactivité fonctionnelle, .Maison ne doit s'en scr\ii' ipie (puind la

anse de laménorrliée a été enlc\ce et (pf il ne maïKpie plus. ])our <[Ue

;i iiicust ruât ion se |>i'o<luisc. (pie la pous.x'e congestive de l'appareil

lU'i'iii. * Ml a ciic(U'i' ix'commaiidé l'ajiiol dans la dysinénorrli(''c nerveuse.

'ii\ei(|Uc iiif('rieur à la <|iiiiiine. il a él('' conseilli' dans le traitement de la

;irvrc in'icrmit tente, maison ne s'en sert plus maintenant comme tel.

Localement mi ap]i!i(pie les feuilles de persil dans les cas de contu-

-ioii. d l'iiii'orgement mammaire. l'Ic. Stanislas .Martin lésa recomman-

'lirsriiiume antigalactagogues dans les cas où il est indi{pié de taire

lasser la séci'étioii du lait.

Administration et doses.—Le persil (racines, semences et

It'uillcsj se prescrit en infusion ou en di'coctioii. à dose de 1 ù li onces

MII.IKi :'i (id.tld grill. ). Ji'a]nol. ampiol on a généralement recours dans

laménorrliée, se prend en siro]i ou mieux encore en ca]isiiles. à dose de

•! à '") gouttes, deux fois par jour. Barker en donne ."! gouttes au

iiii'ii.eiit du rejias. iiciidant la semaine (pli précède le retour présumé

lit'- l'èii'les.

PETROLE ( ili 1M-; in:).^P>(r<>/r,im.

('(iiii|)osé liydrocarltui'é li(piide ri'sultaut. .soit de la décomposition

lies [liantes marines c'. di's animaii.x des mers 'primitives, soit de l'action

ili' l'eau sur les iiK'taux carlmrés. dans l'intérieur de la terre, etc. Le

|u'trcile lifut. souiiiis à l'action de la cliak'ur. donne tout d'alM,i,i des

imidiiits légers, très intlammahlcs ; Vit lier de /létra/c. Si on (dève davan-

tiiiTc la température, on fd. tient Viss, ncr iniii('i'<ile ou iss^n-'C île jn'troli ;•
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une tfoisiriiu' ('Irviiliiiii «le la triniH'ratui'i' ( l.')!!'"' à 2S([^'('.) luin'uii

Vliiiilr i/'rchliriK/c. /,i'/-(ist'tic iHl /'li(jt<)</i'iti'. ou plus silllplcillclit /irtrolr.

l'iiiliii. en élevant ])r«)!^vessiveinent ius(|ii'à |(H(-'. on ohiicnt \i'- liiiil,^

Idiii'di's el la jHiraftiitc.

Le l'firitol.K ou Ml ii.K ii'KcLAiitAiiK fsl t ivs tluidi'. ineoloi'c du j;,,,.

nfilre et fluorescent, m odeur particulière d('sa;;'réaiile. ]iersisiaulc.

\,v> Miii,i;s i.(U liiiKs \)V. l'ÉTiioi.i', sont des produits liydro-cni'liiuvs

à ])en près similaires et dont les noms varient. On les connail siiii> l,.s

noms (K' parattine li(pude. vaseline li(piide. liuiU' de vascliiu". clc l/huil,.

lourde médicinale doit. d'a])rès Adrian. être incoloi-c. inodori'. imn

lluorescente. insipide, neutre, ('liautléeà .")(!"('.. elle ne doit ih'ojmci'

lucune oileur de |>étroU'. ni rcnt'ei'mei' aucune suiistanci- analonn,. ,.| |.,

oar.'itline.

(ou iiétroli'inc. ou oiujiicnt de iinruffim'), suhstanee molle, lilaiielic oii iuii-

iiâlre. transjiarente. onctueuse au touclu'r. inodore, neutre. iiis,,|iiMr

dans l'eau. soluWle dans l'i'ther. non sa|)onitialiU' par K's alcalis.

La v.vsKi.i.NK est un mélange d'Iiuiles lourdes et de ])aratrnic |rnisoii

moins puriliées: elle est onclueusei't d'une consistancede miel, iiimlon'.

insipide. ins<»lulile ilans l'eau et la n'Iycérine. t'acilenu'ut soluMc (hins

l'étiier. le (ddorol'orme. les huiles tixcs et volatiles, non .saponitialile par

les alcalis. \e rancit nas.h's alcalis. Ne rancit pasii's alcalis. Ae rancit pas.

Action physiologique et usages.— T/huile de péimic piissc

j)our ètn' lo.\i(|ue pour certains orii'aniMnes intérieurs : poux, vei's iiiti's-

tmaux. et<-.. v\ antipsori(|ue. inn'érée à dosi-s peliti's o.i nujyeinu's. elle

ne donne lic'U à aucun symptiune a]ipr('<'ia!ile. On dit cepcndaiil iju'i'llc

est anticatai'rhale. antispasmoili(jne et stimulante. A doses l'ievt'c^ cllrii

])roduit de la dyspnée, du verli<;-e. de la céplialali!;ie. avec i)alpilatioih

cardiaques et tendance syncopale. imiis san.s vomi.s.sement ni diarrluV.

l'urine rendant une odeur aromatiipu' ]iarliculière.— Klle jouit iruiu'

ct'rtaine réjjutation d'et1ica<'it(' «lansle ts-aitemenl i\\\ ver solitaii'c et au

très allée lions vermiueuscs, i\'rrin l'a ri'commandi'e. en iaviiiiciit.

contre les o.xvures. On la aussi trouvée utile, sous fornu' de iiiiiinciit.

endirocation. etc.. dans les ](aralysies localisées, les douleurs rluniiutoi-

des. arthviti(iues ou musculaii'es. les railleurs articulaires, les eiiurliuvs.

l'amyn'ilalite. la |diai'ynii'ile. la teia'iK^. le prurit, hans ce dei'nici' cas

elk' sL'rait luêine des plus olHcaees, notamment dans le [U'urii (|ui incdia-

]iaii'ne le prurii^o, A l'intérieur, on a administré l'iiinle de |iétr(ilt' dans

la co([Ueluelie, le cal: rrlie <les hroncdies et la phtisie |tulmonairc.

La paralîine dure est un énmllieut analou'ue ;iu hlanc de lialciiu'ti

à la cire. Aussi ne sert-elle (pie jiour la ]iré']iaration des pomiiiado aii.x-

i[Uelle,s <'!le iloniu' le dci;'ré de l'onsistaiice voulu.
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I,a ]iiiv;il1im- iiiolU- et la vnsciinr jii'iivciil viw (diisidi'rt'cs ci'iinni'

foiislituiiiit iiiH' si'i\K' ri iiiT'iiK' siilisiaiicc sous (li'iiN noms (litVi'Ti'iils.

Kllfs sont ('niollii'nli's locali'Uicnl à la t!u;on «le tons k-s coriis y'ras :

iixnHi;"0. suit', otc. calniunt riri'italion locali- cl \v jirnrit ot assoujilissanl

le (Ici'inc. l'illcs ont sur l'axoni^r et les ^i-as animaux l'avantau;t' de Uf

|i;is rancir cl <U' l'ormiT en consiMnicncc une liasc des plus utiles |ionr la

prr|'a ration des jionimailcs adoucissantes, ha vaseline disscuit le lironic.

liiidc, les alcaloïdes i-t (|uel(|Ucs sels cl oxyiles nH'talliiiiU's. mais elle ne

iH'nèlri' pas la |ieau aus.->i lacilcnicut (piele t'ont l'axoiii^'ect la lanoliiu'.—
Kllc sert, de nicmc<|Uc la paratliiie molk-. à tons les usa li'i's (U-s corps y'ras

i'W n'cuéral. < )n rapp!i(|Ue pure sur la ]pcau dans les cas de Messurcs.

plaii's. éryllH'iiic. crysipèlc. Iirrdures, cc/éma. psoriasis, herpès. Klle sert

liicu au ])aiisonu'iit «les vésicatoircs. Plus souvent encore on l\'mploie

iliUis la ])réparation des ]iommades et onu'uents. l'uinssanl ahu's à la

iiaratlini' dure, à la cire. etc.. pour lui donner un dei;re de cousislancc

(•(iiivcnalile.

hans ci's (lei'nicros années, on a utilise K's pro])rictés dissolvanti's

,irs huiles lourdes de ]i«'trolesur U's essences, les alcaloïdes et les antisep-

ti(HU's dans la médication hypodcriniipie. ( 'es l'Uiplois sont inolVensil's. à

(Diiilition (pU' les \aseliucs soient jinri's. Hans ces t'ouditioiis. k's antisep-

liiiucs : iodofbrino. eiicalyptol. iode, (diloi'ot'ormi'. éthci'. caloinel. pi'éci

iiité jaune, etc.. sont rendus injct'tal'lcs.

Administration et doses.— I/huilc de pétrole si- donne à l'in-

Iri'ii'ur en capsules ou en émulsion. à dose de 5 à 2") «^-oiittcs cl niêine

;avaiilaii;e, avant les repas, (iulilerel i>ahhé prc^rèrcnl les iidialatious.

hans les cas d'oxyun's. on fait tles lavements de {, cuillcivc à thé à 1

'lillcrée à soupe di- ])étrole émulsiouué dans 4 onci-s «l'eau, l'ixtérieniv-

uiit ou rapi)li([iie pure ou nu'dé à un corps ;;-i'as (|Uclconipie : vaseline.

le. La vaseline s'a|ii)liipie soit ])ure. soil associée à des médicaments

;i\(|Ucls elle si'rt di' véhicnlcMiu d'adjuvant.

PHÉNACÉTINE.— /V/r/(-/cW//M///-. l!r.

Si/iKiin/iiic : l'ara-acct-phénétidinc.

.|)érivé du phénol, jjcs ])héiKicétincs sont au nonihri' de t rois : Ynrflm-.

\-A métii- vX \ii jiar<(-((i'ii'pli('n('tl(lii(c. La première et la troisième seules

MMit actives, celle-ci étant la .seule ein]ilovét'. Se présente ,sou_s tonne de

iiuiiilro hlanehe ou rosée, inodore, insipide. insoh\hle dans l'eau, peu so-

lulilo dans l'alcool. Se jn-otluit en taisant .i;j;\v successiveinenl l'acide

iiili'iijue et l'alcool sur le ]du''nol.

Action physiologique. — La phénacétiiu' est. connue l'antipy-

l'iiic. à la l'ois un antit hcrmiipie et surtout un amilii-ési«pu'. .\ la dost' de

> li'raius. ré])étéo deux ou trois l'ois par Jour, elle l'ail disparaître les

lilu'iKiinènes douloureux, iiuclU"^ (pie soient leurs manifestations (ihijai'-

iliiidîcaumetz). A haute dose elle est narcoti«pU' et dépres.-,o-molrico.
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Sans JU'tii)ii sur la Iciiiiu'i'aturc d un individu sain, elle a àdoM' lic M ù

K! crains, une iiifliu'iici^ très ivniarciualik' sur riiyin'rtlicriuii'. la Iciiiik'-

raturi- liaissaiit ik- I
'*'.') à '2^'.'> cciil. et ci't aliaisst'iuciit su maintcniiiit

avec une seule ilosc |i('iidaiit liuil à dix lioiurs. sans être acc()iii|i!ii:iii' df

I raiis|iirati(iu> [trot uses coMinH' avec l'aiitiiiN riue et, ruiitiiëlti-iue (.Misra-

(dii et Jîit'at). l/actidu antitlieniu(|Ue. iiypnotique et anaiirési(|Uc iir

s"aeooiuiiairne non plus d'aucun t roulile eardia<|ue ou respii-atoire
; i| n y

a eu li-t'uéi'al ni |iai|iitati()ns. ui eyanosi'. ni dys|)née, ni t l'ouides yastn-

(|ues. ui veiMiy-e. ni ('ru|iti(>us cutanées. I.a |)lu'naeétine entin diniiiinc

l'excrétion de l'urine d'une niaïuèi'e assez reniar(|Ual>le. Kllc s'i''liiiiiii(.

par le ivin. Le peu de soluliilité de la iilu'iiacéliiie explicpie en lirumlr

partie son innocuité ])ri'S(|ue alisolue. et c'est priiu'i|»alenieut à ce |Miiiii

de vui' i|u'elle est su|)érienre à l'aulipyrine. I)'un autre n't\t- le fait

même de rinsoluiillité constitue une intériorité au point de vue (|c I ail-

minisi l'ation.

Usages.—("est surtout comme analn-é>i(|iu' que la ])liénacétiîie est

utilisée, et cela dans toutes les atVectious douloureuses, noiamiiiciil dini»

les névrali^ics : miii'raine. t^astraliçie. sciât i(|Ue. tic douloui'cux. la (r>|jlial

alii'ie. les douleurs vaii'Ui's d'ordre rétlexe. la névraln'ie dentaire, la in'

vi'ali.';ie inîeri'ostale. U-s douleurs de lataxie et du cancer, les i.évnilific-

viscérales: utérines. ovari([Ues. rentéral,u;ie. les douleurs rhumatismale,

la myalii'ie. L'action anal!4'ési(|ue si'Uilile C'\vv i)uissantc surtout d!Ui> k-

cas (dironi(|iies. d'après .Misraidii et Uit'at. Va\ cerlains cas exceptii)iiiuU.

toutel'ois. elle ^'esl nioiiii'é'e supc'rieiire à l'aiitipyrine.

A titre d'antitlicrmii|ue. la plu'nacétiue est encore très etlicaceilaii^

la tièvre des t uliercideux. la tièviv typlio'i<le. la jmeumonie aii^ur, la

lironiddte aii;nic (lie/, les enfants, la i^i'ippc li' rhumatisme hleniKirrlia

i^ùpu' et musculaire et le rhumatisme articulaire aii;u. |)aiis ce deriiiti

cas. elle a prom])tement calmé la douleur, ahrégé la durée di' la iiiahidii

et prévenu les com])lications viscéi-ales ( IJit'at ). Klle serait alors iiit'r-

rioure iV la médication salicyée. Henry s'en est jtartieulièremciil iiicii

trouvédans le traitement di' la ii'rijipi-. Mlle calme ra|)i(lement la n'iilial

alii'ii'. ahaisse la température et diminue les douleui's siéii;i'aiit d.ni'- Ic^

memlires. La dose (piil ])réd'ère l'sl c^'lle (K' ."> ii;raiiis. répétée tuukslr^

(juatres heures jusqu'à soulagement.

l'ortera rccommaïuk' contre l'insonmii' la phénacétine. coiniuc l'tiiiii

'e meilleur succédané de la morphine, il la donne le soir et le .sdiiiiiH'il

survient ]iromptement

.

La [diénacétine a donné lieu à um- diminution considérahle dans l;i

((uantité d'urine émisi'. dans un cas de ])olyurie nervou.se. Lllea soiihiir''

très ofîieaeement la dyspnée et les accès de suffocation de la larynu'iii-

.simple ai,t!;uë. et calmé les ({uintes (k' la coqueluche ainsi ([ue les vonii--

Hcmentsdes tuberculeux. Irwindit qu'elle procure du 80ula,<i;enn'iit dans

tous les cas de co([Uelu(die et parfois même au delà de toute espt'raiHo.
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Administration et doses. La |>lu'iiact'tiiu', tMiiiii insolnlilc,

ildii M' (loDiii'i- sous lonuo (11' cachets, si-iilc ou incorporel! à uuc imuilrc

iinTlc ou à (lu suci'c |>ulvi'ris(''. ou cucoi-c en pilules, à dose de S à I.')

•'raiiis (<•.;")() ù 1.(1(1 n'i'Ui.). Son insoluliilit('' en rend inii)ossiliK' l'aduii-

iiistration pai- le rectiini el par la voie hypoderniiipie. (^Miand on la

iloiiiM' connue antit liei'niii|Ue. il vaut mieux la taire prendre à doses frac-

lidiiiii'cs nuiis t'ri'(iueninH'ut ri''p(''t(''es. .^s'il s'agit de produire l'elVet anal-

:fi'si(|iie. il eu faut donner une seule do.se nuissive : Ki à ."ili n'raiiis (l.tIO

Il
:'.iiii i,n'm.).

PHÉNIQUE (\i'\uv.).—Ar;,lum nirhu/lnim. Hr.

Si/iti'itijiJic.-< : Acide carliolicjue. |>lH''nol, carliol.

L'acide plu'ni(|Ue i^st un des nonilu-eux produits de la distillation de

la lieuille. l'ur, il se pr('senle sous tonne de loui^ui's aii^uillesil odeui' et

savcui' |tarticuli(Mvs. incolores ou routjeâtres. i-'ond àlM*-'.') !'.. mais se

riiitiillise (le nouveau en se refroidissant. Si à l'acide fondu par la clia-

ii'ur en ajoute 10 p. KMI d'i-au. le nH-dicanu-nt reste pernuinenimeiil

lii|iii(le ; c'est l'acide carl)oli<iue li(iuide ( lir. ). Ie(iuel est incolore et lim-

jiide (piauil il n'est inêli'à aiu-unc sidislance ori;'ani(HU' l't rangère. au(piel

lasil prend une couleur rougeâtre plus ou moins prononcée. Le |>lii;n(jl

ist .solulile dans l'eau (1 dans \',\). l'huile d'olive, la i^lycérine. le chloro-

loriiK'. l'éther. l'alcool rectitii'. la potasse, la .soiule et les huiles esseii-

lii'llt's. L'acide carlioIi(iue hrul reufernu- une assez forte proportion de

rivsol. le(pU'l. aussi lion désinfectant (pic le phénol, est néanmoins heau-

iiiiip jihis irritant et ne saurait servir au pansenu'Ut des )ilaies.

Le phénol est à jtroprenient parler un alcool etiion un acide. Il

joue néanmoins le n'tle d'acide et seeomhine aux l>ases et à divers c()r[)s

>iiiil)les ou composés pour former des sels : les phénates. snlfophénates

itc. et plusieurs dérivés dont les priucipau.x sont les suivants:

Si l,l-'ol>UÉNATK UK SolDK.—SodU SHi /i/i(/r(irhol((s. E.-l'.

Cristaux incolores, trans[)arents. inodores ou à jieii ]>rès, à .saveur

iViiiclie. salée et amè're, .soluble.s dans l'eau. L'ésultede l'action de l'acide

-iilf()]iliéirK|ue (acide sulf(iri(iue et phénol) sur le carhonate de soude.

Sll.KOlMIÉN.VTK de l'OTASSlCM. Putdssii fiillliliOi-arhoUlii.

Si i,i-di'UÉN.\TK OK cAl.cir.M. —(,'<(/(•/'/ .<ulf)hoc(irholaii.

Si l.Fol'M ÉNATK DE MA(i.\ÉSH M.

—

M(l(/nCt<ii .iulphor(irl)ola)i..

Si 1,1'oi'uÉNATK DE zr.vc.

—

Zinri siiliihotuirbohia. Br.

Sels cristallisés résultant de l'aclion de l'acide sulfophénique sur le.s

'luIiDiiates de potasse, de (diaux. de magiu'sie et de zinc. Ton;! .solublew

'lîitis l'euii, l'alcool et la iflyeérine.

l'ilÉNATE DE SOIDE. Cod.

Se produit quand on met en |iré.sence le ])hénol et la souile causti-

i|iii': en y ajoutant de l'eau, on obtient une solution qui est le phénol ><o'lé

1

ihmis du Codex.
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J'iifiNATK (111 i'iif;Nin,.\rr, de MKitci itK. \()ir MKitn iiiai x,

1'||I^;MiI, ( AMI'llllK (lU (• WIl'IKi l'IlÉNM^I K.

Se |ii-o(liiil CM I rit iii'iiiil ili'N |(artics l'yalfs de cainiilirc it liiniilc

)ili('ni(|ii('. l'oiir |tlii>iciirs. c'est un ciiiii|>li()riilcilc pliciml. I,i(|iiii|c siin.

|)cii.\. incolore, ù odeur caiii|iliréc. solulilc dans les huiles tÎNes. l'idciMii

et l'éllier. |ires(|ue iiisojiilile dans l'eau cl la ^^i^cérine.

Piif:Noi, loin i{f:.

IJésiilte de l'action du |di('nol sur la teinture d'iode iodui'éc. \'i(.li((c.

inodore, iiisolulile dans l'almol. solulijc dans le lien/.ol et le (ddornliiriiii

Tlll l(lloMo-l'llf:No|,.

l'ésultt' de l'action du liroine >iir le |di('nol. Aii;'uilles tixes. Iilaiicluv

l'eu soliilile dans l'eau, solulile dans la i^'lvcerine. l'alcool et l'i'llur. .s,.

coiniiine avi'c les o.n viles | ion r i'ornier des sels dont les |)ln> ii-.iii's ,i,iii

les trilironio])liéiiati's de calcium et de luayiu'sium.

TllKlIl.oHo-l'IlfiNOI,.

Jlésulte de l'action du chlore sur l'acidi' |iln''ni(|iic. Ain-iiiilo Maii

elles, soluhles daiis l'alcool et l'cthcr.

Les jtlit'iio/s rri'sf/llifiif et luip/iti/lir/iic sont inieii.x connus mun j.s

noms de (rvsijhil et <le ii<ij>/it'il. et nous les avi>ns déjà étudiés. ( \ uii'ic^

mots. )

Action physiologique. - Le plK'nol est un antit'ci'iiicnlcxiMr.

ui: anti|iutride. un aiitise|ili(iiie eiihn. (|iii. en solution concentrée, coiii;'!!!!'

l'ai humilie et suspenil l'action des t'ermeiits (diiir.i(iues. et en solulidii |i|ii>

étemlue. déli'uit les ferments or.n'anisés : hactérics. vihrions. etc. mi ji -

t'iniicidic de se dévelopiier. et |irévicnt la |iutrétaction des matièro erua.

niiiucs. Non >eulcmeiit il coaii"ulc ralhumine et k's matièri's allniniiiirii-

ses, mais il a,i;'it aussi idiimi(|iiemeiil sur le |)roto|tlasiiia cellulaire, ai'ivir

U's mouvements des cils vihratiles et des <j;k)l)i;les hlaiics. ( )ii nCst [la-

eiicore lixésurles |)ro|iortions dites strictement anlise|»li([iK's ; desMilu-

tioiis au Hitle -^oiit à lou]) Mir suHisautes. .Mi(|iu'l a raiii^'t' le |ilu''iin;

parmi les sulistances l'ortement nnti.si'nt i(|iu's. ù côté ilii iK'i'iiKni!;aii;ilr

<\v potasse.

.\ |)|)li(liié pur sur la jieau dénudée l't les inii(|iieuses. K' pli('niil i^'

irritant l't causti(,iie. déterminant d t'iuhlée de la cuisson ]ilus eu imui

vive, puis une escdiare se forme, d'ahord hlanidiâtiv, puis liruiir. [lar

coagulation de l'alhumine. l'iii solution éten<luo, l'effet varie avec li

deirré de dilution de l'acide. A ;i ou 5 ]>. 101) répidei-me hlMiitliit.M

mortifie, puis s'i'xfolie ; le point touché devient iiisensihleet iieul i(mi;ii

Ji'irritatioii est à peine .seiisihlo à 2 ]>. 100. A A ou 1 |i. 100 on n'a |ilii-

j

<iii'iin ellel astringent pur ot ,simi>lc. tant ])our lu peau (pie iieurlr-j

miu|uenses. et en outreun effet anestliésique local. I;es maiusipii ivsiciii

en contact avec des solutions étendues d'acide [)héiii(jue dcvieiim'iil ;i>sizj

rapidement insensihies.

Ainsi api)li(HH' localciiu'iit. pur ou dilué, mais .surtout (piaml il i-i

I
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iintithcmiquc enfin, trùs puinsant, doit être vup])orté i\ l'actidii du

l'enù'dc sur le système nerveux et les j^loliules san^'uins. " C'est, d il

Dujardin-Reauinetz, en diminuant le pouvoir respiratoire du san^' (luo

laeidcpliénicpie abaisse la tem[térature. et cet abaissement 8'aeeoni|)iiii;iic

(nous l'avons vu ) de sym})tôme8 graves : la jieau se eouvre do sueurs, la

respiration sengoue, il y a une dépression considérable des forces.
'

Les t>ulfo}ihrn(it('!i de soude, jiotdssc, zinc. etc.. ont été introduits en

tiiérapeutique dans le but de remplacer, surtout en certains cas de

médication interne, l'acide phénique, dont ils n'ont ni Faction caiisti(|iic

locale, ni le pouvoir toxi([ue, tout en étant antiseptiques conin •. (V^

sels semblent traverser l'organisme .sans abandonner le ])liénol i^i.. .'iitiv

dans leur conqtosition. jjui.s([u"on n'observe, avec eux. aucun des nnuivai-

ettets du phénol, l'urin'" entre auti'es, ne prenant ])as la coideur vcii

olive caractéristique. Le sulfopliénale de zinc, outre qu'il est aiitisi
|

tique, jouit aussi de ])ropriétés astringentes analogues à celles du siiltlitc

de zinc.

Le ph^idd l'Utnphri' est un germicide. un anti;>ci)tique et un anii'iri'-

siquii local analogue au pliénol, mais non irritant comme ce (icriiicr,

et n'exposant ])as lY l'empoisonnement.

Le trlc/doroidiéhol et le trihruinojdiciiOl ainsi (|ue leurs sels soiU anti-

septiques eux aussi, tout comme le ]>héiiol. le chlore et le brome. Le

trichloroj)hénol serait néme vingt cinq fois plus énergique dan.s srs

effets antiseptiques ([ue le phénol seul.

Auxiliaires.—Tous les autres antiseptiques et les antithernii(]iie>

du groupe des ])hénols xi extraits du goudron de houille.

Antagonistes.—Les stimulants, les toniques reconstituants vl

vaso-moteurs et l'atropine contrecarrent les effets dé]>rimants du plu'iidl

sur le sy.stèmc nerveux, la circulation et le globule .sanguin. Chimique

ment, ce sont l'acide sulfurique dilué, 1 albumine, la clumx. le saccharate

de chaux, les savons.

Usages. — Comme caustique, le phénol s'emploie .soit pur, xiii

associé à parties égales de glycérine, dans les ulcérations du col utérin

l'endomélrite chronique, les chancres simples, les plaques muqueuses, le>

condylomes. les végétations, le lupus, les verrues. Hn même temps qiiii

modifie la surface malade, comme le font tous les cau.stitpies, il aijii

comme antise])ti(iueet détruit les micro-organismes. De i)lus il est d'ap-

plication relativement peu douloureuse, étant analgésique local, liai'

tholow se croit en état d'afHrmer que l'acide phénique. ajipliqué sur une

surface cancéreuse, en mC'me temps qu'injecté au-(le.s.sous de cette siu-

face, dans la nuidse même du cancer, empêche celui-ci de s'éteridiv et

limite la rapidité de sa marche. Ces injections inti'aparencliyniatcuse.s

de phénol ont été recommandées en particulier dans le caïu-er de la

langue. On les a conseillées aussi dans les cas d'hémorrho'ides (partie^ i

égales de ])hénol et de glycérine, ou solution de ])hénoI à 50 p. imiaddi-
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lioimt'o <k' salicylaU' dv l>ovax ot de taniiin). dans li' lupus, los synovites.

l'Irdvocî'le. Lovis a oliti-uu la cure radicak' de riiydruc-èU' en injectant

1 ou 2 (Iriiclimes de ]tlién()i dans la cavité vai;inale ]»rcalal»lt'nient vidée.

Conuuo analgésique local, le ])hénol )H'Ut être très utile pour obte-

nir rancstliésic cutanée. Ricdiai'dson eni|)l()ii'. sous forme de ])ulvérisa-

tioii. léllier ])liéniqué ainsi préjtaré : acide ])liéni([ue. 2.') centigr.; étlier

anhydre, 25 grammes. L'anestliésie superHcielle se produit avant le

moment où le i'roid se manife.ste et l'on peut alors ]irati<|U(u- Tincision

ilo la jicau ; vi\ continuant les pulvérisations, la division des tissus plus

|ii'otouds peut être jiratiquée sans douleur. Cependant le procédé doit

•tre réservé aux ojiérations de courte dui'ée, en raison des iiu-onvéïiients

i|ni pourraient résulter d'une absorption prolongée de l'acide phénique

iintciiu dans le mélange.

l)aiis les névralgies rebelles aux modes ordinaires de traitement, de.--

iijcctions sous-cutanées d'acide pbénicpie ont jiari'ois donné des succès

ihitants (Schrunipf). On injecte ([Uelques gouttes d'une solution à ."»

ji. lliOaux points d'où s'irradient les doideurs, répétant la dose au besoin.

>il.nimpt' n'a jamais eu besoin de faire plus de neuf injections.

Kncore à titre d'analgésique local et aussi comme antiparasitaire-

antiseptique, on emiiloie avec avantage l'acide i)hénique, plus ou moins

lilué. dans un grand noml)re de maladies cutanées, surtout quand elles

'i' caractérisent par de l'byperesthésie et du prurit : ])rurit simple, jn'uril

iclu vulve, prurigo, prurit sénile, ]»ityriasis versicolor. teigne tondante ou

iiroiiscrite. gale, favus. eczéma (dironique. urticaire, sycosis ])arasit;ure.

Les solutions varient alors de 1 à H draclnnes ])()ur H onces de véhicule.

-iiivant la imture de la maladie. Dans les engelures, on se trouve bien.

lit Bartholow, dunepomnnide ainsi faite: phénol, 1 drachme; teintuiv

iiode, 2 drachmes; tannin. 2 di'achnies; céraf imi^le. 4 onces, llervet-

Mtii a con.seillé des applications de phénol, comme analgésiques, dans

lulontalgie et l'otalgie (périostite, otorrhée chroni(pu'), et emjiloie une

-olution de 1 partie pour 4 jjarties de vaseline, ou eiu-ore une solution

ali'oolique à J^.

Dans la phi])artdes maladies des mu(|ueuses accessibles, les lavages,

injections, etc., à l'aciile carboli([ue dilué donnent d'excellents résultats.

Nous nous en ti'ouvons particulièrement bien dans la vulvite, la vaginite.

lu jibaryngite et lamygdalite aiguës. Nous noussoi'vons d'une solution

'i 1 p. 20(1 ou ;U)0.

Comme antiseptique, k' phéiu)l a l()ngtem])s régné en maître dans
l;i pratique chirurgicale et obstétricale. On s'en sert moins aujourd'hui.

itant donnés les dangers d'emiK)isonnement auxquels il expose, en

nièiue temps que le fait (pu' d'autres antiseptiques sont aussi efticaces et

moins toxiques. Cependant on l'emploie encore beaucou]) jiour nettoyer

Iw mains et les instruments des chirurgiens, et surtout ]jour le ]>anse-

lut'nt des plaies, des blessures opératoires, des solutions de continuité
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ulcères, alx-ôs. sinus, tviijcts fistulcux. .'^oit on !i])))lic;iti()ns sîin|»It's. injec-

tions, irri^^ations, etc., soit ]Kiria iMctlioilc coin|ilctc <li' Lister, laqiu'lli

repose sur l'axioiue suivant: ••la |iiaic l't tout ce (pii touehe lu jilaic

doit être jiliéuiqué." l'our reni|)lir cette indication, on a prcparc à

l'acide |ihcni(|ue les [>icces de pan.senient. fils à liu:atures jt à sutures, k-.

uudns du cliirui'nien et de ses aides, les instrunu'uts, l'air atmos|)iiiM'i.

que, l'opération su faisant dans une atmosphère pliéni«[uéc au iiioviMi

d'un jet continu de vajieurs de |)hénol
(^V'/"''//)-

''^^ obstétrique, l'aciik-

carholi(pio est t-ncore très souvent employé en lotions ou injections v;

-

giuaies ou utérines avant. |H'ndan1 et après le t nivail. suiloul (|iiiiii(

il y a menace de septicémie.

Quelques bons résultats que donne, eu ciiirurgie et en olisté(ri(|ii(
.

l'ueide phénique : absence de réaction intlanuiiatoire. réunion par |iir

mière intention, cicîitrisation rapide, etc.. il est juste de dire cepeiiikiiii

(pron obtient les niénu-s résultats avec d'autres antise])ti(iues.

C'est encore comme antiseptique que le i)bénol a rendu des serviciv

administré sous forme de vaporisations, dans le catarrhe nasîd chr()ni(|Uc.

l'ozène, la coqueluche, l'asti- lUe de foin, la ])Iiti.sie pulmonaire, la u'iiii

,i:;rène du ])ounion. la bronchite fétide, etc. On se sert alors d'une snluticm

aqueuse à 1 ]). 100. condjinant parfois le phénol à l'iode. Dans la piiti>ii

on a mCmc conseillé son emploi à l'intérieur, mais lu créosoti- reinl ilr

bien meilleurs services, outre qu'elle n'e.xposo pas à rempoisoniieincni.

La '''plitérie. la variole etl'érvsipèle sont des nudadies dont les atii-

dents e.wérieurs se traitent avantau^ensement au moyen de l'acide pho-

nique. Dans l'érysipèle. on encadie la phupie avec un pinceau ti'enijir

dans une .solution de phénol et d'alcool à parties égales, et cette liiiiiit

arrête souvent les progrès du mal (Hayem). ou eiu-ore on ])i'ati(|iu' tiv-

fréquemment des va]iorisations phéni([uées au nu)yen d'une solution à 1

ou ^ p. 100. On peut enfin injecter dans le tissu sous-cutané de la région

une solution t\ î-jj. J)aiis la (li]thtérie on fait des badigeonnages. Je»

irrigations, des lavages ou de» iiduilationsavec une solution i\ ^^.p Dai

la variole, on a conseillé d'apijliquer sur la face, les mains, les pieds, une

pâte faite avec 4 à ô ]iarties de jdiénol ]iour (!0 de craie en jioudre et 4ii

d'huile tl'olive. Des lotions faites sur toute la surface cutanée au nieyci!

d'une solution à ^ ou 1 p. 100 .sont encore très utiles.

Toujours comme antiseptique, l'usage du phénol à l'intérieur a rii'

conseillé dans les maladies infectieuses.de même que conime autitlieriui

que on a voulu l'utiliser dans les fièvres et les iuflamnuitions : rliuin:i

tisme articulaire aigu, fièvre internultente. diphtérie, fièvre ty)tlieiiir,

érv8ipèle,etc., mais l'opinion générale combat aujourd'liui cetti' ini'dici

tion, surtout er. ce qui concei'ne la typlio'ide, attendu que la ehuli'

thermique ne s'obtient aloi"s qu'aux dépens des éléments mêmes du sni^

<[ui sont altérés, et que l'oxydation des produits dusassimilés est diiuiinin

(A. liobiu). Kothe, cependant, dit obtenir d'excellents résultats Je I aii
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iiiiiii-lratitui siimiltaïu'i' di' l'aciik' L'!irlK)li(|iio et ùe la teintiuv tl'ioiU'

(DinliiiR'Osîl lu teinture di.' digitale dans le traitement do la tièA're typlioï-

(k>. Martiiolow. ([iii contirme ces faits t'avonildes. donne dans ces cas 1

,'outte de teinture diode unie t\ 1 gouite d'acide i)liéiii(|ue liquide, toutes

!is trois heures, (.'o traitement antise])ti(|ue. dit lîotlie. al)aisse la tein-

pcnitiire, diminue la diarrhée, améliore l'état mental du maladeet dimi-

,iiK' notai dément la gravité de l'atleetion.

Se]"ait-ce eoinme mierohicith' i\nv \v i>hénol a donné <les suceés à

Ii'iiolini et à Baccelli dans le tétanos li'rave '.' J^a guérison a suivi, ilans

I
iiii.x cas, l'emijloi d'injeetions hy|)odermi(|ues d'acide ])héni<|ue à 1 O/o

j !V|iL'tées toutes les trois heures ])endant les |)remiers (juatre jours.

hans les cas de nau.sée et de vomissi-ments liés à l'irritation dos nerfs

le l'e.stomae, lo phénol rend des services, seul ou comhiné au hismuth.

i)ii l'a encore utilisé dans l'indigi'stion avec fermentation du hol alimen-

•;iiiv. le choléra infantile, le choléra morluis au déliut, le idioléra spora-

lique. -Dansées derniers cas. hif(>rmule suivante a été suggérée : jihénol.

i iri'iiiii^ : teinture «l'iode. K! gouttes: eau «le menthe. 4 «)nces, Dosf :

.w cuillerée à soupe toutes les heures ou même plus souvent.

Le phénate de soude et les sulfoi.hénates de soude. île potassium.

Ii'i'liaux et de nuignésie ont été préconisés comme adjuvants et sulisti-

iis lu pli(''nol «lanslescas où celui-ci «loit être donné à l'intérieur. ])ar

'.xemple dans la diphtérie, les fièvres éruptives, la fièvre ])uerpérale.

l'es siilf«)i)!iénates alcal'us. de nu'me (jue ]v sulfo|»hénate de zinc, s'em-

iiliiiciit avec (juclque succès dans les iutlamnuiti«)ns des mu(|ueuses :

;iiiiyi:«lalite. rhinite, otorrhée. gonorrhée, et en général dans tous les

;iMiù le jihénol est em|)loyé connue antiseptique local.

Le eampho-])héni(pie peut servir à la plupart des usages locaux du

iilit'iiiil. .MilliUcn a em]»loyé avec succès, dans trois cas d'érysipèle. des

ladijfeonnages faits avec une solution «le 2 parties de pht'uol camphré
iiis ! partie d'huile d'olive : guérison entre deux et r iiq joun..

Le trihromojduMiol et le triehlorophénol peuvent servir tl plusieurs

I.S usages ilu ])liénol comnu' antisepti(]ue. Le triehlorophénol a été

luiiloyé utilement dans le traitement l«)cal de l'érysipèle. et en injections

ans lu gonorrhée et la leucorrhée, l'eu irritant pour les tissus, il ])eut

-l'vir là où le piiénol serait «langereux comme caustique. On emploie

;i solution de triidilorophénate «le magnésie contre l'oi)htalmie puru-

•ntc ('1 grammes p. 1(10) ; la giu'rison serait assurée et rapide.

Administration e' doses. — L'acide ]diéni(|ue ne s'emploie

.'luiv ;\ l'état cristallisé. i'res(pie toujours on se sert d'une solution que

"Il lient appliquer soit con'xutrée. à Ht) ]». 100. ce qui constitue le titre

If l'iic'hle carholifjue li([uide othcinal, soit diluée eu diverses profiortions :

1 à "(0 ]i. 1(10. suivant l'effet à pr« duire. On le <lilued'«)rdinaire dans la

-'lyi'ériue. ])uis. s'il le faut, dans de l'eau pure. Les solutions diluées

^iniploient sous forme de vaporisations, lotions, injections, irrigations,

J
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J'omoiitalions o, ponimiulos. T.cs Vii]i<)risiitiniis (•(,' stitiu-nt le sprini

])lu''ii>;u(' l'I se l'ont iiii "Hc. au 'Mv. au Kk' ot (juchiuctois au \iH)v. iiii

moyen d'un vaporifsateur. lios solutions antiseptiques el analyrsiinus

ein])loy('es <lans la iirali(|Ue chirur^-icalc : pansements. injeetii>ii>. ,.|,.

varient de | à 21 ou .'> )). li»l>. l'our nettoyer la peau et les inslrununis,

on les fait à 5 )>. 10(1. A ])arties ('y.-ales l'utin. ou plus ('ouellltm'^

eneore. elles .servent île eausti(|Ue. La poiniuadi' (1 dans 1!!) est otlici.

nale et sert souvent aux pansements des ulciTes chroniques, l'uc miiiv

préparation ottieinali' très enijiloyée eoninie antisepti(|ue local est je

ii'lycérolé (I dans (!. en poids). Le suppositoire (Hr.) s'utilise priiici

imionient dans les nuiladies du rectum et de l'anus.

A l'intérieur, le ]»hénol se donne en pilules, ù do.sc de 1 à :; ^l'ajnv

(0.07 à 0.2(1 i^-rm.). Cette dose. <pii est celle de la pliarniacopéc ln,-

tanni(pu'. nous seniMe beaucoup troji élevée. ^ à 1 a;rain (O.OK! à (I.117

grm.) ou même des doses plus fractionnées conviendraient certaine

ment mieux. Dans tous les cas l'etlet devra en être soi,<fneiisemciii

HVirveillé.

]ies sulfophénates se donnent à dose de 10 ù 'M) i>;rains ({)M') à 2. un

grm.) en solution dans l'eau. J'our usages externes on peut se servir.

au liesoin. de solutions concentrées ou diluées.

JiC ])liénate de .soude s'emi)loie en pommade à ^'g. ("est aussi là 1^

titre de la solution du (.'odex.

Le camphre jdiéniqué s'emi)loie purou mêlé à jiarties égales d'iiui!!'

d'anumdes douci's.

JiC trichloroj)héuol et le trilji'oino])héuol. ainsi que leurs .sels, peiiveiii

s'appliquer do la mênu' fa;'( n que le phénol et les phénates.

Toxicologie.— Dare. l'empoisonnement aigu, rejet du jMiiMin |)in'

pom])e stonuicale ou voe.Itifs : apomorphine. moutarde, sulfate de ziiic

Administri'r 1 once de sulfate de magnésie ou de sulfate de soude dan-

24 onces d'eau ou jdus. les sulfates soluhles formant dans le saiii; de-

sulfophémites qui ne sont pas nuisii)les. Lavage de l'estomac avec du

sulfate de soude ou de nuignésie ou du sucrât, de elniux. dissous daih

une grande qiumtité d'eau tiède. AIhumine. huile de ricin. Ariutériciir

stimulants : cognac, eau-de-vie, étliei-. ammonr.uiue. Atro]tine en iiijiv

tious liypodermi<iues ; nitrite d'amyle et oxyi;."'ne en inhalations. ('li:i

leur aux extrémités. Frictions. Klectrieité (courants interro'upns)

PHÉNOCOLLE.— ("<>mbiiiiii.-on de i-liéiiiieétine et «le glyeoeelle iiouvaiii

fonner, avec l'aeiile i^iilerliydrique, un sel: le nldoriiydrate, leipiel se présente «n-

furine de poiiiire Itlanclie, cri.stallino, à saveur .-ialéeet ainèro; soluble dans* l'ca!!.—

Anaigésiipie et antitliernuque analogue à l'aiitiin-rine. N'est pas to.xique. S'éliiiiiin'

par les reins.—A été t-inployé dans la fièvre des tuberculeux, le rhuniatisnic articu-

laire aigti.—Dose: lô grains (LOO grm.), en caeliets ou en solution aqncu.'c; mi

peut rép''ter jus(pi'à ein(] ou six fois dans lajonriiée.



PHOSPHATES KT HYPOPHOSIMUTKS.

PHOSPHATES et HYPOPHOSPHITES.

û.".:!

( '(iiiiKiiiiiisoiis (les acidfs |)lios|)liori((U(' cl liy))ii|>li(»s])li()VOïix avec

ilivcrsos hiisos. iiotunimciit la jiotasst'. la soiuU' et la cliaiix. li-s pli(/S])ha-

tes et liyiK)|)li()S|)l)itos MOUS iiitt'iTMSt'iil surtoiU i ii tant que juvparations

iK' |ili(>s])li()i'('. aiis.si est-ce eonmic tt'llcs (pic nous axons tenu à les

:.'i(Mi|»ev sous ce tit re.

l'iIOSl'IlATK DK ClIAIX. ( 'dlrii j,/iOsjiliil.<. Wv.

Si/xohj/uu'x : IMio.sphate tril)nsi(pic «le cliaiix. ]»liospliate trit-aleique.

|iliosi)liate des os.

Poudre îiniorplie. hhuu lie. ohtennc delà ccmli'c des os. inodore et

iiisi|ii(lo. Insolulile dans l'eau.

Piiosi'ii.vi'K .vcinK, hk rii.\i x.

Si/notii/iiirs : Phosphate nionoealeicpie. lii-])liosphale <k' chau.x.

Sel hiane. Très soiulile ilans l'eau.

PlIOSl'Il.VTK in-ll.ASIQI E DK ClI.ArX.

Sipioni/iiu; : Phos]thate neutre de chaux.

ClILORlIVniiOI'IIOSPH.ATK ni', (MAI X.

Solution de phosphate de chaux dans l'acide c]dorhydriC|;u'.

I-.VCTOI'IIOSPIIATK IlK ("IIAI X.

Solution (le i)liosj)liate de ehaux clans l'aeide laeti(pie.

PliOSIMIATK OK l»(tTASSK.

—

PotaSsU JillOSjiltilX.

PltOSIMIATK OK SOfDK.

—

Soi/H /i/l0.s///i(ls. ]W.

PUI»S1>HATK DE SOI DEKT U AMMOS] AQ\V..— Soi/n' Ct (naniollii /)/lOsp/nlS.

Ces trois sels sont eristaliisés. incolores, inodores, à .saveur t'raîclie

l't salée, déliqueseents. soluiiles dans l'eau.

Phosphate de keii.— \'oir Fehhi olnei x.

PvaopiiosptiAïE DE KEH.— Voii' F; kiiicunkcx.

PVIIOPIIOSPIIATE DE KEU crTKO-A.M.MONI ATAL.—Voir FkIîHI (i I NEIX.

'.'UOSPIIATE DA.M.MOXIAQIE.— \'(iir A.\I.MoMA("AUX.

HvPOPHosPHiTE DE riiAix.—Ciilcil /ii/pnjt/io.sp/iis. Br.

Sel cristallisé. Itlane. hrillant. soluhle dans l'eau et (k'iiquescent.

iiiM)liiltle dans l'alcool.

HVPOPIIOSPIUTE DE SOI'T)E. Sodii /ll/jXl/i/tOX/i/li.s. \h'.

Sel ^ranultî. blane. à saveur aniè're, uaust^euse. .soluhle dans l'eau.

Hypophospihte de potasse. Futassii hi/pophonp/iis. K.-V

.

Sel granult?. hlane. à saveur amère désagix'ahle. .soluhle dans l'eau.

llvpopirospiiiTE DE KEU. - A''oir Fekki (U.\e. x.

I>e tous ees sels, nous ii'jivons réclionient à étudier ici en détail ([ue

n'iix agissant surtout ])ar leur acide: le phosphate de chaux et ses

lérivés et les l>y]>ophosphites de ehaux. de potasse et de soude. Les

iiitres sels agissent prescpie exclusivement par leur buse ; tel est le cas

i';ir exenijile pour le ]»hos]ihate de .soude et l'hypophosphite de fer.

NoiiN ne mentionnons que pour mémoire le pyrojtliosjihate de soude et

'ii' [ihjsphate de soude et d'ammoniat/iw, inusités.
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Action physiologique.— I A' /,iius/)/,(it, mutrr 'le rhmi.r ,.i i,^

/ihosj)/i<if(' tril>iisit/iiis{)\\[ (l(''|i(Hirvus (l'action loi-ali' inaniuôc lIlLC('•^t'^

à petites doses et ilaiis une faillie (luaiuilé de vt'hicide. ils sr dissulvciii

(Unis le sue <fastrique, et sont iiltsorlu's à pou |)rès en totalité. Si la ijUiui-

lité (le liquide «lissolvant est considérahle. le suc n'astrique. étant tio|

<lilué, ne peut dissoudi'e le i>liospliate. et celui-ci passe en totaliti' uvc

les féeo8, recouvrant au passa.ifc la nuupu'use intestinali' d'un ciiiluii

protecteur u;élatin'torn)e qui lait ct'sser la diarrhée si elle exisinii.

I)oiiné à haute dose, une jietite jtartie seulcuii'nt se dissout dans Kv

acides du suc ,i>'ast l'ique, et le reste )iasse [)ar l'intestin, dans le(|iii'l il

peut, si lu dose est forte, déterinini-r des concrétions calcair.'s [khi

vant, à la longue, ohstruer l'intestin. Ij'absorption du pliosphiitc Av

chaux est lente. I)ans le .sanu". il agit i'ila fois eu qnalit;'- (le coniiMisédc

])liosphorc et di' sel calcaire, i-clevant la nutrition u-énéraK-. pvinii|ialc-

nient celle des tissus uei'vcu.x l't o.sseux. Le phosphate ilc (diaiix (-«l un

lies jirincijiaux sels du saui;-. cl les aliments doiviMit en contenir iiii'

])r()])ortion sutlisantc, sinon surviennent les accidents du racliMisuu' ci

«le l'ostéonnilacii'. C'est, à jtroprcnient parler, une nourriture ;nis>i

in'eessaire à la t'roissaïu'c et à la nutrition générale, dit Hinger. ([uo lt>

matières grasses et a/.otées. " lichmann a démontré (pie partout eu se

trouve un tissu en voie de développement. (Ui rencontre aussi du plm^

phiite de chaux, et c'est pour celte i-aison (pU' cet auteur consi(kMV le

phospluite calei(pu' connue indispeusalilc à la formation des tissas ilt-

nos organes. lia partie non ahsoi'iiée de phosithate de chaux est évaciuV

avee les selles qu'elle rend hlanches et sèches (piaud les doses soni

élevées.

Le phosphate acide peut être considéré comme une. solution ur

])hosphate de chaux dans l'acide phos|»horique. Ce sel. de mu''Iiic (|iir

le l<irtoj)h')sii/i(itc et le t'hlorhiji/roj/h'isi/hdtc, s'ahsorhe facilement, va si

solubilité dans l'eau. Tous trois agissent, comme les phosphates ihuIiv

cl trilta8i(pie, sur la nutrition des tissus nerveux et osseux, lui uiuii.

étant des com]>osés acides, il sont toni(pies digvstifs et eu]iepti(iucs. acii

vant l'ajipédt et favoris'ant la digestion, devenant ainsi triiileiiieiit teiii

(|ues reconstituants.

Le uhosjihdtf de /rit(isf<e et le phu.i^/ihati' de soude sont ]»eii actifs en

tant que phosphates, .'^i on les compare aux précédents. Le phospliatcil.-

soude est en outre '.m purgatif salin dont nous aurons occasion de |i:iiiri

plus loin (Voir Somi m).

Lia jdiosjthdte de fer, dans l'action (lu(|uel le fer semble ])ré(loniiiui

n'est pourtant jias dépourvu d'ert'ets en tant que phosphate, et souxe

rapport, il se rajiproche du phosphore et du i>hos]>hate de chaux. * 'oiuiin'

eux. il contribue à réparer les pertes des tissus nerveux et osseux.

(^uant aux hi/jio/dios/dn'tes de chaux, de soude et de jmtdsse. en sm-

corde assez à admettre qu'ils doivent agir eux aussi comme toiiifim*
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iviMiiistitUiiiils (les Hvstt'iin's lurvciix et ossoux. t>t on fjjôiu'i'iil <lo>< tissus

,iaii> la coiiiiMisitidii dosinu'is t'iitix-nl le iihospliorc et ctTlaiiu-s hases.

.Iiis(|ii'ù quel point ces iloniu'i'rt sont-elles iihsoluinenl vraii-s? ('\'st ee

iiu'il est peut-être plus diUiciK' de déteriniuei'. ( 'e <|ui est eei'tain. c'est

i[iu' sous leur influeiict-. on voit l'iippi'tit des malades au<fiueuter. la

ili!,'i'st ion se l'aire mieux, la nulritiou i;énérale devenii" meilleure, mais

•le là à ])rctenili'e ([uils exercent une action spécitique. il y u loin.

Auxiliaires.— Les autres loiMcpu's reconstituants.

Antagonistes.— I^es iiu'dicaïueuts (pu t'iivorisi'ut la métainor-

|ili()sc rey'rt'ssive : iodures. alcalins, etc.

Usages.— ( "omme aident t'avi>ri.s;int la luétamorpliose proijjressive.

. Iihiisplialc de chaux est indi(pié. à la l'ois à titre <le |)hos|(liateet en ()UU-

iirdc sel cjilcaire. dans les maladies caractcrisi-es i>ar nue nul rition dél'ec-

iiii'U.se. surtout (pumd celle-ci ])<»rte stir le système osseux : rachitisme.

nsti'oinalacie. retard dans l'un" «n des fractures, carie (U'utaire prémala-

iiT, caiMc et néi'rose des'os, etc. .' )ansccs maladies, et notamment dans les

icux ]U'emières. il fournit auxosU's di'ux p'-im-iptuix clémeuls de recons-

iiiui lu dort ils ont hesoiu. Le ra(diitisme a ]ioiir cause riusullisance de la

rliiuix et des phosphates alimt'utaires ou une mauvaise clahoratiou du

ulidspliati' d(^ (diaux (pii n'est pas ahsorhé. De ))lus, l'acide lactiipn',

-iiuvcnt ])rcscnt dans l'ccononne des ra(diitiques, redissout ce ]ihos]»hate.

^Vlà vii'ut (piil ne réussit ])as toujours dans le ra(diitismi'. (pi'il faut

-iii,nu'r les t ritulik's diirestifs (pii s'oppo.scnl à sa rixatiou. (pie les do.ses

Niii^t'ivcs ne servent ù rien, et que les |»h<>sphatcs ah-aliiis sont suiu'rieurs

iiix alcalino-terreiix (Bouchard), iii' tem|is le plus favorahie à l'ailmi-

iiistration du ])hosphate de chaux dans le rac.dtisme est le moment où

;i douleur t't la sensii)ilité des os oui disparu, c'est-à-dire a])rès la

iiivmière ])ério(le. Il rend éi^aleinent de hons services dans la chloro.se.

< >l(*liilitcs l'OMstitutionnelles. l'anémie des nourrice^, hupiclle est due

u liiaiiile ]»artie à la perte de ))hos[)hate de chaux éprouvée ]>ar lu

t'inino. Ou le prescrit aussi dans les cas de su].|niration ]>rolongée,

i'uiithrax. d'ahcès, etc.. dans la liron(ddte ( hronicpie. la lironchorrhée,

;i K'iicorrhée. la diarrhée et autres atl'ections mmiueuses déhilitantes.

'lusicMi's de ces maladies ifuérissent ])arfois iivec une rapidité étonnante

|iiir l'usa<;o du phosphate de chaux. Il convient spécialement à l^i

iiiiirliéi' des tuberculeux et à la diarrhée infantile, tulierculeuse ou non.

'liez les enfants, on ])eut associer le phi)sphate de (diaux à la l'i'aie et au

:iit:itc de fer.

.\ près le rachitisme et l'o.stéomalacie. trois diathèses hénéticicnt sur

"Ut (le l'emjjloi du phosphate de chaux : ce sont les diathèses tnhercu-

'lise, scrofuleuse et syphilitique. A coup sur. le i)hosphate calcaire lu'

,'iii'nt pas les tuherv uleiix, mais il aide ])uissamment à réiiarer les iiertes-

-iiliit's par l'économie à la suite des sueurs ])rofuses. de la diarrhétu'olli-

'(iiativo. des suppurations pi'olon «fées, etc. ••.M. tîuyot, disent Trous-
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«oiin et IMdoiix. :i pu, ihms un cfi'lniii iioiiiln'i' «le cas, ai^ir iis.s'z m'itc

meut |)nur |iouv()ir suppriiiu'i' ou i\'i,(|i-c à voloiil»' les sueurs, en ddhiiani

ou m' (loiiimnt pas dt' pliospliatf il»- cliaiix. "
Il ai^il liicii dans la

tidu rculosc des os. (^-.ant à la diatlirsc scrofulcusc. lit'-»- si inlinicinciit

uu riicdiiti-inu', idli' lii''iu''licu'i'a d(. l'cnipldi du plios|)liali' de cliaux an

mOmo titre (pic cette dernière maladie. ( 'est entiii à la troisiùinc pirioilc

de lu Hyi>liilis que eoiivient surtout le phosphate calcaire, alors ipic m

manifestent <les suppurations (|ui épuisi-nl U' malade, que le svstc'iiir

osseux est envahi et (pie se montrent les caries e( les ni'croscs. Ccin'ii

dant, s'il y avait tendance à la production de.xostoses. de p('niisi()S(>

etc.. il l'audrait (Hiter remjiloi du ])hos]tliate de chaux, (pii. alors, favori

serai! la croi.ssance de ces néoplasmes.

( )n prescrit encore avec succ(js le plios))hale de chaux dans rant'inif

<les jeunes sujets. ])rincij)alement chez, ceux dont la croi.s.sancc a v\t'

ru])ule, (die/, les femmes épuis('es par des iîr(wseMses trop Houvent ivp('t('L'>.

par rallaitenicnl prolongi' ou une nu'iiorrha,i;ie excessive. Ce sel inaii-

quaiit en ])ar(iciilier dans l'alimentalion dos femmes qui hahihiit li-

villes. c'est surtout ù elles (pie l'on devra le ])re.scrire. Il eonvicnl eiilin

à tous les cas de diibilité, d'an^'^mie et d'épuisement, principalenicii!

quand ces accidents sont dus i\ un exc('s de travail ou ''• stimulation.

Chez les enfants en voie de dentition ou de croissance. racliiti(nii'-

ou non, on prescrit de prt'f(''rence le chlorhydro- ou le lactoplios|ilialf

de (diaux. Ics(piels ont l'avanta<j;e de favoriser le travail di^^'cstif et d'être

(l'administration relativement ])lus facile.

L'assimilation du j)hos])hate de (diaux ('tant ahsolument ii(''cess:'iri'

à la production des bons effets (ju'on en attend, il faudra voir, (lan-

tous ces cas, à ce que les malades jircnnent en mt^-me temps un exerciir

iip])roprié i\ l'air lihre et ohservent les mesures hy_ijjii'ni(pie,s de na-

ture à favoriser l'assimilation.

Les phos])hates de j)otasse et de soude ainsi que le pyropliospliatc

de soude et le phosphate de soude et d'ammoniaque ont été essayés dan>

le lym])hatisme et la scrofule, mais n'ont ])as donné de résultats appn'

<'iables. Le phosjdiate de soude est siirt(nit utilisé comme laxatif ci

purgatif salin. Les phosphates ferreux conviennent surtout, i\ titre de

préparations de fer, quand l'anémie, la chloro.se et la déhilité sont liée

nu rachitisme, à l'ostéomalacie. à la neurasthénie, etc.

On prescrit les hypophosphites dans les cas de déhilité du syslèiin'

nerveux, la neurasthénie, l'impuissance, la scrofule, l'anémie, la syi>liili>

iivaneée. De même que le phosphate de chaux on les donne dans lt>

maladies des os : carie, ratuollis.sement, sup])urations prolongées rachi-

tisme, retard dans l'union des fractures. Churchill a préconisé leur

emjdoi dans le traitement de la phtisie pulmonaire. Cet auteur ayant

cherché à démontrer qu'une condition essentielle do la diath(ise tuber

<'u]eu8e était la diminution dans l'économie du phosphore qui s'y trouve
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1
|'('ial dxydaliU'. croyait avoir (rouvr- le n-iurdc approprié dans lo»

!i\ iiiipliosjiliitcs. surtout ci'ux (le soudi' t't de < liaiix. ( V t raitcnii'iit (U>

l'iiurcliill a l'tt'- fort l'ii vof^uo autri'luis ; aujourd'hui il osl peu suivi à

(.\( liision do tout autre, lui «^t'néral on administre ieshypopliosphites

liiiis la plitisii" concurreninuMit avt-c j'iiuilc de foie de nioruo, et en même

U'inpHciue l'o!! ])r«'serit les rèi^les liy!j;iéni(pies et diététiques appropriées.

l,;i tnrniule de Cliundiill comporte 1 «^r. d'liypopliospliiti> de |totasso.

:; iri's (riiypopliosjtlii'.e de eliaux et .'5 içrs d'iiy popliosphite de soude,

iiirendredansdu sirop. Cliundull enfin recommandait de ne pas don-

lur les liyp(»pl>t)splutes avec le» stimulants, l'huile de t'oies de moi-ue. le

ter. Suivant liarîholow, les hypophosphiles. de môme ([Ue les phosphates

,t laitophosphates, sont sans doute utiles dans la ]ditisie chroni(|ue,

lilii'iiiile. la tulterculose <dironi(|ue. remphys.'-nie, la liroiiclneci.r<ie, mais.

„\] ne doit s'attendre à t-n retirer aucun avanta<,'e dans la tuhereuloso

iiiiriii' et la pneumonie caséeuse. Ji'utilité des hypophos))hiteH de mémo

iiuc cclK' des ])hos|diat»'s dans ces divers états du poumon dépend do

IfUi's )iro])i'iétés reconstituantes. Suivant Hennelt. s'ils au<ji;mentent l'ap-

tit et favorisent la tlii^i'stion, s'ils auiri:i;'ntent le poids du corps, il*

tmit du bien : s'ils dérangent rostomac. ils font di; mal. On dit que loR

hviiophospliites font plus de liien '. ms la première )>éri()de (lue dans lu

leuxième. et ])lnsdans la deuxième (pie dans la troisième. ,)lus enfin (piand

il u'v a (pi'un seul |ioumon d'atteint Cela ]ieut se dire à la rigueur de

'nus les remèdes, (^uand la ])htisie est au déliut. on peut espérer, en

;iilininistrant les préj)aration8 do chaux, amenei- la crétitication ou calci-

lication du tuliercide et jtar là même la guérison. ('oserait là encore

iin (les modes d'action do riiypophos]dnte de chaux.

On a eni'.'oro donné les hy])ophosphites pour cond)attro certains

tiouk'inents do mauvais caractère ou rebelles, chez les sujets scrofulenx,

uilici'ci'loux, o;o., la leucorrhée, l'otorrhéo, les suppurations prolongées,

l'tc. Do bons otî'ets ont été obtenus dans certaines maladies chroniciues

le la peau : eczéma, acné, etc.

Administration et doses.—Le jihosphato do chaux se prend

;iu moment des repas, à dose de 10 à 2(t grains (0.05 à 1.30 grm.) >^n,

lii'.liots on en suspension ilans l'eau, ou encore avec les premières bou-

iliiVs de nourriture. Le lactophosphafo et le ohlorhydrophosphato

^adiiiinistront tous deux sous forme do sirop, à dose do 1 cuillerée à thé, au
moment des ropas. Ces sirops conviennent bien aux enfants, qui les :ic-

eeptont facilement ; ils constituent pour eux le meilleur modo d'adminis-

tration du phosphate de chaux. Les j)lK)sphates de potasse et de soude so

iloniiont, à titre de phos))hates, à dose de 45 à 7ô grains (;5.00 à 5.00 grm.).

L'hypophospbito de chaux s'administre également en sirop, ou
t'iR'oi'o on solution dans l'eau, à dose de 5 à 10 grains (0.32 à 0.05 grm. j,

seul ou combiné aux hypophosphites de soude, de potasse et de fer.

''eux-c'i se prennent à dose do 1 à 5 grains (0.07 à 0.32 grm.) er»
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]i<»U(lri'. snus (oriiic lie fiiclicls. nu l'ii sii'op. Cette ilt'i'iiièr»' foriiu' ost

>iOUveul pivléréc. On loiuliiiu' rn''(iiu'imn<'iit los liyp<)|(lms|iliiti'si'i 1 luiilc

•(le Ibio lit' iiioruc. Ils fonnoiit cntiii lu Imw d'uiH' IWuk'dc |tiv|(iir;iiioiis

vaiiti'es (iaiis lu ti'aitt'iiu'iit de la tiili rrijloiy t't de la m'urasliiéiiio.

PHOSPHORE.— /'A0..7/A0///.S. \U:

(\' iiu'talli)i(k' se ]»ri'si'iit»' sous f'onuo Molide. il o^t Manc Jaiiiiiiliv,

Iruiislucido, mou. insi|ii(k'. d'odouralliacûo. pliospluirewi't'nt.intlaMiiiiaiilt'.

insolulilc dans l'eau, k'^'èiviiicut snlui)k' (hiiis l'étlu'i*. le (ddordrurna',

riiiiile d'olive et les corps i^ras tixes. solulile <laiis l(> Msidf'.ii'c' de (•.•irliunc.

(.,'omliiiié à l'oxyu'èiK'. il douiiiï les aeidi's phosplioreux et pliosplionijiu..

Action physiologique.—A lisorliéiV dose médicinales : ,i„ à }frr..

le plio.Hpliore est stimulant du système nerveux et dos «rnindes l'oiiclions;

il aeeélère le pouls, élève la température, auii-niente la ti'anspiraliea eu

tuiu'c et la diurèse, stimule l'activité intelleetuelleet pliysi(pie. doiuie lieu

à une sensation de liieii-ètreet exalte d'un»' manière i'emar(|nalile lociis

«'or'ital ainsi que la sensiliilité f^énéralc. Tin ouli-e. il ouvre l'apiM'ill et

iUvo-isela din'CHlion par stimulation directe de la mu(|ueuse avec l;i(|ii(||(.

«1 v.it en contact. .Même à petites doses il jieut l'aire plus (|Ue .slimiiler.

et irrite part'(.is l'estonuic. donnant alors lieu à des symptômes (Ivspeii-

ti^jucs: anorexie, i^astralivie. coliques, diarrkée. signes d'intolérance

résultant île laecumulatiou.

Les vapeurs de phosphore sont irritantes et ])euveut «lonuiT lieu,

non seidement à de la hromdiite et à de la ])neumoni" ])ar irritMtioii

directe des voies resjàratoircs, nmis aussi à l'ahsorptioi. 11 médicMiiu'iii

et iV lempoisonnement conséeutit. lequel. f|U 1 il est lent, cominc il \\'s\

Ja plupart du tcm])s, détermine une |)ériostite ossifiante, puis de l'osléilc

supi)urée et de la nécrose <les maxillaires.

Des dosestrès élevées de ]diosplu)re, administrées d'i'mhlée. irritciii

<iavanta,u:e les voies d'introduction et déterminent rempoLsonneiiu'iil

jiigu. lequel se caractérise comme suit : douleur à l'estomac, voinis-so-

ments >\c! durant ))as i^énéralement longtemps ; les matières vomies peu-

vent être himineusesdans l'ohscurité. odeur de phosphore dans l'iialcinc.

douleur dans la région du i'oie, trouhles générau.x considérahle.s iivir

ati'aihlissement de l'action du cœui", tendance aux hémorrhagies: sai-

«niements de nez, vomissements de sang, hémoptisle. hématurie, inclaiia,

pétéchies. ecchymoses étendues, etc. J.es règles peuvent apparaître.

Perte de l'intelligence avec coma, et dans quehpies cas, délire hi'uvant

et violent ;
convul.sions, uririos diuiinuées en quantité et en nonilnv,

ulhumineuses. La mort peut arriver tout d'un coup et d'un^i uiaiiièiv

inattendue, généralement elle a lieu du 5e au ll)e jour. S'il y a guérisoii.

la convalescence est longue.

C'est en partie à l'état de ]»hosphore et en partie à l'état d'acide

phosphorique. d'acide phosphoreux ot d'hydi-ogùne phosphore que le
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]ili(i>|ili<)n'. iil)s<>rlK'. ciniiK' dans !»• simi;. Soum oi'k (livoiNOs l'ornu's. v\

^iiliniiiisliv à doses iin'iliriiiiiU's iicmliiiil loii^tciups. ce» 7nt'(li<"imu nt nicit.

iiDii M'uli'iiH'iit loniiiii' stiiiKilaiil «lu svslèiiif iici'vcux et des /^rimd«'s

t'itnctiuiis. foimiu' nous venons de le voir, mais siu'loiil eoninie rocoiisti-

tiiaiil dos éléments \iervenx et osseux. Aux eeiitivs nerveux : eervean

cl iiinelli'. il fournil la |iro|)orlion de |)lios|diore dont ils ont Ite.soin pour

M' rt'!j:énérer et réparer h's pei-tes suliies par maladie mu autrement.

|iiii("ité du svstènu' osseux, il ai:;it comme aijent osté'Oiïène. favorisant la

l'iiriiiation du tissu compael. V.u ell'el. (die/, des aniuiaiix jeunes dont le

li-sii ()s.seux est eu voie de formation, ou voit, sous lir'thu'uee du plios-

|i|iiire. a|tl'!'i'aître au uivt-au lU-s cartilai^'es de coujun'aison. un tissu eom-

iiuct.dur. aiialo^iu' à celui des os louy-s. au lieu de snlist.ince spon^ieust'.

[)i' inôme, jfvîu-v au i»lu)sphore. le cal (pd se torme entre les extrémités

..«st'usi's ai)rès les fracturesi't i'ésecti«Mis devient plus dur. le méilieanieiit

favorisant la formation d'un tissu o.s.seux nouveau. lia composi(i,)|i

(|iiiiii(pio des os n'est pas altérée. Pour ju-oduire ci-s eiîets sur le ti'Mi

ii>si'ux. lo pliosjdiore doit être donné iV |)etites doses, des doses élevées ou

tro]) loiitftemps eoiitinué'es produisant un résultat alisolument coulrairo.

Km l'Ilét l'usage ti'o]» louu:temps proloui^é du phosphore anu'^iu' un état

ii.lu'cli(pu' du sailli', diminution des iclohules rouîmes, aiiifuientatiou des

;;|()liules lilancs. déi;'éuérescence n'raissi'Usc (stéatose) de divers or^-aues:

foie. n'iuH. parois artérielles, gastrite (dirouicpu' avec imluration de la

imuiiu'use. nécrose des uuixillaires.

V.u résumé, ce (pii <lomine dans l'acliou du phosphore, c'est : 1" son

iirtidii excitante et reconstituante sur K^ système nerveu.x central et

|ii'ri]iliévi(pie :
2" sou action aphrodisiaipie : .'i^' l'action ostéoii-èiu'.

l'ne i;-i'andi' partit' (lu phosphore iiiiféi-é est rejet ée en nature, dis-

-lutt' dans les graisses de l'intestin. Iai ])artie alworhée s'élimine à l'étal

If iiliosphore et d'hydro,n'(''Ue ]du)sphoré parla niU(pH'use puhuomure

(! |iai' la ])eau. et. à I état d'acide phosphori(|tU'. par les reins.

Auxiliaires.—Los ]>hosphates et h\po]diosphites. les i»hosi>hures.

;i(i(le phosphori(pio, peuvent remjilacer le phosphore dans la i)lupart

tlesos indications. A titre do stimulant : lalcool, lo thé, le café, lu coca.

l'iimnio excitant <i:énital : la strytdinine, la canlharide. k; damiaTui. l'er-

,'it. Les huiles et les corps <>-ras ou sont les adjuvants chiuu(iues.

Antagonistes.—Los sédatifs et les déprosso moteurs : hromures.

Irlludone, les altérants. Les antagonistes ehimi(pies sont la magnésie

liydrutée et rossenee do téréhenlhiue.

Usages.—Stimulant énorgi(pie et reconstituant du système ner-

cux. le phosphore est surtout iniliqué. comme tel, dans l'asthénie et la

l'iéhilité de ce système, ])ar exemple dans liusomnio dépendant d'épuise-

hntiit cérébral, l'insonuiio des anémiques, celle qui. cliej! les vieillards.

>;Kr(>uipagne do perte de mémoire et de trendilement, dans répuisoment

liiiiveuxou neurasthénie, notaiumont celle de forme cérébrale ou médul-
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laire, surtout quand elle est due ù uiu' fatigue iiieiilale eycessivc. (hms

la ])jiralyHi(' cent raie et |)t'rii)li('i'i(|Ue. Oatis ces derniers cas il faut, .ivani

([ue (le donner le ])li(>s]iliore, attendre ([ue les symptômes aigus du d'il,.

tlamnuition aient <lis|)aru. lies ])araiysies ronetionnelles eu retiivut (ks

etietw plus nuiriiués (|ue celles d'origine centrale ou ori'-'nique.

<)n a vu les para])légics récentes, sans myclite pi'otbnde. de iihmuc

(\U': lataxie locomotrice )ieu avancce. s'anicliorer sous l'intliiciico du

'/liospliore. Dans la paralysie agitante il agit favorablement i)!iifois.

]iourvu qu'on le donne ù très jietites doses (Hartholow), et on innit on

dire autant de la démence anticipée liée à l'athérome des vaisseaux céiv-

bi'aux. Dans ces cas, Bartholow conseille d'associer, s'il est possiliK'. |o

phosphore à l'iiuile de foie de morue. (ira.ssct en conteste Tutilité dans

les myélites chroniques, et beaucoup d'auteurs le croient inutile ou à peu

])rès dans les paralysies accompagnant ou suivant les maladies ais^uiis.

l'hystérie, l'épilejjsie, la chloro-anémie.

Le phos])hore a été vanté, et avec raison, dans le traitement dos

névralgies en général, surtout chez les sujets débilités et anéniiinics. ci

Thompson est bien près de le considérer comme un spéeitiquc dans oo^

cas. Il faut le donner alors à doses un peu élevées: ^'j ù ^.'^ «rr

D'après J^inger, il convient surtout aux formes franches et bien carai -

térisées, et il constituerait un bon médicament àailmiiiistrer dans les Ciis

d'angine de poitrine. 11 réussit peu dans les l'ormes vagues et mal dôti-

nies des névralgies.

Comme a])lir()disiaque, le ])hosi)hore est très employé dans rim|)ii;

.sance, surtout dans l'iinjnussance fonctionnelle par excès véiiérion.s mi

débilité générale. Pour Hartholow. c'est le médicament le ]»lus clticuri

([ue nous ayons contre I im])uissance. (^uand celle-ci est liée ù une ma

ladie organi(|ue de la moelle, il reste sans etî'et aucun.

C'est à titre de substance ostéogène (pie le phosphore rend de ^i

bons services dans le traitelncn* de la ])lu]»ai't des maladies cara(tt'nslT^

par un défaut de nutrition du tissu osseux, surtout dans le raïuollissr

ment des os. le rachitisme, les fractures et les résections, notaninioni

chez les sujets âgés dont la nutrition languit, dans les cas de lenlounlc

fornnition du cal, dans les ostéites rarétiantes, la carie, la nécrose, bis

exjiéricnces de Kassowit/- nous font regarder le phosphore coniiuo un

spécititpie du rachitisme. Sous rin.luenje de la médication pli().s[»hom'

l'ossi.ication des parties membraneuses dos os du crâne s'opère, chez k"*

enfants rachitiques.avec une rapidité remarquable ; il en est de même |Miur

les extrémités épiphysaires des os longs, en vertu de quoi les trouliks

locomoteurs résultant des altérations raehiti(|ues des os des nicmliro-;si'|

dissipent rapidement. L'influence heureuse de la médication pliospliem'

s'étend aux lésions raehitiques du thorax et de la colonne vertébralo.et

si les déformation» irrémédiables subsistent, il ne s'en produit plus île

nouvelles; voire qu'eu combinant la médication phosphorée aveclejj
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iTssdUiTes (U' l'ortliopt'ilio, lin iicut.îdi din-ilcM. Kiissowitz. vriiir à lioiu

iK's (Irlurinations ivcontcs. Vax outiv. la nutrition so rolôvo, les nianit'i's-

ijiti(Mis lu'rvcusi's du racliitisnu'. jtarnii li's(|Ui'll(,'s .M. Kassowitz i'Oin))t('

,11 ])Voniii'i"(! liii;in' k' spasme de la .u"l<itte. se(lissi]»ent : entin la di-ntition.

(iiiaiiil l'Ile est en ri'tard. connue c'est le cas lialiituel elie/. U's racliiti-

(iiK's.est ramenée à son évolution norn<ale.

On a recommandé 1 usai^edu ])lios|)liore connue pro]»liylacti(HU' de

.ertaiiies conl'ornuitioiis coui^'énitaies dans le cas de femmes ayant liialii-

tiuU' de mettre au monde des entants nuil Itâtis, et des succès ont été

nliUMIUS.

Parmi bien d'autres malailics contre lescpielles le phosphore a ét('

oiisoillé. mention spéciale doit être faitede la tulierculose pulmonaire. i\\\

(lialiî'te. de l'alcoolisme et tle ci-rlaines maladii's cutanées relielles. !)ans la

pliti.sie. les liypophosphites sont em])lovés de préférence au phosphore.

'\\\iu\\ au.x affections cutanées, celles (|ui liénéticiiMit le plus de l'i'mploi

lu ]ilios])hore sont l'ai né. le psoi'iasis et le lu[ius. Chez les alcoolicpies.

|ili(isphore tlonnerait lieu, d'après d'.Ancona. à \nie senrntion de foi'ce

et (lo vii^ueur. et a,u-irail même à titn- de ]»ropliylacti(|Ue et d'antidote.

I.i' roinède serait aloi-s tolén- à des dosej; inou'ies jus(prici : li y-rain par

jour, pendant plusieurs semaines. Jùilin. dans un cas de dialtète avec

iTZi'nia. traité par i^aliiianno Scpiire au moyen du phosphore, il survint

non seulement uni' amélioration de lec/.éma. mais aussi un amendement

iintalilc de tous les jdu'nomènes diahéti(iues. Le jihosphoro exerçait-il

:ilors son action sui- le foie ?

Administration et doses. — Le |)liosph(u-e sv- donne à dose

.|iiiitiiiiennede ;,',, à ;]' yr. ('2 millin'r. à ."> ceutiii;r. ) en plusieurs doses frac-

lioiinéi's. .soit en pilules ou en cai)sules. soit en solution dans l'alcool,

létlier. les huiles ijjrasses : huile d'olive, d'amande douce, etc. I/huile

;iliOi*plu)rée oUicinaleest une solution de ]diosphoredans l'hiùle d'amande

'loïK'O ( 1 dini» 100) et se donne à dose de ;') ù 10 mininu's (0.2S à 0.5")

L'i'in.). Sipiilih prélèrc uiu» solution au 100e dans l'huile de foie de mo-

nu'. La ])ihile, éiralemont olHcinale ( 1 dans îHf), se doinu' à dose de 2

;i4i;raiiis (0.14 à O.liS .i!,'rm.j Sauf ilans les cas particuliers (pii réela-

iiu'Ut l'emploi de doses un peu fortes, on doit toujours commencer la

:;ii'ili(:iti(in par des doses fractionnées. Dans les névralii;ies rebelles, on

\vu[ donner une dose toutes les trois heures. Dans les paralysies et les

imiliiilios osseuses, trois doses par Joui- sullisent. Dans lo ruHiitisme.

K;iss(M>;(z doiHie -^ milHiframme (j', i^-r. ) par jour et administre le re-

iiièd>; ou susj>ension dans l'huile: huile de foie de morue ou d'amande
ilouco. 4 onces; ])hos])hore.

,\ ujr. M. Dose: une à deux cuillerées à

lat'i- cliaipu' Jour. Autant que })o.ssihle, (ui doit donner le phosphore im

lmédiat enient après les repus, atin d'''viter l'irritatiim gustri(|ue.

t'H Toxicologie.— Dans l'empoisonnement aigu, qui est presque tou-

s^j'iiirs iii'cidenlel, la ]»remière chose à faire est d'oi)érerle rejet du poi.sou

[iii
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])ar Icîi voiiiilit's, surloul lo sulliitf do cuivre, ù dose de .'5 .^•l•alll^
i (i.i'o

gnu.) dissous dans do l'eau, toutes le» cinq ininiites Jusqu'à ce que ks

vomissements soient ju-ovoqués. Continuer alors le sulfate de cuivre à

la dose de f gr, (O.d;") grni.) tous les quarts d'heure, eu lui associant de

)ietites doses de uiorpliiue s'il est rejeté. Le vit riol agit ici t't cdiiniir

éiuéti(|Ue et coiunie antidote, donnant naissauce à un j»ln»s])lun'e ]ifii

soluhle. Un autre aulidoteetlicaceest res.seuce de tcrélienthine. à ladoM'

de iiti niiuinu's (2.()(» grui.j toutes les (U-uii-heures. Ou dit (ju'il laiii uiir

dose d'essence cent t'ois plus grande (i\U' celle du ])oi.sou ingère, l'ai^

singidier, i'esseuee de térébenthine agirait hien surtout qiumd elle im

îieide. lui l'ahsence de tout autre agent, i'aii'»' lioirt' de grandes (|uaiitii('>

d'eau. Kviter U's huiles et suiistances grasses, le lait. etc. .\ u Imul dr

quelques heures de ce traitement. d(niiier une dose d'un purgatil' salin,

puis traiter les douleurs, les voiuissenu'uts. etc.. ]»ar les moyens déjà vu-

pour l'arsenie.

PHOSPHORIQUE (Acidk). .IrH/mn />/io;-/,/ior>'rii,:, cotH'rntni-

tu/ii. Jir.

—

Aciiliuii fihi)Sj)/ii>rlciini (/llittinn. Hr.

Ti'acide phosphori(|iu' concentré est uiu' .solution d'acide 1)Ii(is|i1hi.

rique pur. renfermant '.>->.~ p. 10*0 d'eau. Il .se présente .sous t'oriiu' (1 uii

liquide sirupeux, incolore, à saveur fortement acide. Il ne .sert (|ii';'i la

])i'é]iarati(in di' l'acide dilué. li(iuide incolore, à saveur acide, se iiiêlanl rii

toutes ])roportions dans l'eau et renfernumt VA.S il'acide [)hos|)li(iri(|U(

pur. Miit'Idr plioxp/iorif/nc (jbifidl. ou ncide metajihoajihorlti tir. se présoiiir

sous formi' de mas.ses hianches. à saveur très acide, soluhles dans rcmi

Inusité en niédeciut'.

Action physiologique.—A doses médicinales ( iOi'i ;)(l ininiiiu- ,

l'iicide pliosphorique dilué agit sur les ]»remièi'es voitsà la fai.oii ili-

autres acides nniu'i'au.x. .Misoriié. et il l'est à l'état d acide y\v^--

phorique. il cii'cule sous cette formi' ilans le sang. et. à tili'c de )iri'

]taraiion phosphorée. stimule le système nerveux (H'utral. notainniciii

le système génital, et quelque peu au.ssi la ciimlation. I)'a])rès (|iui

que.s-uns, il favorise la nutrition du tissu osseux, mais ce fait est nii

paril'autres. Au reste, on n'est pas eucoi'e IdUt à fait renscigni' sur la

valeur absolue de ce médicament et les opinions sont fort partagées.

Usages.— <

'omnu' le ])hos])hore. l'acide phosphori()ue est einjilnyi

dans la neurasthénie, k's ])araly.-«ies. rimimi.ssance, le rachitisme, l'oslni

malade, les caries, les si\]>purations prolongées, le diabète. Dans le dia

bète il calmerait la soif. Dans le rachitisme, il .seii sui'tout de di.^s(llv!llli

au phosphatede chaux. Dans rim|)uissance et la neurasthénie, mnis non-

en trouvons toujours bien, associé à la strychnine, ainsi: solution de

muriate de strychnine. lOS minimes; acide phos])hori(iue dilué, 2onii-

M. I>osc : ."). 10 à 2(1 gouttes trois fois par Jour, a])rès les rejnis.

Contre les vomissements et la diarrhée consécutifs à une attaqiii'

hilieuse de petites do.scs frécjuemmeut répétées d'acidi' phospliuriiiiu i
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ACIDK l'HOSPHOHIQCE—in.MENT. ôf.;'.

^loîUH'nt pavfois iri'xcdk'nts résultais. Dans la (lys|)oi)sie acide, on piMit

11' /Ivtnni'r avant les ]V|)a8 si on veut empêcher les sécrétions acides ex-

I l'.s'ive.s, nu aj)rès si ton a en vui' d'aider à l'action de la pepsine.

Administration et doses.—-On n'emploie <|ue Tacide phos))lio-

liquc dilué, à dose de 10 à :}() minimes (0,(ll> à 2.()(( i^rm.), toujours éten-

lu '1 eau. ()U mêlé à un sirop ou à une teinture anu'-re ou aromaticiue.

souvent on le prescrit comme adjuvant et tiissolvant des ])lio.s])liates. Il

Hi't à ])ré])arer le siro)i de phosphate de 1er. On devra éviter de l'asso-

ii'r à Tenu de cliau.x. aux sels calcaires, au carlionate de somle. (pii sont

iuconipatihles. On ne le mêlera pas non plusau siro]ide ])yr<)phos|)hate

ic lér. (ju'il a pour effet (U' solidilier.

PHOSPHURES.
lu seul })hosphnre est employé en méilecinc. ii'

l'iio.si'UiKK l»K zl.Nc.

—

Ziitrl pliosiiliiihiin.

Poudre grise, d'odeur alliacée, flésag'réahle. insolulile clans l'eaU; très

iii>l;ili]c. IJentenue 25 p. 100 do ])hosphore.

Action physiologique et usages.—Dans l'estomac et l'intes-

:iu. l'ii jirésence des sucs dii^estifs. le ph(^s]iliure de zinc rendu l'état lilin-

w phosphore ([u'il contient. A petites doses il agit comme le jdiosiihore

lui-même, ayant sur ce dernier l'avantage d'être moins irritant et de ne

ilégager le phosphore (jucn petites quantités :\ la fois. C'est surtout un

«timiilant et un reconstituant du système nerveux et un aphrodisiaque.

A liantes doses il ilevient irritant.

Jjc phos[ihure de zinc s'emploie à tous les usages des jir('j)ai'ations

pliDsphorées : ataxie locomotrice, jiaralysies. tremblement nerveux et

jiurcuriel, névralgies, hystérie, hypocondrie, désordres cérébraux, etc. ;

nous en avons ivtiré îles avantages mar(|iu's dans un cas invétéré d'hy-

iioi'omlrie. che/, une femnu' nerveuse, à l'époque de la ménoj)atise.

Administration et doses.—Le phosphure de zinc s'admini.stiv

Mii'toiit en pilules, quelquefois au.ssi en poudre, .sous fornu' de cachets, à

iw (le
,'a-

à
-Ji
grain (4 à S milligi-. ).

PIMENT-—Sutis ce nom on ooDiiiiviul deux i'orp-i Iticii (litfoi-cnts li'iisjn'ot et

If tnniitdsition : !«' jiinioiit yw\\\\\ïi\\\' (l'rmenia, Br.) uii jiniv rc de lii .Jiiiiuiï((ue, ou

:ite (k' clou, constitué pur le finit de^'.<éclu', avant maturation, du J'imenta ojfici-

mUs. et le jiiment des janlins, on fruit de piment, fourni par le Capsiciim oninmm.

—Le pimiMit onliiiaire est un fruit .ulolinlcn.s, liruii foncé, à .>^a\ enr chaude et aro-

iiiatiiiiie connue celle ilu giroHe, renfermant une huile e.-jscntielle, de Vâcidi^ eAujéni-

'yiieet du tannin. Il njrit comme .stimulant aromaticpie et carminatif à la façon du

cloinle jiiroHe et sert à peu près aux mêmes u.-iages, .surtout comme adjuvant et

irrectif de.'? médicaments toni(iues et purgatifs.—On le donne en jHnulre, à dose de

Mil ;10 j.'raius (0 (1.") à 2.00 grm.). i/ean de piment (Br.) se; )»rescrit à dose de 1 à

i onces <H(t.t)0 à liO.OO grm.), et l'huile essentielle (Hr.) à celle de 1 à ;{ gouttes, sur

<Ih sucre, en pilules ou en émulsion.—l^e piment des jardins atl'ecte la dimension du
iKjiice: il est rouge vif et inodore, à saveur chaude et Acre, et renferme de la capsi-

cine. Sun action et ses usages sont ceux du capsicum. mais il est peu emjiloyé,
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PISCIDIA ERYTHRINA.
( )ii (.iiiploif I t'-corcf (le la l'iU'iiu'. (|ui t'st <li' cuuU'ur liniiiât ic, ;'(

luleur (ii'tiiiiiirc'alilc. à saveur acre. 8a composition cliimiquc n'csi jiii>

l'iicoro liii'ii eoniHU'. KUc iviil'iTiuo un alcaloïilf (jui serait la /)is,'i,lii„

suivant k's lins, et la yv''7'''/o.;v/(r suivant les autres, et. l'U outre, deux

résini's l't une huile volatile.

Ac+ion physiologique et usages.-—T.e jiiseiWia est à la lois m:

anal,ir('si(|ue et un (h'presso-nioti'ur. A dose.s ]iliysioio<;'iiiues il enijounlil

la sensiliilité et stimule d'aliord. puis dé|>rime le système nerveu.x ccn-

tral (l)ull>e, moelle ot panifiions ilu sympathique), donnant lieu. (l;ni>

une première phase, à de l'excitation cai'diaijue avec aeecU'ration de !;i

respiration et exaifération des réilexes. puis, secoudairenient.au raieiui>

semont des battements du cceur *'t des mouvenn-nts res]>irat()ires. et à lu

diminution des réflexes avec diaphorèse. mydriase. somnu'il et aiialifésie.

Des doses élevées donnent lieu à de liiereté. avec sensation de lirûluroà

la n'orife. nausée et vomissements, le tout suivi deraetion i,'énéraliséei|u

remède, et mort par ])aralysie de la respiration. Ii'aetii)n du piseidin >,•

ra]»pro(du' ])assalilement. en somme, de celle du ijelsémium. le trail pn

dominant étant la jiroduction d(> l'analujésie. Mais, même comme ici.

son action est plus ou moins incertaine et infidèle, à cause îles diUéreiilr»

oriiiin» N i\'- l'écorce. Le jiiseidia n'est ])as hypnotiqiu'. ainsi (ju'eii 1';,

cru (1 abord : il n'amène le somnu'il que parce ([u'il cahue la douleur.

i.' piseidia est surtout utilisé comme anali^ésitjue dans un ii-num

iiomlui ' maladies douloureuses. accom|>a,i!;nées ou non (l'insDiniiic

prinei])alement dans les névral<;ies : t'aeiale. seiati(pie. lombo-abdoinin;iIr.

brachiale, cervico-bratdiiale. intercostnie, etc.. dans la dysnunerrlnV

( Iluehard. Dujardin-Heaumet/.). ( "omme séilatit'. il s'est montré p;irliii>

utile dans le delirium tremens. l'alcoolisme, certaines formes de uiaiiir.

les ([uintes de toux de la bronchite et de la tubi-reulose jmlmonaire. lin

somnie îles névropathes, des enfants et des mania<jues, etc. Loealeniont

il a été reeonunandé. sous forme d'extrait Huide, dans le traitement dr-

brùlures par la vapeur et l'eau bouillante.

Administration et doses.—Le piseidia se donne sous fori<\'dc

teinture ou d l'Xtrait thiidv'. à dose de 15 à (i(l «gouttes, dans '..ne peliou

On peut répéter la dose trois ou «[uatre fois par jour

Le piseidia de la Jama'ique a seul une action constante, les é(onv>

d'autres origines contenant des quantités variables du jirineipe actif.

Jr'ISSENLIT. -7,//vM-,/(7: nid>.r. Hr.

Si/iiiim/tiif : Dent-de-libn.

On se sert de hi racine du Tiiriuacum ojficimtir. (^uand e! iM

fraîche, elle laisse s'éeouler. après section, un liquide blanc. Sèche, elk'

est brune ou noire, inoilore. Sa saveur est très amère. Mlle renfernu'

un prineij)e amer : la taroxacine, une ré.sine et de la fdrdXLXcérhif.
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Action physiologique et usages.— lio pisst'ulif ost un iuncv.

.liiiiulaiit r;iit])i''til et lu (lin-cstion ù la \\u;o\i dos autn's amers simjiK's.

Il est aussi laxatil' l't uu'inc. dit JJutlievford. stinuilc k'j^èiviuoul

la ^l'i-n'tion luliaiiv. mais il est certain (|U nn a l>eau('(iii]t exa<;éi'é

M's pvoju'iétes ciiolasio^ues et soi-disant déj.uratives. il est entin < lasso

|iiiriai li's diuvétitiues. (|Uoi(|u'il n'ait (lu'niu' action liicii ddutcnsc sur la

M'cn'tion lie l'urin-i'.

Aujoiird hui. on so si-rt lii'aiicou|) moins i|u'autrv'tois du pissenlit.

ilniii les usaycs sont limit»'s à son cnijiloi comme adjuvant, dans le

tniiiement des dyspepsies, de la constipation, des livilropisies. iiotain-

liitiit de l'ascite et de l'ictciv catarrlial. ' )ii l'a cru utile dans les mala-

dies ciironifpu's du foie, mais c'est là du jmr empirisme.

Administration et doses.—On prescrit le tara.xacum .sons

!<iriiie de decDctiou (Jir.) à dose de 2 à 4 onces (^(iO.dU à 1JU;U(I i^rm.).

m mieux' l'extrait sec ( Hr. ) à dose de "> à l.ô n'rains (t».:>(» à l.Ut» ifrm. ).

rii piluli's. l'extrait licpnde ( Jir.) à dose di- i à - drachmes (2.(1(1 à T..")(l

;:rtii.). et le suc ( Hr. ) à celle de 1 à 2 drachmes (4.00 il 7.5U grm.).

PL.OMB.—Fhiwhain.
Le ])loml) n'otive ))ar lui-nu-me aucun intérêt tlici'ai)euti(|\ie. Par

MX n.xydes et ses sols, il est imjiortant à ctmlier. et comme médicann'nt

l'i ((iiiïme poi.son. Nous mentioni\ons. pai'uii les principaux coinpo.sés

iiloinliifpios ;

OxvDK ,i»K l'Lo.Mii.

—

Phimhi o.ritiuw. lîr.

l^j/iiniii/iiK': JJthaviro. ])rotoxyde de plomti.

Pondre |)e.sante. cri.stallisée, de couleur roulée liri(|ue. in.-olulile dans

ioaii. solublo dans l'aciiU' nitrique dilué. Le doutoxyde de pK)mli. tui

iiiiiiiam. est de couleur rouiïo, et in.soluhle dans l'eau.

AcÉTATK I>K l'I.o.MB.

—

Fllinihi ((ntd.^. Jir.

Syn()iii/u)ef> : Sucre de plomli, sel do Saturne.

Se ])résonte sous l'orme de masses hiauches, cristaili.sOes. etliores-

(viites. d'odeur vinaiii'rée. de saveui- asti'ini,^ente. nu'talli(|ue et sucrée-

Scilnlile dans l'eau et la iflycérine.

Soi;s-AcÉT.\TK t)K iM.o.MH mqiihk.— Lii/iior filidiihi tiiilxiâtiitis. Br.

Siinonj/iites : Extrait de Satui'ue. extrait de (îoulavd.

("est le sous-acétate de plond) di.ssous dans l'eau liouillaute par nn

|ii\u'édé spécial et reul'erniant 2 drachmes d'acétate ])ar ouc.e. Lirpude

limpide, incolore, à réaction alcaline, à saveur astrini>'ente sucrée. Se

iiu'le ù l'eau en toutes ]troportions.

(Jaubonatk hK l'i.oMH.— P/(/«(/;/ iitrl>o)tits. Hr.

Synonymt's : Blanc île plomh. céruse. ...

Poudre blanche, lourde, inodore et insipide, insoluhle dans l'eau,

>olulile. avec etî'ervescence. dans les acides minéraux dilués.

NlTRAïK 1)K IM.o.MB. —P/(///*/>/ M'Y/a-s. Br.
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1 s

Cristaux hlaiics. pivsqm^ ojia(|iU's. à «avi'iir astrin trente siicrtV. So-

luhle dans "A ])ai'tifs «Icau et dans l'alc-ool.

loDlHK DK l'I.dMB.

—

P/llUlhi lodii/lltll.

Poudre jauno clair, inodore, à saveur lé^èrenu'iit nu'tallifiiu" ; sr

d«U'oni])o.se à la longue au eontacl de l'air et de l'IiuniidltC''. Tivs ]k-u

soluhle dans l'i-au.

Action pliysioJogique. Tous les sels de ploinlt sont to.\ii|iK,v

A liautc.'> de'.ses, ils déierniinent de l'irritation jiastro-intestiinde avec les-

svni])tôtnes ordiiniires de l'einpoib \r.Mnjnt jiar les irritants. A (.•

point de vue, l'aeétatti est le ])lus ii,('(ifde tous les coniposi-s ])londi '|iu'.s.

Jutroduit.s à jietites doses dans l'éeonoiuie. s )it par les voies <:ii;i's

tives, .soit ])ar les voies respiratoires ou eutanées, les sels d" nidii,''

l)oiir peu que leur introduction soit ])rolongt'e, donnent lieu à toute une

série de symptômes rpie l'on désigne .sous le nom eolleetil' iV intoxication

sttturnitw ou enijioisojinenient clironirpie par le ploniK. et qui eonsistfni

eu eonsti])ation opinifitre, douleurs onihilieales, eoUipies ])lus ou iiiiiins

violentes, rétraction des parois abdominales, perte d'appétit, saveur

métallique dans la lioucdie. fétidité d'haleine, amaigrissement géuénil.

eouleui' terreuse de la peau, liseré lileuâtre des gencives, paralysie. ]ilu>

spécialement limitée aux extenseurs, notamment aux extensiMus île

1 avant-bras, ce qui constitue le wrist-ilrup. aliiuminurie, ])erte ilc»

appétits sexuels, amau rose, douleurs arthritiques, anémie, épuiseincui.

quelquefois coma et convulsions éclamptiques. Les accidents du satui-

idsnie chroni([ue se montrent chez tous les sujets exposés, pour une

i-aison ou |)our une autri'. \i l'absorption lente du ]ilomb, princi|>alenR'iii

(liez les peintres en bâtiments, les ouvriers em|)lo3'és à la iiréparatioiulu

la céruse. du ininium. de la litharge. les typogra])hes. etc.. enfin dair

le.s cas de contamination des jnatières alimentaires : eau potable, coiisci'

ves. thés, etc. Le carbonate et l'oxyde de plomb sont les deux pvé]i!ii';i

tions qui, dans ces circonstances, déterminent l'intoxicatiou, la(|iu'llr.

cependant, peut être produite par n'importe quel sel de plomb introdiiii

à petites doses et pendant longtemps dans l'économie.

Le plomb exerce donc sur l'organisme une action moditicatrice si'iu

blable à celle du mercure et de l'antimoine, et peut être classé parmi K'<

agents <|ui favorisent la métanu)ri)h()se régressive. Couinie l'a fait voir

(îarrod, l'introduction lente du plomb dans l'économie ralentit la (cn

version de lacide uriipu' en urée et favorise 'es dépôts d'urate di- sdiiùi'

autour des articulations, ce (jui exjdiipie l'artliralgie sattu-ninc i.a

(oli(ini' est due à la contraction énergique de la couidie luuseulaiiv 'If

l'intestin, et la paralysie se rattache à l'atrophie des muscles produiti

par le contact même du ])lomb. (^uand la mort a été le résultat ilc

l'intoxication saturnine, on constate, à l'autopsie, la ]»résenc.e du piuiiil'

<lans la plupart des organes, y com]»ris le cerveau, d'où l'on jicut nui

dure ([ue le poison a agi au contact sur tous les tissus.

1
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IjoriiU'iii'iii, Vdi'étdte de ploii)l> t'xi'irc sur la ju-aii ot los muqiU'tiscs

uni' action astriiiife-iitc |»lus ou nioiii« ('mTi;i(|Uc' suivant li'S «-as. ' Kn

|Hiiiil!'i' ou on solution conci'iitivi'. il liiandiit et rido lis tissus et coatçulo

,
[illiiiiniue, fait coiitvac'ti'rk'si'upilljuros. tarit les sécrétions et donne lieu

I
(le 1 anémie locale. Introduit dans l'esionnu-. à ]H'tites doses (-^ à 15 i»u

t i^raiMs). il ne jtrociiiit )»i.s d'ell'et ni!ir<|ué sur cet organe, sauf peut-être

,|i\il dérange un peu la digestion et occasionne (U' la constipation ]»ai"

iiiTÎ't des sécrétions intestinales. A doses plus élevées: 20 grains ou

iliivantage. on voit se nuuitrer des signes d'irritation des ])reniières voies :

iiiuis''e, vomissements, gastralgie, colirpies. etc., xariahles d'intensité sui-

vant ia dose ingérée, et ])ouvant aller de l'ii-ritation sim]'le à une véri-

îiitile gastro-entéi'ite. hans ces cas d'empoisonnement aigu j)ar le sucre

,;^ [domb, les vomis.senients tardent généralement à se montrer, les coli-

([Ues sont très violentes, et il _v a de la constijjation au lieu' de diarrhée.

Alisorl)é. il ]X'tites doses, l'acétate de ])loml) va exercer son action astrin-

,rciitc dans les tissus vers Icsipiels il est porté ]iar le sa -g. diminuant les

M'crétions muqueuses et sudorale. faisant contracter les ca])illaires.

;iiu'iniant les tissus et s'opposunt aux hémorrhagies. Son emploi trop

li)iigtem])s prolongé défermine enlin tous les accidents ilu saturnisme

ii'l.>< i|Ue décrits ])lus haut.

JiC nitrutc (If jiloiitlj est astringent et légèrement causti([ue à la layon

lie l'acétate. A hautes doses il détermine l'empoisonnement.

h'iodure passe pour êtri'. ])ar son iode, un antiscrofuleux. un fondant

l't un altérant.

Le l'arlioudte et l'aj-i/ile n'exercent aucune action pai-ticulièiv. Nous

;iv(iiis dit (jue c'est à eux que doivent être en grun(U' partie rappiu'tés

les cas d'empoisimnement chronique par le plonih.

Auxiliaires.—Tous les astringents minéraux ot végétaux : le froid,

nTgot, etc., sont les auxiliaires dynamiciues de l'acétate de jdonil), au-

ijUt'l on associe fré(|uemmont aussi ro])ium. L'antimoine, le cuivre, le

mercure exercent une action analogue sur la nutriti(m ot l'assimilation.

Antagonistes.—Chimiquement, les sels de ]ilon>l> et surtout

liuétate ont des antagonistes dans les sels calcaires, les sulfates solublos.

les carbonates, l'acide carbonique, les sels iuiiu'ra\ix. les acides végétaux

it minéraux, les alcalis, l'iotluriMb' potassium, le tannin et les sulislanct's

i|ui en renferment, l'albumine, le lait, le borax, l'aloès, les jiréparutions

"placées. Uynamiqucnu'ut. ce sont tous les tonicpios. les stimulants ot

!i's congestionnants.

Usages.—L'acétate est le plus employé de tous les com]»osés

lil()iiiiii(iuos. On s'en sert surtout c(Mnme aslringent, tant dans la médi-

liition lo])ique que pour usages internes. ——
l>ans certaines hémorrhagies : méti'orrhagie. hén ptisie. hématé-

iiièse. héinorrhagie inti'sliuale, on le |)rcscrit souvent, sous forme de

liiliiles, seul ou associé à l'o]tium. en dé])it de toute incompatibilité (diimi-
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que. Il rc'iissit surloiit diiiis l'iK'iiiiih'iiU'Sf lii'c ù l'iilcriv de l'i-slnuiaf.

hiitis rht'iii»>l)tisii' on ji coiisfillt- dv l'iissov-icr à lu di;;il!i' On le ilmiiii-

alovH à <!()be de 1 à 5 ^l'aiiis vt-pi-tôs di- deux t'!i deux lioiircs.

Dans k- Iruitoniciit des diarrlu-cs, surtout à t'oruic (•lii'oni(iiir. le

«ucvc do ]»lonil. (.'sl d"uHa<;c i';>unint ot constitue un aident itréi-icux. sur

tout dans la d'nrrlu'c d'été des iMil'ants. liartholow cniitloic la toi'iimlr

suivante : aeéti.te île plonil». S grains : acide acéti(|uc. (i gouttes ; tcintuiv

<l'o|»iuin désodorisée. 4 gouttes; eau distillé-i. 1 onc<'. .M. Po^
. m,,.

cuillerée à thé toutes les deux, fois ou (luati'c licui'cs. |m)UI' un iiiliuii

de (U'U.\ ans. i)ans le choléra sporadi-pie. on conihine l'acétate ;'i I n|,iiiiii

et c'est aloi's un des meilleurs luédi'anients <|ue l'on puisse doiinci'. l'iir

pilule reut'ertnant 2 grains d'opium et 2 grains d'acétate, ou ciicdiv 1

grain d'acétate de plond' I grain d'opium et 1 grain île l'aniphi'c. >!•

donne alors avantage..sèment toutes les deux, trois ou ijuatre lieinvs

('ette pilule l'sl égalenii'nl eltieace dans la diai-rlu-e des tuln-rcuiiMix.

On a enfin employé avec prolit k- sucre de plomh dans certains cas di'

tly.euterie aiguë et chroni(|ue. et dans la ilysenterie infantile.

.\ tit n^rauliséeréloii'c. on a prescrit l'acétate (k |)lonilii"i nmérioiir

<lans les sueurs i)rotuses des ]>hlisi(pu's v[ dansia l»ron(diorrhée.

Dans tous les cas où il est donné à l'intérieur, il faut toujours sur-

veiller la uu'dicatiiMi et ne pas la coutinui'r trop longt<'mps. sous puiin'

d'amener l'intoxication. Il faudra cesser l'usage du médicaniciu di»

fjU'aitparait rout di's i roubles digestif^' et le liseiv hleuât re «les gencivo.

Les usages externes de lacétate de plomh sont plus noiiilircux

encore. On le prescrit, en lotions, dans l'eczéma avec écoulement almn

daut de sérosité, chiileur et rougeur intenses de la jiartie malinlc lu

vulvile. etc. Ou le comliiue alors à la gl^X'érine. Dans quekpU's infiiiiii

mations stiperficiclk's : orchite. arthrite, contusions. entor.ses. plilcgiiinn

<litfus superHciel. érylhènu', ('rysipèie. ])laies à .suppuration prnfuM,

gontiement cougestif ou cedénuiteux. excoriations, hrfdures. hénuirrhui

dos, ou em])loie avantageusement ces lotions, (pi'on peut encore appliquer

.sous fornu- de compresses. Il est d'usage courant de ]>reserire des iiijci

tions d'aeétate de plomb li(piidc dans les cas d'écoulement ])uriil('iit de

l'oreille extei-iu'. de leucorrhée et de lik-nnorrhagie à leur deiixièiiie

période. De nu'uH' on l'ordonne, sous tonne de collyre, dans les cou

Jouetiviteseatarrhaleet jjurulente chroniques, et en pomnxade dans IVr

zénui et le ])soriasis. (^uand on s'en .sert eu lotions ou en ponmiiKk's. il

faut voir à ce (pie l'aeétati' soit complètement dis.s()us. atin tl'évitcr (|in

<le [)etites ])arcelles non dissoutes aillent ii'riter les surt'aces ou se caclu''

dans les anfractuosités (hs ])laies.

Le nitrate de plomh est utile, à titre d'astringent, dans les tissuiv-

du mamelon, l'onyxis et l'épithéliome. Dans ces deux derniers cas, mi

rap])li(pu' sous fornu' de i)oudre. Contre les tissures du mamelon on

emploie une solution de nitrate de plomh dans la glycérine (Id grain-
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ni., nwx-) qu'on !i|>|)li(|ii<' i\])ivs cliiKiiic Icti'c. i\\\ moyen d'un |)inct'iui.

|)iss<iiis dans r<'iiM diins la rnénu' |)r()|i(ii')i(iM. k' nilrali'di^ plonili est liv>

util oinnic dt'siMi'c<-tant <lan.s les ])laics i^MiinnMuVs et les éeonleineiils

,;iii X des narines, des ^ ivilies, du vay;in e( du rectum, l'o/ène simple

,111 >\ |iluliti<|ne. I)ans ei- dernier eus, des ViijKn'iaations avee une solu

;ii)ii lie 2 à .'» ijrains à lOnee -.iittlsent ordiiiiiirement.

IjO eiirhonute est ))eu usité. On s'en vw (luel'iuetois. eepeiidani.

Il poudre ou en pommade, diins Ivs cas dcrytlième. d'érvsi]iM<'. d'inti-r-

iriire. de lirfiiures, etc., en ayiint soin de ne pas rappli(|ner sui- une trop

^nnide snrt'aee dénudée, de peur de rjil)sorption.

1,'oxyde s'emploie aussi ran-ment. On en fait un emplâtre (pii m-

•irt (pic comme sulisiance adliésive. l't constitue le (/iiii-in/lon sijii/ilr. l'n

;iii''laii.i;"e d'oxy'c (ii- ploiiili et d'iiiiilc d ainaude douce :i été conseillé'

laiis les cas de hrfiluivs superlieielles. La |)eiiitiire lilunche ordinaire

fiit aussi servir à cet nsaii'c. .\rcmes précautions (pie pour le carln)uate.

J/iodure de ploinl» ne sert (|u'au.\ nsai^es externes. Nous l'avons

iiivs(|ue eonstammeiit trouvé très etiicace. sons forme de ])omnuide, dans

adénite elironi(ine. serofuleuse nu non. et surtout dans reuiiorirenient

litciix des nouvelles aet'ou(diées. et, eliatpu' l'( is (pi il s'ai;'it de tarir la

-iiivtioii lactée et de diminuer le volume des i;-liiii(les mammaires

nllainiiiées.

Administration et doses.

—

li'ncétaie de piomh se domu' à lin

l'ricur à dose de I à - ou i y,'rains ((1.0" à ll.li.") n'rm. ) en ))ilnles. seul ou

is.s(X'ié i\ l'opium. La pilule otticinale d'acétate de plomi) et d'o)tium se

loiiiK' à dose de -J ii'rains (O.l!.") i^rm.). ce (pii rci)résent(^ ii i;'rjiins ((1.20

ii'iii.) d'acétate et ^ ifrain (d.dlJ ,!4"rm.) d'opium. LocaU'ment on appli-

Hii' le sucre de plomh en lotions, collyre, injections. ]»ommade. glyoérolé

t su])positoires. Jics lotions astrint!;entes renfernu'nt ordinairement de

là Kl ifrains à l'once d'eau (0.2') à (l.li.") p. :50.00 <;'rm. ). les collyres se font

1 1 ou 2 grains à l'once (((.07 à 0.1.> ]•. iîO.OOgriii.). et les injections à 2 ou T)

,'i'ains (0.i;> à 0.;{0 ]>. ;{;.()(» grm.). Ordinairement, jiour lotions et

iiijoctions, on se si'rt de l'acétate de jiloml» li(pii(le. soit ])Ui'. soit, le plus

-rnivent. dilué dans la pro])ortion de 1 pour SO (Hr.). Ainsi dilué.

acétate de ploinh liipiide est souvent désigné sous le nom (ïritii hlanc/ic

Ailditidiiné d'aleijol. il constitue Veau ilc (inuhird. préparation que la

i'lu|iart des ehirurgiens emploient de ])référenee à toute autre pour

iiitioiis et injections astringente.s. J.a pommade (Hr.) renferme 1 partie

i acétate ])our 37i d'axonge benzoïnée. iiC su])positoire composé otfici-

!ial contient H grains 1 0.20 grin.) d'acétate et 1 grain (O.OT grm. i

iii)num. KiiHn le glyeérolé de .sou.s-acétate de plomb (Hr.) s'emploie

l'iii" ou dilué, dans les mêmes cas et de la même manière que l'extrait de

•'(lulard et l'eau de (loulard. Il sert à préparer une pommade qui est

ifficinale et qui ]»eut au l)esoin remplacer l'onguent ordinaire.

Le titre des solutions de nitrate de plomi» pour usages externes
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varie fiitr(> .') et It) i;raiiis à roiicc ((l.;}2 cl 0.(1,'» p. ;!(».(Hl i>rin.) «If ^Ivci^-

ri no ou d'i'iiu.

liC larltoiiiito s'up|)li<|iu' t'ii pniidi-c ou sous tonne de poniniailr , |{|>
,

ct'llo-ci ivntoruuint I partie do ('('rusi' pour X parties d oniruonl -iiii|ilc

ou encore sous forme de peinture lilamhe oi-diuaire.

li oxydi' (le ploinli s'eMi]iloie sous toi'uu' d'enipliilre aillu'sit' iHr.i.

I(i|uel si'rt l'iisuito lY ju'éparer jtlusieurs autn-s nujisses eniplasliinio

eiiii»l;ltres de 1er. de uiorcuro. do savon, do t^alhanuiu et de résine tn,

peut aussi !(( niêl»u'à uni- Iiuiie lixi' ou lii]ipli(pu'r en peinture.

Ji'iodure de plonil) s'appiiipie aus.si li sous forme il'empliil ic , Hr

dans les cas où l'on a lu-soin d un emplâtre ailliésif. et surtout en |hi|ii

Iliade (Mr.) dont le litre est U- mr-iiie cpU' eeliii de la pommade i\v cm-

iionate île ploinli.

Toxicologie.—T/eni]ioi.sonn«>nient aii^u jiar l'acétate est raiviiiciii

mortel, il faudrait une do.so relativement énorme: I à 2 oih es. |iiiiii'

produire la mort. JiO traitoinont consiste à rejeter le poison le plus lùi

possilile par les éméti(|uos (Milfate de /inc. moutarde. apomor|)liiiiei. en

la pompe ^astriipio. ot il administrer les antidotes cliimiipios. cpii nuii

l'acido sulfuriipie dilué (A dracdime = 2.t)l) i;rni.) et K's sulfates .soluliKv

(sulfate de maLcnésie onde soude: A oiici- — l.").(l(( <i;rm. ). (Miii|m'1v

le rejet et on repète les doses. I.e lait et lallmmiiie p»'uveiil ims>i cHv

onij)ioyéH. Traiter les sym))tônu's (pii persistent : cataplasmes cliiiiiir

et morpliine contre la douleur, repos do l'estomac, stimulants au liesuiii.

1.0 traitement de l'into.xieation saturnine so résume à ceci : h' t'iii|M'

(dior le poison de s'introduire de nouveau dans l'économie (T. |iiii|ili\

lactiquo) ;

2^' favori.ser l'élimination ilii poison ali.sorlié ( T. niniiii

ii^' faire la méilecino dos symptônios (T. palliatif). Le traitcineiit |ii'.'

pliylactiiine comprend l'aliltition de la cause, et «le plus toutes les nu'vu

res sanitaires et liyi;iéiii(pies ayant jionr Imt il Cmpècdier l'alisiM'iitinn

nltérioiire. l'iii ont re : diète lactée. linu)nado à l'acido snlfuriipic (l'':ir

l'oni- fairoéliniinor lo poison, donner l'iodiire de potassium. .'):i Kl yiiiiiiv

trois ou (|uativ fois par joui'. Hains cliauds contre la coliipu'. ruln''tiir

tion au moyeu do la nioutardeou du chloroformo, fomeiilationsiliiiinliv

iiior[)liine. Iiclladono à liiiiites doses, ('outre la consti|iaUon : pin'i;;lliK

.salins, huile de crotoii. t'onlre l'art lirai i;'ie : l>aiiis chauds, haiiis siillii-

roiix. Contre la paralysie: t(mi(|ues. sti-ychnino. orgot. élcili'iiitH

(fai'adi.sation ). ("outre la caidie.xie : lionne nourriture, air ]iur. cxcnii

grailué, voyages. niassay,'e.

PODOPHYLLUM.— Po.%>A/y/// rhl:<>ni<i. Wr.

()n emploie les racinesdu Podo/i/n/lhiii} jinltiifiiin. {""ran-mcntsivlim

driques d'un hrun foncé on jaune hrunâtro à l'o-xtérieui'. lihiiif* -^,,

l'intérieur, à saveur amèro. âcro et nauséotiso. La ])oudre est gris ,,. .^p,

nâtre. l)oit ses ])ro])riété8 purgatives à une résiiu' : \i\ podujiliijlbni-^m
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,,t otliriiiiiU' t'i (|tii se i>n''Sfnl»' m»u.s l'oniu' tU' |i<niilrf !iiii(ir|>li«'. Iiniii

vcrili'iliv itûlc ou jaune. iuMiInliU» ditiis l'ciiu. snliililc dans I ahool. l'ani

Miiiiii!ti|Ue et k's liquides alcalins, et partiellement dans l'iMliei'. i^a |Hido-

|,|ivlliiit' renlernio de lu /loilo/ilii/lldtn.iinr. (|ui est le véritalde ))nn(-i|M>

;utit', de la /inroiioi/njifiiflliii*' et des iii'i,/i s iiii<((ifi/ii/Uiniifiir l't /iroforii-

' riillii/lll'.

Action physiologique.— Localiiii. lit. le iKidopiiylliini et sa ré-

II,' Miiit irritants, l't les ituvriei-s (|iii pulvérisent la l'aeine soulVrenl

initatioii des iiim|ueu.ses eonjonelix aie. luiccale, nasale et respiratoire.

Iiiiféré i\ petites doses : i à } t;i'., la |>odnp|iy||iiie airi' eoimiie la.\a-

t. ne doiinaiil lieu (pi'à des selles di'iiiili(|uides. .V doses plus rlrvées :

il
"j icrs. elle <levieiit drastitpie. Les selles sont iiiu(|ueiises, a(|UeUHes.

I ivnferinent une «grande (piiintit('' île liile. Il y a peu de eoli(pies, le

iiit'dicainent sémillant avoir peu d aetion sur la eou( lie n.useulaire de

iiiitostin. li'etlet purn-atif ivsulte de l'irritation di's irlandes intestina-

rs |)ar la po(|opliylloto.\ine. et de l'exosmosc aijUeuse des vais.seanx.

i.iiaiiie l'aloès, la podopliylliiie a!4;it leiiti-iiieiit. lOlle t'sl lieaueoup moins

rvitaiite ipie lejalap Ses deu.x prinei]iaux avantai^es sont de ne ]tas

iis>cr après elle de tendan<-e à la constipation cl d'aii'ir à petites doses.

il>i'inltle pi'ouvé (pielle stimuli- la sécrétion Kiliairc. au,n-mcntant la

iniportion des éléments solides et li<piides di' la iiile v liullierî'or;! ). t 'c

•irait notre meilleur cholai^oiCiu-. aussi lui a-t-on doniH' le nom de luiln-

• Irêiit'tnl.

Auxiliaires. — Ia-s autres ii,-ommes résiiu's purifatives : jalap.

• iiiiunoiié'i'. yunilioife.

Antagonistes.— Les astringi-nts. l'oiiiuin.

Usages.—^( omnie drastitjue. la podopliylliiie est rarement donnée

•iilc, Oi'diuairement (Ui la comliiue à (piclipu' aut re purii'atil': Jalap.

ilmiiarlii', calomel. On remi)loie dans les cas au.\(|Uels conviennent les

Inistiipu's, surtout (puind on vi-ut auj^menter la sécrétion deluliilo:

'"iistipation accidentelle, embarras n-astro-iule^iinal. etc.

Kii vertu de son action sur le t'oie, elle est utile dans l'ictùre par

jivU'iitioii. dans la diminution de la sécrétion hiliaire par torpeur du t'oie

I iliuis les enyori^'cmeiits de cet organe, et en «iénéral dans tous les cas

mil est indiqué de slimuU'i' le foie, comme rlans certaiiu's fièvres essen-

llidles. les céphalées, la constijiation lialàtuelle.

J)aiis cette forme de céplialaliiie appi-lée mii/rahif. la podopliylline

ImkI ]»arfois de i!;rands services, d'après K*ini;er. Klle réu.ssit surtout

iiiiis les cas de mii^i'aine acco'iipaii'née. ou précédée, ou suivie de selles

'liiivrliéicpu's, liilieuses t-t de couleur foncée. Alors on donne trois fois

l'ai'jdur 2 ou li minimes d'une .solution alcooli(|ue de podophylline ainsi

pito : podophylline, 1 <;"rain : aicool pur. 1 di-aidime. ( "es petites doses

|t?ront v'csser la diarrhée ainsi (pu' la couleur foncée des selles, et si ou

liem-vère dans l'emploi du remède, ou jirévient les attaques ou du
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moins on iiiiyiiiciiti'coii.xidt'nihlcinciil ht l(iiii,'iifiir «les intervalles </>iani|

les w'IU'.s M)nl pâles et conlieiinenl (videiiiiin'iil trn|i |ie\i fie l>ili un tciM

l)ii)n <riiilniitiistrei' ,àn i^niiii de siililini«' trois t'ois ptir jour. |)i' iiu'-in,

(|Utind In e('>|)|i!dali;io H'aceuin|)tii;ne de ('onsti[)atioii et <|ii(> lis sclL.

sont de coideiir l'oneéê. on s(> trouv»' liien d une dose |iiiri;alivr .le iiniji,

liliviline tous les jours on tons les deux jouis, nn-nie dans les eus d,

inii;raine préci-danl ou suivant lu périi. le menstruelle. Sil y a la <it*.|||,

temps constipation avec selles l»ili«Mises t'oneées. des doses piiri,'iitiv(>

auront souvent h' nu'illeur etVet.

</iuiiit à la constipation haliituelle. voici. d'après iJinijer. (picllcssoni

les formes de ct'tte maladie (|ui liiMM-ticient le plus de re;ii|(|ni .'
h,

podojdiylline. Dans les premiers mois de la vie. il arrive pai't'ois t

près une alla(|.U' de diarrlu'e survienne une coiistiiiation opinifitri- a\,'.

selles très dui'es. (K- couleur i^rise. ta(dietees (U- vei't.et la sortie d, i,.

fèces dui'cies est souvent très douloureuse et l'ail pleurer leiitiin!

Cette maladie se rencontre souvent rUv/. les enfants de deux (uilnii-

mois, nourris artificiellement, liien n'est plus etîicace alors ]ioMr lainciirr

la couleur naturelle (les sel les et leur donner iiiu'coiisistaïu'e norauilc. (|iic

de |ietites<loses de podopli ylline ( 'J ou ,'! «ri )U tics de la solution ali'ii(ilii|iii

t rois fois par jour), l^a dose est détcrmim'e d'après la fi'('(|Uence(lessi'||iv

la([uelle ne doit pas excéder une t>u deux pai- jour. Dans la < niisti|iiitiiiii

chez l'adidte. s'accompa,ii;naut de mauvais i>'où( dans la liouclic en r,il^

si'uce de tout excès alcooliipie, et se montrant s\ii'lout le malin |Miiii

continuer parfois tout le jour. la pndopliylline. à petites doses. ai,nt (H-

(linairemt'Ut liien, sinon on ]ieut avoir recours au calomel.

Adosode sVàiV ,i;i'..la p()do|)iiyllin(! fait làen aussi dans le t l'iiiliiiicnt
j

de la constipation des honimis dallaires et de calàiu;t. ( 'es sujets tnivail-

lent ordinaircMU'Ut lieaucoup et prennent peu (["('xereice. Or. il arrive

(piul(|Uefois(pi'ilssesenteut. surtout le matin, lourds l't paresseux, l'csinii

est inactif et indolent et le nudade est ii-ritaltle. il a l'air plus uu ni()iii'(|

stupide, les yeux sont bistrés. Dans ces cas, si la constipation est halii-

tuelle, on donne la podopliylline à dose de ^ à .|- i^'r. Même (puuid iinyj

a pas de constipation, les symptômes (jue nous venons de décrire cèilfii

la plupai't du temps à l'emploi de la ]iodopliylline à dose de r,\, à j'd l'r,

ce qui ne constitue pas une dose ])uriifative. Dans la con.stipation lialnj

luelle ordimiirc enfin, on se trouvi' liien d'une pilule contenant l,
ili'L'rj

de jiodopliylline avec \ gr. d'extrait de lielladone. et, s'il y a iadifc

tor]ieur des intestins, ^ ou \ gr. d extrait tle noix vomi([Ue.

Dans la diarrhée avec selles très coloréeset coliques, la juxIopliyHinJ

à i)etite8 doses, rend souvent service. La douleur cesse et l'intestin se rvm

larise. Les bons etl'ets sont principalement marqués <lans cette f(n'iiu'ilj

iliarrhée survenant surtout le matin et forçant les nnUades à se Ifvcr

disparaissant après le déjeuner et ne se monti-ant pas le reste du }>M

IJinger dit avoir guéri par la podojdiylline des cas de diarrlu'e «le iltii^
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ulroi'* mi'* 'I*' ''"'•'•'••''"" l*"'* '*''"•'* «'laii'Ml :i<|iu'ii.s«'s. piilfs. s|iiiim'UH('s

,.tt«ii('i <>in{)ai;iiui('iil <U' «UmiIciu-n tivs t'oi-ifs. Il iloniiiiit - ou it ininiiucs

{iiiii> ii'iiitui'c ul('0()lii|ii(> il 1 trntiit |)(>iir '1 ilnicliiiu'siriiU-oul.

|,ii |MMl()|tliylliiit' Il I iiifoiivt'nii'iii d't'-lrc jmrtnis iiici'rtaiiu' diiiirt ho»

.rtitH.
• 'luty, cerlaiiis inala<lt'S l'Ilo juMit piirLft'r asV'Z vit., taiuliH qu'olli}

notf II \n'\\ pivs inactivt' <lit'/, diuitrcs. ( V-la pi-iit s'cx|>li(HU'r par k's

rdiidilidiiM pat lioli>i;i<|iifs piii'liciilirn's ili' cluKiuc cas. haiis U-s cas ili*

.(mHti|)ati()ii lialiitucllc on iliiuiii' la pliipai-l du tciiijis la pndopliyHiiH^

Mille. S'il s'aji;it dOlptciiii- iiiic aclioii plu^ (iu'ri;i(|U(' : rnnslipalinii

iiiridt'iitt'llt.', ott'.. tiii I associe à d'autres purijatils; caloinel. aloès, rliu-

liiirlii'. scaniinoiu'e. Haiis heaucuii]» «le cas où nous avions associé le

iiloiiiclà la podopliylliiie.nousavoiisoliservédes voniisscnienlsalioutlauts.

Coutre-indications.—("elles îles dra«li(iues en i;cii('ral.

Administration et doses.—Ou nesesci't pri's.|iie jamais de la

raiiiicilc podopliylluiii. dont la dose s<'rait de Kl à -0 i^raiiis ((>..'!llà (M!."»

.'lin.) ('11 poudre. La podopliylliue se prescri' à dose de ,'; à li i^^raiiis

lu inilliun*. à li» centi^r.) soit eu cachets on en suspension, soit en pilu-

- xijl encore <'n solution dans l'aleoul sous l'orme île teint ui-e. (V-lle-ci

-1 (itticinale et se prescrit à dose de IT) à )>U minimes ((t.S|( à ],7() i^rm.)

ii;ii|iii' liracdime renfermant 1 Lfrain de ]ioilopliyiline. ce (pii représente

xiiitoiiicnt le titre de la solution alcooliipu- de lîin^er.

POIVRE T^OÏR.—Piper 7Winini. I5r.

Un eiui»loie les liaies du Pijicr i(i</rinii. Mlles sont rondes, durtis

ininîtros. ridées, à odeur ar(unati(pie. à saveur acre, hrûlante, anu''re_

I'riv;a's dtî leur écorce, elles constitu«'nt le /loir/r lildin-. lîenl'ei'iiient

im- laiilc essentielle. (|ui «lonne au médicament s(vn odeur spéciale, une

Irtsineiicre <|ui i'ei)résente les )iropriétés irritantes, et un aleaio'idc : le

fijiérni t>u ii//n'ni(i'.

Action physiologique et usages.— Localement, le poivre est

|i;inisiti(i(le. Sur la peau l't les nuupieuses, il est irritant. Sur lu pt'aii

ipioduil le la ruliét'action. avec cuisson et chaleur, et même, quehpie.

||iii\ (le la vésieatioii. Ingéré, il donne lieu à une sensation de chaleur

[ilaiis lu liou(die. rari'ière-gorge, IVesopliago et l'estomac, avec augmenta-

[liini (le la sécrétion salivaire et stimulation des fonctions digestives. A

tes doses il jteut produire, comme tous les irritants analogues, un

iTtriluble empoi.sonnenient. Ahsorhé, le poivre. ]iar son huile essentielle,

piiiiulc la circulation, élève la tem|)éralure. provo(pu' la diajdiort-so

piiisi (pK! la diurèse, et diminue les sécrétions muqueuses en générai,

«nime le fuit le euitèbe. Son emploi à fortes doses peut, par suite de

ffliminiition de ses principes pur les reins, déterminer de la congestion

tilc l'irritation de ces organes ainsi que de la mucpteuse vésicouréthrule,

liiicniedo l'hénuiturie, de la .strangurie. du priapisme et de l'alhumi-

Imù'. ("est probablement i cette irritation de la inmpieuse uro-génitale
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-<im' If |i(>ivi'(' doit d'ôtri' iviMitc- a|ilii'()(lisi!i<|iU'. l'ar son Jiipi'rii,. il a<rit

hI'uik' tii(,'oii spi'riulc, ciiforo mal ilôtiiiii . siirlc système lu'rvciix.ct «'râcc

à latiiu'IK' il serait ti'hrifuii;!'. cf (|ni n est pris iii'tti'iiiont t'îiilili.

Le poivi'c est un (•(»n<liincMt cHicacc dans la dyspepsie iitniii(nn,

.surtout (|uanil il .s'anît de faii-c dii^éivr des alinn-nts lades, a(|iu'iix et

froids à l'cstoniac. < "est le condiment des estomaes ])ar(_ssrnx. \';\y

contre il ne convient pas aux sujets écliautles. sourtrani d iici(litt''s ci

(Tirvitution tçastvique. de n-asti'iti-. etc. ()n l'a conseillé, comme aiiNilialn

dueul)èl)e. dans hi liiennorrlian'ie. liC pipérin a été Jtrescrit. ciii|)iri(|ii,.

mont, contre la fièvre internnttente. et !i réussi dans des cas resic^s relu.]

les à la (|uinine. Pour ceux (pii lui nient toute action spéciti(juc. il iia:,'i

rait ici (pie comnie toni(|ue cl stimulant de la din'cstion.

Localement enfin, le |)oivre est utilisé, comme ruliétianf. dans lo

douleurs névral,!i,'i(pies et rhumatismales, les paralysi(ïs locaiisées, etc.

comme stimulant local pour amener la résolution îles enifoi-jifiinMits

]ymphati(pu's. comme ressei-rant dans r<vdème et le prolapsus de la

luette, la paralysie de la lauij'ue et du voiU' du palais, la niniiivite fou

<>-uc\ise. le ramollissement de la nui(|Ueuse liuecale. A titi'c de jiariisifi

cidi' il sei't à saujioudrer la tête ])our déiruire les ])oux. cl on r;ip))li(|iic i

même sur le cuir chevelu allecté de teii;'ni'.

Administration et doses.—Localement on appli(pic le ]i(.iviv

vw poudre ou sous foi'me de teinture alcooli(juo mêlée à un corps unis.

ou encore en cataplasme. A l'intérieur on radministi'c en poudre sous]

forme de cachets, ou en pilules, à dose de (i à 4(1 i^-rains (O.KIà -.lin ifnn.i.

plus rarement en teinture. La .seule ]>i'éparation otiicinale csi la con-

serve de poivre, dont la do.se est de 1 à '_' draciimes (4.(1(1 à S,([(f crvin.

Le pipérin s" ju-escril comme Ichrifun'e à dose de (i à lli i^-rains (O.tllàl

(I.SO «ifrm. ). vu cachets ou en |iilules.

POIX DE BOURGOGNE— /'m; lUir(jitndica. lir— l'nMJuit n'.sincux «•;

trait (lu Pinus jiiccd. Masse liurc, oiiaipie, roage liniii, A odeur aronialiiiiicaL'iviililcJ

à saveur sucrée et arouiatique. Partiellement solulile dans rajeuni ivcititié, iii.>;olii-|

ble dans l'eau, ("est une tércdientiiine. Se r(in)]Mise d'une résine cl d'iiiic iinile es-

sentielle.—Sur la peai', la )inix do I{(iuriiO;;ne dcteriuine, a])rès (picli|iics jou-.silel

cuntact, de l'ii-ritation et du prurit, puis un;' éruption ]>ustuleuse iuMiéifernu-, la-j

<pu'lle, d'après quelqu'suns, serait, due moins à l'aetion irritante de la poix qn'à !

r'tcntion de In sue-ir S(.ins cet enduit im|ierniéalde. .\ppli((uée sous tij.ii;c d'ciii|)l;iJ

tre, elle agit cumine enduit pruteeieur pour la région (pi'cdle recouvre. l)c ]ila.si'lla

soutient et inunobiiise partiellement la jiaroi de la ca\it('' Hur laipiollc on l'a|i|ili(|iieJ

€"<'Sl à cela que se résume le mo le d'action de l'emplàlrc de poi.x (Hr). dans k-i

cas où on l'emi)loie encore quelquefois: pleiuvsie, plem-odynie, névralgie inlercos^

talc, fracture de côtes, hmdiago, douleiu'.s articulaires chroniipies, etc.

POTASSIUM.
]>e potassium, peu intéressant par lui-:néme. fournit à la i1u'i';i|K'11^

tique plusieurs eomjiosés très utiles et l'récpiemincnt emjiloyés:

PoTAKSK ( AISTIQI'K.— FottltiS(t ('(tilStiCd. Hr.
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('ravt)iis l)liui('s. durs, t rôs (l(''li(|iu'sc('iils, à saveur alcaliiu'. s()lul)lcs

mis l'eau, l'alcool et la iflycérino.

At'ÉTATK l>K l'ol'ASSK.

—

PotUfisii ilcci t!.-i. Hl".

Masses Maiiclies. très (léli<iuesceutes. à >aveui' acidulé, soluliles dans

ciiil et l'alcool.

Cll'KATK l>K \'HT\SS\-'..— Pi)t<ls.siicitr(is. Bv.

l'iudre lilanche. à saveur saline, légèrement acide, très déliiiucs

iriile. soluble dans l'eau.

TaHTKATK .NKITKK \>V. POTASSE.—Po^/.s'.s// tiirfrcs. \W.

Si/ii'ini/iiit's : Tartre solulile. sel véifétal.

l'oudre cristalline. I>lanclie ou incolore, à saveur iéyèrenient anière

•i siiline. sohdile dans l'eau.

liii'AitTHATK nt: i'otassk.— P(,f(i.-<sii tiirtiuis <ii ii/ti. lîr.

Siliii'U//iiirs : ('renie de tartre.

l'oudre hlanclie. cristallisée, à saveur iicidi' prononcée, solulile dans

Ih |iiirties d'eau lionillanto et dans 2()(( ])arties d'eau froide, insolulile

liaiis l'alcool.

TaUI'KATK I»F, I'OTASSK KT DK S')I DK.

—

\'oir SoniiM

Cakhonatc; nK I'otassk.— Putd.-ts/i r(ir/i</in(s. \W

Si/iniiii/iiics : Sous-carhonate de jtotasv. sel d' lartre. perlasse.

Poudre eristaiiine. Iilanidie. de savviii- alcaline et caustique, très

<ii'li(|iieseente. très solulile ilans l\'au.

BlCAHUoNATK nK TOTASSK.

—

PuttUixil (n'cdr/ioïKis. Hr.

Cristaux incolores, de saveur lé^'èreinent alcalint'. i>on déli(|uescents.

-iuliles dans l'eau, insolubles dans l'alcool.

( 'il 1,1 ut AT K |iK I'OTASSK.— /'ittilssii i-liliifiis. Hr.

('^i^lau\ incolores, inodores, à saveur saline Iraiclie. .soluhles dans 1»!

|i;ii'ti(;s d'oau t'i'oiile et dans '1 ]»arties d'ear liouillaiite.

NiTRATK nK I'OTASSK.

—

PotHSxii nitfds. Hl",

Siiitoiiiinii's : Nitre, saliiétre, sel de nitre.

.Masses hlain'lu's opacités, on erisiau.x incolores, à saveur salnie

raic-lic. soluble^ dans 4^ partii-s d'i'au t'i'oiile. plus soluliles (2Jf dans 1)

bus l'eau lio'.;;ilante.

Sn.KATK l>K l'(»TASSK.- -PnUIssii .'<ii/ji/n.s. Hy.

Cristaux incolores, à saveur ainère désa,i>'réalde. solulili's dans 1(1

l'arlii's d'eau froide et dans 4 ]iai'tics d'eau liouillante. insolultk's dans
l;,ln)ol.

Sll.lcATK DK I'OTASSK.— /'ofilsxii .si/irds.

Masse vitreuse, transparente. sohiMe dans leau.

ISirlIlto.MATK i)K I'OTASSK.— N'oir .VciDK <'li Ho.M I (^P K.

l'iloSl-llATK nK l'OT.VssK.— N'oil" Pllosl'll A'i'KS KT 11 VI'( H'Ilosl'II I TKS.

llvi'ol'IIosl'JlITK l>K I'OTASSK.— \'oil' l 'llosl'll \TKS KT IIVl'ol'Hos-

l'Il^tilITKS.

I'kU.MANOA.NATK DK l'oTAS.SK.— \'oir Ma.vganèsk.
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TkM-UUATK DK IMITASSK.— \'()ir I'kKM UATKS.

Cm.durKK i»K l'oTAssruM.

—

Potassii cldoridnin.

Cristaux hlancs. incolores, à saveur saliiK', soluldes dans iraii.

SlLKniK KK POTASSIUM.— Voir Sll, t'IH KS.

SlI.KITK DK l'oTASSK.— Voir Ac'IDK sr I, l'IltEl'X.

J^RO' «K DK l'oTASSUM.— Voir lilUt.MI KKS.

('yamm; iiK l'oTASsir.'M.— Voir Cyanihks.

lolilKK l»K IMlTASSir.M.— \'oir Iodiuks.

Nous 110 ineiitiotuious (fuo j)OMr niéinoiro lo benzonte de potiiatie. en

tout aiuiloiïuc au hcnzoate do soude ot à ]t('u près inusité, le fcrruciiiiiuin

et le siilfocj/iiiiiire de potd.ssiiun, dont les ellets sont })eu appreeiables.

Action physiologique.— (.a /xifxssc r(w/.s7/yMe. appiiipu-eloeiilf-

nient, est un escliuroticiuo des plus violents
;

elle se eoinhiiie ;'i IVau dv^

ti.ssus, eoaiçule l'alliuniine et saponifie les i^raisses en se eoinliinaiit aux

iieides i^ras. 1/eseliare est humide, translueide ou noirâtre, et di'piiSM'

en surface et en ])rofondeui' la couche du causticpie. Au hout (lc(|iu>|

que temps elle se dessctdie et tomhe du lOe au !")(• jour. 1 )c iiii" ic

U's autres causti<[ues alcalins, la ]H)tasso n'est ])as liéinostati(|Ue. .v,.

sous t'orme de solution concentrée, elle déternnne. au mt/meut iiiciiu' i|c

rin!i;estion, une sensation de douleur et de vive cui-oon aux lèvres, à l;i

iiouche. à la y-orgo ot jusciu'à l'estomac. i;ast :-.d,<i;ie atroce avec scnsilii-

lité cpit!;astri<pu'. nausce. vonùsst'ments. les matièi't's vomies étant mêliv-i

do sang- noirâtre et de nu>reeaux de mu(|ueu.'^es, eojistipation. i,a réar-

tion féhrile : accélération du ]uiuls, élévation de la tem])éi'atinv. soif

ardi'ute. etc.. dure |)eu de temps et est prom])lenu'nt remplacée ]iar le

coUapsus : peau froide e1 vis<pu'Use, pouls pclil. rapide. com|)r('s,silik'

l'ospiration suspirieuse. anui'ic. Si le eausti(|Ue (h'Iei'uniie la pt rroratimi

de l'estomac, il y a (diuti' des eonteiuis di' cei ori^'ane dans la caviii^

péritonéalo et mort pai- ])éritonite suraii^uë. J)ans les cas où la iikhI

no survient pas à la .>-uite do ces accidents ai<j;us. elle jieut êti-e. plus tanl.

la cousé(pU'iiee des lésions orii;ani<|Ues ])rodiutes par le causliinic siu' lr~

premières voies digestives : rétrécissement du phar3'nx et ck' r(eM)[iliaL:c

et iiiaïution.

Diluée, la pota.s.sece.s.sc tl'ètre caustique pour rester simpleiiiciil ah;;

Une. Inijjéréo sous cette fonne, et à )>otites doses, elle stimule, l'estoniin

étant vide, la .sécrétion des i^landes j^astriques et a'^it comnu' eupc|iti(|ni

A do.se8 moyennes ou éiovéos, et administrée a|)rès les repas. elle nciitia
|

li.so'au contraire les acides du suc <^astri((ue ; c'est un antaei<le. .Viisor-

'»ée, elle a,i,nt il la fa(;on de tous les alcalis et sols alcalins, aui;'meiit:iiil

l'alcalinité du sanii^, <lis.solvant la til>rine. activant la ruitrition en favori-

sant le mouvement do désassimilation. Kliminée pai' l'urine, ellcciisii-

mule la sécrétion qu'elle rend neutre, ou mC'nie alcaline si on l'adiuinistiv

pendant (|uel(pu' tem])s. I/aeiion alcalinisante exi-rcée par lu potasse:

sur le sang et la sécrétion urinairo est très remar([uuble et beaucoiiii iiliis|



l'OTASSIUM.

('•m'riii<|UO <|iio <h'1I(' do la koikIi'. ( )ii doit v\\ <liri' iiutaiil de l'cH'ct diiiri'-

tii|lU'.

lùicétdfe, le cifrafc. le Uirtrdti' neutre ot le hitdrfrtitc i/r fiaffisi^e,

imis sels à lU'ides véfjjétaux, i-xiTcnil une action identitiiic. lTii;or»5sii

in'titos doses et dilués, ils sont ratVaîcliissaiits à la Iîk.'oii des acidulo.

ciiliiiiiiit la soil'ot le inouveineiit félu-ile. A hautes doses ils jH'Uveiit

irriter les voies dii^estives. Le liitaiMi-ate et le tartvale neutre sont iiitnie

|iiirc;!itifs, à la condition toutefois d'être administrés (hms un véhieule

iK'ii alioiulaut, alorscjue s'exeree mieux laetion irritante sur la miu|ueuse

intestlMale. La pui'ifation résiUte di' l'aui^nu-ntation des ii<|uides intt's-

iiiiaiix. comme cela a lieu pour tous les puri;"a(it's salins. La crème d»-

t:u'tro donne souvent lieu à des coli(p\es.

Alnsorbés dans un état suilisaiit de liilution, ces sels se comportent

,11 (lélinitive comme îles alcalins. Ijjurs acid''s étant transfornu's en

liicarlionates alcalins, ils circulent sou.s cette forme dans le sani; qu'il ten-

k'iit à ilui'.lilier eu dissolvant la lilu-ine, et s"élinunet\t ])arle rein et par

k's nuKpieuses en général. .'\ leur passai^e dans le l'ei-i, ils en stimulent

k ;;i sécrétion qu'ils rendent aussi alcaline, de nu'me (|u'en ))assant par

les iflaudes mu<|Ueuses de l'arlire respii-atoire ils fliuditicut le mucus vi

ic'isseiit comme de véritaiiles expectorants.

Le carlxtnatr et le hiciirhimate sont franclu'Dient alcalins et a.iïissent

,t la façon de la potasst' l'Ile-mênu-. Dans reslonuic à l'état de vai'uité

ils stiinldent, à petites doses, la sécrétion du suc irastri(pu'. Donnés

;i|irîs les repas, et à doses m;;yeniu's, ils neutrali.M'Ut les acides dii>;estifs.

A hauti's doses ils iri'iteut et i)euvent déterminer la nausée, les vonnsse-

iiu'iits. lu <j;astral,i;'ii'. v\r. .Vh.sorhés, ils alcaliniseut. et mènie tluiditieni

isatig, (lissolviMit la tihriue et s'éliminent par l'urine et les muqueuses.

;iii;riiuMitant, d'un côté, la séci'étion uriiuiire devi-iuie neutre ou alcaline.

it l'aiUre les sécrétions n\uqueuses deveiuu's ])lus tluides.

-Vdniiuistrées pendant trop longtemps, la iH>tas,se et ses .sels alcalin.s :

imite, tarlrate. acétate. Iiicarbom.te et carbonate, déterminent, comme
'"lis les alcalins du reste, un état aplasti<pu' du sang caractérisé par la

•li>soliifiou des glolndes et de l'albumine, la tendance aux bémorrhagies

iiuiltiples, l'-unaigrissement, la débilité et la cacdiexie.

liCs nic,.,euments qui ])récèdent constituent ce qu'on [xiurrait ajqic-

li'vk' (/rniiiH' nhudiii des potassiques. Le (froii/x' nnitrc comprentl le

iiitvate. le cldorate et le sulfate dis potasse.

Le nitrate de /lotdsxt' est à la fois un diuréticjue et un sédatif cirili-

liiloiiv. .Mi.sorbé à petite-! doses, il s'élinnne en nature pai' le rein, dont

l'*tiiiuile la .sécrétion sans toutefois l'u modilier la réaction.

Le t'/t/o/Y/Ye est au.ssi lui, îldosos petites ou movenncs. un bon diuréti-

l|iie. s'éliininant en nature ]iar le rein, nuiis ne moditiant nullement la

pK'tiou de l'urine II s'élimine aussi par les glamU^ salivaires. dont à

Nti'sdi sesil augmente dune maïuère renuir»iuable !a sécrétion. Tous

I
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doux irriti'iil le n'iii :iu passade et jicuvciil l<''(eriuiiu'r(li' rallMiniinuiu

Te (qu'ils (U'-tcniiiiiciit | il us .sûrement encore, surtout K- nitrate. cVst h

i-aleutissenient (lu pouls, ral»aisseuieut, de la tein|tératuiv. la (léprissiim

<les forées, le eollupse. la stu])eur, la iiaraly.-^ie du e(eur enfin, eilctsdii^.

lion à une flniilitication du san;^, comme.dans U' cas de.j .sels |)otas.si(|iicv

alcalins, mais à Taetion du potassium sur le c(enr ( iioncliai-ih. (Vri

étalilit d'onïbléo une difloi'cneo bien tranchée entre lactioii des suis di

jtota.'^se il acides véijétanx et IVai.cliement alcalins, et colle des sels iieiuiv-,

(Vux-ci scnit, à hautes do.ses, des ])()isons cardia(|Ues et des ]iaralvsaiiiv

du systènu' nui.sculaire. ils mettent olistacle à l'action oxyi^i'naiitc du

sang. déconiiK)sent les glohules rouges et paraly.sent les ganglions miiIh

moteurs du ccpur.

I;e sulfate de /lOtdssc est, à ])etites do.ses et dilué, un diuréti(|U(' à hi

t'ayon des deux précédents. A doses élevées il devii-nt ])urgatitel atfii.

comme tel. do la môme maniùre que le sulfate de magnésie, satd' (|ii il

est plus irritant. A très hautes doises il a mènu' (léterminé l'eiu|inisoiiiic

ment et la nujrt.

Le c/ilonirc tic /lotussiiiiii se ra]>])roche heancoup. dans son niddc

d'action, du chlorure de sodium. Comme lui il relarde la deslnictidii

des globules rouges et agit sur le tnlie iutestimU. Tjoin daccék'ivr lu

circulation, il la ralentit, le cieur hattant moins vite, ('et etVet dditûtiv

rattaché à l'action paralysante exercée pai" les sels de ])(itassf sur Ir

.sy.stème musculaire on général et sur le cœur en ])artieulier.

Les .sels de potasse s'élinunent par les reins, les glandes niiKpu'ii.scs

en général et les glandes salivaires.

Auxiliaires.— Les sels de sodium, de lithium et en iiéiiéi'ul loih

les alcalins, ainsi (jue les agents (pii favorisent la métanior|di<)se r('iiiv>

.sive : niercurianx. iodures. etc.

Antagonistes.—-Les acides, les sels acides, les sels nn'talli(|iio.s. |cv

infusés végétaux, sont incompatililes au ])oint de vue chinii(|Uc. hvniuni

<[uement ce sont les toniques reconstituants : fei-. nninganè.se. etc.

Usages.—La potasse causti(iue s'emploie plus rarement (|iie K^

autres caustiques (diimi(|ues. C'est elle (ju'on emjdoie de pi'érc'iviici'

quand on veut étahlii" un cautère ou exutoire. De là son nom dt'/"V/7i

à luiuière. On en applicpie alors un fragnu'Ut (piatre ou cin(| fois |iiii>

petit ([ue le diamètre de l'eschare à obtenir. On se sert en outre di' i;i

potas.se, .sous forme de [iDXiIre de Vienne ou de erayon.s, pour la caiiti'risii

tien des plaies venimeuses et des tissus morbides: lu])us, tumeni's sii|iii'

ficitdles et limitées, l'évacuation des abcès du foie, etc.

Sous forme de potasse liquide et diluée, la potasse s'emploie avi^

avantage. -X petites doses prises avant les i-epas. dans la dyspepsie iiluni

<[ue par défaut de sécrétions gastriques. Llle fait hieii aussi dans h-,

cas d'indigestion des aliments gras et dans l'état bilieux. Comiiiediiuv

tique alcalin, elle trouve son indication dans la cystite aiguë, l'e-xii^
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i;ic)diU' <k' l'nrim'. la «liatlu-si' ui'i(nie. k's l'ulcul.s acides du rein et de la

\i!«ii' «'te. l'aus ces diMt'ivnts cas on la n'iiii)lucc assez souvent j»ar les

!,jt'arii(»iiates (U- potasse et de sDude.

JiC citrate, l'acétate et le liitartrate di- potasse se presci'iveiil tivs

..iiveiit. eouiiue rafraîchissants, on solutions diluées, sous t'ornie de liois-

.iiiis (Hi de linuMiades. au cours (h's lièvres et des intlaniniatii>ns. Ou
,(11 trouve très liieu ilans la cystite et rnréthrile aiicnès. la idcnnoi--

rliiijfK" iii^uë. etc.. alors (ju'ils agissent à i.i t'ois connne tempérants et

,iiiiii(' (liuréti(iues alcalins, rendant l'urine ])lus aliondante et moins

;,iide. et c{)iisé<iuemnicnt moins irritante, ('es lions etVets s'utilisent

,(;;ileiiieiil avei' avantage dans tous les cas d'irritation des organes

niiiiiiires. l'excès (l'acidité de l'urine, la diatiièse uri(|ue. les calculs acides

i!i rein et de la vessie. <'tc.. cas au.\(|uels convient aussi la potasse liquide,

iiiiiiic nous l'avons vu, nnus (pie l'on traite de prétéivnce par les sels

;,iiiiliiis. (]ui sont moins ii-rittiuts ])our les voies dii^estives. Leur action

riuidi liante sur le mucus l)ronclii([Ue les a l'ait l'ccommandei' avec raison

p;ir Wood dans le traitement de la liroiichite aig-uë avec expectoration

iirticile lie mucosités épaisses et visqueu.ses, l-itanl donné le fait que,

;;iii.s le siin<j;. ils sont transfi "mes en liicarlionate et aiz:isseut comini'

:;!ialiiis, on peut les prescrire aussidans le rliuinatismeartieulaire aii;u, la

ii;itlu"'se uri(jin'. les calculs acides, etc.. (pioi<ju'on leur préfère ordinaire-

Miit les liii'arlionates (U' soude et dépotasse. I'an>le rhumatisme arti-

iilairc ai,y;u, llartshorne prescrit, lu crème de tarti-e à dose de 2(» à ."iO

.'inins tontes les (piatre heures.

On donne souvent ce dernier sel, à hautes do.ses et v\\ solution peu

i.hiét'. comme pnrg-atif dans les cas auxquels conviennent les purnatifs

;iliiis cil g-éiiéral, notamment dans le traitement des hydropisies cardia-

uii's et rénales. ( >n rac'ministre seul ou, le plus souvent, associé à d'au-

ivsciitluirtiques ou aux dra; .ques : jalaj). etc. A doses plus jictites, l't

-uKsaiiuuent étendu d'eau, u est encore ellicace dans les hydro])isies.

i;i:iis alors comme diuréti([ne. seul ou comhiné aux infusions diurétiques

u Imclni. lie hiisscrole. etc.

Lu carhonate est ])eu em|)loyé. T^e liicarhonate l'est hien davantaifc.

Il sort aux mêmes cas (pie le citrate, le liitartrate et l'acétate. <)ii le

iiiniK' souvent dans le ti-aitement alcalin du rhumatisme articulaire ai<i-u-

iiloses sutlisantes pour alcaliniscr l'uriiir et la maintenir ainsi alcaline

!;iiil iiiic ,,ersistcnt les manifestations infhimmatoires aiguës. J)ans tous

iiontsoù il est indiipié d'alcaliniscr le sang et l'urine. K' hicarlmuate de

liasse doit être jiivtéiv au lùcarliouati' de soude. Dans les trouliles

'liirestifs. cependant, on lui préfère souvent ce dernier. Néanmoins il

'A {ïh utiif dans la dyspepsie alnnique. le défaut de iligestion des

I

iilimuiits gras, les maladies du foie caractérisées par la non excrétion de

;iliilt'. rindigestion des sujets ohèses. des goutteux et des rhumatisants

II: Dans les cas où les aliments gras se digèrent mal, le liicarhonate
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viiipi'clif lu fcniK'iitiitioii luityvique, émnlfsittnne k's substances ifvas.,

l't en liivorisc l'alisorptioii.

Localoiiu'iit. le l>icarl>oii!Ue di' ])(>tasso est utile, en lotions, daii.s j,

transpirations fétides des jneds et de l'aisselle, l'aené et l'eczéma aii'u

l'eczéma humide, lurticaire, le ])rurit vulvuirt (;{() à (iO o-rs, iiaroiico).

Le nitrate de potasse ne s'emploie y-uère fpie comme diuréticiii.

attendu que. comme sédatil'cireuhitoire, il est aujourd'hui remplacé dim.

le trait )ment de la pneumonie, de la pleurésie et du rhumatisme pardc^

agents plus ctHcuoes. ("omme diurétique, on le prescrit dans les néplni.

tes, même aiguës, et dans les hydi-opisies. les épanchements .sércii.v

inflammatoires, l'hydrothorax. (piehniet'ois aussi dans la cy.stite et l'im'

ihrite. Iiieii (pi'il .soit int'érieui'. dans ces derniers cas. aux diuréti(|Ui>

aleulins. Dans tous les cas où on le donne comme <liuréti(pie. il l'aiii

avoir soin de no le pas prescrire à trop hautes doses si le rein est eiitlamim-

|)ans ratta<|uc d'asthme, on ])rocur<ï ]»art'ois lieauc(uip de soulageineiit

en faisant inhaler au malade des vapeurs de papier nitré.
]

liO chlorate de potasse est sui'tout etïlcace dans les atlectioii.>< i|i^

muqueuses ;
aussi s'en sert-on tous les jours, en coUutoii-c. dans la

stomatite mercurielle. qu'il guérit et peut même ])révenir (piaml il im

donné dès le iléhnt <lu traitement niercuriel ((iuhler). D'utilité ilmi

teusc dans la stomatite a})hteuse et nulle dans le n)Uguet. Kn i^'aruie

risnie et en irrigalitms, il se prescrit eiu-oi-i! souvent dans l'amygdalitt'ct

la ])harvngite aiguës, les ulcérations des amygdales, du pharyn.x et ihi

voile du palais, simples, mercurielles ou syphilitiques, et mr-nie dans la
]

diphtérie. I)ans ce deniii'i' cas. cependant, son utilité est jilus qtic ddii

ti'use. tenant à l'usage du chlorate de pota.sse à l'intérieur dans l;i]

diphtérie et le laryngite p.seudo-memhraneuse, maladies contre lesquelles

on l'a vanté et em]»loyé à l'égal d'un sj)éciti(pie, on ne saurait tr()|ilr

déconseiller, attendu ([ue le chloi-ate est alors inutile. <|uand il n'est ]i;isi

[lositivement nuisilile. surtout si on l'administre à hautes doses, chez ii-

jeunes enfants. On l'a conseillé à rintéricur dans la cystite chronique.

Loetilement on ]ient rap])liquer sur la surface îles eancroïdessiiperHtielJ

(piil détruirait à la longue en cédant son oxygène.

I.e sulfate de ]>otasse est inusité comme ]>urgatif. remplacé (|u'il(M.

avec avantage. ])ar le sult'ate <le magnésie.

Le silicate de potasse ne sert (pi'à la prépai'aliou des l)aiuhii,'es

inamovibles.

Le chlorure de potassium est peu employé. Berlioz croit (|n'il y\

aurait tout avantagea l'associer au fer dans l'anémie.

Administration et doses.—Comme caustique, la potasse semi

i)loie sous forme de cra>'ons, qu'on promène sur les surfaces à caiiléiisiTj

ou liien <le ])oudreouile pâte qu'on applifpie et (pion maintient onplaiej

r^a jxniilrc di' Vienne. Aoni on fait la jiâtf de (7r'H//^' en l'humectant avccl

de l'alcool, est un mélange de 5 j)arties de ])Ota.sse à la chau.v etileti
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iiirtu'sck' cliaiix : ollc l'st oxoi.ipto des inconvt'nioiits (U- Iti potassi' seule.

CVst K' ii»<>ii>s «loiilouivux lie tous les eiius1i(|ues. Lu (hin'-e di- 1 :i|i|ili-

itioii «'Ht (le quelques minutes ; une fois lu i>âte enlevée, on lave à leaii

iiiiiiici'ée. ]je (•tiiisfitjiic Fl/hoti est un mélanine de .'5 jiarties de potasse

,iile 1 (lartio de eliaux. li(|uétié par la clialeur. puis c-oulé dans des

iDiUilcs. Il est ])lus inanialile ([ue la pâte de N'ienne. par ext'inj)le ([uand

il s'agit de eautévisev le col utérin. A rintérieur. la potasse se preserit

-ms lornie de solution ( Hr.) dont 1 once renferme 2" s^rains de potasse

imi-e, et qui se donne à dose de 15 à (Kl minimes (O.IX» à '.\.~'y i^vm. ) dans

il l'oau ou du lait, mais toujours très diluées.

I/acétate. le citrate, le tartraleet le l)itartrate s'administrent, comnif

liiin-ticpu's. iV <l(»se moyenne de 2(1 à (!(l i>;rainM ( l.îW à 4.(K> ijjrin.). en so-

iiioii ('tendu»', ou sous forme île limonade. Souvent on leur adjoint des

:;:ljuviii>ts. par exem|)le le jus de citron est associé au citrate (huis \v trai-

iiiR'iit de la lironeliiteaii^ué. le Uitart rate est assoeié aux tisanes de lnudiu

1 ik' cliieiidenl dans les liydi'opisies. Jja dose du Intartrat»' de |)otasse

i.iiiiiir laxatif est de (»(» à 12(1 y,-i'ains (4.()(( à .S.(»() i^rm.'). et comme ea-

•h;irtii|ue liydraifogue, de i à 1 once ( 15.00 à ;50.(K» ^-rm. ). en solution

.,i|ueiise concentrée. Ce sid entre dans la comi)osition delà poudre de

aliip composée. liC tavtrate neutre se donne aux mêmes doses et lie la

iiii'iiK' manière (|ue le hitartrate. mais est heaucouj) moins employé.

Ia' carlionate est rarement usité, à dose de 10 à ;50 grains (0.(i5 à

i^rni.), en .solution dans l'eau. Le liicarlionate. (pion lui jiréfère

MUjDurs. se prescrit à dose de 10 sY 20 «frains (().(!5 à l..'{() ii'rm.) ti'oisou

iwtre fois par jour, comme antacide et litliontrij)tique. et à celle de (!(t

L'miiis (-1.00 grm.) eomme diurétique. Dans le rliunuitisnu' articulaire

inioiuie de .')(( à 40 i^rains (2.00 à 2.50 grm.) toutes les trois ou qiuitre

liiiiivs.
(
'o sel s'administre toujours en solution aqueu^ie diluée : un tro\i-

hvra avantageux de lui adjoindre un acide végétal (acide citrique) ])iiur

fil faire une potion etfervescente. l'our lotions on se sert dune .solution

'li'15à:J0 grains à l'once d'eau (1.00 ù 2.00 grm. p. :'.().00 grm.).

Le dose du nitrate île ])ota.s.se est de 5 à 2(1 grains (0.32 à l.iiO gvni.)

imnio iliiiréti(|ue. et de 20 à ^JO grains (I.IJO à 2.00 grm.) commesédatif.

'iimiue diurétique, on en prescrit ortlimiirement h à 1 drachme (2.00 à

[(.iillifnn. ^ par jour, dissous dans 1 ou 2 pintes ( 1 ou 2 litres) de tisane

iiliuclni ou de graine de lin. 11 faut avoir .soin de le donner toujours

iiliK'ot lie ne pas dé]tas.ser la dose de 1 draidinie (4.00 grm.) ])arjour. de

|t'iir d'irriter tro)) fortement les voies digestives et surtout les i-eins.

l.i'>pa]iiers nitrés se i)réparent en plongeant du ])apicr buvard dans

mil' solution saturée de saljx'tre et faisant sécher.

Le chloi'Ute de itotas.se se |)rescrit à dose de 5 à 20 grains (0.;>2 à

'•iil,!,'nn.) en .solution dans de l'eau ou dans du lait, dose qu'on ré])ète

l'i'oisou (piatrv' fois par jour. Les gargarismes et collutoires l'enferment

l«iviroii (iO grains de chlorate pour S onces d'eau édulcorée (4.00 p.
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250. (M) ^nii.j. Iji's pastilles (k' chlorali' <lc jiotass*' ( lir.
) coiiticiificiu

chat'um' T) i^rains (O.JJlJ ^nu.) du nu'-dicainc'iit. On iiouhlicra pas (me !»•

olilovatc |K'iit foi'iiicr avec (pu'lquos corps tacilenu'iit oxydaMcs: ,';lvii'-

riiu". siicfc. pIiDSpliort'. soiil'iv, des int'laiiii'cs explosil's ou iiit!iiiaiiial)k'>.

Le sulfate se presei-it. coniine purii'atit'. à dose île <i() i!,niiiis
( l.iio

i^riii. ) eu solution dans l'eau, mais ou reni])loie rareniout.

Toxicologie.— Dans un cas d'euipoisonnenient piii' la p(ii;i>>,

cau.sti(|ue. diluer au ]ilus tôt le poison et le neutraliser ciu'iniipienu'ul an

moyen de l'eau vinaiijrée. des acides ac('tii|ne et citriciue. jus de cilnn;

à doses illimitées, et faire rejeter le tout. lioissousémollieiiteH. alliuiiiiiir.

lait, tisane d'orbe ou do ifraiui' de lin. Huile d'olive en aliondainv

Puis traitei- la douleur et l'iuHamnuvtion (pii persistent par les iiKiycii-

ordiiuiires: morphine, révulsifs, i*e])os de l'organo.

PRUNE — rninuni. Br.—Fruit de.-'séchcetcontitdii PrnmisdomcdicH. ("v

le piMuicau iiiiir du coinnuTci' Il est doué d'une .•^nvour .^iicréc aiiri'altlo et siucii

lente et jniiit de in'opnétés iu.xatives. On io donne couDue la.xatif, ciiez Ic-^ ciifani-

ct les fomiiie.«, dans les cas do constiijation halMtiudle Assez st)nvciit il i|(i;iii

lieu à lies cdliijnes et à de la llatuicnce. Uo-e illimitée.

PYOCTANINS.— Lespyoetaiiinson pyoctanincs sont dos matièros (.•iiioranii -

d'aniline non to.\i((iies. Oi en distinguo deu.v variété.s prineii>alos : \r jij/octiiui!^

j une ou anramine, et \e p;/oct<(nin bleu ou violet de méthyle. Le.s pyoctanins .<c.i,'

solublesda.is ToaUjà laquollo ils conHnuni<|uont leiu" coloration janiu'ou violette.—

D'après Stilling, co sont de.s antisej>ti((uos énorgi(iues, arrêtant les pruoessa.-' i

|>utréfaction ou les empêcluint de .^e développer, détr\iisant la vitalité des liactéiio-.

etc., et cola avec de.s solutions do 1 p. .'iOOO à 1 p. 1000.—C'est le violet do niétliylr

(|iie l'on a o.xpériiuenté le |>lus. On ,l"a employé connue aiUisoi>tique dans la |ir;ii:

que chirurgicale et en oculistique, comme succédané du subliîué et de rioilofurim

.

jiour le traitement dos plaies, l'ie.ssures et ulcérations Stilling et Vortniaii le ci.!

-idèrent eoniiiic étaiU un j)roduit .-'Uiiériour au suMimé. Mais d'autres oliservattu!-

((ir. Sée et M. Moroau) ayant obtenu dos ré.sulti, moins satisfaisants, sont loin il'i'i:'

aussi anirmatifs. ^losotig-Moorliof croit a\dii trouvé dans le pyoetaniii lileu w..
,

agent do destruction du tissu dos tunu'Urs malignes. Il a pi'ati(iué des injectini-
\

interstitielles de solutions de ce médicament dans la masse cancéreuse et a vu •

)iroduiro plusieurs t'ois une rapide atrii|)lne, sans (ju'il soit [lossiMo, eepeiiiliiiit. :

ilire (ju'on puisse amener la guorison.—Le violet do méthylo s'emploie en siibstiiiir. . ;

sous forme de poudre et do crayons, en pommaile à 2 p. 100, vn solutimis do i

100 à 1 : 1000, eiitin sous forme de gaze, tlo soie et do ouate, à 1 ou 2 p. 1011. !.•

-

pyoctanins coloreiU la [loau, mais on j)eut faire ilisparaîtro les taches par iiiiesuli

tion d'hypochlorite de soude

PYRETHRE (iî„\eiNK \n:).— P!/rel/irl radix- lîr.—Racine des.<éclice il.j

V Aiuici/clus 2>!/ret/iriim. i)e couleur bnuie,' inodore, à saveur très brillante ot i"u:!t'|

qu'elle doit à la présence d'un principe actif: la j>//rc<//r/yi(;, laquelle est un inélanL'H

d'une résine et de deu.\ huile.s volatiles.—Sur la peau et les muqueuses, le pyrèthi'

est irritant ot ruljéliant. Mâché, il provoque une abondante salivation i)ar irntat;' -.

dos glandes salivairos. On l'a employé dans les cas d'odontalgie i>ar carie deiitair..

et, mâché, dans la paraly.sie de la langue. En sonuuo, i)ou usité, fa -eiile pi'

paration ollicinalo est la teinture, qui se prescrit surtout, seule ou mêlée à ilaiiir-|

substances, connue antiodontalgiqiie, soit en friction sur les gencives, soit introiitut-

dans les dents cariées.
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PYRIDINE.— Musc viilatilc ilri'ivéc du pnulron «k- lioiiille. Li(|uiilf tn'"-»

iiiiiliilc. iiK'dlorc. iruiu' «ideiir spéciale et trÔH p'-m'-tmiitc. So mole à l'ciui en toute-

],ropoi'tiouH.— Inlmlôc, lu p\ riiliiu' ugit surtout connut' (lt''|)rcsH(iiiintcur nur l'uppu-

eil respiratoire; elle diminue le pouvoir cxcituinoteur de lu moelle épinière et du

entre rc»p!.'iitoire, c'est-à-dire du Imllie. Après îles injections de IH forains de

|iyritIini',on a vu la tension ilu sani; dans les artères tomlier j^radiiellement (G. Sèe).

-M. Sée a em|iloyé avec succès la |(yridine, en inhalations, dans le traitement de

iistlinic.de la dyspnée cardiatpieet des ètafs dyspnéiipies en g.'rèral. Dans six cas

lirtéreiitH d'astlime: lironcliiipie, canliaipie et rénal, elle a paru, non seulement ju-

jiilcr le paroxysme, nwiis encore en ])révenir le retour; le soula>;;'ment s'est fait

iciitir après une à (;in([ minutes d'inlialalion (N'ed).—Le meilleur mode d'emploi

.•vnmU- dans l'aspirutituule la pyridiiie, versée sur une assiette, et mêlée, à la close

lefiOà T.") minimes (li.Ktà l.'li) j:rm.), à l'air conluié d'une cliamlire close Jaugeant

I |ieine
".") pieds ciilies d'air, l^lie i)énètre ainsi rapidement dans le sanj:. Les itdia-

;,tk]ns (lurent de 2(1 à .'JO minutes et on les répète trois fois jmr jour. Après i'inlm-

aiion survient de la somnolence l't un liieii-ètre (îonsidéral)le. l'hisieurs malades

oiiété iru 'risde la sorte. C\u'y. d'autres, l'amélioration est re-tée stationnaire, après

-i\iiii dix jours d'inhalations. A l'intérieur la dose est de .') à 'JO minimes ({).2^ à

1.12 grai-j.—En présence des acides, la pyridine se comporte comme une hase et s(>

iiinliiiic. Comliinée à l'acide triearlioxy iiipie, elle forme uti c(»mposé ipie Itudemaker

I vanté comme 'lépresso-moteur, gertnicide, antiseptique et antithermique, dans la

iivre iiitertnittente et l'asthme, et, en injections, dans lu i;onorrhéo. Ce sel est no-

iiiiliiliins l'eau et se donne à dose de 2 grains (O.l.l grm.) toutes les deux, trois ou

|iiatrt' heures.

PYRODINiîî.—Dérivé de l'hydrazinc. Analgésique et surtout antithermique,

1
i(i-( lie I A .') iriaiiis (0,(17 à (1.20 grm.). K'n|)loi dangereux. Détruit les glohules.

PYROGALLIQUE (A.ii.k).

Si/ni>iiijiiies : i'vron-allol. acide (lioxy))l>('iii(HU'.

IMiéiiol triato:iii([iie. dérivé dr lacide o;allii|ii(>. S'oliticnt ]iai' la dis*-

:ill;ition sèclu' do i-rlui-ci cl du tannin, ('fistiiiix incoliM'cs. anicfs. solii-

lik'sdans l'oaii, ralcool et l'éthor.

Action physiologique.—Ti"aclle ityroualllqno est lin désiiifoc-

:;iiil et un aidisoptifiiio anal(>i;'Uoà ["îu-idc plu''!ii(jUo ; il eidèvo l'odeur do

!;i |iiitn'tacti()ii ot tue rapidemoiit los !iaetérios iW la f'crmoiittition pii-

niile. Ap|ili((tié sur la ])oi'.u. il la teint en lirun on en ni.iret l'irrito plus

m moins. l)an,s Tosto'iiac il irrite violoininent. donnant lion aux syinptû-

iiR's (inlinairenieut ])ro:lnits ]»ar le.s irritants: nansée. voinisseineiits,

.Mstnilg'ie. diarrliéo, douleurs intestinales, ete.

Ahsorhé (et l'absorption ])out so faire non siMdenu'iit après inifostion

in reniè(lo. mais aussi à la suite de son a|tplieation à lit surface des

jiiiiii's). le pyrogalhd est toxique. Les symptômes so montrent alors

linisquenientc^t consistent tout d'aLord on frissons, suivis de céplialalirio.

Il' ma lui se et do ]>rostration considéralde. ave<- vomissements, diarrhée.

:im'lérati(in du ])Oulsot fièvre, i'uis. la température s'abaisse, les urines

ilovienneiit noires, otlly a de l'hémoiijlobinnrio. un état profond d'tmémie.

|W(lestriietion des gloluiles sann-uins. des liémorrhaifies multiples, sur-

'"iit (le riiémaluric. déioloration des tissus, teinte ictéri((UO, (odome.
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:iiiasiii"f|Ut'. (l<'!jjt''iH'n'sccnc( i;i'aissi'iisc du Inii' et des i-ciiis. Kniin des

syinptruiics ifastro-iiitf.stiiiaiix : voiiiissi-iiu'iilM ff iliai'rluH'. l't imliuonai-

vt's : (lyspiii-f c!| l>r(nu'h(»-i»i)ouin()iiio avec Htiipt'ur. tt'nniiuMit la m on,.

Usages et mode d'emploi. — T/acido ityn)i;alli(|ii(. n,. f,^,y^

<|U aux usai^fs cxtiM'iu's. On l'cniploii' iniiicipalcincnl dans les maladii

<!(• la |K'au : ji.soi'iasis. pityriasis viTsicnior. 1ici'|k's toiisuraiit. tciirn,,

lupus ( Kaposi). Il roussit surtout dans le psoriasis, (|uiiii|u°il miJi inuiiis

otIi<-ac(' (juc l'acide clirvsophanifiuc. d'aprcs Hcsnii-r. il a sur la cln'Vsi-

roliinc l'avantaifc d'êtr»' nmius ii'ritant «! de coûter n>oins clici'. On se

sert de solutions ou de poninuides renferinant de |^^ à lt) par l(l(i.

\a' pyroy;ailol a été ln-aucoup rei unniuindé |tar \'idai et Tcrrillon

pour cautériser les chancrt'H mous et leur enlever toute virulence
: |miim'

eux. ce serait le n>eilleur to|)i(pie des (duincre> sini])les. ils rcmiiloicni

aussi avec le plus i^rand avantage contre le pliagédénisnu'. Les |iansc

nients sont renouvelés matin et soir et continués j\is(pri'i ce (pie l'asiicci

<le la ))laie soit complètement modilié. I^a pommade employée alurs |iar

N'idal contient 2(» parties d'acide pyi'oi;-alliipie pour su parties de va>c"

line ou d'axonuji'. I)an8 les plaii's anfraetneuses. on peut iusiitller uih'

poudre iiinsi faite : pyroscallol. 2(1 parties : amidon. S(l pai'ties (TiTrillen).

I>ans ra|)plication locale de l'acide pyron'allicpie il faut avoirsein

de ne pas se servir de solutions tro]» coiu-entrées et de ne ]tas frictionner

trop éner^'iipUMnent la partie, sous peiiu- de voir sui'veiiir des accidtiiN

inllamimitoires. Kn outre, il faut, suivant les conseils de Uesniei'. éviter

lalisorption locale d'une trop forte ])i'o))ortion de l'acide: I" en n'cni

plo^'ant pas plus de T-") ,y;rains en vin,<;'t (paître heures, (piel i[ne soit le

titre de la pommade: 2" en ne faisant pas plus d'une friction par joui

et en ne la faisant pas içénérale : 'A^' i-n surveillant avec soin les nriin-

du sujet, a 'in d'interrompre le traitement au moindre nndaiso : 4'' eh

s'altstenant du renn'Mie dans le psoi'iasis si-arlatiniformi' continent ot (hni-

les variétés intlaninuitoires et eczématoïdes.

PYROLE (Ciiiinaphila, Ilerlic à ! cletM'ip-^isM.wa;.—On cniiiloio le.-' feiii;

It'sdu Ohiiiiiiphll" uiiihiilalii. l'jilcs ((UitioiiniMit mi |>rinci|)(' iuner; la cliimnpIiiliiH.
i

ik' \'arliitliiic, ésinf et du tannin,— Le pii>sisse\vae.st an stinndanl aniiiiatii|iic

lui stiitiia(!lii(| .(' et siu'tont an diui'(''ti((iip iinal(»i.'ue an i)\adiaot à la l)u>.-erole. d'

l'eniploit' snrtoiU, à titre de dinréli(|U(', dans le tniitcnient de.-" liydropinien ainsi i|iir

dans les inalailies (dn'uni(|nes dn rein avee allinniinnric, K- catarrhe de In ve--:

et de l'arèthrc, la stran^iirie, la dysiu'ie, etc.. On le donne en dét^jetinn, à dusi'iji

1 à .". iineoH (;{().00 à 00.00 grni.), on son -^ forme d'extrait Haide, à do.'^e de 1
à'.'

;

dratdMue^ (2.00 à ISA) ^'rni.).

Q
QUASSIA.—QiuitJiv lùjn'im. Br.

Si/Honi/inc : Bois amer de Surinam.

On em]doie le l)ois du Plcrn'na t'.rrels((, 11 t^st dur. Itlanc jaiino, ei

,

se prt'.sente en pliai.uiicie sous forme de copeaux inodores, tivs amei'v
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|;,iitrnm' <U' la collulost' v[ un i>riiiti|K' uiikt ; la 7»/(f>N//(('. ^liuoMidi-

luMitro. mais |uiH (lo tannin. La (inassim' sr jnvsonto sonH <U'nx t'ornu'M.

;iiii(iriili«' t't cTistallifii't'. Kilo osl jhmi .sdIuIiIc dans ICaii. |>Iiin solnlilr

,i:ins l'alcitol. à |i('iiit' dans l'i'llicr. Inri liicn dans les alcalis.

Action physiologique et usages.— Par son pHncii..- anur.

i,
(|iiiissia est tonique. stun'.a(ddi|iif et dii,'cstir. Ne n-nlcrniant |ias de

:;iiiiiin. il t'-l il (''pourvu d'astrinm'ncc et ne constiiic pas. Mr-nu-à hantes

losc's. il ne donne lieu ni à l'irrilation locale, in à la nausée, ni à la diar-

ihiV. La «luassine. «loniiée à doses pli\sio|ou,-i(|Ues. sliniuie l'appélil.

liivorise la diift'.slion. active la conti'aetiliti' de la lilire niusculaiiv de

liiiU'.stin et <le la vessie, auiîniente le niouveinenl |téristaltii|Ue. favorise

ii'.Kcrétion de la liile. et stinnile les si'eivtioiis de la salive, de la l>ile et

lii' riirine. .\ do.ses jtliis joiles on Irop lonii,'teni)is continuées, t'ile

.|uiiuo lieu à <les troi'iltU's divers : perle d'appétit, dotdeiirs (restoinac.

ii\ rosis, nausée, vomissements, diai'rlu'e. et. si la dose est ]ilns forte

iKoiv. verliijes. trouMes de la vue. malaise li'i'néral. iuipnélude. lièvre,

iittaissenn'nt intellectuel, etc. (( "ainpardon)- ('est donc, en résunn'-. un

.ii[K'pli(pie l't un stimulant di's séi-rétions ainsi (|u'un névromusculaire

<i(> ti lires lis.ses et du .système général. VAW active l'appétit lieauconp

|i|iis nipidetnent t|Ut' ne le fait le (piassia Inimême. .\ très hautes doses

illu ik'vieni lo.\i(|Ue à la façon de la noi.\ \'onii(|Ue cl de la picrotoxine

Le (piassia s'emploie très .souvent au.\ nsaites !j,'énéi'aux des amers

it dos eu]iepti(|ues. par exemple -l.ins l'anorexie, la dvspi'psie atoniijne

;i\et(l()uleur stomacale après 'c< repas, vomissement ou simpk' ré^'uriji

aliuii (les aliments, l'anorexit accompagna ni la couvalosconee des mala-

liiosîiiguës. la (ddoro-anémie. les diat hèses et les caidiexies. la diari'hée

;ii(iiii(jue, etc. La (pnissine est souvent préférée an (piassia ]iour ct's

iivtTs usaifes. notamment dans l'anorexie et la dyspepsie torpide. le

virti!i;e y'astriipn-. la constipation de mitui-e aloniipie et paralytifpie.

illciisu'i- le (piassia l'avanlan'c d'être plus fixe, plus facile à administrer,

vl ik' supprimer riiia;estion iliiiie ii-rande (|uanlité de li(piide avant le

ivpas. On a recomniandé (Us injections et lotions d'iiitiisioii on de

'itroction de (jua.ssia contre les ascarides du rectuni. les poux et antres

|iarasites aiialoiçues.

Administration et doses.— Le (jnassia se donne la |iliipai-t du

Miipssous forme d'infusion Hr. ). à do.ses de 1 à 2 onces (liO.OO à (iO.Od

;;mi.). ( 'ette infusion se fait à froid Ti'extrait (Br.) so donne ])his

l'.irenu'iit. à dosLï de :> à .") <i;rains HK2U à II ;{0 <;rin.). en pilules.' La leiii-

tuiv (Mr.) s'acLninistre à do.se de 1 à - dra(dinics (1-5.40 à li.T'ïiïrm. ) dans

mit' potion. (^uek|Uefois encore ou se sert des co'i]»es ou calices de hois

'ii'i|U!issia. (|u'on emplit d'eau fraîche ]iour en hoire le eonleiiu a|)rès

fiflqiies minutes de contact. La (|ua,ssine s'administre surtout en

l'iliiles ou encore en cachets, à dose de ,'^ à ^ .ii,r. (.") à 10 millii^r.) |)Our

l:i (|ua.ssine cristallisée, et de }<, t^v. à ;> y-rai ns (2.t milliifr. à 20 ceiitigr. >
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pour la t|iin8MiiK' iiinorpli»'. M. < 'iiiii|i:ii'(luii |»ivtV-rf ccUc ilcriiiiTi'

«•oinmc l'tiint ]»liis active et plus niiiiiinlilc. M. Manlcl s'en tiint ù la

l'onnc criNtalliHt'c. F^u (puiHniue. coinin»- le «pinssia. s'adiniuish»' in,i^

fois par Jour, avant le repart.

QUEBRACHO.
On emploie i'éeoree <lo VAxfiidoH/icrina quflinicho, UxnwvlW niiicrinc.

l'oiiiliiut's au launin. plusieurs alcaloïdes, doiil les deii.v priiicipauN sont

\'tisjiii/iis//cniiiii(' et \'iisi)l(lot^jii'r)iiatii(i'. li aspidosperniiiic est ( risfalli

sal)le, aiuùre, tri^s ])eu solulde dans l'eau, .solulili' dans l'alcDol ei 1 ('ilici-,

et constitue le véritalde principe actif.

Action physiologique et usages. - .\ itetitcs doses, le .ju.

Iiracdio aii'it à la taeon des tonlipies amers, activant l'apju'tit el l'avorisiini

la diu;estioM. .Misorlié. il l'sl. à doses niédieinales. sédatit île la iirciil;i

lion et siirtoiil <le la respiration, et dépresso-nadeur. La ropiralion e»i

rendue plus tacile eu niT-iue temps (juc! ralentie, d'où (•es>salinii de la dvs

pnée. Les halteuu'nts du c'.'ursonl aussi plus lents, la tension arhTii'

s"al>aissi' ainsi (pu' la tenipéi-ature. A doses ('levées, il donne lieu à il,

la nausée, avec salivation, vomissements, eéphalali^'ie, Nci^lii^es. iliniimi

tion des réflexes, dyspnée, accélération de la respiration <pii i-st en niêiiic

temps |)lus ]»rot'onde et saccadée, el nn>rt par asplivxii' consécutive ,i

la paralysie du centre respiratoire. C'est pjir son action dc|iriniaii'

sur eo centre (|ue le (piehracho :ii;;it comme antidyspuéiipie.

Co médicament s'emploie surtout pour comliattre la dys])iH'( dai

l'asthmo et l'omphysùmo, dans les dyspnées eardiaciue. urétni(pie c

spasnn)di(pie. la loux spasmodiipu! des hroiudutes el de la pliti>

pulmonaire. H a surtout donné de lions résultats dans les (lys|inn

d'ordre l'onclioniu'l. de nature nerveuse on d'origine eenlrale. l;a>ii

do.spermini' sert aux mêmes usai^es.

Administration et doses.—L'' (piehraidio se donne sous j'erm

d'extrait fluide : 5 à (ill goulles. d'extrait solide : 2 à S irrains ((1.1(1 à l.lin

grm.) eu piliUes, et do teinture : 1 drachme à 4 dniclimi's ( +.011 à Ki.dii

grm.) dans une i)otion. La dose de l'aspidospermine est de l à - grain-

((1.07 à (l.l;i grm.) en ])ilules.

QUINQUINAS.—^ 'iin-hunn' cortex. Br.

On emploie les écorces de plusieurs Cinchonas que l'on a divisés en

i[uin(piiiia Jicinr, fourni par le Cinchonu calisaya, quinquina niH(je. fourni

par le C'Iin'kuiKt succinihnt. et quiiKpiina '//"''.s. fourni ])ar le Ciitcliuiiii (\p''-

/lUlis. ( "es écorces sont rouges ou rouge grisâtre, à saveur aan'-re astrii

gente. ailles renferment là !} p. 100 do tannin sous forme d'*'"

quino-tdiiiii/iic. lïdriilc (/!iiiioro-taniii(/tie et do rou<je de qiiinquiini.vl ciiv

ron vingt alcaloïdes, dont les principaux sont la (/uinine, \i\ riiirliniiini'.'v.

(/iti)ii(line et la cinrlionldlne. enfin de la (piliiorine. glucoside amer qin

peut se dédoubler en sucre et on acide (piinovique.
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|,ii (|iiiiiiiu' rst mu- suIihIuiicc liliiiulic. iiiiittrplu' h 1 i-tiil iiiilivilrc.

riHliillisuliU' au coiitafl il»- l'i'ati. irt-s uiiii-rt'. peu s«)lulil«' <liiiis Ifau,

„iliiliK' flans l'alcuol ta rôtlicr. Si- comliiiH' aux acitU-H poui- liirnuT îles

<|Hili>ut l«'s i>nii<ii)au.\ sont: I^' le sull'ali' (Mr.), ai^'uilU-s IdauclieH,

«ivt'iist's. Iivs aUHTcs. peu solulilcr. dans ICaii. se Iranslorinant. eu prr-

„iH't' ili' l't'au aciduU'i par raciilc sult'un<|U('. en sulfate aride ( liisull'ati- ).

,|iii(lonno une Holutidu d'un lih'U tIr.oroKct'nl :

-^' le cldorliyilrale (Mr.).

,("1 cristalliMi', ^4(3nll)lal)l(> au pivci'dt'nl, t\ savi'iir aiuèrc pi u soluMe dans

iViiii l'i'oid»'. t ivs solulilc dans Teau liouillanlt' ; rcnlermc plus de i|uiniiic

|ue II' snllatc, tuais s'aitèi'e plus tafilerucnt
;

."5^' les hrnuiliydratfs ueut i-e

t imsiipu'. le pft'inicr étant plus solulilc dans l'eau (pu* le second, mais

iiioitiM riclie en (piinine. l'avnii les autres sels de (piinin»' se l'an^ent le

liinniili'. l'arséiiiate. le phosphate, l'hypophosphite, le valériaiuite. le l'erro

itriitc f citrate de fei- et de (piiniue). le lioi'ate, le salicvlate, le lactate

il II- sult'ovinate. tous (riru|)ortauce secondaire et ^>i'néralcnienl nu/ins

«oluliIcH qtio les atitren sels.

Ii!i <'inchonine est peu soin Me dans l'eau : elle(lniiiie un sulfate ( lit'.),

st'lcristallisé. incolore, à saveur auière. solulile dans l'eau et le <dd(iro

t'iirmc.

L;\ (luinidiui' et la cii\chonidiiie sont des alcaloïdes istunèrcs de la

.|iiiiiiiie et lie la cinchoniric.

Lu f/iiinou/iiii'. ou (piinine amorphe, est une ré.sine résidu <le la falui-

(iitioii du sulfate de (piiniiie, UM'Iany-e variahle il'alcaloïdcs altérc's du

i|iiiiu|uina.

\m ii>ilnirliic et la l'inrlinnlrinf sont des alcaloïdes artilicii'ls dérives

lu sulfate de (piiuine mis eu présence de l'acido sulfuri(iue à l'aide de la

'Imlcur.

Les diverses variétés de quiiupiina ne i-enl'ermcnt pas toiites d'éi^ales

|in)|)orti()ns de quinine et de tannin. Jjcs ([uin(piina.s Jaunes sont les

l'iiis riches en quiniiu» et les plus aiiuu's. mais les plus piiu'-reMei\ tannin.

Li'sgris. au contraire. renfernuMit lieaiu-oup île tannin, mais peu de (pii-

iiiiii'. Les rouifes sont intermédiaires au.\ doux autres.

Jusqu'à CCS derniers temps, la quinine du commerce était exc^lusive-

iiifiit fournie par l'écorce des (piiu(|uiuas. (Jrimaux et .Vrnaud ont pu

iviissir ( LS!)L) à rejiroduire artiHcielienu-nt cet alcaloïde, et cela vu

iraiisl'orMiaut l'U quinine une hase, la '•»////•«'///(. qui existe dans le y^pm/y/f/

ji'ihiiii-iildfd. La cu]tréine est d'aliord Imitée par le .sodium. ]tuis la

iniiiliiiiaison ain.si ohtenue est «diautVée avec le (dilorure de inéthyle.

l'olttuHiinine de synthèse est alisolument identicpieà la (piiniiu^ miturelle.

Action physiologique.— Localement, la poudrt- de (piincpiina

wt iistrini!;ente et antiseptique ])ar .son tannin et sa (piinine. Mlle res-

"••nvct anémie les tissus et em]H'clie les fernu'utations. l)ans la houclie

H lu troviPi' oll(. protl (lit une sensation d'i'icreté et d'astvingeiice. J)ans

l*'stuiiiac, le (piinquina aii,'il à la fa(;ou des amers et des astringents
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végétaux, stiiniilant, à petites iloses. l'iipin-tit et lu digestion, it i'avnrisant

le mouvcmciit péristaltique. A liiiiUes doses, il irrite et doinip lien ù du
•eutîirrlie gast l'iqiie avec soif, anorexie, gastralgie, constipation, (hiiiml

.SOS alcaloïdes .sont alisorhés. le (piincinina agit à la manicrc ilc la iniiiMiic

à l'intensité près.

Localenjent. la (piininc est irritante poi i- la peau dénudée ci la sur

face des plaies. Kile est aussi aidise])ti<[iic. à la nianièi'e du pliéiidl

Klle est, plustoxii|Uc pour li's organismes ii\lei'ienrs (pic pour les animaiiN

supérieurs.

Dans l'estomac, à petites doses, elle agit comme tonique sioiiiaclii-

(pie. stiuudant ra])pélit cl lavorisant la digestion. .\ doses élevi'cs ou

t ro]) longtemps continuées, elle irrite et peut donuei' lieu, comme le (luiii

quiiia, à du catarrhe gastrique.

Al)sorliée. et elle l'est vn grande partie par l'estomac sous l'di'iiu' ilr

(•!' u'iiydi'utc. la (piiiiinc porte son acti ni sur la plupart des gi'aiule-

fonctions. notamnuMit sur la cii'culatioii. la tem])éi'alure. Ics\st('ine ucr

veux et le sang, agissant ditVércmnuMit. toutefois. sui\ ant la <losi' ingérée

('irru/dfi'i/,.— ,\ do.se de "_' m .") grains, la cpiinine stimule raction ilu

cieui'. élève la lension arlérielU'. et fait contracter les capillaires, prulm

lilemeiit pai' excitation des tiluH's lisses. A doses mo\'cnnes ;
,") à l.'i

grains, la stimulation circnlaloire fait déjà place à de la séduliun : u-

pouls se ralentit, tout en rt'slant fort, k's liatlements du c(eur sdui

plu.s réguliers l't plus énergi(pu's. les capillaires se contractent, lu

tension vaseulairi' est encori' élevée. A hautes doses : au-dessus de l.'i

grains, les ])hénonu~'nes sont inverses: le cn'ur et le pouls, plus niKiiti-<

encore, s'atlaiiili.ssent. la ten.sion va.sculaire liaisse. ))ar suite de la fuiitlesM-

des contractions du eieur. les vaisseaux se dilatent et il y a stase veineu.sc.

A doses exce-sives le eonir s'arrête en diastole. Ce ralentissenieul du

eanir doit être attribué, en partie à la paralysie des ganglions îuitn-

moteur^: et en pai'tie à ratl'aildis.semenl <lu muscle cardiacpie lui lucnir

( Knlenlierg). Jja ([uinine est donc, sr.ivant les do.ses : loni(|ue sliuiu

laiU de la circulation. toni(pie vaso-moteur, tonique sédatif ou séihitifj

(léjiriniant et paraly.sant vaso-moteur.

Jics/tO'i.tioit.— l'asd'elfet à petitesdoscs. A doses moyennes. :iceéléra-

tion des luouvements respii. 'oires ; à do.ses élevées, ralentissenieiU etj

irrégularité (Notlinag.d et Kossliacdi) avec dys])née. et quelquefois jutei-

mitlenee. prohaiilement par paralysie dn centre respiratoir<'.

'renipérntiirc et nxtn'tioii.—Sur la ti'inpérature normale. liutlueiHOJ

de la (juinine est très variable : tantôt on a noté un aliaissemenl. tiiutotj

nue élévation, ou nul etl'et app:ii'ent. Durant l'état de tièvre. r:iliaisse-i

ment se pi'oduil. mais il faut de forti's doses pour ameiu'r une réduetieii

notable, au U'oins 2(1 grains, et ces doses doivent être soutenues |»ar

rtulmini.stration d une nouvi'lle dose au bout de '.'> à (i lienirs. saub (|Uoij

la temjtérature remonte à nouveau. Des doses petites ou moyenne»
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uartVciont (.'Il auciUK' faron la fhaloui' aiiiiiialc On a t's.sayi' d'attrilmoi'

|^.s
pi'oiinétéis aiititlK'nHi([U(.'s di- la (niininc au raU'iitisscim'nt (losi'ehan-

-es ur^iiniqucs produit j)ar le ri'iiii'di'. et à la diininiition du niouvcuKiit

,ie dénutrition. En effet, sou» l'iiiHueiice de la ((uinini' à liantes doses,

aiu'onstati' la diminution (L l'urée et de l'acide nrujue. de roxcrélinn

lawle carbonique et de la con.soniination d'oNyiçène ;
il y u donc ralen-

lisst'iuent notable de raciivité des échanifes nutritifs et retard des oxyda-

lioiis. Mais eoniine la (|uiniiie n'exerci' sa puissance antipyrétique que

lurant l'état iélirile et (luen outre elle l'exerce d'autant mieux qu'il

.;i!:it de maladies ]»roduites par l'absorption de i»rincipi's si'pti(jnes ou

vimloiits. microbes, l'tc. ])ar l'Xeiuple dans la tièvri' intermittente, la

ivplieïde. la septicémie, on est porté à ci'oirc (pic laction antitliermicpie

ost tout simplement un ellel microbicidi' produit par la (Hiinine sur les

:.'ei'iiH's des maladies, dans le sani;'. (''est. dit Homduu'd. (U contrariant

i;i!;oiit inl'eclieux (pi'elle t'ait ce.>^ser la lièvre (pli en est la conséquence.

Sjjxteme nerveux.—Aucune action manpiée à petites doses. A doses

(k'ôà 1(1 ^i^rains, on a déjà, la plupart du temps, un peu de vertige, des

fliloiiisscinents. et des bouixlou'iements d'oreilles. Avec 15 ou ;>() <!;raiiis

«iirvii'iiiient à coujisûrde hi céplialalifie. des bourdonnements d'oreillo.

iilib inar<(ués cliez l'homme sain (pie idiez les malades. atlaibli.>-senienl

ilolouie. rarement surdité, dilatation ini]iillaire. amblyopie, vertiijcs.

liuiliatinii. sensation de plénitude et de tension ù la tête, conliisiou dans

icsidées. a_a;itation. soubresauts, tremblements : c'est l'/V/v.s.sc (ji(ini(/iir..

.Uette excitation succède une période de dépression caractéri.sée par de

iipathie, de ras.sou))issemenl, du sommeil et la diminution de la sensi-

i'\ï\U\ Avec ii.") à 4.") ou 50 içrains. on observe du délire bruyant, avec

:»|iiacité. ai!;itatioii. cris, une i^rande laiblessc de la cécité et de la sur

I

iitô. diminution de la sensibilité tactile et de l'excitaliiiité réHexe.

njll:i|isus. Au-dessus de (iO raiiis. la mort jieut survenir. Il est donc

iviik'iU que la quinine excite d'abord le cerveau, comme le prouvent

Kiïitation, le délire, les hallucinations des .sens. ]tuis survient la dépres-

«iiiuavec a])athie, sommeil et collapse. Dans les deux cas il y a anémie

m'bvalc. d'abord ])ar contraction des cajiillaires. puis par affaiblisse

Inifiit du courant saiiiruin. l>e même, la moelle es* d'abord surexcitée

I

[mis calmée, l'as d'action sur les nerl's. La jiaraiysie delà sen.sibilité

i'iiu'ti'f rapportée à l'action du remèile sur les centres
;
quant auxtrou-

'v^ik' la vue et de l'ouïe, on les attribue à la coii<;estion des neri's opti-

[iics et acousti(jues.

Saii'i.—So.is rintliience de la (piinine à doses moyennes ou élevées.

iit llayeiii.roxy,u;ène se fixe pUis intimement à l'bémo<f|ol»ine.les iflobiiles

hiiiTi's n augmentant cependant ]ias de volume. Les glolniles blancs

jimimi'iit en nombre et perdent leurs mouvements amiboïdes. Il est

imtcux (piils perilent leur puis.saiice de diapédèse.

Muxiics Hases.—La quinine stimule-t-elle la contractiiité des fibres-
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lisses? (^iU'l(|iK's uns lo froinit. attendu (|u'à la invinièiv période de son

action (die fait fontraeter les eapillaives. et qu'en outre elle scinlilt' lidrc

eontracttT rutorus <4'i'a\ ide. Ces données demandent eonlinnutidii.

Hé.crétlom.—Une partie de la quinine al)sorl)ée est élindnéc iiar l;i

]ieau. aussi remar(|ue t-oii souvent, eliez les sujets (|ui jireiuicnl do |j|

(|iiiniiie à doses convenables, des érujitions d'eczéma, de roséole, de im]..

|iura. < 'epeiidaiil la sécrétion de la sui'ur est dinunuée (Notlniicrol et

HoHshacli). Par contre, cidlc de l'urine est augmentée par ii-vitation liu

rein. la moitié de la ([uinine inirérée s'élinnnaut j>ar cet orijane. Il y;,

4iussi légère irritation de la vessie et (lUelcpielois hématurie. Les oiNfiiiio,

iiutres que la ])oau et les reins, par lescpuds s'élinnne la (piiinne. sont ks

glandes salivaires et inamniain's et le l'oie. I/élimination est assez

rajjide. l'.lle est à son maximum d'intensité pendant les deux ou troi>

prenuères heures. Klle .><e i-alentit au bout de vingt-(|iiat ih' heuro. uour

l'csser vers le troisième jour.

Lu durée des otî'ets sensihles jiroduits pai- la quinim» varie avec hi

<lose administrée, et est en raison directe de cette dose, i.os ett'ets iim-

duits ])ar (J ou S grains j)i'uvent durer deux ou trois heures, ceux de l")

grains durant (juatre ou cinc] heures. Toutes choses égales il'ailleurs.

les troubles f'onclionnels ]iroduits par la (piinine durent moins loiui;k'iii|is

chez l'enfant tjue chez l'adulte. Ils sont plus manques et plus persistants

<du'z les vieillards.

La cin(dionine exei-ce sur le .système une action en tout au!ilo;,nieà

celle ])roduite par la (juinine, mais moins intense
;
au.ssi la doit-on doiincr

à doses plus élevées. (J'est le moins actif de tous les alcaloïdes des <|uiii

<iuinas. Klle serait cependant plus toxique (]ue la (|uininc. Kllr est

convulsivante. On a j)rétendu qu'elle produit plus de vertiges cl de cépha-

lalgie (|ue la (juinine. beaucoup d'anxiété précoi'iiiale et de laiMosse

musculaire, mais ])eu di' troubles oeulaires et auditifs.

La cincdionidiue. isomère de la cinchonine. agit de lu même niimiiiv

et ])rod\!it des eonvulsions. Klle ])i'oduirait moins de céphulaigie qne la

t[uiniiu>.

La <|uiiudii,". i.'somèrc de la ([uinine. ]n'ovo(|Ue (diez les aiiii.iMux des

convulsions télani(pu's. Au reste elle agit l'omme la quinine, mais plus

faiblenu'Ut.
i

Les sulfates, muriates et bromhydrates de quinine, de cin(dionint'

et do cincdionidiuv' ugissent tous de la nitMue manièri'. l'intensité (l'ac-

tion étant en raison directe de leur richesse eu ])rincipe actif <^>u;uitaiix

autres sels do quinine : arséniate, phosphate, hypojihosphite. valérianali'.

citrate, ferro-citrate. borate, salicyhite. la(d:ite. sulfovimite. etc.. It'iir

ju'tion se ra])proche la plupart du temps de celle de leurs aeiilcs. tout

eu représentant, uéanmoins. daus une certaine mesure, les prepriétt'sj

toni(]ues des alcaloïdes des quinquinas.

Auxiliaires.—Comme toni(|ues: les amers, les ferrugineux, l'ar-
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.,11' . k's acides iniiu'riiiix. ('niiiinc ;nilitlit'i'mi(|Ui', la <|uiiiiiit' a drs

-iHTi'tl!iiH'.silaiis l'aciili'salicyli(|iu'. l'aiiti|i\fine. I"aiilitt''l)riiu'.la ivsovriin' ;

.iiinic l(»iii([\K' vaso-iiKitciii' : les ln'diiniivs aN'uliiis. la diiiilalo.

Antagonistes.—<'lniiii(im'iiu'iit, les antaironistcs des qiiiiKiuinas

.iiil ceux de tous les astriii^'eiits taimiciiies : sels luiiiéninx, alimiiiiiie.

_',l!itiiie. alcalins. Ceux de la (iiiiidiie cl des autres alcaloïtles ainsi <|uc

ir k'Urs sels sont ; le taiiiuii et tdules U's sulistaiices (Hii eu renternieiit

« iiMlui'es. K'S alcalis, et les sel.s alcalins. 'riiéra])eutiquenu'nt. lesanui-

.•'iiistes de la (juinine sont tous les déliilitants et les a^'cnts eonii'estiou-

•aiils: saiyiu'c. aiitinioniaux. inercuritiux. stimulants «lit^'usibles, opium.

Usages.—On doniu' le (juinfjiiina et surtout la (piininc et ses sols :

I"
( 'omme loni(|ue simple, dans tons les cas aux(|Uels conviennent

;> ;uiu'r.s et les toni(|ues stonia(dn(|Ues : anémie, chlorose, diathè.ses.

luliexies. convalescences, périodi's ultimes des intlammalions et des

ncvivs, nudadies astliéni(|Ues. |)Utrides. int'ectieu.ses. (l\'siie|)sie atonique.

,iiiiiiv.\ie diireslions lentes, toi-jn-ur de l\"stonuic. catarrhe ,u;usfri(jue des

,,!(()oli(pU's. vomissements de nnitières en lermentation. etc. Dans tor.s

iscas. de ])i'tit<|s doses seules sont de mise, et la plupart du temps on

ivt'ère le (piinquina à la (pùnine (puind on veut obtenir .soit l'etTet siin-

niiR'iit t()ni(iue. soit l'action locale astringente du quinipiina lui-même.

;. (liuis le catarrhe «jjastrique et intestinal avec relâcliemeiit de la

iiiqueiise et suraliondante sécrétion de mucus.

2^'C()nimeanti]iyréti(pieet t'él»rif'ui;e.la(juiiuncet ses sels sont dusaire

nriialier dans les fièvri's l'ssentitdles, les maladies zymotiipies et les

:,n;imiualions. Klle n'abaisse cependant la ti'mpcrature. d'uni' façon

inportante et utile, dit Hoiudiard. ([ue dans ti'ois maladies: la tièvi'e

iiitniiitleiite. la fièvre typluù'de et la tièvre puerpérale.

J)o toutes les nuiladii's zymoti(pU's. la tièvre intermittenlei'st à coup

iiriH'lk' eortre laqiudle la (pnnine a le plus d'action. • S'il est. disent

;i.iiisseau et IMdoux. une action médicamenteuse démontrée, c'est ci-lle

aiiiuii)(|uina dans l'in^'ection paludéenne. " lia quinine J(uie ici le rôle

iiiii >"érilaliK' spéciti(iue. l'îlle est curât ive. La tièviv intermittente

"II' ilaiitant mieux au remède (prelle t'st nu>ins invétérée', ('elui-ci l'st

"iif surto\it utile dans la l'(n'me (|Uotidienue ou tierce, moins dans la

iiiK' i|uarte. moins encore dans K's formes dites pernicieuses, I )ans la

Xiriiu' (piotidienne ou tierce, simple et d'intensité moyenne. 7 à S grains

"Il 1.) i^rains en deux doses, dou/.e ou six heures avant l'aceè.s. sont

'fcifi's (.laceoiul). Continuel" les jours suivants, menu- si les accès

sraisseiit supprimés. Si l'aityrexie est courte, on donne la (|uinim'

«iiwliateinent après l'aeeès pour pivveuir l'accès suivant. I>ans les

Vmu'.s malignes on donne de '50 à <i(l grains, à doses fractionnéi's. pen-

'laiit racec. mCMne. On ])eut encore, à l'exemple de Trou.sseau, donner

iii^'vaiiis aussitbi après l'accès, puis, après un jour de re])os, même do.se ;

'il'mit (le deux autres Jours, même dose; a])rès quatre autres jours.
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laGiiu' (lo.so. ]»uis espacer les doses (If liuil en huit jours. Pour l^ariliolow

le mode le plus eftieiico est de donner une honne dose (10 yraiiiM \,vu4

dant la période de la siieui-. et réi)étei- environ ciiui 'xMires avant lrc|(:|,iitj

Itrésunié de Tattafiui' suivante. Si les vomissements surviennent <>|i

donne le remùde en lavements.

Les manifestations larvées île l'inleetion jmludéeinie. k> ll('\ ivJ

larvées d'origine miasmatique sont aussi tributaires de la (|niiiiiii. ,|

même que les tumétaetions de la rate et du foie et les iiydrojjisics ai^ni, J

consécutives aux accès, et (Mitin la ca< hcxit' paludéenne, ternie ultiiiK

l'intoxication. Dans ci- dernier cas >.ii adjoint à la (piinine les tiiiii({u,J

l'econ.stituants : 1er. arsenic, hydrothérapie, hyi^iène appropriée.

La quinine est non seulement cnralive dans le traiienuiil de iJ

Hèvre intermittente, elle est aussi pr(>phylacti([ue et peut ]»réveiiir. iidii

seulement les accès mais aussi l'infection même. Il est aujoiird'lmi sui

et prouvé, dit Stillé, qu'un sujet sous l'intluiMiee d'une pleine ilo.s,- A
quinine peut s'exposer impunément au danger de contagion. HaillidldJ

conseille une dose de 5 à 10 grains à prendre clnupie iiiatin. iiiDinij

ltr()phyla(ti(|iH'. Klle agit en exer(;ant une action anti.septicpic sur lej

ndcrolies de l'impaludisme. l'ille est le médicament du paliidisiiit;

fébrile ou non. Ijeaucoup plus que le méi cament de la fièvre.

Dans la fièvre typhoïde, la quinine à doses fébrifuges es( loin ilrn-i

aussi efficace et utile, i'our plusieurs même son action est |uvn|uJ

nulle, quand elle n'est jtas dangereuse (Hartholow. Stillé). Il laiit i-i

doniu'r de hautes doses soutenues. les([nelles sont à la fois iri'itanles]iiiii|

les voies digestives et débilitantes ])(>ur le c(eur. surtout quand il t;iut ki

donner pendant deux on trois septénaires. Mouchard cou.sfilk' dol

doses massives, mais espacées de un à deux ou trois jours, riiciire la ]iliil

convenable étant (> heures du soir ])Our obtenir l'abaissement thenuiiiiil

le lendemain matin
;
le i>rocédé serait sans danger, et le collapse ne sorai

jtlus à redouter. Si on veut simplement diminuer la désassiniilatio'

sans ralentir l'oxydation des jiroduits désassimilés, on donne des desci

minimes et fractionnées. ( 'os ]H'tites do.ses de quinine sont |ieut-êtrc J
([ui convient le mieux au t l'aiteini'Ut de la fièvre tyi)hoïde. C'est ce

que nous employons. Dans cette maladie. ractii>n anti-fébrile de

quinine doit être mise sur le compte de ses propriétés niiernlii(i(kJ

Après la fièvre intei'inittente. les nndadies infectieuses contre

quelles la cpunine a le plus d'action sont la septicémie, l'iiifectinn |iiifij

lente et la lièvre puer|)érale ; nniis ici les doses élevées, néce.ssain'sj

rabaissement thermiiiue. peuvent devenir dangereuses par la déliilifl

cardiaque (lu'elles produis.ent. On ]ieut en dire autanl de rinleetio

purulente des blessés. Dans ces cas les petites doses toni(|iies sont yii

férables. Des resultatsas.se/. variables ont été obtenus dans les tièvrt

éruptives : variole, rougeole, scarlatine, la dipiiférie. l'érvsipèle. les aicJ

fébriles intermittents non paludéens. Dans la méningite cérébro-spiiil
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|j;n'tlii)l()W cniiscillc (k- doiiiicv (l'ciuliU't' lid ou ;{() ijrains do (juinine.

jinitant que si cetto <losi' lu' produit :iufun cttbt mannu'. il viuit i>MtMi\

sHH'iuliv rc'iiiiiloi <lii remî-df. l);uisla ti^vivdc foin, et siirto\it dans la

^iiin'. la (juiniuL' iTiid di- iç nd.s Hcrvit-fs. l)ans la ,i;'rij)])e, elle ealnie

,l;i t'ois le niouvemeiil iVdii'ile et les douleurs névn Igiques, outre qu'elle

sinitiole systC'iiie nervrux.

lur ce i|iu est des intlaiiiinatioiis : pneumonie, pleurésie, niénin-

,[(.. ifiiiitte. rhumatisme articulaire aiiçu. etc.. la «juinine est loin (Tavoir

îi'iiition sûre, et I^.ucliard insiste sur le peu d'rtlet (pi'elle a dans ces

.surhi tenipératurt'. dfs doses di' 4.") à (i(l irrains produi.saut l'intoxi-

itioii sans aliaisser la température de plus d'un demi de^'iv. Pour en

ïliivi'de lions etl'ets. il faut la diumerdès le déijut. suivant le ccjnseil <le

irtliolow. il la périodede coiiii-estion. Une fois (pie le processus inriam-

juKiii-e a attt'int certaines limites, fpie les y;lol)iiIes blancs ont etl'ectué

iii'mi.i,''ration et ([Ue la prolitV'i'ution cellulaire ou l'exsudat s'est t'aiti-

aiiictissu ontlammé. la (pùnineeesse d'ètreutile. Adminisi rée à temps,

iiliw do 1.') à 25 «i'rains. tdie peut enrayer la mai'clie il'une pneumonie.

liiini' [lieu ré.sie. d'une péricardite. Si on ne voit le malade (lu'après ([Ue

i|iiviiiiùre ]iériodeest passée, il vaut mieux donner la (piinine à ]K'tites

V leiiiqiu's ( Bartliulow ). [.e m<'dieanieiit a^'il dans ce dernier cas

«lié stimulant t't excitant du système nerveiix.au même titre que

iliool. Dans le l'humatisme articulaire ain'U. la ([uinineest aujourd'hui

iiiitagiMsement remplacée' ]iar le sali<-ylate de soude.

!)'' Comme sédatif du système nerveux, la (|uinine est employée siir-

i; iliuis les vomissements incoereililes. l'asthme, la coqueliudic. les

vnilgies. le vertiu'e de Ménière, le hoquet, etc. ('outrer les vomisse-

.'Uts incoercibles elle réussit, à dose de H à 2(1 n-rains. en cachets

'iilt'atc) ou en injections hy]iodermi(pies (muriate et bromhydraf e).

iwiiiiiR'iit. .M. ("h. l'udiet a recommandé le suli'ate de quinine contre

!ii;[l lie mer. à la dose de 1.") i;-rains. pris en iiin> fois, une heure avant

Miiili;irquer. Dans la eo(pielu(die. on la donne à l'intérieur ou on

Mittti' dans le larynx. Dans le laryng-ismus stridulus. l'emiiloi de la

iiiiii' (huis les intei'valles des accès chez les enfants pâles et anémiés,

linéiques, peut ]irévenir la surveiianee d'autres accès. Son effleaeité

• incontestable dans les névralffies. Klle réus.sit bien surtout contre les

nilgies intermittentes, même apyrétiqiies. liées ou non au paludisme :

louloureux, migraine, névralgie cei'vieodirachiale, cervico-occi[)itale.

iiamaiiv. crurale, etc. Elle est indiquée ]»lus particulièrement dails les

ralgii's congestives, chez les sujets jdéthoriques, mais ne reste jias non
>sin.s effets dans les névralgies anémi(pies des sujets débilités. Quoi
ilciiseit, il faut encore ici donner le remède à do.ses un peu élevées;

-j gniins. suivant l'intensité de rattacjue. Ou peut alors asisocier la

iiiiif à l'aconitine, ou la donner sous forme île valérianato.

4" Comme excitant des fibres lis.ses. la ijuinine peut s'eniplover. à
38

'.ilS
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tiiro d'adjuvîint dos coiilractioiis '.itôrincs. diiiis l"iii(M'ti(3 de la sccouili»

p(îi'iode du travail et dans les liôinorvliai^'ics utt'niics. On donne alors

de pelilos doses fréquemment répétées.

r)*-' Kntin. comme tonicjue cai'diaque. la (|uiniiie ost reeoninianiK'i'

par llare d:iMs les péi'iodes avaneées de la lièvre tyjilioide, dans m
phtisie pulmonaire également très avaneée. dans la pneumonie et (l:iiis

la tièvi'G des cas ehirurificaux. Il laudrail l'admiïiistrer ]iar doses de

"2. 4 à grains toutes les trois heures, chaque t'ois que le pouls est ;iu-

tlessus de 12(1 par minute. A la suite de l'administration de la quinine,

le pouls se ralentit, mais lentement. 11 est ]»lus fort, plus résistant, k

cœur se contractant avec plus d'énergie.

J.ocalement. la (juinine est surtout employée comme antiseptifuu':

eu injection dans rempyème. la gonorrhée et k- calai'rhe vésical. on

loti(»ns sur les plaies de mauvaise nalui'e, en insutilation dans la coque-

luche et le coryza. La poudre de quinquina est très utile comme tupi-

<|ue astringent et antiseptique, dans les cas de ])laieset ulcères saignants,

fongueux, fétides, gangrenés, en dentifrice dans les gingivites siiii|)le>

ou scorhutiqui'S. en gargarisme dans l'iedème de la luette, etc.

La cinclnmine, la cinchonidine et la ((uinidine peuvent s'enijildvcr

dans tous les cas auxquels convient la quinine, (juand celle-ci- n'ot ]ias

tolérée. 31. di' l^run a démontré (pi à doses sensihlement égales, la cinclid-

iiidine vaut la ([uinine dans le traitement du jialudisme, et qu'elle peut

la rem])lacer (puind la quinine est mal tolérée ou se montre inetlicace.

lîécemment on a recommandé, sous le nom d\uttis('])to(, un noiiveiiii

.sel : Vlodosulfdte de cinchoniiie, auquel on attrihue des pro])riétés anti

«eptiques analogues et même égales à celles de l'iodoforme et qu'on \\\\-

conise dans les mêmes cas.

Administration et doses.—Le quinquina se i)resci'it en iioiuliv.

infusion, teinture, décoction, extrait, etc., et l'on se sert généralement ilu

quinquina rouge. La dose de la poudre est de 10 à (iO grains (
().()"> à 4. (H)

grin.) eu cachets ou en suspension. Les ]n'é])arations otticinales sont ht

<lécoction. à do.se de 1 à 2 onces (oO.OO à (JO.OO grm.). l'extrait tiuiilc. i'i

eelle de 5 à Ul minimes (O.HO à (l.(i() grm.). l'infusion acide : 1 à - (Ukc-

(;]0.()() à 00.00 grm.), la teinture sim])le et la teinture com})Osée. toulr-

Ueux à dose de A- à 2 drachmes (2.00 à S.00 grm.). Très souvent ;iu>si Ir

qu!n(]uina se tlonne sous formede vin, comme en fait foi le iu)ndire coii-

si'léralile de préparations portant ce nom et inondant la ])hai'nia(ic.

Ijh ([uinine se ])rescrit toujours sous forme de sels, ilout deux souK

sont oificinaux ; le sull'ati' et le muriate. Les sels de (punine : sulfali'.

muriate, bromhydrate, salicylate, se donnent à dose variant de A^ù 15 eu

20 grains à la fois (O.Oo à \.'.'A) grm.), do.se que l'on [teut répétei'plusnii

moins souvent d'a])rès les imlications de chaque cas. La dose du vaK'

rianate est de 1 à;} grains (0.07 à 0.20 grm.), et celle de Tarséniate ,',, yr

(U milligr.). Les doses élevées des sels de quinine doivent être toujours



QUTNQll N'AS-IiATAN H I A

.

.V,'.",

tV;)4*tJ()iiiu'w îiHii d'éviter rirritatioii tjiistri(nu'. On donne tous t-os sols

-K)il «M» poudre, dans un eiuliet. soit on |»ilulos. ee (|ni est un mauvais

jiiodé d'ailniinist ration, soit entin en solution a(|neuse. J^es |)ri'|ia rai ions

lirjuidcs ont le désavantaijo do nnis([uer mal ramerlunie de la (|uinine.

Iaw pvéi)avations ottleinales des sels di- (jninine sont la teinture di

iiuiriat-iî de/|uiniiie renternuint un y-rain ))ar draclime. à dost- de 1 à 1 .1

«Iraelimo (;{.40 à ."j.IM) yrm.), la tt'inturede (|uinine ammoniacale, à la

inômo dose, l't le vin de quinine, solution de sulfate de (|uiniiu> dans le

vin dorauiçe, à dose de ^ à 1 onee ( lô.dd à ."{O.dD i;'rni. ). Les sulfates de

eiiiihuninoot ile eineliouidine sfuit otlieinaux et se prenni'nt au.\ mènu's

ileses que les sids de <|uinine ou même -À doses douilles.

J.,4's ,seLs de (luiiùne se ]trennent d'ordinaire ])ar la îiouehe. ou. si

l'estoiniie o-st irritable, en lavenu-nts. On emploie aussi les injections

l)yiioderiniqiU'S, mais alors on a recours aux sels les nmins irritants, par

exemple le l)i.sultate. quelques-uns préférant le liromliydrate.

Le temps et Tlieure aux(iuels il faut donner la quinine et le quin-

(|iiiiia varient avec les circonstances et l'otlet à produire, (^uand on veut

:i!,'ir directement sur les voies digestives. il faut les donnera petites doses,

ù ji'UM, avant le.s repas, mais d'une manière générale il est ])référal)le de

les donner aprèij le vo]ias. toujours dans le Imt d'éviter l'irritation gas-

tn(pie. Nous avons vu déjà le mode d'administration dans la tièvre

intennitteiite. Ld il faut donner iremidée des doses aussi élevées (jue

l'ostoniac les peut supporter. '

l)ans le but de mas<pu'r la saveur anière des ([uinquinas et de leurs

iilcalo'ide-s, on a ]»roiK).sé de les a.s.socior à la réglisse, à la .saecbarine, au

tliocolat, quand on les donne en poudre ou en solution. Les élixirs se

priiment généralement a.ssez bien. La i'oi-me jùlulairo nnis(pio bien la

siveur anière. mais elle u tous les inconvénients des ])ilules. Les ca<du'ts

amstitiiont un niorJe jilus etiîeace.

La quinine eut re dans la composition d'une foule de préparations

iiuisfistralcs lancées dans le commerce sous divers noms et dont la plus

laineuse est la teinture de Warlnirij. miguèi-e tivs employée dans le trai-

îement dt; la tièvre intorniitti'nte.

R

RATANHIA.— /w7»//(<v/-r radix. Wv.

On emploie la racine du Kranuriit trlandra. dont l'écorco. de couleur

-linuu'. possède \u\c, saveur astringente. l'enferme do l'acide tanni(|ue :

<ii:ide /(itanJihi-t(Hi)tique ou /,r(tiii<'rit/iie, auciuel le ralanhia doit ses ])ro-

prii'tés et qui se distingue du tannin du cliéne jiar le l'ait (ju'il ne préci-

pite ])as par le turtre émétiquc.

Action physiologique et usages.—Par son tannin, le ratan-

îiiu est un astringent et un hén!ostati(pie : il resserre les tissus, fait

'outvactor les capillaires, arrête les héniorrhagies en nappe et diminue

ou su,spend les sécrétions.
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('oiiuiic le fncIiou,(in l'iililiso pviiiciitiilciiicnt (liuislc trailciiuMi) des

(liurrlit'cs chroiiiciiU'H ot ri'liellos. dans la (lysciilfric cliroiiiciuo, les lu'.-

iiiurrliaiçu's ;L;astr()-iiilL'stiiial('!S. les l'couk'iiK'iitfs iinwjiieiix ou j)iiniloiits :

leiicorrhiiO, blonuorrhée. etc.. les liémoiThaifie.s ])assives : méiiorrliaifif.

etc. lOn i!;ai-i;arismo et eolluluire. duns la pharvn.Lçite et l'amygdalite, la

i^'iii^iviti-, l'idccration et l'état fniiiïiieiix de la niu(|ueiise Imccale. tin

[leiit. ra|>])li<|uer localeiiieiit on iiijeetious dans la leiicori'lu'e et la liliii-

iiorrhéc, ré|»istaxi8, lo jn-olapsiis du rectum. Mu lotions dans les lissniv.s

'lu uiamelt)n. la fissure anale, les liémorrhoïdes. etc.

Administration et doses.—Le ratanliia.donl la ilose est de L'd

il (>(t «jjrains ( i..)() à 4.0(1 i^'rm.;. .se donne rarement seul, sous Ibriiie de

cachots. La |>lu])art ilu temps on prescrit Textraif (Hr.) à dose de Ti ù

20 grains ((>.;•{() à l.:>(» .urm.). en jiihdes. ou l'infusion ( Hr. ) à dose de 1 h 1

onccH (iid.tIO à fiO.OO grm.), et la teinture (Hr.j.à celle de À à 2 dracluiu's

(1.70 à ().".) i;'rm.). Dans la n'iuii'ivitc et Kis maux de n-orn'c on ei)i|il()ic

souvent le ratanhia sous l'orme dt; pastilles. Dans les liéaiorrlioïdes d
le pi'olapsus du rectum, on ra]>pli<|ue en su[>positoires.

On devra éviter d'as.socier le ratanliia aux alcalis et à leui'-> larlo-

nates. à l'alliumine. a>ix sels i\v, ])lomt). île mercure et de chaux. U>\\>

étant incompatihU'S.

RÉGLISSE.— r///yr7//vAor ra.llx. lîr.

( )n em])Ioie la racine du (lljji'urrhiza (jlnhni. Jaune hrun à l'exti'-

rieur. Jaune pâle à l'intérieur, à .saveur sucrée (|u"elle doit à la ]>réseii(c

du sucre et d'un ])rinci[K' sucré iiai'ticulier : la <jli/cijrr/ii::iii('. ]i(ni(lic

jaune, amorplie. ]Jenf'erme en outre de l'amidon, du tannin et dr

rasi)aragine.

Action physiologique et usages.—Lu réglisse est jdutôt un

condiment sucré qu'un véritahle médiiamcnt. A l'intérieur elle ol

émolliente, adoucissante, et. comme la itlui)art des suhstances sucrées,

légèrement laxativc. ^[âchéé. elle stimule la sécrétion d' la salive et de-

glandes muqueuses de la bouche etdu pharynx. Par action de voi.siiiagt-

elle étend à la muqueuse respiratoire son action émolliente.

On .se sert de la réglasse en décoction. iLsane, "te. comme adjuvimt

et émoUiewt, dans les maladies catarrhales et inflammatoires des mu-

(pieuses digestive, respiratoire et génito-urinaire : catarrhe rastriquc

bronchite, laryngite, uréthrite, cystite, etc. Elle entre dans la coni])i>si-

tion de plusieurs potions, pâtes, sirops, etc.. expectorants. ()n l'associi'

avec grand avantage aux ])otions purgatives, amères ou irritantes. J'îii

pharmacie elle sert t\ la préjiarution des pilules.

Administration et doses.— On emi)loie rarement la poudre

de réglisse. La plupart du temps en prescrit le suc ou extrait de réglisse

(Er.). à dose de ^ à 1 drachme (2.00 à 4.00 grm.), ou <ul libitum, et l'ex-

trait fluide (Br.). à dosj do une cuillerée à thé. La mixture de réglisse



Rftr.TJssH—uf:soKriXE. iV.i:

^mn\wti(^v. ou mixture /•niiic.t.'s\ un lion cxpccIni-Miit. rt'iiri-i-maiit. outre la

r(>i,Hissc. (le l'rlixir itart'ir()ri(|uo. du vin aniiniouial et lU' rcspi-it «l'ôtlifr

iiili'i'ux. l»osc : 1 à l cuillt'ives à tlu'. La poudiv do n'u;lissi' (•omp«)st''o

il!r.) se doiiiK' coMinit? |turn-atiC: clli- i-cntiTnic do la iioudiv de sont' et

du soufre associés à la rôuflissc. I^a doso ost do iino cuilloroo à tlu'-. ( "ost

un lion laxaiil'ii proscriro dans los cas do constipation habituelle do

iiiituro at(mi(|Uo.

RÉSORCINE.
riicnol iliatonii(HU'. do la série ari)niati(|Ue. K'ésulto Ao l'action do

!a liolasso sur diverses résines: i;'allianuin. a>a t'a'tida, etc.. et se ])ré-

M'iite sous t'ornio do poudre oi-istalliséo. rose, à oileur d'acide ])liéni(|ue, à

saveur douceâtre et anière. solulilo dans l'eau et l'alcool. Mlle forme

avec le cidore. le îtrome. l'acide nitritiue. etc.. ])lusioui's dérivés.

Action physiologique.—La résoreino n'est pas irritante poui'

l;i peau. Sur los niU(|uouses elle ]iroduit de la vésication à la manière

• le l'acide ]>lu'iiif|Uo. Comme cehn-ci cl comme la plupart dos suhstan-

(rs foui-nies par la série ar()nKiti(|ue. elle est antisepti(|ue et autitliormi-

<iue. Son action anti]iutrido et antilermonteseilile est Inon étalilie ; olk-

arrête la décomposition des sui)staiice.s orifaniqucs. détruit les inaiivaiscs

odeurs et favorise la eicatrisation dos surfaces ulcérées.

Chez los sujets atteints do tièvro, une do.><e de ."!(» à 4') ^-rains do

résoreino donne lieu, tout d'ahord. à une sensation do chaleur à la face

••t de plénitude au cerveau
;

los yeux sont iirillants. la jioau chaude, le

jiouls et la ro.spiration accélérés; il y a du vortii^e, de la céphalaly'ie

frontale, des hourdonnemeuts d'oroillos, avi'c malai.se et dys])née, le tout

taisant place, au houl de dix à vin^t minutos,àdes sueurs )»lusou moins

profuses avec abaissement notable (2^' à .')^' Fahr.) de la température et

ralentissement du pouls. Cet abai.ssomont est assez, fnu;ace. et la réas-

ceiision de la tem])érature s'accomiiayno do frissons (Li(dilheini). Môme
il ces doses, dos symptômes plus ou moins alarmants peuvent déjà se

montrer du côté du système nerveux, mais ils s'observent liion ])lus sfi re-

nient .sous rintluonce de doses ]dus élevées. Ils consistent en nuilaiso

extrême, surdité. verti,^,vs, amblyojHe, somnoh'nce. enii)arras(le la parole,

délire, tronddoinonts. ])orte de connais.sancv'.

Si la dose est exagérée et toxiipio. les mêmes ])hén'omèiies se mani-

fu-teiit. mais Itoaucoujt ])lus maniués, et se coni])li(inent bientôt de

luHvulsions épiioptiformes, élévation considérable de la tomjiérature.

accélération marquée dos battements du cœur, qui «ont aussi plus l'aibles

ft irréifuliers. accélération (\v la ros])iration. qui est spasmodi(iue, sus]ii-

neu.so et supertieioUe, s'affaiblit et devient [)ro.s(|Uo imporceptilile tout on

l'estant très fréquente. C'est lu respiration i[u\ s'arrête la première, le

viciir ne ce.ssant de battre qu'ensuite.

La résorcine .s'élimine en grande jiartio par le rein. vSon action se
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|Mii'ic principiiK'iiit'iit sur UscentrcH motours tir la juirtio mipéritMiri' ik-

la iiiocllc <'|iiiii(Tt'.

Usages.

—

-La ivsoi-ciin'. foiisoilli'i! (oniiiu' a(ititlu'riiii(|iu> ilaii> U-a

fièvres Cil li-s inllaiiinialiuiis : Hèvro typhoïilo. jiiiciimoiiii'. fliimiatisiiu«

articuluiro, etc., doit (('(Icr le |»as il de» aiitipyréticiiu's aussi sûrs, pitis

iinit'ornu's dans liMirs oll't'ts. et moins daiiifori'ux. Coiniuc antiscpliiiin..

iiilcrnc. dit' a sciulil»' donner dos succès dans la tièvrc intcnniltcntc. la

.li|ilit('i"ic, le cataiTlie ifast ri(|Ue, le clioî'ra iulaulili'. le catarrlie iiilo-

tiiial. aiu:u ou clironi([iie. k-s dîarriu'cs. l'entérite so]»ti((Ue. la dysentiiio

( Andeer. Totonliolcr). I>;nis la diarrliée des entants. .Mendie donne

de jr gr. iV ;{ yrains de iv.sordne tons k-s (puirts d'Iieiire siiivani IYil;i'.

el toujours les voinissenieiits cessent ainsi (pie la diarrhée. .Viidcci'

s'en est très kieii trouvé contre les voniisseiuonts (jiu acc(>ni|)auiii'iit

les colicpies néphrétiques et hépati(pies, ceux se produisant pendiuit

les rèiçles, et les voniisseinents des feinines enceintes, des alcooliques,

du mal de mer. ''.«ni- lui. la ré.sordne pui'e est un de nos nieilleiir-

antivomuifs. surtout dans les all'eetions (k' l'i-stoinae. ^['outclois. en

dehors des maladies du ttihe din'estif. la ré.sordne est pre.scpu" totale-

ment aliandonnéi' anjonrd liui dans la médeciue interne, surtout à caiivi'

de sa toxicité et des jihénoniènes de •léq)res.->ion qu'elle amène du coïc

des forces i>'énéi-ales.

Localement, la rés(U'eine est un excellent antiseptique à einpIoviM'

dans les cas d'ulcères île mauvaise nature, deidiancres simples ou |»liayv-

dénicpu's. d'ulcérations. sy]diiliti(pies ou autres, desor^'anes tfénitaux. île

eavités suppurantes, de di])htérie. de lilennori'han'ie. de cystite, d éry>i-

pèle, de phloi;-mou infectieux, d'anthrax, d'uk'érations. svpliililicpies ou

non, de la muqueuse nasale et pliarvni;'ée. en un mot dans tous les cas

où les antiseptiques, et en ])artieulier l'aciiU' ])liéniqne, sont in(lii|Ui'>,

Klle a sur le ]>hénol l'avantag-e d'être plus antisepti(pu\ moins toxlipu'.

moins caustique, moins odoi-anto et plus solulile ( IJeverdin, .\nilceri.

On l'a vantée dans le traitement local des condylomes (solution à I. .") el

<! p. 1(10), des néoplasiesépithéliales de la ])ean, le tri(diophylon. riier|i('>

tonsurant de la harhe, le syeosis (pommade à lll ou .")0 ]>. 1(10). l'eczéina

miirginé, etc. Dans les dermatcses. elle x'este encore iniérieiuv-à la cliry

sarol)ine.

Administration et doses.—La dose de la résordne. pour usai;e

interne, varie de 5 à (!0 i^rains (().;J2 à 4.00 sj^imu.) suivant l'eHet à okir-

nir. Vu la toxicité du médicament, il est préféral.»le de donner ik'

jtetites doses : 5 à (i ,i!;rains (i).'^2 à 0.40 yrm.) fpi'on ré]tète plus souvent.

tout en en surveillant avec soin les elfets. Jiocalement on a])plique la

poudre de ré.sorcine, pure ou mCdée à une poudre inerte, en solution mi

eu pomnuule, dans la ])roportiou de 1 àôOouYS par 100. suivant les cas.

Dans la gonorrhée. une solution do ii p. 100, on injections, a donné fil

lOS cas. D'a]irès Andeer, une .solution à 10 ]). KM» pont
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gtiôrir U' catiirrlic ilc la vessie. l)!iiis la dipliU'rie ut i se sert de \w\\-

jft'Oiina,i;es à .') on lo ]>. Iu(». |)aiis lénsipèle, enfin, on injeeto, aulouvdes

liavtiort malades, une sDlution n 7t p. !(((».

RETINOL.— I'iM(liiit de lu ili>tilliitiiiii lie la ivi-ine. Huilo il'iui juuni' clair, à

odeur l't saveur faillie.-', HpéciuleH. ('(uilicni de la léréKèiie. du créHylul, du phénol.

le la cri'o^'ote.

—

Ariti(;atarrlial, !inti,-tpti(|uc. imidiliciilciir et cicalrisaiil. Eiiiplové

cuniiiu' tel en (ddi urL'ic, cti applicalinri- io|.ii|iu-i, injc>(:ti<iiis, tanip'in.'^, ett'., su'.toui

(ittiit* la vaginite et les niétrites ; aifHi dans les ln-rdiites, les liriiiori-lifiidef, main-

ilii'fi de la peau. A l'intérieur dans le catarrlie des lirimelie -, laryii'.'iies, idennur-

rhiif-'ie. On .'-'en sei't cnliii euninic <'\ii|i:rnt et di--iiil\iiiit de l'Iiuilc île eaile, ilu

salel.du naplilid eani|)liié, de la (•(cMÏnc.ilu filin'^iiiiiiri', etc.

—

Srduniu'cn eaji-ules

de S à 10 j.'i>utles,i'i du-e deipiatrc à six inir jnur. horaleinriit mi ra|iidic|ue .sur un

tiiiii|Miti uu en éniulsiiiii.

RHIGOLÈNE.— llydrorarluirc e\irait du pétnile. Lii|uide incnldre. insi-

|iidc, p'U odorant, très intlaïuiualde, non irritant, très volatil.— i'rojetéc sur la ]i"au

au nioveii d'un pulvérisateur, la rlH;.'(dène aliai-^se rapiileuu'Ut la température de la

partie l'iU" huiiudle on la projette et la rend alisolunient insen.«ilde eoniiue \r fait

l'éther. Si l'application est i)rolon<rée, la peau .-e '•pluicèle connue dans la eonjréla-

tioa accidentelle. La rln;.'olène a sur l'éther l'avanlaize de n'être pas irritante jiour

les plaie.s et les muqueuses et d'être inodore. l{ij;el(i\v, qui l'a surto\it employée et

ivcoiniuandée, n'eii servait dans les opérations sur la liouehe, le nez, la v\ilve, ]ioin-

>\ivrirles alieèset le,-; furonides, enlever les petites tumeurs, cautéri.si'r au fer rouuçe,

t ciitiii pour .soidager les douleurs névrid;.'iqu<'s uu rlnine.itismales supertieielleis.

1.11 rlii;.'olène produit l'aru'stliésic locale tii 10 oui.') secondes On l'apjdiipie au

yen du pidvérisateur di' Hicdiardsun on de tout autre \ iioorisateur apjiroprié.

RHUBARBE.— /.7»/v- ni</i.r. I'>r.

i )ii .so sert (le la raeine «lu Hhciim /lahiKitinn. De eonletiv jtinne.

d'odeur ])artieiilièro et un ]ieu ar()inati<|ue. iK' saveur ainève. lén'èiv-

ineiit astring'ento. .Renferme du tannin, du //iiiidrn.riildff ilr i-l.aiix. do

IV idc, c/iri/sop/iiiiiii/nc. de W'iiin'/ixc et trois résines. La rliéine des

luieieiis auti'urs ne si'rait (|iriin inidaiiu'e de ces prineiiies. On ig-nore

l'iuoro auquel de ces derniers iloiv être attrihuée l'iu-lion ])uri;'ative.

L'iîeii'.;' "hrysoidiniiifiue constitue la uialière eoloriinte.

Action physiologique.—A la do.se do 1 à."> o-riiins. la rhuliaid.e

;ii;il eonune toni([iio amer et astriim'ent .>ur l'esloniac. et apéritii' sur

l'intestin. EUo relève l'apiie'tit. favorise la (li,ii;o,stion et ré<i:uliirise le»

t'onetions inteslinales. A dose de 10 à fil) n-rains elle opère, au bout do

cinq à dix heures, comme un |)urn'atit'dou\'.. causant ]»eu di; colif[Ues et

ne délerntinant pas d'irritation de la muqueuse dia,-estive. A ces der-

nières doses, cepeiulaut. elle laisse après elle uni' certaine lendiiuee à la

'Mistipation. I)'a])rès les recherches <le liutherford. il tippert que la

rhuliarhe stimule hi sécrétion de la lùle et (lu'on doit la ranirer parmi

les cliolay-ogues. Les selles sont demi molles, jdus ou moins féculentes,

jamais séreuses. Elle porte princi])alement son action sur les sécrétion»

STiistrointestinales, ([u'elle stimule.
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Duraiil rfinploi soutenu <Ui la rhuliarlic. les st-civiiniis |iv»'innni uiif

i-oloi'iilioii Jauno partii-ulit'-i'c iiiili(|iutiil la |>i'('s«>nct> <lu |iriii('i|i(' coloiani

<laii.s II' saiiif cl les riinnictoircs. l/ui'iin' (Irviciit jauni' nrani^r nii Jaiiiit'

rou^'âliv. la MUi'ur si- rolmv l'U Jauni'. Ajoutons (|ni' li- lait di-s iiDUi'i'i-

ccM a(<|uii'iM (|Ui'l(jUi«tuis (k» l'ainortunK' l't pi-ut di'Vi'iiir puri^'atil'.

Auxiliaires.— Les autn-s |)ur«;atit'8, .surtout U' caloniol. lo Jal;i|i.

la sranumini'i'. an.\'(|Ut'ls on loniliiiii' as.so/, NouvenI la rliuliai'lii'.

Antagonistes.— l,isastrini,'i'nts. li'saroniali(|Ui's l't l'niiiMiii. .\ii

point lU' vnr cliinruiui', co .sont l'eau de chaux, le tartre énu''li([Ue et li>

intusiouN ast rinj^eutes.

Usages.

—

("oinnie aiu'ritH'et tonique stomachique, la rhuharlic ^c

donne souvent dans la dyspepsie des sujets constipés. lyni|tliati(|Ui •<. dt-

convalescents et des anénii([nes, avec défaut de sécrétion intislinalc.

Comme la.xatif on la prescrit suilout dans la constipation haiii-

tuolle, sous loriiii' de pilidc de rhuharhe composée: 1 pilule à riu'iiiT

tles rejias. Une e.xeellente méthode dans ces cas consi.ste. d'après Stillc', n

laisser Ions les Jours un morceau de rhuliarlie éi|nivalant à 1(1 'ifrains >c

dissoudre lentement dans la houclie. J^a rhuliarlie ai;it liieii a vsi dnih

lu constipation des hémorrhoïdaires, des femmes eiu/eintes. dos 'niaMi-

scrot'uleu.x. Hartholow la prescrit à tit re de (diolayoïrue dan> 1 icli'rr

eaturrhal, et Sidney Martin con.scille de petites doses de l'iiuhai'lic diiii"

les cas d'oxyures vermiculaire.-^.

Comme cal!iarîii|ue, c'est un des meilleurs médicaments (iii'un

puisse employer dans les cas d'indigestion, de consti|iation aceideiiti'llc

t't au.ssi (dKU|Ue i'ois (juil s'agil iri'vaciicr des matières intestinales irri

tantesou de mauvaise nature ci d'a.rrêtcrla diarrhée ([u'elles produisent

<"hez les enfants soufî'rant de cette fornu» de diarrhée, ce tpii anivc

^surtout en été. on associe la rhuliarlie à la maynésie. à la craie mi au

liiearlionate de soude.

On ])rescrit souvent la rhuharhe comme adjuvant ou correctif di'

plusieurs médicaments. Ainsi, on en fait l'auxiliaire de la man'iiésio. di>

.•sels neutres et du ealomel. On peut également l'as-sociei' au fer imhii

prévenir la constijiation.

Administration et doses.— La rhubarbe se prescrit en naiiir.

à do.se de 1 à .') grains ((».()" à 0.:j2 grm.), comme toni([Ue slomarhi(|Ui

et laxatîf. et à cel'e de 10 à 2(1 grains (().().") à 1.20 grm.) ou hiOiim'

ilavantage. comme cathartiipu'. Mlle s'administre en poudre, sous foi'iiic

<le cachets, ou en pilules. Les préjtarations oHicimdes sont : l'extrait.:!

tlose de .') ù !,'> grains (0,;{2 à LOO grm.) en jiilules ; l'infusion, à dosede

1 à 2 onces (oO.OO à (iO.OO grm.) ; la jiilulc de rbuba-rlie composée: âà

10 grains (0.;!2 à O.ti"! grm.) ; la poudre de rhubarbxi composée ouyw"-

dre de Grei/ori/ : 'W à (JO grains (2.00 à 4.00 grm.) ; le sirop : 1 iW cuil-

lerées à thé: la teinlure: 1 à 2 drachmes (;>.40 à (i.75 grm.) coiniin'

laxatif: A à 1 once (13.50 à 27.00 grm.) comme cath..rtiipie, et k' vin

1 à 2 drachmes (;}.40 à (i.T') grm.).
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RIOIN ( Il III. K II K).— 0/(»///i //-//,/, lli-.

llililf l'Xti'ilitf lies si'iiii'iiii's ilu lîifiinis ruinnumis. (iriiss»'. viM|U('UN».',

iiH iiloiv ou jaum' pîiillc. )ircs(|ii(' iiiodoif. ii snvciir (li'sa^irt'iilijc ft liirf.

Ilisululili' (lillis l'i'llll. sollllilc (liilis l'alconl et Tt'llilT. Sa coliilKoitioli

cliiiiiiiHU' «'st ciicoi'c iiiccrtaiiK' ; flic (•(niiiciit îles aciiU's i^i-as : iiriihs

rii'liiiili'i'/iir {'{ riciiiif/iic, (lo la n'riniiir. cl une pciiu- |ini|M)i'ti(iii de rt'>iiii'.

l/acidc riciiinlci(|\ic est lo ]»riiici|ic actil'.

Action physiologique.—A ilosc di- h à I once. 1 Imile <lc Hein

|in"liiil assez i'a|iidciMeiit (au lioiit de une à deux lu'iires) des e(ilii|iic.-i

cl lies selles diaiTli<''imu's dans les(|uellcs nu n'coiiuait le c()r|is ijras siiu>t

t'iiriiii' de gouttelettes ou d ciuulsioii. Les sulistaiiees alcalines, la liil»'.

etc.. aiigiueiitcnt l'eltet |turi;alif de l'iiuile de ricin. ( 'cllc-ci. claiit de

sivoiir trc.s dcsagivaMc. est souvenl mal su|>iiortci' cl |iciil cire rejctt'c

|i;ir le voini>seuieiit. ("est un puriratil' à la t'ois dou.\ et sûr.

Usages. — Ij'IiniK^ de ricin csi un iiurgalil' excellent, siirlout r*--

rniiiinaiidalile (diez les entants, les leiniiu-s enceintes, les nouvelles acctui-

clit'i's, les opères, les telii'icitants. les sujets alteinis d'Iiéniorrlioïdes et de

ii>>iire anale. Mlle |trc.sentc ce ;;i'and avantaifc (|u'clle n allaildit ^'uère

les malades et ([u'on peut .s'en servir sans inconvcnicnt inalgr»' Texis-

Iciicc d'une irrilution intestinale: tièvrc lyplioïde, dy.senlerii', etc. < 'e

imriiiitil' est de.s ])hi8 utiU < dans la consli|pation occasionnelle, la dyseii-

Icric aiii'ui' après ci's.sation des sympti'mics l'cltriles du tlélmt. la diarrhée

(lac à la ]U'csenei' de nuitièi'es irritantes dans l'intestin, ce (pli arrive si

Mtiivi'iit elle/, lesjeunes entants, ([ui soullrcnt alorsde colifpU's. de téne.s-

iiic. avee selles tVé(iuentes. a(picuses, miupiciisc^ cl même saiiL^'uinolcnU's,

lioïK'lio uplitcusi'. etc. (
'e (|u'i! convient de l'aire alors, c'est de nclloyer

l'intestin au moyen d'une do.sc d huile de ricin (pie l'on |ieut faire prccc-

ilcr iriiiH' dose de cal()v..'l on de mercure à i.. craie. L'huile de. ricin est

plus iiuisihle (pi'utile dans la constipation hahitui'lle. attendu (pielle en-

tretient ])lutôt (pi'clle ne (vomhat la torpeur des intestins. Le principal

iiicoiivénient. à son emploi est, ù part sa saveur désagrcalile. le l'ait (pi'cllc

laisse après elle uiu' .issez forte ItMidance à la constipation.

Les feuilles de ricin, localement appli(pices sur U-s mamelles, acti-

vent la séerétion du lait et s(ml utiles dans l'a^'alaxie.

Administration et doses.— L'huile de ricin se prescrit ;'i dose

(le une cuillerée à thé à deux cuillerées à soupe, suivant ITige du malade

et l'ett'et que Ton veut ohteiiir; la dose moyenne est de une cuillerée à

^Diipe. On l'administre iiui-e.ou mieux associée ù parties éi^'ales do glycé-

l'iiic. CM capsules ou eu émulsion. La mixture otîieinale d'huile de ricin

c<t une lionne préjiaration, et se prend à dose de l à :.' onces (20.(1(1 à

^(l.llll i!:rm.). l'n e.vcellent mode encore est de mêler l'huile à un lioiiil-

loii très chaud et fortement salé, ou àdu lait chaud. Donnée en lavements,

I liaile .!' ricin agit aussi comme jtnrgatifà dosede une à deux cuillerées

à soui)e. Hlle entre dans la eoniposition du collodion élasti(pie.
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ROMARIN.—liCs ff'iiillt!s du h'o.siiKirinuK cfliriiuilis renferment nii iicn de

tannin, une résine, un principe imu'r et surtout une iiuile essentielle à liicjucllecilt.,

lioivent leurs propriétés.— Pa>' son essence, le romarin est stimulant uroiniiii(|iic.

ciirminiitif, su(lorifi(]ue, liiurétique, voire emniéna;2oj:ue, inais on utilise rareimiit

ses propriétés. L'essence est un irritant luciil employé sous forme île lininuMit, de

lotions, (le poiniiiailes, dans la calvitie, l'alopécie, etc., où elle ai;it en stimuliuit |,i

nutrition lies hullies jiileux.— I e romarin se ilonne en infusiiiUjà ilosede 1 à 2 oiai's

C'ÏO.dO à (id.OII jrrm.), et l'e-ssence à celle de 1 à fj irouttes, en capsules ou en éinnl-

sioii. IjOcalement on applique l'essence, purt-ou coiivenalilcnient diluée, en frirtiun,-.

ROSE ( I''ei iLi-Ks Di;).—liosiv ccniifoliir jictiild. iîr.

—

Ji<mc (jdUinr

jiefdld. lîr.

On emploie les feuilles du /iV/.m/ iu nfifoUd (rose à cent t'eiiillcs. nisc

])iile), et (hi Ro.'id i/dllicii {ro>ie i\c Pi-oviiis, rose i'Otiiji,'e). l'-IK-- renier-

ineiil (ht tiimiin et une liiiile essentielle tiromatiqne. Tie tannin aliomlc

surtont dans la rose i'i)t!fi;e.

Action physiologique et usages.— i'ar leur tannin, les rciiil-

les de l'osi' sont toni([nes vl astrinu'enles. l'a!- riiiiile essentielle d'i

-

sont ui'oniati(|nes. eanninatives et it'i;vivnienl stiniiilanles.

On les utilise, sous loi'nie d'infusion, dans le tfaitemenl de> héiiim-

l'iiag'ies. surtout les li('nioi'rlian'ies uti'i'ines, k's sueurs ]ifofuses des ]iliîi-

si(|ues. hi diarrhée (diroinijtie. elc. et en ndlutoire et i!,-arn'arisiue d;iii>

les iiphli's. la stomatite, la L'.iiii;'iviie. la ])haryn,!i,'ilt'. etc.

Administration et doses.— l/infuslon eonslitnela ibvmesmb

!ai|\ielle on donne de |ircféreiHa' les feuilles de Tose ; elle se pri'iid àduM'

de 1 à. 2 onees (HO. 0(1 à (10.00 i;-rin.). L'infusion acide (P)r.) est [ii'él'éi;i-

lile à rinfnsion sin)ple. comme préparation ast rinn'ente. et s'adminisiiv

à la même d()s^^ J^e sirop de rose rouge (Br.) se ]n-eserit aussi eoimin

astringent ou eomme adjuvant, à ( lo.se de 1 à 2 dniehmes (.^.00 à KtOii

grin.). Lu eonfeetion ou conserve de rose ronge (Hr.) sert (|uel(|uclni<

an ti'uiteinenl di's aphtes, mais plus souvent comme véhicuU'iU's ]iiliili-:

dose: 150 à (iO grains (2.00 à 1.00 grm.) on davantage. L'eau de rn-i

pâle (Bv.) sert de véhicule aux potions, gargarismes, etc. l)ose; 1 n

-

oiieos (^50.00 à (iO.OO grm.). L'essence de rose mtisque l'odeur de l'iuilc

forme, et sert à préparer les jiommades et les pîirfums.

Les fruits de la rose cdniiic (églantier sauvage, cynorrhodoii

sont of'einanx (liosœ cditind' fni('fni<). ils renl'ernuMit un acide vé!.;'i'lii

,uel ils ( loivent d'être rafriiîehissanls et légèrement astriiiii'eids.

"
~ sert surtout de liase ou de véhiculeen prépare une conserve (Hr.) ([

iiux pilules et aux éleetutiires.

On l'injjloie les feuilles du h'iitd. (jrdrcolenx. Klles renl'ermcnl

j;lueoside : la riiliiic. et une Imile essentielle ([ui est le )n'inei]ie actif

Action physiologique et usages.— Par son huile esscntie

m.
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hirin' l'st un irritant local, un ruln'ii.'ut v\ unvc.^icanl. [iin-rivc .idoscs

uiodi'rc'os, olk' donne lion à une sensation de eliali'ur à l'estomac, et.

iilisorliée, stimule la <'irculatiou et active K's sécrétions sn<lorale. Iiron-

cliiiliie et uriuaire. l'IUe con^-estionne ra]i|>areil utéroovarien et au'it

ceiniiH' emniénai;;tiH'Uf Chez l'iioniine elle se comiioi'te comme les

aphrodisiaques. A d s élevées elle amène un véi'itaMe einpoisonne-

iiit'iit avec svmptônu's d'irritation : nauséi-. vouiis.senients. ii-ast rallie,

iliiirrliée. eolii(U.'s, aecom)iaii"nés ,1e prosti'ation t'.vtréine. de convulsions,

(le straim'uric, et. s'il s'a^'it d'une femme enceinte, de déeolleinenl ])laeen-

liiirv' et d'avortemenl.

Les usa^'es médicinau.x de la rue sont I ivs restreints. On juMit la

animer dans les colif^ues tlatidentes des Ii\s;(''i'i(|ues. et surtout dans

l'iniiéïKirrliée tor])ide )>ar inaetivité t'onetionnelle di's ovaires et île

l'utérus, mais les rt'snltats n/ sont |ias toujours sitislaisanls. (|Uoi(|ne.

vuivaii! r>art liolow. la rue soit un de nos meilleurs eminéuan'oii'ues.

Klle (Si cont re-in(li(|uée dans les cas d'irriîation. de ct>nii'eslion et d'in-

llaiiiination <ies oi'ii-aues ]»elvicns. ainsi (jue daii> l'état de n'rosst'sse.

Administration et doses.— lilmiK' . ssentielle de rue I, P.r. ) est

lu |iré|iaration ([Ue l'on ]M'e>crit ordinaii'emenl. à dose de 1 à ! n'outtes.

fil l'iiiuision.

S

SABINE.— -S''////'/rr r,ir,nin-ini. Wv.

<)ii eiiijiloie les somiiiil('s l'raiclx's et dessétdiées du ./^'//c//. /v/.s .>•(//('/((/.

l'i' l'iiuleur jaune verdâtre. et émanant une odciii' l'orti- et jiarticulière.

Saveiiràcre. ainèreet désan'réaMe. IJeni'eriueiit une térélicntliiue sjiéciale

't une huile essentitdle qui eu sont les ])rincipes actifs.

Action physiologique et usages.— La salûuc <'st, comne' la

nir. ini irritant de la pi'au l't des mu(|uciises. A iijili(|uéi' en ])oudresnr

k's végétations, elle les mortitie et les fait tomlier. l'ans l'estomac, à

loses modérées, elle donne lieu à une sensation de chaleur suivie, quand

if médicament est alisorl-é. d'excitation circidatoire. élévation de la

MujM'rature. diaphorèsi'. etc.. tout comme le fait la rue. Ces |irimi|)cs

;n'tils. éliminés jiar les reins, les stimuK'iit au ])assan'eet aii'isseiit comme
.uréti(nies. Ils stimulent aussi la fonction menstruelle comme le fait

i;i|)iol. la myrrhe, etc. i>oiinée à doses élevées, la saliiiie est irritante

pour l'estomac et amène de la nausée, des vomissements, de la diarrhée,

ivoc i;astral,!j;ie et coli(|Ues. slraiiii'iirie. hématurie, ténesme. et méine

iiU'trorrhagio et avorteineiit s'il y avait i;-ro.s,sesse. Mlle n'est «hme ahor-

livo (jue (juand on la donne à ilo.ses excessives et suttisantes à mettre la

vie en dani;'er par l'excès même de l'ii'rilation u'astrointestiuale.

Localement, on so sert de la sahiiie en iioiidr.' pour cautc'riser et

li'truire les végétations. sy]diiliti(pies ou non. les ehoux-tleiirs. U's condy-

l'MiK's et autres excroissances dos parties ii-énitales. L'oiiii'ueiit de sahiiie
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sert àc'iilrcU'iiirla f^upiuinitiim do.s vc'.sieaiuires cl uuircs cxutoiivs. ri \tu\\Y

activer la surtaco ck-s ulcères iii(lolcnt.s. A rintériour on (luniie avant!)-

i;'oiiseiiu'iit la saliiiu'. à iloses modérées, contre raiiu'iKin'liéo icli()])atliimii.

avec iiiaclivilé du système sexuel et atonie ^'énérale ( l'ercira, lMiilli|i,s\

non sans avoir, au ])réalal)le. combattu l'état général par une médica-

tion toni([Ue apiiropriée. On no l'emploie i>lus guère dans Iti il_v.siiu;.

norrhée ot la ménorrliagie.

Administration et doses.—Loealemeul. la jioudre de saliiii,.

^'a]ipli<|ne pure ou assoeiée à une autre poudre, inei-te ou active, jinr

exemple la ivglisse, l'alun ealeiné. etc. L'onguent ( Hr.) ne doit se ]iiv-

parer (prau moment du lie.soiu. A l'intérieur on ])eut donner la ]ioiiiJiv

à do '0 de 5 à 10 grains (O.'.Vl à (>.(!.") grin.) eu caciiets. mais le plus sou-

vent on se sert île la teinture (' Hr. ) à dose de 15 à (iO gouttes, ou luinix

encore de riuiile t'sscutielle ( lîr. ). à celK' de 1 à (i gouttes.

SACCHARINE— ^V».s;,///»/. Br.

Sj/iionijiins. : Sucre de liouille. acide ortlio-sulf'amiulieu/.oï(|ue.

Dérivé des ])ro(luits de la houille (série arouKiti(|ue). l'oudiv lihiii-

che, amor|tlie. à saveur excessivement sucrée, son ]iouvoir sucrant étant

280 fois su|)érieur à celui du sucre de canne. Peu solulile dans leau

froide, très solulile dans l'eau liouillunte. l'alcool concentré et la li'Iviv-

rine. La jiré.sence des alcalis on de leurs carlion:ites en favorise licau-

coup la dissolution dans l'eau. Il se forme alors de véritables sels, cris-

tallisés et très soluliles. Se combine aussi aux alcalo'iiles ])our torniiM'

des sels bien définis et o'istallisés.

Action physiologique, usages et mode d'emploi.— T.;

saccharine n'est ([u'une sul>slanee sucrante et non un alimenl. illic <<

aiitisei)ti(jue à hi numière des acides salicylitjue et lieii/,oï(|ue. une xilu

tion à '1^ p. 100 empêchant le déveloiipemont de la fermentation )iulriur

Eruylants l'.slime ([u'elle s'i'si montrée. jus<|u'ici. d'une innocuili' |i;ii1'aii.

même à dose de 'A grm. pai' jour. Kile s'élimine iualtéré'c jiai' lc> rciii-

A titre de substance siin])lenu'ut édulcorante. comme coiidiinciit ci

non comme aliment, on a employé la .saccduirine pour reni]>lacer le siiciv

dans l'alimeutiition des diaiiélifpies. Comme anti.septiqui'. elle pourrai;

rendn' des services dans la (iys)»epsie puti'idi'. la dilatation de l'csloiiiai-

quand les aliments subi.s.sent un séjour trop ])rolongé (Kgassc). ( )i) 1:-

conseillée en injections intra-vésieales dans la cystite (dironi(|iu' avn

urines ammoniacales (Clénu'nt). J^ittle et A. IL Smith l'oiil au-v

admini.strée par la bomdie. dans ces cas. à dose de (! grains iiarjour: cli-

agirait eu rendant l'urine acide et à titre d'anti,se]»ti(pie. En |ihariiiari'

elle .sert (pichpud'ois à édulcorer certaines substances et à nias(|ner 1:.

saveur des médicaments amei-s. en ])articulier celle du sulfate de (piiniiu'

SAFRAN.—Crocus. Br.

( )n eiii])ioie K's stignuites du ('rocits: saiinis. Ils sont de couK'Uv



SAFRAN—SALICINE. (iOf)

Roiiforim'iU un
rouiri' oraiii^o. tV oilcur avoinatiqiu', à saveur anirrc

iiriiu'ilH' colorant : la jii>li/r/ir"ïtr. v{ une Imilc t'ssentiolli'.

Action physiologique et usages.— l'ar son huilr volatik-. le

~:ifnin vst an aroinati(|Uc. Dans IcstoiiKU'. il stimule les fonctions dii^os-

livos. Absorlii'. il aclivH' hi circiilalion. acct'lrtv le ]ionls. excite le

svstèiiio mu'vc'UX et aui;-MK'nte la sécrétion de la sueur. L'action stinui-

hiiitc se fait sentir siiécialenient. dit-on., sur le système ovario-utcrin et

détermine, chez certaines femmes. ra])])arition des rèii'Ies. comme; le fait

l'apiol. mais ces propriétés emménai:'oi,nies sont conti'.stées» ]>ar plusieurs.

L'Iniik- essentielle s"élimine ]iar les ^-landes sndnri|iares. et la matière

colorante comn!uni(iue au.\ sécrétions p;ir leM|iU'lles elle passe : sueui-.

ui'iiio. etc.. une coloi-ation jaune caractéristi(|iic.

Comme emménai;'ogue. on ]preserit (|Uel<pU'fois K' safran, .-^l'ul ou

(iiniliiué à l'aloès. à la myrrhe, vie. dans raménorrliée torpide des sujets

miéiaiiiues. Il peut être utik'. à titre de carminatif et di' stimulant

(liifcstif. dans rindia;estion et la dys)iepsie at(inif|Ue. < "omme siidoriti(|ue,.

Mlle infusion de safran donnée (diaude, au délmt des lièvres éruptives.

t;ivori-e la sortie de rérujition.

( )n associe le safran à l'acide snlfurii|Ue dans la pr('p.ii'ation du

(iiustii|ue safrano-sulfuri(|Uc de \'elpeau. l't un >'en sert en iiharmaeie,

coininc >ulistance colorante et ar(>malii|Ue. dans la confection de plusieurs

|iivi>ui'ations otHcinales.

Administration et doses.—On donne le safran, sous forme de

iiiliiks à dosiMle 1 à ;*>(» !.n'ains (
(I.IIT à li.Hd :;i'ni. >. I,a teinture (I5r.)

st'iirexrit plus souvent, à dose de 1 à 2 drachmes (;).4U à (Î.T"» ,!j:rm.).

Ou peut aussi donner le safran en infusion a([Ueuse.

SALICINE.— S(///c//i ////-. r.r.

(ilucoside cristallisé fourni ]iar le saule Manc. ('ristau.x soyeux.

incolores, amers, inodores, plus soluhles dans l'eau houillante (pie dans

l'ciui froide.

Action physiologique et usages.— La salieine est un amer

umiloiiue à la quiinne. A ce titre, elle stinude l'appétit et favorise la

(liifc^tiou. Klle est aussi antisepti(|ne. mais faililement. Alisorhée. elle

M' transforme en sali,a;énine. acides salicyleux. salicylique ev salieylurique,

v\. il hautes doses (75 à 150 i^rains). elle agit comme antithermique à la

miinière de l'acicU' salicyliciue. mais beaucoup moins énergifpiement et

moins vite.

(.)n a em[»lové la .salieine comme tuni([Ue amer et antiseptique dan&

kl dyspepsie atoni(pie, le catarrhe gastro-intestinal, la diarrhée infantile

chronique. Mueijagan l'a vantée «ontre le rhumatisme articulaire aigu

et lu grippe, à dose de 10 à iJO grains toutes les deux, trois ou quatre

lu'ures. Mais dans le rhumatisme, elle est certainement moins eflicace

(juc l'acide salicylique. au([Uelelle peut cependant être substituée quand

cet acide est mal supporté par les voies digestives.
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Administration et doses.—On (lonnc l:i saliciiu" on ]hiuiIiv,

.fious forme (le cat'liets, à dose inoyenni' (h- ^^ à 1.") crains (d.")!) ù i.oii

grm.), répt'ti^o })lns ou in(.>ii!s souvciil.

SALICYLBROMANILIDE — l'nMlnit Av hi combinaison dv la l.roiniicétii-

iiiliilc avec lu siilicyliiniliiic l'oiidre lihinclu', iiKniort". à saveur aciiliiK', .^oinlilc

dans l'alcool, l'otluT et Tcau cliaiuk'.— l'nsséi levait à la lois les jjroiiriétés dp j'iicidc

palicyliqne, de l'acétnnilide et des hronnires, et pourrait ainsi rendre des scivice?,

en iiualité d'antitlieniiii|ue,d"aiinlL:(''si(ji!e el de nervin —A été essayé dans Tangine

de poitrine, la né.vi'algie liraeliiale, le rhuniatisnie articulaire, la migraine, la iirippe

(Woodl)ury). Succès incuntestaliles. liradt'ute insiste i)articuliérenuiit sur les

jiropriétés antitlieriniques du salicylKroitianilide («pril suggère ti'aji]irl(;r salbro-

malide), et le croit, à ce titre, surtout destiné an traitement des att'ections caractéri-

sées j>ar re.\isten(H' île troubles fonctionnels du système circulatoire liés à dus

impressions réHexes ou à de la surstimulation, ainsi <jue dans les intlaniniatidiis

aiguës Hur\cnant (diez les sujets ro!)Usles. La dose est de 8 grains (O.ôO grni.) en tiin'

seule fois ou fractionnée, sou" forme de cachets.

SALIOYLIQUE {\r\uK).—Ar;dum aalùi/llam. 15r.

L)érivé (le la salieino. .Se trouve, à l't'lat (U' salicylatc. dans plusieurs

plantes, entre antres dans la gaiiltliérie. IVnt se [)rc'paivr aussi par

jsynthèse. Cristaux h'gers. Mânes, à saveur siicive et acide. ])eu solulile-

dans l'eau froide, davantage ii eluiud, sohddes dans l'iileool el r('"tlier.

Se eotnbine au.\ hases, aii.x alcaloïdes et à divers antres eor))s pour former

des sels : les salievlales. dont les plus iniportants sont les salicylales

alcalins de soude et de litliine.

S.\i,i('vi-ATi'; nE soroK.

—

SoJii saticylas. Br.

,S"ol)tient en traitant le biearlionate de soude par l'aeide salicylifiiie.

Poudre cristallise^e. blanche ou rosée, à saveur suei'ée. inodore. Solidile

dans l'eau et rtilcooi.

SaMCYI.ATK, HE soi DE KT I>E TilÉolillo.MI N E.— \'oir ( '.\r.\0.

Halicylate HE \.\Tu\yy.. — /jit/n'i /<(i/iri/lm. K.-U.

Poudre bhinche, (i(''li(|Ueseente, inodore, à saveur siierc'e. très soliiliK'

dans l'eau et l'aleool.

Les salieylates de soude et de litliine agissent exelusivenient à tiliv

de compost?» salicylés. leur action .se confondant avec celle de leur acide.

Les autres salieylates: de hitimuth. de mercure, de (/uiiiine. do jilit'iiuLd^'

iuijilitol oX i\'((ntli'!irine, agissent au contraire )n'incipalenient ])ar leur hase

et sont c'tudiés ailleurs.

—

\'oir ]5]s.mitii, AIeucire, (^iinqiinas, Sai.oi.,

Salipyri.ne, Sai.inai'mtoe.

Action physiologique.—Sur la ]ieau di'nudceet les nHi(|iiciises.

l'acide sali(yli(iue appli(nu'' en poudre ou en solution coucentn'-eest irri-

tant et inôine causti(|iie superHeiel. ("est aussi, même eu snliitioii

étendue, un antiputride et un antifermentescihle, 1 gramme suilisant à

cmpOclier la ]iutréfaction dans 1 litre de l)()uillon neutriilisé. .Mi(picllo

range parmi les suhstanees fortement antiseptuiues.
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Ini,a'iT ù doses ])('lit('s on iiiovi'iiiK's. et ('U'iidii d'oau. il ne i>i'odnil

vieil d'appiveiable sur l'i'^tDniae. saiiriine lén'ère stiimilatioii des t'oiic-

lions y'astviqucs. A liantes doses il ii rite. déraii,ii;e la diii'estioii et donne

lion a de la ininsée. à des voniisseincnts et à de la diarrlu'e.

Absorbé, l'aeide salieyli((ne m' tran^lornie. dans le sani;'. en salieyiato

do <()ude. et sous eette l'orme. |)rodiiil m's eMets généraux sur le système.

Les premiers phénomènes (|ue l'eu observe sous l'influenee de doses ])liy-

•si()lt>u;ifiues sont di's iponrdoiiiu'iiiful- d'cu'i'illcs ]ilus iiiar(|U('s ipie eenx

, II' liM[uinine, et surdité. Les troubles dr la vue sont ]»lus rares. Ja'

iiDuls est d'abord aeeéléré. pni.s ralenti, la pn'»ioii sani;Hiiiie d'aliord

l'k'vée. Jiuis abaissée, la teini)ératnre abaissée, léiçèremeiit eliez l'homme

siiii. beaueonp ])lus (diez les fébrieitants (de 1*^ à 4^^ Fahr.). et il ^se pro-

iluii une aliondaule transpiration, i.a ri'.spiration restt- .sen.siblemeiit la

iiiùme. La diurèse est auirnu'iitée. A doses élevées, les phénomènes

précédents s'exa.i!;èrent. le.s bourdoiinements d'i/reilles et la surdité .sont

[ihis prononcés, il s'y joint des vertiges, des troubles visuels, tle l'agita-

liiiii. du tléiire et des hallueinatioiis : l'abaissenu'iit de la température

[nul atteindre <)"' Fahr. ('lie/, K's téiiricilaiits. la iir-ssion sanguine est

Iivs aiiiiissée, le e(eur ralenti ainsi (pie \v pouls, et plus faible, la resjiira-

liou accélérée, les .sueurs jiroluses. J)es do.ses toxiijues (au delà de 120

u'iains) amènent la temlanee à l'arrêt du eceur et au eollapsus. faibles.so

ilu pouls, abaissement de plus en plus pnuioncé dv la jiression artérielle.

dyspnée intense, convulsions, albuminurie, mort jiar syncope.

Ji'aeide salieyliqne est donc surtout uu antithermirpie et un sédatif

lii'culatoire. Le ralentissement du cieur est dû à la ])aralysie du muscle

ot des nerfs accélérateurs, la chute de la pression sanguine se rattachant

;i la ]iaraly.sie des vaso-constricteurs, tenant à l'abaissenuMit de la

li'inpératnre. IJouchanl rex]di([ue par l'action aiitisepti(pie du niédiea-

iiu'ul. ([ui seriit prouvée par le fait (jue celui-ci agit pres([ue exclusive-

iiu'ut sur la température fébrile. La (diute tliermi(]ue commence avec

K's sueurs et continue ajirès (pie (Hdle>-(i ont cessé, mais il n'y a aucun

rapport entre le degré d'abaissement de la teinpc'rature et l'abondance

du hi transpiration. Celle-ci débute à la face, puis s'étend à la poitrine,

i ruljilomen et aux extrémités. La dose d'acide nécessaire à réduire la

oiiipérature illine façon notable est de 1 à 2 drachmes, dit Hartholow

ot l'ctl'et se maintient i\v cinq à vingt heures. |,a nutrilion n'esl guère

i.rtectée, les variations de l'urée étant peu sensibles. Coiimie ceux de la

( uiniiu'. les troubles de l'ou'ie paraissent dus à une congestioii (k- l'oreille

iiUTiie. La diurèse s"expli(jue. d'après (iubler. par l'irrilution que

l'avide détermine à son passage dans les reins.

Plusieurs oliservatenrs ont démont ré «pie l'acide salieylitpie, grâce

IX paralysies vasculaires (pi'il entraîne. j)rovo(pie souvent des hémor-

riuigics utérines et, en cas île grossesse, ravortemenl.

t'ireulant à l'état de .salieylate de soude, rueide sulicyliqne s'élimine,
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et rapidcinont. i>iir t'unnc. on inirtii.' à ('(tat di' salicylato, ot on |iiirtic

sous lornu' d'acitlo salieyluriquo rc'siiltanl «le la (l('(()ni))()sitii)n de ce

dornior. Jl s'éliniino aussi partiolleniont iiar la liilc, la sneiir ot la salive.

liO KdHi'iildtc (If N'/wrAagil.apivs alis()r|iti(>n, alisolunu'iil do la im'iii'

nianit'ro ot aux inôn)os dosos (|uo l'acido salioyli()uo. sur la toin|)('ralnrf.

la oiroulation ot lo syslônio norvi'iix. Il ost pout-ôtn' nioillour antitiiei-

niiquo, ot plus iliui-tUiquo. Jjooaloniont il n'o>( ni irritant ni autisoptiiinc.

ot l'ostoniao lo su]»])i)rto i;;ôni'raloniont Mon.

\m .-idlicijlatc (le lithiiic a;4'it ouniino lo prcoôdont. et un pou aiNsf

oonimo sol do litliiuo.

Auxiliaires.—Los sédatifs oiroulatoiivs ot li's antitlioriiiiinu-

antipyrino, aoétanilido, ohinolino. ])liôn()ls ot autres ])n)(luits analo;j,-uu>.

sont los uuxiliairo-i naturels do l'aoîde sali(yli<pio et des salioylatos aka-

lins. Coninio aiitisopti([ue. Taoido saroyli(jue on a dans le sublimé. l;i

l'ésorcine. le thymol, le phénol, oto.
,

Antagonistes.—Chinnquoniont : los aoide» minéraux, los sfl>

métalli<|Uos, les iorrugiiioux. I)vnainiquemont : les toni(|ues vaso-iiM •

toursot oardiaques, et los stimulants.

Usages.— ( 'omme dissolvant des tissus éjùthéliaux. l'aoido salicvli-

quo ost assez etlioaoe oontiv tes oors. aussi foi'me-t-il la hase ^\v ]iliisioins

pâtes, oniidàtres ou pommades employés contre ceae.xcroissanees. Wliil-

pley emploie la formule suivante : aoido salioylif|uo, !) ]iartios; extrait ik'

ehanvre indien, 1 partie; eoUodion, 48 ])arties. Appli(|Uor tous ks.«oir>

au moyen d'un piiieeau.

Commo antiseptique, l'aoido salicylique s'emploie loealemoiil avo

sueeès dans le pansement des plaies, hlessures de tout j^enre, uloèros di

mauvaise nature ou <i;anu:ronés : sinus, aboos. l.n'fduros, sous forme de

pouilre, lotions, va]M)risations, injootions. gaze et ouate, etc. Dans la

pratique chirurgicale et obstétricale, on l'at^ecte à tous les usages locaux

du ])lionol et de riodofoi'me et on s'en sort de la même manière. Coinini

l'a démontré Thiersoh, le pansement salioyié est aussi ettto.'ice que k

pansement phénifiué. ayant de plus l'avantage d'être inodore et (l'avoir

une action jilus longue, étant moins volatil : enfin, on n"a jms, avec lui

à craindre d'intoxication. On a vanté l'acide salicylicpie dans le oliaiuiv

simple, que l'on sau))ondro d'abord d'acide, ce <[ui produit inio cschan

suporHciello, et que l'on jianso onsinto avec une solution glycérimV

étendue (2 parties j). ItKI). Dans les brûlures ou se sert d'une solutim,

d'acide dans l'huile d'olive (1 drachme p. 8 onces). Dans la variole oii

saupoudi'o les pustules au moyen de l'acide salicylique mêlé à une pou

dre inerte ((5 p. 100), ot dans la diphtérie on badigeonne les partie-

malades avec une solution aqueuse à 1 ]>. 10(1. en môme temps que l'oi.

donne lo remède k l'intérieur ; ce mode de traitement a donné de beaux

succès à Wagner, Weber ot autres. Dans les suours fétides des pieds ot

de l'aisselle, on réussit bien avec l'acide associé au borax, sous forme ck'
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lotions. C'est aussi foniino ai»tis(.'|>ti(|Uo (juc l'at-ido salicylitiuc réussit

(liiiis Ic's inaladios (le l\'stoinac caracti'Tisi'i's par la t'iTiuoiitatioii <lu bol

aliiiu'iitaiiv : catarrlu' L^astriqu»'. (lilatatiiiii. etc. lluicit liii'ii ('diitri' la

"astral.nic. l>o là on a été amené à \v ])rfscriiv contre,' le taenia et li's

ascarides, soit en potion. soit en lavements. Il agirait liien dans l'herpès

tiiiisiirant (solution ak-ooliciue à 10 ]>. 100, en hadii^eonnai^es) et ilai\s le

pitvriasis ver.sieo!or. Lassar traite Teezérna au moyen d'une pâte

salicylée à 2 p. 10(».

Comme antitliermique et sédatif eirculatoire. l'acide salicyli(|ue

(.1 surtout le salieyiale de soude sont universellement employés dans le

tniiteuient du rhumatisme articulaire. ( 'ette méilication ])onrrait nu^me

("tre eon.sidérée comme spéçiliniic, tant i^k'est active, mais malhenreuse-

iiu'iit elle n'agit pas avec la même ortieacité sur toutes les manifestations

lU' la fliathèse rhumatismale. C'est dans le l'humatisnic polyartieulaire

aiii'U (lUe ees doux médicaments montrent toute leur ),)ui.s.sinee. Sous

leur influence la Hèvre tondie. les douleurs et le irontlenu'iit des jointures

ilisjiaraissent et la maladie i>eut guérir en (|uel(|nes jours. La médica-

tion salicylée ne réu.ssit eejjemlant pas dans lous K's cas. l''dle convient

mieux aux sujet.s forts, vigoureux. ](léthori(pies. l'our éviter les re(diutes,

il faut la continuer ])lusieurs jours aprcs la ci-ssation des principaiix

>vm)itr)mes. (^uant aux doses, on n'olitiendra de résultats satisfaisants

i(u'avce 4;") à (!0 grains d'aeide:= 1(^0 à lliO gi-ains de salicylate en vingt-

ijuaUv heures, en doses île 10 à 1."] grain-. réi!;ulicr('mciil espacées. liO

>alicvlate n"a aucune action préventive ou curativesur les complications

viscérales du rhumatisme aigu: endocardite, jiéricardite. etc. Il agit

lieu dans le rhumatisme mono-articulaire et hlennorrhagi(pu\ et [las

ilii tout dans le rhunuitisme chronique et l'artlii-ite déformante. On a

iiliservé (pieUpiefois des effets favorahles dans le rhumatisme musculaire.

Sée et Bouchard, ([ui font eini>loyé dans la goutte, ont constaté la rapide

liisparition des douleurs, du gonflement, et la guérison de l'attaque aigué

cil trois ou quatre jours. Son usage ])rolongé a été clHcace dans la

ijoutte chronique (Sée). mais il est proliahle que le remède agit aloi's

lilutôt en qualité d'alcalin.

1,0 salicvlate de soude est très utile dans les fièvres continues, sur-

tout hi fièvre ty])ho'ide, quand la température atteint ou dépasse lO.'i"

Fahr. 11 a""it. d'après Alhert l{ohin, en accroissant la solubilisation et

l'élimination des matériaux solides incomplètement oxydés. Il ne sem-

lile cependant pas que la durée de la Tualadie soit influencée ]>ar cette

mnlication, mais on admet cpu' la fièvre suit alors une marche plus

uiiifonue et présente un caractère de moindre gravité. Weiss s'en

trouve hien, à ce titre, dans la dothiénentérie des enfants. Mêmes remar-

<[W» \mn' les fièvres éruptives, la jmeumonie, la pleurésie, la pyémie. la

iivrc rémittente, la tièvre puerpérale, la i)hléhite crurale puerpérale,

la dii.htérie. la septicémie. Dans ce dernier cas, llayem le croit inutile.

31»
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Dans riiiq cas cit.' pU'uri'.xic séiviisf, ..M. Talaiiioii a olitcnu lU's succès

aiii»aiviits on (loiuiuiil clo ;^.0 à i>0 gi'ains de salicylatc daiirs les 'H lniii'cs.

Lu liquiik', résovlié, ne «'est |ias l'ojn-oduit. I)ans la tiilu r( iiUisc avi(

liùviv. l'i'tVot antitlievnii<iiu' serait plus marqiiô (|u"avi'c la ([uiiiine. l'iiis

rccciiiiiu'Ht on a retire (roxccllonls cll'ets du reniploi dn salieylale (le

soiidu dans U- traitcniunl dus rluinius, du la In-onuliitu, do la rliinit<'. de

Tamygdaiitu l't i\r la laryngite aignës, ainsi que «lans rintluenza. Lcii-

chilVèneineiil du nez. réteriiMenieiit et les écouli-uieiits diiuiiiui'ut rii|ii

duniunl ut eussunt tout à l'ait en peu de Jours.

Jj'iniluenuu l'avoralile exercée contre lus douleurs du i'huniati>iiic

])ar la nH'tliealion salieyk'u Ta fait ussayur dans les nuvralgius : sciali(|iic.

tiu doult)iiruux. utc. les douleurs l'ulgurantus du l'ataxie. la dysmûior-

rh(?e. .I)us doses i\i.' 10 à 15 içraius trois l'ois ]iar jour sutliscut dall^ l;i

plu])avt dus cas.

i'our .M.(luru)aiu Sce. le salicylatu du soudu est le niédicanifiii

cholagoiçuu le jilus utlicaee (|Uan(l il s'a^-it di' laire expulser dus caiiul>

l)iliairus. lu ruinèdu agissant eu augmentant la j»roi)ortion des iiiat('Tiiui.\

li([uidu;i de la hilu. d'où dilatation des conduits hiliaires par suitt- <ic l;i

i)ivssion aucruu. Fay. <le sou côté, un a vanté l'aution hiunt'aisanlc ilaii»

lu traiteiiu'iil dus coliques néi»lirétiquus ;
les calculs sont éliminés eu peu

de temps. L'action du saliuylate s'uxuruurait sui' les muscles lissus.

i\'s cas ont été publiés, établissant les lions ell'ets du saliuylate df

soude dans lu diabète ut DaCosta. untru autres, lu rugardu coiuiiic le

inuilluur méiliuamunt à adnuuislrur dans uus cas. 11 semble ])rouvé (|iu-

sous son influonuo laglyuosuriudiminuu notabluinuut ut tend àdisparaiuv.

mais ruviunt ilès (piu la médiuation ust suspundiiu.

Signalons un tin l'euiploi du salicylatu de soude dans l'urticaire aigu

et en général dans les dermatoses aiguës avec liùvru ut ])rurit iutoii.v.

Le saliuylate de lithinu ])uut survir à la ]»lupavt tlus usages du

.salieyhite de .soude ut lu remplauer au besoin. 3Ioins employé (pu' lui

l)ans lu rliumatismu artiuulaire aigu il ust aussi oHiuacu (|uu lu salicyluu

du soude. 11 ituiit inturvi'uii' utik'munt ]iour f'airu disjiaraîtru lus dnu-

luurs ut la gûiu; articulaires (|ui persistent souvent a])rùs nnu att:i(|Uc'

aiguu de rhumatisme et qui ont résisté ])arl"ois au salicylatu sodique. 1!

a paru ])lus actif ([uu vl' durnier dans les cas de rluimatismt' où lestis^u-

tibreux sont surtout atteints, ainsi que dans le rhumatisme articulaiu

subaigu ])rogru.ssif. Son action sur lu rliumatismu ust duu un graiidv

IKirtiu à l'acidu saliuylicpiu, la lithino ne jouant pai* ullu-mGmu qu'ur. roir

l>uu im)H)rtant. Copundant, on ne peut attribuer toute l'action théra-

peutique à l'acide, lo saliuylate de lithino ayant, lui au.ssi. .son ûriijaud<\(

d'action qui lo distingue dos autres saliuylates (Vulpian).

Contre-indications.—L'emploi du salicylatu do soudu ut ik

l'auidu .saliuylique à ilosos soutenues dans le traitement du rhuiiiatisnu'

et des fièvres exige une certaine surveillance, laquelle doit être diriun

.0
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«)n fôti^ (lu cienv, sm-loiit (|Uiiii(l I rliininatii)n i-st plus ou moins iinpur-

tiiiti' l»!iv nuiuvais loiic-tioniiiMiKMrt dos ivins. Lii failtk'ssi' dos pulsations

canliuqui's, la potiti-sso ot la coiniircssi^iliti' d\i ])(mls, la tondanco à la

syncope, rcxisteuci' d'uni' li'sion (•ar(lia(|iu' orifanupu', sui-tout a(ii-ii(|Ui'.

Horaieut autant de oontn'-indicalions. si non alisolues. du moins sérieuses.

Mi'Mues iTinarqnes pour les cas d'alti'ration rônale, de dysiinre. de d»'lire.

Kii outre, la luédieation salieylée paraissant eona;estionner l'utérus et pré-

disposer aux héniorrhan'ies par parésic^ vaseuluive, elle se trouve eontre-

indiiiuéo chez les t'emnu's exposées aux niénorrlia^ies et à l'avortemcnt.

Administration et doses.—J-oealeiuenl. l'aeidesalieylicplesap-

ijliipie eu jioudre si on veut un etl'et (•austi(pie. et en solution atptense

ou alcooli(jue à \, A, 1 ou - ]). lOI). coninie antisejjtiipie. I^a pommade
otlii'inaUf. 1 )>. 2H. sert (pielipiet'ois au^si. |)ans Icn pansements ou emploie

l'iuore la onat*' et la iijaze salieylées. A l'intéi'ii'ur, l'acide se |irend eu

cadiets ou dissous dans un li(|uide alcalin, à dose île 5 à '.10 u;rains ((»,;!2

à J.Di» iivm.). Pour les usages internes on ))rél'ère eependaut le salievlate.

de soude. ])lii8 .solulile et moins irritant, à dose de ]() à 'Ai) y-rains (((.(if) à

J.Ol) i^rni.), en cachets ou en solution aipieuse édideorée au moyen d'un

•iiroii. lies doses sont ré|)étées plus ou moins l'réqueniment : toutes les

2. .'». I. i> ou '! heures suivant les cas et l'état de la tciu])érat ure du

iiialade. Pour ohtenir un etl'et duralile il faut soutenir les doses et les

<?sp!U'er régulièrement «lans les 24 heures Ï/a salievlate de lithine se

(liMUie aux mêmes do.ses que le salicylale dr soude, de ])ri't'ci'em'e sons

fonue (le eaejjefs. "\'ul]iian ]>rescrivait d'ordinaire T<l n;rains j)ar Jour.

SALINAPHTOL.— lii' siiliiuiplunl ou salicylatt'ilc iiaiilit.ij résullc licla com-

liiiiuisoii lie l'aciiie saliryli<|iU' avec le iia|)l\t()l /), de la iiièiiu' manière (juc icsali)!.—
€oi'jw Hulidc, lilîiai', iiiuiinivct insipiiif, iiisuhiliir dans rcaii — .\iitiiiyréti(|iU', aiiti-

liniiiiali-'nial et aiuiseptlipie. Ni- fati,s;iu' pas restninac et n'occasionm-ni céplmléo

ni Ijduriliiniu'nu'Hts d'orrillcs. Dans rintc^liii, il se (iédunlile en ses ijeux coinpo-

saat,-* et, liaiis l'iiriiu', se retrouve à l'état iracLie Halieyliu'iqiu'.—Proposé ]){)nr l'cm-

placor k' salol, surtoiu dans le rliuniatisnic iu'tirnlaire ai^'ii.—Se ihmne en caclu'ls,

à ilo-o lie 5 à ."^ grains (0.150 à O.ûO jirni.) (piatre fuis par jour.

SALTPYRINE.—La sali]iyrineou salieylatc d'antipyrine est une eoiuhinaison

•raiiiU- salieyli«iue ( 12 ji.) et d'anlipyrine (;JS ]i.). Poudre lijaneiie, cristaliisc'e, ino-

<loro, à saveur aigre, peu solulile dans l'eau, soiidile dans l'alcool.—Antitherniiqucet

analgésiijne à la faeon de ses deux (•i»ni|);)sants. Non toxi(]ue. L'aliaissement do la

ten)pt''rature coïncide avec dos sueurs aiiondantes.—Ou en a eu de lions elléts dans

li'rlinnintisiMe articulaire aiiru et clinmiipie et la sciati(ine rliuiuatisinaJe. ^'on

-Mii-eii^'cil dit ((u'ello ajiit ])res(pie coiiinio spécili(pie dans l'influenza, niêmoilans le.s

l'iinnes a(él»riles. Ce serait aussi un excellent nioyoïi contre les rlniiues et le coryza

aiginlont elle hâterait singulièreiuont la guérison.—Los doses doivent être douhles

•le celles de ranti])yriue. 11 faut toujours coiuuioiicer )iar de petites doses, et ne

jamais on prolonger l'emploi, attemlu ([u'elie s'aocumule dans le système.

SALOL.
<l'"e..st le salieylate de phénol, llésulte de la combinaison de l'acide
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sulicyli<nu' Oid ii.) iivoc raciilc ]>li('iii(|Ui' T-tO p."). ( 'ristaux iiifolnns.

d'odciir ar<>iiiiiti(|m'. |»rt'hi(iic iu.sijtiilew. iiisoliililos iIuiim l'oaii.

Action physiologique.—Le salol n'est ni irritant ni tuxi(|ii.'.

aussi exeree-t-il ]>vn «l'action locaK' dans le tulu" ilii^i'stif. ("est un anii-

si'plifiuiM't un ^a'rniii'ide suju'rie'iir à ses di-ux constituants. Altsorlx;.

il se dcdonlilc on ]du'nol et en acicU' salicyiiciue et a^'il comme eux: ctsi

dirt' «[u'il est aussi antitliermii|ni' et aiial;;ési(|Ui' eii même ti-inps «|iic

ilépresso-moteur. (Joninie l'antipN rine. il donne lieu à des sueurs proliiMs

accom]ta^nant l'altaissement de la température, mais la ti-anspiralinn

n est ])as suivie de cette dépression protonde (pU' l'on rcmanpie avec |r»

autres nu'dieaments de ce groupe. Mutin l'élévation secondaire de |;i

température ne s'accompagne pas de frissons. Sous l'inthu'uce du .salul.

rurinc se colore vu verl olive comme dans le cas du [iliénoi.

Usages.— Le salol est très ivcommandé, comme sueeédané du

]du'nol et <le l'acide salicylicpu'. dans toutes les nuihulies aux(|ucllcs

s'adressent ces deux remèdes : comme antithermi(pU' dans le rluimalisiuc

articulaire aigu, la lièvre t\"|)li()ïde. la ])neunu)nie. la pliaryngite l't

l'amygdalite aiguës ; comnu' antise]»ti(pu< dans le eh»)léra, le catarrlic du

<luodénum et des voies liiliaires avec ictère catarrlud. la diarrli(c

nKiremmati(ine des entants, la hiennorrhagii'. lecanci'r utérin, etc.. etr

Dans le rliumatisnie. il agit peut-êti' • plus énei'giipU'nu'Ut (pie l'iicidi

salieylique. la temjM-ralure descendaul |)ai'f'ois à 1 ou Lî degrés au -dess(pu>

du (ddtl'iv normal. i>ans la tièvi'e typhoïde, il a l'avantage d'être iii>i.

jtide et <le ne )ias déranger davantage les l'onctions gastricpu's. Kiiiii:

la réaction thermitjue n'est pas précédée de frissons. !)ans la pneu-

monie, il réduirait, d'après Hosley, non seulement lu (lèvre, mais aussi iii

durée de l'atfection. Lu dose serait alors de 2 grains toutes les deux

heures. i)uns l'angine aiguë, il agit favorultlemenl. (pielle (ju'en soii I.i

cause, fait cesser en peu de temps les douleurs et la dyspluigie. diniiiuii'

parfois la durée de la maladie et aliaisse la tem)iérature. Pour m
venir là, il ne faut Jamais descendre, pour les adultt's. an-(lessous de I

drachme par jour (tiouguenheim, Wright), il est elîicace dans Ir-

hlennorrhagies à tcus les degrés, soit seul, soit comhiné à une injcciion

astringente. Les lions etl'ets olitenus sont proliahlement dus à l'acidi

salicvliipie et aux sulfophénates contenus dans l'urine. Des succès oui

été enregistrés dans les cas de (dioléra, de diarrhéeinfuntile. d'entériicci

d'entéro-colite (Moncorvo. liirtz). I-e tlux intestinal diminue cl di'-

])araît en ])en de temps, et les ga/. ne se rej>roduisent plus tant que le

médicament exerce son action asepti(pie. ("est donc un excellent anti-

septique intestinal, les malades le suiti»ortent -hien et il est eu uièiur

tejnps untisei)ti<iue des voies urinaires. Dans les dyH])epsies avec feniieu-

tation aiu)rnuile des aliments : renvois fétides, diarrhée infecte, etc.. le

salol agit etKcacement et proniptement. Jl est contre-indiqué dans tou-

tes leeatieclions rénales aiguës et chroniques. A doses élevées on devra le
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viiiiil>iin'i* au siilfiiti' (lt> soude. <jui t'orinc avec l'îicidc |iln'iii(|U(' des sult'o-

|ili(''n!it('s non uuisililfs.

Administration et doses. - A 1 ex teneur, ou rciuploic couiuic

l'ioddfovino : ])()udro, jioniiuailc. i;'a/.i'. oualf. A l'iuléi-icur ou le douue

t'ii .sus|K'Usi<)U. ou uiicux sous loi-ine de ciu lu-ls. à dose de '» à (i() tri'aius

,ii.:!(l il 4.00 griu.).

SALSEPAREILLE.— .V/^/-,svr nnlir. Mr.

IJaciiK' <lu Siiiildj- o(fin'n(t/is. ].a |»lus refljoirhée l'st ci'llo de lu

.l;iiiiaï(|ue. liruuiîlve. inodore, à .saveur uu |)euâcreet aiuère. Ivent'eruu'

(Ir l'auiidou. une es,seu<'e, une résine acre el uno sulistaiici' eristailisée

iii'iitre: la .<idst'/niriiic ou siiiilafitu', (pii paraît en être le iirineipe aetit

Action phiysiologique et usages.- Kueore incertaine «! très

iliscutée. On a attribué à la .silsepareille. donnée à doses nioilérées. Avs

jimiiriétés diuréti(jue.s. diaplioréti(|Ues et surtout londantes, ré.solut ives

l'i dépurative.s. Jiion n'est moins prouvé. Pour B(e(d<er. Stillé et autres.

i;i salsojKireille est dénuée de toute pro]iriété ]diysioloii;i(|ue et tliéra-

liuiiti(|ue. A doses élevées, elle irrite plus ou moins les voies di^estives

,1 lionne lieu à de la nausée, suivie de vomisseuients. ix;i>\ rali^ie. diarrhée,

imistration, ralentissement du eceur el débilité, dia|)liorèse, eelle-ei,

d'ai)rès (rublor, n'étant que lu conséfiuenco de l'état miuséeux. (''es.

aasM aux ettets produits sur le IuIk' dii^estii' (pu' eet auteur ru])|iorte

rautfnientation d«' l'appétit et du ])ouvoir dii^estif (pu- l'on a attribué»'

uiicnre à la salse))areille et à la smilaeiiu' données à |)etites (k)ses. Tous les

éim'ticpiesagis.sent deeette manière. La smilaeine s'élimine ]iar les reins.

Très employée uutrefois comme dépuratif, ahérant et sudoriticpie

il;nis le traitement de la syphilis, de la s"rol'ulcct du rhumatisme artieii-

lairc ('hroni((ue, la saiscpansille est aujourd'hui à peu près complètement

liélais.sée dans ces maladies. On la prescrit encore^ (pielquel'ois à la

troisième ])ériode de la syphilis, nuiis plutôt comme véhicule ou associé

lie médicaments plus actifs, tels que les iodures, uttcn<lu (pielle n'a aucune

attiou sur le virus syjdiilitique. (^ueUpud'ois aussi on la donne dans

les maladies éjuiisantes : abcès niultipU's. ulcères (dironiques, nécrose et

eario des os, su])purations ju'olou^ées. les accidents cutanés de la scrofule,

etc.. soit seule, soit, le plus souvent, a.ssoeiée aux tonique.s ferrua;ineux

et à l'huile de foie de morue, lesquels jouent alors le véritable rôle

ruratif. En résumé, la salsepareille est d'une utilité tlM'ra])eutique très

M'ciMidaire, et même tout à fait nulle d'ajirès quehpie.s-uns.

Administration et doses.—On doni\e généralement la .salse-

|iaroillo sous forme de décoction simple (Br.) ou de décoction composée

(Br.),!\do8ede^!i 1 chopine (250.00 à5(tO.()0 grm.) par jour, en i)lusieurs

doses. Souvent on ])rescrit l'extrait li([uide ( Br.) à dose de 1 à 4 cuil

lerées à thé. On doit éviter d'associer la salsepareille aux alcalis et à

1 iode, qui sont incomjnitibles.



(IK .SANOUiNAIKK.

SANGUINAIRE. -.S',///v/////'/rA(. Ur.

On l'iiiploii- l:i raciiu' du Sunijuiiuiriii Citiuidcin^is. (»e i-ouKiir-

ri»ugo, tlOtlt'ur fbrto ot do wiivour âcri! et iiinùro. llenfoniio do Yniiiii

l'hélù/oni'/iti v[ trois ulcaloidos : lu s<iiKjiiinnn'ni\ \u /lorp/it/roxinc {^'\ h
/lUCCillc.

Action physiologique.—lioculcinciit. lu siuiiruifiuiiv ost un ini.

liiiit jiDur lu [it'uii cl les iini(|iii'ust!(:. ]*u ]ioudiv, irdialt'o. provocjur i|,.

rétcnuiomont, de lu toux, de lu dyspurf. In^îi'n'o à |K'titi'rt dosoH. illc

stiinulu lus fonctions ^astritjuos, uctive lu sécrétion Mliairc, et. ul»sorlu'i'.

l'Xcitc lu circidution uiiisi <|M»' lu fonction nicnsti'iicllc A dos(>s nioyciiut's-

clic donne lieu à de lu nuuséeuvecuii^nicnlution des secret ions niuiiueiiscH

liroiudn([iU's. A doses élevées surviennent des vondssenients, de la inin-

li'ulf^ie, suivis de diurriu'e. de colitiues, de prostrulion. résolution niusci..

laire, diu])liorùse, rulentissenient du pouls. A doses excessives, lu saii-

i^uinaire devient poison irritunt à lu façon de la loliélie et du séin'H-ji.

déterminant, coninio lu lobélie, des symptômes de iKirulysie niotiici'.

l'uliolition des réflexes, ot mort pur arrêt du cd'ur ot do lu lespiration

consécutif il lu purulysio dos centres respirutoire et curdiuque.

Usages.—Peu usitée en Huro])e. lu sanifinnaire est surtout m
honneur aux Htats-C'nis où on l'emploie à titre <le toidfpu^ stoma(lii(|U(',

de elioia^o,i'"ue, d'exjiectorant et d'emménagoirue. ('omme t(tnii|iH'

stomueliicjue, elle stinude l'appétit et favorise lu digestion dunslescasdc

dyspepsie utoni([Ue, et Martholow en reconnaît l'utilité dans le catarrlu'

duodénal et l'ictère catarrlnil consécutif

("omme modificateur des sécrétions nnuiueiises, lu saTiguinairc m'

proscrit avantageusomont dans le cuturrhe nasal chroiucpie. la liroiiclii!i'

aiguë à su seconde jiériode, l'usthmo luuniile et l'asthme s[>usnuxli(|iu'.

Ihms l'asthmo, elle ugit surtout contre l'élément cutarrhulet Hurtlicilow

l'associe à lu lobélie et à l'iodure d'ammonium.

(J'est comme stimulant des fondions génitales que la sanguiiiaii\';i

été conseillée, d'un côté dans l'uménorrhéc. do l'uutre duns l'impuissaïui'.

Ses indications duns l'uménorrhéc sont celles de lu subine. S'il )• a ((His-

tipation, on lui associe l'uloès. (^uunt à l'impuissunce, c'est sui'Iout

([uand il y a concurremment relâchement de lu mu([ueuse génitale, iiollii

fions diurnes et faiblesse irritable dos organes ([Ue le médicament si-ra

le plus efficace.

Les vertus soi-disurit altérantes et dépuratives de lu sanguin:iiro

sont troj) pi"oblémafi(|ues pour ])ouv()ir être utilisées dans la sy]ihili\

lu scrofule, etc. i^e même on no s'en sort plus comme vomitif, atten-

du qu'elle irrite trop. Localement elle peut servir, comme lu sal)iiu'.

à. cautériser les végétations, les ulcères il bourgeons charnus exubérants

et les polypes nasaux. La cautérisation est toujours très superficiolle.

Administration et doses.—On prescrit d'ordinaire la teintiin

îi dose de 5 ii 30 gouttes, dans une i)otion, ou l'extrait fluide, à dose ùi"
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•IX 20 troiillcs. I,:i s;iiii;iiiii!iriiif m' |in'scrit m piliiK'H. à dose de ,L i\
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SANTAL GÎTRlN.-S.nU'ifun> ,illnn». ('(..1.

On ciiiplMii' |(^ liois du saiil;dJ;niiK' ou (•i(i'in,»[ui ivuI'itmu' uni' liuilc

volalili' à liKiui'lk' il doit ses |»r'»|irit'ti's, Cotto liuili'. ([uiost oHiriiuili'. i-st

(•|iaissi'. de coultHir Jaune pille, d'odeur iiai-liculière, a^n'alilt, do suvcur

iV'rc l't a)'()mali(|Uc. I ivs soluMc dans l'alcnol.

Action physiologique et usages. l'arsou Imilf essentielle,

Icsaulal est stiniulaut de la eireulalion cl ai'()Miati(|Ue. Alisorlu-e. l'es-

sciice s'élimine en partie parles voies resijiratoires et modifie au passade

les Ht'crt'tions l»ronehi<|Ues lu'ello diminue. .Même action aiitieatarrha!i>

(iii côté des voies tcénito-urinaires, la jiartie oxydée de l'essence s'éliiiii

liant par le rein et diminuant ainsi les sécrétions muqueuses de la vessi(>

cl de rurèthro. Une certaine proportion de l'essence s'élimine ]iar la

|ie:iu et communique une odeur aromati([U»' à la sueur.

Ti'liuile essentielle de santal .s'emploie presque exclusivement au-

joiu-d'hui dans la liU'nnorrhau;ie conmu' succédané du copaliu. sur lequel

elle a l'avantaiiV d'être mieu.x sujiporlée par l'cstonuie. On la donne à

lu seconde jiériode, alors ([u'il y a écoulement. Cependant. j)lusieurs

iiuteurs radministrent dès le déliut de la lilennorrh-a^ie aii^uë (l*anas,

Lolier). I)'a)»rès Lolier, le succès est certain et il ne faut pas eraindri'

d'élever les do.ses ; la douleur est rajjidenu'iit amoindrie, les érections

iKicturnes disparai.ssent et il n'y a in dégoûts ni t rouilles intestinau.v.

l'aiis la l)lennorrha.!j;ii^ (lu'onique. l'essence de santal est nettement indi-

(|iiée et son emploi est suivi de succès. Ilotlinann l'a conseillée dans la

liroiudiite (diri>ni(iueet rastlinie. l't (iuliler en a retiré de lions effets dans

la diarrhée chronicpie. L'essence de santal est souvent inéi^ale dans .son

Mt'tion. ce (|ui est dil à .«a falsification au mo3'en de l'huile de cèdre.

Administration et doses.—L'huile dt- santal se donne à do.so

di' ") à ;iO gouttes, en émulsion ou en capsules, seule ou eomhinée à d'au-

ires huiles et essences analogues : copahu. térélteiithine, etc.

SASSAFRAS.

—

S'issiifras radir. lir.—Un cinpluic la r.iciiu'du Sussiifrus o/li-

'iiialc. Brun rougcûtrc, d'uiieiir agréable, lie vcur aroiiiati(iiie. Duit ses pm-

liriétÔH à une huile volatile coiiqio.sée (T'inu essence, le safrène, et il'une espèce de

tainplire, le s«/VoZ. L'écurce renfermées outre dn tannin.— l'ar suii huile esseii.

t.elle, le sas.safras est .stimulant aromaîi(jiie, carminatif et siidoritàpie à la façon

de« autres aromatiques etdesgomine.s résines. Il n'exerce auctine action ppécifique-

— .VaL'uère très enqiloyé, comme la faiseiiaredle et le ^ra'iac, dans la syiihilis et le

rhiiiiiatisme, il ne sert plus aiijoiird'liui ipu' comme adjuvant et correctif des mé<li-

iuiientB nauséeux ou irritants. L'iniile essentielle a été recommandée comme
s'datif cardiaque et unticatarrhal.—La poiulre de l'écorce bc donne à dose de 30 à

'ft grains (2.00 à 4.00 grm.). L'infusion (10 à 30 p. 1000) est souvent préférée,

liiisi (|ue l'iiuile esseruielle, celle-ci à dose do 2 à 10 jxouttes.

SAUGE.—Les feuilles et somniité.s thuries du Salcia qfficiiialis ont une odeur

urornatique et une saveur astringente, amére. Doivent leur propriétés à une huile



(lit; SAUGE-SCAMMONKE.

essentielle cuinjjos'r'C' iTiiti c;inij)liie : le Sdlvid, et ilc terpèiie.—Lu s.iuge est un

stiimilant ufoiiinliiiiie, un astringent, et surtout un iuilisui]ijriti(|ue. On is'en mti

.Hui'toiit e(jniii)e astringent, en cnHutoire et gargiirisnie, iluns la stuiiiatite, la gingiviic'

l't la pharyngite, et cuinine antisuilorilii|ue contre les sueurs nocturnes «les jiliij.

Hi((ues et riiyjieriilrosc des neurastlii''nii|ues. En tisane on l'a prescrite au cnurs

«les lièvres essentielles et «li's inllaniiniiti«ins.—On ))rescrit la sauge sous fniiiK

«l'infusion : 5 à 50 p. 1000, à .l.^se ,1.. 1 ù 4 onces (;iO.O() à 120.00 grni.). Ou i«i,i

«ussi on faire une teinture vini«ine ou alc«)ijli(iue.

SAWIYANE.

—

lluciiie «lu Cuptis frij'ulia. llenferim un ])rineip«; anur

V,<l tonii|ue ston]acliii|ue i"i lu f;u;oii «les juiH'rs en g(''n«''ral. S'emploie à riiiti'>rie;ir

«lans la (ly.~](e])sit' iitoiii«iue et Faiiorexie. En «'«lUutoire ilan~ la stomatite ulei-niisc

et les aphtes. On se sert «le riiifusioii, à «lo^c «le 1 à 2 onces (.SO.OO à 60.00 irnn.)

SGAMMONÈE.— SrdmnionhiKL ]W.—S<'(i)tii,ioni<i' nn/i.r. \U:~

Sciiiiniionhv resiud. \\v.

Soii.s K' iioiii (•«)lK'ctir«le .scainmoiiét'on coiiipiviid :

1** VA.<,rtiiniiiiinéc

n'erije. «••omtiii' l'é.siiic l'ouriiii' ])iiv les viu-iiios du C'onvoiruhia sriiiniiionni.

l)uii employée', saut' poui" pivpaivi' la vésino clle-inêni" et la niixliiiv de

seaininonéfc
;

2'-' la nirhic de srcnnmonct', «pii no ser, aussi que |i«iur

l'ext ivn'tiou (1(! la ivsinc et lî" la /v^/'/n' ifr scammonée, oxtvîiitc' cU's «Iimin

préeédontes
;
])ou<iro ,t>'ris uoirât iv. iiisoluI)le dans l'euu

;
presque insipiile.

('"est la forme sotis hupielle la scammonée est ordinairement ]>ri'sei'iie,

Cette résine tloit .ses propriétés à un glucoside : la concolralinc ou scam-

moniiu'. analoi^iu' au ]>rinci)tc aelit'du jalap.

Action physiologique. —La résine «U- scaminoiu'e est un piu-

,yatil' ])uissant. ayant toutefois rineoi>vénient d'être un ])eu lente et

iné^'ale datis ses elVets. d'altord ]>:ir( c (pi'elle est .s(n:''ent falsifiée, et en-

suite ])aree qu'elle est insoluble dans les liquides diifestifs acides: sik

gastrique, ete. ('«nnnu' l'aloèset le jahi]), elle a besoin, ])Ourse dissoudre,

des liquides aietilins: sue intestinal, bile, sue ])aneréutique ; aussi at;it

elle mal qintnd ees liquides font défaut, et i»roduit-elle de meilleurs v\\c\^

donnée à j)etites doses (j i"à doses élevées. Sous l'intlueiiee île lit seaiii-

monée. la jturgation si produit delà nu'me façon qu'avec le j;tlii|i:

Jiyporséerétion des glandes inii«]in'useset e.\osmose tiqueuse des vaissetnix.

Comme pour les autres drastiques, son action se jiorte surtout sur le

gros intestin, qui est irrité et congestionné.

Usages.—Ceux des jnirgatifs en général et surtout ceux du Jiil;i[i.

Son iiisiiiidité pres(pie complète et la pi'lite dose «pi'il en faut rendciil l;i

.scammonée précieuse' dans la médication des eiifiints. Vu sti lenteur ei

.son inégiilit'' d'action, on l'associe, d'ordimiiro, à un autre ])uri;atit'.

eomnu' le calomel. hi rhubarbe. L'association du ciilomel à la résine de

scammonée est peut être une des meilleures assocititions juirgatives

connues.

Administration et doses.— T^a résine de scammonée se près

e/it orilimdrement en poudre, .soit sous forme de cachet, soit énudsioiiiiée

dans du hut. soit enfin en suspt'usion dans de la confiture, un sirop éiiais.



SCAMMONKK-SCILLK. (il-

(•le. jaiiiiiis ihiii.s (11' l'oaii, ù (li)Si' (U'.'i:i lu uruins (O.liOà OJi.") y-nn.). Los

piv|i!irations onicinalcs sont la cDntection : lOàiJl) uTains ((M!") à 2.(MI

^fi'iii.). lu ])il'.ilo do scaiiunom'o cimijMisi'o :
.") à i,") ij^raiiis (O.."!!) à l.Od

irriii.). la jioutlro de s( Jiiuiiioiu'o oi)in|i()sôo : 10 à 2() grains ((l.li.") à l..';(i

liTin.), ot la niixturo do scaninioiu'o : - à I ciiilloiTos à .s(iui>o.

SOILLE.— .SVv7/«. Hr.

On oinploio lo hulbe do V f7r</in('(i sri/hi. So présonto sous fornio do

luiiit'Tos duros. do coulour l)lano jaunâlvo. inodoros. à savi'ur âoiv ot su-

iivo. Sa ooii position oliinii(juo n'ost ]ias onooro ooinplôtoniont t'hioidi'o.

Kilo ron fornio du nuioilago, du suoro. un jinnoiiK' anior : la sclllifitir

ou slnilcixe. do la scilld'ùie ot do la saillijiivrlii<\ D'ajirôs Morrk. coiion-

(lunt. lo prinoi]io actif soi-ail un autre alo'doïdi' un gluco.-ido anior : la

Action physiologique.—La s.mIIo osl irrilantc iioiir la jioau ot

lr> nuiqiiouses. Sur la ))oau. ollo dôtiTunno i\v la ruliôfadion. ot nionio

ilo la vésication si lo coiilact ost pi'oUtiigô. Ingôrôo dans l'ostoniao. à

fortos dosos, ollo dôtorinini' i\v la nausi'c. ])uis dos voinissoinonts avoo

uastralgio. soif ardonto. diarrhôo. oolicpios violontos. on un mol tous !os

syMi]itôniesdo la gastro-ontorito. \ doses moyonnos, ollo no ]iroduit ])lus

(jii'uii ])ou d'état nausôoux arcoiujiagni' d'iiyporséerétion du nuuus

lirniH'hiquo. et s'alisorlîo. Alisorbés, les pi'inoipos aetifs do la soillo so

(omportont un pou oonuno ooux do la digitale, ralentissant le oiour. élo-

viint la pression ai'tériolle ot augniontant la sécrétion urinairo.

La scillo ost donc, à liaii os dosos, un éinél.)-catliarti(pio. ot ù dosos

iiiiiyonnos. un toni(|Uodu c(onr. un diui'éti(iue. un ex|iectoi'ant . L'actioii

diurétique ost duo. en grande partie du moins, à l'augmentation do la

tension artérielle dans le rein, ])out-olro aussi à la stinndalion direote de

(l't organe par les [)rinoi]ies actifs éliminés. ( \' (jui favori.so cette der-

iiièro o])inion. c'est le fait <jiu' de fortes doses ^W' scillo détorndnent i\c la

•'traiigurie. do la dy.surio et i\v l'hématurie, indices d'une irritation plus

dU moins forte du tiltre rémil Los i-lVets exiioctorants se ratta( lient, en

]iurtio à l'action directe do-' principi's do la scillo sur la sécrétion mu-

i|U(.'Use lironchiciue (pu leur sort de voie d'élimination, et on j)artie à

l'état nauséeux.

Auxiliaires.—Comme moditicatoui-s dos sécrétions Vu'oncl'iques.

(csont l'ipécacuanha. les antimoniaux. le sénéga. Comme diuréti»pu\

la scilloatles auxiliaires dans la digitale. la spartéine et vu général (ums

imis les toniques vaso-moteurs.

Antagonistes.—Les opiacés, le tannin.

Usages.—La scille est inusitée comme vomitif. On la ])roseri'

>iHivoiit. . mie modilicateur des sécrétion 'ironchi(!Uos. dans la hron-

«liito aigiié, rt'Mi à la ijromière, nuiis à la deuxième ])ériode. surtout

piaml le mucus bronchique est éi)ais. tenace, et que l'expectoration ost



Cl H SCILLE—SE.MEN-CONTRA.

(liftifilc. IJavtliolow en (k'consi'illi' roiiiiiloi dans los cas de liroiicliiU' où

il y a tièvro vivo ci iiitlaiinuation des voios ivspiratoiivs. Klle l'st l'i^alc-

ment offlcacc dans la lironciiitc chroiiique. Suivant les cas. on la com-

bine il ripécac ou aux halsaniiquos. Dans la coqueludu'. la scillc auu'iK-

en peu de jours des niodilications avcntai^cusos, on dinunuantle nondnv

et la violence des accès, en sup])ri!uant les vomissements et les héni.ii-

rhajjjies. Simon recommando do donner l'oNymel sciliiti(|ue tous les jours:

chez les ht'ljés, 20 à 00 «jjouttes, chez les enlanls plus i1i;és, 20 à '.U) ^iT;iiii-

mes en 5 à cuillerées à café coup sur couj), entre 5 et G heures <lu soir.

Comme diuréti(|ue. la scille sei-t surtout au traitement des liydro|ii-

sies, notamment des hydropisies cardia(|ues. On la donne seule, ou com-

binée ù, la digitale et aux diurétiques minéraux. Dans ces cas. le vin

diurétique de Trousseau constitue un lion mode d'administration do la

scille. J)anslescas d'ascite on s'est (puiquel'ois bien trouvé d"a]>]ilicatioiis

locales de teint uri' de scille sur la paroi alidominale.

Contre-indications.—La scille est contre indiquée dans les c;!-

où il y a irritation ou inllammation des voies diL!;estives, ainsi ([Ue dans

la néphrite, aiguë et chronique.

Administration et doses. — La scille se donne en ])oudre ou en

])ilules. à dose de 1 à 2 i;'rains (0.07 à O.KÎ grm.). On peut pivscriiv

jusqu'à 10 grains (0.(i5 grm.) par jour comme diurétique. Les t'ornK'-i

liquides sont peut-être préférables, r. ;/. la teinture (Br.) à dose de liià

30 gouttes, et le vinaign^ (Br.), à celle de 15 à 40 gouttes. Dans los

bronchites, on donne soit l'oxyinel scillitique (Br.), .soit le sirop ( Hr.i,

tous deux il dose de i- il 1 cuillerée Ti thé, soit enfin hi iiilule de sel

composée (Br.), à dose de 5 à 10 gr;iins (0.32 i\ O.tiô) grm.). Le sirop di'

scille composé de la pharmacopée des Etats-Unis, connu .sous le nom de

Co.res' Ilire Syni/>, jouit d'une certaine réputation dans letraitemenl du

croup. Il renferme, outre la scille, du sénéga et du tartre stibié. (Mi ir

donne à dose de .5 ii 00 gouttes chez les enfants.

SEMEN-CONTRA. - Santonir,,. Br.

On utilise les ciipitulesde ÏArteniixid ninritima. Petits corps ovo'idos,

jaunes, ti odeur sjiéciale et forte, ii .saveur iimère et camphrée. Le semi'ii-

contra renfernu' une résine, un camjihre, et un glucoside spécial : l:i

santonine, corps neutre, cristallisé, incolore, devenant jaune par exim^i-

tion à la Inmiùre, insipide, très peu soluble dans l'eau, soluble daufi k-

chloroforme et l'alcool rectifié bouilliint. lia .santonine peut se combiiKi

avec les biises pour former des santontites : Stintcmato de soude, etc.

Action physiologique et usages.— Le semen-contra et hi

santonine, sui'tout cette dernière, sont de ])uissants anthelniinti(iues. it

1 on admet assez génémlement qu'ils tuent les asciirides lombricoïdes.

Des recherches ])Ius récentes ont cependajit fiiit voir <|u'ils n'extcniii-

nent pas les vers, imus provociuent chez eux des mouvements coiivulsits

f
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ijrâco MuxqiU'ls ils no peuvent plus coordoniK'r leurs mouvoniouta et sont

cliiissc's (lo rintostiii si ou doniK- un |)ury;atif' ( ( 'u])JK)1;i). A lofti's doses

iU irritiMit le tulie diu^estit". Alisorliée à doses moyennes, non toxiques,

hi >;niU)nine se translbnue dans \c saiii;' en un lu'oilnit d'oxydation :

hi ./•//// ^//'/yAs//t('. qui colore l'urine en Jauni- orange, et donne aussi ù la

sueur une teinle jaune ])lu.s ou moins |)rononei'e. l''.lle produit en même
ti'iuiis de la dysehromatoyisie. sans trouMe de raceommodation ni am-

lilvopie. lie malade voit les olijets colon's en IpKmi d'ali()r<l, ]»uis en jaune.

et tinit. [)ar ne jilus distinguer les couleurs; en même temps, la tête est

un peu lourde et il y a parfois des nausées el îles vomissements, avee

ralentissement du pouls. Cette ximtliopsie sei-ait due à la paraly.sie des

îiinvs rétiniennes impressionnées par le violet, et non à la eolorationjaune

ik'S milieux de r(eil. Oesiioses excessives déterminent, outre les syiiip-

tômos itréeédents. des tremblements, des convulsions, et l'arrêt de la

respiration, sans trouhle du côté du ciinir.

Le semen-contra et la santonine s'em])loient ))res({ue exclusivement.

ri la ]>lu]iart du temps avec succès, dans le traitement des aseariiles

loinlirico'ides. On préi'èro ordinairement la santonine. (jui est lieaucoup

]iliis active. (Adle-ei se donne quel<|Uel'ois en lavements contre les oxyu-

ii's vermiculaires.

Administration et doses.— Le semen-contra se ])reserit à dose

(le 10 à tiO srrains (Ofiî) à 4.0(1 iijrm.) en infusion, ou en jioudre incorpo-

n'e à un sirop. Le plus souvent on se sert de la santonine. à dose de 1 à

li i,n-ains (0.07 à 0.40 i^rm. ). soit en poudre, dans un cachet, soit en dra-

i:iTs. en troehisqnes, ou peut-être nueux encore en .solution dans riiuile

(le ricin. Souvent on associe la santonine à un imrgatif : ealomel, jala|),

MUinmonée, le tout mêlé à du chocolat comme véhicule. Dans les cas

il'oxyures, on donne la santonine en lavements. La seule ])réi)aration

titlioinale est le]osani,a\ qui renferme 1 irrain (O.OTii:rm ) desantonine et

i|ui se donne à dose de 1 .'. '«

La santonine fournit plusieurs dérivés : /ihotosnntoninc. isosanfonùie,.

'>'ijjili<)to)<((ittoninc. acides p/totu.'nuitoiilijnc. isosantonli/ni' et iso/i/iotosantn-

iii(lU('. et sdHtonino.rytiic, ayant à peu ])rès tous la même action sur les

;iseiirides. Coppolu préfère à la santonine même la santoninoxyme,

liiquelle, moins soluble que l'alcaloïde principal. s'alisorlie'i)lus lentement.

S(ui action thérapeutique est sûre et certaine et son administration n'est

>iiivie d'aucun effet ^econdaire désai^jréîiiile. ()n a recommandé la dose

lie 1 à4 ijjrains (0.07 à O.-O i;rm.). <'op])ola conseille des do.ses trois fois

l'ius élevées qu'on ne le ferait pour la santonine. et donne le remède-

pendant deux à (puitre jours. Chaque fois on adnunistre ù sa suite un

inn-irntif.
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SENE.— Sciiiiii Ali'.raiii/n'n<i. iW.— i^i'iutu itnlii'n. Br.

On (.'iii]il()io l(;s fulii)los de ]ilusii.'tir.s csiiùch's du i;;('iiro Cnssia. La

pliiirmtU'opéc (.'H rc<i)mi;iit deux variétés: lowiié d'Aloxundrieet If sôin'

clos Indes. 8o.s Ibuillcs sont de eouleur vei't [lAle. à odeur de tliô. :ï s;i-

veur niucil!iL(ineuse. n.'iust'euse et iiinrre. Klles ivnt'enneut un princiiic

aetil': Wicii/c f<it/i(irti'/iir. ^^liK-osidi- ei'istallisé, solulile dans l'eau, de

l'aeide eliry.soplianiriue. un ])niu'ii)e amer: la sciiiin/iirrlne, une térrlien-

tliine: le ,sc/t«r/''/vj/. une sulistance eoinpU'xe : la (•dt/ntriitic. ]ii'(ili;ili|,.

laeiit inerte. »^t enfin un suere : hi catlniiin-iiKtiiuifc. Les lolliciiK's uw

fruits du séné sont <|UeI(jUef'ois eni|iloyés ; ils renfernu'nt les niénics |iriii

eipes fpu' les feuilles.

Action physiologique.— !ni,'éré. le séné jiroduil ordiiiairciiifiil

^ nu ]ieu de nausée et de coliiiues aeconipaii'iHa's de liorlioryi^nies. jniisini

liout de ([uatre à ein(| iieures. des seiles plus ou moins réjié(ées. imliiiai-

rement féeulentes. Jjes eoliques sont d'autant ]»lus ])rononeées (|ue le

sujet était ])lus eonstipé. ("est un pui-i^atif éneri^icpie et eonsiaiit.M'

distinguant des autres par le fait iju'il porte prineijialenient son aclion

sur la fibre nuiseulaire de l'intestin, (lu'il fait eontracter plus t5neriii(|iu-

ment. 11 irrite aussi un peu la miupieuse et en aui!:mente la séerélion. H

ne laisse pas. aj)rès lui. de tendance à la constipation. Des dost's cxai;('

rées irritent ])lus ou moins violemment l'intestin et donnent lien ;'i iK'

fortes coliipies avec «fargouiliemeiits et ,sell<>s li(juides. nausée et voiiiissc-

nients. et. chez les femmes enceintes, décollement ])lacentaire l't avortr-

ment. -L'acide catliarti(pie s'élimine sans avoir su M d'altérations, une

partie passe par les glandes mammaires, ee (pii rend jiurgatif le lait des

nourrices.

L'infusion de fruits du séné agit à la façon de l'infusion des feiiilKs.

Klle stimule la contractilité de la couclie musculaire dans toute seii

étendue.

Auxiliaires.— Les autres catharli<|Ues. cnti'c autres les jiui'i^atit^

salins, qui en complotent l'action évacuante, et le cascara sagi'aii;M|iii.

comme lui. active la '•ontractilité de la tihre musculaire.

Antagonistes.—Les sédatifs musculaireset surtout l'opiuiu. l.i>

alcalis et leui's carlioiuiles, les sels acides, l'eau de chaux et le tartir

émétirpie en sont les antagonistes chimiques.

Usages.—liC séiu' s'emjiloie surtout ilans la constijiation iiiviiKi

ble, l'engouement herniaire v)U stercoral. et rétranglement inte.«;tiii;d

Il est ]»récieux. dans ces cas; par son action stimulante sur la tihre iiui-

culaire de l'intestin, niais il est souvent indiipié (k- l'associer alors uh.n

purgatifs .salins, qui augmentent la quantité de liquide intestinal et tavn

risentde la sorte la lifpiéfaction des matières à expulser. Ainsi assoiir. il

convient bien dans la constii)ation accidentelle et l'embarras gastm-iii

testinal. A ))etites doses, c'est un des meilleurs ])urgatil's à doiinor daii^

la constipation habituelle atonique ou paralyti(pie. McFarlane rciom-



SftNft—SKNË(}A. 621

niiiiulo l'cnudoi tics Iriiils ilu svuC- en iiilusioii. dans la c-oiistipalion para-

Ivtique, à dose de 1 i\ 12 fruits, infuses tliiiiK un verre à vin d'eau IVoidc

Contre-indications.— Li' si'iit- est l'nnnellemcnt eontre-indi(iué.

à doses eatliarti<|ues. dans les eas «linHannuation du tulie dii^estil' et du

iiôritiiine. idie/. les liéniorrhoïdaires et (die/, les feinnies eneeintes ou su-

lfites aux lueiiori'hairies ou atteintes de prolapsus utérin ou reetal.

Administration et doses.— l.e séné s'emploie seul ou associé

à la manne l't s\irtout aux purgatifs salins, notamment lesel d'Kpsom.à

ildse de If) à ;!(! «fraiiis (l.(M) à 2.00 «^rm. ) (•(uumi' laxatif, et de 2 à 4

ilniehmes (
S.dO ù l'i.OO i^rm. ) comme puri,'atif fort, en poudre, ^u mieux

,'11 infusion. L'infusion otlicinale ( 1 dans 10 i se donne à dose de 1 à 2

onces (:!0.00 à (10.00 ifrtn.). Les autres préparations oilicinales sont la

((iiifcetion : dO ù 120 i;rains (4.00 à H.00 i^rm.). la mixture de séné eom-

po.sée. l'ulosede 1 à \\ onee (.'iO.OO à 4.'!. 00 i,n'm. ). le sirop et la teinture,

tous deux à dose de 1 à 4 cuillerées k tlié. Dans tous les tas il convient

d'associer le séné à un eorreetif ((uelconque : aromati(|ui'. etc.. pour])ré-

vi'iiir les ct)li<iues. liC séné enti'e dans la composition île la |ioudr(.' de

rt'i^lisse composée, usitée comiue purualif. et de la nu'decino noire {lilark

•Iraii'iitt). L'infusion de calé scnd)le être ce ([ui nKis(|ue le mieux la

siveiir amère du séné.

SENEG-A.— .S'cHY'r/rp radij: Br.

lîiicine i\iktI^'>li/</a!<i scuc/d. Klle est de couleur lirunâtre, d'oileur

l'uncc. de saveur acre et nauséeuse. Renferme une résine, une huile

volatile, de l'acide polvi^alique. et un principe irritant : la xéiié(jliir, «flu-

iiiM(lc amorphe, se préscîUajit sous forme de poudre fine, Idanche.

iiisoluMe dans l'eau et l'alcool à froid. .soluMe dans ces deux liipiidcH

liiiuillants.

Action physiologique. - Loealemont. le sénéi^a est irritant

pour la peau et les muqueuses. La racine, mâchée, irrite la partie posté-

rieure de la liingue et l'arrière- u-i^e. et fait saliver aijondaniinent.

Dans l'estomae elle jiroduitune sensation de ( haleur avec état nauséeux

et anorexie, et, si la do.se est sutlisante ,' la hrrdure, avec nausée et

vomi.ssement. Avec l'état de nausée il y a aui^'tuentation des sécrétions

iiui(|ueuses hronehi<jues. de l'urine et d(^ la sueur. Des doses e.vcessives

(liiinuiit lieu à tous les accidents ])roduits par les irritants simples : vo-

luisscuicnts. irast rali^ie. diarrhé<'. colicpu's. l'our (iuhler, Iv sénéi^a semhle

ilev((ir toute son action à ses etfets éméto-eatharliciues et serait un expec-

torant et un contro-stimulant analogue au tartre éméti(iue. Pour d'au-

tros. la séné<rine. sédatif du eceur. îles vai.sseauxet des systèmes nerveux

it mu.sculaire. agirait a}»rès alworption. et éliminée ]tar les reins, les

i,'lan(les sudoripares et les «glandes nuupieuses hrotuducpies. en stiniule-

niit. au ])assai>-e, la sécrétion.

Usages.—Trop irritant, et incertain dans ses elt'ets émétiques, le
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polygalîi est inusité comme vomitif; on ii'utilisequosospro])riétt.'soxiH(.'-

tonintos dans le traitomont de lu bronchite uiguu à su seconde jiûriodo.

de la bronchite clironique et de la l)i(Hiih()rrhée, de la pneumonie ai^ine

àsa seconde jK'riode. de l'astlinu' et du croup, l'our Wesl. aucun rciaù-

tle n est plus ellicace dans les pei'iodes avancées du croup. 11 souhii,^'

la dyspnée et la toux et favorise l'expectoration. On a fait reinai(|iu'r

que le médicament est peu ellicace (piand les mucosités sont épaisses et

peu abondantes. Il serait ilonc inutile iV la première période des liroii-

chites et de hi pneumonie. <'c])en(lant si l'on admet que le sénéi,';i imil

comme expectorant à la laveur de l'état de nausée, comme le l'ait lu

tartre éméti(pn3, il devrait être emjiloyé dans ces conditions. I)ans tous

les cas on doit en cesser l'emploi dès que l'état nauséeux devient tm]»

prononcé et à plus i'orte raison (juand surviennent les vomissements.

I.e sénéiija a encore été emi)loyé avec certains succès, dit l'ottiT.

<lans l'aménorrliée, le rhumatisme chroni(|ue et la paralysie rhuiniitis-

male. tandis que la sénéi^ine aurait été avantatîeu.so, à ilose de 2 ^l'uins,

dans le traitement des hénioi-rhaicies utérines.

Administration et doses.—On donne rarement le séné^a sou«

forme de poudre
;

;~i dose de S à ."{O crains (().;')(• à 2. (Ht grm.). Ordinai-

ment on ])rescrit l'extrait Jluide : It) à 2i) gouttes, on la teinture ( Hr.) :

^à 2 cuillerées à thé. L'iiil'usioii ( l>r.). plus rarement em])lo3'ée,sc (linuu'

à dose dv l à 2 onces (IJO.Ot) à (JO.OO grm.). La ]ilu]iart du te!ii]is on

tissocie le sénéga à d'autres exjiectorants : scilie. tolu. bateamiciues. l'tc.

SERPENTAIRE.—Serpeiitariœ rhizoma. Uv.—Ou l'iniiluie If rliizdnic ik'

VAristolochiu serpeiiluria. lîniu, (rôdeur et de saveur aruniatiiiuos, (•aini)lin''e?,

amer, llciifernie une huile volatile, une résitie eamjdirée et uu i)riiicipe amer : l'aris

tolochine, )io\ubk' ihim l'eau et l'alcool.—La serpentaire est e.\j)ectoraiit stinuilant

et stimulant (•arilia((U(', iliai)hor>''ti([ue, iliuréti(iue, enini6iiaL'i>;.'iie, ai)lu'oilisiiii|uei'l

niônie un peu antipL'rio.liijue, propriétés qu'elle doit à son essence et à sa résino.

Par son principe amer elle e.st tuni(iue eupeptique. Aussi stimule-t-elle !'a)ipétit vi

la dig.^-itio:!, ij'iri l ou li donnj à pJtite^ do-ie-î. A hautes doses elle est irritante.

provoque de la nausée, des vomissements et de la diarrhée-—On ])eut la prescrire

comme expectorant dans les hronchites, la pneiimoide tyj)iio'ide, l'anémie, la chlo-

rose, raménorrhée, l'impinssance, l'état lùlieux, le rhumatisme clironiciue, etc.,

mais trordiiiaire on ne l'utilise que comme ailjavant ou comme véhicule.— La (loce

<le la poudre est de 10 à iâ j^rains (O.liO à I.OO irrm.), en cachets ou en suspeiisi<ii).

La plupart ilu temps on prescrit l'infusion (iîr.), àdo-^ede 1 à 2ionces (.iO.OO ;'i GO.OO

grm.) eu potion, et la teinture (Br.), iV celle de ^ à 2 drachmes (1.70 à (i.T.") .L'riii.),

Aux Ktats-L'nis on se sert aussi de l'extrait Muide, à do*e de ô à 30 gouttes, et do la

teinture composée, à la même d(ise(jue la teinture siuq)le.

SIMAROUBA. — L'écorcede la racine du Siinanthd o/ficiii(ilis renferme de lu

quassine.— (J'i-st un toni(iue amer, et elle passe pour féhrifuge.—On la prescrit sur-

tout comme tonique auier, dans les mêmes cas que la qtiinine, ainsi que dans le-

formes asthénique et chronique de la dy.senterie, la diarrhée chroinipie, etc. On

donne la poudre à do.se de 15 à 30 grains (1.00 à 2.00 grm.) en cachets, et l'iiifii-

eion à do.se de 1 à 2 onces (30.00 à GO.OO grm.).
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SODIUM.— .S''-.//'////. Hr.

(.'omiiu' \r ]>ut!is.-iiiiii. iL'sddiiiin n'est i;-ih''ri' int('ivssuiil par liii-iiir-inc

lui n-vatiflii', SOS noinliiviix coniiMisés sont très utili's l't très iMii|>l(iyi's

vu tlic'ra]K'uti([ia'. l*n's(^ue tous sont ojliciiKiux.

Soui)K cAiîSTiqrK.—Snda cnitstint. Hr.

Kragiiiuiits l)laiK- grisiitre, très alcalins et corrosifs. soliiliKs dans

li-au et Tak-ool.

AcÉTATK 1)1-: Sol'DK.

—

Soitll (Huiits. V..V .

Sel cristallisé, t l'ansiiai'cnt. incolore, inodore, à saveur salée et

aiiiéro. eiilorescent. Solulile dans Tea;!.

T.AKTUATK DK SOIHK KT UK l'OTASSK.

—

Suilit tartnrUtd . \\v.

Syitoiiijiina : Sel de la iîo(dieilc, sel (h' Seiijnette.

Sel cristallisé, ti'ansparent, incolore, à saveur acidulé, sohdilc dans

l'eau.

('AKlio.N'.VTK 1)E SlUUK.—SoiH' curlmnits. P,r.

( 'ristaux incolores, trausiiarents. à saveur l'oi-tcnicnl alcaline. elHores-

ruls, soluiik's dans l'eau.

lîlC.VUUO.NATK 1>K SOl'DE. — (S'w//'' lili-tU'hnndS. Hr.

Poudre Manche, inodore, à saveui- alcaline, très solulde dans l'eau.

P.OKATE 1)K HOIDE.— BofilX. Hr.

Si/iioiiijiin'ti : -Bihorate di' soude. Iiorax.

Cristaux incolores, transparents, ù saveur alcaline, elllorescents.

Miluiiles dans l'eau.

CUI.OHATK 1>K sol DK.

—

Soilii l'illnvax.

Cristaux iiu'olores, tran.spareuts. à saveur salée, rafniîohi.ssante,

soluhles dans l'eau,

NlTlUTE DE SOUDE.—Voir NlTltlTES.

VlTKATE DE SOUDE, HuiUi IlifrKs. Hr.

Cristaux incolores, à saveur saline fraîche, solubles dans l'eau.

l'uoSl'lIATE DK .SOUDE.— »S'("/''/ //A'W////i/j5'. lir.

Si/noiii/inr : Sel adiuiraMc perlé.

Sel cristallisé, incolore et inodore, à saveur fraîche et salée. Déli.

ijuescent. soluble dans Toau.

PyHOI'IIo.sI'H.VTE de SfM'DE.

—

Sodii j/l/ro/>li»i</i/til,'<. 10.-T.

Sel cristallisé, incolore ou Manc. à saveur salée, fraîclie, .soluble

dans l'eau.

Sulfate de soude.—SoJii sulplids. Hr.

Sijnoni/mr : Sel de <Jlauber.

("ristaux incolores, transparents, à savi'UV .saleo, ainùro, cfHoroseents.

mluhles dans l'eau.

Sd.ICATE DE SOUDE.

—

SodU sUiCdS.

^Fasses viti'eu.ses, trausjiarentes. lentement .solubles dans l'eau bouil-

limto. Ne se trouve tlans le commerce que sous forme de solution

[verre soluble, verre liquide), liquide incolore ou jaunâtre, transparent.

à saveur alcaline.



(i2-l SODIUM.

JI VI'<HllI,iiUITK UK SOIDK.— \'(>ir ('m,(t«K KT IIVI'OCIIMIUITKS.

Jlvi'uHii-PiTK i>K sofDE.

—

N'uir AciiiK si:r,KrHKt:x.

SlI.KI TK. liK SOlliK.— Noir AciDK SIMTKKIX.
Akskmate i»k s(tri)K.—Voir Ausksicaix.

Tki,i-uiiatk i>k soritK.—Voir Tkm.ikatks.

Benzoatk, dk SOIDK.—-Voir Acidk. liKs/ou^i k.

SAMrvLATE HE soiKE.— Voir Acide s.vi.icvi, Mil K.

Samcyi.ate de socde et de TiiÉoiiioiMiNE.— N'oii' Cacao.

KriIVI.ATE DE SOIDE.—S'idii i;t/ii//<rs.

Xi' «"t'iiiploii' (|iu' sou.s forme li(Hii(U' { I^it/iior Kodil t't/ii/l<(tis, lir.).

liKiiU'llo .s'olitic'iil 011 traitiuit li' soiliiim jcir l'ak'ool i'1iiyli(|iK'. Iii(jiiiile

iiicoloro, sinipiîux, rentonnant !!• |i KM) d't'liiylato alisolii.

SlLEOlMlÉNATE DE SOIDE.— Noir AciDE PU È.N I Ql E.

Valéuianate de SOIDE.— N'oir Vai.éuiane.

s VNTO.NATE DE SOCDE.—Voir Se.M EN-C( I.NTIIA

Huomi:re de sodiim.—Voir Ukomires.

inlil KE DE SODir.M.— Voir l<il>l KES.

(.'hloiure de sodiim.—Sih/H fhlorilhiiii. Hr.

Si/iiDiii/iiics : Sol ooinmiin. sol do tahlo. sol do oiiisiiio.

l'rislaiix laoïius, blaiios ou traiisparoiits, à saveur salée, soluliKs

dans l'eau.

Montioiiiioiis eiiooro ])nur iiiémoiro : le sn/forlndfc, le tduror/ntliitc c\

le liD'tiitf dv soudo. inusités.

Action physiologique.— i-lii tant (|u'aloaliiis. la soudo et SOS sols

agis-sout (\v la mémo maiiiùro que la potasse et les .sols do |»otasso. .sauf

([u'ils ne sont pas toxi(|Uos pour le système musoulairo, le o(our et \v-

nerl's. ii«Mir absorption nost pas aus.si rajiido non plus(|iio leur éliinina-

tion et ils ne sont pas diuréii(]Uo.s à nu (lettré aussi prononcé. Cdiuiik'

les sols <le jiotasse. donnés k jeun et à petites doses, ils stimulent l;i

sécrétion des jj^landes i;asîri<pies et favorisent ainsi la di,ii;estion. Adminis-

trés après les repas et à doses ]ilu.s élevées, ils neutralisent les aciilo

contenus dans cet t)rgane. Alisorbés, ils alcalinisent le saim; ainsi i|iu'

rurine dont ils aui^montent la sécrétion d'une manière notalilo. Ils

augmentent au.ssi et tluidilient les sécrétions mu(iueuses, surtout colles

des bronches. Ils .sont donc non seulement diurétiques mai.s aussi

inoditicateui*s des sécrétions mu([ueu8es. Donnés pendant longtemiis.

ils peuvent déterminer à la longue, d'ahord un état catarrhal ik' la

muqueuse digostive et dérangement de ladige.stiou. puis l'état ai>lasli(|iu'

du sang, la dis.solulion dos globules et de l'albumine, la tendance aii.x

hémorrluigies multiples, rainaigrissement, la débilité et la cachexie.

La soude raiistique est moins énergique dans son action locale ([lU'

la potasse. Klle a une moindre atïinité pour l'eau et les acides gras.

Ja's sels de soude à aeides végétaux : acétate, l'itrate. tdrtrdtv. etc..

agissent en détinitive comme alcalins. J)ai-'« le sang, il sont convertis
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^>n )>j(•!lr^on^lU' t*t. sous ci'tti' foriiii-, ;ilt';i'misiMit K' saiiic ot l'uriiic ci

proviMiiU'iit lu (liiirÙMo.

J/action clos itirhonulr lU hlfurlxiiintc du soud»' l'i'itn'st'iitc. à i inti'ii-

Vitr près, fi'lU: dus sols UJialogiU's de potasse'. Par son acide carl)oiU(jiH',

II' Mt-arlKHiato de soude est sûdatil'dc rcstoiuac.

Ku (lc|)it de sol» acide iiiori;-aiii(|iii', li' Imrti.r so coinjiorlc ( (»iiiiiu' un

.ik;)lin. tant Na-aiciuciit (pi'aprcs alisor]»tioii. il aicaliiiisi' le saiiif et

l'urine par la(jucllo il sclimiiu' en nalure ou à létat d'iirate de soude.

.S'cliniine aussi jmr la salive, h'aiirès humas et l'olii. le liora.x serait

;itilise|»ti<iue. A hautes d<jses il devient irritant. Il esl certainenienl

iiixi(]ue pour rt'rtaiiis orixanisincs int'éru'urs. surtout pour ceux vivant

liiiiis des milieux acides.

\a' j)/i".sp/i(it(' i'\ le .s»//^/^' de soude sont de lions ])uri;atil's .salins,

;ii,'issaiit à la façon du sulfate de iiia.<rncsic. Le plidsphati' serait un

stiiDulant assez énern'ique de la .sécrétion liiliaire (Kutlierfiu'd ). .Moins

<li's;ii;réalile e3 moins nauséeux (pie le sel d'I'lp.som. il stimuK' comme lui

lu >jcrction de la miujueuse, et donne lieu à de la diarrliée sans troji de

(•()li(pies.

Le silicate est un ])uissant antisc'pti(|iie et antifernieiitesciltle.

l'oiiiiDe le silicate de ]iotas.se, il se soliditie par dessiccatidii et peut .-ervir

aiii>i à hi ])ré|)ai'ati(Ui (k's |iansemeuts inamoviMcs.

Ij' ét/ijjliHi' de soude est non seulciin'iil antisc'i(ti(pic. coninie le silicate,

lauisau.ssi causti([uc. 11 ai!,'it. il après iJiidiardson. vw s'em parant de l'eau

iloH tissus, par la .s(,)ude causti([Ue rés\dlant de sa décomposition, et par

-i)ii aleool.

liC .sm//'''"'H''/<' :i été ])ro]iosc comme laxatif, mais n'agit pas mieux

iiuc les autres puriratifs salins. Instalile. il est nécessairement iné«;-al

«iuus ses elfels. Le tdarorhuliifc [\>^\\ simpK'incnl comme alcalin, tîjudis

i|iu' le lartiitt'. pur son acidt' lactiiiiU'. favorise la diii'eslion à la manière

l'es fiipeptiques aeides.

Le rlil'irurc de sodiuin s'alisorhe facilemeiil et rapiileim'ut. Inn'érô.

il ]>roduit la soif, .stimule les sécrétions salivaire et gastri(pie, et liàic la

iliiït'stion des aliments amylacés l't allmminoïdes. A hautes doses, il

irrite la nnujueuse dij;;estive et donne lieu à des vomissements avec i^'as-

tr:ilti;iL'. eoliiiue.s et diarrhée. 11 est alors ])uri.!;atif, a,ii;issant ]iar dialyse

et par intlammalion catarrliale. ("est prohaliloment le chlorure de

sodium <jui tournit au sucga.stri(|Ue son acide chlorhydrique (Lehinann).

S;i pré.senee dans le sang est indispensahie au maintien de la nutrition
;

ihrtarde la coagulation de ee li(|uiile. conserve les glohuk-s rouges et

l'iuiièche leur destruction, il active les échanges nutritifs entre le sang

et K'S tissus, domine tous les actes de la ditlusion et augmente i"iirée

éliminée (Eoueluivd). en même tcmi)s (piil élève la tem|H'rature. Il

s L'Iinune par la sueur, les larmes et surtout ])ar l'urine, l'élimination

.s 'iR'croissant dans les maladies léhriles et intlaintiuitoires, notamment
40
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<1 M IIS lu iiiu'UiiKiiiic (pour r(>v<'iur toutefois (|ii;in<l la iiiiiliulii' cèilf). d
(liiiiimic dans k's maladies elii'oiii(|iU's.

LoH si'ls do Houdc, coniiiio les sels do |iola; -><•. s'oliiiiiiu'iit pai' \v-

roiiis, les i^iandos salivairos ol inii(|iioiisos.

Auxiliaires et antagonistes.—(Vnx dos sols do potasse.

Usages.— l-a solide eaii>lit|ue peut servir aux iisaii;es de la jnilasM'.

mais ou lie l'emploie jamais comme ealliéréli(iue.

JiO sel de la lîoi lie!l<M'st iiii exeelleiil )iiiri^at if, doux pour resloiiKic.

et poiivaiil se donner dans tous les cas de etmstipatioii. dyseiilerie. imli.

•gestion intestinale, etc.. auxipiels eonvienm.'iit les purualils salins.

JiOS autres .sels alealiiis de soude : citrate, lai'lrale. acétate. eurlK.

iiati- et liicarlioiiato s'em]>loioiil dans les mêmes cas (pie les sels |lnt;^^

siquos corrt'spondaiits. On les prid'ère de lieaueoup à ces dernier»

dans li's divers trouldos din'estils uuxcpiols eoiivieiiuout les alcalins. iii;ii>

ils leur eèilent le pas (piaud il s'ayi! d'alealiniser le sani;' et l'urine el tU-

l'avoriser le mouvement de désîissimilalion.

()n pi'i'seril lieaueoup le liicarlioiiatc! de sonde comme t'upepiimir

donné après les repas, dans les cas (U- suraoidité du sue i^aslricpie eu de

t'ermeiitation acide des aliments. Le .soula^'emcnt l'sl immédiat, mui-

peu persistant, attendu (pie seeondairoment, le remède stimule la >('•( iv-

tioii aeiilo du sue n'astriipie. l)oiiiié avant les re]ias, le liiearlionale 01

bien iilus ettieace dans la dyspepsie atoiii(pU'. en activant la séeivtion

dél'octuouse de ce suc. ( )ii le prcM-rit avec d'excellents etlets m la Miiii

dos indiyostitins avi'c vomi.sseineiits (K- matières acides et pvrosis, l/i;,

de \'i(diy rend alors des services sii^'iialés. Do môme on traite par K

liiearlionato de soude la diarrliéo acide di's enfants. Hartliolow le cen

soiile comme éméti(pie dans les cas de narcose, faisant iiiii,-éi'er .', à 1

dvaclime de sel de N'icliy di.ssous dans l'eau. <pi'il fait suivre d'une de»

éi^alo d'acide tartri(|ne. A la faveur de l'otl'ervesct'nee (pii se proiiuii.

l'estomac se déliarrasse de son contenu. On a utili.-é le même iiinveii.

ainsi <pie l'injection rectale de lioissons alcalines ifazi'usi's. dans les (.,>

('.'intu.ssusce]>tion.

Mneore comme alcalin, le liiearlionato de .soude est d'usai:,'e joiiriialici'

dans le catarrhe i;'astriquo elironicpu'. notamment ci-lui dos liuveiirs. I;i

dilatation de restomac. le catarrhe du duodc'iinm. l'ietèi-t' catarrlial. la

lithiase liiliairo où il at«'it en améliorant la dii^'cstion et en au);'inenlMiii

l'alealinité de la liile.mais non en activant la sécrétion liiliaii'o ( Hoiicliiinl -

Dans la «i'ravolle, l'excès d'acidité de l'urine, les calculs acides, il ot

intérieur au liiearlionato do jiotas.se. de même que dans le rhuiiialisiiu

articulaire aii;u et lo scorbut, (^uant au diabète l't à l'obésité, la iiicil-

leiire manièie de les traiter par les alcalins est d'administrer le biearlH'-

nutodo .soud;' sous forino d"oaux minérales alcalines : N'ichy, \'ais. etc.

JiOealement. les sodifpios alcalins, surtout le carbonate et !; I.icai-

bonalo. sont employés sous forme do lotions, foiiionlations, haiii.s, et( .

:iii

"''J'»^"
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daii" les Miiihidii's ciUam't's ;icc(iiii|iiiu;iu'c's de |M'iii'it : cc/i'iiiii. |(s(»riusi«*.

pin riiisis. duiis les jin't'ctioiis <U's i;l:iii(li'.s si'lmcri's : .si'lHMM'lii't'. ai'iu'.

, uii|K'i'()si'. dans les linilurcs. l'ôryllii'iiu'. ft<'.

I,(' lioratf (U' MMidf fsi surtout alVi'i'li- aux u>ayfs fxtenn's. Ou
>('ii -crt l'U lotion-^. louifUlalinus. Itaius. i-tc. iljuis les dartres srclu's »•!

hiiiiiidfs : »'cz('uia. jisDriasis. pityriasis, surtoiil le pityriaxis du cuir

•licvclii. le piMirit vulvairi' et aual. rurticairc. la srliorrliri-, l'licr|)(V,

! iiiMu'. K's cuu-i'lurcs. etc.. eu inlliUi li l'c l't ii;ari;'arisuu" dans les apiitcs

liuciiuiN. h' Miuu'uct. !a pliai-yuiritf et l'aïuvijdalitf ulcérées, la ii-juirivile

iinTi-urielle. etc.. eu injcct iuii> dans la cystite idii'(>iii(pie et la leucorrlu'c.

\u di^iiul des pauari>, ra|>plieali(iM dune pomniade au li(M'a.\ |)cul eu

lavir la uialadie. .\ rintéricur. <>n a ci'u pouvoir le reeouiiuaudcr.

(iiiiiiie euiinéiiau-ou'ue (?). ilaus la dysuu'unrrliée cl l'anuMMU-i'Iu'-e, el.

]i|u- rcct'iuiiieut . coiuuie scdatil'. dans ['('pilepsie. daus les cas réfractai

ro aux lironiui'es. à dose i|e >i à l<i ^'raius. tr.iis fois |)ar jciui'. haus la

(iialln'se uriipie on lui itrél'èi-e les sels de polasst-.

Le chlorate et le nitrate sont pi-u employés. ( )n a conseillé le nit rate

iiiniiu' laxatif, et. en \aporisatii>ns. dans K' traitement du croup.

(Ml uv pi'escrit ii'uère U' sulfate cl le phosphate de soude (pie coiunic

|iur:;:ilifs salins. Le pliDsphate n'ayanl |ias la saveur désui>'réah|e et

iiauséi'Use du std (IMpsom, est un pur^'atil I rè> (•(Uiiiiindi-, surtout (diez

!rs enfants.

.\ lit re <raiitise|iliipie. le silicate a été einpluyé avec succès, ])ar

liulirciiil. ilans la cystiu' ammoniacale et puruleiili' (snlutiuu à il(i).

Marc Sée l'a consi;illé dans le traitement de la lileniuM'i'liaiiie cl de la

Mciuiorrhée (injection à li ]». KMI), Comme le silicate de potasse, il sert

«iius forme li(pii(U'. à la lal>ricati(Ui îles appareils iiuiniovihles. Ou la

lin--! utilisé comme caustifiuc dans le frailencnt (U's mi'vi.

Le chliu'ure de sodium a été reconimaii<li' par l5oU(diard daus les

iiiiilailies caractéri.séi's ])ar le ralenlisscuieut de la nutrition avec sur-

•Iku'i;'!' de produits non utilisés : ii'oulte. ii'ravclle uri(|ue. lithiase hiîiaire.

'liiiUMi'. rhumatisme, aihuminurie. ainsi (juc daus la tuherculose et hi

Mi'dfuK'. ( 'omme stimulant des fonctions LTastrifpies. daus les dyspepsies

|iar iiisiittisance de sécrétion, et comme inirn'alif dans certaines diarrhées

"ù il aL!;it, sous forme d'eau.x mim''rales. en empêchant l'cxitsmose séreuse.

lU-*t surtout utile dans la lieutérie des enfants. Dans ]e (dioléra. les

injections intraveineuses d'eau salée ont rendu les ])lus i;-raiids services.

Localement, ou emploie le (dilorurc de sodium comme antisepti<|m'

^ur les plaies venimeuses, la ]ii<p"iredesalieilles et fourmis, comme stimu-

lant cutané, eu [)édiluves ou hains y-énéraux. hains de uu-r. afin de réta-

l'Iir la circulation cutanée. dans la scrofule, le rhumatisme ehroui<|ue. ht

dildi-Dunéniie. etc.

Le sulfovinate est inusité comme ]nir!ji;atif. Le tauro-cholatc a été

iluiuié dans le traitement de la n'ont te. à dose de 4 grains, eu pihiles.
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aprt's chaque ivi»as KnHn le luctalo se proMcril. à titn' il'i'ii|M|iiii|in...

ilaiis la (lys|"'l>sit' atniii(|iic. à dose de 1 à S <;niiiis.

Administration et doses.—romiiu' (•all^til|ut•, la Mniiic >i(|,

|)li(|Uo (U> la inC'inc maiiiiM'c (|iu' la pota.sHo. A riiiti'i'iciii' on la jhcm ni

(|iu'lque<bi.s, mous Ibriiu' dci soiidc lùiuiiU' C^''-.)! ^ iloso de A à I diaclnue

(li.OO il 4. (Ht ^nii.). toujours diluée.

Jj'acétate se doiiui' à dosi- de 15 à \7t i^rains ( l.Oli à .'i.OO yrinj ci,

solution diluét' euMiine diuréti(|Uo, et il eelle de 1 drachme (4.(Mi mhh.j

eriHolution concentrée coinuxt laxatif.

Le tartrate de jtotasse et île soudo se jtrescrit coninie laxatif, à dd^.

de '2 i\ i draidinu's (H.dO à l(!.()(l i;rin.) et à celle de A à 1 once ( 1(1.(1(1 à

;{((.U() ^rin.) comme catliartique, en solution aqueuse non diluée. Il

entre dan» la composition des jmtdrcx dr Sedlif;, ain.si i'ormulécs luirla

]duirmaeoi)ée l)ritanni(|ue : Sel de la Hoclielle, 120 crains ; l>iciirlMiii;iic

de soude, 10 uraiiis. M. Pour un ]ia(|uet. .\cidi' larlri(|ue, l{S ^rniins

pour un aiilre )ia(|Uet. ( 'ha(|Ue j)a(|Uet est dissous .séparément dans -',

verre d'eau, puis on mêle les deux solutions et l'on lioil pendanl Ictlir

ve.scence.

Le carixMiate cl le bicarbonate de soude se prescrivent tous d, ii\

l'intérieur à dose de 10 à iJO ^'rains (O.li,") à 2.00 i;rm.) en solution diin-

l'eau ou clans du lait. Le carbonate se prend fréquemment sous toriiir

do carboiuitc^ de soude sec (Hr. ) à dose de '.'> à 10 i^rains (0.20 à ((.(i."» iirm

l)e son cillé, le bicarlionate s'udministi'c souvent sous l'orme de iruclii-

que.s (Hr.) dont chacun contient 5 ^-rains (0.152 ii'rm.) et (jui se pi'cniuii

à dose de 1 à <». Le bicarbonate forme la base de la plujiart des |iiiiiilii-

et |»otions alcalines etl'tu-vescentes, entre autre de la soudt; li(|iii(lf ctior

veseente (iir.) ou sodd-icdfcr, (|u'oii prend pai- irrands verres, cl il:;

eitro-tartrate de soude ett'crvescent. ([ui se prend à dose de 1 à 2 draclmu-

(4.00 à H.00 ifrm.). l*our lotions, fomentations, on fait une solulimi ili

1;") à 20 grains à l'once (l.tJO .i 1.I50 pour iîO.OO grm.). Les bains alcaliii-

contienneiit de 2 à Ki onces (00.00 à ftOO.OO grm. ) de carbonate de somk

Très souvent on présent à l'intérieur le bicarbonate de soude sous Iitiih

d'eaux minérales alcalines, surtout les eaux de N'icdiv, Pougiies, llcyai

Vais, Kms.

La do.se du liorax à l'intérieur est de ") à .'ÎO grains (0..!0 à2.(lii nrin.

on .solution aqueuse, l'oi'.r collutoire et gargarisme on fait dcssoliilinih

de 5 à 20 grains à l'once (O.liO à l.liO grm. ]i. .'50.00 grni.j. (Juel.|iului-

ou se sert de jjommadc au borax (1 })ourH).

Le chlorate et le nitrate .se donnent aux mêmes dosf<s (juc Ks >il-

potassic[ues analogues.

Le suli'ate et le phosphate se donnent, comme purgatifs, à iluM-di

2 drachmes à 1 once (S. 00 à .'50.00 grm.) dans j)eu d'eau. Tous iKii.\

s'administrent maintenant sous forme de solsetferve.scents (otHciiiau.X'al

do,se de .| à A once (8.00 à L'i.OO grm.).
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Los sohitioiis :iiitisc|iti(nu's df silicate de snndi' n'iiforincnt de \ à 2

|i. liMI. li'i'-tliyliitc liiiuiflc N'iip|)li<iiU' )iiir, au iiioyi-ii d'un pinceau.

JA- >Mltbvinate so donno i\ dose de A once (IH.OO ;^nu.) ehe/ lathUte. le

tiiuro-cholato à cello de 4 crains ((1.2') j^rni.) eu piiuh's. et le lacluU' à

lellc do A M H irrains (11. 1(1 à (l.r»(l i,'nn.) en cachets.

Le chlorure de sodium s'administre à l'iiitcrieur i\ d<ise de 10 i\ (i't

:,'r!iins ((>.(!') ù. 4. (M) m'in.) comme tonique cl stimulant dij^estif. et de

l:'(i l'i 240 crains (S.ixi iY lO.dU iri-m.) comme catharli(|ue. en solution

laiis l'eau. Pour liains et lotions, «m l'ait des solutions concentrées.

Sduvcnt il est avantan'cux de |ircscfire le sel de cuisine sous forme deau.x

iiiiiuTiiics : l'iau de mer. Salins. Hourlinnne. Saint-dervais, Ki.ssini^en, eti-

Toxicologie.— 1-e traitement de l'cmiioisonnenu'ut par la .soude

;uisli(|ue est le même (|Uc pour la potasse causti(|Ue.

SOMNAL.
Si/iionijiiie : l''itliyl-i'lili)i'al invt liane.

( 'itinhimusun d'alcool, de cldoi'al cl d'urclhane. I<i(|uidi' incolore,

iedciir Ici^èrenient ctlu'rée. de savcur poni^itive. Insnlulik' dans l'eau,

.ojtiliie diiiis les solutio.i^ alcooli([Ucs.

Action physiologique et usages.—("esi un liypnoti(|uc pur.

issiinlilant. dans son actiiui. au idiloral, et produistmt comme lui nu

-iiiumcil naturel et rapiile. 11 n'est pas auali!;ési([ue. .\ucun oH'et dc.sa

iivalile: vertige, dcpivssiou. n'accom|)anMie ni ne suit .son action. Il ne

jinxiuit ])as de nausée
;
au cont .ire. l'appétit semMe être accru; pas

le constipation. (^Iinint an c<eur et au système nerveu.x, ils sont loin

Trtre aU'eclés comme ils le sont par le chloral. I,c ]pouls se raleniii

i|iii'l(|Ue peu. de même que la respiration, comme dans le .sommeil

iiiirinal. Son action est «.généralement prompte, et jiliis sûre que celle de

. un'thane. Le somnal a été employé par l.'adiauer et autres dans

! iiisdiiinie. .surtout rinsomnic nerveuse, dans l'insomnie des alcoolicpics

t (lu ilelirium tremens. l'au-itation el rin.somnie des jeunes sujets, lia

l'iMiun' du soulaii^emeiit dans (Us cjis de m'vralijie viscérale.

Administration et doses.— l-a dose est de 20 à (;o t,^outtes, dans

UK' jniiiou alcoolisée ou en solution dans de l'eau île mentlie, avec

adilition de siro]).

SOUFRE.

—

S(il/)liiirjiricrii,it<(tinii. Wv.— Snl[ili nr ,<iihl imatum . Hr.—

^i.iljiJiiir lofinii. Br.

Si/KoiiytiH' : Fleur de soufre.

Cor))s jaune, inodore et insipidi'. tantôt cristallisé, tantôt amorphe,

iiselulile d;ins l'eau, ])eu solulile tlans l'alcool, l'étlieret les huik'S <;-rasses,

^iihilile dans lo hisulfure de carlione. l'essence de téréhenthine et les

liquides alcalins. Très l'épandu dans la nalun-. soit seul, soit en com-

l'iimisoii. Se présente en pharmacie sous trois formes : le soufre ]irécipiti''.

V' soufre sublimé et le soufre hirv. toutes trois différant ]»oii au point di>



()H0 SOlTIîK

vue ](liysi(|ii<' i-i se ilistiiiiiiniiit |i;ir \v imulc |iarticiilicr dr ]»rr|t;ii'aliuii.

('(iiiiiiie l'oxyiçôiio. '1 a li('!iiicoii|i d alliiiilr |i(p|ir les autres ('K'incuu.

.s'uiiissaiit. en (livcr t'-; |)roji()rli{iiis. avec la iilii|iaiM dCiit rr l'iix. ( "isi

ainsi (|iu'. Iii'ûli' au (•(intact de l'air, il se t raiistnniie en acide sull'iinnx.

Avec les iiH'taux. siiriout avec le |i()tas>iuiii. le sudiiiiii. le calciiiin. 1 aii-

tiinoiiie. le iiiei'cuve. le 1er. il tonne les sull'ures ( N'oir Sit.KiiîKs). Avri

rii\"dr()ii,'("'iie il domie iiais.saiice à I acide suit liydi'i(|iie ou liydn)L;ciic

.sult'mv ( \'(iir Sr M'Mkks). Avec l'ioilc entin il toi-iiie 1'

loDIilK 1)K Sm KIÎK.— Sil/p/iiiris 'kkHiIiI II. \\v.

Siilistanee solide. ii;i'is noirâtre, à (»('enr d'iode, insolulile (lan^ i'c;ii-

Iroide. solulile dans (iO parties de n'IyciM'ine ; se d(H<)in)iose en inv^inc.

de lalcool. de r(''t liei' et des liuiles \ohitiles. ('est la ^eule coniliiiiai^oi,

(\\\ sout'i'*.' |Ue lons ('tudierous ici coii'iointenient avec celui ci.

Action physiologique.— Localement, le s •ulre est un ivrilan;

léyer. (
''e^l un i;-ei'niicide et un parasiticide éner,i!;i(|ue. I nt roduit llall^

restoiiiac. le sout'i'c. '.u son insolul>ilit(' dans les siHMvtions acides, cxcni

peu d'action sur les fonctions {\i.' cet ori:;ane. I*aii> l'inlcslin. en c(riilac:

avec des siMMvtions alcaliiK's (pli le dissolvent, une jia.ticdn <oui'rc -'al^

sorhe en nature. Tnc autre ]iartie se translornie en sidl'ui'es solidjJcM'i

s îihsorlie (''n'aleineut . 1 1 est luiMue possiMe (pi'unc» certaine ])r()porlioh

]iénètiv aussi dans le san^'. dissoute dans les nialièi'cs i^'rasscs pri'sciiii-

dans cet te part ie du tu lie dii;-eslif. <^>uoi (piil en soil . le soufre, doiiiii' ;;

j)t'tites doses, se t ransfornu'. conuiK' il \ient d'être dit. et s'ali>oi'lir ci

totalil(''. .\ dose de 1 di-a(dniieet plus. ( et te al>sor]it ion n'e-^t \\\\\> (|i!i

partic'le. et ut;e y'i'aiide partie du soufre inn'('ré jiasse dans le ii,'ros inio

tiuoiielle se condiinc à l'Iivilroi^'cne pour former du i;'a/ hydrcunir

snl/ur('. leipiel. ordiuaii'cmcnt c.\puls('' avec les tëces. peut ccpi ilaiii

s'aosoi'lii-r et (lonner lieu à de la pmst ration et à de l'ancmie ( Shoeiiiakci'

Sous l'influence de la do.sc relativement petite de soufre alism'InV

dans le san^-. il y a aui^'Uiciualion de la s('cr('tion des li-landes inlcstinalrv

sécr('lion ]iius nctive d nm^ liik- mien.N ('lal>or(''c. et stimulation dc> iik^ip i-

ments de la couche musculaii'e de l'intestin, d'où résallent des cilcl-

laxatifs 'liuix. (piclipud'ois ac('ompa<:,iu-s de e(di(|ues li'ii^'ivs. (\iic

action 11 pcrci'iiHipie exerc('e par le soufre sur les i,'!:indes intesliniiir-

et le foie r('>ulte de son t'-hmination pai' co deux t'moncioires doiii 1'-

s(''cr('tions cont ieiHient du soiifi'e à r(''tat normal. ( )n sait i|iic I aiiii

tauro-(dioli(pK' de la liiK' esi tornu' d'acide (dioliijuc i t de taurine. vv\w

derni('re renfeianant 17y p. Hld de souf'-e.

.Mais l'action du soufre alisorli('' ne se lio' ne pas. aux eU'ets laxaiit-

I,a nutrition e>l acli\i'''e ain>i (pie raclivii('' de la plup.art des ^;•lanll(-

Il \' a une !(''ii\'re aif^'ineiitat i Mi (r('nern-ie et d" fr('(|iience des liai Iciiiciit-

du e(eiir. et surtout aui;'nientation des si'evét ions sudorale et miapiciisiv

et stimulation de la tilire musculaire, où ([u'elle se trouve. L'inlhiciic'

ain.si exercée par le s iil're sur la si'crctioii de la sueur et des ulainl''^
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iniii|n. 'lises de iiiriiu' i|U(' suv le tissu imisciiliiiri'. trouve uiu' e.\|ilif;uii)ii

|il;in>ilil(' dans U- l'ail de la piM^scucc normale du soufre dans la sueur, le

iiiucus et les muscles. Il est pi'oliaiile. dit Slioemaker. (|Uc raui;-nicula-

lidii d'éncru'ie lie la cont l'action cardia(|Uc s'eN|i!ii|Uc |iar cette aciinn

^tiniiilantc sur la lihrc ninsculaire. et (jm- la lilire lisst' des vaisseaux. (\\\

tiilic intesliiial. de ia ve.s.sie et dv l'ulérus siiliit én^alement cette stimula-

tliMl.

Le soul're. alisoi'lii' ù l'i-tat de sulfure solulilc. cii'cMlc |)rolialileiiu'nt

l'ii ]iartie soUs cette forme, et en partie sui'.s forme de sulfates alcalins.

|,c siilfui'c s'élimine à l't'Ial d'liydroi;-èiie sulfuri- par les mU(|Ucus4's

n'-piratoirt' et intestinale cl )iai- la peau, tandis ,jue les sulfates alcalins

|i;i>scnl par les reins et la Mie. I, haleine des sujets (pii prenueni du

-.iiifrt' est (diai'n'CH' (!<• l'odeur d(',-.ai;'réalile de l'Iiydro^'èiie snlfui'(''. et les

.iijcts il'ary'ent jiorlés par les luahnlcs noircissent à la loimaic.

\,'i(i(hire )/('.<() Il ff vs[ tout simplement antiseiilii|ne et anti]iarasilaire

iiininu' le sont sc's deu.v constituants, l'ar son iode il ot en outre

allrrant. mais à un de;^'r('' peu prononci'.

A'UXiliaires.— 1 -es sulfurer l'u i;-cnt'i'al et les eau.\ minérales sul-

fui'cii.ses. ainsi (|Uc les nn'dicauMMits ipii favorisent la UM'Iamorpho-e

iT^'ressive. les laxatifs, surtout la m.i'i'uésie et la crème de tartre.

Antagonistes.— Les sédatifs, les réfri>,rérants. ( 'liimiipicmcnt. ce

-oui toutes les sulislaucss (pii Iransforment le soufre en acidv' sulfnri(|Ue.

m --nlfates «ui en sulfures iusolidiles.

Usages.— iiC soufre en tlcur constitue un laxatif doux et )ieu irri-

'aiil (pli convient liieii aux cas de < •oust i pal ion accidentelle ou liai lil iiel le

lie/, les In'morrlioïdaires. les sujelsalVei'tésdc tissure anale i le réi l'i'cisse-

in.'iil du rectum par cau<'er ou antr<' cause, de listule. etc. ( )n s'eu

iiMiu'e liieu v\\vz les eiifaiits. (pli racce|itcnl sans r('pu_i'nance. de même
\<'A' dans la constipation lialiilindle 'les darlreiix et des >crofiilenx. S'il

1-; vi'ai (pie l'eil'ct pury,'atif du soufre est consi'cntif à son ali-(U'ption. il

l':!iu en couidure ipu' l'on ('oit toujiunsdoiiner le remède à petites doses,

|iui>ipi'niie petite (pianti<('' seulement du sonfi'e ii'.i;'('ré est alisorliéc.

.\ titre de nioditicateiir des s('>crétions niU(|Ueuses. et en particulier

i.' celles des x'oii's res|)ira1oires. \v xuitre est un l'on l'emède à doniu'i'

'luiis les maladies catarrliales (dironi<|Ues. Il l'sl jiart iciilièremenl utile

l;ms la lii'oii(dnle (dironiipie et la Iu'iuk Imrrlu'e. Sous son influence, la

-(iTi'tion nuKpiciise pi'ofuse es' diminiK'c. se tluidilie et s'e\pect(n'e plus

l';ii'iloiiient. tandis (pu la toux se calme aussi. ( )n en retire encore de

l"Uis effets dans la -lai yni:;ite (dironi( ne. le croup, la co(piciuche. la t ufer-

!:liise pulmonaire avec ou sans lironchitc coiiconntante, ( i ra*. es l'ccom-

iiiHiidait les eaux >nlfureu>es de I larroLiaie dans le ca ta ri lie pulmonaire

'les vieillards. a\"ec exjiectoration profuse. Sir .Ml'rcd (iarrod ci'oil (pi i'

11""' rendre (pudipic servi<'e dans la cvslite. la pyélite cl autrc> • tl'ectioiis

lu l'eiii. Il le donne avec suce.'s. à pelitesdosses, dans plusieurs maladies
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(lu canal alimentaire! vi du t'oie : torpidiit' et ]iart'sse du Inie avec eonsii-

liation. colique lii'|)ati<|Ue. congestion du ibii' avec coiisti])ati(>n. etc.

C'est i\ titri' de sudovitiquc (|Ue l'on donnait autrcifois le soufre (hui-

le traitement de la syphilis, du rliumatisme articulaii'e siili aii^u etclnu-

iii(|ue. Cette médication est aujourd'hui bien dclaissét'. CeiJcnihint

Shoemaker croit le soufre etHcaee. comme moditïeateur de la tihrc mus.

culaire. dans les ci'auipcs ]tci'iarliculaircs i\\\ l'huniatisnu' et de la ii'(Miitc.

le lumbaiço, le torticolis, et autres formes du rhumatisme museuiaii>'.

Dans la syphilis, le nu'me auteur rem]doie encore comme adjuvant liii

mercure et de l'iode, ainsi (pie sous forme iW liains sidfureiix. Ces \kù\\-

sout nalurellement in(li(pu's aussi dans l'cm]ioisonnement (dironi(pic par

ic mercure et ])ar le |ilomh.

Le sotifre est employé cotnme antisepticpu' dans le traitement hn-il

(le la (lii)htéric i)harvn<i;ée et de l'angine scarhitineuse. On ra]>pli(|ii('

en insufilalious. i)aiis les li(!'vres éru])tives et rérysip(''le. di's onctions à

la pommade sulfurée calment la cuisson et le ])rurit. et ai^'issent coiiiinc

antise])ti(pies sur les produits de des(piaination.

iiC principal usay-i' du soufre, tant à l'intérieur (pi'à l'extérieur, (-.t

sans eonti'i'dit le t raitement des nudadics cutanées, contre K'.squelles il

est em])loyé depuis fort loni;tem]>s. ("est ainsi (pi'on le ]irescrit avec

avantaifc dans la séborrhée. l'acné, le sycosis. l'alopécie^ ])i'éiiKitui'ir.

l'eczéma, surtout celui à l'orme (dironi(pie, la t'nronctdose. le p.soriasi-.

l'impétii^o >lu cuir idievehi. mais avant tout dans les dermatoses païa-i-

taires. et en ])renuer lieu dans la i^'ali'. puis contre les poux, letinea vi !•

sicoloi'. la teiu'ue. Dans ces différents cas. l'usage local du soufre iii

|iomniade ou sous forme de bains suiluretix doit aller de ])air avec

l'administration du remède à l'intérieur, surtout dans les cas de mala-

dies invétérées, comme l'ec/éma chroni(iue v\ le ]isoriasis. 1/usa^c

intt'rne doit être ])rolony' et le remède donne à jietites doses, hans la

U'ale. le traitement local suffit et man(pii' rarenu'ut sou etfet. Szadek a

i;'uéri des cas iiiv(''térés (' oujterose. d'.'cné rosacé et il'ecze'iua s(''liiir-

rhéi(jue par les ajiplicatii lis du ),iélani>\' suivant: soufre sublimé, L'.riii

«frm., vaselim-, ;)0.l»() n'rni. .M. Le aïoyen le ]ilus simple et le \>\n>

etticace coiit ri' la séliorrhée du cuir clu'Vi'lu consiste. d'a])rès le iiièiiic

auteur, dans les a])]»licalions d'un liuiineiil eontenaiit 2 <;Tamnu's ilc

soufre suhlimé ]iour !MI t>'rammes d'un inélaiiii'i' à, parties é^'alcs d'huilr

d'amande douée et de n-lycérine. Le soufre donnerait aussi de iiciii>

résultats dans rhy])erhidrose des |)ieds. des mains et du cn-ux de lais

selle. Dans l'acné ])unctata. l'arsons préfère aux ])ré|»arations liquides

l'application du soufre iiréeipité sous forme di' [loudre. tous les soirs

On a relaté ])lusieTirs cas où des douleurs de caus\'s diverses. rebelKs

à toutes les autres médications, cédèri'nt ra])i(lemeid aux apjMicatioas de

tleur de .soufre. La sciatiipu' entre autres aurait été n'uérie jilus d'iiiK-

fois pur renvel<)i»poment du menibro intérieur dans une couche de tKiu
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(le soufre. Ou a attribue'' 1 actiou du uiôdi^'aïueut ù l'irritatiou outanôc

iju'il ](rovo(iut'.

Lt' soul'iv sert ciu'oiv à la ) in'' |ia ration dr l'acide sulfureux dans li's

(•a-, de désiufeetidu des locaux contamines ])ar les tiennes dos maladies^

iiitcctieuses : variole, roui^eole. scarlatine, ticvre tyjtlioïdo. (lii)litérie. etc

f/iodure de soufre s'eni])loie surtout dans le traitement local de la

lulicrculose cutanée : lu])us, etc.

Administration et doses.—Le soufre se donne à rintcrieur.

(•(iiinnc laxatif, à dosi' de 5 à (Kl «^-raiiis ( ((.."JO à f .)() i^rin. ) en caclu'ts

(lU en s>is])ension dans du lait, du miel ou un siro|i. On se sert ijénérale-

îiirut <lu soufre sulilimé. Coinine miKliticuteur des sécrétions nuuiueuscs.

>liniulant et dia])liorcti(iue. on ne donne u-ucn^ plus de ."• à 10 ii:rains

I II.;;:! à (l.li") ii'rm. ). (.'lie/, les enfants, on ]ieut le donnei- sons forme île

roiiM'rve ( Hr.) ù dose de (»(> ù 12(1 ii-rains (4.tl)l à S. (Ml ii;rm.). La meil-

leure forme ct'))endant ]iour usai;H' interne, est ])eut-ètre la pastille (Hr. >.

(liuis liiquelle. suivant les indications de (larrod. le soufre est uni à la

iiviiic lie tari re qui en facilite la dissolution d;tns les voies ditxeslives et

fil favori.se ])ar conséquent ralisoi-jition. ( 'liaeune de ces pastilles ren-

fenae ."> irrains (O.itd <;-i"m. ) de soufre. A l'extérieur, on se sert du soufre

Miiis forme de jtoudre, en insutllations, ou sous forme de ])ommade. La

|iii!iiniade oflicinale t'st à ,'. iiC soulVe forme la liase de la pommade

il'llelmei'ieh. très vantée et très employéi' dans le traitement de la n'aie.

L'iodure de soufre s'apiilique aussi en on^Hient : 1 dans L") ou 2().

La pommade oHicinale contient 1 dans 1')^. A l'intérieur on le ])i'eserit

iii |iilides. Il dose de '.» _u;rains (0.2(1 yriu.).

SOZOIODOL-—Xiiiive! iuitiKi.'ptii|iu' dérivé des licnziiics. Coinliiiiaisnii lii'

l'aride ilii(iil(iparaiilii'ieil-aliilniiii(|ue avec la inita.-^se (se/.oidile petassicpie ) mi avi'e

.a smiile (.^ti/.oidde smlitpie;. l'eiiill'e ei'istalliiie, iiiipilei'e, sululile ilan- l'eau et l;i

.'iycériiie.—A été vanté eoiinne siieeéilaiié de riiiiinferme, sur leipiel il a ravaiilane

Ti'ire itiiMlore er .Jiiliil.le dans l'eau, dans le punsimetit des ]>lai('S. sin'tiiut des |ilaie^^

-aies et des uK èi'es, U'S(|uels j^uérisseiit sons l'intlnenee du s( .Diiidiil dans \ui lenqi-

Miiiiiié moins lum; ijue pansées à l'iiHlotVirnie. Ont été éualenu nt utiles les piéjia-

ratiiins de S(iZ(.)iudul dans les stmiiatites et anjj;ines aijznës (en failiirenniiaiies avee

luie siilutiun à i) p. 100), la iiletuiorrliajric elie/. l'iumune (injeetiim à '2 )>. 1011), la

\a^'iiiite siiiij>li' et liU'nnuiTliajfiipie (])nniniade à 10 p. 100), retiilueervieite et l'eu-

il"Miétvite (injection à 7 p. 100), le va^'ini-nie et le ]irurit vidvaire (solntinii à 3 j).

lltll). Osterinayer a l'eeoiiuiiandé de saupnndrer les surfaces atteintes de liriduns

.111 iiitiyen d'un niélanjre de sozuiodoi en pinidre ri p.) et d'ainidun (Kl ]>.). Keisert

r('iii|iliiie en tniture,e(iniiiu' antiseptiipie,dans le Iraili'ineiit de la l'arie dentaire. Ce

-irait un uMti.-eptii|ue idéal de la Imuelie. l'ne puininade de sii^oindnl de zinc (lO-ji.

IHil) serait ellieaee emitre le-^ eiejelures léu'ère.-.

SPERMINE.—Nom donné à une liaM' cristallisée existant dans le sperme, le

-an;:, la niuelle, le iilane d'ieut', et qu'on reirouve aussi diuis jdtisieurs séei'étioiis

iniirbides, telles ipie les cnieliats einpliys'Mnateux et hroneliitiipies. La spennine

ii'i'st ipie de rétlivlénéniinine, et se traîirforine facilement jiiir la distillaliun ou

i;\i"'ine avec le temps en son jiolymére: la dispermi iif ttw pipi'razi'liiie- Coii.liinée



f)34 SI'KIÎMIXK—Sl'ICKIJK.

iiux iicidi'-. l'Ile rnriiic lie» -cN.—Cf-t il lit >ji(riiiiiu' ijiu' le lii|uiilc ic^ticulairi' de-

vrait SCS iiriiiirii''l'''s itiiiini-siiiiiiiliiiitcs. Hrnu iiSi'ciiiiU'il !i, en iss',), iniiicini'i'' (|ii':i\i

liKivcii iriiijri'tiiiiis sniis-ciiliiri'''cs(r\iii Iii|iiiili- l'ctiii' lies tt'stiiMiU'S t'i'iiis de culiiivc ri

ili' cllirli, eu JHDdilit f]\v/, raiiiliial. ciiiniiic (liez riiniiiiiic ;'ij;c'' ou déliililé. llti véii-

tal)lt' l'ajt'iiiiisstiKcut dc:- tonrlinns iréin'ialc-- de rnr;.'iinisiiie. les elîct.- cctiisistaiii <ii

aii;:iiH'iiIati>iii «le la l'urce mii-i'iilaive et de la virilité, exeitniidii nerveuse L'éiiérid' .

excitati(jii et réirularisatimi de- l'uiieliuiis ,lii tul,,. di^j-c-^til'. auiiiiKiilatiini Ar la l'i.rc.'

iiitelleetiielle et ije racli\ ilé eéréhrale. l)e[mis, do ri'sidlat-' à ]ieu ])iès ideiitii|tii'-

mit été (ilileiiiis |iar d'autre- oli-ervaleur-', d'almi-d avec des ' injections de 1i(|iiii|.-

testiciilaire, piii-: avei; la .-iK-riiiiiie ou iii)iér!i/.ldirie. ou leurs m Is, .-urloul le (diloi

iiydrato.— (Ju si eu recours à ce- injeclions ]ioiir comliaMre rairailijisscnu'iit dn ;i

certaines maladies, ci notaïuineiit à la tul crculn-c. l-'lles ont iiroiluit de< eilii-

stiinulaiits reinaniuaMes dans di\(-rses maladies ; a-tlime carilin(|Ue, aii'jine de [mi

trine, paralysie des extrémité.-, diaiiéte. dé'jénéresccncc irraisseusc du cn'iir. |iiiim

moiiie, delirium tremens, ulcére-i atonii|ues des jaiiil.ei', anorexie et ad\nauiic de-

tuluM'ciileiix, dyspepsie, ineinitiiienee d'urine, léprc', talies et surfout anémie. Toiii

dernicremi'iit eiilin, lîrown-Si'ipiard a ccinsialé ipie l'ettét des in jeeiions lie speriuiiir

cesse iiii lioiit de six semaine- environ. Qnv coindure? (pie la (piestiun doit éirc

réservée, et ipie les asscrtioij- de lirown-Sérpiard méritent d'être contrôlées. L'an

leur, au reste, ne |U'éicnd pa^ ipie ces injections '.ruéris-ent des lésions orL'aniipir-.

mais il avance ipu> •• mal_'ré la ]ier,-istance de certaines h'wions or;_'aniipies. ji' <iie

testiciilaire ]icul t'aire disparaître les cticts ipiece-^ lésions avaient iiroiluiis. Kolier;

conseille d'employer, iionr les injeclions de sjjerminc. la solution siii\ante ; cldorliy-

ilrate de s])crminc, 0.10 jznii., eau distillée, .'^.00 tLrm., i.dycérine très pure, 'lAW L'rin.

Injecter, une «m deux fois jiar jour, le contenu d'une seriiiiiue de Pravîiz. Ces injec-

tion- -^oiii alisoliiment inoticiisives.

SPIGELIE.— ,s>/>7/V/. K. V.

On l'inpliiic le rlii/oiiic cl les radicclK-s du S/iii/r/in iniiri/l'UnUcd ci

un Sjii'/cliii tiiil/ichidd. l 'r coiilciif liniii l'onci'. à (xlciif ]i;ii'liciilicrc. ;

savfiif âcfc et ainèi'c. iJriilci'iiic une l'csiiu- âciv. titi ])i'iiici]K' n nci' cl

îu-iv. iiicrislallisiiliK'. aïKjiiol sii'aicnl (itics les |-V(<]iriéti's de l;i ]il;ititc

l'ouf J)ti(ll('V. lo |iriiici]H' iiclit'cst un tilctiloïtU' acre: la .v///V/(7//((
.

Action physiologique et usages.— l-:i s])invlit' ost tn\i(|iie

)H)Ui' les ascafi<U's lonilificoïdcs v\. à doses ]diysi(>l(io,'ii|n('s. ne prodiiil

jtiis (l'c'lîots a])]ti'c('ialdes sur rdro'aiiisiiu' l.iiniai.i. .\ dost-s élevées elle

ivfite K's voies diyestivos. donne lieu à de la iiunsce suivie de voinis-c-

I lient s et de diafrlice. cotifitics. ele.. et. a lisoidu'e. devient dc]M'esso iiiolciu'

( )n oliserve alors du veft i^'e. du t l'en iMei non 1. de l'a m Myopie, dilatation

delà puiiilk'. sptisines et eonxulsions. si u]ieuf o'ênc di' la i'es|iii'alion.

I.ii spi:;'clie es! e.\(dusivemeiit eiiijiiovée eointne vernuruo'e. sir.-loiit

(die/, les entants, dans les ciis de loinln'ics. X'étiinl ils puro-ative à dose-

nioyeniies. lui doit l'associei' à un |iuro;atH" ((iiele. ...lUe.

Administration et doses.— On donne la spio-élie sous lornie

d'infusion (Ui de décoelion. ( )ti peu! faii-e iiit'tiseï- 1 once ( irt.dd li'fin.

de vaeine de s])iivéliè dans S onces ('2^}i\M{) ^-fin.) d'eiiii li(Uiillanle ei

donner U> tiuit cw six t'ois, de li'ois en liois lieui'es. I,a spio-éiie t'oi'iuc ia

liast'du fin' à rc/'.s doiu voici la t'orniule: s])i;;-élie.A onee ; sénéet seiiicu-



si'i(ii;i.ii:-s'ri!.\M(iiM.:. i>..,i

/•es ilr loiioiiil. (Ir cIkkhU'. 1 lil» i;r,uii> : iiKiuiic. 1 (Hier ; eau lioiiiriiiiilr. 1

. liopiuc. IiiCuscr. />".•«: un iliMni-vcrrc ;'i vin. tmis l'ois par jour, puni'

im enfant de deux ans. I/exlrail lluide de la |iliai'ma(ii|i('e (les l'ilats-

l iiis su doniuî au.ssi. à dose de Kl ;'i lU) li'oulles pour un eulanl <ii' li'ois

:iiis. et de 1 à '1 euillen'es à tlii'' jmui" un adulte.

STAPHISAIGRE.— ,s7<^/////^,^//•/<^.^^,/,///,^ Wr.

Senienees du Di /ji/niiiinn sfiiji/iisdi'rid. Mlles sont pi'lite.s. Iirunes. i'i

icur dosan'véaiile. à saveur acre et in>u|iportalile. .lîi'nt'crinent trois

;i lialoïiles ; la di'lplu in' im i/cl/i/iiiinn'. la ^f<iiihisinr v\ la s/aji/nsdi/rinf. i'\

'!.• jilus un aride: \'iirl;lt' ilcljiliin'ujuc.

Action physiologique et usages.— r,a poudre de siapldsai

-rc est dou('e de propriri('s irriiaiilcs localrs. A]i])li(|U('e sur une ])laii'.

, ,M' l'irrite l'ortenuMit. I >aus l 'estomac cl le donne lieu à <le la u'ast ral^'ic

;i\ CM' uausce. vomissements et diari'liée. .\lisorlies ( l't celte alisorpi ion se

tait tout aussi hien par la surface «les plaies (|ue ]»ai' la niuipUMisi- diites-

tive), lo.s principes actifs de la staplnsaiu're. surtout la delpliinine. ayis

M'iit sur le système lu'rveux. la circulation et la respiration à la façon

lie la V(''rat rine et de l'aconit, produisant, en résume, les pli(''nomènes

-uivants : i-alcutisseinent et an'aililissenienl ik's liattouents du c(eur.

aliaissemcut de la |iression saniïuiiie. ralentissen)ent des lialtemenls du

ca'ur. alfail)lissemi'Ut i;'raduel. jinis ])aral\sii'(lu système nei'veiix. moteur

v\ seusitif, quehiuefois des spasmes l't des convulsions, la mort survenant

jiar paralysie de la respiration 11 parait ('laMi '|Ue la ilclphinine aii'it

ilirectement sur les centres ner\eux. l'arrêt de la respiration étant ilù à

la paralysie du ceiiti'e i-espiratoire. La slapliisai>j,re c'si loxi(|Uc pour K-s

iiri;auismes inféi'ieurs. et en ]iarticulier po\ir les ))oux.

Ou n'utilise li'uère en mi'dccine les alcaloïdes de la slajdiisaiii'rt'. liien

i|ii on ait lent(' de prcsci'ire la ih'lpliiuine dan> les névralLi'ies. le rliuma-

li-iiie articulaire aiii'U et chroni((Ue. les nudadies coiivulsives : épilepsie.

ni^e. etc. Klle réussit mieux. applicpU'i' localement, à titre de révulsif,

dans les cas de iu''vrali;'ies. de d(udenrs rliumatismalcs et de paralysi(> ;

tic d(udoureux. cti'. ('rurnliull). \.\\ poudre île slaiilù.-aiii-rc se presciit

;
esipie e.\(dusivement dans le traitement des )ioux. surtout ceux de la

ti'te. contre la i!;aK'. etc.. mais il faut avoii' soin de m pas rappli(|Uer sur

'lis surfaces idcérc'es ou tiénudées. atîn d't'viler l'alisorption du médica-

ment et la production ultérieure il'accidents.

Administration et doses.— Les >ennMucs de st.ipliisaiurc s'ap-

plii pleut loealement sons HM'un' de poudre, de pommade ou de di'cocliou.

l.a pommade ollicinale renfei-me 1 partie di' sta])hisaiii're |iour '1 ])arties

d'axonge lienzo'Mu'e.

STRAMOINE.—^V/v/H)o/i// sc,ini"i. S/niinonli t"fni. Hr.

Siiiifiiii/iitf : llerlie aux sorciers.

On emploie les t'euille> et les .semences du Ihiiiini siriiiitniiniin. Les

I
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tt'uilk's sont (I un vert siilo. (Iddcur viivuM'. de siivcur uiiiriv. Los st'iiU'ii

{•v.ti sont jiclitos, noiiTs, à saveur aniùvi'. et (liniiicnt uwv ndcur désaiçrt'a-

lilc ([uaiiil oUos sont concassées. Lo principo actil'do ces deux ]»arties de

la plante est la </(itiin'ii(\ alcaloïde isomère de ratro|iine. à huiueile elli'

l'i'sseniltle tellement ((Ue Jîaliuteau considère ces deux iirineipes comme
alisolunuMit identi(iues.

Action physiologique.— h'essemlilo en tous points à celle de hi

lielladone et de l'atropine, sauf «pie la daturine est j)lus active et produit

des eUets plus énerLciquos. Comme l'atropiiu', elle dilate l:i ])upille, diini-

ntie les sécivlions nnupu-uses i-t sudoi'ale et . i"i dose sullisante. calme l;i

douleur, diminue le pouvoir réflexe et donne lieu à du délire. k'(pud e>t

plus souvent furieux (pu- celui produit parla lielltidone. hes doses toxi-

ques amènent la niorl ]iar paralysie de Iti respii-ation et du e(eur av(r

symptrnnes de syncope.

Usages.— Autrefois employé dans K's mêmes cas (pu- la lielliidoiic .

épilepsic, hystérie, éelainpsie. (diorée. etc.. le datura n'est plus ij,i;ri'i'

usité, eoninie dépresso-nu)teur. ipu' dans rasllime nerveux. i(liopatlu(pir.

v[ (pU'l(piefois au.ssi diins la co(pU'lu(die. la toux laryngée, le s]iasmi' ne

lu i;'lotte. la niiinii' tiiifué.la nymphomiinie et l;i mtmie puei'pérale. I)aii>

l'astlimo on fait inhaler la fumée des feinlles dr stramonium roulées en

fin'iirettes. (.'1 cela dès le délmt i\v l'ticcès. On l'ail cesser dès (|u'ii))|i;;.

raissent les ver(i<i;es. Dans la maint' furieuse et la manie ]>uerpérale avec

teiidiuice au suicide, le stramonium rend ]iarfois de <;-rands services à i\i<^r

de 10 à :iO minimes de la teinture, toutes les trois ou quatre heuv("~

( Totter).

.\ titre <raniili>'ési([ue. le diilura est utile d;ins la dysméiioi-rliée. h-

névrali^'ies viscérales, le.s eoliciues utérines et intestinales. \v tic doiduii

reux. la seiati(|ne. mtiis il n'exerce aucune iietion s])éeiale. On se troiivj

i)ien do l'ajjplication d'une jiomnuule de stramoniunl sur les ulcères irn

Itililcs. les mtiladies (K' hi peau avec irritation, les intlammations suptr

licielles. le ciincer ulcéré, etc.

Administration et doses.—On doime rarement le.stran-.oniuiii

à l'intérieur ,sous t'orme <le feuilles ou de semences, à dose de 1 à 2 graiii.-

((1.(17 à O.KJ ffrm.). Ia's ft'uilles no servent que sous forme do ei.ii,'iiretle->

A l'iniérieiir on donne l'extrtiit et la teinture, tous deux otlicinaux

l'extrait à dose de ] ii;rain (Kl inilliii'r.) en pilules, et la ti-inture à dn--

de 1(1 à ;$(> n'outtes. La dose de la daturine est de ^i îi ^\ <j;v. ( 1 à ."> mi'

li^'i". ) en injection liypodermi(|Ue.

Toxicologie.—L'eni])oisonnemeut par le datura se traite eomiiic

i'em[>()isonnement par la lielladone.

STRONTIANE (Ski.s di:).—M. Lauoukk a déiiKMitiv tout .leniièrcuirni i\w

sous rintlueiici' des sels lit' .-innitiiuit', les iiiiimiiux iniiriiu'iitt'iit de ])iiids : ils iimii

giMit liavaiitiiL'i' l't prèsitjlfiit une uMii'té [larticulièrc ; lo urines sont ])lus iiliuiiiiaii.

tes t't jiliis eJiiirts. Le liruiiiuvi' df .-iioiuisuic parait à M. Laborde iiurticuliéronniii
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lOCOiimiaiHliililo : sdii iictiim f-^t aiialnjiui' à ci'IIimIii liniiiiiirt' de puiiis.siiini, iiiiii.i il ne

.iKiiiu'jaiiiiiiH lii'\i iiiix plii''iii>iiu"Mu'S(l"lii''li(''tiiili'fl ili- ntiipiMir (lui s'oliscrvi'iii si son.

\i-iit uvi'c li's linninuTf* alculiim ilniiiu's à ilost'.-i un pi'U (''Iuvi'h's. Il va «'•viiicninii'iii

l;'i iiiatii'n- à ri'clicrcii<'s ci iiniiialilciiu'iil aussi à ilAcoiiviTtcs.

STROFHANTUS.—Stroi^lninfus. ]h:

( >ii iTii pluie les siMiu'iKu's du Sfr<>/i/iiiiifii.< liispiilu^. Kilos sont ]H'titos.

do coulour vordâtro. d'odour citraclôristiiiuc, do suvoiir tivs aiuùiv.

IJontermont un gluoosido aim-r; la .stmphdutiur, trô.s sohihlo dans l'oau,

( l ([uo les ucidos dôdoiililoiit on «^hiooso ot xtro/i/unu/iniiu'.

Action physiologique.—A dososjthysioloii^icines. lostrophantus.

]iar son ]ii'inoii)o ainor, ost siiimUanl do la ilii^ostion et do l'appôtit. Al)-

sovliôs. SOS pvinoipos actii's porfont loiiraction surlo ocour, dont les liutto-

luonls dovionnont plus torts v\\ niônio tcui])s (|uo plus lonts. Le poul>

prond de l'anipliMir. il doviont liondissant ot pivnd ainsi tous los carao-

ôros du pouls do i'insuttisanco aorticuu- (Huo(|uoy). I^a i)rossion ailô-

riollo ost auijjniontôo. non par action vaso-const riotivo du inôdioaniont.

mais par lo t'ait niônio do l'anirniontation de l'ônovijjie oontraotilo du

oo'ur sous l'infhioiu'o du st ropliaiit us. (^tuant àcotto cardio-toniciti'

cllo-niônio, ollo doit ôtro rapjiortôo à l'action stiiuulanto v[ toni(|Uo oxoi'-

cc'o par lo nu'dicaniont sur la til)ro musoulairo oardia(|Uo. I,a sôcrclion

urinairo iiii.i;'rnonti' on inonio tomps (|Uo li' coMir l)at i)lus ônori,'i(|iu'nicnt

.

ollo so soutient tant ([Uo si- proioni;-o l'action loiii-cardiai|uo. la(|UclU'

, rsisto asso/. lontçtoin])s. Cotto diurèse, (pii n'est jias aussi abondante

avec la strophantine (pi'avoo lo st ropliantus et la dii^italo. soiuhle être

duo. au moins dans lo cas do la sti'o])hantino. au volèveiuont de la tbrco

rardia(iuo ot non ;~i son action diroeto sur los reins, l'as de ]tlH'noniènos

irrilatit's du côté do ces derniers ( iJol liziei;-el ). On voit donc (pio lo si ro

pliantus so rap]U'oclu' lieaucoup <\r la dinitalo. saut' ])our ce (pii concerne

laotion oonstriclivo sur les ea|iillaires et les artérioles, et l'iritensilc de

l'ort'ot dinroti(iuo. 11 an'it i)lus ra|ii(k'inont. «l'une manière plus soutenue et

'.londant plus lonn'tomi>s. Los trou l>lcs,L!,'aslri( pies no s(Uit «pi'e.xceptionnols.

iiuiis iiour (|Uo le slrophantus agisse Mon connue toniipu' du cieur.il

l'aut (lue la tiltro cardia(|Ui lu' Noit ni trop allaililie. nitro|) déii'cnérée

pour pouvoir répondre encore à l'action slimulantc

La ro.spiration n'i'st ]'as intluouoéo d'une manière réi;ulière par le

slrophantus. Tantôt olK' est acccltu'ce, tantôt ralentie. Le système ner-

veux n'ost inthu'ueé r|u'indiroctement parsuite de l'action |)l\is (•nerL;i(pie

ri la rétfularisation du eiour. l'as d'action cumuiativc avei' la strophan

line ( l\\)thzii'iror), accumuhition avec la teinture ilo strophaiitus. .\

(inses toxiciuos. lo slro])]iantus amène la ]iàralysie du l'œur qui s'ai-rèie

cil diaslolo (Iié])ino, Lomoinc).

Auxiliaires.— Les autres toni(pu- car(lia(|ues. diiritale. muuucl.

adonis.

Antagonistes.

—

Oyiiainiipiement, los sédatifs eiroulaloircs et les

cl i

n*.
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<lôj»riiiiiiiils (lu {'(l'iir: :ii'itiiil. cni'lioi-c. riin'rKuic. ( 'liiinii|iiciiii'Mt ; I,

tuiiiiiii <'t U'x st'ls iiii'l!illi(|Ucs.

Usages. — Le ^t i'()|ih;iiil us N'ciii|iii'ii' |)i'('s<|U(' i'\c|ii>ivciii('iil il.Mli-- ii

(niitt'iiu'iil 'li's iiiMliulit's (H'n'iiini|'U's du cn'ur unu coiniiriisi'i's. inu'l ipir

soit d'iiillcurs lOi-ilici' :itli'clt'. Il riiiivicnt. dil |{uc(|ii(iy, iiuu si'uU'iurni

dans K's iisysiolii's d'orin-'uir inilralr. nuiis aussi dans K's IT-sIdus aorlicjUt -

cl les artério-scItM'OM's plus ou nioius ii'(''ii('i'alis('('.s, ac('oM»|ian'U('i'H nu umi

(|f n('|iliritr iiilci'.^l iliclU'. I>i' plus, dans tous les cas où. à la suilc dr

maladies loui;'ucs cl cpuisautcs: t'u'vrc Ivplioidc. pucuuionic. diplih'-ric.

le co'ur nuiU(|Uc de t'Ai'cc cl a liesoiu d'èlre sliiuulé direeleuieut . Sm'-

son iutlueiiee le jiouls se relève et l'epreud de I auipleUf. eu l'ièuie leiiip-

.|u'il se iv!^-ulai'ise. la dyspnée et les palpilatioiis diinniueut. |iuis eesseiit

hans le^ h'sions du luyorai'de. ou pi'iil aussi K' presei'ii'c a\ee a\'aulai;r

tant (|Ue la lilu'c eai'diacpu- répond à la siiniulalion. Si elleesi dé'ii'c'iK'iiM

ou atl'aililie. le siropliaulus est eoul re indiipU'.

()na ulilisé le si ropliani us dans la niahulie <le HiM^ht. mais il ri

faut -surveiller alteutivement les eltéls. Il soidai^'c aloi's la dyspné'c. l'or

t liopni'c et riiydropisie. 1 >e même il a ét('' employédans Icedèiuc |>uliiii>-

naire. reiidoeardite, ratln'rome artériel, les paliiilalious d'ordre réflexe

Administration et doses.— Le slrophantus doit touj(Uirs éir,

préféré à la stropliantiue dans le irailemeul des atleer.ouscardiaipn-

< )u 11' donne sous forme de leinture ( iir. ) à dose de :.' à 1(1 miuiinr-

(O.Kfà (I
"(.") ii'rm.) dans une potion. lUi en extrait : ^\ à jL i;'r. ( 1 à .") mil

liii'r. ). soit sous foi-nie (le pilules, soil eu injeetion liypodermi(|Ue. I,:i

strophantine .si' donne aussi en injeetions.sous-eiitanées. àilose de ,-,'„ à „\

gr. (jf à 1 luillin-r.).

SUCRES.
Siciii': l'iitii'iK.— Siii-f/niriiiii l'Kri'jiiudiiiii. l>r.

Si/iiiiiii/iiiis : SiK-re de canne, suerose. sac(duirose.

C'est le sucre lilauc ordinaire. < 'rislallisé. Mauc. à o leui' peu ])ii>

iu)neée. à saveur '-ucr(''e. Solulilc dans l'eau.

SicHK DK i,.viT.— \'oir L.vcTosi:.

SlCKK IIK lîAISI.N ou (il.l COSK olî 1)1 \.\ 1 1{ K ,

Corps Manc. cristallisé, inoihuv. à saveur sucrée. SoluMe dan-

l'eau et l'alcool.

Action physiologique.- -Introduits dans l'estomac, les sucn-

s'alisorlieni facilement, non toutefois sans avoir sulii cei'taines modilic;!

lions. Cne partie de la n'iueo.se se I ransfornie eu aeide laeti(|Ue ; l'aulrc

partie, inaltén'c. s'alisorl>e telle (pi'elle. La saccharose ainsi (pie la

lactose se I ransforuieul lout d'aliord. dans l'estomac et le petit inlestiii.

en <:;lucose. puis s'ali.sorlient, comme il vient d'êtredit ]ionrcetto dernière

C'est donc sons forme do ,ii,'lue()se (|ue tous k-s sucivs circulent dîins le

.sany. Portés dans les tissus, ils sont bridés et agissent conunc nntritii's.
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iiiiisi «iiu'cliiicnii K'suit. I*i' |tlux. iN jniii'iin'iilciil m>t!ililciiu'iil liMliuiTsc

cl ci'ttf |in>|M'i<''t('' ilim'r'ti(|iu' de lii liluciisr et de hi liictosc. ;iiii<niririmi

,|(> niifux l'tiil'lit's ((i.St'c. huliinlin-IU-Miiinct/ i. ili>il ("'ti'i' niUiiilH'i' i'i

! art ion (lu iiu'iliciiiiifiil mii' les ('iiil lii'liuins rt'iiiiux. ( 'r xuii des dinrt'li-

iiut's |diy,si<)lt),i;i(HU's ivikiun. aiialnniics à la ciitV'im'. Ti'Ul('r(ii>, la

ilimvsi* est itrtiiliiitt.' sans (|iif le HM'ilicainnit passe dans l'urine. i,a

_diiei>se et la laetDse ne |iriidiiisciit aiieim li'diiMe nerveux, avanlan'e

-nv la caféine, et la diui'cse (tlitrniie e>.i sn]K'i'ienre à la (jnantiti' <\v luiis-

,(.n |iri-e. indice (|u'elle se produit par une sorte de dc'^livdralaliou du

-aiii;' rendant c»'lui-ei très apte à la nsoi-plioii ( .Mcihudu- < "est dan-- les

li\(lro]iisies cardiaques sans idliuniinuric (p\e celte diurèse atteint son

ihaxiinuin. Les sucres, eiitin. eoiuine diuivtiipic>, ont l'avantai^e de ne

pas ("'1 l'c un poison du co'ur.

l'oui' .M. (ierniain Str. la ladose coiislilne le plus puissant diuii'ti-

(|Uc eu iMcine teinp.s t|iH' le |)lus inollcnsii' de lous. C'est clic seule (pli

(liiiiuerait an lait des propi'i('t('s de ce i^'eiirc. Mlle n'a pas coinine le lait

i'iiu-onv('iiient de la y-lycosurie et de l'azolurie. l'ui' action diur(''ti(pie

ciioiaue sDlilienI à 1 aide de MM» i;'ranunes di' lactose, e'e^t-à-dire la (plan-

lit é contenue dans 2 litres de lait, tandis (pie l'on n est |ias si'ir d'atteindre

re Inil avec 4 ou .") liU'os de lait. (lansle(piel la lactose est non pas lilire

mais coinliiiu'e. outre (pie siui action est entravée pai' la caséine et la

graisse.

I,a sac( luirose. t'iu)>lo\ ée sons l'orme de siure pnrilit'. est un l'Uiol-

liciit local à la 1'a(.-ou de toutes les sulistances sucri'cs. ( "esi aussi un

aliMii'liaut iiiéeain(pie.

Usages.— Localeuieni. on a nli'.isi- \v sucre jinrilié dans le paiise-

iiuiil (K's ]ilaies ( Li'udve). Les plaies, sous le sucre, ont un lioii aspect,

uc donnent ]ias d'odeur, cl on n'a jamais pu y constater de liactéries ; la

ricatrisation inardie ra)ii(U'iuent . On associe alors le sucre à un anli-

si'pti([UO tel (pie I iodolorine ou li' suiiliiui'. ( 'oiuine émoHienl. le sucri'

l'st très t'ré(pn'mineiit employé dans la prép; ration des jioiions expec-

torantes. liécirKjiU's. l'tc. 11 l'iu'me la l>asi' de tous les sirops, conser\es

l't losaniïi's. Lu pliarmaeie on s'en si'rt encore pour mêler les Imiles à

l'eau et jtoni' pré|iarer plusieurs mélan^'cs. pilules, l'tc.. soit comme
véhicule, soit comme adjuvant tui currectit'. surtout (piand il s'ai;'it de

luédieauKMits à sa\eur désai^'ivaide.

y\y\. (i. Set' et hujardin-lîeaumelz ont recominaniU' l'emploi de la

lactose dans le t raiti'ineiit des hydropisies d'orin-ine cardia(pie. contre

l(S{piclU's elle an'il dune manière sûre. Lans les hydropisies d'oriy'ine

vénale, s(Ui action est douteuse ou même nulle. l 'ans les an'cctioiis du

iii'iir. dit M. Séo. ce m('dicamenl n'é(dH>iie (pie clic/, les cardia(pies (huit

If rein est di'veiui l)ri^'liti(pie, et (piand ralliumiiiurie atteint (>(l à '.'(I

(l'iitigr. par litre d'urine. Le médicament est. vi\ i;'énéral. parraitemciu

sii|i])orté. Ou doit le jircscrire jiendant huit à dix jours, puis on en
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iiit('n'iiiii|>l l'iisau;»' jutiir (|iU'l<|Ui's jours pour le |ii't'scrirt' à nouveau.

1^11 iiu'iiii' li'iiips il laut .sii|i|iriiiiiT toutes les autres lioissoiiH. y coiiiiiiis

]c bouillon et surtout le lait, •• Nous avons dans la lactnsi', eonclui M
»Sde, 11! runiède iliuréti([ue (les atl'oftions (lu ((eiir arrivées iV la |Mri.Ml,.

troulik'o ou asystoli(|Ue. le vrai moyen curatifdes liydropisii-s (•ar(lia(pus

toujours "graves, souvent irr('nnMlial)les, nu-'ine dct celles (pii ont rc'^istc

aux auti'es moyens ]tolyuri(|Ues.
"

La f^lucosi' et les i-iins de raisin ai^issent dans les mêmes eir((Jiis-

tances et de la nu-'Uie ta(,-on (|ue la lactose. On pourrait les Hultstitui'i'

au r(''i,nnie lact('' (|uan(l les nuilades ne supportent pas celui-ci.

l'in pliarniacit-, on utilise le sucre de lait comme moyeu de (livi>i()ii

(les poudres actives ([uo l'on veut donner à dosi's tract ionnces, r. </.

élat(''riuc.

Administration et doses.—Le sucre puriti(' se prescrit III

nature ou plus comiiiiiiii'iiiciit s(»us forme de siro]) dont la do>r im

iiliniil(''e. Le suciv de lait .se donne à do.se de (iO à lUO yrains ( l.dd m s.ihi

<;rm.) d'après la pliarmacopce. Pour en olitenir le maxiniuni dVllcts

daiiN les liydi'opisies, il laul donner clia(|iic jour entre ."! et 1 onces i Idli

ù 121 liriii.) dans 2 pintes de tisane. La n'iuco.se s"administ re sous Iniiiic

de sirop (à 7") p. KM)), à dose de (> oiiccs (lidO ijrammcs) par Jour.

SULPAMINOL.—CVst de la t.liiii-(i\y,li])li('"ii\l!uiiiMc. INiiiiIre jaiiiKiin'.

iliddiii'c, iMsipidi', iiisdliihlt' (liilis i'i'siu, .>iiiliilil(' (iillis les alcalis et i'alciinl.—Mn nm-

tact avec les mics de l'iii'j:aiii8ine, il se dédmililc en ,<(iiit'i'(' cl acido pli('iii(|U('.— ("est

un aiiti^;cpti(|ut' li'("'s puissaiit, i^iialn;iut' à rioilnlnriiu'. (.îdiiinic li:i, il diiiiiiiuf li's

siippiiralimis almiidantcs, av('(; cet avaiitajrc (|ii'il n'a pa.s d'odeur et n'expose |ias li

rciiipoisoiiupinciit.—Du rodiploic en poiidi'c, jnir ou aspocié à une autre siilis-

lance, dans le pansenioni des plaies, iilei'ret', etc. A rint(''rieur, on a essaxé le

sulfainiiioi eoiilre la cystite, à lose de t ^rraiiis (().'_';") ^'rni.),' à prcndri' en poiion vn

cachel. l'ne soluliun ù S p. 100 de siilt'ainiiiol dans Feucalyplul constitue un aiiti-

septi(pie ellie;ire dans le iraiteinent des ulcérations tulirrenleiise.-- du liirynx.

SULPONAL.

—

^u/i,hn,i,i/. \W.

Si/iinin/iiie : DiiUhylsiiltoiidimét liylnu'tliane.

rroduit de coniliinaison de ri'tliyliiicrcaptinc et de l'acétone. (\iv\»

Idaiic. cristallisé, inodore, iiisijude, fort jicu solulde diins l'eau. ]>\n-

,soluliU' dans l'alcool et l'ctlicr iilcoolisé.

Action physiologique. A do.se de l.")à |5 ofain.s. le siiltiuliil

produit parfois rapidement, iiiuis, le jdus souvent au lioiit de 1 à ."! liciiivs,

un soniiucil profond. ]iaisildc. rcssemlilant en tous points au soiiiiiieil

pliysioloiçi([U<'. cl durant de f) à (! lieiires. e.\cni|it de rcvi-s vi ^'l'iiéraii

jiient non sui\i. au réveil, des sensations ]iénil»lcs (|ui se manifestiuil à l;i

suite de l'emploi de ro|>iuiii. I'!n (|Uid(HU's cas ci'pendant on a coiislali'

des troubles dijLÇestifs. de la céplialali;'ie. lU's e.xanllK'mes, etc. l/action

liV])noti(pie se proIoni!,'c encori' plus ou moins le Jour suivant. Lu len-

teur de son action est diii' à la lenteur de .son absorjition, huiuellc lieiil

à sou tour '"i l'insolubilité du médicain 'Ht.
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I-i- .-ultoiml l'^t iiKiiiis (liiiiL;crt'Ux (iiic le chluriil. niiiis sou action

li\ |iii<ili<|"'' '''^' iiiniiis rapide. i|iinii|Ui' plus |iru|(iiii;(''i'. Il m- ilomic lieu.

(«Il i,'('lM'ral. .1 niicuii tiMulilc simmcux du critr de la »ii'ciilatinii. de lu

iv-.|iiriili(>u. du >\>t(''HH' iicrviMix et du liquide saiitîuili. ( '('iifudaiil il a

jiurlois occasioiiui'-. outre les syiii|ii(iiiicH i^ast ri(|ues déjà lueut iounés. de

ht rvaiiusi". du vei'tiii'e. île la ei''|dialalj;ie. de la paivsie. de l'alaxie de;*

iiKMivt'ineiils. de l'alirutisseineul iiilellecHiel ( .MaraiidcMi de Moulyel). et

iiniiie uii état demi I oiiiateux. l>'a|M'i'> la |ilu|iart di-s olisei'vateui's. il

ne (li'teruiiue pas d'aei'out iiiuauee l'I n'est pas aualn'ésitpu-.

A iiaules doses, le >uironal est uoii xuleiui'Ut liypuoti(|Ue mais

ilKol'e dé|)l'esso iimteui'. 1 1 l'('sulle. eu ellet. îles expi'l'ieuees de l'opotl' et

l'odauovsky. (pi'il diuiiiuie l'exeilaliilité de l'i^eoret' (•('•ri'hrale et de l'axo

miMluilaii'e. .\ la umindre exeilaliilité de la eellule eén'lu'ale se raltaelie

l'clVet liypuoti(|Ue ; l'aeliou sur la umelle expli<nu' les «-t'ets dépresso-

iiioteurs. lit's troues nervi'ux moleurseï les muselés resteui iutaels.

( )u n'est pas eneore lixé au sujet des t raustiirmations ipie le sullonal

suliil dans le saui;' el les 1 issus. Il s'i'limine leuiruieiil parles reins à

l'i'lat d'aeide snlioni^pU'.

Usages.

—

Ja' sult'oual est le nu'dieiiment de l'insomnie, nniis il ne

iv\i-«it pas dans tontes K's insomnies. Il rt-nd s\irlout des sei'viees dans

l'iii-iiuinie simple, rinsuinnie nerveuse, eelle des vieillards, des liystéri-

iiiics. des sujets atteints de deliriiim i reiuens. des di'ineuls paiMlytlipies,

rt en ^'énéral dans linsomuie des aliénés, même dans la manie aii^nië.

l'Utiii. l'oniuie le dit Kast. dans tous les cas où il y a lieu d'appnyei- ou

iiirnie de provoipier le liesoin de sommeil se mauit'esiant avec sa pério-

. licite' normale, l-'.n iilus d'un eas. il l'aul l'avouer, il a man<|Ui'' son ellel.

Des résultais vai'i ililes mais n-énéM-alemenl heureux ont l'ié- eonslatés

ihuis l'insomnie des maladies aii;"ués l't des fièvres i^raves : |uu'unH)nii'.

lièvre typhoïde, variole, tièvre puerpérale, edle des eardia<|ues, des

convalescents, etc. 11 reste ;il)solumei t iui'llieaee dans riuM)ninie pro-

iliiile jiar une douleur ipU'leoui|Ue.

( 'omnie dépri'sso nioieur. le sullonal a été eonsi'illé pai' JetVries dans

lii cliiirée. et a donné à eet oli>;'rvateur 1 i^uérisons en t eas. il aicirait

ri,'idenient usse/, liien dans ré|»ilepsie. su|)primanl les atlaipu's ou en

liniiimant lieaucoup la t'ivipienee el l'iuleiisité. rx'ré'nyi s'en est liien

lro\ivé dans un cas de trismusdes nouveau-né-s. et t'asarelli l'a pi'eserit

iliUis le dialiète.

Administration et doses. ^— La meillemv forme d'administra-

tiiiH (lu sult'oual est la poudre, ipie l'on donne linement divisée, dans un

laclu'i, ou en suspension dans nu sirop ou un mueihme. ou. i-r ipn vaut

mieux eneore. dissoute dans une tisane eliaude ou un liipude aipu-nx

cliaiul «pieleuuque. On jette le médicament tians ce liipude. ipie l'on

muiiitient bouillant jusipi'à complète dissolution, et l'on ]u'end la ,soln-

liiiii quand la temiiérature est sutlisamment aliaissée. La ipiantité de
41
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642 SULFONAL—SULFURES.

Vijliifule il employer o.st do ;5 oncos pour H i>;rains de snlfoiial. Ce vi'lii-

cille est léii'èreineiit îlr()lll!lti^^é de layon ù iiias(jiier l'arrière-yoût aiiiei'

du suHoual dissous. Si ou donne des caeliots, on devra faire suivre

chaque cachet de l'ingestion d"un verre de liquide chaud, (^iiand «ii le

donne coniine hy]»noliqiie, le sullbnal doii être ])ris une ou <leux heures

avant l'heure du coucher. Kast conseille de l':;dniiuislrer à la lin du

re]tas (pli précède le coucher, c'est-à-dire à nu moment où !'estonia(

renferme de l'acide muriatique, des sels n.inéraux. des ])ei)tones, suKs-

tances qui en favorisent la dissolution et rab.sori>tion. Dans le niéinc

but. le sulf'onal. quand on l'administre i-n cachets, doit se donnei- tiiu

ment luilvérisé, l'cvlrême division l'a' "'sant sa dissoli'tion et son

ahsor]»tion.

SULFURES.
Combiné aii.x métaux, le soiitre donne nai.s.saneeaux sulfures, ^'()u^

ne comprenons dans ce groupe, il va sans dire, que les sulfures qui agis-

sent en qualité de préi)arations sulfurées, (^iianl à ceux qui rej)i'ési-ii-

tent surtout l'action du métal : sulfures d'ar.senic, d'antimoine, de fer. de

mercure, ils sont étudiés ailleurs. Xoiis rangeons entin jianni lessulf'inv>.

Ihydrogène sulfuré que l'on ])eut considérer comme le véritable jtriniipc

actif des préparations sulfurées.

SuLFifRE DK l'oTAssrr.u.

—

Potassa sulphunila. Isr.

^Fasses solides, verdâtres, de saveur acre et alcaline, tl'odeur rejKiii---

sante. solubles dans l'eau.

Sllfi.'HE Dr soDir.M.

Sel cristallisé, incolori', transparmt. à odeur d'hydrogène sulfuré.

à saveur caustique et sulfureuse. Soluble dans l'euu.

SUM-'UKE DE CAl.Cir.M.

—

Ciilx suljibuiuta. \)y.

Poudre blanchâtre, à odeur d'hydrogène sulfuré. Insoluble dans

l'eau.

Bisii.ki;re de cahuone.—Carbonil bisulpliidum.

Liquide incolore, très Huide, très volatil, d'odeur fétide.

]lVlM{0(iÈ.\E SULFURÉ OU ACIDE SUL b'Il YDRIQI E.

Gaz incolore, d'odeur repou.s.sante d'ceufs ])ourris, de saveur douci'

âtre. L'eau en di.-isout trois fois son volume. Liquéliable sous pres>ion,

Action physiologique.— J>es sulfures, outre leur odeur et leur

saveur désagréables, communes à tous, ])résentent cette particulariti''

(l'être tous irritants pour la ])eau et les miupieuses. Sur la peau, on

solution concentrée, il produisent de la rubéfaction. Ingérés en grau

des quantité.s, ils irritent les voies digestives et donnent lieu à de la naiisrt

•suivie de vomissements, gastralgie, coliques et diarrhée. A doses médici-

nales, ils n'occasionnent ])lus qu'un léger nnilaise. avec sensation i.k'

chaleur il ré])igastre et retours désagréables d'hydrogène sulfuré déve-

loppé sous riufluence des acides de l'estomac décomposant les sulfiuvs
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A ces doses ils stimulent les sécrétions i^astro-intestinales, uctivent la

.,'li;jj».'?<tion et rendent les intestins jilns lihres. I>ans le sanu; ils eireulent

en Jurande partie à l'état d'hydroifi'iK' sull'uré et, sous c-ette t'ornie. acti-

vent la eireulation. élèvent lé<j;i'renient la température, aui^mentent la

sécrétion do la sueur ainsi ([ue celle des muqueuses, et Huxioniiciit les

caiililaires.

Donné,' pendant tro]) loni;'ti>iups. les sulfures tinisscnt ])ar amener

(U-rémaeiation.de la t'aililessc Miusculairc. du treniMenu'nt. et l'atlaililisse-

nient des contractions <lu cu'ur. état anéiiii(|Uc. épuisenu'nt i,a'néral et

(léi.ilité.

Localement, les sulfures sont tous antisc]iti(pU's, antiparasifaires et

autijisoriques.

Comme il est facile de le voir, les sulfures ai^issent eu définitive en

wrtu de Thyilrogène sulfuré auquel ils donnent naissance, soit dans les

voies d'introduction .soit dans le sang.

Les .'<)i.'fi;res de potasuium. de xixUmn et de rdlciinn nepré.sentent rien

;K- jiarticulier,

IjG bisulfure de cdrbone est un ])uis.sant antiseptique. Il stérilise les

jieuillons de culture et emjiOehe toute fermentation, et cela à dose assez

faillie. Inhalé sous forme de va])eurs. le bisulfure de carbone détermine

l'enipoisonnement avec. 1^ troubles de la sensibilité: hyperestliésie.

ei'plialalgie, aiiestliésie cutanée, éblouissements. vertiges, and)lyoi)ie: 2"

troubles de la motilité : convulsions, contractures et paralysies, 3" trou-

îiles psychiques : aliénation mentale et démence.

A])])li(iué inir sur la peau, le sulfure de carbone ju-odint d'abord du

ivl'roidissement. ])ar évajioration. ])uis de la rubéfaction. C'est, dit

iHiiardin-Beaumetz. le plus actif et le jjIus rapide des rubéfiants. Injecté

sous la peau, il est caustique et détermine des brfdnres et des e.schares.

liiiféré, il est irritant 't donne lieu à de la nausée, à des vomissements.

à de la diarrhée. Di.ué. il n'est plus qti'antiseptique. tant jtour la

muqueuse de l'estomac que pour celle de l'intestin. Le sulfure de

carbone s'élimine [lar la muqueuse respiratoire et jtar la peau.

Dissous dans l'eau, dans la proportion de 2 grammes par litre, le

bisulfure de carbone ctnistitue Venu sulfocdrhonéc. .seule forme sous

laquelle il s'emploie à l'intérieur. Cette eau est un excellent antiseptique,

ronuue le bisulfure pur, elle empêche les processus de fermentation.

îU'Utralise les bactéries de la ])Utréfaction, les ptoma'ines et autres pro-

duits de la décom])osition ])utride. A dose de S à 10 cuillerées i)ar jour.

dit Dujardin-Heaumetz. elle désinfi-cte les nnitières fécales et les ]irive

de leurs princi]ies contagieux.

] i' Il ijdro(/èn(' sulfuré i.^^t 6mu\t.'u\n\vn{ to.\ique. Inhalé à doses non

mortelles, ou introduit dans U- s;ing. il donne lieu aux aeciilents suivants :

lourdeur et douleur de tête, vertiges, ii.ileiir de la face, poids faible et

fn'ijuent. nausées, éructations. (Undeursabdoiiiinales. diarrhée (Senatorj.
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A (lusos mortelhs, inlialû ou injccti' sous la ]»oau. il arcrlcTc (raitont

|iuis ralentit les mouveuiL'iits respinitoiivs, les cont raclions 'lu CM^ur

sont ralenties et attailtlies, la sensibilité générale est abolie, il y a de!*

convulsionH, du eollapsus, et mort dans rasph3xie. nuiis non par asj)liy.\ic.

Kn eft'et l'iiydroiçène sulfuré tue jiar suite d'une action nocive intensive

sur les cellules des centres ncrve^ix. .S'élimine en petite quantité pur

la peau et l'ui'ine, la plus grande ])urtie l'étant ])ar les voies respiratoires.

Auxiliaires.—Tous les agents qui favrisent la métamorphose

régressive : iodures, mcrcuriaux, et surtout les alcalis, ([ui sont en même

temps adjuvants chimiques et dissolvants des sulfures.

Antagonistes.—Chimiquement: les acides minéraux, les solu-

tions de sels niétalli(|Ues, l'eau chlorée, les chloriues de soduim et de

potassium, le sulfate de fer.

"Usages.—Les sulfures alcalins: de potassium, sodium et ealc'uin.

sont ))rin(ipalcmcnt t'uiplovés comme antii)sori<|ues dans le traitcnieiii

des nuiladies cutanées chronicjues. surtout celles de miture parasitaire:

eczéma, ]iityriusis, psoriasis, acné, gale, teigne, ])rurigo. furonculose,

ulcères scrofuleux, etc., et comme altérants dans lu scrofule, l'arthritis-

me. K- rluunatisme chroni([Ue et torpidc. l'artliralgie saturnine, l'albu-

minurie, etc. Le sulfure de calcium est particulièrement utile dans les

cas où il y a menace de sup])uration (luebjue part, ])ar exem])le (bms les

douleurs dentaires syniptomatiques d'une gingivite avec abcès des

gencives, dans les douleurs d'oreilles accom])agnant l'otite externe et

movenne, dans le ]>anaris. l'anthrax et le furoncle au début, les phle;:-

luons. de mC-me que dans les att'ections catarrhales : leucoi'rhée, endoiiu

trite cbronicpie. brontdiorrhée. rhinite, etc. J)anslescas où l'on redoun^

de voir s'établir la suppuration, on donne (Hinger, Aulde) de y\ k^\ gr.

de sulfure de calcium toutes les heures ou toutes les deux heures ju.s(|ir;i

soulagement de la douleur. ])uis on éloigne les doses. Sous l'intluenctMlu

médicament, la tentlance ù la su])i)uration diminue, et en luoins de -\

ou do -18 heures, ce qui semblait devoir être une nuUadie des plus péni-

bles, se trouve êtr; complètement enrayé. Même dans les cas où le re-

mède n'ayant i)U être donné au début, la su])])uration s'est établie, le

sulfure de calcium fait encore bien en diminuant la supjniration et favd

risant la cicatrisation. (Jn s'en trouve bien au.ssi dans le traitement de

rovaralgie.

Dans les cas où les sulfures sont inditiués, c'est le ' ulfure de calcium

(lui est préféré pour usages internes, soit aux doses fractionnées recoiii-

nuiudées l)ar liinger et Aulde, soit à celles de i à 1 grain, fré([UeinmeiU

répétées : toutes les heures ou toutes les deux heures, en mêtne tenqis

que, localement, on appliqiu' le sulfure de potassium et surtout celui de

sodium, pluo stable et constituant le principe niinéralisateur du ])lu>

ij:ran<l nombre des eaux minérales sulfureuses. ,soit en bains, .soit en siin

pies lotions : 2 à 4 onces de sulfure pour un grand bain. On peut encore
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pn'pai'cr une oiiii do B!irèi;:es artifiiMollo on faisant dissoudre dans un

liuin li oiioos do sulftuv do sodiiiui. 2 ouct-s do soudo ot 1' (»n('o> do sol

marin.

Suu.s t •riiio d'oau snl^'ocariionôo. ii' sult'iii'o do carliono l'sl utilisô

(lansia médioation antisopficjuo intostinalo pour nontvaiisov les Itaoti'rios

do la ]>iitrôfaoti(tn. los ptumaïnos et autres pi'oduits <lo dôooniposition

piitrid''. A la iloso di' S ù 10 oniliorôos par jour, dit Dujardin-Boaiunotz.

cetto eau comhat otîioaooniont la putriditô intostiiialo. M. Hoauiuoi/.

(•(Hisidôre lo sulf'uro do oai'liono ooinuio suporionr :\ tou.s los aulros ;ii)ti-

scptiqiu's (\i' oo ii,-riiro ot lo jtivfrro à l'iDdolbrino, an oliari»)ii. à la iiai»li

talino. i)aiis la tir\ ro typlioido on ])artioulior. los résultats olitonus ont

t'tô dos plus luauit'osios. A l'aido do l'oau suU'ooarbouôo. on détruit dans

l'iutostin los ôlôiuonts <hi ooiitai^o typlioïdicjuo. ot (Ui onipôolio )iar là

mémo l'auto intoxication.

L'oau sultb-oarl oni'o u été vauloo onooro dans los diarrlu'os inf'oo-

lioiiscs, la dilatation >\v l'ostoniao avoc dysjjopsio putrido (l)ujardin-

Boauriietz'). la diarrlu'o idironicpio. Dans la ]>litisio liaoillairo. los injfo-

tiiiMS rootalosdo suli'uro do carliouo n'ont douîiô auoun bon résultat. On

l'a roooniinandé on ontro d:iiis lo traitomont rapido do la j^alo ot ooutro

los idoèros ])ha,i>X'déniquos. ("omme rofvigorant ot analgosiquo looal. If

-nlt'uro a été utilisé on jjratiipio ohiruri;'ioalo. dans los inôinos cas ()Uo

l'éllior. l'ur, il }>out ôtro employé ooinmoruliétiant rapido ot énor!ji;i<|Uo.

On on arroso une couche d'oual'^ que l'on apjdiquo sur la partie à sina-

piM'r ot ([u'on recouvre d'un li.ssu iinperméahle. La ruliéi'action est

produite au iiout de i- à 1 minute.

I;es doux itriuoi])alos indications do l'Iiydroirôno sulfuré sont les

maladies outauées et los atVootions des voies respiratoires. Dans los nia-

hidios de la ])eau on l'administre .sous forme de sulfures, eonune on l'a

vu plus haut, l'hydroijfôuo sulfuré restant alors, on détinitive. l'a^'ont

;^-iiérisseur. <\|iiant aux inandies de oryanos respiratoires, on particu-

lier la jihtisio. si los injections root: es d'acide sulfhydri(iuo. t(dles (|Ui'

préconisées ])ar Horiçeou, n'ont donné que des résultats jjonr le moins

douteux, il n'one.st pas moins étaliliipio l'usaiijo dos sulfures, sous forme

d'eaux minérales sulfureuses, rend los plus <>;rands services au.\ consom])-

tit's. Ceux ci toussent et expectorent moins, la tîèvro diminue, l'ajipétit

renaît, l'état géiu'ral s'améliore. Aujounl'hui les injections rectales ya-

xeu.ses de Herijjoon ne sont plus yuère employées. On se sert, en revan-

clie. des inhalations sr.lfureuses, lesquelles améliorent fortainomont les

[ilitisiques si elles no les guérissent pas. Kilos améliorent l'état local et

itrrètent ramaigrissoment. nniis no moiHHont ]ias l'état liacillairo. Du-

jurdin-Beauîuot/. les obtient aujourd'hui en allumant une bougie sulfu-

voase brûlant lot) grains de soufre par heure. Dans le catarrhe des

lironches, la l)ronchite chronique, ces inhalations ont plus do ehanees

il'iiljtonir la guérison. ._ _
— — —
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Eiicoi'o sons forino d'cnuix sulfureuses, l'iiydroffène sulfuré est etti

eace dans lu dyspepsie alo'iique, en exeitant le tulje Intestinal et eii;

activant les fonctions du foie torpidc, de même que dans la goutte. l;i

syphilis, l'intoxication mercuvielle et saturnine.

Administration et doses.—Le sulfure de potassium so pn.*-

criL à l'intérieur, sous forme ])ilulaire, à do.se de 1 à H ;;-rains (0.(»7 ào.âih

grm.). Loealement. on l'emploie sous forme de pommade (Br.) renfer-

mant 1 dans \î)h. de lotions (30 grains dans 1 onceiz=2.()(l dans :}(l.oô

grm.), et de Iniins : 2 à 4 onces ((!().00 à 120.00 grm.) ])our un bain.

Le sulfure de sodium se prescrit de la même façon et aux mê nu-

doses.

Le sulfure île calcium se donne aussi en pilules, à dose de j\ à ]

grain ((! milligr. ii 7 centigi-.) d'ajirès la pharmacopée. Bartholow

donne comme dose: de 1 à 5 grains (0.07 à O.'Ul grm.).

Le sulfure de carbone s'emi)loie pur comme analgésique et rulié-

tiant, et dilué comme antiseptique, sons foi'me d'eau surfo carbonée

ainsi formulée par Eeaumetz : sulfure de carbone pur, 25 grammes:

essence de menthe, 50 gouttes ; eau. 500 grammes. Agiter et laisxT

déposer. A\'oir soin de renouveler l'eau à mesure qu'on en puise dans hi

bouteille. ('luu[ue cuillerée à soujh' d'eau sulfo-caviionée est prise <laiis

un demi-verri' d'i'au rougie ou de lait, et ou eu administre ainsi de 4 :i

10 par Jour, suivant les circonstances. On peut, au reste, la faire ])riii

dre à dose ])re.sque illimitée.

L'hydrogène sulfuré gazeux s'administre soit en inhalations, .so;t v\)

injections rectales, au moyen tlaiq>areils spéciaux. On em])loie dans (c

but. soi* des solutions sulfurées artificielles, soit les eaux minérales sul-

furé(.-i. Le meilleur a])pareil pour injections rectales est l'injecteui

gazv^ux de lîar<let.

Toxicologie. l>ans rem])oisonnement ]nir l'hydrogène sulfuiv

il faut tout d'abord soustraire le malade le i)lus vite jiossible au milieu

délétère et le placer au grand air, puis pratiquer la respii'ation artiti-

cielle. Inhalations d'oxygène, éther en injection hyi»odermi(|ueou intvii-

veineuse pour combattre le coUapsus.

SULFUREUX (\v\U¥.).—Ar;,li(,n sulphurosim. J'.r.

L'acide sulfureux se |n'oduit dans la combustion du soufre ou il-

])yrites. à l'air. Il est gazeux et ]H'ut se lunu'tier. Ir.eolore. très mobilr.

d'une odeur i)articulière. suffocant et irrespirable. Soluble tlans l'cnu

et l'alcool. La solution officimde. décorée du nom d'acide sulfureu.\.

contient 5 p. 100. en poids, d'anhydride sulfureux, ce qui représente ''<4

p. 100 d'acide pur. C'est un liquide incolore, h otleur sulfureuse trè-

])rononcée. Les solutions alcalines l'absorbent en donnant des sultitc-

dont un seul est otUcinal.

Sulfite DE SOUDE.

—

Sodii sidjyJds. Br.
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Cristaux triinspareiits ou lilancs. crtiorcsccnts au contact (U- l'air,

inodores, i\ saveur fraîche et si'.it'urce. Solulile dans l'eau et lalcoul.

HiSI I.KITK l>K SOUDE.

—

SoilH hi!<u/j)/iis. H.-U.
'

Sel ou poudre cristallisée. ()i)a(|ue, d'odeur et do savtar sulfurées

iK'sagréahles, soluMe dans Icau. S'oxyde au contact de l'air et ])erd son

;ui<ic sulfureux.

1IYPO.SULKITK l>K SornE.

—

Soilll /il//)0.\ulphis. ¥j.-V.

Sel cristallisé, à saveur ainère et .salée, inodore. SoluMe dans l'eau.

Sulfite de potasse.—Potansil stilph.'s. H.-U.

Sel cristallisé, inodore ou à léi,^ére oder.r de soufre, d'-liquesesnt.

Miluhle dans l'eau.

HisiLi^'iTE de potasse.—Potan!"!! hisulithis.

Sel cristallisé, blanc, à odeur et saveur de .soufre. SoluMe dans l'eau.

Sul,KITE DE .MA(iNf:slE.

—

M<l</nCsii fidl/ihis. lîr.

Sel crislalli.sé, hlanc, inodore, à savt'ur amèr^» et un ]ien sulfurée.

Solulile dans l'eau

SuUh'ITK DE CIIAIX.— ('(th-ii siiljilii.^

.

Tondre Idanclie. cristallisée, à saveur sulfuré(;, pres<|ue insoluble

dans l'eau.

Action physiologique —T/acide .sulfure-ix est un antise]>ti([ue

et un désinfectant do |ireinier oi'drc. Par son attîniié pour l'oxyg'ène,

iloiit il s'empare, il détruit les nialières orii;aniques. 11 est également

iiixique pour les (>ry;anisnies inférieurs: vibrions, bactéries, microbes,

ftc. rnlialé. il irrite au ]iassaii'e la nuuiucnse des voies rcsi>iratoires.

donne lieu à une sensation de snlî'ocation avec toux s]»asmodiqueet dmi-

liiiireuso, et parfois à un véritable arrêt de la res])iration avec menace

d'asphyxie. Si la dose .>st sutlisante. il peut même se dév(do]qier une

vi'vitable inibinimation de la miKjueuse larvnn'o-1)roncbi(|ue. Aussi K's

iiuvriers travaillant dans les tabricpiesoù ratnios|)hèreest cbary'ée d'acide

>ulhireux soulfrent-ils tous |)lusou moins (b^ conjonctivite, de laryngite.

do catarrhe (dironicpie des bronches, etc.

[a's subites et les hyposultites .sont eux aussi antiseptiques et dé.so-

dovants. Kxposés à l'air, ils en alisorbcnt ra])ideinent l'oxyiîène et pas-

sent à l'état de sulfates. Les hyposultites .sont plus constants dans leur

action quele.s sulfites. Dans l'cstonnac. ils sont partiellement décom|)0.sés

liar les acide.s, une partie ]i;is-;e à l'état de sulfate et a.i^il comme [jurti'a-

tif ou s'ab.sorbe. 11 est donc avéré que les sulfites ne circulent pa.s dans

le sanii' î'i 1 état de sulrites. et que ]mr conséquent ils ne ^auraient conti-

nuer, après absorption, leur action aulisepticiue.

Auxiliaires.—Les srdtites hyposultites et bisulfites peuvent rem-

placer l'acide .sulfureux dans ses usan'es comme anti.septique local et dés-

i'd(u'ant. et se remplacer les uns les autres, à peu do ditt'éi-ence près.

Tous les autres aiitiscpti(pies sont aussi des auxiliaires.

Antagonistes.—Ij'acide sulfureux et les sulfites .-je déeonipo.sent
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fufik'iiuMit en ])ri'.<t'nco des iimtièivs <jrn';uii(Hies. du môine qu'au contact,

dv toutes les sulistances oxydantes. Les acides luinéraux k's dcconijni

Hent cifaleineiit.

Usages.— L'acide sull'iireiix est un de nos meilleurs antlsoptiqiies.

et ù, COU]) sûr le meilleur désodorant (|ue nous possédions. .Sous t'ornn'

<le f^iv/.. il s'eni])loie jjour la désinfection de l'at mos|>lière, des locaux coii-

tuniiués ]»ar les ai>'ents d'infection : ndcrolies. bactéries, liacilles, etc..

<lc lu tiùvre typhoïde, de la variole, de la rougeole, de la scarlatine, de

réiysi])èlc. de la diplitéi'ie. etc.

Kn vaporisations ou en liadii!;eonnan'es. l'acide, dilué dans l'i'an. s'iiti-

li.se dans le traitcnu'nt local de la di|ditérie. de la stomatite. Jos aplito.

<les ulcériitions di- l'amy<;'dale, <le la laryn^-ite tnlierculeiise et syphili-

tique, de la lirouidiite chronique. ( >n a))plique le médieanu'ut au inovcn

d'une époiio'c (l'un pinceau, ou sous forme de .sy/zv///. |)ans la hi'on-

ehito chronique et la lironchorvhée on prati(|ue des inhalations.

Ou on est lieaiu-ou]> revenu do l'ont housiasiue avec lequel on avait

uccopté le traitement de la tuberculose ])ulmonaire par les injection^

l'ectalos et les inhalations d'acide sulfureux. Il est reconnu que les in-

jections rectales ue valent ii-uèro et jirésiîntent nu'nio de .sérieux incon-

vénients. (Juant aux inhalations, elles sont ])eut-être otticaces. iiKii>

elles doivent être faites eonvenahlenient. Un des meilleurs moyens ofst

de charn'er do vapeurs d'acide sulfureux l'atinosphèro do la pièce où «o

tient le nialade.

( 'online antiparasitaire et antip.sori(pu'. l'acide sulfureux est trcs

utile ilaus certaines maladies cutanées parasitaires : [lityriasis versicc-

lor, gale, teigne, etc., et prnrigiiu'Uses : dartres, ))rurigo. etc.. de mûnic

<iue dans les cas d'ulcères .sauieux. do ]tlaies gangrenées, etc. Dans les on

gelure.s, liartholow ])ropose la foi-mule suivante : acidi' sulfureux, ,'i

drachmes : glycérine. 1 drachme : eau, H once. M. Usage local.

l>ans la dy|)epsie ))Utrido, la dilatation de l'estoniac, les indiges-

tions in'oc fer. nentalion acide, etc.. l'acide sulfureux agit hii'U aussi.

comme agent antifermentoscihle d'ahor.l. ])uis comme stimulant local. ;i

dose de 5 minimes à 1 drachme.

T)ans tous les cas où l'acide sulfureux dilué ou gazeux est indi(]ué.

ics sultites, hyiiosuIHtes et hisulîites ]»euvont le rem]>lacer. et cola avec

le plus grand avantage. De fait, dans les maladies cutanées, parasitai-

"itiS ou non, les ])laies, etc., on prescrit souvent les sulfites de ])référeiKO

ù l'acide, ("'est ainsi que l'on applique l'hyposultite de soude eu solution

sur les plaies gangrenées et les ulcères sanieux, en injection dans le c;i-

tarrho de la ves-sio et de l'utérus, en badigeonnages dans la diphtérie,

et qu'on le donne à Tintériour dans les bronchites chroniques et putrides,

lu fièvre ty])hoïdo, etc. -,
Administration et doses.—L'acide sulfureux se donne à l'in-

térieur sous f(U-me de iiotiou. à dose de ^ à 1 dracdime (2.00 à 4.00 griii.)
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ilan>< un viM'vc à vin iri'aii. l.ocîiIcMifnl. on l'fMi|>l(>if <lilni'- diins 1 on

•2 piU'tii'S d'i'UU, souH t'nvnu' de lotion, ij.ins ii's eus d'ulciTcs. di' l)n"dnn's.

lie iiliiics siiniiMist's. l'onr n'jii'ii-iirisnics on se sort d'uni' solution do 1

|i. .') l'onv la (Irsintection des iociiiix. li' nu'illt'ur inodi' de ])r()dni'tion

(U; l'iici(U> suUuivux gu/.i-nx consiste à l»rûk'v à l'iiii" lilirc «lu soufre on

Oîinon : <!i'i 12 drachmes doontVc jiar nuMvc culKMrairsullisi-nt. On peut

oiiforo le prodnirv' par la conilmstion du suUure deearlioiu'. Ce dernier

|iro('t'dé ])vésenle ravanta^'e di' ne ]n\s altérer les olijets inétalli<|Ues et

<K' t'ouriur une source constante de n'a/.sidt'nreux pendant dou/t' heures.

Les sulfites et hyposultites se donnent à linlévieur n dose moyen-

ne do i) à (lu «crains ((l.2(» à l.dil i;rni.) en solution on en pastilles. Loea-

lenient. ou se sert de solutionN l'enternianl 1 dra(dinie |iar oiu'i' de véhi-

cule (4.(M) p. ;j(».UO ,u;nn.).

SULFURIQUE ( \rH)V.).~Arnhi,ii .<iil/<hiirir,nn. 1!r.

,i(iuide incolore, inodore, oléagineux, à saveur lortenieiit icide.

-iiilnlile ilans l'eau. i?enf'ernie l'S j)ar KMI d'acide ]iur.

Action physiologique.—(V)iuent ré. l'acide sultuii(|ue est un

l'iuistique énergique. Aj)])!iqiu'' sni' la p.'au et les nuiqueuses. il donne

ra]>idenient lieu à une es<dnire (|ui. d'ahoril hlanchiitre. devient ensuite

noire et dure, et dont l'épaisseur varie avec la durée de ra]iiilication.

i/acide |>énètre d'aliord les tissus et coagule sur place ralluiniiiie et le

•sang ; en outre, il s'empare de l'eau des tissus. ])our la(|nelle il a une

ii'rande allinité. Hilué. il n'est ])lus (pi'astringent Ktcal. à la façon de

tons les acides étendus d'eau.

Ingéré, l'acide sidfui"i(|ue concentré détermine, au nniuu'ut mênu'

(le l'ingestion, tous les ae(;idonts propres aux sulistaïu'os corrosives ;

sensation de vive hrfUure à la honche. à la gorge et à l'estoinae. nan

sée. vomissements la p-Inpart du tein])s teuits. de sanii;. parfois noirâ-

tres et reuferinant des hunlieaux de mutpu'use. gastralgie atroce, eoli-

(pies violentes, constipation, soif ardente, puis réaction félirile as.se/.

courte, suivie do collap.se. fail)le.sse. petitesse et accélération du pouls,

respivjition suspirieuse. sui'urs pi-ofusi^s et froides. rofroidis>.ement et

mort, (^uand la dose ingérée a été sutli.sante (1 on 2 draidiines ou

ilavantage), il ])eut y avoir on outre perforation de l'estoinae. <diute <les

l'tiutonus do cet organe dans la cavité péritonéale et i>éi'itonite sur

aiguë, (^uand la mort n'est ])as la consécpu'nco de ces accidents aigus,

elle peut encore surveiur ])lus tard par suite dos lésiojis locales (des-

truction do la muqueuse et rétréci.ssement consécutif) déteriniiun's dans

le ]>haryux, rcesoph.age et l'ostomac par l'acide concentré.

Dilué, l'acide siilfurique, ])ris à l'intérieur, est un simple stimulant

de la digestion gastrique, un eupe])ti(|ue. à la façon des acides muriali-

«pie et nitrique. Il aciditie le sue gastriciuo quand celui-ci n'est ])as

i'.ssei. acide. Dojdus. mis en contact avec l'oriHce de.s glandes gastriques,
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il en (limiiiuc l;i '«'ci'étion. comiiu* le tout les autn's ucidos. I)aiis

rintc'stiii, il HiS'^ «'Oiiinu' Mslriii^ciit et ilomic lieu à de lu (•oiisti])iiti(iii.

Ahsorlié riici<le sult'uriqui' (lovii'ut tiMiii[ui' ivcnustituaiit. Ilaui;-

uïento la plasticité du sang dont il condonso l'albuniino. Il s'éliniiiir

par loH roins.

Auxiliaires.—Lt-s autres acides minéraux.

Antagonistes.— Les alcalis et leurs earliouatcs, les sels de ploinii.

do chaux et de liarylo, lo» sull'ureSj les oxydes, les nitrates, le laii, K-s

éniulsions.
i ,

Usages.—Localement on so sert, quoique l>ien rarement, de la

cide sulturi(iue comme caustique dans les cas di' m'vrulu;ies invétérées :

sciati(|ue, etc. IMus .souvent on Temploie pour détruire les nu-vi. W>

chancres indurés et pha_!j;édéni([ues, les cancroïdes et éi)ithélionias

HUperticiels. les surfaces atteintes de pourriture d'hôpital, la cavité i\v-

hulions virulents, etc.

A rintérieuron prescrit l'acide sulf'uri([ue, toujoui-s dilué, .soit coicinc

eupepti([ue, dans la <lyspep,sie atoniipie, la dyspepsie acide, <pioiqu'ou

préfùro généralement dans ces cas l'acide muriatique, soit comme astrin-

gent dans la diarrhée d'été, la diarrhée colli([uative. la dy.sontorie. llié-

morrhagie intestinale, riiémorrhagic utériiu', les sueurs ] iro l'uses (li'>

phtisi(|ucs, la leucorrhée, etc. 11 u>( [)articulicrement iudi(|ué dans les cas

de diarrhée où les selles trèsaqueuses. de couleur pâle et alcalines, se piM

iluisonl sann douleur. On le coiui)ine ai(>rs avantageusement A, l'opiuin.

de mémo que dans la diarrhée prémonitoire du choléra. Dans ce der-

nier cas, ou le doit donner à jjloines doses JVé(|iU'mmeut répétées, ('ans

la dyseuterie, ou peut l'associer au sel d'I'!]).s()m. suivant la t'oi'inulr

do Eartholow ; sulfate de magnésie, 1 once; acide sull'urique dilué. J

drachmes; sulfate de mori)hine, 1 grain ;
eau, 4 onces. .M. Dose: une

cuillerée à soupe toutes les trois ou (puitre heures, l'ans lo cas de

ménorrhagio et do sueurs ])rt)fuses, l'acide sulfurique est loi.i de valoir

l'ergot ine et l'atropine. Il agit lentement et à doses i'é])étée.s.

L'acide sulfui'ique <lilué a été heaucoup i-i'cour.iiandé sous foriiu'

de limonade dans le traitement des accidents saturnins : colique, cons-

tipation, etc., et comme ]iro]ihylactiquo do l'empoisonuemi'nt clu'oiii-

([uc i)ar le ])lomb. Pans la constipation on le comiiiue au sulfate de

magnésie, et contre la cachexie saturnine on l'associo aux sulfates de

([uiinne et de fer.

Administration et doses.—L'acide concentré s"applii|ne pur

au nuncn d'un pinceau, d'une haguetto de verre ou d'un morceau de

hois. On peut au,ssi s'en servir associé à un véhicule aus.si sec que ])ossii>ic :

stiguiates de safran (caustique safrano-sulfun'que do Yolpeau) ou char-

bon de bois (caustique carbo-sulfurique do Eicord). On applique alors

le caustique eu couches plus ou moins épai.s,ses suivant l'effet à obtenir

A l'intéi'iour on donne, soit l'acide dilué (^B^'-)) ^*'^*- 1 ni^i^l^ suU'uri
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(Itic aroinatisu ( l^r.), tous (U'ux k dost-s di' 5 à .'{() iiiiiiiincs (0.!{(> à '2AH)'

iTi'iii.). Cette (Icniii'iv ])n'])arati<iii est celle i|iie l'on |iivf'^r(' dans le trai-

teiiK'iit des diarrliées et <ie la dysenterie.

SUMAC ODORANT—l/écnrcf de lu nu'inc <\\i Rliu.i urniiinlifii rciifcrinc

nue iiiiili' viilalilc, ciii tiiniiiii ci plMsiciirs résines.

—

Kllc w/u ciiinmc c.xciiiml de lu

liliri! iniiscnliiirc (le la vessie et (le riitéru*. rmiu lu recuiimuiKle ooiinnc spéei-

lii|Ue liiiiis l'iliiKilitilieiice irui'ine lies <'Mt'iitits, iiiiiis son iictitili n'est (|iie |mlliiitive

il cesse iivec lu suppression ilu médicivnieia. On en fuit uu^si nsujic conlic Tin-

continence d'urine des t'cniincs liy.stérii|iii's, le tUabètc, In inénorrhngie et les hénior-

rliiijçies en p'nérul, les sueurs et lu diurrliée des plitisi(pies. Corinne en le voit,

ce seraient l'uctiun et les usages de l'er^iot de seigle. On prescrit le rluis uroniaticu

roua fornui d'extrait tluide, à done de '20 à 30 goutte.** touteH les deu.x on trois lu u-

r(-s, ou simplement trois fois jiar jour. *

SUMAC VÉNÉNEUX.— /.'/h/.s' to.nr<„i,,ulrn„.

Les l'eiiilles du snniae vénéneux, on Inrlir à /ii jhk'c, iviifernient un

;i(ide volatil : Viiriilr tu.ric<)(liiiilrl(iitc. i\\\'\ seniiile êtfe \v (irineipe aetil

(.Mai.s.di).

Action physiologique et usages.— Les émanations de eette

plante, eoiu.: .> son sni' et son <'ontaet direct, donnent lien à nne violente

ii'i'itation av,'e dé'iniinu;i'ii'>on de la peati. .'est plutôt une éruption

• (/.cii:"'"nK (vésienK's) on nn (edènie dur. tfénéralisé. iiu'nne érui)tion

crysipélateiise. liii peau est 'o sièii,'e (l'nue violente cuisson ot lit lunic-

thction de la lace tend les n.alades p;irfoi.s méconiniissaldes. Kn même
temjts il y a du nuilaiso, de lit soif, de roj)pre.ssion et. de la lièvre, du

vcrtiii,-e, des vonnssements. eoliiiues et diarrhée, suivis pins tard de

des([uamation. La fièvre s'iieeompiiijne parfois de délire et pc>ut prendre

ic caractère typhoïditpu'. I)es donleiirs à type rliumaiismal se montrent

un lieu part(<nt. iniiis surtout aux articulations et A la réi^ion lomliaire.

* \s doul(HU's (semblent sié<j;er de préférenet» dans lt*s tissus tilireux. Sou-

vent le muliuN' se plaint d'une sensation d'eny;ourdi.ssen)ent dans les

membres injérienrs. L'explosion des accidents est précédée d'une

période d'incubation de un à cinc[ jours. Les émainitions mall'aisantes

M' l'ont dans nn rayon de l.') à IS pieds autour de la ])lante et sont plus

uitcnses qutind celle-ci no reçoit plus les rayons du soleil. lni;-éré à doses

élevées, le siimiic vénénen.x est irritant pour les voies rliirestives(?t déter-

mine les symjitômes ordinaires de rempoisonnemeiit "par les irritants

••imjiles. Il s'y joindrait une action sttipélianle après ab.sorption. \

petites tloses. k' sumac active les Ibnclions ii'astri([ues à la façon des

ioniques stomacln<|Ues.

Très en laveur auprès des homéopathes, le sumac vénéneux est

moins employé dans la |»ratique ordinaire. Cependant Phillips le recom-

mande bcaueou]) dans les atl'ections rhumatismales des tissus tibreux.

l'érythème, l'érysipèle, rv'czéma. le zomi et le pemphii^us. Aulde en

]iarle tmssi avec beaucoup d'éloices dans le tr.iitement du rhumatisme.
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Pitlunl est d'avis (jnc «luaiid Irs dnuU'iirs du rliiiiiialisinc sont j»liis

intc'iis<'s la nuit, c'est alors (pic k' iii('di( aiiit'iil est cllicaci'. II. ('. Wnci]

ne partant' pas .-vl l'iitlioiisiasiiH' et. apivs rxpt'niiiciitatioii. constata (|iu'

lo rliiis 110 lui H paHd( mu' «li- iiicilU'urs in de pires résultais «jue les iiutits

r'nièdes puivmc.it palliatifs, hufresiioy. et d'i.utres après lui. Idiii

udiniiiistré dans les paralysies, surtout celles i|ui atl'eett'iit les ext remit c'v,

inférieures et (iiToii peut facileiiieiit iMttaidier au rliumatisme ou à lin

Hueiice du froid et île riiuMiidil(''. Aulde ilil eu avoir retiré de liieii Ihiii>

etfet.s dans h's cas de douleurs rhumatismales et iiévralu;i(|iu's. Il \r

donne ainsi : dans 1^ onoo d'eau, ajoutor (î f^outtosdc teinture de sumac

étendues dans (pie1<pies i^outles d'alcool dilué. l)e celte ;<>intioii le

malade j)reiid une cuillerée -À thé trois fois par Jour. .Mêmes lions résui

tats dans reczéma (diroiii(iue (|ui accom|)ai;ne si souvent rarthrilisin.'.

Administration et doses.— La teinture de suukk' vénéneuN

est la seule prép:iralion em])loyt'e. à dose de ,-jj ii'outte à 2 i;dutles. dan-

une potion. I, "extrait sec est )irolial)lemenl inerte.

Toxicologie.— Dans un cas d'einpoisoimeincnt par Y/icrI/r à ii

iiucr, les siiltstanccs dont suit 1 énumération jieuvent être e.ssajées locale-

ment : yrindelia roliusta. solution de •uliliiné. iMU de (diaux et huile di.'

lin. Holr.tion d'acétate de }»loml>. d'hy))o<dilorili' de soude, d'alun. Iîep(^^.

diùtc riii;oureuse. laxatifs. Pour calnu'i- l'excilal'.ilité du syslèine iicr

veux : opium, café noir. etc.

ÛIJMBUL-

—

Siiinhul radix. IJr.—On t'iiipluic lit racino du Fcnilti sunihnl.

Odeur et saveur loi'tes, iiriiiniUiqiie.'j. Hent'ei'ine de Vticiile ani/élnjue, do l'uciili'

v:dériuni(|ue, une imiie voliuile, deux ré .'s et un principe uiner.—Tonique .stinin

iant iierveu.x aiialojrue à la • -dériane et au inuf-'c.—A ])U remlre des services ilaii>

l'liy.«térie. Conseillé surto,.. dans la tiévre ty|ilio'ïde el les formes astliéniijues ih

la dysenterie, de lu diarriiée et du (dioléni é](idéini(]ue. l'tiîe, dit-on, dans le

ileiiriuiii treiiieiis et l'astlnne.—On lioiuie la teinture (l dans s),q\iit.st otticinalc,:!

la dose de 1(1 à ;iO miiniiies (().").") à i.TO .L'nn.), dans une ]X)tion.

SXJREAU. —S<ui)l.i(ri rlnre.^. Br.

On em])loie les Hi'urs et quehiuefois aussi les semences et l'écorccilr

la tige du Sdinhuciis iti(/i'ii et du Sdiulnituis di ii(,ih:nsix. Mlles renferinen!

une huile volatile très odorante, une résine, du tannin, du mucihisiv. ete

Action physiologique et -usages,—T.ocalcment. les fleurs de

sureau, appliipiées sous forme de cattiplasme. de i'omentation et d'en

guent. sont émollientes. détcmves, cicatrisantes. A l'intérieur, elles

sont, grâce à leur liuiK' essentielle, stimulantes et diaphorétiques. Va\

décoction conccitrée elles jouissent de propriétés jiurgatives. ^I.M.

Lemoine et ('oinlfemale (Uit récemment fait quelques ex])ériences avec

l'écorce do suretui, ((t en con(duent que cette écorce, donnée sous forme

di macération, jouit de propriétés diurétitiues bien marquées. Kn même

temps que se prodiut la diurèse, le pouls se ralentit et la température

tend à s'abaisseï*. lia deuxième écorce est. on t)Utre. un ])urgatif assez
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iMcr<;i<iu»'. l'iiis ivri'iiiiiu'iit. Basiiiki a altiiv l'iittiMitiDii siirlactiDU voiui-

livo ilr lu iiKU'lk- ili' smvaii.

On (MjHtTt ]irincipalfiiii'iit «les rifurisiU- siiivau. sous l'oi'nuMlint'usion,

.le jHtiiiiiiad»' ou ilf •ataplasiiu'. tlans le traitiMiifiit «le r<'rvsi|K'k'. Klli-s^

sdiil riii'ort- iilili's dans U's »'iii:nri;fii!t'iits lyiii|ilialii|iu's. la i^aiii^rôiH'. loa

iilct''rt's saiiii'iix et l'rtidi's. La iiiacL-i'ation di- l'inorcc pciil r-l i-c utilisée

r.iiiiMio di iivtiquc dans U-s hyilropisii-s cardiaqurs ri ivnalcN.

Administration et dobes.—Locak-incni on «'niiiloic l'intusion,

la poiniuude et k' c*uta|»lasiiK' de tleur» do smvau. A rintiTieiir, on juMit

aussi utiliser riiil'usioii des fleurs, mais c'est surtout la niae«'ratioii do

1 ('coreo «jui est usitée eoniMu- diur«''tii|Ue. à dos' do 1 à 2 ouees (.'{((.00 à

(10.00 grm. ). l'o>ir l'ain- von r. liastaki se sert du'ie déeoetioii eoiitc-

nant 5 j)arties (U' moelle de sureau dans ")() pailies d't-au. l>i>sc: une

I uilleréo à eat'é. l/i-auile sureau (Wr.) t-st surtout employée eoinnie

vidiieule. dans la jirepa ration des lotions, potions, etc.

TABAC— 7'"/""'/ f•o//r^ Mr.

On emploie les l'ouilles dosséehées du XirotiiUiti tolitd'inn. i>e eou

leur lirune. d'oileui- i'ai'aetéristi<|Ue. de saveur ài're et amère. Mlles ren-

iei'inent un alealoiido : la iiiiutinr. une essence eristalHsahle : la iiicutiiininc,

il un acide : Yacide nu'otùniiqiu'. La nicotine est un licpiide oléuijjineux,

hi'un. volatil, d'odeur de taliae. di' savi'ur acre et hrùlante. solni)lo dan.s

l'eau ; elle forme dos sels avec les acides. Les diver-es variétés de tabac

renferment de '1 à H p. 100 de nicotine.

Action physiologique.— Lo<'alemeiil. le taliae est un irritant

el un analgési(iuo, produisant de la rouifour à la peau, suivie d'aualifésie

l'i doni^ourdissoment. J)ans l'ostomai-. à doses modérées, il produit

l'état nau.séi'U.\ aecompai^né <U' salivation, sensation do lani^uoiir et do

iléliilité. ijfdeur de la face, sueurs excessives, faihlesso musculaire consi-

iléi-alilo. atfaililis.sement et ralentissement du jiouls et do la respiration,

uiiaissemont de la toînpérature. relâchement iW tout le système muscu-

laire, tremliloment des membres et diminution considérable do la sonsi-

liiiité tactile. Il n'y a pas de délire, (."es symptômes se rattachent en

partie seulement à l'état nauséeux, l'action de la nicotine ab.sorbéo devant

expliquer la plu))art des ])hénomènes ol»sorvés, entre autres la faiblesse

iiuisculairo. Des doses toxiques donnent lieu aux mênu's symptômes,

mais exagérés; ainsi il y a nau.sée. vomissemoHts. gastralgie, iliarrhée et

(•()li(juos. puis, bientôt, la nicotine s'absoriiant. cé]ihalalgie. vertiges,

siiMinolence, tendance syncopale. dysj)née. refroi<lissemont général, fai-

blesse extrême du jjouIs. tremblements, relâchement absolu du système

musculaire, puis enfin insensibilité, jiaralysie générale et mort par

Hvncope.

Des doses simplemint toxiipies de nicotine diluée donnent lieu aux
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mômes accidonts que ci-dossus. Coiicontri', eot alcaloïde ai^it trùs t'nori,n-

ijueiiu'iit. 1 lu iaçon do l'aride cyaiiliydriquo, et ])eut amener la mort

aussi vite (jiie lui. Au eontrain', à doses faibles, la nicotine possède,

ainsi (;Ue le tabac à ])etites do.ses. une action plutôt stimulante que dé])ri-

numte, et Ion observe alors la stinndation des facultés intellectuelles et

des forces, Tauiimentation de 1"; .vcitaltilité l'éflexe. diminution de l'a])-

pctit, accélération du c(eur, accroissement d'énertçie et de vitesse des

mouvements intestinaux, rétrécis.sement de la ]iu])ille.

Frisé et chiqué, le tabac produit surtout des symptômes locaux:

stomatite, pliarvn,i;'ite. yastraliiie. catarrhe jfastrique, diminution de

l'odorat et du goflt,éternuenu'nt. rhiiùte. etc. Les c/iii/iicurs qui in^nir-

"•itent le jus de tabac sont ex])osés. il va sans dire, aux accidents toxiijuis

décrits ])lus haut. I>"un autre côté, les //riscurti souffrant d'ulct'ration

delà nnupieuse nasale jutivimiI éprouver tous les .symptômes consécutifs

à l'absorption delà nicotine par la mu(|Ueuse ulcéi-ée.

Kumé. le tabac iv/n i)lus ou moins énern-i(pu'meiit suivant le dci^ré

d'accoutunuuico et la (puintité consumée. Ja's accidents consécutifs ù

une première [)ipe sont ceux (pie nous avons vus survenii- à la siùtc di'

rin<>-estion de la nicotine. truand on est habitué et que l'on fume

modérément, le travail intellectiu-l est ])lus facile, la circulation est un

peu stimidée, la diiîestion est meilleure, l'appétit est ])lus vif. Au delà

d'une certaine limite, varialjle jiour les divers fumeurs, l'appétit diminue

ou se penl. il y u soif, dyspepsie, phiiryngo laryngite granuleuse, con-

jonctivite chronique, amblyopie, vertiges, jialpitations. quelquefois inter-

mittences du cceur. tremblements. L'usage excessif et ]irolongé du

tabac détermine, outre ce qu'on vient de voir, de la ])seu<lo-ani!,ine de

poitrine, des névralgies rebelles, la perte île la mémoire, de l'hébétude et

même la déchéanci' de l'espèce, dans tous les cas. la dinHiiution de^

iip])étits génési(pies l'I la frigiilité.

TiC tal>ac et son alcaloïde agùssent sur l'éi'ouoniie par l'intermédiaire

du svstèmo nerveux. iu)tammeut du i)neumogastrique. qu'ils dépriment

plus ou moins. La dépression nerveuse est, tl'ordinaire, précédée d'une

période d'excitation.

liO tabac passe ]!our être antiseptique et antiputride. Il est certai-

nement antiiiarasitaire ot toxique pour les poux, les vers intestinaux, etc.

Auxiliaires.—Les dépresso-moteurs et en ])articulier la lobélie,

Je curare, etc.

Antagonistes.—Les stimiUauts ditVusibles et los excito-moteurs.

la strvchnine. l'ergot, la belladone, la fève de Calabar sont plus on

moins antagonistes, mais le véritable antitlote de la nicotine est encore

à trouver.
.

Usages.—La incotiiu' est inusitée on médecine. Cependant son

emploi serait rationnel dans le tétanos et l'empoisonnement ])ar la strycli-

ïiine. On il autrefois utili.sé le tabac, comme dépre.sso-nioteur. dans
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rt'tranffli-'iiu'nt luTniaircrl l'olistnictioii inti^tiiiaU', ainsi (|m' dans los

nialadics.convnlsivc's et .spasnio(li(iU(.'s. mais son action est incorlaino et

>.i's ettels trop irrittuits. et nons jiossc'ilons anjour(ri\ui des médicaments

Mon autreiiient etlieaces, ()ii a voulu crpendant conserver le taliacdans

le traitementdu tétanos ( Hartliolow).tle reni])oisoiinement ]iar la strycli-

iiiue. le lioquet. l'astliine spasmodiqne, la larvnnite stridnieuse. et

ciimnu' analii,'ési(jne. dans la colitpiedi's pi'iiit l'es. Hartliolow lui accorde

une etticacité réelle dans le tétanos, contre UMpud il donne des lavements

<rnue infusion des feuilles, répétant la dosi' suivant les ctVets pi'ixlnits.

On ])onrrait encore donnei- 1 minime île nicotine, toutes les deux heures

(l'otter). Dans fastlime et les nialailies spasmodicpies en i;-énéral. il

agit en faisant cesser les s])asmes musculaires. An contraire, dans la

constipation clironi(iue de nature atoniciue. il active, à très |ietites doses,

le mouvement ])éristalti(pU! de l'intestin. L'action déjn'inumte exercée

-iir les oi'ifanes <;-énitaux ne s'utilise ])lus contre la nymiiliomanii", le

pi'iapisnie i-t les pollutions nocturnes des sujets contini-nts.

liocalenient on se sert du tal)ac.en catajilasnies ou l'U l'oiuentations,

<l;ius les cas de teiu;ne, de i^'ale. de jjruriiço et certain. 's l'ormt's de l^ity-

riasis. ()n l'a vanté, en fonientatiiuis, f(Mitre les }ioi;x du ])uliis. en

lavement contre les oxyures vermicidaires. en cata])lasmesdans l'oi-chiti-.

l»ans tous les cas où on rai»]»li(pu' localement, et surtout cpiand on l'in-

jecte dans le rectum, il faut veiller à ce que le médieanient ne .soit ])as

ulisorbé en quantiti' sutlisanU- pour donner lieu à des acciden.ts toxiques.

Administration et doses.— Le tahac se donne très rarement

iii ]ioudre. à dos; (!> 1 à 1' grains (O.d" à t). Ki <j;rm.). On ]>réfère les

infusions ou les <lécoctio>\s, contenant de l à 4 p. KM). Kn lavements

on donne une infusion renfermant 'il) u'rs dans S oncesd'eau { L.'JOdans

2HI.()(I grm.). Au.x Ktats-L'nis. (^n em])loii' (piel(|uefois la nicotine, à

dose de ;,'„ goutte à 1 gouttes.

Toxicologie.— Dans rempoisonnement par la nicoliue v{ K-taliac

ingéi'és par restoinac, donner des vomitifs ou se .servir de la |)ompi'

stonnicale. Admini.strer du tannin dans le hut de neutralisci'la nicotine.

Comme antidotes dymimiipU's : sti-ycdmine. en injection?. liypode/mi(|ues.

stinudants: alcool, étlier. ehami)agne. Chaleur a])pli(pu'e à la surface.

liri(iueset lK)uteilles chaudes. Frictions stimulantes. Position horizontale.

TAMARIN-— '/'iniKtriitiliis. Mr.— l'id|itMlii rruitilu tiiiiiariniti'. l'Atc noire on

l'Viuic, A siivt'ur iiciduii' iiL'réîilile RciifiTinc lic.-' aciiic- vé;.'rtaii.\. ijii .^ucrc cl ilu

liiiartratc iK' ])iitii-si'.— Lctiunai-in est un rat'riiicliisf^ant i-t un laxatitMoux. Ddayrc

<liin.< (le l'eau Irèf' cliauilc i)ui:- tamisée et refVni'lie, la indjie ((msiiiue une ti.-ane

airréalile et teiiqx'rante ipii >'();n ieni dans les inllaininatiun-^ cl ic-i lièvri's. h', ccmsti-

jiiitiiin des enfants et des t'tinines enceintes, etc.—On iloiiiie letamaiin, seul cma^-dcié

à d'autres laxatifs.; séné, etc., à d(jse di'-t di'aciuiies et ])lus (S.tIO gnn.).

TANAISIE.—Los feuilles et les sommités du Taïuicefii in vvli/((rc c<iut'w]\m'tit

nue linlle esscnticllo. un principe umer : la faiiocéHuf. et du tannin,— Par son

essence elle est, à jjetites doses, ,-tomaeiiii|Ue et earniiiialive, activant les l'oiiciioiis
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(rastriqiu's et auginciitiiiit U-s iiKMivi'inciits et le^i (^('crôtiuiis du tiiljc intestiiiiil.

Ab»orl)éf, t'Uo est stiiiinlaiite, diurétique et diiiidiorétiquc, tt de iiluseinnu-nagogiu'

il lu f'a(,'<iri de la saliiiii' et lie la rue. On lui attriliue dis propriété-» veriiiit'uge.-i. A

liautes dose.s elle est irritante et douiie lieu aux syiiiptûiiies ordinaires des irritant,-,

coninie le fait la fabinc. Il est des cas où do fortes doses d'essence de tanaisie ont

aineiié la umrt, au milieu de convulsiinis tonifiues ressendilant j)lus uu moins a'ix

convulsions raljitiues, ce qui a fait <l<inner le nom de xiiitili-rtiije onde raytlaHucétiiiHe

à ces accidents.—La tanaisie n'est usitée (jue comme eniménajjogiie, très incertain

il faut le ilire, dans le traitement île raménorrliée torpide.—Un donne riiuile

essentielle, à dose de 1 à 3 gouttes. Uu peut préj)arer une infusitm de la plante,

dans la proportion de 1 once i)ar choi)iiu', et la (ioniier l'U potion, à dose de 1 a Ij

onces (.'JO-OO à GO.OO -rrm.).

t..
TANNIQUE (Acide).—ylc/V/////, tinnumm. Hr.

Si/nonymes : Tannin, acide ,i!;allo-tannique.

Acide véiijétal extrait de la noix de galle. Substance Idanc jaunâtre,

amorphe, (le saveur st_V])tiqueet uu ])eu ticide. soliilde dans l'eau, l'alcool

et la glyecrine. il ]ircei|»ite de leurs solutions la pluptirt des alcaloïdes.

les sels de jieroxydede ier. IjCiiucoui) de .sels métalliques, l'aUjumine, la

caséine, hi gélatine, et l'orme avec ces derniers, di' méine ([u'avec les

tissus animaux, des composés im]Hitrescililes. On le trouve dans un

graïul nomlire de végétaux : écorce de elicne et de quii^iuina, eacbou.

kino, ratanliia. etc.. mais il n'est pas oliimiquement identique dtms toi^.

Action physiologique.— liC tannin est le ])lus ]>uissant de tou^

les tvstringents végétaux. Xous venons de dire(|u'il est antiputride. Ay-

])liqué sur la peau, en solution diluée, il ne produit aucun oHet tippréciaMc

Hn solution concentrée, il prodiut le resserrement et la condensation ci

une eei'taine résistance à la putréfaction du derme, modifications analo-

gues à celles du tiinnage. Sur les muquuuses il détermine, même étendu.

HOU action astringente, ftiit pfdir la surface, condense le derme muquetix.

fait contracter les capillaires de la ])artieet diminue les sécrétions. A la

surface des i)laies. il coagule le i)us et l;i surface d'application, et s'oji-

pose encore à la dt'Com]iosition putride.

Ingéré à petites doses, il produit de l'astringence à la bouche c( à

rarricre-gorge et tisscche la langue, et. ptirvenu dans l'estojnac. il en sti-

mule plus les fonctions ([u'il n'y met ob.stacle. La pepsine et les pcp-

tones, en effet, ne sont ])as précipités par le tannin en ])résence de l'acide

muriatique du suc gastrique. Parvenu dans l'intestin, il en «liininuc le-

sécrétions et donne lieu à de la constipation. A doses élevées, il irrite les

voies (ligestives et amène de l'anorexie. <les vomissements, de la gastral-

gie et des coliques avec eonstijtiition opiniâtri..

Le tannin se combine en partie, dtins les voits digestives, à l'albu-

mine des sécrétions, une autre partie se convertit en acide gallique el

pyrogallique et s'tibsorbe. Aljsorbé, son action est la même que celle de

l'acide gallique. 11 s'élimine ]):ir l'urine, il l'état d'acide pyrogallique. et

augmente au }tassage la sécrétion du rein. Cette diurèse, commune ;u
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tous les asti'lni^enfs. serait due à la clécongoHtiDii «lu rein produite ]>ar le

rdutaet des sulistuiiees aslrintçeutes.

Auxiliaires.—Tous les autres astringents végétaux: ueide galli-

(|ue, ratanliia. eaehou. ete.

Antagonistes.—Chiniiquement : les acides minéraux, les alcalis,

ics jtersels de 1er. les sels d'antimoine, i\v ])lomIi et d'argent, les alealoï-

des végétaux, la gélatine. K's sulistances aliunninoïdes.

Usages.— l'in thérapeuti([ue. on utilise surtout les etîets astrin-

gents topi(|ues du tannin, réservant l'acide gailique pour obtenir l'action

astringente aprôs absorption. C'est ain.si (pi'on le prescrit tous les jour.s

(liiMsies hémorrhagies superticielles des nunpieuses acce.ssihics : é)»istaxis.

lu'Miorrhagies vaginale, rectale, vésicaleet uréthrale. celles produites ]»ar

la morsure des sang.sues. l'avulsion tles dents et les hémorrhagies des

blessures ou plaies su))erticielles. Dans ces divers cas on ai)iili(pie le col-

lodion styptique de Hichardson ou le glycérolé de tannin. l)ans l'épis-

tiixis, on l'ait des irrigations avec une solution de tannin (2 ili-achnies

par 4 onces) ou on insutHe le remède on poudre. DansThéinatéinèse et

l'héniorrhagie intestinale, c'est encore un etl'et topique ([iie l'on obtient

au moyen du tannin donné en cachets ou en solution.

Les intlammations des muqueuses avec hypersécrétion de mucus

DU de muco-pus .se traitent fort hien au moyen de lotit)ns. d'injection.s,

l'irrigations. de Itadigeonnages au tannin. Ainsi so traitent la leuoor-

l'iiée, la blennorrhagie. la vulvite. la vaginite. Totorrhée chronique, la

|iluirvngite. l'amygdalite, le jirclaijsus de la luette. la larvngiti' chroni-

que, l'ozène. etc. i)ans la gonorrliée. Sigmund recommande l'injection

d'une solution de 2 à 10 grains à l'once d'eau distillée. C'est l'injection

lavorite de Niemeyer. Dans la phai'vngite et l'amygdalite aiguës, des

iiisulHations de poudre de tannin ou des hadigeonnages au glycérolé sont

la ]ilupart du temps etticaces. liartholow recommande le gargarisme

Miivant : tannin. 2 drachmes; alcool reclitié. 1 (.Irachme
; niixtnie de

lamphre, q, s. pour 10 onces. Dans les aflections chroni(jues du larynx

it (les cordes vocales, peu de moyens procurent autant de soulagement

i|Ue l'inhalation d'une solution de tannin (10 à 20 grains ]>. 4 onces) au

m(iy(!n d'un vaporisateur: ce procédé est également di^ mise dans le ca-

tarrhe chroni(|ue de l'arrière-gorge, de la trachée et des hroncdies, avec

ou sans idcérations. la lironchiectasie. la hronchorrhée. l'hénioptisie.

i'a'dùme de la glotte, etc.

Autre etlet to]»i([ue dans le traitement des diarrhées en général, la

dysenterie, la lientérie. Il convient à toutes les formes de diarrhée chro-

luque, surtout à celle de la tuberculose i)ulnionaire et de la lièvre lyj)hoï-

de, pourvu toutefois que l'intégrité des digestions soit conservée. On h-

donne en pilules, jtoudre ou potion, seul ou associé à l'opium s'il y a des

rdliijm's. [1 semble (pren dé])it de toute incompatibilité, l'association de

r()l)ium ou de la mori<hine au tannin augmente les etfets astringents de
42
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ve (loniicr. Stilli' est d'avis ([uil n'y a pas de iiu'illcnr au;ent que l'acide

taiini(iue contre la dysenterie clironiciue. surtout si on y joint la di(ic

lactée. Dans la diarrhée et la dysenterie elirouicpies. le tannin ai^it nun

sevdeinenl coninie astrin,u;ent. mais encore comme antiseptique, nicnic en

solution lie ^, -h ou 1 )». 100 (_Cantani). Mosler conseille alors de ladmi.

nistrer en injection à l'intérieur du colon.

Le tannin est et.icace dans le traitement des liémorrlioïtles. (iii

I ai))ili([ue en supj)ositoire si les dilatations veineuses sont internes, ci:

onguent si elles sont externes. Un lavement au tannin peut a^jjir ou nc

peut mieux dans le ])rola])sus du rectum chez les enfants. On l'a a|i|ili

que en insiitHations dans les cas de ])olypes du no/-.

Parmi les maladies cutanées contre le.S(pielles on j)eut utiliser K-

])ropriétés astringentes locales du tannin se rangent surtout celles (|iii

fournissent d'abondantes sécrétions: eczéma (lironique. ulcérations eu

tanées. 11 est également utile dans riin])étigo et l'intei'trigo.

Les tissures du mamelon se traitent au.ssi ellicacement que ]»()ssilile

au moyeu du glyeérolé de tannin additionné d'acide phénique ((» gout-

tes pour 1 once) et appliqué au moyen ilun pinceau. ]^eu de cas résistent

ù, ce moyen. Ija même ap])lication peut servii' dans la tissure anale.

Le tiinnin est le contre ])oison cliimi(|uc de rigueur dans l'eiiiiuii-

sonnement par les alcaloïdes: morphine, strychnine, etc., et par les ,sel>

métallitpies, notamment ceux d'antimoine.

Administration et doses.—Localement, le tannin s'aj^plicpiesoib

forme de ])oudre. de .solution actiueuse plus ou n^^^ins concentrée, degh-

eérolé, de su])]H)sitoire et de pommade. Le glyeérolé (Br.) renferme 1

jiartie p. 4. ('ha(iui sujipositoire (Br.) contient:} grains (0.40 grni.) de

tannin. Même proportion dans le suppo. itoire de tannin ot savon (lîv.),

II est quelquefois bon d'associer l'opium au tannin dans les suppositoires,

ot cela en déjtit de toute incomiialibilité chimiciue. La jtomniade au

tannin de la })harmacopée îles Ktats-Tnis contient 1 ])artie du luédieii-

meut ])our i) parties d'axongo benzoïnée. (^uand il s'agit d'introduire le

tannin dans certaines cavités : uiérus, etc., on ])eut se servir de crayon-

Le collodion styptique de lîiehai'dson contient 80 grains à l'once. Iv.itin.

les lotions, injections, etc.. se font avec des 'jlutions aqueuses ou glyci'-

rinées à 5, (i. 8 ou 10 grains ])ar once (i».!}0 à O.tiô p. 30.00 grm.).

A l'intérieur on administre le tannin à dose de 2 à 10 grains (O.lià

à O.f)') gi'in.) en poudre (cac hets), ou sous forme de glyeérolé. ou en i)iis-

tilles. La dose du gl3cérolé est de 10 à 10 minimes (0.80 à 3.HO grin.).

Les pastilles (Br.) renferment chacune^ grain (0.OH grm.) d'acide lini-

ni(iue et .se donnent à dose de 1 à 0.

ACIDE TARTRIQUE.— .lrù/(///* t.trfariam. Br.

l'oudrc cristallisée, blanche ou incolore, inodore, à saveur acide.

soluble dans l'eau et l'alcool. .Se rencontre, dilué ou à l'état de tartrale.
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.(liins lu l'ilupavt de» fruits acides. So coiuliiiio aux l>ases pour toriiit-r

(les sels : k's tart rates, dont les plus importants, coinnu- tartrales, MinL

!(' 1 art rate de potasse et de ,><ou(le et la crème de tartre. Jjes tartrales

(1 antimoine, do 1er, etc., agissent surtout ])ar leur base !ni'talli(|ue.

Action physiologique et usages.— l.'aclde tartrii,ue a,i,nt :ï

la façon de l'aeidi' eilrif|ue et des autres aeides véirétaux. l>ilué. il est

toiiicjue diii;estif et rafraîelii.ssant. Absoriié. il se transforme en l)iear-

lioiuito de soude et s't'liivMie ])ar liirine ([u'il alealiiiise. i'i'is en excès

vi jtendant trop longtemps, il peut déranger les fonctions digesiives,

déterminer du catan-he gastro-intestinal i-t diininuei- la plasticité du

^;ulg, comme le font tous les alcalinisants du liquide sanguin. Les

!iirt rates de soii.de et tle potasse. ])urgatifs. sont étudiés ailleurs.

L'acide tartrique sert principalenu-nt à la pré[»aration des potions

et poudres ettervesceutes au Incarhonate de soude. On renijdoie douf

nirement seul. Au reste il peut servir à tous les cas auxquels convient

l'aride citrique, surtout comme rafraîchissant, en limonade.

Administration et doses.— La dose de lacide tartrique e?t de

lu ;'i 20 grains (().(!.") à l.;U» grm.) en solution dans l'eau. On doit évite ••

(If l'associer aux sels de potasse, de chaux.de mercure, de ])lomb et aux

iistriiigent8 végétaux qui sont incompatibles.

TELLURATES — Les tellurates de .soude et de pota!»(<e ont été rèeenniient

vantés cotiiine agents untisndoritique.i. Le tellurate de soude.se présente sous forme

If pondre amorphe, blanciiAtrc, solulile dans Fean et l'alcool. Il possède, vis-à-vis

des sueurs nocturnes des plitisiqncs, des i)ropriétés frénatriccs puissantes, les etiets

antisudorau.K étant produits avec ctrtitude par des doses quotidiennes de J gr.

(O.D.j <;rm.), les doses de \ et .\ gr. (0.02 et 0.0,'t grm.) ne donnant pas des effets au.s.?!

-iirs. Il réussit à toiUes les phases de la tul)erc\dosf pulmonaire (Condiemale et

Neusser). C'est, dit Conibemale, le meilleur des médicaments à oppo.«er aux

-uciirs ])rofuses des ))htisique8. Le tellurate de potasse agit de même. L'incon-

vciiieiU priticiital à ces médicameiUs est que, après leur administration, la respira-

tion du malade répand l'odenr d'ail. Leiu- action antisudorifique se ramène, de par

hi clinique, à une acticm antiseptique, ou destructrice des produits solubles micro-

hioiis (Comliemale).

TÉRÉBÈNE.—Isomère de l'essence de térèhentliinc, obtenue en faisant agir

le Piieide sulfuriqne sur l'essence de térébenthine, puis en distillant. Substance très

cuiiqilcxc, formée de tapilMie, de camphre, d'alcool camphorique et de cymèie.

D'agréable odeur de sapin fraîchement scié, in.-olulile dans l'eau.—C'est un anti-

^optiqvie et un désinfectant agréable et sans mleur. lia vapeur de téréhène est aussi

«éilative ot antisepti(iue. Alisorliée, lu téréhène est luiticatarrhale à la mimière de

lu téréhenthine.—On s'en sert en inhalations avec de l'eau bouillante, dans le traite-

îiiPiit de la phtisie. A l'intérieur, en capsules mi en pastilles, pour obtenir l'anti-

sepsie intestinale dans la (ièvré typho'ide et la dysenterie, ainsi que dîou la tou.x

J'hiver, la bronchite chroni(pu>, la cystite et l'uréthrite, où elle agit comme anti-

(.'iiiiuihal et antlse[>tique.— La dose est de 5 à G gouttes. A défaut de capsules on

délit la donner sur du sucre.
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TÉRÉBENTHINE (Hssknck u¥.).—Olr,im terehinthimt: \\v.

Iluilo cHscntiullc liydrociirlmrée obtoniu' iiar la distillation do la

ti'ivIu'iitliiiH' du Plnui^ (instralis. Piiiii.'< /)iii(t)<trr. et autivs ])ins. Kl|,.

est iiiiH)i<lo, iiioolore. -X (kUmu' ])arliciilic'iv, (•ara('ti'i'isti(iiK'. à .savi-ui- ]i(iii-

jLcitive et anière. Soluble dans l'alcool, lu clilorotoriiu' ot lueido aetiii(|Ui'

^liiciul, insoluble dans l'eau.

Action physioloj^ique.—Appliquée sur la peau, et convenable

luent préservée de l'air, 1 essence de térélxMitbine i)rodiiit rajildeniciit

la rubéfaction cconipagnée de chaleur et de cuisson trè.s vive.s. J.;i

rougeur est l'aspect invniboisé. Si le contact i .st prolongé, on peut avoir

de la vésication.

ingérée, à dose de <juel([ues gouttes, l'essenvo (le térébenthine donne

lieu à une sousation <le chaleur é[)igasti'ique et abdoii.hi:.'" < '.-Me sensa-

tion augmente d'intensité avec des dctses plus fortes: ^ à 2 draclune>.

([ui sont alors mal su])portées et donnent naisisance, non seulement à de

la pesanteur éjiigastrique et à des renvois désagréables d'essence, iiiai>

encore à des coli(iues et à de la «liarrhée. T^n ])eu plus tard, le médica-

ment ayant ]tassé dans le sang, il y a accélération du ]iouls, élévation

de la tension artérielle et de la température, diaphorèse, diurèse et aug-

mentation de la fréquence des mictions
;
parfois même la menstruatimi

s,' produit. Si la dose est très élevée : 1 à 2 ou 3 onces, les phénomène>

locaux ([ue nous venons d'énumérer s'exagèrent. Kn outre, l'urine

devient rare, sanguinolente, il y a strungurie. soif, vo;nissements. lièvre

plus ou moins intense, abaissement de la pression sanguine, dépression

profonde du système musculaire, céphalalgie, vertiges, engourdissement.

incohérence des idées. 1 )es doses toxiques enfin déterminent du l'clâehe-

ment musculaire, insensibilité profonde, aliolition des réflexes, dilatation

pupillaire, faiblesse du cceur et du pouls, respiration difticile et .stertoreuse.

L'e.ssence de térébenthine donnée à doses modérées stimule donc

d'abord la circulation jiar la stimulation du système vaso-moteur. .\

doses très élevées elle épuise pour tiinsi dire l'irritabilité des ganglion>

intracardiaques, et le c<eur faiblit pendant ouc la tension artérielle

s'abaisse. La respiration, d'abord stimulée, devient plus pénible, et l'ucidi

carbonique s'accumule dans le sang.

La térébenthine circule dans le sang en. grande partie à l'étal

d'essence et est éliminée comme telle ])av les glandes sudoripares, dont

elle active ainsi la .sécr''tion, et par la muqueuse respiratoire qu'elle

congestiornie et assèche plus ou moins et dont elle diminue, au pas.sage.

la sécrétion muqueuse. li'haleine et la sueur sont im])régnée9 de vapeins

d'essence et dégagent une odeur caractéristique. La peau se couvre

parfois d'exanthèmes variés: érj'thème, sudamimi, rougeur scarlatini-

forme, le tout apparaissant d'une fayon pi'e.s(|ue subite et durant plus ou

moins longtemps, l- ne ])etite partie de res.sence est ox^^dée dans le sang,

passe à l'état de résine et s'élimine par le rein qu'elle congestionne quel-
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(|iu' jH'u. t't dont olli' au<^iiH'iito lu si-i'ivlioii on coniiiiuniciuant à l'iiriiu'

1 («ioiir ck' violottes. Kn (.•ontact aver la inu<iiuHis»' de la vt'ssio ot di'

l'\irèthfv, l'Ile eu diiiiinuc la Hécrétion muqueuse. <>i> note (pielquef'ois

(lu lénosnie vésieal,des pieoleiuentH le longde l'urèthre et i\ l'extréniiti'-

(Iclaverii^^ (^uand les doses son! très élevét-s. l'iiriiie diminue au lien

il'iUignjentev, elle est mi'e. saiii^uinolente, et eanse au passaice luie st'Usa-

lion de cuisson. Des érections surviennent uiênio et il peut y avoir une

vt'i'italde straugurie avec hématurie.

('hez la t'emnic. entiu. la téréhentbine détermine quelquefois >ine

fonjfestion jflns ou nutins forte de l'appareil ntéro-ovarien. les rèi^K's

)ii)iivanl même se nuuitrer en dehors de leur épcxpu' régulière.

Inhalées, les vapeurs de térél)entliine irritent les miunuïuses luisale

it l(roiudii<|ue. sahs(U'bent eneort- plus faeilenu'ut (pU' quand l'essence

t'sl donnée par les voies di<>'estives. et donnent lieu aux sym]itômes

ili'crits plus haut : céphalalifie. vertijujes, irritation du rein, urines san-

u'uiiu)lentes et strantçurie.

L'essence de térébenthiiu' est anti.septi(pie. Imi outre, elle est

lexique pour ]»lnsieurs ori^ani nés inférieurs. Klle est ta-nifui^e et

vcrinifuirc.

Auxiliaires.— liCs nd)étiauts; ammouiacpu'. moutarde, chloro-

liirmo. lies stimulants dittnsihles : alcool, anunoniaque, éther.

Antagonistes.—J^'s a,i;'ents (p\i favorisent la nu'himor])hose

n'-ii'ressive.

Usages.— IiOcaK'ment.re.s.sence de téréhent hine est surtout utilisée

iiiiiime ruhétiant dans les cas auxquels convient aussi lanioutarde. Les

frictions téréhenthinées sont un des procédés populaires les plus einj)lovés

|ii)ur faire disparaître les douleurs rhumatismales, le lumhaifo, la sciuti-

(|ue. le iortic(dis. Au lieu de pratifUU'i" des filetions, ce cpii n'est pas

toujours possible, on peut et souvent ou doit appli(pier l'essence /ot'o </o-

/rHf(", sous forme de fomentations. C'est ce qui se fait tous les jours

dans les cas de névralii;ies : intercostale, lombo-abdomiiuile, etc., et dans

iHicl([ues inflammations : péritonite, ]deurésie. broncdiite aiiTué. amyg-

'lalite aiguë, au début.

Comme moditicateur des sécrétions mtiqueuses et anticatarrhale, la

térébenthine est souvent employée dans le traitement des inflammations

le in muqueuse respiratoire: bronchites, larj-ngites, trachéo-bronchites.

t'tc Dans la bronchite aiguë, on ne la doniu- (pi'à la deuxiènu' et à la

tiosième ])ériode. alors (pie la sécrétion mucpieuse ou mucopurulente.

IV;iiu-hement établie, demande à être combattue. Klle réussit surtout

laiis la bronehitv; chroni(iue avec expectoration abondante et la bron-

1 liorrhée. où elle agit avec autant de .sûreté que ]wut le faire la créosote,

ha bronchiti' purulente nu'me. avec ou sans dilatation lironchi(|Ue, est

rapidement améliorée par l'esseine à dose de (i à Kl capsules [niv jour.

l>e bou.s résultats sont encore o\ nus dans les périodes avancées de la
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pneimioiiic. et diinsla liroiicliito circonscritodclii ]>litisit'. pu-rctuiiNti ,|.

la téréliontliiiu'. soit cil cii])siil('s. soit l'ii iiiliii!i;ti.)iis. Au mm'iih! 'iii'.

clic rend dcw services dans le caiarrhe clir()iii([uc de lu vessie, m \<h\\-

Movrliuijfic cliv()ni<|iu'. la proslaiorvlu'» . surtout «|uand la si'créiion d,.

inucopus est al)onilanle et liée au reiûcheinenl de la umkjucu. avc(

atonie des vaisseaux.

l'arini les maladies des muqueuses auxquelles peut convenir la ti'n''

licntliiMc. nous siiriialcrons le catarrhe intestinal clironique. KHe oi

surtout indiquée, dit Hartliolow. «piand la lani^uc est sècUe et d'appa renie

vitrée, (pi'il y a distension des intestins par les <j;az et que les selk^

liijuidesou très dures, sont mêléi'sde inucuset de sang. IjO r«n ède siitj.

nnnistre alors en éniulsion. associé à l'iiuilo d'amandes douces et à

l'opium. Cette ( >inl)inaison serait aussi très etHcace dans la dysciiterii

aii^ué aj)rès cessation des symi)tômcs ai<^us.

' '' ime stimulant des contractions de la couche niuscidaire li'astio-

intcsiinalc, l'essence de téréhenthine réussit <juel(|uet'oîs à faire expulxi

les gaz accumulés, .soit dans l'estomac, soit dans l'intestin, par suite (riinr

<U'nii-])aralysiede la ri lire lisse. Dans le premier cas. on en doinieiic2 ù .">

gouttes su V un mon eau de sucre, et. dans le second, on prati(pie <lc>

lavements térébenthines. Ces lavements sont utiles encore dans le-

coliciues flatulcntes. avec ou sans constipation.

I)ui'an(lo a préconisé contre les coliq\ies lié])ati<pU's un remède qui

porte .'^on nom et (pu se composta d'essence de térélienthine et d'étlicr

mélangés par parties égales. Ce remède agirait non en dissolvant les

calculs, mais en faisant cesser h* siiasnie des voies hiliaires. et jiciit-ètrc

aussi ])ar la dérivation mécanique énergitjne ))roduite sur le duodénum

]iar l'agent irritant. Le remède de ])urande. inhalé à dose de (piel(i'.U'>

gouttes réi)andues sur un mouchoir. ])rocure. dit-on, un soulagement

sûr et spontané dans les crises de dyspnée des cardiaques et même des

asthnnitiques.

C'est comme stimulant général et tonique vaso-moteur que l'es-

sence de téréhenthine a été conseillée dans le traitement des fièvres

adyiiamicpies et en particulier dans la rièvre typho'ide. Où elle est le ])iiis

utile, dit VVood, c'est vers la tin du deuxième septénaire (langue sèclio.

tympanisme) et pendant la convalescence (diarrhée par cicatrisatidii

imparfaite des ulcères intestinaux). 11 sendde ])rol)ahle (pie l'esseiui'.

eu se volatilisant, agit, 2>ar .ses vapeurs, directement sur les ulcères et

active leur cicatrisation. S'il y a hémorrhagie intestinale, elle constitue

une nouvelle indication il l'emploi de la téréhenthine. Hinger a con-

seillé l'administration de 5 i\ G gouttes d'essence dans une éniulsion. ]i(nn'

faire cesser la sécdieresse de la langue si fréquente au cours de la fièvre

typho'ùh' Bartliolow la croit aussi elîicace que l'alcool dans l'érysipèle

traumati(pie. la gangrène d'hôpital, le typhus, la fièvre pueriiérale.quaml

le cœur s'affaiblit, que le .système vasomotcur est épuisé et (pi'it y ;i-
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li('iiutoii|) (If tym|t;milt'. J^os (l(»si's doivent être r('|it'(t'cs cl soutciiuos.

IValuxly, l?(H'S(M'l autres l'ont fort |ir('M(>iiisée ilaiis lu diplitérii', tant à

I iiiti'riutir (jneii inhalations.

Lii toréhontliinc a Joui d'une eei'taine voi;uo dans lo traitoinent des

iii''Vi"il,i^ies : tic doidoureux. seiati<|ue. et,'. .\ ujounliiui inusitée.

Couinu) lH'nit).stuti((ue, pri.so à l'intérieur, l'essi-neo de téréhen-

ihiiH- a donné do hons résultats à Trou.sseau et l'idoux, à la dose de Hl

ijouttes de deu.\- heures en deux heures. Mlle rend eortaint'inont des

-crvieos dan.s ! héniopiise ( i en iiféuéral <lans k's héniorrhaiîies passives

iivi'c rehudu-m 'ni des \ aisseaux et apiiauvrissi ment du saui; : é]>istaxis.

lu'inatérnèse, hématui'ie, iliatliôse liéin()i'rliai;ii|Ui'. purpura, seorhul. Il

vu sans dire (jue dans les hétiiorrlin<îies actives, avec plus ou ni(»ins dt'

|il('lhore loealo ou généralisée, la lérélienthine est i)lutôt eonti-i-indicptée.

hans un cas d'épistaxis ayant ré.sisté au tannin, -X l'erixot. etc.. Mrnyei

M'sl servi avee suceès de tampons indiiliés d'essence de térélient hine
;

riiéMiorrha.ii,"io cessa en <|uelt|ues minutes.

( )n a utilisé les propriétés vernuf'ui;-es de l'essence île téréhenthine

liuis le tiMitemeu. lu tu'iua. Il eu l'aut de fortes doses ( -^ t\ 2 onee.s).

.)ii IV.ssocie A un puri^atif ])our en assurer l'action évacuante, et nu'me

1 un autre la-uifuiçe. tel que l'huile de foui^ère mâle. ])our assurer l'etVet

liarasiticide.

L'essence de téré-lient hint' est peut-être le meilleur antidote tpu-

mius possédions conti'e le phosphore. Il est ce|)endant prohalile que

raiita,y;oni>'me l'Utrc ces deux suhstauces a été fort exan'éré. On «loit .se

^l•tvir de téréhenthini' acide qui a vii'illi, et »pii est censée contenir di'

i ozone. Klle agit en oxydant le phos])horeet en le ti'ansformant en acide

|ih()s]dioi()-téréhinthini(pU'. non toxicpiiv (|ui s'élimine pai- les reins.

Contre-indications.— Les états inflammatoires et con<i-estifs

aii^us .sont autant de cont re-inilieations à l'emploi de la ti^réheuthine. de

mOinc que la i^astrite (it l'irritation de l'estomac. On ne doit ])as la

ilonner non ])lus à la |)reiuière périoile des intlammaiions catai'rhales

iiiguës.

Administration et doses.—Localoment. l'essence de téréhen-

thine s'u])i)li(|ue sous l'orme de lininient et de pommade, ou en fomenta-

iii)iis. Le Uniment .siniide ottieinal renferme aussi du camphre, tandis

i|iu' le liniinenl acétique (Br.) contient di- l'acide acéti(pie «glacial et est

beaucoup le ])lus actif. Totis deux s'a]»pliquent en frictions. La
poinmade est ollicinale et sert au jiansement des plaies atones.

Les fomentations se font (omine sdt : sur un carré dé HannelK'

iiiiliihé d'eau houillanti- ])uis ex])rinié. projeter 1 à 4 draidimes d'essence

lie téréhenthine. et appliquer eu ayant soin de recouvi-ir le tout d'un

i.'.orceau de tafi'etas ou ilc tout autre tissu im]ierméalile. afin d'empêidier

1 ('vaijoration. Ji'ertet est aussi éneri!,i(iue <pie rai)ide. A l'intérieur, on

;iiliiiinistre la téréhenthine ti dose de U) à î>(l minimes (d.tJO à 2.00 grm.)

I

<H
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i'ommo Htiimiluiit i-t niiticiitarrlial, *'t de J à 4 (Inichiiu's (7.')(» ii l.'itKi

grm.) fonunt' unthclmiiitiiiue. J.os tonnes mL'dicuim'nti'iiHcs suns h .,

qut'Ilt'H on ])out l'employer «e n'duisont «lux eui>sules ^élatineUHOM (;{ i\ .'>

iroiittes par «Mipsiile). toriiic de l)eaii('OU|t la meilleure, et aux polioiis.

<lout lu saveur est toujours ditlieile à sup|)orter. On peut y ajouler Ic^

lavoineiitN. (^uand on la donne en potion, on en lait \ine éniulsidii i|iii

HO ]irend mieux que les uutreH formes liiiuides. l-a coiil'i'ctioii nn i (,ii

Horve do téréhentliine (\W.) est une préparation aisHoz aeee]>talile. et >,

])ivnd à dose de tiO à 2 10 «crains (4.0(1 à ir>.r>0 i^rni.) ]iar jour. Le lnvr

nu'Ut (Ur. ) ri-nt'erme 1 once d'e.ssenei'.

TÉRÉBENTHi: ES.
On donne le nom de ti'réheiitliine à toute sulistanee naturelle oli'u

n-sineuse. /. i'. eomposée (Tune résine «'t d'une huile volatile. l';iK> /loiii

en f^énéral de eonsistiiiieo vis(|ueuse, plus ou moins fluidi's ou ])his on

moins eonsistante.s suivant la ))roportion des principi's volatils eu éi,Mri|

à lu résiiu'.

Los térélientliines usitées en médeeinesont : la léréliintliiin' de liur

deaux o\\ Eoroiiâ'iini'Aix iérélienfhiiu' de l'c/t/.sc. extraite du /'//k/.s hirix.

la trr''hcnfliine commimv {Thiis anicn'cdiiniii J{r. ). extraite du l'uni.-

palmtris et du Pinus taeda, lu téréhcnthinc du Caïutda ou Inumc du

Camida, fournie par VAI)it'x Imlttiittuut et (pu> nous avons déjà étudiée, ri

lu téréhcnfliiitc de. Cliio ou téréhint/ie. fournie par le Fistacia tcrcliintlm^

Le.s téréhenthine.s do Bordeaux et de Venise ne sont pus usitées ici.

Pour les besoins ordinaires, on leur ])réfèro lu téréltontliino eoiununic

qui est oflîeimdo. et (jui se ]>résente sous forme de fra<i;uu'nts jauiu-.

opaques, à odeur ûcre, devenant ])lus soes et moins âeres en vieiliissMiii.

Holuliles dans l'aleool et l'éther, insoluliles dans l'eau. Mais la plus|i:i)-

faite et la plus éléij;ante de toutes les térébenthines est eelle dite du

Canada ;
aussi lui avou.s-nous eonsucré un ai'tiele spécial (paice --•>) 1"'

téré1)onthiiie de Cliio ressemble plus ou moins. ))h3-siquenient. m la tér('

bonlhine eon)nmne.

Soumises à la distillation, à feu nu ou sous l'eau, les térél)entliinc>

dé<>'uy;ent leur eoiistituant volatil ou huile e.ssentiello c" eonstilin'

Vessence de térébenthine. liO i-ésidu. qui est la résine, constitue la

colopluUK

.

Action physiologique.—Localement, les térébenthines n>ii!

toutes ])lus ou moins irritantes et rubétiantes. Pur leurs huiles esseii

tielles elles sont anti.soptiques.

Dans l'estomac les térébenthines stimulent, à petites doses, les fnni'

tions di<:;estives. A ilosus élevées elles irritent et occasionnent <le la

nausée, des vomissements et de la diarrhée, avec ,i>'asti'al_i>;ie et coliqiu-.

Absorbées, elles ayi.ssent à la fois jjar leur essence et leur résine

L'essence stimule plus ou moins la circulation, pousse à la diai)lH)iv.-'e
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,1 à In (Inivt'si', et Ntiiaulc !*• sy«trmt' luTVfUX. Mllo H'«'-liii»im' par In |>oau

,1 surtout par Icm voit-s respiratoires, l'iii passant ditiis les i^laiides

«ii(ii>ripar(is elle les irrite et détei mine, avee la iliapliorèse, des j'-rup-

liiiiis divei*ses : érythùn»'.', ce/.t'iiin, ete. An contact de la innqniMi^e

|ii(Mitlii<[i"o. elle en diminue la sécréti(tn muqueuse ou nincopurulcntc.

-iiivMMt les cas. Klle est anlicatarrlud". De son c«">té. la l't'sine. iiudl«'r('e.

.iliniine ]>ar les reins, dont elle active la sécrétion. I)is.souti' ilans l'urine.

(Ile vient en contact avec la mn«iucuse de la vessie et de l'urtMlire dont

vile diminut' les sécrétions normales l'i patholoi^iques. s'il en est. Ici

encore, action anticatarrlialc. ( Vttc action moditicatrice sur les Hécré-

lidiis des inu(|ueuses varie en intensité av«'c la constitution physi(]nc îles

irréljenthini's. Si le térébenthine est liipiide, c'est -à diri' si i-lle renferme

une forte jiroportion d'osHcnce, elle aji;it d'autant mieux sur la muqueuse

lir(m(dn(|Ue. Si elle est Molide on dcnd solide, ce qui indiqui- une plus

liirtc i)r(qtortion de résine, elle porte )irincipalement son aclicMi sur la

iiiiiqiieuse des voies <;énito-ui'iiiaiivs.

Usages.—Les térélicnthiiu's sont utiles, cdnnm' auticatarrhales.

Iiiiis les intlanunations (lironicpies des voies res])iratoii'es l't ^.^énitc-

iiriiiaires: l)ronchite chronique, laryngite clironi<|Ue, lironciiorrhée ,ey^-

liîr et uréthiMtc chroid(|ues. Iilennorrlu'c. Klles diminuent les sécrétions

iiiU(|Ueuses et muco-|»urulcntes et exercent sur la iiiu(|'.ieusc une action

;ii)ti.scpti(iue.

Dans les nndadie.s des voies re.sjtiauoires ou choisit une térébenthine

lii|iiide, jtlus riche en ])i'incipes volatils. \x conti-aire, dans le catarrhe

iK's voies urinaircs. c'est aux térébenthines mieux l'onrides de résine

I solides ou demi-solidcsj que l'on doit avoii- recours.

Comme sudoritiques, les térébenthines sont (juchinefois. mais i-an-

iiii'iit. utiles dans le rhunuitisme articulaire 8ubai,i:;u l't chronique.

Kn ]diarmacie. on s'en sert pour la fabrication des emplâtres adhé

>ils et autres. Leui's nsa^'cs .sont alors les mêmes (pie ceux de la poix

'lo Hourgoyne. (\'oir ce mot.)

Des deux constituants des térébenthines, l'essence est la |)lns impor-

tante, aussi lui avons-nous consacré un chapitre spécial. La résine ou

it)lophane est ]H'U active. On s'en sert, en poudre, comme hémostatique.

'laiis les cas d'hémorrhaiific sujierlicielle et sur les surfaces .saiiçnantes.

Iiiililoyée dans la ])réparation des emplâtres et onijnents.

Administration et doses.— Les térébenthines se donnent à dose

iiiiiyenne de 20 grains à 1 drachme ( L;50 à 4.(10 grm.) en capsules.

liiliiles. émulsion.

TERPINE—TERPINOL—En mettant on contiict 4 'mi-tics d'ossence de

'ivliiiitliitie, .'! vuliinio< d'nlc 1 et 1 ]iiirli(' d'acide nitri(|iu', (iii ubtient, iui liout de

lUilnUf temp.-j, (les l'i'istitii.it do tcrpiin', liydrato d'essence do léi'éln'iitiiine cristal-

li^iH'. solulilc- dans l'eau cliamle, ralcool et l'étiier. Kn présenco d'un acide, la tér-

l'lH^e transforme on un vyn-\\< huileux: le (l'.rpiiiol.—La ter])ino et le ter|»inol on

t

I
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••tf' n'CDiimiuiiiii'M cummc liuUiiiiiic|iic.-* et antifiitiiirliuiix iliiii.-< If- aH'c.'tidriH pniuf
rliulcM ilcH vdU's n'Hi>iriiti)iro^ : Itruiicliilc cliroiticiiic, lin.?icliiic ft'-ti.lc, hnni.liurili.'.

S..IIH leur iiilliifiicc, Ich cracliatH <lcvi(ini(iii lliiiilc^', pcnlciit leur oticiir tlôniigriMil 1'

et Huiit plus aiNoiiifiit i'X|ici;t()rc''H. Maiiiins.. » fiiipli.yt" la Icrpiiu-, iivcc iVHiilim.

favorahlt'H, diuiH lu C(><|iicluclu' où ollc aj;iriit par hch pn.prit'ii'.-» aritiKi.pii,|ii,.^ ,., ,,

!• 1111,'cHi ..riant la iiiiu|iiciihc dc^ voios n-spiniloircH Hiipôrictircx. Lu tcrpinc (»{ c;,

uiitri! (Iiiir(''li<|iic. Kliiniiiéi' par !•• n-in, die a^'it comiiic aiiti,-fpii<|iic niir le lini.i,!,.

iiriiinir»'.—On le-* ili)iiiu'«'ii pulioii, pilules, perles, euiisules (lu eacliets; |a leipii,cn

ilose (le t à 12 ;;nvins (0.25 a (I.7H ;:rni,) uu in»"'iiie davantaj^e, et lo terpitiil a n H,

'le 2 grains (O.l.'t grni.) jiar do-", ju-^ipiVi H j:raiiis (l."i(i ;;rui,) idirjnur.

THALLINE.
Défivé lie lii ciiiiKdiiu'. I>i(nii(|i' Imilcux. ou |i(iii(li-t' iiicdlorc. soliiM,

«liiiis l'ciui. Stisct'pliidt' (le si' comliiiiei' aux aeidi'.s pour toi'invr des scU

dont les plus employés sont le iniiriiitc. lo tiirtrato t K" sulfate. Sels su-

lul»l«'s dans leaii. inodores, de saveur ainère e, atu .li(|ue.

Action physiologique et usages.— ^^a t.ialline est. eonnne
la (diinolini- et la n'soivine. un puissanl autilliei-micuu'. .\ dose de .'> à II'

^filins, ellc! aliaisso de d'-' à .'•'» Falir. la tenipéfatnredans la tièvre t\pli<u

(le. i'ett'et diiiMiit <'iivii'oii ti-ois lieun-s. I/i rlmle de la tempi'rut ure .-i

suivie de siunirs abondantes. L'aseension secondaire se |)ro<luil apre^

(|iiatreou ein(| heures, en s'aceoiiipau'iiaul de frissons, mais jamais de

vomis.seinenls,([e sueurs, de eyiiiiuse. etc. ( llu(diar(| ). Les selsde tlialliiic^

.sont, en outre, antiseptiriues et antiputrides. Ils retardent les ferineiil;i

tiens ammoniacale et alco(di(|ue. la fermentation cl la décomposiiion du

liiit. De forte.s do.ses d«' ihalline donm'iil lieu à des symptômes de dépre-

sion trénérale. KUe détruit les liéiiuities comme le fait la kairine. exerre-i

uneaetion toxicpie sur le système nerveux et les tissus riches en soufreet

eu phosphore, l'oliin la rey-arde comme uu aniipyrétiqne diinii-ereux.

A titre (rantiseplifiiu-, la thalliiie a été recommandée en injectidiis.

contre la cystite. Comme antithermi'iue. on l'a em])loyéc tour à IdUi-

dans la tièvre typhoïde, la tièvre intermittente, la rouu;eole, l'érysipèlr.

le rhumatisme articulaire aii>'ti, la lièvre puerpériile. la pneumonie, laj

tuborenlose fébrile, etc, mais, vu le daiii>'er (|u'e!le comjiorte pour li

a;lobul('s rouîmes l't le système nerveux, (die est ]teu en laveur.

Administration et doses.— La dose de la thalline et de ses sel

est de ."! à S i>;raius (0.2(1 à O..')!! grm.) en cachets ou en potion.

THAPSIA.—L'écorce delii raeiue du Titiqixbi ifar(/iinic(i renferme une ré^iiei

lirune vt une liuile voliitile. La résine est, eonstili'.ée par île Variile riipri)li<jUL. lej

Vacide ihapsîqucvt autres suhstanecs inertes.—Cette résine ]irriiluit sur la iiinii iii-e|

éruption lie vésicule- ai'conipMinéc de prurit intense.—Ou Futilisi-, euinine révul-u',

dans les nu'Mues cas que la nioutardc, surinut dans \..s ii-ritatimis des hroiielu-

tracliéo-lironeliite, etc.—On l'applique sous t'ornie de 8puradra|i. A lu suite île ntta

application, féruption s'étend parfois au delà des parties ('ouvertes par l'eniplâtrej

Le malade jieui alors, en .'c jirattant et portant les mains à son visage, IraiisportoH

sur les paupières, k's joues, etc., des [larticules do résine ipii déienninent sur res [lari

ties de l'érylliéme avec tuméfaction et prurit.
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THÉ.
On 80 MtTt (U's rciiilli's (lu ^/((^ (/( r/,//((cl (hi //// </'/ Pdiuii/mif/. Lo

tlui dt' ('hino rcnfi'iiiu' 2 1». KM» ilo id/éinr. niw cssi-ik r. <lu tjiniiiii ot

jiutrtH sulistiiiici's. On (lislin:^!!»' les tlu'.s en tlu's verts »>t tlirs iioim

.iiiviiiit la ti-nipi'-nituiv (U' (U's.siccutioii. Ia-s tlu's noirs, séclios il uno

iM|icratun' plus éh'ViV. ont moins d'csscnci'.

Action physiologique.— Les ctn-ts i)liysioio<^i(lui's(lii llu-sont

,11 tout scnililalilos à coux du oiifi'. h; principe net if étant le niônK'. ("l'sl

lin stimulant du systètni' nerveux, un tonicpie eardia(|ueet vaso nioteuv,

111 (liiiréti(|Ue, un slimuianl de l'aelivilé eérélirale.

ji'altus du thé déterniine un état patholoificpie partieidier (pie l'on

.li'sifîne sous le ikhu de iiuihidir ifcs hiirnirs de tin' et sur le([Uel l^ullard

;i,lpl»'lé de nouveau l'attention. Il y a les thfiqitrs /i<ir jirufrsslon et les

tli^ii/iics piir /Kissinii. Bien (jiio. ehe/, les uns comme chez les autres, les

.vin|itûmes soient tri\s variés, il y a cependant, elie/ tous, un |>liéiiomùne

initial: l'excitation cérébrale et la conijt'.stinn de l'eud'itliale. l'eu de

liiups après l'ini^ostion dune dose sutîisanli' le visai^e s'anime et les

liiivciirs éprouvent un sentiment de hien-êt re «prils re(dier(dient hieutôt

[lar lialtilud»-. Sous cette i tlueuce. leur intelligence devient plus péné-

trante, leur pensée plus lucide, leur aptitiule mentale ])lus active et leur

|iiiissa!ice musculaire plus iframle. Jj'accoutumaiice aidant et les doses

-ixan'érant. la durée de cette excitation s'alirèu;e. et niali^ré l'élévation

iioissante îles cpiantités (pi'il alisorhi'. le théicpie siihit une dépression

|iMX'lii(iue et |iliysi([iie. Il éprouve une sorte d'aiVaissenieut de l'inlelli-

;'i'nco ot en même tem])s un accrois.soment péi.'.hle de sou impressiona-

liilité norvouse ; il est devenu céréliro-stliéuifiue. A la coloration du

visage succ.-'de la ])âleur ; j\ la sensation d"ar<leur l'Utanée une sensation

lie ivt'roidi.ssenient, Ijcs phénomènes cardia(|Ui's se manifestent ; les

irmililes vas») moteurs augmentent ; la phase suhaigué du théisme est

iiiivcrte. Le théicjuo veut retrouver encore les sensations agréahles du

li'liut ; il les recherche, elles le fuient, et, pour les provoquer, il ingère

iiiK')iliis grande quantité de hoisson. .Mors il suhit h's atteintes du ihé-

>me chronique : il ilort j)eu ou mal ; des hallucinations et des terreurs

liocturnes interrompent son sommeil ; de la céphalalgie et des tremble-

ments nerveux le ti'oulili'ut dans l'état de veille; il est eu irrltdhlc ircak-

«i*v. Kntin, il devient dyspe])ti<pie, cardiaque et cachectique, car le thé-

;m';di()Utit fatalement à une défaillance généralede l'organisme ( KIoy).

Usages.—Le thé sert, d'une manière génér.de, aux usagesdu café.

Il est surtout usité comme suhstaïui' alimentaire. Son infusioji consti-

tiK' iiue l)ois.son aromatiijue. rafraîchis.sante et stimulante, d'un goût

a^'iviihle. On se sert alors .soit du thé vert seulement, soit exclusiveinent

'Initié Tioir. soit eniin d'un mélange des deux.

Comme médicament, le thé est .souvent employé dans l'indigestion

jwro et simple. On en utilise l'infusion, (hauile. comme diajdioretique^
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ïiu (iobiit (les inaladk'N refroidissoiiu'iit. ot froide, eommo diur('ti(iu(\

fiiez les sujets dont les urines sont rureset ehar^^ées, dans la troutle et la

gravelle. A titre de stimulant du système nerveux et du e(eiir. on sen

sort avee avuntaj^e dans l'cnipoisonDenient ])ar roi)ium et les autres

narcotiques, ainsi (lUC dans la stupeur des fièvres graves

Kutin l'infusion de tlié sert. ])ar son tannin, à neutraliser (•iruni(jiif

ment les alealoïdes végétaux dans les eas d'empoisonnement parla iiior-

l)hine et l'opium, la digitale, l'aconit, la strycdiuinc, etc.

Administration et doses.—Le thé se donne en infu.sion : T.") m

150 grains dans une eliopine d'eau liouillante (5 à 10 grammes dans J;

litre). La théine étant identique à la caféine, se prescrit aux mêiuisdnxv

THIOL — l'n){liiit anaiojiiu- à riclitliyijl, ."e jn-épare ei> chiuitliiiit les ])r(iihiii-

lie (li.itillatiuii du gouilrun do tourl)t' avec le .-ioufre, puis en traitant le r'-siiiii ])iir

l'aciilo sulfin'i(ine et rainni(iniai)ue, ce i{ui donne le thiusulpiiunate li'anHniiniinjiuMjii

tliiol. Soliilile clans fean et ilans uti iiiélan<;e d'alconl et iTétlier.—Joiiitile.-* niênic-

jiropriétés ipie rielitlivtil. et a été recommandé dans les mêmes cas ; nialaiiies cu-

tanées : eczénuv, dermatiie lierpétiforme, acné vnliraire et rosacée, zona, etc., et

affections ietlammatoires des miniuenses nasale, vai^iiniie et utérine, snrtout diiiis

rcndojnétrite (Gotlselialk); sert aussi a\i traitement des lirfdnres. Il serait su]ié-

rieur à riciidiyol en ch' (pi'il est inoilore et (|u'il s'enlève facilement de la ])eau .i

du linj^e par le lavaj^e à l'eati impie.—S'applique à l'extérieur sous forme de poin

made à -ô^ ou à ^-'^^ ou eti siilution aqueust' à 1 j), .'î. A l'intérieiu", les doser- simi

celles de ri(ditliyol.

THUiTA.—Les feuilles du Thuya orridentulis coniiemu'nt une essence, im

glucoside et une résine.—Elles irritent fortement la peau et les muqueuses et se rap-

prochent, à ce point de vue, du lu saliine. Aussi se sert-on du thuya dans le traite

ment des ulcères atoiudjues, des végétations, etc. On l'a conseillé, à rinlériciir.

dans le catarrhe pulmomiire et les vers intestiinuix.—La teinture et l'extrait tiuidr

se donnent à dow d'une draidime (l.OO j;rm.). On les api)ii(|ue aussi localenieiit ci:

•<!ompres.ses, etc. Entir. , l'iniile essentielle et les feuilles servent à préparer iiiif

pommade.

THYMOL.— 77///;//o/. Hr.

Synonyme : Acide thymicpie.

Stéaroptène obtenu des huiles essentielles du Tliymxs oihjiiri^. in

3fon<irdti puiictiitii et du ('ariiin Ajorcan. ('hinu([uenient c'est un id'.énol

de cymène. (îros cristaux incolores, transparents, à odeur de thym. ;i

isaveur aromatique et |)ougitive. l'eu soluble dans l'eau (1 dans llHMii.

très solulde diins l'alcool rectilié. l'éther, le chloroforme, l'essence de

térébenthine, l'huile d'olive, ]»artiidlement .soluble dans la glycérine (1

ilans 1!»0).

Action physiologique. — Le thymol est un antise]»ti<iue aussi

efficace que l'iieide phénique, ayant sur ce dernier l'avantage d'être dix

fois moins toxi((iu^ Aussi ])eut il être admiinstréà l'intérieur à doscsdix

fois plus élevées. Absorbé il ne (.lonue lieu à aucun effet appréciable

«auf qu'il dérange la digestion par son action sur les ferments digestifs.



THYMOr,. (itlO

Alisorlir à dose de 20 à /}() gmins pur jour, le thymol doiiiio lieu à

mie légère lièvre artitieielle, avee traiisi)iruti(.ii, surdité, bourdonnemenl

.l'orfilles. eéphaliilixieeoMstrietive. diurèse. A luuitesdoses.il agit, eoinine

l;ifi(le |)liéui(iue. sur les eiiitres respiratoire et eireulatoire, dans la

moelle allongée et la moelle épinière, ralentissant la respiration, abais-

-uiit la tension artérielle et la température, et diminuant le ]H)uvoir

ivHoxe. Des doses toxique» amènent la mort pai- arrêt du eauir, le sujet

(tant dans le eoma.

Le thymol s'élimine par les voies respiratoires, les glandes .siidori-

iiiires et le rein, tontes voies sur lesquelles il e.xeree. au ])a.ssage, une

;utioii irritante.

Usages.—Le thymol est surtout usité, comme antiseptique, dans

les mêmes eas que l'aeide earboli([ue : uleères sanieu.K et félitles. ])laies

ifiingréneuses, blessures de tout genre, brûlures (solution à 1 ]». 1000),

liincer de l'utérus, du vagin, de lu vessie (injeetion à 1 p. lOOO), st.ma
titc simple, syphilitique, mereurielle (collutoire à 1 p. ;{000), .septicémie

inierpérale (injection à 1 [). 1000). leucorrhée, endométrite. etc.

Di.ns la diph'.érie. (iros à trouvé le tljvmol suuérieur ii tous les-

;iutres .intisepti<[Ues. Suivant l'âge -'
.. malade et h) gravite ;. l'artet-tion,

il donne aux entants, toutes 1< quatre ù dix minutes, 10 à 12 goutte*

d'une solution de tliymol .e 1 à H p. 100. additionnée de sirop onde
idifiiac. Kn mC'me temp.^ on prescrit de.s gargarismes, des vaporisations,

lies irrigations avec une solution à 1 p. 1000.

Bruen a employé, dans la phtisie pidmonaire. des inhalations de

vapeurs thymolisées. l>e même, des vai)orisations avec une solution de

1|). HOOO ont été efficaces dans la bronchite i'étide.

Le ))eu de solubilité du thymol et son faible degré de toxicité en

t'ont un bon antiseptique dans les cas où il faut dé.sinf'eeter le tube

digestif et en rend''e le.s sécrétions aseptiques. C'est ainsi que Henry l'a

omployé avee succt^s dans un gi-and nombre de cas de désonlres intes-

tinaux, de catarrhes aigus et chroniques, de tièvre typhoïde. On a re-

manpié, à lu suite de son eniploi, uri abaissement de la tenipérature. une

diminution dans le nombre des selles journalières et ab.ience com))lète

d'o-iitation cérél)rale. Henry donne, comme dose ordinaire. 2 gi-uin.s.

i\i.i.) grm.) de thyr.;./i, en ])ilules. toutes les six heures.

.lohnson a enfin recommandé le thymol contre la coqueluche, tant

en inhalations qu'à l'intérieur. Le thym lui-même, en infusion, a aussi

l'té conseillé contre cette maladie. '
•

Administration et doses.—Pour les nsages chirurgicaux et

;intisepti(iues locaux, on se sert de ])omnnides (5 à 30 grs à ronce=0.;52

iillMI ]). IJO.OO grm.) ou plus souvent encoi-e de solutions aciueuses ou

de glycérés'ù 1 p. 1000, 2000 ou .'{000. fiu'on applique sous forme do

spray, de lotions, d'irrigations, d'injections, etc. On ])répare aussi de la

ouate et de la guze au thymol (1 j). 100). Les inhalations peuvent se
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f'aii'c cil ajoutant à 1 clioiiine doau à 150^ Kalir. uiu' fiiillertV à tlu^ de

la solution suivante : thymol, 20 ifi-ains
;
alcool. ."> ilracliines

; cavhonalc

«le niaifiu'sic. 10 i^-rains
;
eau, ])oiir faire .'5 oik'cs.—A riiilcneur. la dose

Jii(li(|Ucc ])arla pliannaco]icc i)ritaiiiii(|uo est (le^à2 grains ((».0;> àO.Ki

griu.) qu'on donne en solution îilcooli([Ue additionnée d'un sirop ou d'un

élixir, ou enc<MV en capsules ou l'u ])ilules. Jlenrv le prescrit toujours

yiis cette dernière forme, en jirenant coimiu' exci|)ient le savon médi-

cinal.

TILLEUL.— liCf' tli'iii'.- (lu Tiliu Enropœa n'iifcrnifut utic huile cssciiiiflltMi

'iKiuellt' elles dniveiit leur-* pi'oiiriétés antispasnioilicjues, CMlniiuites, diii])liiir,'ii(iue-i,

unuloguc- à celles île toute.'* lew sulwtunces aroinutiques. Ou s'en sert beaucoup, en

Fniiiee surti)\tt, cciuune véhicule des potions, soit sous t'oruie d'eau distidée. soit on

iufusi(jii, à doses iudétiuics. 1/inl'usioii, (diaude, s'euiph^ie cuuHue diaphurétiiiue,

au ih'diut des maladies th- retroidis.«euient.

TOLU (B.\iMK i)K).

—

JialNdiaaiii tolut((iinin. \h\

liauine demi-solide fourni jiar le Mijro.ri/lon tnlulfcni. Se i)rés('ntc

sous forme de musse brunâtre, solide se ramollissant facilement parla

(diîdeur. d'odeur agréable, à peu près in.soluble dans V( olublc dans

l'idcool. J'enferme une résine, une huile essentie'ie : le . c, et de l'aci-

de cinnainiquc.

Action physiologique et usager.—L'action du tolu est celle

du baume du Pérou et des balsamicpies en général. C'est un auticatar-

rhal. J>e stiveurjilus tigréableque le baume du Pérou, il convient mieux

que lui jxiur les usages internes.

On le prescrit d'ordintiire dans la bronchite îiiguë à sa .seconde

période, dans l;i bronchite chronique, hi bronchorrhée, la tubei'culose

pulmonaire et la toux en général. Il fait jjtirtie do la plu])arl des

potions et sir()j)s expectorants et béchi([ues.

Administration et doses.—Le tolu se lu-escrit à dose de 10 ù

UO grains (O.ti,") à l.:50 grm.),en pilulesouen capsule.s, seul ou as.socié au

goudron, à hi créosote, etc. Plus souvent encore on le donne sous forme

de sirop (Br.) à dose de 1 à 2 drachmes (5.00 à 10.00 grm.). Ce sirop

masque as.sez bien la siiveiir désagrétible du chloi-al. La teinture (Hr.

)

s'emploie rarement, à dose de 10 à oO minimes (0.55 à 1.70 griu.j, on

émulsion. jamais dans l'eau pure.

TRIMÊTHYLAMINJE.—Aniiuouiaque cuuqw.sée, .se furmaut dan.s la .saii-

iimre du hareiiLi;. Licpiide incolore, trè.s Huide, à odeur d'ammoniaque, A saveur

très désajrréable, soiulile dans l'eau. La lrinu''thyliUHiue ilu commerce iinpinc

constitue ce <iu'on u api)elé Xa. prnpijlaminc— A dtjse.s moyennes, la triméthylaniiiii',

inhalée, iujrérée ou injectée liypodermiquement, amène tout d'abord une auiimeiita-

lion cuusidérable de la sécrétion salivaire, qui est aussi plu.s alcaline, et tpielquefois

l'iiypersécrétion du mucus misai et des larmes. Klle ralentit le j)ouls et abai.sse l:i

pression sanguine et la température, etl'ets que l'on constate surtout an cours ('ii

l'huuiatisine articulaire aigu. Elle n'occasionne, à ces doses, ni diapliorè.«e, li
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limôf'P, ni iliarrli<''i', ni (•(iii(|iie.i. A liantes ilcists, elle irrite fortement les voiis

,li"i'stive« et, alisorliée, proihiit de.-» cdiivuIsIoms. J.ijcalenient, c'est un riiliétiant

• le la peaii, et inônu', si le cunlaet est iirciliin'jé, un vésicant. Injectée sons la iica\i

-,,11- forme (le solnliiiii an-(iussons île A p. 100, elle (Irtci-niiiie «le la L'anirrene et la

|,iMliietion irnlcères .liiHciles à gnérir.—On 1 asiirtonl recommandée dans le traite

iiKm du rhnmatisme artieulaire aigu et dans la eiiorée, à la dose de 15 grains

1 1.110 grm.) j)ar jour.—La dose ordinaire e.-t de 2 à (i minimes (0.10 à 0.40 grm.),

iiiuie.s les trois ou quatre heures, dans un sirop additionné de mcntlie, d'anis ou de

tMut autre aromatiipie. Sa saveur désn;rréalile a engagé Tyson à lui substituer le

, lijiirure de trimétliylamine, à dose de 2 ou ;i grains (O.l.'i à 0.20 grm.) toutes les

iiiu.\ heures, dissous dans un sirop. La dose du chlorure ne doit i)as dé])asser 15

.'iiiins par jour.

TUBERCULINB.—Nom donné pur la ])harmacopée allemande (Ttibercii-

llniiiit) à un extrait ijlijci'riné 'le cultures jiiircK cl xtérilisr.e.H <lc bacilles tuberculeux,

léiiinvert et jjréjiaré par Koch, de Berlin. La tulierouline se présente sous forme

l'un li(|uide limpitle, liruiultre. Injectée sous la |)eau à dose de 25 centigrammes,

, lie ]iroiluit une vive réaction : accès de frisson, lièvre, élévation île la tompératurc,

niiiiliaturc, lassitude, nausée, vomiss"mcnts, tendance à tousser, ("liez les tuliercu-

liiix, même réaction générale, mais plus vive,etsnrtout réaction localeaux endroits

uiitiiits de tuliccules ; conirestion et gangrène à la ])eau atTectée de lupus, élimina-

tiuii du sphacèle et guérison avec cicatrice, congestion autour du foyer de tubdcn-

les d' i le poumcjn, hémoptisie, aggravation de la maladie, et souvent transforma-

tiiiii d'une tulierculose limitée et aj)yréti(pie en jihtisie galoj)aiite.—Préconisée dans

ir triiitcnuMit de la tuberculose pulmonaire, cutanée, chirurgicale, la tuborculine

w ]itut rendre de services que dans ces deux tiei'nières, et encore sont-ils bien

limités, l^as de guérison certaine ni absohu'. Aussi le remède e.st il aujourd'hui,

Mioins d'un an a|)rés son apparition, prcstpie totalement abandonné.

URAL.
Sijttonijiiic : Chlorul-urétlitiiK'.

("oinbinaison du cliloral iivco rurétliiinc. So |ii-és(.M)l(.' sous forme

de ci'istiiux iiK'oloivs. de stiveur très ainèn'. peu soluides diius l'eau, très

lubies dans raleooi.

Action physiologique et usages. A ht dose de 15 àHO irraiiis,

I ural détermine assez proiu])teiiieiit un soiniueil ealine, lutiis lé^vr et

entrecoupé, laissant au réveil une somnolence et une laiblesse générales

i(ui ne se dissipent (pie peu à ])eu. Cette prolongation de l'action

N)iniiitère le rapproche du cliloral. mais il s'en éloigne parla plusgrande

l'iqiidité de ses ett'ets. Kn outre, son action liyi>noti<pie est inconstante.

Souvent il lui arrive d'être mal supporté i)ar l'estomac et d'occtisionner

des troubles digestifs. 11 suspend la toux et la ilouleur chez les malades

dont l'insomnie se rattachait à ces di'ux causes. Il abiiisse notablement

la ]iression sanguine et tiugmente un peu hi fré(|uence du pouls. Kn'tin.

les c!irdia(pn.'s le supportent bien. Miiis il faut avouer ([u'il .'st inférieur,

foiiime hypnotique, au cbloral et même t\ ro])ium.

L'ural sert à tous les ustiges du chlortil. de ruréthane, du chlortila-

uiide, du sulfonal, etc., comme hypnotii|ue: insomnie sini])le, nerveuse,

«elle des cardiaciues. des hypocondritiques, des tuberculeux, des bronchi-
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tiques, etc. Chez les maniaques ou les déments agités, l'excilation i)ei'siis(o

i^énéralemcMl. I>ans tous les cas lui al est alisoiuiiuint inottensif.

Administration et doses.—li'unil. étant très amer, ne iHMit

être administré (jue dans une potion fortement aronuitiséeou souslortiu'

de caehets, à dose de 15 il (»0 crains (1.00 à 4.00 grm.), lu dose de 1.') i
.'50 ^niins étant ordinairement suftisante.

URÉTHANE.
Sjjnunfimes : Ktlier earljamique, earltamate d'étliyle.

Le earliamate d'étliyle s'obtient en f'ai.sant ai^ir l'ammoniafiuc Mu-

le eldoro-earl)amate d'étliyle, ou l'alcool sur le chlorure de cyaiioifc'iir.

8e pré.sente sous forme de cristaux incolores, de saveur un ]ieu aiiièrc.

res.semltlant nu salpêtre. Très solubles dans l'eau et l'aleool.

Action physiologique et usages.—A dose de 15 grains,

l'uréthane ai^it jironiptement comme dépresso-moteur. Il déprlinf

lexcitahilité médullaire, ralentit le pouls et les mouvements respiratoires,

abaisse la pre.ssion .sanguine, diminue la sensibilité périphérique et lirii-

tabilité musculaire et provo(pie une véritable unesthésie. Mais son pou-

voir h^'pnotiqiiC est faible, surtout chez les sujets sains. Le sommeil,

(juand il se jiroduit. est calme et le réveil excellent. Les avantages (pi'il

présente sur les autres hy])notiques sont l'ab.sence de toute action secon-

daire, la l'acilité avec laquelle les malades le prennent, et enfin le sommeil

tranquille, ressemblant au .sommeil naturel. Si on en continue long

tem])s l'usage, on voit ajiparaître de l'anorexie et parfois même des

voniis.semeiits (Crordon). J/action de l'uréthane se porte sur le cerveau,

mais on en ignore le mode.

L'uréthane a surtout été employé comme hypnotique dans l'in-

somnie nerveuse, alora que d'autres In-pnotiqnes plus énergiques no

pouvaient être supportés, riiisomnie des cardia([ues non accompagnée

d'une dys])née intense, dans la manie avec excitation modérée, l'in-

somnie à la suite de mélancolie, l'insomnie des fièvres aigué.s, de la

tuberculose, de la névro])athie, celle des cérébraux, etc., mais c'est sur-

tout dans les maladies du cœur qu'il a donné de bons résultats. Pans

l'insomnie jirovoquée par la toux ou par la douleur, l'uréthane s'est

montrée ab.solument impuissante (\V. H. ('"lint).

Administration et doses.—Administration facile. Soluble

dans l'eau, on le donne en potion, dans une eau édulcorée ou aromatisée,

à do.se de 45 à (ÎO grains (H.IKt à 4.00 grm.) en une seule fois, chez

l'adulte. A un enfant d'un an on [leut donner ;} grains (0.20 grm.), et

15 à ."{O grains (1.00 à 2.00 grm.) à un enfant de six à huit ans.

VALÉRIANE.— T7//(>m/rt'r' rhl:oma. Br.

On emploie le rhizome et les radicules du Valeriana ojficinaUs. De

couleur brune, à odeur particulière, forte, tlésagréable, développée durant

la dessiccation, à saveur camphrée, désagréable et légèrement amèiv.
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i'ar «lislillalion. cluiiiii' ma' liuilo csscntii'lK-, liKjuulIc' t'st mi iiu'luiii^o de

iih'rènr. terpone qui eu l'orinc le quart, de ndi'rol. prinfija' oxyi^éur, do

,iiiij)/ir<' ralérianique et d'acide rulérianiquc. Celui-ci est li(|uide. niono-

iiasic^ue, et donne les valérianates, dont les plus importants sont :

\'Ai-ÉitiAN.\TK iiK soruK.

—

SodU ndcriiiiKis. Mr.

liasses lilanelies, sùehes, à odeur de valériane, solubles dans l'eau et

lilll'Ool.

Valéiuanatk i»e zinc.—Zmci valerlaïuis. Hr.

Cristaux Mancs brillants, à odeur faililenieiit i)ro1ionct'(MU' valériane,

I saveur métallique, à ]»eiue sululiifs dans l'i'au froide et l'éthei'. solubles

laiis l'eau eliaude et l'alcool.

\'Al.f;itlA.\ATK DAMMOMACilK. Ainillnliii CalcVUl IXIf. K.-U.

Sel eri.>itallisé, ineolore ou l>lane. à odcui- de valériane, à saveur

;;niiifitive ct sucrée. l)éli([Ueseeiit.

Les valérianates de liisiuutli, de ter et de (juinine agissent moins

omnie ]iréi)aratious de valériane que ertmme sels de bismutb. de fei'

I de quinine. Voir ces mots.

Action physiologique.—A doses moyennes ou élevées, la valé-

!!;iiie ]ii'odiiit une sensation de ebaleur à l'épin'astre et des retours désa-

.ri'ables rap]telant l'odeur du remède. Alisorltéi', elle e.xeite d'abord le

•vslème nerveux •{ eireulatoire, accélère li' ])()uls et la respiration, élève

•gùrement la température et pousse à la dia])horèse. .\ la suite de ces

liéiiomèiies d'excitation survient de la sédation u'énérale. surtout

.laiiifeste du coté des systèmes nerveux et mu.sculaire, cessation des

-|iasnies. A très liantes df)ses, la yaléi-iane donne lieu à de la cépbaialijie,

i ihi vertiii'e. à des bouillonnements d'oreilles, etc. Suivaii( \'on (Iri.sar.

riiiiile es.sentielle de valériane diminue l'excitaiiilité réilexe. la motilité

•t la sensibilité. Elle serait non .seqlemi'iit antispasmodiciue à la i'a(;on

11' basa i'ietida. mais aussi dé]»rosso-moteur.

Lo pr'nciiK' o'iorant s'élimine ]»ar les voies resjiiratoires. la sueur et

'urine.

Les valérianates de zinc, de soude et d'ammoniaciUe agi.s.sent de la

même ta(;on <pie la valériane elle-même.

Usages.—La valériane est jiresque exclusivement employée comme
-idatif nerveux et antispasmodique ilans le traitement de l'hystérie et

lies états analogues. Elle convient surtout à l'hystérie de forme vaj)o-

ivuse. avec flatulence et eéjihalaliïie. à l'hystérie des anémiqut'S et des

>uii'ts débilités. Elle s'est encore montrée utile dans la météorisme des

hystériques et des hypoeondriaciues, rusthnie spasmodique, la coque-

luche, le laryngisinus stridulus et aulresnévrosesdes voies respiratoires.

Dans le diabète sucré et insi})ide. la valériane diminue bien, tout le

î<-'m]is qu'on l'administre, et la glycosurie et la ])olyurie. mais les l)ons

crt'i'ts cessent avec la suspension tlu médicament.

On donne quelquefois la valériane comme stimulant, à la période

43

I

a
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udynainique des fièvres essentiollos : typlioide, titc. (luaiid il y a ilu di'liii

et de rinsoimiii'.

Los valt'iiiiiiatcs. surtout celui d'ain aoniacjue. s'eniploiont dans h-
luênies cas que la valériane, surtout clans l'iiystérie, et avec les nu'iui-

résultats. Le valérianate de quinine e.st efficace dans la toux uti'iin.

d'ordre purement réflexe, existant isolément ou s'accoinpaifuant dcvci

ti<i;es, de céphalalgie et n'étant liée à aucune all'ection de ra|)pai'('!

res])iratoiiv.

Administration et doses.—On prescrit rarement la iPou(liV(;.

valériane, à dose de 10 à "iH grs (O.)!,") ù li.OU gmi.). en cachets. Onli

nairement on se .sert de la teinture sini])le (V>v.) iidose de 1 à 2 draclnnc-

(8.40 à (î.T') grm.). ou de la teinture de valériane ammoniacale { \\r.

solution de valérianate d'ammoniaque, à dose de A à 1 drachme (li.Od ,,

4.00 grm.). L'infusion (J^r.) est plus rarement emjdoyée, à do.se de 1

à 2 onces (:^0.00 à <i0.00 grm.).

Le valérianate de somle se donne à dose de 1 à 5 grains (0.07iV0.:;i(

gnn.) en solution dans l'eau ou en cachets. Celui de zinc .se ))rescrit ;i

do.se de 1 à grains (O.OT à 0.40 grm.) en pilules ou en solution. J.»

valérianate de quinine se prend également en j)ilules ou en .solution, a

dose de 1 à 2 gi'ains (0.07 à 0.i;5 grm.).

VIBURNUM.— nhunun,,. K.-U.

On se sert de l'écorce du l'iburnian pninifolium. De ooulcui' lnii

nâtre, de saveur astringente et amère. Ji'enfermc du tannin, des acidc^w

malique et tartriipie, deux résines, dont l'une est la n'Ininu'nc. et un

acide particulier : Van'ilc n'hiiniique, analogue à l'acide valériani([ne.

Action physiologique —On prête au vihurnum des proiiriétisj

tonico-sédativos .sur le système nerveux, spécialement sur rinnervatiouj

de l'utérus. Il passe également ])our être antispasmodi(|ue. astrinifcni

et diurétique. Les observations à son sujet étant plus ou moins contra

dictoires. il est difticile de préciser absolument son action physiologi(iiu'

Usages.- Les indications du viburnum se rédui.sent à jien ]iri>

ju.squ'ici, à l'avortement, à l'accouchement prématuré et aux traniliéc-

utérines post parfum.

Dans la menace d'avortement, il agit généralement bien, .sauf (piandj

le fœtus est mort, l'œuf rompu et le travail trop avancé. Dans ravortt-J

ment habituel, surtout, il produit d'excellents résultats. Six des mala-

des de Chênes- Bevill avaient avorté de deux à quatre fois. Toutes, sauf

une, purent, grâce au viburnum, mener leur grosses.se à bonne tin,

(^uand l'avortement habituel est provoqué par l'irritabilité utérine, l't

dans le cas de congestions utérines survenant à l'é^mque où devaient

avoir lieu les règles, ou chez les femmes faibles et délicates qui avortant

en faisant le moindre pas, il faut préférer le viburnum aux opian'^

(Debierre). Comnie ])réventif de l'avortement et de l'accoucheimiit

prématuré, Martin donne iJO gouttes de la teinture toutes les trois heuresj
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I);ms fcrtains cas de tramlioes uti-rinos po.st-puerpi'mles violentes,

il' viliiinniin réussit bioii ù, calmer les douleurs (A[orcljir, Ollivier, Dagc-

niiis). mais il réussit surtout dans les douleurs .s/'/zc indtcrid, comme tous

IcsM'datifs vitt'rius du reste.

Kn ('eliors de rolislétri([ue, le viliuruuni a été ])rescrit avec succès

laiis la dysiMéuori'hée (Lutaud) et dans les liéniorrliagies qui uccompa-

fiifiit la ménopause.

Administration et doses.— La meilleure ]>r<'parati(tn est l'ex-

niit t!iii<le. à do.si- de i à 1 draidime (2.(1(1 ù l. (M) içrm. ) dans une ]>oli<)n :

iii donne aus.si la teinture, à dose de (iO à 1(H» gouttes ou ]>lus par jour.

La viliui'ninc .s'administre à dose di' 1 à 2 grains (((.()" à (l.l.'t grm.).

VINS.— l7/i</. Br.

Les vins sont des liqueurs alcooliques provenant de la lermentation

;;i raisin, ('esont îles solutions d'alcool dans l'eau avt'c addition des

litféreuts constituants du raisin ; sucre (gJucose). acides tartrique, acé-

ijiK'. tannique. etc., matières colorantes, sels: tartrates de ]iotas.sc et de

liau.x. (ddorures de potassium, de sodium et de calcium, sulfates de

|Kititsse et de soude, acide et éther (enanthiques. le tout en projiortions

ut variables. La proportion d'alcool varie entre <) et 40 j). 1(((), et ce

«mt les vins artiticiels <iui en renferment le plus. I^a ]iroportion de

iicre oscille entre '.i et 25 p. 100. Suivant que les vins renferment une

iJiis ou moins grande quantité de nuitières colorantes, on les distingue

Il riits rouges et vins blancs. Les vins rouges contiennent aussi uni'

j'ius forte proportion de tannin, ce qui les ri'ud plus astringents. J^e

'HKjUt't est dû à l'acide i-t à l'étlier (enanthifjues.

Les principales variétés de vins sont les suivantes :

Vins .moissklx : (Viampagne, etc. Contiennent, outre les principes

imulauts, une grande quantité d'acide carbonique. Ils sont sucrés, ce

liost dû au fait qu'une forte proportion de la glucose n'a pas été con-

Ttie en alcool. Celui-ci s'y trouve dans la proportion de 8 à 12 p. lOO.

Yi.Ns .vciDES : ]7/i.s (lu Ithin, Mof^elle, etc.—^se contiennent j)as de.

iiiv. Le ])lus célèbre des vins du lîhin est le Johannishenj. Dan» cette

lU'itorie entrent les Clarets que l'on ])eut aussi ranger parmi les vins

iiyt's.

Vins srcRÉs : Bourgogne. JFdlaga. JLii/èrc.—Sont relativement

"iiriclies en alcool naturel, le sucre n'ayant pas subi la fermentation,

lais on ]>eut en augmenter la force alcoolique. >

Vi.vs RouuKs.—Sont légers on foi'ts. Les vins rouges légei*» com-

"rniciit ie,s Clarct.s franrai.'i et les )•??!.« rouges du lihin. Ils renferment

ïiuiuip de tannin et une forte propoi'tion de nuitière colorante, aussi

iitils astringents. Les vins rouges forts sont jtlus alcooliques et

l»ins astringents. Le plus important est le vin de Porto, qui n'est pas

vin naturel, attendu que pendant sa fabrication on y ajoute dcralcool.

•jui eu augmente la proportion à lU) ou 40 p. 100.
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|7/(« (Ui:ooli(/uis aecs.—Kiclics l'ii alcool i-l non siicivs. |,c ,,\^^^

important de tous est le A'i'rèA ou vin «i'l']s|>ii,<,nu' ( Vintiw .Verlniun (ini

ost le wriil vin natnivl otlicinal. et (|ui l'cnlri-nic (•nvif(»n 17 p iim

(l'alcool.

Action physiologique,—Connue conii)oscs alcoo|i(nii's. lo viii>

ne (lin'èr»'nl ^'uciv. dans leur ai'tion ]diysiolo;!;i(|Ue. de l'alcool dout ikhis

avons déjà étudié les propriétés et les usugos. Leurs e|]'cts stinnilani^

sont moins |)ronoueés. à doses enraies, étant donné (|u'ils n'urei'niciii im,.

moindre proporlion d'alcool aiisolu ; aussi t'aut-il, poiii- olitenir une aciimi
|

stimulante identi(iue, les donner lï doses plus éli'véï's. V.w outre, les vjn^

))o.sssèdent îles pr(>priétés ])artieuliùrt's, propres à eiuupie esptci', et ini,-

nous allons étudier en ilclail.

Les vins mousseux sont, pur leur acide eurhonique. sédatifs de li ^

toinac et plus enivrants (pu- les autres vins, eu é^ard à la pro|Mirliiiiij

d'alcool (|U ils l'cnfernuMit. (ontenant uiu' assez i^'i'ande <|uaiilii('' diJ

sucre à l'étal lilii'c, ils sont aptes à suliir la l'crmontation acide et à occa-l

sionner du pyrosis. Leurs etVets stimidauts sur la circulalion et Iccu-nJ

.-sont moins ])rouoncés. à doses éii;ales.

Les vins acides secs sont ])lus ])artieulièreinent slimulanls. pur l(iii|

alcool et leurs étiiers. Ne conleuant pas do sucre, ils ne domuni \k\\

iieu. dans l'estomac, ù la l'ernieulatioii acide. (iuoi(|iU'. eepeiidaiit. ikhh

(pieiques-uiis d'entre eu.\. l'acidi' lilin- (pi'iis rtMilermeiiI pi'odiii.>e iiarlnii

des troubles de la diiçestion.

Les vins sucivs ont eu gi'-iiéral lieaucoup de corps et iiiu certain^

t'orce alco(di([Ue. ils énioussent un peu l'apjjétil et dérangent ]iar('oisl

<ligestion. Kn général ils ne sont pas aussi Inen su]iportcs(|ue les vins-ec

Les vins rouges .sont plus astringents (|.ie les aulivs : ils ont aiis^

beaucoup de corps et de force alcoolique. Le taniun et la iiiatir:

eolorante qu'ils renferment ont de naiiU'e à leur faire ])rodiiiiv

troubles gastriques, de la con>'ij)ation et un ))eu de fièvre. Par la fort

proportion d'alcool qu'ils renferment, ils se rapprochent de Vcaii-tlc-n

<)n en i)eut dire autant des vins dits alcooliques que l'on substitue .<od

vent au cognac, au whisUey, etc.. dans la médication stinudanlc.

Usages.—Les vins mousseux ou etî'erve.soents rendent des servid

im])ortunts dans les états irritalifsde l'estomae sans inflanuuatioii. Col

ainsi que les vomissenu'uts de la grossesse, du mal de mer. du c1ioIl'|

sjtoradique'et épidémiipie. de la péritonite, etc.. sont souvent arrêtés |i;

rem|)loi du cbam[)agne glaeé, à dose de une cuillerée à soupe tdiis 11

4iuarts d'heure.
"

Dans la dyspepsie atonique, surtout chez les personnes sédeiiiaifl

l'A digestion est rendue plus facile jiar l'ingestion d'un verre de .\i

<luraut le ])rincipal re])astle la journée. \u reste, c'est toujours /'i/c/ifi

les repas ([ue le vin doit se ])rendre comme toniciuc digestif. Les suj

rsoutt'rant d'acidités, de pyrosis. de fernu'ntation acide des coutenu^
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,.,ti>iii;ic DU d'iiii cxfôs (raciiliti' (lu suc i^iistritiuc Ivouvciif «lu soulauji'-

iii'iil ilîin.s 1 usai,'!' (les vins acides scc.s, tels (pu- les vins du IMiiii.

haiis la diarrlicf et ia dyHvutcM'ie. a])vès (|ue les symptômes aiujus omI

,m1i' ;iu tniitemi'Ml. cl (|uaMd la dépression des forces est coiisidéralik-.

,11 |ireserit avec avuiitatçe les vins tanniciues: clarets. l'orto. et en yfé-

R-riil les vins ronijes.

Les vins sont des ]>lu'* utiles dans l'am'niie et la cldoi'ose. où ils

,;.qsM'nt en stimulant la dit'estion el pai' ei>nsé(|uunt l'assimilation. Les

iiis les plus sucivs sont ]>eut-êtro alors prélV-ruMes. Si. dans ces cas. le

in (Idiine lieu à du mal de tête. dér.'iUife les (onctions di;^'estives et dimi

iiiic lappétit. il faut en cesser Iusî'ljc. De mên\e ([ue pour l'alcool, il

;;mt être .sur ses t^ardes en prescrivant les vinsaux sujetsà teni]icrament

iid'veux, aux femmes, aux hypoeoudriacpies. vu (|u'en très peu de

iiiips ils peuvent eontvaetor îiinsides luibitudes aleooli([m's.

Tous les ])ratieiens ,s"ac<'ordent à recommandei' l'emploi des vins

iiiiis la convalescence des maladies aiguës ou déliilitantes. On prescrit

diiiairenient alors des vins ayant beaùcouji de corps et fortement

alcooliques, r. </. ]*orto. et cela sui-tout (juand il y a lieaucoup d'agita-

iiin iierv'euse, d'insomnie et de di'|»ression cardia(|ue. Dans les maladies

lir()iii(jues, les cachexies et diatlièses: phtisie, scrofule, etc.. on jtout

viiiidacer le cognac et le whiskey par les vins riches en alcool : Porto.

\(']\'s. etc. Ici encore les vins nourrissent en même temps (pi'ils stimu-

Aiit. double fonction ipii en rend l'emploi des plus opportuns. S'ils dé-

raniment la digestion, on doit en cesser l'usage. .laniais, du reste, ils ne

liiivcnt être prescrits à l'exclusion de tout autre aliment, leur rôle

oinme substances nutritives n'étant pas eoinparal)lei\ celui des aliments

jiroitrement dits.

Ce que nous avons dit de l'aleool îl propos du traitement des tiùvres

«seiitielleset des inflammations, l't en généri.. des maladies à type adyna-

mique s'a]ipli([\ie égalenu'ul à l'emploi des vins dans ces mêmes maladies.

lin utilise généralement les vins les plus riches en alcool et en éthei-.

Liur u.sage est indiqué par l'état adynamique général, la faiblesse, le

licrotisme et l'irrégularité du pouls, la tendance au délire, les soubresauts

it'S leiidous. l'iîisomnie. On ])eut commencer par les vins légei's, acides,

in(ms.si'ux. < rc, surtout si les symiitômes ne .sont jias de nature alar-

iiiiinte. sauf à recourir aux vins plus stimulants : l'cn-to. Xérès, si l'ady-

'iimie ch'vient plus profonde.

('omme les alcools, les vins se prescrivent tous les jours dans la

irati(|uo chirurgicale, ot avec le jjIus grand av;intage. (duuiue fois (^u'il

-iigit de combattre la tendance à l'asthénie et à l'épuisement général.

|iar exemple dans les cas de suppuration prolongée ou profuse, les nloè-

'os clironicpies, abcès diffus ou multiples, gangrène, jiyémie. che» les

ni'ilhirds soutirant i\<- fractures, etc.

JiCs vins se donnent enfin, au même titre qiie les alcools, dans les
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lii'iiiorrh!ii,'ioH proluscs ;
/•.(/. luétrorrlmiiics |»nst piicriu'niUs. Ih'mui

rliiiifics cliifiirififiilo, (|iiiiiHl le jionls devient tilironue. iin|M'i-ee|iiil)|i

cl (|iie le ((eiir liM-iiaee île .s'iirrêUT. l>!Uis ces eus où il y a leinlaïK.

iiianjuée à la syncope cl où et'lk'-ei jK'Ut devenir raiiidenieiil MmitelK

il tant administrer im vin ayant lieaucoii]) «le c-orps et i-ielie en iduMii

afin de prodnire un (dl'et pi'onipt et énergique sur le ((enrel le eerveun

et. dans les easd'liéinoi'rliairie utérine, sur l'utérus lui-niênu'. |)(Mir rnidci

à se eontraelei".

Administration et doives.—Les vins se donnent d'ordiiiMiiv ,,

«iosedo 2oiu'os ((>(). (M) f^rm.) ti-ois fois ])ur jour, iiprùs les repus, pDiii'K.,

<'Hets toni(|ues n'énérau.v. Les vins rouijes léii;ei's. tels ([ue les clarctf.. m

prennent eepenilant à do.se d'un ^rand verre, ati moment des icpas

(^uund on les donne comme stimulants : fièvres, inflamnu'*ions. etc.. les

vins doivent être ])ris à doses rap])rochceM ; toutes les 2, 15, 4 ou ."> licinvx

la dose (|Uotidit'nim variant entre 4 et K» onces (120.()() à r)IH».()() iiv]n,.

On les donne ))urs ou étendus d'eau au \. au ^ ou à A.

Les vins niéilicinaux ou niédicameiités sont des teintures ou s()liifi()ii>

viniques de divi-i's médiciiments, végétaux ou minéraux, qui }• ont été(li>

sous ou qui leur ont cédé, par macération, (|uel(iues-unsdo leui-s ]pnn(i

pes actifs, 'i'ous les vins médicinaux sont préjtarés au Xérès, suiif !(

vin de citratt; de fer et le vin de (luinine (pii sont faits avec le vin d'd

range. Les vins médicinaux reconnus par la plirnwu'0))ée sont (rii\

d'aloès, d'orange, de colcliicpu'. de fer.de citrate de fer, (l'iiiécaciKuihii,

d'opium, de (luinine. de l'Iiuliarlic et le vin antimouial.

ZÏNG.—Zincuni. Bv.—Zincum(/rannlatuiii. Bv.

Ce métal nous intéresse surtout ]iar ses composés dont i)lusit'iu'>

sont d'un emploi journalk'r. Le zinc lirut ou zinc du commerce suri n

préparer le /inc granulé, lequel sert à son tour à la ])répuration du clilu

rure de zinc li(|uule. du chlorure et du sulfate de zinc.

Çyaxiuk dk zinc.—Zini'i ri/diiiduin.

Pouilre blanche, inodore et insipide, insoluble dans l'eau.

'.\NIHK DK /INC KT l>K l'0'^\SSI UM. Ziwi ct pOtassU Cfjidliilinn.

l'ristaiix incolores, A, saveur sucrée et métalli([ue, solublesdansfean.

Ekomi KK i)K ZINC.

—

Zinci hromidum. L.-U.

Poudre blanchâtre granulée, très déliquescente, inodore, à savon

i

astringente, .soluble dans l'eau.

Chloriuk i)K ZINC.

—

Zinci chloridum. Er.

Poudre ci'istallisée, blanche, ou baguettes ou tablettes opa(iuc>.

inccjéores ou blanches. Très d.'liquesçent. Inodore, à saveur métallique

acre. Soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther et la glycérine.

loDUiiK DE ZINC.

—

Zinci iodiditiiK L.-U.
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PoiKln- <;rainili'('. cvistalliiic iiindon'. à MUVfiir âcr«', iii«>ttilli<|U«-.

i('lii|iit'si'ciil. iiistiiltli'. 'l'rôs sdluldt' (liiiis riaiirt l'alcool.

riiosi'iii KK DK ZINC.

—

\'oir l'iiosniritKs.

OXYDK itK /INC.—Zinci uxithnn. \W.

l'oiidrc lilaiiclie, lé^civ, inHi|»i(U' cl inodore. iiisoliiMc <laMs l'caii,

„ihil)I(> dans 1 acide nitrique <li!iU'.

AcÉTATK ino /.INC.

—

Zini'i (iccfds. IJr.

Sel oristulliHc, iiicoloit', tmnspuvont. à léf^ôrc odeur de viiiai<^re, à

iviiir nictalliciue. Purtielleiiu'iil Molulde dajis l'eau et l'alcool fi-oid.s.

ii,;iiicoU|) jilus s(dul»le dans les niêines li(|ui(les liouilhmts.

CaKUoN.VTK DK /INC.—Ziliri rdrlinilDs. Wr.

l'oudre hlandie. insipide et inodore, insoluble «luns l'eau.

Sri.KATE DK /INC.—Ziliri .sillji/i((S. Hl*.

Si/Honijuifs : Couperose hlanelie, vitriol Itlane.

Sel cristallise, incolore, ti'ansparent. inodore, à saveur astrini^entc

ii/'lalliquc prononcée. Soluhk' dans l'eau. inso'.uliK' dans l'alcool rectilié.

Sn.ro-i'iiÉNATK i>K /INC.—Voir AnnK l'iiÉNUiiK.

\'.VI-ÉltlANATK liK /INC.— \'oir \' A I. ftli 1 A N K.

Hamcylatk i>k /INC.

—

Zinci ndlu'yhift.

Sel cristallisé, inodore, à saveur astrinii'ente. am^re. ])artielleinent

-iliible dans Teau t'ntide. solulde dans l'ei'.i' chaude, l'alcool, l'étlier et

iilcnol inétliyli(|ue.

Xous ne mentioniions(|ue |)our niéiuoire le htctafc. le pcrinfiin/dinilc

-i le siilf/ii/drdfc de zinc, peu usités.

Action physiologique.—Localement. K's sels de zinc sont tous

;
iisoii inoiiis iri'ili Cts. leur dei^ré d'activité étant en rapiiorl avec leur

i,i;ré de solubilité vt leur pouvoir de dirt'usion. connue uous le verrons

Il parlant de chacun d'eux. .Misorbés, leur action, tout eu variant avec

harpie sel. est cependant, en résunu', celle d'an'ents favorisant la

iiu'tiiuiorplio.se régressive. Kn etfet. leur usai^e continu et ])rolongé

Imne lieu à une série de syniptôiues rappelant les accidents du satur-

iii-<me : aniaigrissenu'n t. pâleur, att'aiblisseuient, constipation, coliques.

It'bilité niuscnlaire, treinblenient. paraly.sie. Ils circulent dans le 8un|>-

.l'i'tat d'albuniinates et s'éliminent surtout ];ar le l'oie, les i;-landes in-

stinales, et un peu aussi par les reins.

Le cyanure de zinc ainsi que le cyanure Je zine et de potassium se

l'ipproehent plus de l'action des cyanui'es que de celle des sels de zinc.

Ils passent pour êti-e antinévralu;iqueset sédatifs du système nei'voux, à

!;i fiiç'on du cyanure do pota.s.sium.

Le hroiiiure de zinc est, localement, un ii-ritant et un caustique. Al»

^iii'bé, il semble unir les propriétés des bromures à celles du zinc, bien

Hiii le fait ne soit pas iiarfaitement démontré théoriquement. L'exjîéri-

Jii'iitation clinique devra trancher la question.

he ehlonire de zinc ('M caustique. A])pliqué sur la peau dénudée,
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il flt'ti'riiiiiH' rii|ii(lt'iiM'iil uiic fsclmn- lihiiMlu'. t'|iiii««o, tW-s dure. i|ni

toiiilii' (lu 1 l'oisiôiiH' !iiMli\iriiii' joui'. \ai ciiiilt'Tisîilioii s'iicfoiiininrn,.

iriitic violi'iili' ciiisKtiii. l.v ciiusti*!!!»' ni^il en vertu df sa i;riiii(|t' iilliniti

pour r«'au »'t «U' Hor» tictinii coai^ulaulc sui- I alliuniini-. Il |M'iiôtrt' jn,,

foiidt'iiH'Ut. ft l'cschai't' produite i'hI de la luêiuf ••pai.nwMir (pic la «oudi,.

di' pâlf rausti(pio c'in|ilo_v<'i'. Il u'a pan. coiuiiu" l'acide «rséuieux, l'Im'dii

véuiciit d'i'X|M>si'r il l'iutoxicalion. I*!u outre il cautéi'isc sur plafc et in'

l'usi- pas au loiu. li'rsi liarc (pi il douue est de lionuc i-oiisistaïui'. Kntin

la foruic de pâle sous hupu'lh^ on ra]ipli([Ue couslifui' un n.onvel aviui

laifo eu ce (pi'ou pcuî rap|>li(iiu'r sur toutes les surfaces, inêiue iiu'^alc*

(pi'il s'aifit de détruire. J^e chlorure de /.iucest lortenient aiitisepii(|Uc.

lj'a.ri/t/i\ appli(pié sur les plaies en suppuration. a<;it couiine alise-

l)ant des acides cl des si'cn'-tions s('ro-purulentes, |)ans restoinae et

l'intestin, .son action.se rappnxdie (le celle du liisuiiitli : il ulisorlie naVn

niquenient l'eau et les ija/.. neutralise les acides liiu'e» et sort (!'( ndnii

protecteur à la unupu-usc dii^-cstive. (
'e n'est donc pas Im. à tout pivn-

dr(!, uiu- action aslrin^i-nte analoLÇueà celle du tannin. Ji'oNvde de zin.

ne diminue pas les .sécn't ions, mais les alisorlie uiu' t'ois u'elles sont tur

nu'os. A^Horlié dans le saut;, il exerce, dit-on. une action sétiativc sur !•

systt^mo nerveux, action assez nuil interpr('t(''e. du reste, et que ])liisioin>

nient alisolument. les ri'sultats fournis jiar la cliiiif|iU' ('tant plus i,;i

moins contradictoires.

ILe c<irhonnte,di; :lnr i'ni un al>sorliaiit analoiA'ucà l'oxyde, .s^on iikhI.

d'action est le même.
Le siilfdtc de zluc est un astrinii'enf analoLrue à l'act'tate de pleiiil'

Localement. surla])eauet les mu(|Uoii.ses. il rcssei-re et aiu'mie les tiN«.ii>.

t'ait contracter les cai)illaires. dinùnue les sécrétions. Kn solution tivs

concentrée ou pur. il eauténse on coaiçulant l'ailnunine. Iiuféré à ddv

de 15 à 2(1 «crains, il occasionne on ])imi de minutes les vom;sseineiit>.

sans toutefois produire heaucoiip d(- nausée ni de ])rostration. L'actioii

vomitive est au.ssi sûre ([Ue pi-ompte et se [).'oduit par l'ii'rilation ili>

filets périphériques du pnoumo^astrifpio. \ dose très élevées: 1 ;'r.'

onces, le vitriol blanc devient toxique et détermine tous les accident-

ordinairement produits par les irritants simples : vonussenuMits. n'aslni!

'j(\(i, coli(|Ui's, diarrhée, etc.. en un mot. une véritalilo g-astro-entériti-

.Vli.sorbé. le sulfate de zinc .serait au.ssi lui. comme l'o.xyde. un sédatif 'lu

système nerv^'ux. Rien n'est cependant moins ])rouvé.

Jiiu était de zinc -puni Un\{ vo {\\\{} jicut le sulfate. ( "onuue ce diT

nier, il est astrin^-ont et même (austi(iue. vonutif. etc.

Le •s(iliri/l<(tc ])a,sse ])()iir être un hou astringent en même tcinii-

(|u'un excellent antiseptique.

Hilodure et le lactate n'exercent aucune action spéciale.

Auxiliaires.—Les mercuriaux. les sels d'argent, de ( tiivre ot

d'antimoine.
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Antagonistes.— l)yniimi(|iu>iiifiit.('i'Hom tou.sU'H toiiiiiiu'Hivconn-

litiiiiiits v{ K's >liiiiiiliiiil>< iiiii^i <|Mr tous li's ;tLft'iitM con^jji'stioimiiiils. Au
|iiiiiit (II' vuo cliimiqur. ce sont It'H alcalis «'I Umiivs «•»rli()iiat"s. K* iiitralc

iliiriit'iit, les usi l'iiii^ciits lamii(|iu's. l'eau <U' cliaux. Ich suM'urcs solultlcs.

1,1' sult'atca vw outri) des iiK-ntupalihlcs daUHloHsi'lH de hurytc df plonil»

,1 de ( liaiix. Il' lait.

Usages.— fit's ])i'('|iai'ali(>iis de zinc les plus souvi-ril l'uijiloyi'cs

xiiil I oxyde, le chlorure et le sulfate.

r/oxydf sort il jieu près aux inêtiies usai^es (pie les sels de liisniulli.

(la rappli(pie. eu poudre tine. daus l'intcrlrimi. les l>riduressuperH( ielles.

les tissures du uiaiiielou et de l'anus, la lir.lano postile. en ouifuent sur

!(•>. ulcères indolents on dont la s('cr(''tiou est iroj» acide ou trop alton

(liinte, les affections cutan('es Innnides. telles (pU' l'eczénni, l"iiup(''ti,ii;o.

l'licrp(>s, le zotui, la néliorrhée. le prurit vulvaire. McHeddie traite l'aii-

du'ax en saupoudrant la jtartie nudade (l'un in('laui;e il parties éj^ales

4'oxyde de zinc et d'iodoforine et recouvrant ensuite ce pansement d'im

iiiiye Ireinpé dans l'Iiuile pli(''ni(pii'(> ; le ]tansenient est renouvelé une

ni deux fois par jour.

.\ l'intiîrienr. on prescrit l'oxyde conire la i^astralu'ic et le pyvosiw

|iur hyi)ersécri'tion des ueide^s de I estomac, dans la dyspopsio euract(î'

iis('c pal' des douleurs ifastrali;i(pies survenant apirs les repas et s"ac-

inmpa,n;nant de nansi'i'. de coli(pies et de diarrlice. On le donne aussi,

viil ou eombiiié an Itisniutli. dans la diarrhée infantile, la diarrhée ot

l;i (lysentcrio chroni([ues, la diarrlu'e siiii]»lc et la diarrhée (ly.seutériquo.

Uaiis ces doux derniers cas. lîonaïuy le combine an liicarlionate do soude :

ixyde de zinc. T)!! <i;rains ;
liiearlionate de soude. 10 i^rains. Diviser en .'>

iMi [ pa(piets. Ihjse : un ])a(piot toutes les trois ou (piatre heures.

Ceux qui croient aux proi)riétés sédatives de l'oxyde de zinc le re-

mminandent dans le traitement de Tépilepsie. de l'aiii^ine de }K)itriiie ot

-lu'lout de la chorée. mais rien ne seinlile Justitier cette application,

liartholow, cependant, le reconnaît très iitile dans l'épilopsio liée à un

l'tiit irritatif des tilaments ilii pnenm()ii;astri(pu' dans restoinac. ou il un

liitarrhe elironi(pU' de cet orn'aiie. Par contre, le remède rend de véri-

i.ihles services dans l'alcoolisme chroniipio aceompagné d'insoinnio, do

'leiidilements. di^ vertiijes. mouches volantes, hallucinations, etc. il

aime le tremhlemenl. a[)aise la rth/c </(' />'//'/v; et agit iavorai)lcnieut aussi

MU' le catarrhe do lostomac. Il rend des services, comiiie ])rophylaeti-

'|iie, dans l'astiimo si>asm()(li(pie. et réussit parfois dans la coqueluche.

On a entiu administré l'oxyde de zinc contrôles sueurs nocturnes

lis plitisi(pies. ot .Stillé ot Hartliolow on ont retiré des succès. La doso

-t alors do 1 grain, pris toutes les heures, pomhuit tvim ou quatre

ln'uroB. ou hioii ii grains d'emliléo. le soir.

Le sulfate sort, à titre d'astringent, à la jdupart des cas auxquels

iiinviont l'acétate de plomh. On l'emploie plus souvent encore ([Uo celui
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ci dans la conjoiictivitc catarrliali'. l'otite cxteriK' (•lir<)i)i(]U('. la lik'iiiior

l'ha/^ic, la U-ucorrliL'C, en injoc-tioiis <lans les trajets tistuleiix et les

iileères jtvoloiids, en lotions dans les uleères atoniqiies. exnlu'raiits. uvec

suppuration excessive, l'eczéma, l'herpès, etc. Coninie causticjiic (m

ra])pli(Hie (iuel(|uef'ois en poudre sèelie, sur les ,surfilées atteintes dr

lupus, (i'épithéliome. et sur les ulcères de mauvaise nature, ('oniinc

vomitil' jiromiit et sûr, c'est à lui '(['ron doit avoir recours avant toiii

autre dans les empoisonnement , surtout dans le cas de poisons nîiivuti

ques, avant la surveiumce du coma. On donne IHà'JO grainsde snltatc.

dissous dans un verre à vin d'eau, dose que l'on peut répéter au liout de

vingt à trente minutes.

Tout comme l'oxyde, ce médicament a été employé, à titre de snla

1 if nerveux, dans quelques maladies .spasmodiquos et convulsives : choréc.

épilep.sie, asthme, co<|uehudie. mais avec des succès fort variables. Ktiin;

plus solulile que l'oxyde, il doit agir mieux (jue celui-ci.

Le cldoi'ure de zinc est ]jeut-être le causti(jue le plus eonniioilt' ti

le ])lu8 sûr i)our détruire les ])etites tumeurs superticielles. l'éjùtliéliuiiif

au début. U' chancre sim])le. les ulcères syphilitiques, les végétations, It-

fongosités et callosités des ulcères et trajets tistuleux, le lu])us, les ])laies

gangreneusi's et même le cancer du .sein, celui du col utérin, etc. Il sert

aussi à détruire couche par couche les tissus sur lesquels on ne )iem

applicpier le couteau, et constitue un agent très commode ])our agrandir

les trajets ti.stuleu\. liouverel l'injecte à l'intérieur des kysti's hydati

([ues du foie, après ponction.

Dilué, le chlorure cesse d'être caustique pour devenir simpleiiioiit

astringent, et jieut servir aux ct;s où le sulfate est indiqué, mais on s'en

.sert rarement comme astringent.

C'est comme agent antiseptique énergique que Lannelougue oui-

l)loie. depuis (|uelque teni]»s. le chlorure de zinc en injections sous-cuta

liées dans le traitement local <les produits tubercukux. 11 se sert d'une

.solution de chlorure au lOe. et en déjtose (J, 8, Kl. l.î ou :'0 gouttes, siii

vaut les cas, dans uni' réi!;i(>:i articiUaire s'il .s'agit d'une arthrite t'on

gueuse, ou au pourtour d une jdacpu' de lupus s'il s'agit de tuberculoM'

cutanée. T^a méthode a ]H)ur but de scléroser le tissu tuljercideux. l'aufi'iii

thérapeutique étant introduit, iu)n dans les fongosités ni dans les foyers

tuberculeux, mais en dehors d'eux et autour d'eux.

Le ca 'boua.e de zinc ])eut servir à tous les usages de l'oxyde, inai^

on l'emploie ])lus rarenu'ut.

Ji'acétate ])eut s'employer, comme succédané du sulfate, en eoUyn'

dans la conjonctivite, en injection dur.s la leucorrhée, etc. Il forme la

buse de l'injection de Eicord. ainsi fcn-mulée : sulfate de zinc et aiétatr

tle plomb, de chacpie 15 grains; eau de rose, 8 onces. M.

Les autres sels de zinc n'ont encore reçu que peu d'ai)plieations.

i)n a em])loyé le bronuire ilans le traitement de l'épilepsie, à do-se de 1
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1 25 grains par jour ; le cyaium' dans U's nûvroso.s cardiainics. Ks

palpitatioiis. les (U'faiits du rliytluiR' et les douleurs dans la réi^ion du

(vui- {jg il j- <j;r. trois Ibis par jour) : le niênu' sel. ainsi (pu' le cyanure

«ie zinc et de potassiuin, dans les névralgies, la gastralgie, la elutrét-.

lépilejjsie ; le hu-tate dans les int'mes cas que l'oxyde; le sulf'liydrate

,|;uis l'ec/énni chronique et le psoriasis, tant à l'intérieur qu'en a])plica-

fions locales , le pennanganate l'u injections (:^ gr. dans 7 onces d'eau)

dans l'urétlirite
;
l'iodure, à l'intérieur dans l'hypertrophie des aniyg-

ilales, et en injections (1 à - grains à l'once) dans la gonorrhée et la

iiicorrliée. (^uant au salicylate. dont l'usage conunonce à se r(?i)andi'e

;n ]»eu plus, il est ;iussi ctHcacc astringent (|ue lion antise))tique dans !<

l'iiitcnienl local des ulcèivs siin|iles on cancéreux, en collyre <lans la

')njonetivite jturulente. en injection dans la gonorrhée (- lution de \ à

y.UM).
Administration et doses.—Localement. r<»xyde de zinc s'aj»-

iique .sous forine de ])t)udre ou de ])oininade. Celle-ci est otticinale. A
intérieuron le )trcscrit en i)ouilresous forme de cachets, plus rarement

Il |)ilules ou en suspension dans un mucilage, à dose de 2 à 10 grains

II.K5Ù O.tîâ grm.). A.ssociéà l'acide oléicpie. l'oxyde de /iiu- donne nais-

suice à l'oléate de ziiu' (Hr.). lc(piel sert à son tour à ])réparer la pom-

:iade (l'oléate <le zinc ( Hr.). em])loyée dans les mêmes cas (pie la ))om-

lade d'oxyde.

Le cariiomitc d>' zinc se donne aux um'uics doses (pie Idxydi' et

-administre de la même manière.

Ijc sulfate se prescrit à dose de 1 à 2 grains ((1.07 à O.l."! grm.)

ojiime toni(jue et astringent, et à celle de 10 à /iO grains (O.*;.") à 2.00

:riii.). comme éiiiétique. en solution dans l'eau. Ia's collyres et les in-

ctioi's uréthrales renferment de 1 à o grains par once d'eau (0.07 à

1.2(1 p. ;{0.00 grm.). Dans les Cii.- où il faut exercer une action locale

lus énergi([Ue. on ,se sert de .solutions plus l'oncentrées. Pour obtenir

-< effets car tiques, on se sert du sulfate de zinc coulé en forme de

l'ayons. I.e sull'ate île zinc entre, avec l'acétate de plomli et le sulfate

••cuivre, dans la composition de la /ii/iicnj' ilc Vilhitc très .souvent iiti

>i.'e. en injections, dans le traitement des trajets tisluleux. des sinus, de

a carie osseuse, etc. 11 l'orme la hase de la hitiait r</iii/i\ mélange astrin-

gent très emjiloyé. dans la )U'ati(iue hosjiitalièiv. pour le traitement de>

IciMvs atoni(pies et fongueux.

L'acétate s'administre aux mêmes doses que le sulfate, tant comme
^tringent fpie cou,me éméti(pie. Les lotions, injections, collyres, etc..

• fout au même titre.

Comme caustique, le chlorure de zinc s'ai)pli(pie sou.s forme de ])àte

i.a ]):ite escharotique ou c(iiiKli</iic i/f ('((iiquoin .se fait avec 1 partie de

iilorure pour 2. ;{ ou 4 parties de farine, ce que l'on désigne ])ar les

uns de jii'itc J\"o 1. /nid' Xo 2 et pâte iVo H. On fait varier la force du
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(•iuisti(|iu' suivant Tcffcl à ]iro(liiin' et lii proni])titii<li' ;ivcc Iîkiik'IIo ou

W'ul caiiti'i'iscr. On ]H'nt si- servir aussi. coniiiK- caustiqui'. du cliioviiiv

lie zinc iitiuide otHeina! solulit)n renfermant environ .")(l ji. liMI du ^\^\,,

rare, ou dune solution à 15 ou 2()<>;rs à l'onee. ou eiieore faire une sojr.

tien très concentrée en ajoutant à uju' quantité indéterminée de ehloruic

lie zine un nombre de i!,'outtes d"eau sullisanl pour le dissoudre. (Vtir

>-i)]ution vaut mieux que la ])rite de Cantiuoin quand il s"ai>;it de t'aii^'

]»énétrer li' caustique dans les anfractuosités dois ]il!Ui's v{ des sinus. On

])répare avei- K' Canquoin des cylindres de iliann''tre vai'ialile cl etliléNi'i

une extrémité, qui constituent les //tvV/i'N '/r Jliiisoiuiime. d's tièelio

s'ap])liquent s\irtout dans le cancer du .><ein et <-elui i\n col ulérin.

]jes autres sels de zinc s"emi)loient à doses assez varialiles. J^- saii

eylate s'a])])lique en lotions et injections à ^ ou ! p. Kiu ; le lironnirc d
l'iodure se donnent à dose de *i «crains (0.1;> «friii.) trois fois |iar jour, ii!

|)ilules ; le cyanure et le cyanure de zinc et de ])otassium. se ]ireiiiieiit

en pilules ou en sus)»ension dans un mucilaii'e. à dose de ' n'rain ((I.117

ii,'rm.) ;
le siUfhydrate se donne à l'intérieur, à dose de ^ à '2 graiii>

(0,01} à 0.l:> i<rm.) par jour, en ])ilules. et s'applique localement en pom
niade à 1 ]). 100 : la dose du lactute enfin est de A à 1 icraiu (O.o;; à U.117

li'rm.). à ré])éter plusieui-s fois par jour.



PEINOIPES GEîs^ERAUX SUR UART DE
FORMULER.

Jic r.îlr (lu iiK'di'ciii apjx'lc'- iiupivs diin iiialaik- no so iiornc ])as à

rocoiiiiaîtiT la iiatiin^ dv la mala<li<' ni à (U'-lerniincr d une nianiùvo i;x'iu''-

ralfU' niodciU' traitcnn'nt à suivre. 11 doit en outre indi(|Uer. oralement

(iii i»ar écrit, le remède à ])rendi'e. la dose à laquelle on doit le donner et

la manière de l'administrer lie traitement doit être formulé, la rédac-

tion de l'ordonnanee constituant le complément même de iartde n'uérir.

Seul le médecin a le droit de rédi!i;er une ordonnance, (.'ellc-ci. ]»résontée

au j)liarmacien. est )iarlui e.Kécutée selon les l'ègles de l'art.

r(.)II)S KT MKSrRES.

I>ansla rédaction île la |)luj)art de .ses l'orninles, la pharmacopée

liritannicpie se sert de ]ioids et de mesures. Kn certains cas. la (juantiti'

.,'St indlcpiée ]>ar parties, mais les deii\- systèmes ne s'accordent pas tou-

jours. J>ans la rédaction des ordonnances, le médecin se sert aussi de

|ioids et de mesures, les mesures .servant pour les Ii(piides et les poids

étant réservés aux substances solides, l'hi France, en Allemagne et en

Russie on n'emploie que des poids, et tons les licjuitles sont pesé.s. An.\

Ktats-t'nis. les formules officinales de la phai'maeopée sont faites d'après

le système de parties (en ])()ids) ]»our foutes les sni)stances liquides et

.M>lides. à l'exception des extraits fluides pour lesquels on se sert de })oids

l't mesures métriques. Ia's médecins y prescrivent cependant, tout

! onime ici, en se servant de ])oids |)our les .solides et de mesures pour les

>uVtstiinees liquides.

l'otns ET -MESIRKS nK 1,À IMl.\UMAC'OPÉK BKlT.WNlQr K.

Dans toute l'étendue du lîoyaume-Uni et des colonies liritanniijnes.

Il a adopté, pour les besoins jiliarmaceutiques. les poiiis et mesures di-

a ]iluirmacopée. représentés. ])our le poids, par lu livre im])ériale et ses

livisions : onoe et gi'ain. et pour les liquides. ])ar le gallon impérial et

M's divisions : chopine, once fluide, drachme fluide l't miinme :

Pouls :

1 grain gr.

1 once (_avoir-du-poids) oz

1 livre \h

Conventionnellement, l'once a été divisée en 8 drachmes dont (ha

'iiie renferme <i(> grains, i^e s^nriipith' contient 20 grains.

=4liT.r) grains

=l(j onces =z:7tli»() "
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MesurcH de capacité.

1 minime mm.
l drachme Huide fldrm.

1 once fluide H oz.

l c hopine O
1 gallon C

= on minimes

= H dracluiu'sHuides= 4S0 miiiinif.

=•20 once.s fluides = D.OOO

= S chopincH =7<i.80U "

L'once Huide c()rres]K)nd à IDnce solide en ce sens (pie 1 onci,' d'eau

<listillée. à (!0" Falir., ])èse 1 once solide, mais une mininu' d"eau distilkv

ne pèse pas 1 grain, puisque l'once Huide se compose de -ISO rainimes ci

l'once solide de 4l{7.r) grains.

hVSTÈMK MÉTRIQIE.

En Europe, et partie ulièroment <>n France, on fait usage du s\ str-

xna métrique, ain.si appelé ])arce qu'il est fondé .sur le mètre, unité prin-

cipale des mesures linéaires. Le mO*tre, comme on le sait, se divise on

dix parties que l'on nomme cent imetrof, et le centimètre en di.K parties

appelées millimètres.

L'unité des mesures de ca})aeité ou de liquides est un cube ayant

pour côté la di.xième partie du mètre (décimètre) : c'est le litre. Le litre.

([ui équivaut à la />//if*% pèse 1. ()()() grammes (ou 1 kilogramme) d'eau

distillée. Le h litre ou eliopi; ^ jièseôOO grammes, ou une livre métri([iie,

Kntin le ^ de litre ou demiard pè.se 250 grammes, ou S onces. Les mul-

tiples du litre sont le décalitre, ou 10 litre.s. \' hectolitre ou 100 litres, le

Lilolitre ou 1000 litres, et le myriulltre ou 10,000 litres.

Le i/ramme équivaut à uji centimètre culie d'eau distillée à son maxi-

mum de densité. Les fractions du gramme sont : le déci(jra?nme ou dixiè-

me partie du gramme, le centigramme, ou centième partie du gramme,

et le milligramme, ou millième partie du gramme. Les multiples sont le

décagramme:=\{) grammes, \'/iectogr<tmme=l{H) grammes, le kilogramme

=1.000 grammes, et le myriagramme=U).{){}0 grammes.

Les unités du gramme sont indiquées par le point mis à la droite

des chiffres. Les décigrammcs sont placés immédiatement à la droite

du point, les centigrammes à la droite des décigrammes, les milligram-

mes à la droite des centigrammes. S'il y a en même temps des grain

mes, des décigrammes, des centigrammes et des milligram?nes, chacni,

d'eux conserve sa place. Ainsi, 1.125 grm. veut dire: 1 gramme et 12.')

milligrammes, ou : 1 gramme. 1 déeigramme, 2 centigrammes et 5 mil

ligrammes.

IjCS rapports entre les poids et mesures d'apothicaires et ceux di;

système métrique méritent d'ôtre étudiés, en ce pays surtout où les deux

.systèmes sont suivis par la profession médicale. Il est reconnu et admis

que le gramme équivaut à 15 grains et une fraction (15.41^2). Li'

déeigramme, qui en est la dixième partie, égale 1^ grain; le centigram-

me équivaut à ^ ou 4 gr. et le milligramme égale ^^ gr.
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CONVERSION DKS POIDS KT MESrUKS I>'aI'()TIII('A1RE EN (IRAMMES.

l'OIDS ÏROIE.

ilniin T
I

4

5

6

7

8
9 = ,', scrupule.

.

10.,.' ..

12

14

15

it;

18

20=1 scrupule .

.

24
:iO=il ilrnchine. .

.

;i2 .
.'.

3(1

40=2 scrupules .

45
50

(iO= 1 ilnichnie..

TO

SO

!H)=1J drachme
100

110

120=2 ilrachtnes.

150 -=2i draelnnes
1^0= ;r "
240 =A once
:i()0=5 (Iraclinuvs.

:!(;o=:!

420=7
4,S0=1 once

2 onces .. .

.

4 onces . . .

.

,004

.005

.00(1

. OOx

.010

.010

.02

.O.i

.05

.07

.13

.20

.20

.;{2

,45

.52

.50

.05

.78

.00

1.00
1.05
1.18
i.;{0

1.50
1 95

2.10
2.30
2.00
3.00
3 20

3.90
4..55

20
90

50

10
80

75

1 1 . 05

15.50
19 40
23.30
27.20
31.10
02.20
124.40

Mesure crApothicaire,

(îrainiîies pour liquider.

.S: .*.

.s. -9

'1 s

.Min. 1

^

9
1

10 1

12

14
j

15 !

13
,

20

25 ....

30
35

40 .

.

48 I

50 !

00=1 dracliiue tl.

05

72
''

HO

90=U dracliinelV

90...:
100

I20=2draclnne.-rt,
l50=2Jdraclis. H.;

lOO...!
180=3 drachmes flj

210 f

240=4 drachmes H

5 drachmes 11
'

7

H

9

10

12

14

2

2k
.3

M
4

" 11=1 once H,

fl

once>
ce
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Lo tableau précédent, (jueiious oiiiiiniutoiisà ^faiscli. pont servir dr

_l(ui(le dans lu conversion despoidset mesures dapotliieaire en !^rannni'>

l'our les substances solides, les ra))p()r1s sont faciles l'i étal>lir. l'ourlf.s

li(|uideH, au contraire, la conversion est un |teu plus coinpliijuée, attonilu

((ue les lifiuides n'ont ])as tous la niênie densité ou i^ravité spécitiijuc.

ce qui en l'ait nécessairement varier le ])oids. l'our cotte raison, K.

tal)leau com|»orte. pour les li(|uidos, trois colonnes distinctes
; la pi^eniiiTc

comprenant les liiiuiiles dont la <j)'<ivité spéeijîi/uc est inférieure à ecU, ,i,

l'eau (esprits, teintures préparéos lY l'alcool rectilié. es])rit d'étheiMiitreii.x,

essences et huiles fi.xes dont la gravité spécifique ne dé|)a.sse pas 0. !»,'))
;

la deu.Kième renfermant h'> lit/uii/cK iJoiit hi deniùte l'i/a/r 01/ a /irit /,/•(;.<

relie, (le l'eau (eaux médicinales, tc'utures et extraits fluides ])ré|)invs ;i

l'alcool dilué, infusions, décoctions, macérations)
;

la ti-oisiéme kiIouik.

<!i^fin pour les //'/'/''A'.s /ihi.i dcnsc.'i (/ne ieau (sirops, n-lycérinc. miol^.

<ddorofoi'me, extraits lluidi's faits à la ii;lycérine ).

H.M'i'oiiTs ne i.iTiM'; .\ \.\ imntk i.mi'éuiai, i;.

1 ^'ullon = 4..") litres.

1 jiinle = 1.1 litre.

1 cliO])ine = (».5(> "

1 once = ().();! '•

MKSlIiKS KT l'Oins AI'PROXIMATIKS.

I )aiis les ouvra,i;'cs de t liera peuti([ae et de matière médicale, ilc iiu'iiio

qiu- <lans les ordonnances des métlocins. les doses dos médicaments' sont

souvent indiquées par lies mesures et poids ap])roximatifs : cuillerée à

thé, à café, à dessort, à bouche, etc., dont il importe de connaître, aus^i

exactement que jiossible. les rapports avec les mesures de capacité et Ks

jtoids usités en pharmacie ;

^ cuillerée à thé ou à café = 150 minimes ou \ drachnte

1
"

l cuilloi'ée il dessert

1 cuillerée à soupe

1 verre à vin

1 roquille ou tasse à thé

1 demiard ou li'rand verre

= (iO
'•

1
'•

zz:z \ d'once OU 2 drachmes= 10

:=: h once OU 4 '• = 1")

=: '1 onces

= 4

= G0

= 120

=:24(»

Les mesures appi'oximalives di) ]>i)teée et de poie/née 110 sont ]>lus

guère usitées, et ne ]>euvent servir que ])our des substances ])eu activo.s.

Le mode de mesurer par gouttes les petites doses des liquides doniu'

des résultats aussi varial)les qu'incertains, le volume et le poids de lii

goutte variant suivant la viscosité du liquide, le volume, lesilimeiisioii!^.

l'état derépléfion du flacon qui le contient, le di'gré de courbure du
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^foiilot. la tempi'i'uturo du liquide, lu rapidité avec laquelle un lo verse

it iiiitros oirconstanees. On peut dire qu'eu rùgle içénérale les liquides

;i(|ii(iix donnent des i^outtes ])lus «grosses (jue n'en donnent ceux qui

iviit'trnient peu ou ]tas d'eau ;
nuiis on peut obtenir des résultats tout à

lait (littérents. avec le même li([uide. versé de divers flacons, ou même
iiM'c le même flacon, dans de certaines conditions. 11 vaut donc mieux,

a tous les ])oints de vue, prescrire les li<juides, non par gouttes, mais par

iioiils et mesui'es. A tout événement on peut se i^uider sur le tableau

«iiivant :

1 minime d'éther ou d'une solution étliérée := 2^ à H gouttes.

1
•• d'une teinture, solution alcooliciue et

huile essentielle = H à 2 ou 2^ gouttes.

1 minime d'un vin médicinal =z 1 à lA gouttes.

1 " d'eau ou d'une solution aqueuse =
'i

h 1 goutte.

MANirCRE DE FORMULER.

L'énumération îles soins dont' le médecin conseille d'entourer le

imihide peut être faite oralement ;
nuiis celle des médicaments nécessite

;iuijours là rédaction d'une ordotuuince ou prescription. Cette ordon-

!i;iiHr peut comprendre une ou ]i]usieurs formes )>liarnu\ceutiques et

H' divise en quatre j)arties

1" La suscription, consistant dans le nom du nuilade, la date et le

•igiio P (f)renez) ou R (recij/e).

2^ Jj'inscription, constituée par l'énumération des diverses subs-

aiicos qui doivent entrer dans la composition du médicament et qui

niiprennent : la Ixisc active ou médicamenteuse ou ingrédient actif,

Mjiirant, qui doit soutenir l'action du précédent, le correctif, qui doit

iiiTiger ou pallier certains effets désagréables de l'ingrédient actif, et

iitiii {excipient ou véldculc, ([ui donne à la préparation entière une forme

iiivcnable et en facilite l'administration.

3" La souscription, qui donne au pharmacien quelques détails sur

ainaniùre d'effectuer la préparation.

1^ Jj' instruction, qui est destinée au malade et lui indique le mode
Vniiiloi du médicament, et qu'on fait suivre de la signature.

Il n'y a d'indispensable, dit Vvo.i, ([ue l'inscription et i'in.struction.

û;i souscription numque le plus souvent. Elle n'a, du reste, sa raison

l'Ire que dans le cas où le médecin juge utile d'iniliquer un modus.

intndi tout à fait spécial et en vue d'obtenir un résultat j)articiUier.

irdiiiiiirement, il suffit de tracer au-dessous de l'inscription les lettres

:. S. A. : fac on Jidt secundunt artcm.

li inscription peut ne renfermer que la base ou ingrédient principal.

lia l)use associée à un adjuvant, ou simplement la base avec un véhicule

uni dissolvant, etc. Un seul médicament peut remi>lir deux ou trois
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iiulicutioiis, l'onimc c'est ordinaircinonl le cas avec les iiH'dicîiiii.iiis

(•<)iiip()is(?îs. lia préMCMco d'un correctif (»u d'un véhicule n'est |i:i-, nnn

plus (oujours nécessaire, (^uant au uonilnv des inirivdicnts actils, il

peut être pour ainsi dire illinnté, pourvu (pie chacun deux soit pnscrii

dans un but thérapeuticpie bien défini et ([u'il n'y ait jyas entre viix

d'ineompatiliilités chinucpieH ou dynamiques.

Autrefois, les ordonnances étaient des ])lus conij)lexcHet conttiiiiicni

un i^rand noinl)re d'aii;ents \)\\\s ou moins sin<fuliers et ]>arfois niéiiu'

tout à fait hétéroclites. A ujoui'd'hui encore, il est des i)rati(iciis nui

adorent accumuler, dans une inêint' formule, médicaments sur iinMlicn

ments, comme si l'ertet thérai)eufique à obtenir devait être en ijumh,

directe du nombre de substances employées. Cependant, on réai^it. de

nos jours, contre ce qu'on a appelé \n jiuhi-pliarmacic. '• \a\ tendiiiicr du

siècle actuel, dit l'itfard, s'accentue plutôt vers la mono- cpio vcis hi

])oly-pharmacie, et les ordonnances comportant lesclassiipies adjuvant

et correctifs se font plus rares (pi'autretbis." Ce n'est pas à <lire loiiic

fois (pi'on doive tomber dans l'excès contraiie, car il est des ass(i(i!iti()ii>

médicamenteuses dont on retire i)lus de bien que d'aucun médicaim-iit

)iris isolément. Nous avons donné ailleurs les règles «•énérales (pii

doivent guider le médecin dans le choix des médicaments (pi'ij dés'n'c

associer les uns aux autres, et nous n"}' reviendrons ])as. nous contentant

de faire oliserver. une fois de plus, que toute association doit avoir un

butdérini, et ([ue <[uand on ])rescrit un médicament puissamment actil. il

vaut mieux le donner seul.

Quant aux incompatibilités, dont nous avons également dit (jiul

(jnes mots et que nous avons divisées en chimiques et dynami(|in's. w^w-

y revenons à de.s.sein. désirant appuyer davantage sur certains faits (|iu'

le médecin doit avoir constamment en mémoire en rédigeant ses ordon-

nances.

Il y a quatre sortes d'incompatibilités dont il faut se garder avw

^5oin :

l'^ li'inronijtiiti.hilitéji/i/jsiqiK^vnmmv, parexem])le, lefait d emiiloycil

un véhicule en quantité insuffisante pour dissoudre un sel : 120 grains

de chloi-ate de potasse dans 1 once d'eau.

'2^'Iji,n<'onij><itihilit('<'/iiin/i/ne. la ])lns imjiortante de toutes, et (piil

est le plus souvent le fait de l'ignorance ou de la négligence de ccliiil

qui prescrit. Exemples : un sel en solution se décomjutse facilenieiil au

contact d'un alcali concentré .si la base du sel est faible ou volatile;

tannin et toutes les substances (pn en renferment ]irécipitent ralbuniint.l

les alcalo'ides et la ]dupart des oxydes métalli(iues, <lonnant ainsi livu ;ij

des composés insolubles. Les déct)mpositions chimiques sont ordinain-j

ment assez inotfensives, cependant elles peuvent favoriser la fornuitionj

de composés positivement toxiques et mtMne ex])Io.sibles. Ainsi en cdiii-

binant dans la même solution le chlorate de potasse et l'iodure de potii^-
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,111111. uuc'uno rétu'lioii ne se jn-odiiit ù lu toinpt'riitun' onliimiiv. niais,

(laiis lo système, il y u Ibnnation criiu liront t<).\i([iu\ proltulilfincnl

lidiliito (le |)t*tasK(' ; l'acide iiyrlrocyaniiinc dilué ou h- cvaiiiirt' <lc polas-

>iuia l'ttniH', avec k' oaloiiiol, suit du Itichloruro, soit du liicvatiuivdo lutT-

ciiR'. tous diMix ])ois()na violents ; des explosions sont survenues par le

litit <lu luélangc do l'aeide elironiiciue avec la f^lyeérine. du eaeliou avec

lo chlorate de potasse, du nitrate d'aru:eiit avec la créosote, «'te. Pour

rvitcr <'es accidents cliiniicjues; il est lion de suivre la rèijK' jiosée par

Vvon : H w jKut jiimnis (isfiocier des i<ul).'<f<iti<'et> ([iti, jxir une rctirtlo/i

iiiiituelle. ]>euvent doniur nulAsanee à des com/iosés nouveaux, à moins

iiiiitel'ois (|ue la i'orm.ttioii d'un nouveau conipo.sé ne soit ])réeisément

ir (|ue r<»n a en vue. comme cela a lieu dans la |iri''|>aration d(i la lotion

jaune, (pu contient de l'oxyde jaune de mercure, et «pi'on prépartï en

a<s(Kiant le sublimé à 1 eau de chaux.

;!^' \,'incompatihiUté phannaceuti</ue, (pu ditl'ère de la précédente

(11 ce (pi'il 3' a absence d'action cliimi«iue, l'incompatiltilité ré.sultant (hi

lait i\\n' l'addition d'une substance à une autre amène. ])ar simple ditl'é-

iviiie dans le dei^ré de solubilité, la ])récipitation de la substance solide

nii la séparation d'une partie du liqiude. Les iui^rédients ain.si séparés

|itiivent être actifs, et. partant, importants, ou absolument inertes, et

m't;li;j;eal)les en conséquence. Kxeniples : teintures résineu.ses (de <^aïac.

lie tolu. de chanvre indien) mêlées à l'eau : teintures et extraits fluides

alcnoliipies avec les ])réparalions acpieuses
;
infusions avec les sels métalli-

iiiu's : arijjenter les ]>ilides contenant de l'iode, du mercure,

t*-' Kntin Vincompatibilité thérapeutique ou /ihijsiologique. qui se

iiuiiiifeste ([uanil deux airents donnés simultanément ai^issent sur le

>vstôme d'une manière o]»p()sée, comme le l'ont, par exem])le. la bella<loiu'

il le jaborandi. U' chloroforme et le nitrite d'amyle, la mor])hine et

latropine. L'a.ssociatioii <le l'opium aux vomitifsest encore un exempU'

lie cotto ineompatibilitiî.

Les dan<i'ers i-ésiiltant de l'incompatibilité médicamenteuse en géné-

ral : chimique, ))hysique, thérapeutique ou pharmaceutique, peuvent en

iriande partie être évités en prescrivant aussi simplement que possible.

Jamais on ne doit prescrire simultanément <lcux remèdes si un seul peut

liifii faire. Jamais on \\v doit prescrire d'acides concentrés conjointe-

iiiciit à d'autres substances, sans .savoir au pi'éalable ([uelK' réaction s'en

Miivra. (-hoi.sir les dissolvants et exciiiients les plus simjiles. n'oubliant

|ias (|iic le pouvoir dissolvant de l'eau et de l'alcool, ])ar exemple, dimi-

mie [iroportionnellement à la quantité de médicament employée. Ne
pas combiner ensemlile deux ou ])iusieurs .sels solubles. de peur de faVo-

i>er la formation d'un préci^iité insoluble.

Dans la rédaction d'une t)rdonnanco, la suscription doit venir en

in'omier lieu, et, comme nous l'avons dit, comprend le nom du malade.

l;i ilute et le signe 1' ou K. L'indication du nom du patient permet ati
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|>liurmHcioii do retrouver colui-ei <luii8 lo eus d'uno indieatidii ouhlit'o ou

iiièiac d'une erreur eoinmiHe.

Dans l'iiis» ri|»li«)n, cl.iuiue suhstiince d()if être (léHii,'ni'e jiiir son

I. >m HcieiitifKjue, écrit en liiii;^ue l'raii<;!iise, et Jaiiiai.s pur «a déiiomina

tion vuli^uire. Nouh disouH m hitufite franrdÏKi', et eolu s'entend surloai

pour lu profession niédi(!ule cunudienne-frun(,'uiHo dont eette luntçur, l;i

plus lielle do toutes, est restée intacte au nulieu d'une ])o|)ulalion élran

i^ère Hn l'^rance. on ne près rit aussi (pi'cn français, td les ordoniiaiiccs

des nu'decins li'an(;ais sont lues, inti'r[)rétées et exécutéi's par tous lo

pluirnmciens du inonde entier. Outre que le lutin ne |)résent(' îniciin

avantaf^o réel, il u l'inconvéïuent d'exposer celui (|ui prescrit à des

erreurs de latinité aussi rei^ret tables qne ridicuK's. et, ce qui esl ]ilu>

sérieux, à des erreurs thérapeuticpies. (^uede fois n'est -il |ias arrivé (ju'oii

uit j)res('rit : JL/dritrai/ri. pcrohloridl 'J,y. v uu Heu de ffi/dninji/ri snl,.

i-hloridi gr. V, substituunt uinsi involontuireinent le sublimé au ciildiacl

dans une poudre iiuricutive? Les iu>nis doivent être écrits en cntirr ti

sans aucuiu' abi'éviution, surtout s'il s'utcit de sulistunces douées de |iru-

pr'.étés énergiques (Vvon ). Jics abréviations sont une source lécoiidc

d'ennuis ])our lo ]>hurmucien et ])urfoi8 de dunirers pour le patient, sin--

tout (H'iwid l'ordoniumee est écrite en lutin. ITno uutro source (rciicuis

et de dani^i'rs consiste dans U- Cuit de ne ])as indi(|ucv d'une iiiaiiii iv

assez claire le niédicunienl ([ue l'on veut prescrire, quund cet tt- sidistaiicc

se pré.sente sous plusieurs formes dont les noms se re**send>lent. Aiii>i

lors<iuuii acide fornu' plusieurs sols uvec lu même bu.se, il tant liicn

.spécirior le »cl (jue l'on veut prescrire. S'" s'ufçit d'un métul à deux

oxydes, il faut bien distinj^uer : sels de p .toxyd(( ou protosels, sels de

bioxyde ou ])erscls. I)uns le cas de deux cblorures, il faut dire claire-

ment si on veut le protoehiorure ou lo bichlorure. Vient ensuite l'indi

cation de lu dose, laquelle est ordinuiremont fuite en cbirt'res. Il siillii

d'indicpuT lu |duce des «^runimes. i^ruins, onces, (h-ucliincs. minimes, etc.,

uu moyen dos init iules, ou inieux encore du mot écrit en entier. Ja's siufiics

ne doivent jumuis êti'o employés duns les ordonminces écrites en fran

yuis. Si on ))rescrit en lutin et ([u'on se serve do ces signes, il faut

prendre .soin de les tracer bien exuetemont utin que le phurmucien r

prenne i)us pur exemplo le signe do lu drucdime pour celui de roiicv

tous deux se re.ssemidunt ussez, comme on le sait. (Quelques pruticicii>

éei'ivent le poids en toutes lettres. Si lu quuntité d'un médicuiiunt

pre.scrite duns un cu.s donné atteint et surtout dépusse lu dose muxinunu.

il vuut inieux écrire cette quuntité en toutes lettres, lu soiUigiu'r, et

même insister en ujoutunt : -A- ^//.s telle dose, (^uund on prescrit ])ar

gouttes, il fuut écrire ce mot en toutes lettres et ne pus se contenter des

initiales, qui pouiTuicnt être confondues uvec celles du gruin uu du

grumnie (Yvon). Enfin, le nom de chaque médieument doit être écrit

sur une ligne spéciulo ; il ne faut jamuis écrire deux noms de niédica-

inents sur lu même ligne.



liU HOUHcription n'est |)aM iU'C(>HHiiii-(>, iivons-iioiis <lil. DaiistouH les

fiii». ollt' «loit <*t rc cliiircim'iil foniiul»'»'. île mr'tm' (|Ut' lirist nictiuti. Celle

ci. sailiTssaiil nu clii'iit. sera lîc rit t' en Ira lirais s'il s'agit d'un patit'iil

|i;iriant cette laiii^iie, et en aiii^lais si le malade est di' lan;;iie anglaise.

Klle aussi, et surtout, dovra Otro i'orinuli'u avee tonte la clarté j)ossii)lc.

jitiii (lu'il n'y ait ims erreur.

Avant fie sii^iuT son ordonnance, le médecin doit la relire attentive

iiu'iit une l'ois, et même deux t'ois s'il le faut. Cette précaution, (|Ue

hiiiiicouj» de praticiens ne se donnent pas le souci de prendre, peut évitei-

;iii médecin des désai^réinents .séri(Mix cl au m!ila<le des accidents dont

i;i iiioi't a déj.'iélé la résultante, Kn relisant avec soin sa pn'.scriplion.

iinil médecin devra y constater les erreurs, s'il en est, et les corrit^ci-

iii eonsétiuence, (^uanl à la siijnaturc, elle devra être parfaitement

lisililo. "(Jotto ])récaution est indispensalile, Klle permet au |)liarin!i

lien d'aller (lemander au im'decin uii reMsei^iu;mt'iit. de lui t'aice pari

l'une incnm]>atiliiiité. et surtout de ne délivrer (ju'à l)on es<'ient certains

iiHMlicamenls ipii ne p-uvcnl sortir de chez lui i|Ue sous la rcspon.salàlité

d un docteur "
( Yvon).

" (^unnd un médecin se dispose à l'aire s(in oi-doiinance, dit le même
iiuteur, il devra tout d'aliord recommander le silence aux personnes (jui

Ifiitourent, et surtout éviter f|u'(tn lui adresse à ce moment (les(|uestions

i|ui peuvent le IrouMeret lui l'aire commet t re îles erreurs (jui, pour être

ilites d'inattention, n'en sont pas moins siisceptililes d'être fort j^raves

dans leurs conséquences \utre détail (pii a hiei\ aus.si son im]iortance :

i|ue le médecin ne se servi' ])as de crayon, et surtout (pril écrivis lisiMe

ment. Comhien de fois n'e.st-il pas arrivé au pharmacien de uv pouvoir

It'iliitVrer une ordonnance écrite avec un crayon I Comhien de fois

Il ii-t-il pas été ohliijé d'étudier une ordonnance avant île pouvoir l'exé-

I uter ! Jics ahréviations jointes à la mauvaise écriture sont très souvent

miecause d'erreur ou d'inexactitude dans l'exécution d'une ordonnance."

Jjc papier sui" leipuil le j)raticien écrit sa pri,'scri|)tion mérite ici uu

mot d'attention. Xous sommes tout à fait de l'avis de Pottor, qu'il vaut

mieux poui* le médecin, et ce ])our jilusieurs rai.sons, écrire ses ordon-

nances sur un pa]iiei- timhré à ses iintiales ou à son nom, sans nom ni

udresse d'aucun pharmacien. Di'ituis ])lusie'urs années nous avons pris

iKUir règle de mettre entièrement de côté tous les hliiiics (|ui nous sont

adressés par les pharmaciens, nous contentant d'un pa[)ier timhré i\ notre

adresse et indiquant l'heure de notre consultation. C'est ce que font

aujourd hui. du reste, un irrand nomhre de praticiens, surtout en France.

l'otler con.seille l'emploi de hlancs avec talon sur lequel est inscrite,

avec le nom du malade et la date, copie de l'ordonnance délivrée. C'est

là une bonne précaution, car souvent il arrive qu'on é])rouve le hesoin

di' se rappeler ce ijue l'on a prescrit antérieurement j)o\ir tel ou tel

malade.
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La (|U08tion du renouvellement des ordunnancen no iimri«|iu> non |ihi<

ni (l'iiitrrr't ni (rim|tortunco. muis co n'est pus ici !'.' lit-u df lu tniitir a

tond, iittcndii ()u'il s'agit lil, en piirlif du moins, dintt'-ivls |it'cnn:iiivN

dont nous n'avons pas à nousoi lupcren ce nionn*nl. N'ous nous conhn-

tcrons do diiv en Hulwtuiu'o ([n'aucitnc prescri/itinn tictlrmilt, in /innrijie.

être renourelée ,vinn l'autorinatlon ex/iressc du médecin dont elle /mrir l.i

f<l(/n(iturc. ( Vtt»' rôf^ic, i\ la(|Ut'i!(' il no saurait y avoir quo tiV-s pou i\'v\.

(•options, doit ôtro ahsoluo s'il s'a^dt tW niiMlicanu'nts tivs actits,(»ii iU,u\

1 usa^o pridonifô pout dô/^t'nt'ror on luil)itudo ou jirondro It^s alliii(<

tl'uno intoxiorttion • morplune, cooaïno, l'thov, ohlond'ornio. ( Id.oral, itc
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Abcès.—A II (li'liut : S(ini/siii;-< ; | 'é»l('atoires ; hadi^L'omm^i's à l' fode :

Eniiilàtremcrciiriel ; i'r'wtivwH^ {'Oni/iicnt ndpolitalnou uvoc un nu'lan^i'à

|iurtieH égales (le Puiiniudie mcrciirirlla vt de Pommade helhtdonéc ; n]>\)\\vn-

lidii (riiiic solution conct'utn'c (le Xifnifr d'dri/i/if dans l'eau oiil'étlu-r .

;i|i|)licatioii de J'<Jiiniiiii/r à riudnj urine ; Fiuiiriittlt ions vhiinilvs{.'i Cdtii/dtlfi-

iiifs
;
fj(t.vtitifsa\i besoin.—(^uand le ])iis s'est formé : Inritn'oii,\miH J'dnife-

ntnifa antLvptiqiies \ l'aide de lotions, f'oinentutions, injeetions, ete., il

\' [o(li)fitniu\i\V Aeidi: i'((rf)i>li(iui', k l'i Tuininrc d'iodi\ kV Aride mtlii\ijlii/ue,

MiSuhliiné. X V Aride l»>n'</ lie. ii]n /{ésorrinr.îiV fodol, kV Aristnl,;in Siilof.

Mil Prriiioin/dihite de /totdssr ; hrdiiUKjr ,
< 'oiii/n'cssioit. A l'intérieui'.

Mirtoiit dans les cas d'altcès étendus, donner U' l^/dis/diute de r/iau.i;,

\ Unile de foie de morue, le Malt, les Fcrri((/ineux, le Quinquina, lo Sulfurr

le rdlriiiiu. les l'Jdii.r .'oilt'ureuai's nalut.'lles. Diète (jénéreuHe, Stimuldntx

ilciioUijur.^. I7/(.N'. HièrcK, l'tr.

Accouchement.—A lu première période, si les douleurs sont in-

Mipportables, le.s ealtner : Morjdiine, |- à ^ ttr. en injeetion hypodermi-

que : ()/iium, 1 à 2 i^rains en su|ipositoire, ou iJ' à <•<) gouttes de laiula-

miin en lavement ; ('/dorai. 20 i\ lîO i^rains, seul ou coinliiné à l'ojtium :

liitijii/rini', 20 il ;{(( «crains ; ('ordïnc. en l>adigeonnages sur le eol utérin

ni en injeetion hypodermique; /irlladone, en friction sur le col. Contre

l;i riiçidité et le sjiasme du col utérin : injections à VEdu r/iaude 8iini)le

•Hiiiilditioiinée d'un éinollieiit ; frrainc de lin, etr ; Ancstln'.'^i'/iics à ])t'tites

Idsrs
; Ipéracudnhd. 7'(//7/'(; x^//^/é, à doses siin]>lement nauséeuses; l'ric-

lions à la i)oinmade de Belladone sur le col ; Morphine en injeetion hypo-

ilerinique ; Gelnémium î\ doses un peu élevées.—A lu deuxième période,

emploi judicieux <"es unesthésiques . ^Vilorofornie, Bromure d'éfhyle, Mé-

liinijr A. C. E., py v julnier la douleur .sans diminuer l'intensité de TcH'ort

(X|iiilsif, et pour cela ne donner que des doses obstétricales. Contre

linertie utérine ; Quinine, à dose de 1 à 2 grains toutes les ^ heures
;

' 'huirifuija ; 'S'hanvre indien, 30 gouttes de lu teinture ; Eeorce de cotonnier ;

liorate de soude; fpéra, 15 gouttes du vin toutes les 10 minutes jusipi'ù

iHVt. Xepasadininistrer d'ergot.— A[)rùs la délivrance : injections anti-

H'ptifjues au Sublimé, à V Aride jdiénique, à VAride borique, à VEucalijptol ;

application de lingôs antiseptiques, gaze ou ouate iodoforméc, salicylée,

|iiu''iiiquée. S'il y a hémorrhagio : Compression de l'utérus ; Ajiplicatîons

ifiiiili's ; Enjotinr (5 à 80 grains) en injection hypodermique : introduc-

liim, dans lu cavité utérine, de lu main .seule ou munie d'une éjwnge im-

liil)ée do Yinaiiji '. o\\ à6 Percidorure de fer. Contre l'enchutonnement
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«lu ]iliU'onta.ossayor les inlialiitionsdo Xltritedanifile. Contre lo.sdouiciirs

;to.st-j)iiei'j)'J'rak'.s : Vilntrintiii, 1 à 2 dracluno.s (["extrait tluido
; Opiinii.

Mvrjihiuf, à jti'tites doses, mais ])as avant que six heures se soient écou.

lées depuis la dt^livranee ;
C/iloriil ; Antipijrine ; Atroiiiit",, seule ou com-

Jtinée à lu morphine ; GrlAfinlinn et (^iiii>cifui/a, à doses élevées
; Snlfat,'

ili' (/iiiiiin<\ 5 ù 10 grs.. quand il y a sensibilité à la jiression et que lu (ii)\i-

leur résiste aux ojiiaeés
;
Caiiipltri'. 10 i^rs., comliiné à l'opium ; Erf)tinr

Arsénifc ilc ruirrr, j,}^^ <xy. ù donner toutes les 20 ou 30 minutes jusqu'à

Houlaj^ement. Fomi'.ntations chaioles. (\it(ij)lasines. Injections v(i(/iiiitl('x

d'eau (diaude. S'il faut faire tarir le lait : Antipi/n'nc, ^) à i> on \i) (rr>^,

toutes les 4 ou 5 heures; ou HO grains ])ar jour, exeellent ; JiKlurc ilc

jiot(ii<!iiiini.

Acné.

—

Alraliiis. en lotions, iiaiiis. fomentations, surtout (|u;iii(l il

va séborrhée; l'ont bien ég-alement à l'intérieur. Suhlhné corrosif, vu

lotion, très employé. Bdni.r. {yn lotions, sert surtout dans l'aené siniplf.

Soidi-iiitratc de hinnnif/i. en a])])liea(ion locale, (juand il y a des syiiiptô-

lues d'inflammation. roui;-eui' et sensibilité. Soufre subliiné. \\u t\vs]ni}\\-

leurs topiques eonnus. en poudre ou en jtommade : foi'mc avci' Ks

alcalins la liase du traitement de l'école française. Ic/ii/ii/ol, eu poui-

nuide : ichthyol. .'50 ]).; acide salicyiique. 4 ]).; vaseline, 100 p.; Rappli-

quer sur les pustules ouvertes. T/iiol. remplace le ])récédont au bosoiu.

Sulfures, utiles, sui-tout le Sulfure de calriuiu, quand il y a tendance à la

fornuition de pustules. Bromure <le potassiuni. a réussi dans îles cas rc

Ik'IIcs; on l'associe à l'ar.senic pour em])Ccher réru])\ion br()mi(|Ui'

Ar.seni<', u peut-être réussi t'u qui-lques cas; (lésap))ointe «féiu'ralcuieiit.

lirounire d'drscnic. convieiil à la phipart des cas d'acné vuliçaire. Pliox-

phore, réussit mieux, notamiuenl dans l'acné induré. Eau ehiiudr. très

eflicace. en lotions, plusieurs fois j)ar jour; dans l'acné rosacée de l;i

face, celle ci ne doit être lavée qu'avec de l'eau uu.ssi (diaude ([Ue [lossi-

ble
; sert particuli('rement dans les cas d'acné inflammatoire. l'Jr<jût.

recommandé à l'intérieur, à dose de -j drachme ]»ar jour. Saroii noir.

fuit jiartie du traitement alcalin ; sapplirpu' avec ou sans frictions; mi

le fait suivre d'applications émollientes. Ponrtiint de chaque papule cl

a])plicatiou subsé(]iu'nle d'eau chaude, ou de j)omnuide à l'iodure (le

soufre, ou de pommade merciirielle. Huile de cade et Goudron, ont réussi

dans l'acné de la face, h'é./inie hijiii^nique, tr(;s important, surtout pdur

l'acné de la face, ([Ui provient le plus souvent d'une ufl'ection de l'esté

7nac. Surveiller les d'ijestions ; s'abstenir d'aliments trop épicés ou sti-

niidants; proscrire l'abus des vianiles; éviter la constipation.

P.—Sousnitralc do liisimitli ti ^'rain.>J.

Sulilirno h ^'raiii.

Esprit ciunjiiiré .'

1^ j^outtc.

Eiiu q. H. pour faire l once.

M.—En lotions. (Baiituoi.ow).
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P.— Veille sjlifylique 4 grains.

Oxyde .le zinc 30 "

Benjoin
l-

f.

Vivseline -U draclinus.

M.—Apiiliciucr lu nuit, diins les cas d'aciic ronaccc.—(Baocy.)

Addison (maladie d').—Arst-nir, uni à YHuile <lv fair de mornr

-Imiiie les moillours résultats d'iii)rcs I)ii('osta. Fernii/ineii.r, H\\r{on\

!( muviati' "hosphore.

Adéliiod.—Au (U'l)ut (le l'adcnilc ai^^uë : Fomentâtionn chaudes et

Ci^fiiphtsmcs
;
Itatligeoiinai^es àla Teinture d'iode ; onctions à la Pommade

'•ib'- : injeetions intva-ii^lanclulaires di^ Teinture d'iode dilut^o ; lodoforme.

n pommade, très eflicaee. dit-on. jiour cmi^'clier la formation de j)us

.1 iinicne)' la ivsolution de la Irlande ; oui^uent (V lodure de jdomh, aussi

m ;(|)|)lieaîion : San'jxues ; ]'e.svV'(?Yo//7'.s, eeu.K-ci vantés dans les eas de

hiiliDU ; on les répète plusieurs t'ois, au liesoin. ]iour prévenir la suppu

liition.— \jH sup]»uration établie, ouvrir le t'ovi'r et panser eonime pour

un alieès.

Contre l'adénite elironi(pie : Iode; lodoforme; lodure de jilondt ; W'si-

.(ifo//'es sur les ganglions hy|»L>rtrophiés. eoinme pour l'adénite aiguë.

Km ont i-e, traitement constitutionnel : Huile de foie de morue ; JodurCK de

j,:_)t(issium et de fer ; Phosphates ; Hypophosphitcs ; Ferrwjineu.e ; Diète

ii'Hi'reui'e.

Agalaxie.—Ricin, appliquer luie infusion des feuilles ou '--s

iWiilles elles-mêmes, fraîches, si-»- les seins, ou oindre ceux-ci d'hi. .

le ricin chaude, (ialéya. Thé, passe pour galactagogue, surtoiit le thé

noir. Oriiiiips. ont donné des succès. .Tuhonuidi. stimule la sécrétion et

'augmente, donné à petites ilo.ses. Bière,<, surtout le porter. l>icte ani-

mde. Alimentation adi])ogène : surtout lentilles, morue salée, lait, œufs,

volailles, soupe au ])oi.s.son, navets, avoine (en houillie). ])ommi'sde terre,

iliucolat. Klectrisation des mamelons: leur succion mélliodique. Kepos

|iliysi(|ue et moral.

Albuminurie.— Jù'i/imi' laetr. doit venir en i)remière ligue dans

le traitement de ralhuminiirie : donne les meilleurs et les plus durahles

MK'cès
;
quelquefois, le lait ite licurre est ])rétéraljle au lait ))ur. 'Tannin

il Aride (jallique. "à l'> grs. surtout ilans la forme aiguë. Sei(jle eripdé.

ITi ;'i :{() grs, etticace dans les mêmes cas. /''(/•/«(////((/.r. surtout le por-

ililorure de fer et les eau.x minérales ferrugineuses, quand l'anémie est

l'rotitiide. Arsenicaux. Alcalins, surtout les citrates et tart rates., (]ui

iisrissent comm" diurétiques. Chlorure d'or et de .<odiu)n. surtout dans les

liinnes chroniques, ('himaphita. t'anthariile. i'n'i{ bien à très petites do.ses.

1 li'oiitte de la teinture, toutes les trois heuri's, quand les .symittômes

;iii,'iis ont cédé et que l'urine Contient du sang. .Xitro-tjlycérine et Nitrites.

v)iilagent bien la tension artérielle et décongestionnent le reiti. I^i'ji-

'V. agit bien (piand la sécrétion urinaire est diminuée; doTiner l'infu-
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sion. Pilocarpinc, surtout quauil il y a do l'œdème. SaloJ, 15 lY 45 »rs

dans les 24 heures. Pttr</<itifs,H"i\ y a urémie. 'J cinturc d'iode, ii n'outto.

trois fois par jour, dans de l'eau de riz. loditrr de ])ot(iK.<iiiiii. J-^.<st ii,-,

lie térébenthine, \ à 1 .goutte, toutes les 2 ou 4 heures, dans les tnriiii's

( hrouiquoH.

Alcoolisme.

—

Stri/clDdnc. un (Wr^ meilleurs t<uiiriues à donner (lall^

laleoolisnie (dirouique ;
combat à la l'ois les troubles gastriques et l'ôtai

nerveux, rcn ii
Tiï .i?!'- iVô/.r romi(/ae, agit de mf'ine. Arsenic, ù |)ctiti.>

doses, excellent contre les vomissements ilu matin. (Uipaienin. n'us^ii

bien dans la dyspepsie des aleooli(iues ; active la digestion, fait cesser h'

vomissement et le désir constant de boire, et fait dormir, 10 miniiiii'>

de la teinture pri.ses immédiati'ment avant les re]ias. ('Idunil. l'ail liifii

c()mme hypnotique, dans la forme aiguë ;
s'en détier dans l'alcoolisiiif

chronique, surtout quand on soupçonne quelque chose du côté du chui

et la tendance syncopale. Pardldélii/de. ShI/diuiL Ifi/i/nitc d'diiii/lèiu'.

Chloralaiiiidc, agissent presque au.ssi bien que le (ddoral et sont moins

dangereux. O.ri/dc de ~//*'', efficace dans la fovn"> (dironiipie: soulage

le catarrhe gastrique, met tin à la rage de boire ci fait cesser le tremlih-

ment
;
peut se combiner au capsicum. Bromures alenlins, surtout dans

le délire avec hallucinations
;
fortes doses. Opium et Mor/dune. réussis-

sent parfois à faire dormir
;
à surveiller ;

les combiner à ratro])ine.

Houblon ùt JjHpulin, exciiWantti comnu' substituts de l'alcool
; à cordiincr

au capsicum, surtout dans le ilélirium tremens. Pierotoxinc, combat le

tremblement, à dose de ^V iS;v.. à répéter au besoin, ('oea'ine, réu.ssit liicn

à ramener l'ajipétit. procurer le sommeil et favoi'iser la digestion : se

garder de l'habitude. Quinquina, surtout le rouge, combat etticacenient

le catarrhe ga.strique : 2 à (> grains par jour. P/tas/J(o;v', efficace dans-

la forme chroni(|ue. ^l??!?Hon/rt//'ic, quelques gouttes suffisent parfois ù

dégriser complètement ; combiner au cajisicum.

P.—Teinture de <:eiitiane coiiip 2 onces.

Teinture (le colondio coini) 2 "

Teinttu'e de noix V(inii([iie HO minimes.

M.

—

Dose: Une cuillerée tV dessert, avant (•lm([ue repas, dans les cas de ca

tarrlie gustriqne alcoolique. (Loomis.)

P.—Teinture de capsicum G dniclimes.

Teinture (le noix vonù(|ue 2 "

M.

—

Dose: 20 gouttes toutes les (|natre heures. (Barïhoi.ow.)

AlO'pécie.—Cantharide, en teinture, mCdée à l'huile de ricin (1

]iartio ]>our S), stimule la nutrition du l)ulbe ])ileux ; en pommade dans

Valopecin ureatu. Acides nitrique et tuuri<itiqiic. dilués, très utiles dunis

l'alopécie consécutive aux maladies débilitantes et dans l'alopécie syplii-

litique. Pilocarpine. stimule la croissance des cheveux. Soufre et lodure

de soufre, efficaces contre l'alopécie due aux maladies du cuir chevelu.

Acide jdiénique dilué, fluile de sd/iine.ou ])ommade. bons dans l'alopétii'^
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circonscrite. Coujiei' les cheveux ras constitue également un bon moyen.

Ejiilution, suivie de lotions parasitieides et stimulantes.

1',—Teinture île cantliiiriile U draeluno.

Teinture de ea])si('uiii 20 inirnines.

G lyeérine .] oiiee.

Essence {juelcoii(|ue |. s. pour faire (i onces.

M.—Usasse iucal. (Guoss.)

]'.—Acide niuriati(ine 1^, driiclinie.

Aic(jul • (> oiM'es.

Essence de lavande l.l driudinie.

yl.—En liitiuns, tons les detix soirs.

Aménorrhée.

—

Alimentation tonique. Diète </énéreuse, Toniques fer-

riKitncux. ([Uiind raniénoTrlu'e est due à la (ddoro-ani'inie, ce qui arrive-

l;i ])lui)art du temps ; on doit choisir les stds de fer les moins astringents.

Pcniiinu/dHdte de jtotosse. 1 à 2 grains, trois ibis rtar jour, et Sels de

iiimi/anèse ; passent pour être U's meilleurs emménagogues, exerçant

me action spécificjue .sur le tissu utérin. Afiiol, bon stimulant dans-

laménorrhée tbiu'tionnelle
; se donne au moment du retour présumé

liés règles. ;{ à (> ca))sules par Jour. Siihinc. Jiur. agissent de même.

iiiids sont trop actives, trop irritantes et doivent être données avec pré-

aution ; effets souvent infidèles. Aeonit. Puhatilla. utiles dans la sup-

prcssion brusfpie des règles par atdion du froid ou de l'humidité. Aloès^

Coloquinte, indicjués dans les formes torpides et chez les chloro-anémi-

i|Ues ; .se donnent au moment ilu retour pré.sumé. en même temps que

lis pédiluves chauds. Asa fœtida, Safran, Myrrhe, Cannelle, conviennent

;iiix sujets nerveux
; sti:uulants du système ovarien, de même que les sels

l'or. Noix roniique et Stri/chnine. ont donné des succès, ainsi que le

i'iniieifu(/a, dans des cas rebelles à toute autre médication. Electricité,

-timule les fonctions ovarique et utéi'ine quand il ne mtinque plus qiie

''X stimulus pour que le flux se produise. Sangsues, sur le col utéi-in ou

i la face interne des cuisses, si l'utérus est enflammé ou trop conges-

tionné. Fédihires sinapisés, si la fluxion est incomplète. Indigo, a

•loniié des succès à do.sc de 1 à 4 drachmes, ain.si que Y Acide oxalique, à

'ollo de ^ à ^ gr. toutes les heures.

Amygdalite.—Aconit et Belladone, tous deux très efficaces, au

ili'liut, qtuind il y a fièvre et élévation de la tension artérielle ;• la tein-

iure d'aconit à dose de ^ à l goutte toutes les 10 minutes ]>endant 2,

"ou 4 heures, puis toutes les heures, et la teinture de belladone à dose

e 2 gouttes toutes les heures ou toutes les 2 ou :5 heures ; soulagement

prompt. Salicijlate de soude, 8 à 15 grains toutes les 2, 3, 4 ou (J heures
;

vrticace au délnit. Nitrate d'argent, solution concentrée ou crayon ; ap-

pliquer à bonne heure, au début, si on veut réu,ssir ; etiicace. GaïaCy

très utile, à dose de ^ once dé la teinture, toutes les 4 heures; coupe

lour; à une attiique. dit-on ;
se donne aussi en gargarisme. Mercure y



700 AMY(H)ALrrE—ANf:VllISMK.

•Calonif.I on Ptmdn' iII'Ikc. à ])C'liti's dosi's (^'^ gv. caloiriol, \ <rr. de

])()U(lro ifvise) sont censés oaliinT l'inHîniiination. Sithllmé, !i|i|ilii|U('

lot'ulenuMil. en solution de 1 grain à l'once. Alun, la poudre en insuf-

flation ou la solution en ]»ulvt'risation, i»adi<feonnafxes ou .i^art^arisiiu'.

Tannin, a])])li(iuéde la même façon
; le glycérolé agit bien, eu liadigcon-

nages. C/ihirdfc </f jiotassc. ou garii-ai-isme ou ])ulv('risation
; en laisser

dissoudre constainnu'Ut dans la bouche. (iltire et ti/ipliciifinns frniilox.

utiles pour combattre la c<mgestion : l'apiilieation doit être eouliiuu'.

Acide bori'/iic. en irrigations et pulvérisation à 1 ]>. 1(10. Cocaïne, en lia-

digeonnages : solution à 10 p. 100. Cdjisiciiin, la teinture diluée, en an)-

garisme ou l)adigeonnage. Dans rann'gdalite clironiqm' et riiyiici'

tropbie des amygdali's : Teinture d'iode, en injection dans le tissu de h;

glande. ( 'e qiu agit le mieux, outre celle-ei, est la Cautérisation iijnér

au moyen du tliermo-cautôre ou mieux encore du galvano-cMuti'rc. et

V Ahhition. \m traitement chirurgical doit toujours ])as,scr avant le trai-

tement purement médical. Icciuel est long et souvent intidèle. On recom-

mande surtout contre l'hypertrophie des amygdales : Acide eitrijpie. en

i'rictioTis
;
JVoix de </aUe. en ])Oudre. sur l'amygdale ; Cachoti, en garo-a-

risme ;
T((/(/h'/(. localement, en solutions concentrée.sou en poudre ; ('ans-

tiques en général : Xitrnte d'anjent. Chlorure de ~in<\ Perchlorure de fer

li(/uide, ce dernier très recommandé (1 à 2 drachmes par once d'eau >

aji})liqué sur l'amygdale, deux l'ois par jour; Alun, en solution saturée;

lodure.^. surtout ceux d'ammonium et de barium. localement et à l'inté-

rieur ; Erijotine, en injection intra-glandulaire.

P.—Acide .'^idi('yli(i|ii(' 40 grains.

GoiiuiK' aralii(|uc 1 once.

Sirop sini])l(' \ "

l'iau distillée i" onces.

M.

—

Do.se : Une (Miilluréc à soupe tontes les (le\ix henres <lans r)imvL''i:ilii

aiguë.—(II.VBKKKOM.)

P.—Tannin lô grain-.

Teintiire d'iode 2 gouttes.

(jlycérinc .] onee.

Eau distillée 1
"

M.—JJadigeoinier l'amygdale plusieurs fois par jour dans l'amygdalite ehn-

nicpu'.

—

(Hahicrkom.)

Anémie.—Voir Chloro-anémie.
Anévrisme.

—

lù-'/ot et Er^jotine. ont été très efficaces, surfout'

l'ergotine. en injection liypodermique. lodures, surtout l'iotlurcde pt)ta>

sium, à hautes do,ses (15 à Hi) grains, H ou 4 fois par jour), ont doiuié

des guérùsons. l'erutruni viride, favorise la coagulation du sang eu raj

lentisaant le courant siinguin. Aeétatc de plomh et (^dorure de harium.

agissent en élevant lit tension artérielle et déprimant le eouir. Pereldu-

rure de fer, à l'intérieur ou en injection dans le sac. Diète sérère. Dirtr
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idcti'<'. Repos absolu, dans la position couchée ;
iilisoluincnt nécessaire

.Diiiiiu! adjuvant do toutes ces médications.

Angine de poitrine.—Nitritc (/'Kimj/r, en inlialations. soulai^o

licuucoui) et proruptcnient les paroxysmes d'aufjjinede jioitriiie vraie;

(tre i)rudent (juand les artùi-es sont athéronuiteuses et friables, et que

looieur est en déi^énérescence. Nitrite de isodiiimat Xltro-glycérine, agis-

sent de même, mais plus lentement, leurs effets étant aussi plus iirolou-

;a'S. Morphine, en injection hypodermi<jue, soulai^e lieaucou|) la douleur

ei stimule l'action du c(eur. Ai'onit, a donné (pielques succès ; action

incertaine dans les maladies du cteur avancées. Arsenic, efficace, dit-on,

ilans les intervalles, comme prophj'lactique. Chloroforme, Ether, en inlia-

iations, ont réussi à arrêter des attacpu's léi>;ères ; dans les cas !;;i"aves,

iistliénie cardiaque, le donner en injections sous-cutanées. Stri/chnine,

ipctites doses (rJ^ ù, ^'^ gr. ) dans les cas légers. Camomille, Eau de laurier-

mse. Valériane, dans la p.seudo-angine des hystériques. Moutarde, Téré-

kiithine. Chloroforme, localement, comme rubéfiants, surtout chez les

vieillards. Dans ces cas les Stimulant.'^ (dcoolif/ues sont également indi-

ijiié.x. Pidiluves chauds, l'entouses sèches sur la région iiitt'rs('ai>ulairt'.

itnunonium, frictions sur la région pi'éeordiale avec la teinture de da-

mra. fodure de potassiuu}, usage longtemps continué dans les intervalles.

.\niiji}/rine,^i dose de 15 à 30 grains, combiné au précédent, à dose égale.

l'uriiïiie, pai'fois efficace. Traitement de riiy]tertension artérielle, de

laortite et de l'artério-sclérose. Favoriser et faciliter le travail du cteur.

Anorexie.—Amers, surtout (Icntlane, Colombo, Quassia, Absinthe,

\hnithine et Xoix comique, augmentent l'a]ipétit et stimulent le mouve-

!iieii1 péristaltique. C<»tdimcnts. surtout les acides. Alcool, à ]ietites

liwo.s. pris avant les repas. Stimulants aronuitiipies : Camoinilc, McntJilc,

{mica. Absinthe agissent aussi par leur amertume. Orexine, action

jitidî'le.

Anthrax.—Au dél)ut, Fomentations et Cataplasmes antiscjitiques à

ieau [iliéniquée ou sul)limée. Belladone, Opium, sous forme de pommade,

pour soulager la douleur. Emplâtre adhésif, applicpié autour de l'an-

lirax dont le centre reste exposé ; on peut ainsi limiter l'extension de

i inflammation. Collodion cantharidien, ap])liqué de la même manière.

'Iliicc et apjdications froides, qu'on remplace ]'.ar des fomentations chau-

'ies(puindla suppuration s'est établie.—S'il y a suppuration, ouvrir.

lion au bistouri, disent l'olaillon et Reclus, mais au Thermo-cautère.

l'iw utiles aussi sont les Caustiques, tels que îa pitte <le Ganquoin, intro-

liiite, sous forme de flèches, dans les voies de suppuration. Si le bour-

llon ii'ajqKiraît que légèrement à la surface, on introduit les flèches en

|ioiutionnant la tumeur avec le bistouri ou le thermocautère. Panse-

ivnt antiseptique. Au cours de l'anthrax, ou donne avec avantage,

>uivant les cas : V Iode, le Sulfure de calcium (xV gr- toutes les heures ou

I

îoutes les deux heures), le Chlorate de potasse, les Toniques, les Stimulants r

iiuiniiie, foi*, ammoniacaux. aIcooli(}ues. diète généreuse.
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Aphonie.— yol.r i-nwiipu'. et A(ro/>mi'. dans l'aphonie dos hystt'Ti-

•qiK's. Aciilc i>>frii/i(i' t/ihié. ô i\ 10 ijfouttes dans l'aplioiiii' des cliiuilcins

Tcintun' fir hcnjoin. Kssotvv île rm\ en iidialations dans la laryiinit,. d,,.,,.

nique. Xa^awYmXo Mariâte iVammoniaque, très utiles dans i'aj)lu)iii«Matar-

rhale. Inlialations, fumigations ou vaporisations dMm/t' sm//h/'(>)/.;;. ,ia„^

ra]»lionie des orateurs. Vajiorisationsde l'iud'i/iécar, dans li' eatari'hoilu

laryn.x, et dM/'//t (10 grains à l'onee) dans la toux elironiqne «t l'on-

rouenient.

Aphtes.

—

Hnhiimi' i'orro.-<it\ très etticaee en solnlion diluri' (|

grain ])ar once d'eau) en attouehements, ?> ou 4 l'ois par jour: Chluratr

//e />o^(,s.sv', exeellent. en collutoire (10 grains à l'onee) et à l'intôiii'ur

(10 à 20 grains)
;
])robaMeinent le meilleur remède, dit Jîartliolow.

i5oma'. en collutoire, seul ou combiné à la glycérine; on peut liiissiT

•dissoudre ilans lu Itoneho des cristaux de i»orax ou de chlorate de [lotassf.

lodofonnr. foi/ol, Xaplitaliitc. Acide suifureux. Acide salicylit/ue, agissent

îî^'c etUcacité, comme antiseptiques. Acide carliolif/ne, pur, reni]i]aco.

comme causti(pie, le Xitrate d'anjeiit. trop douloureux, et VAcide muriitti-

que ; analgésique eseharotique et antisepti([ue. Sav'i]iane, excellent toiil

(|ue. en infusion. Traiter, concurremment, tout désordre digestif,

Apoplexie.— \'oir Hémorrhagie cérébrale.

Arthrite.— Dans l'arthrite aiguë et sulKiigué : Acunif. lielhiilonc.

OpIiD». eu liniment sur l'articulation malade, calment la riouleur. Jinh.

très utile en hadigeonnages. Alcool, forme une lotion rafraîchissante.

Glace et Coinjiresses froides, calment la congestion et soulagent la dou-

leur. Fomentations e/iaiides et Cataplasmes, soulagent aussi la (louleiu'

et la tension, l'ésicatoires, excellent moyen d'enrayer l'inrianiniation.

Repos absolu de l'articulation malade ; immohilisation et position élevée.

Fonction aspiratrice du liquide. Compression, par handage élastiqiu'

ouaté, peut se faire en nu'me temps que les hadigeonnages à l'iode et la

])onction. on alterner avec des vésicatoires ré])étés. JVifrate d'anjnit.i'w

solution éthérée concentrée, Ibrme une excellente a])])lication dans l'ar-

thrite aiguë des ]tetites jointures ; doit être faite au déluit.

Bans la forme ehi-onique : Immobilisation du memiu'e et Rrios do

l'articulation dans une bonne position tout le tem])s de la maladie. Mer-

cure, en liniment, pommade, oii sous forme d'oléate. en i'rictions 2 ou H

fois par jour; applicatioji d'emplntre de A'igo. Vésicatoires ré]iétés:

jsouvent utiles, alternant avec la compression. (\)m)iressio)i omitée. hou

moyen de faire résorlu'r répanchement. Ponction aspiratrice, le meilleur

moyen, .suivie de la comjiression. Iode, en bailigeonnages. applications

répétées, suivies de compression. Puintes de feu. très utiles dans la

tumeur blanche. Incision, s'il y a abcès, et ])anseinent antisepti(nn'.

Résection ou Ainjnitation. si les surfaces osseuses sont malades, et s'il y a

des fongosités. Dans toutes les affections artieu aires chroniques, le trai-

tement général doit être suivi avec soin : Huile de foie de morue. Phos-

phore, Phosphates, JJi/pojdtospliites, lodures, Quinine, Ferru(jineu.v, etc.
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Ascarides.—Voir Vers intestinaux.

Ascite.— Voir Hydropisie.

Asthme.—Cnciiun'. en liiidinvomuiiijos sur la miujuouso iiasak'. et

u |iiil\ rrisatioiis ciaiiH lu lu'/, ou la irorii^o. Pi/ridinc, << à 12 ;unoutteH

vcrséess sur un numohoir et iiiliaU'-cs
; mettre près du lit »lu luahule uni»

,inii-oU]H! c-ontcnant 45 à (il) inininu's du pyridinc
;
cinployi's ainsi, ces

iiux nu-dituiucnts ]K'iivi'nt enrayi-r ou ])rt''Vc'nir uni- altacjue. /odurc

l'i'flii/lf, cMi mlialations. (i il 12 «routtos; U' nioilleur truiteniont do l'atta-

niu . d'aprùs Séc. Murjihinc, en injection hypodermique, soulage ininié-

iliali'MK'nt : ctVet jihis duralilc (pic celui de tout autre renicde. Atropine,

iiu>>icn iujcetion .sous-cutanée, donne d'excellents résultats
;
^'^ is,v. donné

il' soir cni])éclic le retour do l'accès du matin; on la combine uvanta-

nviiscuicnt à la nu)rpliine. Xitritc '/"('//(//A', en inhalations, assez etttcaci'.

do inême ([ue le Nitriie de sodium et la Nitro-iflijccrijie à l'intérieur; les

ttU'ts de celle-ci sont ])lus durahics. J'Jf/icrci C/ilorofoniir. en inhalation,

iicnvciit cou])cr court à une atta(|Ue légère, mais il en faut des doses de

plus eu ])lus lortes. licllddime. Stramonimn, Taliac, i!uralyptiis,o.i^cnvoB.

iluviint l'attaque, en fumigations, sous forme do cigarettes
; la helladoiu-

;;;,qt bien, aussi, à l'intérii'ur. Arsenif, fumé en cigarettes, durant Fatta-

nuc et donné à l'intérieur dans les intervalles. (îrindclid rohiisfii, Que

hntcliCK très etticaces. surtout le premier, comme sédatifs, dans l'asthme

«pasmodique : 20 ù lit) minimes d'extrait tluido de grindelia, toutes les

k'ini-heures ou toutes les heur'.'S, Jusqu'à soulagement. Xitrate de potasse,

(•H l'umigiitions sous forme de ]»apier uiti'é que l'on fait brfder durant

r;itla(|ue. J/iécdracinliti. à doses vonùtivcs et luiuséeu.ses dans les formes

livon(dnquc et spasmodiquo ; n'est guère utile dans la forme ordinaire :

|iiiMluit de bous effets quand ap])li(iué à 1 arrière-gorge, sous forme de

vapeurs de vin d'ipécac. Lofx'-lic, Tartre-éinéti'/ue, Apomorjdiine. agissent

par l'état nauséeux ;
s'en .servir avec ])récaution dans les cas d'asthénie

iai'(lia([ue ;
Kl gouttes de teinture de lobélie tous les \ d'heure durant

ratta([Ue
; Vît S^'-

d'émétic^ue tous les \ d'heure peudMit une heure, puis

Milles les heures, dans l'asthme infantile
;
^^r. d'apomor])hiue injecté

-mis la jieau. Ijohélinc. -i ti ?> grains toutes les deux heures. Aconit, dé-

idiinie ])arfois un ])aroxysme .si donné au début ; utile surtout dans Fa.sth-

nie si)asmodi(|ue. JVoix vomi(/i(e, Chaitvre indien, Asa /(ftida, tSaiii/uinaire,

niit (loimé (pielques succès. Toditres alcalins, surtout l'iodure de potas-

suui, font très bien dans l'intervalle des attaques (Séo) et même durant

11' iiaroxysme ( Dieulafoy). Aeide siilfiireux. en inhalation. Bymuire d'aiii-

in'iiihiiii, eu fumigation. Bromures ali-alinx, etticaces dans l'asllime .spas-

niodique, mais les malades s'y habituent promptement. Sulfate de qxd-

f'HC, dans l'asthme des foins ou quand l'asthme 8])asmodique est associé

;iu poison paludéen. Oxyyène, en inhalation. A.>r eowprimé. Ifiiile cssen-

'''llc de camomille, a donné des succès. Electricité, courant galvanique

;i|ipliqué au pneumogastrique et au sympathique cervical, et courant
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fara<li(nio uux niiiHcIcs rcHpirutours. l'ilucdr/iinc. a soula^i- losattacnic^

• l'asllMiK' spasniodiqiu'. Anti/ii/riiir, t'Hicaco dans l'attacpic. en injccii,,,,

liyi»o(lcrnii(Hit'. t-l à l'intônfurdaiis riiilcrvallc ; 40 à tiO ifraiiis par jour

P.—Extrait liai Je do j;nii(leliii
^1 once.

Extrait Hiiiile de lobélie 2 dracliinee.

l-'.xti'iiit tliiiilc (le lii'lladniK' l dracliiiie.

ludiire di' potassium ;! drachmes.

Glycérine ii oiiuet',

M.

—

Dose: Une euilleréc à Honpo, an liceoin.

—

(Baiithoi.ow,)

P.—Bronmre d'ainniuninni KiO grains;

Ciiiorliydrate d'anuiiunia((\U' 1)0 "

Teinture de loliélic lî draclunes.

Eïiprit d'éther compofié 1 unce.

Sirop d'acacia ((.m. \mhv faire 4 onces.

M.

—

Dose : Une cuillerée à dessert, dans de l'eau, toutes les heuies ou toutes

les deux heures, durant l'atlatpie.

—

(Pkpi'kh )

Ataxie locomotrice.

—

fnthm' <li' ii<,tnx)iiniu, ertioact-dans l'ulaxic

d'origino sypliilititim', la soulo peut-être ({u'il soit p()s.sil»k' d'améliorer:

demande pavlbis des do.ses élevées, ^ds d'd/'tjcHt, surtout le nitrate et

l'oxyde, le premier, en pilules, à dose do ^ gr. à h gr. trois t'ois par jour,

et l'oxyde à celle de ^ gr. Sublimé corrosif, Chlorure d'or et de tniilimii.

Phosphore, ont paru l'ulentir lu marche do la maladie ; le phosj)hore a. de

plus, soulagé les douleurs, fiellddone, Fère de Calalntr, Hyoseyainine. Fih,-

earpiiie. ont ])roeuré dti soulagement dans la seconde période
; la pilo-

carpine (.levrail, cependant, être donnée au début, à dose de ','A) iiiiniiae>

(2 fois par jour) d'une solution de 1 grain à l'once. Enjotine^ seiuliK-

soulager. Antipi/rine, Aeétmiilide, Myoseyamine, Morphine, contre li'>

douleurs fulgurantes
;
îintipyrine ])iirticulièrement efficace. Eleetrituition

(Var. statique) sotilage bien les douleurs, de même que le Courant (/al-

caniquc. Ringer recomniiinde celui-ci, asceudîint, le long de la coloiuie

vortéljrale, à lii période d'irritation. Hydrothérapie, oxcellento. Suspen-

sion, a amélioré beaucoup les symptômes les plus pénibles : tloulems

fulgurantes, incoordiniition, impuissance. Repos, aussi absolu <[ue ]ios-

sible. Diète mitrifire et 'J'(JiiH/iirs.

Avortement. Ojiium. nu des meilleurs médicaments à adminis-

trer dans la menace d'avortement ; calme la douleur et la contraction

utérine : | gr. de l'extrait, toutes les heures. (Jiinieifu(/a, l'iburnuin

prunifolinm. sédatifs utérins, font cesser le spasmo et l'irritabilité de

l'utérus, nuiis pas aussi sûrement ([lie l'opium ; se donnent comme pré-

ventifs. Arsénié, aussi dans l'état d'irritabilité de l'utérus
; i/,j gr. trois

fois par jour, après les repas. Antipyrine, a donné aussi do bons résul-

tats en" calmant la douleur à la manière de l'opium. (Vilorure d'or, utile

dans la tendance à l'avortement habituel. Kryot, a été recommandé, à pe-

tites doses, dans la meiuicod'avortement, imiis il est généralement (outre-
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iii(li«|Ut'. piirci! (|ii'il liivorisi' ])hitô( le (lôcolli'im'iit placciitiiii'c vu iiu'iiic

iciiips ([iK' la ivtciilioii (lu |tr()(luil. /•'crriKiinciix, utiles (iiiaïul ram'iiiir

inolondo «'st la cause de l'avorteiueut. /t'cy-o.s. alisoluiueut uéeessaiic.

ilaiis la' positiou liori/.ontalo. '/'iiiii/ioiuiuncnt. s'il y a liéniorrliaii;!»' alxiu-

diinle et si U' col u'est pas eiu'orc assez <li!;i.té pour la s -rtie de l'teuf.

Balanite.

—

An'i/c Ijurii/nc eu solutiou coucentive coiistaiument

;i|)pli(|Uce ;
|)cut-Otre uue des uu-illeures applicationn. Sn/tliiiii'. solutiou

ito 1 içraiii pour "- ouces d'eau, eu lotions. Lutloii tiDirc. Lofinii Jdunc.

iiitiiinroiifjc, on applications constantes. Lotions ast ri uiçent es au Titnniu.

,1 r.l/(/?t, à VEitu hldiirlif, il ['Ariilr /ifii'iii(/in-, solution de 5 p. l(H). hJdii ilr

.liiin.r, une des nieilIcuroH a])plicatious (puind rinfiannuation l'st intense.

\',n soninie : astringents et autiseptifpies.

Blennorrhagie.— I-'okmk ai(u;e : Au début, Boissons («luneissan-

h's et Miiriliit/incKsi'S. 'l'Isdtu's (liitrrtl(/iics. /'Jiiin/llriiti's. Diurétiques

dcdlins: Citrate de ])()tassc! (1 once dans 1 pot de limonade); lùcai'-

lionato do soiido, 1(( i;'raius dans un viTre d'eau ou de tisane de graine

le lin ; carbonate de litiiin. .") grains, îi foin par jour. /•>(/// en graniU^

(|iiiuitité. Diète lactée. Injections intrti-urétkrales d'eau tiède ou ckaude.

Www calmer le niouvoment iutlamnuitoiro : Aconit (1 goutte de tein-

tuiv toutes les heures), (ielseniiuni. Culchique. Verdtrum. (^uaud la

suppuration s'est établie ot que les symptûnies aigus ont cédé : t 'npa/iu.

fil émulsion ou mieu.x eu capsules. Huile de santal, (Sthèbe. Térében-

'hiuc, en capsules ou en ]ierlos. Cannatiis xatirit. ") à 10 gouttes do la tein-

uuv ii ou 4 fois par jour, l'.n mt'me temits : injections astringentes

it uiitisopti«pies légères, jiu Sulfate de zinc, Nitrate d'anjent, Ifijdrastis

'iinadensis. Acétate de plond>, Sulfate de cuirre, Sous-sulfate de fer, Alun,

Tannin, Kara, Sublimé, SaUcfjlate de mercure, Sozoiodol, Anti/n/rine (1

dans 40). Le traiteiucut ])ar les balsamiques doit toujours précéder les

injections. Celles-ci ne devraient jamais être employées avant la qua-

ti'ièmo semaine, et seulement si le cas ne progresse pas favorablement

lOtis). On a cherché à substituer aux injections, l'emjdoi de Bougies

mliihies ou inédicantentées, soit as ringentes, soit antisepticiues. au tannin,

;t l'ioiloforme, à l'eucalyptus, au sulfate de /iuc. etc., et des succès réels

"lit été obtenus. Le titre des injections astringentes doit être faible.

linjcction ne devant jamais causer de la douleur. " La pratique unti-

spti(|ue d'emblée n'a donné (pie des ré.sultats illusoires. Traitement

ahortif indiqué seulement jiendant les premières heures. Toutes les

tentatives pour juguler une blennoi'rbagie pendant ses ]>ériodes d'aug-

meiit ot d'état sont nuisibles ou dangereuses" (Dujardin Heuumetz.).

l'ontre la douleur : Opium, Morphine, Belladone, en suppositoires. Chanvre

'lulieii. Contre les érections douloureuses : Bnymure de potassium, 20 à

liO yrains, au coucher. Antijtijrint . J)iète légère, aussi peu excitante

\\w possible. Eviter l'alcool sous toutes ses formes, les mets épicés, les

45
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cuiidiinents. otc JJi'pos au lit si pitssiMi'. Kt'pns alwolu dos (>r;;uiu's

s(.'Xiicls ; t'vittT toute cause d'éreetioii.

KfMiMK.ciiiuJNiurK : Iiiji(tionsaslnn,içont''set aiitise])tifiues : Sulilniii.

A à 1 gr. par onco d'eau; J/i/dnistis, 1 draelune de la racine pour S oniT,

d'eau, infuser et injecter ; Nitrate d'an/cnt, 1 à ii grains par once
; l'hlorurv

(If :iiu\ 1 grain poui" (! ou S onces d'eau de rose
;
Sii/t'atc dr ;iiic, 1 grai(,

à l'once. ])rol)aiileuicnt la meilleure injection : Suus-nitnitr de li'mmutli.iw

suspension dans du niueilage ;
Aci'tiiti' de, jd(niil). 1 à 2 grains à l'once

:

('hloral. 1 à 4 grains il l'onee ;
JiéaorcliK', solution de 1 p. 100; Tiiiniin.

2 à 8 grains à l'once ; Alun, S gi-s à l'once ; Sid.t',it(; de cuirre, 2 ù .') grsù

l'once
;
Siiliri/fiitc di- nnrriirc,^ >^v. dans 8 onces d'eau ; Snlfatcdrcddiniiin,.

! gi'ain |). t onces.—A l'intérieur: Pcrf/ih/nirc drfir.{:u teinture, l'jùi'd

minimes, ){ l'ois par jour; jfeVt'Hcr dr léréhenthiiie, en caj)sules ; Canthari-

des. 1 goutte de la teintuix», 'A ou 4 fois par jour
;
CnpnhK. Huile de .viidul.

('uhè.he, Kara. comme dans la forme aiguë ; Ha mues du Pérou i^i de Tohi.

liueitu, (h'd-urxi. en infusion. JiaU(jies iiiédieiuiienféeUjVi liuui/ies solulilcs.

connue dans la forme aiguë,

r.—Sulfate de zinc >< f^raid.»!.

Acétate do ploiiib l^>
"

'i'ciiituro ii"(j|)i(nii - oiii'c!*.

Ti'ii)t(U'e (le caciiuu 1 tirucliiiie.

Eau lie rose ([. s. pour fiiire <i onces.

M.—En injection.

P.—Résorcine 1 draclinu'.

Acide ljiirii|iH' 20 grains.

Acétate lie zinc 1 à
J
grain.

Eau distillée 1 oncen.

M.—Uni' (îuillorée à dessert, en injection.

Blépharite.—Oxyde jaune de mercure, en pomnuide, sur le hord

lihre des pauitiè-res. ().ri///e rouf/e de viereurc, même application; (e>

]iomniades, à hase de vaseline, renferment S grains par once de vedueule.

Onguent eltrin miti(/('. 'Tannin, en solution ou en ])oudrc. ^1/i/n, en solu-

tion, H grains à l'once. (rlyeéroU de bismuth.

Bronchite aiguë.—PRKMiÈRKi'ÉRtonK : Tartre stibié, ^„ à -^ gr..

surtout si la toux est intense
; on peut aller jusqu'à ^ ou ^ gr. et mênn

(Einger) jus(|u'à A^ grain toutc^s les 2 ou '^heures
;
])as nécessaire de jtoiis

.ser iusqu'au vonùssi'inent. IjH'ctiruaidut. à doses exjjectorantes et nauséeii-

.ses. seul ou condtinéîY l'opium. Lohélic, tSam/uinaire, Sénéija, utiles quand

il va l)eaueoup de dyspnée et que la toux est qiunten.se. Jcom'^, utile quand

il y a tiévre ; convient bien ii la bronchite compliquant la rougeole : \ l'i

1 goutte de teinture, toutes les heures. Apoinnrpftine. beaucoup reconi

nuindée comme expectorant, gV'M'''- ^**^^t^''* ''''^ ' ht'ures. Seille, ensiro|i.

fait bien dans les cas légei-s. Jaborandi, très utile au début. Opinw.
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Al'irphlnc, à jK-titoH dosi's, immip . nifr k's piiroxVHiiu'H «le toux ••' l'irrita-

'inii lin»ii('liiinu'. '/'ciiifiin' ilr r,inijiltrr lonijinsi'i'. |iiirticiiii("'rfiiii'i. cniciicc.

.l/.//./<«N.' liiciirhoiuilL' (k' soiuio, citralf «k' polasso. oxcciU-iils au (Irhut.

|Miur thiiditior U'h Hi-rrôtiuiis tt eu t'acliiter le ri'Jet. Siiuipiniiir.'i nui* la

jioiti'juo, uu (l(5l)ut. Tlntpnlti. J/itilr d'iiil (Wootl). /'omcntatians chau-

(/(•«. LinimcHf de, téréhrnfhine. Jj'munriit cioit/ilirr. Tlsdnrs éiiiidlicnfes.

Dki xiK.MK l'ÉumiiK :— Faciliter le rt>Jct du uiucus et <lu niuco-

jius ou en diminuer la sécrétion si elle t-st trop aliondante. Carhnnnti:,

Muruitc et Hmr.oate d'ianmonioquc
; sont particulièrement indiciués

(piaïul il y a déi)ression des lorees générales et adynamit', surtout

dans la pin'umonie ataxicpie ou com|)ii(|nant une fièvre typhoïde.

Iliilsduiif/itc-s. notamment ; J'Jssi'iici' de tén'ln iithinc. en ea[>sules ; (luininr

iiiiimoni<t(/iJ(\ en éniulsion ; 7\'rél'ène, 5 i\ 10 gouttes sur du sucre ou en

t'iiiulsion ; Ter/une ; Terpin'd ; A.safivtida ; <'uhèl>e,s{\v{ out l'huile essen-

tielle; Ili/ile ensentieUe de ('oji((/tu ; Jienji>in; T(dii ; Ihiitme du Pérou.

('imirJfuiid, i!X))ectorant très utile. ira])rès Hartholow. Sult'iirtii.r :

Sulfure de fulriiini, JCiiux iiu'jtérules sutfureusi ,s.

P.—Vin (l'ipôoftciiiuilui 2 (InicliiiiC'.s.

Citrafc lii- {lotusso litjiiiiii' i
"

Teinture de eaniphre coinposét- I (nice.

Sirojt <lo jioiniuc' arut)i(jue 1 '•

M.

—

JJom.: UiH' uiiilicrée à .soupe trois fois par jour, à la priiiiiicri' jièriocie.

(U.\C0STA.)

1'.—Carbonate ii'uniin()iiia(pu' Ha 1(5 grains.

Muriiitf (ranmi(jniîi(|Uf 22 à I-
"

K.xtrait lluidi' d'eucalyptiii^ \.\ draciiinc.

Siroj) d'acaiMa .î onci'.

Sirop de tolu ,\ oricc.

i'iiiu (j. 8. pour l'aire 2 onces.

M.— Dose: Tne cuillerée à thé, toutes les 2, 3 ou 4 heures, jwur un enfant

(lideu.\ ans.—(Soi.is-CoHKK.)

Bronchite chronique.

—

Ammoniacaux: muriato. carhonate et

lienzoate, comme dans la 2e période de la hroiichite aii^uë : fluidifient

les mucosités. t^erj;eiita.ire, iStiiit/uinaire, Scille, Sénét/a. dans les eas

relielles. avec expectoration difiicile. lodures alcalins, surtout 'ceux de
liotassium et d'ummonium,très efficaces

;
fluidifient les matières sécrétées.

Balsamiques ; Térébenthines et leurs (Z^/v'res, surtout ; Baumes du Pérou oi

'le tolu ; Acide henzou/ue et Benzoates ; Benjoin; Copaliu ; Cubèbe; ICuca-

Ijlptus ; Essence de térébenthine; Bitume du Canada ; (roudron rc(/étal •

Créosote; Terpinol ; Térébènc. (_!es substances diminuent les séci*étion.s.

Toutes les huiles essentielles agissent aussi de la môme façon : Huile de

'itinomillc ; Huile d'Eucah/jitus ; Mijrfol : Jluiled'anis ; Camphre, Tlu/mol.

L;i plupart sont antisepti([ues. notamment l'eucalvjjtus, la créo.sote. le

îiiymol. l'acide benzoïi^ue, et font bien dans la bronchite fétide. Gomme.
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iimm/mliK/iii', i\^\\ Im-ii surtout r\n'/. les vicilliinls. .l/"'//"'/y)/)//,r. à luni

tt'H (lowM ( Murifll ). Ai'iilr itliéiiiijiir. t'ii lavi'int'iitH nu eu iiilutliilii)ii.

/'/i()Ki>/iiifrs v\ /li/j/'ipltus/i/iiffs. souH loruic <l»' .sinij». Stri/clmini, sliimi

huit (|(' lu ivsitirulinii. tn-s utilcuu'iit (•(tnil)int'i' aux pn-crili-nts dans 1,.

tmitt'riH'nt ili's toux clironicjiU'H. //iiilr df foir ilc murnr. un des iini!

leurs tonicjui's à donner «luiis U'H toux prolon,!j;ét'H. Ojiiinii. Muriilni,,

.

Ihllddoitr. Coili'iiir. doivi-nt souv«'nt être dontu'h conjointcniiMit iV la |ihi

part (k'H niédii'anu'UtH ci haut énuinén-is, pour ralnu-r l'irritation brou

( liique et les Mpanmes do toux.

p.—Kxt.riiit lliiiilc irciictilyptuH 1 oiu;c.

Muriafc d'ammuriiftiinc '1 ilracliiiics.

Kxtniit de n'-^iliHfe
'1 "

Sirop <li> tiilu •' •iiiccH.

}^\.— l)ose: Vnv ciiillfrôe à tlié, 4 à G fuiH par joui'.

p —Ci-ôosotf végétale f) 4 nuninics

Glycérine l- onces.

\I.— tidse : l'ne à lieu.x cuillerées à «oupe, matin et noir, dan." un verre d'ciiii

Hiicrée. (1)i-.iauiiin-IU;au,mktz.)

Bronchite capillaire.

—

Antiimmiaux, donm^nt do bons résultai-

mais on no doit les employer que chez les sujets robustes et au déinit ;

cesser «[uand se montrent la nausée et les vomissements : Krniiès niini'riil.

,1 irr. toutes les U ou :{ heures; Tartre nuétlr/tic, V^ à ^, ^^r. toutes Us ;;

ou 4 heures. Jpccacudiilut. remplace l'antimoine chez les .sujets déhilité.s

et chez les enfants; on donne le vin ou le sirop, à doses nauséeuses et

exT)ectorantes. Vomitifs; queUiuetois utile de i'aire vomir j)our débar-

rasser les bronches des nuu-osités accumulées. Turhith viinérdl, ]h'iu

servir comme vomitif quand se montrant les symptômes de suflbeation.

Conime modificateurs des sécrétions bronchi(pies, lu Serpentaire, la Scilli\

la Jjoln'lie, procurent aussi du soula^emem. Aiiimonideaux et lodurca

alcalins, irè» utiles quand les symptômes les ])lus jiii>;us étant passée,

l'expectoration se fait tlitiicilement (ni est très j)rofuse, et (pie les symp-

tômes d'adyni.mie et de prostration se montrent, avec dyspnée, cyano.se.

etc. • on donne de petites do.ses, fréquemment répétées. Térébenthine.

ivnt bien, parfois, dans des cas analogues. Camphre, Aeide hj/droei/ani-

que utiles iiour soulager les quintes de toux. Inhalations de Vapeur

d'eau. Catapla.^mes eha((ds et fomentations, très utiles, ai)j)liqués sur lu

poitrine. ])récédés ou non de sina]>ismes. Si7iapismes, partie très impor-

tante du traitement, surtout au début ;
se répètent au besoin; on les

ai)plique sur toute l'étendue du thorax. Jfuile d'ail, agit comiuc lu

moutarde, et est bien eiticace aussi ;
on peut la rerii)lacer par des cata-

plasmes dail finement haché. Stimulants (jénérau.i\ rendent service quand

il y a prostration.

Bronchorrhée.—A peu près le même traitement que pour la

bronchite chronique, sauf qu'ici on emploie de préférence les Antieii-
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f,iirli(i>i.r {\\\\ ou\ ptiur flVt'l lie diiuiiMicr ou fuir*' ci'sstT tinit i\ fait l«'s

>i(n'ti»»iiH lii'(»iiclii(HH's : lnilsiiiiii(|iu's ot tt-ivIuMitlniioH : liiiiiinifuli' tnlii

ri (lu l'i'i'iiii. liiiijiiiii. Afiili' hntZo'iiiiif, (îdinnii' iiniiH'iiiifi/fiir. Hssovc </<

'rn'Ix'iitlniK . (îo'iilriiii. ('rénfiuti' ot Tiffiiinil, etc. Iluik's ^'^.sl'llliell^H

<[' l'Jiiftilii/ihis. <| .l/(/,v, tU' ('tdiiiiniillr. .]fi/rtiil. v\v. Siilfitris vt Kmix minr-

rdli'S sulfliréis. \']i\ ( \\\v. J'/iosiilnitis v{ l/ifiio/i/niK/tliifis ; Il ti lit: de foi

r

il' iiionir. (frimliliit : l'K/iirrs iilfiilhis ; Anitlr l'iirlinlii/uc. eu iiilialutioiis.

;i\('C OU SIIIIS i<»(|c'.

Brûlures.— lluilc il'i>llrf rt lùm ,lc clunix. sons tornu' di' liniiitoiit

itlôo-ealcairc. nliii's. .\( iilr linrii/nr. va solution saturi'c. nue île» iiioil-

liiiiVH a)>piicati<»iis à l'aiiv. JiiciirhuiKitr dr mmih'. très ctticaco aussi en

|MiU(in' ou solution
;
soulaiifc ))roiu|il('nu'nt la ditulcur, tout eu fax orisani

i;i licat risation. ('<irli<>iiiitc i/r p/ttnil). xons toi-nii- do iicinlurc Manclu'.

Iiiu dans U-s lu-rdurcs su|H'rMci(dlcs. CoUoilinn é!(ii<ti(/ut'. iniMues cas.

Aride S(ilii\>/li(/iic. otHcatc comme antisc|)ti(|uc s'il y a cscharc : uni ù

l'iiuilc d'olive ( I draclunc pour S onces), .{ridr /dinii'/iir. Iml'it'uniu

.

mêmes ri'nian|Ues. Suldiinr, solution éti'udui'. l'iisrlim. fjCindinr.

;;|p|(lications adoucissantes ainn'cs des nuilades. Oiiatr. eu envidoppcr

.((Utile (' paisse j les parties Itrûlccs. ('Inirhnn n'ijétiil \ en saupoudrer

les ulcères. Arixfnl. '/'/ii/itml. /)'i''fiii<i/. Siilnl. fr/,f/i)/<i/. '/'/ii(d. Cil |)oudre.

-'ilution. ]M)Uunade. cti'.

Calculs biliaires et Coliques héipatiqnes.-—<'/il<>rot'uniir.

A'/\\ contre le spasme des conduits liiliaires, 2(1 i\ <>(• içoullos toutes les

trois ou (piatre heures, tni lùoi i-/i/iir(>t'>nn('c : prosciit |)ar K's uns, ]»res-

rrit parles autres, en inlialations, contre laccè!. de coli(|Uo hcpali(|Ue.

i'Jlicr et 'rêréliciifliiiic ou lu midr dr Ihiriindr. n'est (jn'antisitasmodiiiuc ;

>'en servir loui^tenips ;
on peut pivscrire isolcnu'Ut l'un ou l'autre îles

'Icux inifrcdii'nts, sous l'orme de perles; l'otaiu préfère l'cllier pur.

.Ui>r/diiiif. en injection sous-cutance, seule ou unie à l'atropine ; le nu'ii

leur nn»\en de ti'aiterl'attaipie de colitpie. Coi-dhic Aiifi/n/riiir. I-!.iti/i/ii(i

.

l'Iild/uil. moins otiicaces. J/uilc d'idirc, à hautes doses, dilue la liile et fa-

vorise la sortie des calculs, tout en calmant la douleur. Jiévulsifs à la

rt'gion hcpati(|ue ; Mmitiinh . 7\'r('l>i'iit/tii(i'. Chlnrofonitc Sulinjlate dr

^'iiide, liuidilic la hile et en active la sécrétion. Piir</(itiU c/iol<ii/(i(pies et

M(/r«.s' .• /'i)dii/dii/llii(r. Li jddndrinr. J'Jroiii/iniiir. I*h<isjdi(tfi' dr soiKir.

.l/f'<f/m.s-. Edii.r niinénilrs (dcdli s, prescrit l's ])ar Beau met/, et laccoud.

proscrites jiar Potaiii. yleidr iiitro-iiinridfif/iir. sous forme de luiiu ('• ou-

ïes d'acide [lar l!;ii1I''u d'v'au). I>iète simple: exclure les <j;rais.-fes, les

li'culents. les épiées.

Calculs rénaux et vésicauxet Coliques néphrétiques.—
l.e traitement de la y;ravelle varie suivant que celk'-ci est acide ou alca-

line. Si acide : iliurétiques alcalins (saut dans le cas de lithiase oxalitpie

n'i il ne faut pas d'alcalins) : .SV/.s de /xjfdxse, (k^ préférence à tous les

mires, surtout Je Citrdfe.h Cdrhoimfr. et le Tdrtrd-liordfe. Cdrlioiuite de
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lithlne, Boru-citratc dematjnésie, Phosphate (Tavimoniaque. Eauxnu/u'rnh:-

idcaUnen. s\irtout oellos i\ basi^ do potasse. Si alcaline : Balsamùpiea ,f

/'('sijies, Bw/iii. S(mtal, Téréhenfhine, licnzoïites (ianin)0)n<,//ue et de sotn/r

.

injections intra-vésicales d'Acides />ori</i(c. nifntjue et salirijliqvi', d,.

/Itsoreine, d'Acétate de plomb. Dans les doux eas, Ditte plutôt rn/étiih.

Réijime lacté. Kviter l'ak-ool et les iliments gras.—Contre les colifuK s

néphrétiques: E.ral</ine, Belladoneai Opium (suppositoires)/ 'A/o/.^/ (liivc

iiients) et surtout Mnr/diinr (injee ion hypodermique). Inhiilalion .1,

Chlorofoniieai la soutiranee est intolérable. Fi>mcnt(ttions cliandr.s. lin-iil-

sify: f'hloioforine, 'Téréhenthine, Moutarde. Au besoin, intervention clu

rurgicale.

Boro-cltrate de vuKjni'sie.

P.—rarlioiuitc ili' iiiiii;iH''sic 1 il.acliiiic.

15ilj()i'at(' lie sdudf 2 (iraclniif.'j.

Acidf (•itri(HU' 2 "

Eau l)(iuilliuitc s onces.

M.

—

Dd.^c. : Une cnillcrrc î\ .^oiiiic .'! nu -t t'ois ])ar jour.

—

(IJautmoi.ow.
)

Tartra-harate de poiasse.

I' — i»il rtrato lie iiotassc 1 ])arii('s.

Acide l"iri(|Ui' 1 partie.

Eau 10 pai'tics.

En chautlant ce nii''iai)j.;e on olitient le sel sous l'orme de [loiuh'e hlanclie don;

on donne 20 grains en sns[)en.sioii dans une grande (|'iantité d'eau, '^ ou I fois ]iui

jour.

Cancer.—Contre la diathùseeaneéreuse : .ïrsenir ; Jfi/dra.sti.'i; ('m-

fionatc 'II' chaux : Fcrniiilne<i.r ; ^^Luuianhe :
( 'oni>im : Tt'rvlichthinc de ('liii,

,

etiicaeité varialdeet même douteuse. Comme ap])lieiitions locales : .\ri,/,

phcnique, en injections autour de la tumeur, a paru en retarder ou aiiv

ter les progrès: en lotions (dilué), comme antiseptique. Acide citri'/m.

en solutioi; de 1 di-iudime ])onr S onces d'eau, calme la douleur du eaii-

eer ulcéré. Acide chroiniqiic. 'Pntaasc caustique. Clilunirc de zinc, soti^

forme de Canquoin ; le meilleur caustique. Acide salicyliqxe. caustii|iic

superilciel en i lême temps qu'antiseptique. Acide ar.'^énioi.r. dangereii.x

à manier. Beurre d'antimoine. Sulfate de zinc, en poudre ; excelleni

caustique. ('htor((te de potasse, aussi en ])oudre. a guéri répithélioma.

dit-on. Résorciuc, fodnformc. Cidoral, Eau chloroformée, ('harlian réi/étul.

Salol, .l/v'.s/o^ et autres antiseptiques, en applications topitiues. (^ataphis-

mes émollicnts. Opium et Morphine contre 'a douleur.— Dans le cîincerdc

l'estomac: .\mers, surtout les (iouttes de Baume : 1 à ;> gouttes avant

idiaque re])as. Arsenic, calme la douleur et les vomissements, liclladuni'.

localement et à l'intérieur; calme lii 'douleur. Sublimé, à petites doses

lop.gtemps continuées, retarde hi miircdie ilu cancer. Sous-nitrate <h

bismuth, soulaiiv l;i doideur et les vomissements, .\ssurer l'antisensii
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slKiniicalc |i;ir le Siilifi/hitr de hisiDnili. le Xd/i/itol n\\ k> Hdiol. Calinor la

iloiik'Ur ]»ar la Mor/i/dnr en injcu-tioiis. /{éyhnr (ihsohnnc.iit véijétarliit

(Diij.-Beauinot/). /jiir<i(/c i/c l'cstanutr. Iiitcrvoiitioii chirurgicale.

—

Dans le cancer de l'iitcnis : apjdications de (th/céro/é du tannin avec Acide

lilii'ni'/iir : excellent. Donelics dMc/V/r l'iirhonif/iic et applications de Chln-

nirr (le nu'-tlii/lr lii/nidr. pour calme" la douleur. Brome, coinme causti-

que, est jnvféré par plusieurs. Arsenir et Téréhenthinc, de C/iio. passent

|i(mr retarder la inarcliedu eanci'r. Caulcrisatioiis au Fer rmii/c. kVAcidc

rliiDini'/iir. nu ('(disfiiiui' Filliox. l'as de causti(iues lés^ers (Sireiley ). In-

jections antise])ti(iues au /^rniKiii'/dniiti' di; /iotii.-<.se. au Sd/ol. à V Acide

lilii'ui.'/iiCjÀ V Hi(C(il/j/dol. iux 77/ ////('//. à la Ri's:orcinr, etc. Intervention clii-

n, 'i'icale.— Hans je cancer (lu rectum: mcnu's apjtiications caustiques

cl anti.septi(pies (jue ci-dessus. Suppositoires d'0///'///«. liclhtdime. Mur-

lili'iic, (Joiiiinii. contre la douleur. Ja' eonium serait particuiicrenieiit

rtiicace. Lai-di/cs i/r l'intestin. Ldnim uts. cluitulti.

Oancrum oris.

—

Ar^inic. à petites doses. .\vid, nifrit/nc. le meil-

leur causti(iue dansées cas. 'r«)iti<iues généi'aux. l't surtout le (Juiiii/iiimi.

y ludiirc df t'cr v\ les PhuxididUs. Régime ^'énéreux.

Oa,rie.— Phosjdinrc. Acide /i/iosjdi<iri//in'. P/i'js/>/i(tT(s et ILijpupItô.'i-

pliites. excellents comme toni([ues du systènu' osseux, lo'le et fodiircs

iilcidin.s ; Or. dans la carie de uatiiresypliiliti(jue. Ifni/e d. fuie de nionie,

lomme t<mi([Ue général. Sels de eiileinm. surtout le (ddorure. dans la

carii' des sujets strunu'ux.

Céphalalgie. — Antipi/rine. un des meilleurs agents eont'\' la cé-

[ihalalgie. S à 20 grains, répétés si besoin au iiout de 2 heures. Antifé-

lirinc. également efficace
;

-1 à ô grains. Aeonif. dans la céphalée con-

!j;'estive, seul ou coi.iliiné a»i Jimniure de jnitasuium : celui-ci se donne très

-ouvent seul, et réu.ssit liien (juand il y a congestion eéré!,>raie et ii-rita-

lion nerveuse : lô à ;5(l grains. Cd/éine. \vvs etticace dans la cé|)halée

iicrveusi' et la migraine: 2 à ô grains, toutes les lu'ures. 77(c et Café.

en infu.sion concentrée, dans les mr-mes cas. (1 nitnind. 1.") ù liO mininu's

lie Textrait Huide. tous les (juarts d'heure, hon contre la céphalalgie

nerveuse, ])érioili(j II', nini paludéenne (A. A. Smith). SdliciiJdte de snade.

1 à ;{ grains tons les (piarts d'heure, hon dans le mal de tête nerveux.

.Vitrite d'anii/le el .XH rot/1 i/cérine. ilans la céphalalgii- anémit|ue avec

pâleur de la face, et celle accompagnant la nu^nopause. Chanvre indien,

\ à ^ grain de l'extrait, ou 10 gouttes de la leintun'. trois t'ois ])ar jour,

ilans les formes nerveuse l't congestive. ainsi ipie (d>e/. les tV-mmcs à la

iiuMiopause. Belladone, dans la forme congestive. avec douleu.rs oculai-

res : petites doses fréfiuemmeiit répétées. ('iniieifii</d, clu'Z les femmes

nerveuses et liA'stériques. à répo(|Ui' des règU's. l'dli'ridne. J'Jlléhore,

mêmes cas. Pieroto.rine, ,'„ gr. dans les formes récurrentes. PJiosjdiore,

lie zinc, dans la foi*me nin-veuse
; \ grain. Eiin froide, en coinjtresses.

ans la fornu' congestive. Fén'f'n'es siimiiisis M<iutdrde aux mollets.
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Pur(jntifs, mêmes eus. Wjdnisfis. Strijcliniiic et Noix romiqiie à ]i>'tit(.s

<l< <. qiianil il y u constipation et anorexio. ('(iiiiornilL'.t'n infusion iiai)>

Ja (.'i'i)lialL'c' accompa,i;iiant K's dûsorilirs gastriiincs ot l'iiHligcstiou

Acides ni(ro-iiiiifiiiti(/iic et phosphnriquc, mêmes cas. C/iarhoii riujvtiii,

<iuan'l il y a dyspepsie flutulente. Plin.'<jili(ite dr sinulc. PixJojihullInr. Alui.^.

<l:nis la céplialée [u^rsistante des sujets eonstipés. O.njilc de ::iitc. Smis-

jiifrotc di' l^isiiiiit/i. (|U!iiid il y a dyspepsie aeide ou dans le mal de tôtc

<'onséeutit' aux indigestions. Inihirc dr j)nfiii<siiiii>. dans la eéphaléc c'oi\-

i>'ostive avec liattement des temjtes. intolérance de la lumière, doulrais

nocturnes sirradiant de la nuque au front et sensibilité du cuir cluvclu
;

10 grains jiar jour (l'inger). Aiiinionidriui.r : carlionate. iiiurialc i:

esprit aronuitisé. très utiles clans la ])lui)ai't des formes de eéphaialnic

Afent/iol.ou frictions ;
CijdiiKre ilc prdassiiint.vu lotions ; Esseiwc de cajciint

en frictions : Eiinr. en spray, tous indi(|ués dans les formes morveuses.

Chancre simple.—Au début, détruire la virulence du chaiiiiv

au intnoudi's causti(|ues: Fer roin/c. JVifratc anidc de virrcure. Ari,(i.

iiitri'/iic. jdiénit/ite,si(lfiiri'/ii('. sn/ii-i/lii/ne. f'/dunirc de ,'//'• li'iuide (Ou Ca.s

tel) : mais la cautérisation est souvent contre-indiquéi". On lui pn't'H"

souvent les aitplications anfiseptiipies : Jadiifantir : ludol ; Aristol ; tSidih-

iné ; Ri'siiri'inc : Lution ii'iirr : Jj'di'ni Jniiiit' ; ('hlontfc de jxddsi^c l'U ]iou(li'c

impaliKible ;
^Ic/Vr hnrif/iic. eu solution concentrée. r//^>/7//. en soluliun

<le 3 grains à fonce, calme bien la douleur. Tartrafc ft'rri('u-pot(if<!<i(iii,.

1 partie jiour lo. .V/Y/v/rc (/'(^/v/'V/^ .solution à o 0/(1. l'Jdii oxiji/ém'e. .lux d,

(•Hroit d'ilnv. Arii/r (vV/vV////'. solution de 45 grains à l'once. Chlorure de :iitr

/''/tii'/e. en attouidu'inents. fait un excellent ptinsement, pas très douldii-

l'i'UX. et enlevant ra](i(leineut à l'ulcération .sa virulence. Contre K

phagédéna : Aride pyro//nlli'/i/c. 10 ])arties pour Kl d'amidon, en insulil;;

I ion. Tuniques ferrutiineiu-.

Chloro-anémie. — />/ sous toutes ses formes, surtout les sels à

acides minéraux: Sidfdfc et Jluridte. après les repas; pour les estn-

maes délicats. ]>rétéi-ei' les pré))arations non irritantes: Cdrhordifc. Ci

traie. 'J)irtrdt< /erri<'o-j>idds,<i(/iic. Pour i'eter. la Liindille de fir v^y\\\

meilleure. ICiin.r )ninéraies ferrugineuses. M((n</(inèse, hcuI un mieux coin

l'iné au fer. .\rsi'nir. surtout quand le fer est mal su])porté ou agit ]H'i;,

>urtout elle/ les ])liti,si([iU'S. P/tosjdidtes et Jljjpoiihosjdiile.s. très ntilo

dans l'anémie de croissance, eelk- des nourrices et des femmes épuiséo

par de fré(|Uentes grossesses. Ldiio-jihnsjdidte de e/idu.r. surtout dan-

1 anémie <le la jiremière enfance. Arii/e.'< ndnvrdux. comme toniques dr

la mu(|ueuse digcstive. Quinf/uimi. stimulant des fonetic)ns digestive^

l'epslne. comme adjuvant de la nutrition. Xoix roniif/ue. s'associe i)i('ii

ainsi (pU' tous les amers, à la médication ferrugineu.se: convient surtoiii

quand ilya baliounenu'ut. J/as//;//*//;»'. seule ou combinéeau proto-cdile

rare de fer. Soufre, très utile comme adjuvant ou préparatoire du trai

lement ])ar le fer. X/MV^^/f.s occasionnels, pour vaincre la coustipatiuii
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:
prévenir les aiilo-infections. .Jfi/f/r()tlicr<i/)i<' i-'t Juin /r'ii</c : d'abord

tioiis Iroidos à l'éponge, ])uis doiirlifs tié<les ))iiis froides, et eiitiu Bdins

iiiiT. Dltiic tiéiiérc.xai'. un peu îui i^ré des malades (Peter). Pondre de

diidt'. Viande ciiic. Léf/iiincs t'('rriiijin(ii,c. (îijnina.-<ti(ji((!. Al<isi<a<jc. Eqni-

Uition. Séjour à la canipa'jnc Air des iDoiifiif/nes. Air de la mer.

P.—Sulfatt' di' fiT f-L'c Kl gniiiis.

SiUt'iiti' de qaiiiine 20 "

Sidt'iitf lit' strycluiinc .] "

M.—Faire 20 j)ilulos—Dose: tvin^ pilules pur jour.

—

(IJauïIioi.ow.)

P.

—

'l'ciiitun' (le noix vo)iii(|UC 2J ilraclinies.

Teinture de cpuiupiirui, (p s. jiour faire l onei.'s.

M.

—

Dose : Une cuillerée à tlié après ('haipie repus.

Choléra épidémique.— /("t-'/^'/.s ahsidu dans la /ntsifioit hurizontale.

l)ivtc ri</oiireii.sc. Contre la diarrhée du délmt : O/iiuin : .]fnr/)hiiii'.

'„ à i ixv. Iiy]»odei-nii(jiU'iiienl : Arvtatc //< jdnmh. coniliiné à l'opium ;

\ol(li' lai-tlqnc. 1 à li dra(dinies par jour (llayi'in) ; Aeide sulfiirif/m'

fiiiiiiit !,•«'. aussi uni à r(j])ium. '1 onces d'acide jtoui- 1 onci- de laudanum.

ifiiil on donne de 5 à ;>() gouttes suivant l'âge ;
Siri/r/uiliic. à ])etitesdoses.

l'.inlrt' le (dioléracontirmé. li's mêmes moyens sont continués. F.n outre :

Essence de tcré/'cntliinc 1(1 à 20 mininu-s ((Uites iesdcux heures, ('/durai.

Il injeetions sous-cutanées, comhiné à la mor|)liine et à l'atropiiu'. très

iticaee (Hartholow ).
< 'aiiijdirf. uni à l'opium vi à l'acétate de plomli.

.[•l(lc jd(i'ni(/iii'. eomliiné à l'iode, a donné des sueeès. Aride lueti'/iii\

:\ à .") draelunes ])ar jour ( llayein). f'hlorufdrinc. 5 à 10 gouttes, fré-

iieiiuncnl répétées. Arsc/ilc. à doses tivs fractionnées, contre lesvomis-

•iiieiits. AIriiiil. à petites doses (cognac) aussi contre K's vomissements.

Irdusfu.siu/i dr lall . Jiijci-linns .<(ilii(rs. int l'a-veineu.scs. s'il survient du

'llapse. ('Iiiih iir au.\ extrémités et à l'ahdomen.

Choléra sporadique.—A peu ]très U- mCune traitement (pU' ])our

ilioléra épidémiijue. surtout : O/iii/m. < 'ainjdirr. Arétale de plond). vo\\\

l'iiii's tous t rois, sons forme pilulaire : t rès etiicaces. < '/durai en i'.ijec-

liou hypodermi(pU'. ' ajjsicuni. condiiné an camidire. l/x'rih-iKiidia. à

Mses miusét'uses. ellicaee. Contre les vomissenu'nts : ('n^/inir glacé:

^Imdarde en poudre ;
A'idr i(irl>idi//iii' uni an /iismnt/i ; Arsenir. à doses

Maetionuées. Les stimulants sont d'ellicacilé douteuse, et dans tous les

^iloivent él re très dilués. />/(Vc alisolue. /Iipns au lit.

P.—Cldorai liydratè Il d nie lunes.

Sulfate lie niori)liine 4 jrraius.

Kau lie liiurierei'rise louée.

M.

—

Dose : Quinze à viiiirt «roulies eu iujeetinn ji\ piMlcnui(|ue.(— Haktuoi.ow.)

l*.—Teinture d'(>]iiuiii i draelnues.

Aleuol eatu])luv 4 "

'l'einture de cupsieiun 1 ilriiclinie.

Ivsju'il (Je menthe ( draclinie.*.
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TJqiioiir (If Huiriiiaiin "J ilraclinu-^.

Tciiiliire lie j.'iii;.'t'ml)r(' 2 "

M.

—

Dose: De 10 à ;{0 guutlcs un inêinc i|:iv!uil;ij:e, tuiites le.i 2, .'î, l un r

liciircs, jiiS(|u'à cessation «les syiiiptômes alariiiiiiils.

Choléra infantile.— O/n'inn. on liivcnK'uts ou pur rostomai

]totitc'.s (lus(.'s l'n.'(|ii(.'minoiil iv[)élc'o,s. FJIxir /iii/'<'(/ori(/in\ Sa lo n'imn,.,

par jour. Jl^orp/iine, en injection liy|)0(K'rini(pK', -^^^ à ^'^ o-j-, mij,. .,

rétlior; trùs ctticaco (K. Sniitli). PAc'/fo/ et. 7i/s//)(//A. réussissent sou-

vent. Acétate de ploinh, etîlciice, surtout uni au Cumphre : eehii-ci in-

utile dans la diarrhée d'été et la fliarrhée eliolérifornie. Mcrcnn'n l,i

rfiiie et (^(iloiiul, à très petites tloses. an'issent eoniini' nioditicatciirs de-

sécrétions et antisei)tiqi«.is. Aiide hitilinie, solution de '1 p. Km. d;,],.

une eau édulcoréi'. une euilleive à café tous les quarts d'iirurc du hnitt-

les denii-lieures suivant les cas
;
convient surtout (pianil les selles son!

vertes (lla\'ein). Oxyde de :inr. Soii^-iiitnitr de lilxinuth. à hautes duscv,

<lans ilu lait. Snlicj/litte de hlsinutli. excellent untisepti(|ue. Xii/ildidii,r.

Naphtol b, (S^(/o/. agis.sent comme antisepli(H.e:<. Cufa. 1 à ;{ yonites d,

la teinture ou de l'extrait tluide, bon astrii\uent. Xitiuttc d'<iri/iiif.i\i[\\^

les cas rehelles. .Dans le cas de coUapse : injections d' h't/iir. de ''(ifi'im.

(1 à 2 grs.); Biilii^^ sinitptsés. Diîte lactée, le lait étant coupé d' Edu ,/,

e/i<ntx, d'Eau de ri::, d'Eiiv île Po(i</iies. /'Jmi af.hiimineiise. Thé an rhuin.

Cataplasme d'épices (girolle, ,<jfin,i;'emlire, cannelle) sur l'alHlonlen,

Ohorée.—('hloral. 4;") i;-rains par jour { Houchut, Cadet de (ia.s^i-

court, Ullivier), un des meilleurs i'enH''dcs. BroDiiire de j/otassinin ou dr

.«/diuvi; réussit surtout dans les chorées douteuses et leschoréesinteiise>
;

rassocier à l'arsenic ( Oujardin-Beaunietz). Ar-^eiiir. à do.ses élevée-

réussit bien dans les cas Hiin])les ; doit toujours être essayé. Arséniiit,

de soude, 5 à ;{() niillin-r. ])ar joui- ( Hou(duit ). Sulfate et Oxyde de :iiir,

î'i doses croissantes; réu.ssissent en plus d'un cas; échouent souveni

Antipyrine, a donné des succès à Simon et Legroux ; de S à (iO grains jiai

jour, et même davantage, ('hinnire. de méthyle. en |)ulvérisation le loim

de la colonne vertébrale, dans la chovée hystérifpie ( Ilucluird). Pin-"-

toxine, Conlinn. à hautes doses, ('imicifii)ja, très utile chez les rhumati-

sants. V(tlérii(in\ Valériaiuite de zinc, utiles (Descroi/illes). Ilyosni,'

mine; ^j^^ gr. :{ fois ])ar jour (DaCosta). augmentaut graduelleMuni :

a guéri des cas rebelles à toute autre médication. Triméthylamin'

Sulfate de cuivre ammoniacal, convient bien aux ejit'ants délicats et ikm-

veux. Acide hrondiydrique dilué. Sf ryr/iiiiue. h ])o\iti.^s (U>ses : n'a ii iV ''"""•

la chorée de la |)uberté ou causée par frayeur. Chloroforme, en inliala-

tions dans les cas graves (Sée). Chloralamide. a réussi. Cociiïne. curalivi'

à dose fiuotidionne de h grain. Aforphine. hypodermiquement, tliiii«

les cas sérieux et «|uand les mouvements emiiêchent <le <lormir. /"V

surtout le Citrate de fer rt (/uiiiiue. chez les anémi(|Ues. I/nile d" f(ii<'

morue, dans le cas de diathèse ou cachexie, //ydrothérit/iie. hJlertr'

théra/iie; coni'.ints continus, baiusgalvaniques. (iyi)iiiastii/iie i'I .Miissjiij
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Ohoroidites,— Todurc de potnsHium. Frictiom mrrcuriillrs. S'il y
;i
(loiik'iir. O/iiiiiH. l'i'rrcx fiim('.'<. /A/ffw dos yeux.

Cœur (Maladies organiques du). - A la jx'riocK' de siin))lo

hviH'i'lro]thio coinjHinsiitrico : Aroiiif. tait iiion dans la surac-tivit»' du

cipiir
;
potitos doses, roi\tii)ii('c's pi'udaiit l(»iii;-tc'iiiiis, 1 n'outtc de la teiii-

tiiif. ;{ fois juir jour (DaCosta). /v7/<'/y(>/v. ."> gouttes de la teinture. ;{

l'iiis ](ar jour dans les mêmes cas. Repos /thi/sii/itt'. Kciter les stii)uiUiiit.'<.

Niiguer la diathèse.—A la jx'riode de non-eompciisation des jnaladies

iiiitndes. preseriro les toniques du e(eur : Di(/lt(i/i\ le meilleur tonique,

«urtôut en infusion ou en macération, à doses décroissantes- .]Di(/iii't

;

l^liitrti'iite ; Ailonis; Sfrufi/i'iKtiis. vxtjv\\v\\\, mais encore iniérieur à la

Jijfilale pour l'intensité d'action, ne s'accumule ])as ; dirtuf. (irandijiorus.

>ii|iéneur à la digitale (.\ulde) : Caféine, surtout dai, l'cxtrcme dilata-

iiii. ([uand la digitale no fait jibis ou est contre-indi(|uée ])ar l'état des

iviiis ; n'exi>ose pas à rempoisonnement ; doit être donnée à liantes doses

lluchard) ;
T/ii'oliriniii/ic : /liiirétiin' ; St/'i/i/uduc. lion tonique cardia-

lU'.agit sui" la cont ractilité (lu muscle
; ^.'^ gr. 2 fois ]iar jour ;

<'iiiiiriftii/<i.

Isiiilage la d^'spnée quand le cieur est ati'aiMi : ('lihinirc de Ixirimn ; Er<ji)t.

Ii'iil on comhiné à la digitale : liminiiri' de /i(diis.siinii, alti-rnant avec la

;itale. agit aussi sur les palj)itatif>ns.—Contre la iion-comjiensation

ks maladies aortifpies : Opiiiiii et J/oyy;/j/;/^'. abaissent la tension arté-

rii'lk' tout en stimulant l'activité cardiaiiue ; soulagent lieaucoup la

l\s|iuéo et les attaques d'angine et font dormir ; conviennent surtout à

instirtisance aortifiue ; 2iitrlfex d'diiij/le L't de xodinin. et Xitro-t/li/eérine,

yiits merveilleux contre l'hypertension artérielle, la dys]inée et li's

attaques d'angine ; loihire de pofeisxiiiin. à \k^\\\vs doses, est tonique lu

l'iir ((r. Sée), très etîicace dans la sclérose <les artères coronaires et

ann'ine de poitrine ; soulage i)ien la dys])nét' car(lia(|ue en général
;

vol. agit comme l'opium, sauf contre la douleur: très utile ilans la

iioiiaee de syncope
;

J'Jther, en injection liypodermiquc ;
rien ne fait

Biioiix dans l'état sj'ncopal.—Contre l'hydropisie dos affections mitrales :

ious les toniques cardiaques, diurétiques, surtout la I)i(/it(ih\ le Sfrojih<(ii-

'/s, la Cdféine, les Sti(pn<ites de iii<(ïs, les purgatifs hydragogues : Sii/fitte

litnaynésie, Eliitériiim, Jd ';>; les Snerex, la Lthiose, la Jh'èfe litetéei

l'Ile-ei est des plus importantes dans la plu])art des maladies du cduir.

irtout dans la jihaso des congoi .lons viscérales, quand il y a dyspnée,

iiurie et (eilème
;
donner de h à 4 pintes de lait par jour (G. Sée).

—

onti'e la dyspnée : Nifrites ; Nllro(/l)/r('rliie ;
fodtire de jiotdxsifiw

; Ellébore

|K'tites d(jses ; CiUitphre, ;{ à 12 grains par jour (NVaring) ; Morphine, vi\

ijections, même quand le rein fonctionne ]ieu
; Pyridinc. en aspira-

ion.— Contre la cachexie cardiaque : Fer, Huile de foie de morue, P/ios-

ktcs.—Contre la dégénérescence graisseuse du c(eur : Fer ; Sfri/i'hnine ;

Erijof : CimieifiK/ii ; Sfiimilftnfx.

Cœur (Palpitations nerveuses du).— Aecnit. dans les paljùta-

I
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lions (le l'liy|K'i'lr(i|»liio simple et des sujets nerveux. IHiiitulr. t'ait liicm

(liuis |)ri'S(|iio toiiles les variétés de ]uil|»ilati()iis (Jîichanison
) ; doit (''ti'i.

évitée, car si elle soulage moiiieiitanénieiil. elle augmente ]>lus tard Icsl

palpitations (Peter). Jiroiiiurcs^ très utiles. Jusquldnic. dans |c> palpi-l

lation.s de nature émotionnelle. Noix roini(juc, très etticaee. à iiitiicHJ

doses. Viili'ridin'. \'iih'n'(iii(itf (Vitmtnoiiiiniui'. eliez les s\ijets nerveux etf

les hystéi'i((ues. Acide ri/dii/ij/ilriquc. dans la palpitation liée aux tron-i

l)les de l'estomae. <'(iiiij>hn', Jii'Jltitluiic, Eiicd/i/jitiis, ('iiiufifitiio. ont

réussi. Cocit'iiir. emploi à surveiller. Xitritc (l'diiijih-. (piand la lcii>inii|

vaseulaire e.st trop élevée. I^'iiiiiircs, i/iuiu/s, soulagent etHeaeefneiii.

Fer, dans les palpitations des anémi<|ues
; emploi toujours nécessaire.

Applictitniii< froiilffi. l'iiIrérixdtidiiH d'éthcr à la région ])récoi'dial('.

Coliques intestinales.— Knlever la cau.se et surtout vider liii-]

te.stin (purgatit dou.x tel (|Ue lliuile de ricin) s'il renl'erme des lna!i;lv^|

ii-ritautes. lîévulsifs locaux sur ralxloincn : ('lilurofornic. le meilleur

rubétiant, est en même temps aualgési(,ue
; Jloiitdrdc, i^'U cataplasuio

'.J

Térébenthine, eu fomentations ; Gimlie. Cannelle. (îinf/emftre. un mélaiii;o|

de ces trois sulistanccs jinlvérisécs. imliilié d'alcool, et applitpn'' eu rala-l

])lasmes. /'o///('//^ri^/o//.s c/((///^/('.s .• eataplasmes. etc. .\ l'intérieui' : O^ 'hhM

eu ])otion ou eu su])positoire. Mor, hine. en injt'ction hypoderniii|ib

en su]»positoire. /{e/hn/oin'. \ gr. de l'extrait, t'ait liien. surtout ijuaml ill

va constipation, ./iis'/uidnn'. ('i)niinii. agissent lùeu au.ssi. .{.^a ficfiil

etHcace dans la colicpu- llatuleute des enfanlset des femmes liystéri(|Ui>.|

Huile e.'isen.tielle de Cduiniiiille. (iimflc. l'itnnelle. Ania. Jfentlie. elc. i~J

doses de 1 à 4 gouttes, dans une potit)U chaude. Infu.sions cliaudcs

feuillea de Menthe, de .ieinenees d'Ani.f, de //(•»//>• di- ('((ntomille. île ni'-nin

de Giiujembre, iXi} senienie-'i (le ('drddii'onie. de Coridiidrc de dirri. eu

iMuf/nésie ealeinée, dans la coliijue Hatulente. unie à l'asa f<etida. .Esjif'

dri>ni(i(i(/ue d\iiniiionidf/i(e. dans les mêmes cas. (diez les liystéri(|Ut-

Xoi.i: roini(/ue, calme ra])idcmeut les crampes et spasmes alidoMiiiiauxj

d'après IMullips, qui recommanda' aussi \i\('<i/j(ie du /jerdiif. ('Idorufuniu

utile (|Uel(|uefois, <le mênu' (pu' le ('lilordi {}\ le Jtridnure de jnitiissliiuii

celui-ci surtout etticace chez les enfants ( Hartholow ). hlmulsiou d' H-

senee de térébenthine, en lavements; convient surt(Uit aux coli(|ue> avi

luétéorisme. Lavements d'eau chaude.

Coliques saturnines.— O///*///* ,- Morphine eu injection hype

<lerniique ; .soulagent mieux ((ue tous les autres moyens. /{elhhliDH

grain de l'extrait, eli pilules. Coniiini. .!/(/«, a donné des su'.-cès récUj

encore inexpli(|ués : 1(1 grains toutes les lieures (Jîinger). Aride .<///f'/l

ri<iuc aromatisé ou dilué, agit comme ])ro[)liylactif]ue, de même que lil

Diète Itietre. Induré de /iotds.^ii(nK facilite l'élimination du ploinh. l'url

gatifs : S'i'fdfe de noij/nésie, aenl ow combiné à l'iodure de ])ofassiuui

Siilfdte de sotdle ; Ifiiile de eroton. ^ goutte, avec un peu d'opium. Vf]n'l

tée toutes les 'à ou 4 heures ju.squ'à etfet ; Soufre, seul ou uni à la ('riii>k

<le tartre. Bains siilfureii.v.
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Congestion cérébrale. — Sdn/m'i'.U' iiR-ilU'ur movcn dans la

,on,ir<'wti()ii active, l'iiri^atits drastiques ; Iluih' de rrot'iii. J'J/dtériinn,

Jdlitj'. Colot/iiiiitt'. (liiiiiiiueiit la pression sani,niiiie et aij;isseiit eoiiiiue ré-

jiiilsit's. Péililuris cIkuhIs {<ln<i/iisés. lions ([('livalit's. Slinijiisnics aux

liiiollets. Eati froide i/hirén en eonipresses. «loueiies. etc., sur lu iT-te. alter-

liuint avee Cninjinsscx rli(ii((l<-)i ; excellent d'après Hartholow. l'osition

,levve de la tête et des épaules. Bnnnure di' j>ot<isfii>nii, à hautes doses.

|(r//j/7, liclliidonc. hons etVcts paranéniie vasculaire. (Iclsvmiiiw. 5 ijout-

(sdc l'extrait tluide, toutes les '1 heures. I-^ri/otiiiinc. en injeetion hypo-

krmique fHiu-hard). A'/v/o^ extrait fluide, à ])ctitos doses IVéqueminenl

l^pi'tées. ('ulf/ti(juf, surtout ehez les ])létliori(iues. Aiifi/iyriiif, ('oiutïne,

Ijeiix anémiants du eerveau ; à essayer. Ariilc liroiii/ii/dn't/iic dilué. Diète

lliqiiido et de t'aeile dii;estion, mais ju-u aiiondante. Mviter k's viandes et

]b.stimulants aleooli(iues.

Conjonctivites.— (a)—Catarrhale: collyres au Sidfittc de zinc

liiià VA<-idc borique, à VAcétate de plomb.

(h)—Purulente : Xitrdtr d'(ir</c)ii en apiilication à l'aide d'un pin-

Ircaii sur lu conjonctive ])ali)éhrale : hnages répétés de l'ail avec des

Uvliiiioiis (intiscjitiqiie><.

(e)— Fustuleusi' :

( 'tilmnct l't ht /•(///('(//•. en iiisuflîation sur la ])ustide.

(d)—(iranuleuse : Jci/itiriti/. Jh'i/d<>nirc de mercure. Acide p/ténique.

[îniitcmciif cliirun/irdl.

Constipation,—Contre lu constipation uceidentelle : Calomel et

\ir(immonée. 5 grains de chaque, no numquent presque jamais leur etVet.

\?'iibi}ihjilliHe, \ -^ h grain, le soir. Sulfate de magnésie, 1 once, avec

|Fi(/('//rs de i^éné, i once, infuser et ]»rendreen une seule do.se. *SV'/ de la

mrliclle, 1 once, dans un verre d'eau chaude, ('ascara iSaijrado, 1 à 2

iraolimes de l'extrait fluide
;
agit hien sans trop do coliques. Poudres de

\ydlitz, en solution concentrée, laxatif rufraîchis-saut. Jfuile de ricin, h

mci'. dans un houillon chaud et salé. Jathartiqnes à hautes doses et

|]U'iiu' Drastiques si le cas est rehello: Huile de croton. \ ù 1 goutte, en

[lilulcs ; J<ilaj>, (r'amlux/e, J'Jlatérium. Aloès, isolément ou comliinés les uns

|iu.\ autres sous forme de pilules cuthartiques
; une des nu;illeures com-

lliinaisons est lu ])ilulo cuthartique composée de lu ])harmacopéo des

JEtats-Unis. à dose de 2 à 4 ])ilules, .Laremenfs. tïvs utiles dans tous les

asile constipation uccitlentello ; le meilleur est celui do Ghjiérine; on
IjH'Ut aussi injecter de WEau pure, froide ou chaude, de YEau desai-on,à.

llose de 8 à KJ oz.—Contre lu constipution hulntuello : Podophi/lliue, -V à

l^gr. uneovi deux fois pur jour, fuit hien dunslu constipution des personnes

Ijéilontuircs. Alofs. èù2gruins. dunslacon.sti]iution des grands nuingiuirs.

I.V(y/.r comique, 1 à 2 gouttes de lu teinture, trois fois pur jour ( Ringer),

lia 10 gouttes avant le déjeuner et le dîner ; agit surtout dans lu cons-

ipiition de nuture purétique. Ipécacuanha. 1 gruin le mutin, à jeun, dons-

la torpeur intestinule. Belladone, ^à | grain de l'extrait, en pilules, une
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ibis par jour, stiniuk' la «oiitractioii mustulairc inti'fttinah'. /Vr, d,- (',i

iabar. l'i'xtrait. en jiiliilcs. daiiis les iiu'mir'.s cas. ('(isnini >«t(jradn. à pcti.

tes doses
;
mêmes eas. .SV'/n', sous forme <!<' ]»ou(lre de ré<.flissu coiiiiium'i.

etlicaee. ,S'o(///'(', seul, à petites doses, ou uni à la eivme (le tartre. Ij,

meilleure l'orme est la i)aslille odieiiiale de soufre. Hhithiirhc. etliciicc

à petites doses, eu laisser un morceau se dissoudre dans la lioiulic. Sul

fate (le iiii((/i)r.'<ii'. à ])etites do.ses, 1 à U draclimes, dans un verre à vin

d'eau, le matin, avec un amer. AmcrK sim|)les. non tauni(iues. font liien

dans la constipation at(mi<|ue, surtout lo Qiuimd et le ('o/omho. Min/ni-

.s/é calrivéi'. le meilleur laxatif contre la constipation haliituelle des en-

fants, à dose de l cuillerée à tlié. dans du lait. Jfdnitc. dissoute tlaundu

lait, chez lesenfauts ; donne lieu à des coliques. /V*//*(vn/.r confits •

.][iil
,

Tiimuriit ; conviennent aussi aux enl'ants Edii.v inin<';ralfs jiiuuidtivcs.V'.

matin à jeun. Ktiii frniilc, un «frand verre le matin, à jeun. Eau imi-f. à

])rendre souvent dans la journée ; convient surtout à la con.stipatimi iiar

défaut de sécrétions. J'iiin de sou. Pdiii dr Kcujlf. .îfâ/inic réi/i'hirirn

{ J)ujardin-J5eaumetjc). Se présenter à la ifarde robe à la nuMiic liciiiv

tous les jours : i h. après le déjeuner. MdnsfU/e abdoinnidl. I)oiii/,,s tmi-

des sur le ventre. Electricité.

P.—E.\trait lluiilc ilo L'iisciini siigrada 1 oiico.

E.xtrait tliiidc de helladonc 1 lirauliiiic.

Tciiitiiri' do iKiix vûmi(Hit' '1 drachmes.

Siroj) et eau, de clia(|iK' j. ,«. ))our 4 otice-,

M.

—

Doue: \'w ciiilli'ivf à tiié, troit- fois par juiir. (Ci.aukk.)

P.—Sulfate do magnésie .] dihc.

Sulfate de soude .]
••

Sulfate ile^'potasse 2 grain-.

iJicarlionate do soude S '•

Cliloruro de sodium 20 "

Eau (]• s. pour faire H oneeis.

M.

—

Dont': l'n verre à vin avant le déjeuner. Cette formule repré.-^enteà peu]

près l'Eau de llunyaili Janos.

Contusions.

—

h'r/ios. Compresses imbibées ù.'Eau froide ou d'uni

liquide astrinyent : Acétdte de ploiiih, Siilfdte de :itie, Vniaiiire ditué. T.o-j

tions et compresses de teinture ou d'infusion (VArniea étendue d'eau ; loi

mC'me remède à l'intérieur : 5 à 10 gouttes toutes les 2 ou '.\ heures ; ex
j

i-ellent ('?). Jfnridte d'd iirnioni<((jue, Ko\n\\on concentrée, a])])liquée enj

compresses. /'.,'(/// .'<vddtive, Aleool edinp/iré. Aleool dihié. aussi en conqu'es-j

*ies. Acnnit, AiiiiiKiii'dqiie liquide, Jluile de roiudriii, v\\\\u\n\{.'\\{. Linida-l

iiiiui, uni au Uniment de savon, en frictions, surtout s'il y a douleur etj

sensibilité. Ildiuduielis. teinture diluée (1 dans 5 ou S) en lotions, l'o.'ii-

tion élevée, si possible, ('oiupression uiéthodique. S'il se forme un héniu-

tome volumineux, Asfiirdtinii avec l'apiiareil Potain. ou Incision anlist-pJ

tique et lavages antisejitiques (Ueclus).

i
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Convulsions infantiles.- l'omu'rdi'r.l// y/(//(7/'/('/.s. ot Euhm-
','<! rêtciintitx ; cuiistiitt'r si rien n'irri'c lu pt-îiii : (''iiiiiiflc. clc. Hiiin tihir

iii , Idtihl. siiinitisi'ou non. en nirinc tcrniisciiiKn l'ait des Affiisimix fruidi

a

1,1 fi'tr ou <|u'»»n ;i)i|ilii|iu' sur rocciput un sac i'cni|ili di- ijlaco. S'il y
iiidii^i'stion i;"ast ri<iU(' : l'nniifi/s. Si !*• vent l'c est tendu, laxatifs : Cii-

niiiil. Hiiili' ilr rliiii. Miiiinr. ou mieux encoiv un Lnn mi nt jiiirijdtifkVA

ihli'i'ritif ou avi'c une /•Jinnlsiuii il lniilc di- rifiii. .\sii hcfidii it férébtiithlm .

"^i (iM soup<;oiine la présence île vers: preserii'e un verni if 'u<j;e : S/i/(/i'llf.

Séiir. Sdiitiiitiiic l'f ('(ilniiiij. Si! y a couifestiou eérélirale : S<in(/'<iiis

orrière les oreilles. Kntin. donner les sédatifs et les antisi)asinodi(iues :

triiiiiiirt' i/c /lotdssiinii. associé au ('lilunil. donne surtout de lions résul-

liits. H à ir> grains de lironnire par jour aux très Jeunes enfants. .'ÎO l'i

lit) jrrains die/, K's enfants jiius âi;-éset (iO à !•() i^rains cliez ceux ipii a]i-

noclieiit de l'adoK'seence
; ;] u;rain de eliioral idie/, les nouveau-nés, 1

.'iiiins chez les nourrissons, do ;{ à 4 irrains au-dessus de deux ans, et <lc

1
;"i \'l yraius (die/, les enfants de sept à ilou/.c ans ( Descroizilles), U-

hloral s'atlininislre mieux en lavement, ou eneoi'c en suppositoire

i lîiiiiïer) ;
l'st peut-être sujiérit'ur à tout autre aident. Ihllddunc. n'/w

liiou aussi quand il y a coiiy.'estion eérélirale, di'ntition ou eo(|Ueluclie.

l'iilrriiiiic : ().ri/(tri/f -iiic ; Axd fd'tidd : succès variaiiles. ('/i/ornfuniir.

iiilialation : doinu- de lions résultats, mais très passagers, et la répé-

tition n'est pas sans dangers f De.scroizilles). Ahool. à petites doses,

hiiis les convulsions de la dentition (Waring).

Coqueluche.— Coiuftnt'. liadigoonuages répétés de la gorge avec

une solution au 2<le : la durée de la maladie n'est ]>as abrégée, niais on

'liiuinue k' iiomhre des (juintes (Laliric). lirlhidonc. décongestionne la

iiuu|ueuse ri'spiratoire et surtout calme le spasme : 10 gouttes de tein-

liiiv. toutes les heures, pour un enfant de '1 à ',\ ans ( IJinger) : les eti-

liiiitslasupjxirteut liieu. Bromiiris (ili-nlinv, surtout celui d'ammonium.
H'iil ou comliiné .'i la lielladoue. Acide hroiiihi/driffiie dihié. Antipyrini',

(les agents les jilus efficaces (llare). C/ilordl. soulage liien. de ',i à S

;'niiiis toutes les quatre heures. Aronlt, agit hien comme pro]iliylacti-

fu'. à la jiremière période, seul ou associé à la iligitale et à la iielladone.

'/)/'////. sous forme de teinture de camphre composée, associé à l'aconit

tau drosera. Aporodéine. Drosero, en teinture. a été vanté |)ar .Murrell
;

1 à (! gouttes toutes les heures. Afi/rrlic. en teinture. Aride hi/i/ron/dni-

jiir dilué, suYUmi utile à la troisième période, iiuand la toux contimu'.

''hhtrnfonin' et Ethcr, en inhalation dans les paroxysmes relielU-s. (irin-

lid rabuKtd, Crcisciiiiiiiii. PiilsdtiUd. lions antispasmodiques. Mii!<i-.As.d

k'tida, r(//t'/-/r/?(('. soulagent les jiaroxysmes. ('oiiiiiin ou linnnhjidrdtc de

''onirinc, 56- à^ gr., très efficace (Waring). Xifrif<' d'diinjle. en inhala-

tions. Phénol, an vaporisation, très utile (.1. L. Smith). Béf<nrriiic. n\{o\\-

«lu'iiients sur le pluuynx. Acidi' fdrlioiiifjuc en inhalations. ljiécd< udiilui.

Igoutte de vin. toutes les heures ou toutes les deux heures (Phillips)
;
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iidic (liins |)lus d'iiM cas ( l{iii^«'r). /,i,l)i'lit\ 10 ijoiitti's de lu tcindirc

('iJu'ivi'. tiMilcs li's liciiroH. |H)Ur un «•nl'aiit du deux ans. Ne///,
, sons

fbrino d'oxymel scillitiqiio
;

clu-/, les lu'lic's, 20 à (i(( gouttes pur jour

(•liez It's fiil'aiits plus fii^os, 4 iX S dracliiiics ou ") à (i cuilU-n'cs à liit;.

l'oup sur CDUp. t'Utrt' cirui cl six luv» -l's du soir, le malade restaiil à jeun

de .'{ à 7 heures (Sinu)n). Ahiii. 2.iii forains toutes les.'} lieure.s. jitcit

contre le spasme, surtout dans les formes npyréti(iues. liinzoair il,

xi>udt\ très eflieaee. Moiioliroiiiiirc <lf 'tiinjiliri'. ') i^rains, ti-ois ou (piutrc

fois par jour. /y/v<///r//o/v//<', excellent, à dose de 5 à 20 ;;outtcs par

jour. <lans uiu' potion alcoolist'e. C/ilorun' d'nr rf ilc s<i(tiinii. 'l'rriilm

.

lodojoriiir, en saupoudrer l'oreiller di' rent'anl. Qiiiiiliir. à l'intérieur, et

surtout localement, en insutllations nasales. 7'/ii/iii. en infusion. 'J'Inj-

inot,et\ vaporisation et à l'intérieur, ('(iféiiic et Jirom/ii/drdfi' ilr Ciiféiia

.

Alcool, à petites doses. ('liitiK/iiiicnf d'iiir. liiiins d'itir roiiipriniv.

P.—ISctiZdii.'c lie soude SO trriiins.

Kau (le iiieiitlie 10 ilnicluncs-

Kau distillée 10 "

Sirop iroraugo 2 "

M.— Diisc: : V\w cuillerée A <U's.<crt toute.-; les lu'urcs ou ; >uti's les 2 heurt-,

—(Lktzkkicu.)

P.

—

Tciiilurc (le belladone .] once.

leinture d'aconit .] "

Teinture tle ditritalc. .]
"

'JV'inturo (le honora .1 •'

M.

—

Dose: Di.x A trente gouttes toutes les trois, (juatre ou si.x Iumucs.

Cors.— lîamollir d'abord ré])idernie |)arun liain. puis enlever ]iiir

iCrattaife, ou coutdio par couche, avec le bi.stouri, les lamelles épidernii-

(^ucs, sans intéresser le derme, ou bien uiettre sur le cor : Aride siilln/ll-

(fuc, 1 partie di.ssouto dans 15 parties de eollodion ; solution di^ Xitniti

d'ar(j(iit ; Acide acétique concentré ; solution alcoolique de »S'(/6^//(('; Tai,-

ture d'iode
;
Cataplasmes. Emplâtre perforé au contre.

Cystite aiguë. — Saii^née locale: San;/sii('s à l'hypoi^astre, an

périnée, à l'anus. (Irands />(?///« prolongés, ('ataplannics chaiids. Lovi-

ninits chaiidn. Lavements et sujipositoires d'O/iium, do Belladone, de

Chloral, d'Iodofontie, de ('lianrre indien. ])ouv calmer la doideur. L-
mêmes médicaments, sauf l'iocloforme, sont ti'è.s ofticaces, à l'intérieur

pour calmer l'irritabilité vésicale et l'envie d'uriner. Quinine, égalenieni

utile, dans les cas aigus. .Diurétiiiues alcalins : Citrate de potas.se ; JUnii-

honate de potasse, 1 onco dans 1 pot de tisane do graine de lin ou dr

guimauve, à ])rendre dans les 24 heures
; Potasse liquide, associée à une

tisane de chiendent ou de chicorée, préférée par Sir II. Thom])son ;

l'urine doit être nuiintenue neutre ou très légèrement acide. Hoissoii-

émollienles chaudes : draine de lin ; Guiniauce. Tisanes diuréti(|ues;

Chiendent ; Chicorée ; Bûcha; Busserole. Diète lactée. Repos absolu dans la
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liii^ition hori/Diitiilc.—(/uuiul k'ssyiiiptôiiU'sainuH nii» ct'dt'' »•! (|ii(' l'uii

lit' roiitioni «lu pus : A'.sxc/f/c dr téréhciit/ilur, un pei'It'H ou ciipsuloH. A'.s-

<ijirr <lc siiiifii'. (Soiulrou. fi(iic<i<it< ilc smidi'. Continuer les suppositoires

et lîivonu'iits ciiiiuants, roiitri' k-s douleurs et le téiu'snie vésieal. Si la

ùoiik'ur ne cède ])as à eos inoveus, ainsi (|uaux antiphlo<j:isti(|ues du
(|t''l>ut. taire (k's instillations de Xitr<itc (/'<ir(/<nt. méthode applicable

;iii\ <"as les plus aii;iis et surtou* à ei-ux (pii s'aeeonipai,'neiit de p»'tites

lu'iiiorrliaiîies à la tin de la niielion : injecter 20 à 'M "gouttes il'une so-

liilion à ^'„, pins, au hout de (piekpu's jours, au j'„ et inêineau^'„ ((îuyon).

Cystite chronique. — Diluer lurine au moyen des diurétiques

vi'i^'étaux ; ('kltitiltnt, Jimliii, /iiii<s<r'>l<. /'(imrn, Si ojKtrinf'. vu infusion

iiii di'coction. Stii/iiHitcs ilc iiiiiïs. ont donné de lions résultais, en

iiirusion. de même (pie le I'/u'iiki/iIiIIiI. (pie plusieurs consick'-rent comme
If lueilleiir remède à donner dans la cystite (dironitpie. /^'<7(/', extrait

lluide. 2(( à '.U) f^oiittes trois lois ]iar jour. /\iiii.r iiKncrdhs tthidiiics, si

lis urines sont acides: N'als, \'icliy. ( 'ont rexéville, de nx'me (pie les alca-

lins en «relierai, comme dans la torme aia:uë. Si l'urine est alcaline:

.\ri(li' f)tiiz(iï(/iir. 2i ij^rains par jour, en pilules, liinzixttc (!< ^ondf, à l'in-

i«''rieur et surtout en injections intra-vésicalos, 1 dra«dime dans (i «uices

ioîiu.— i'our comlial t re la purulen«'e et le catarrhe «le la muqueuse:

''Djiiiliii, Cithclic. en j)ilules «mi capsules. /'Jsscncr tlf ti'n'hi uilinic. en cap-

sules et perles. JliiHi' cstifiitii'Uii/i' (/iiiii-rn' vt (\'iùii(i/i//)ti(.'<, cette dor-

iiiùre à dose de !{ «gouttes toutes les (! ou H heures. Sulfiins et Sn/fiti't^.

Eiiii.r iiiiiiértili:^ .'<iilfiin'ii!<rs. Si l'urine stagne ou se décompose dans la

vfssie : injections intra-vésieales do Xitnifi' (l'<ir<j( iit à 1. '-. 'A. 4 ou 5 ]i.

IIIO, d' Ic/r/c iihéiiù/iic à 1 j», 10(1, d'Acidr />ori(/iic à ii ou 4 ]>. 100. «le Su/-

iittr (le ritirri' à l OU 2 p. 100, de Tdniiiii i\ 1 ou U ]). 100 s'il y a hémoi-

rliii!i;ic, i\'A(i<l<- siilifi/lif/iii\ de liénoriiDC. de Suhil. d'Aréfiifr de plomb, de

ihird.r. Ces lavages seront très courts, le liquide à une température de

'•S*' à lOIC^ Fahr., injecté par ])etits c«)in)s : «IT-s (pie 1 ou 2 onces auront

té introduites. les laisser ressortir. J)ans l'urélliro-cyslite et la cystite

!ik'iniorrliaufi«pie clironi«nie, lo traitement jiar excellence est l'instilla-

lion de 2;') à 10 {gouttes d'une .solution de nitrate d'ariijent à j'j dépo.S(5es

1 l;i réifion prostalitpie «le l'urèthre.

Decubitus.

—

Ah-oal, ('niimtc. liquiiles alcooliques en i^énéral, on

otioiis, pour ratlermir la peau. Es])rlt ((imphré, J'Jan dr ('i)lu(/it('. même
iisiiife. Astrinf^ents : ,l/(//(, i once, associé à l'alhumine de 4 œufs et

I- onces d'esprit camphré
;
Acide ianniquc, en glycérolé ou Xiîratc

l\tr(ji'nt, 20 grains à l'once, empêclu'ut l'ulcération, de même que l'O//-

hiriit d'oxyde de. ziae et CEmplâtre de fer. (î h/et rine, on frictions, matin

t soir, aprC's lavage complet. Contre l'ulcération olle-niéme : jianse-

iiieut absorbant ou antiseiitique au Charbon vétjétdl, à V lodofurme, à Vlu-

M. à VAristol, à VAeide scilieyiiqiie, au Bisninth.

Delirium tremens.— Belladone, Stramonium, Jusquiame, utiles

40
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• laii.s 11' di'liiH' iivt'c iii.HOiiniio et (((ii^i'.stion de ri-iicôpliak'. ('hlinuil. i-x-

ri'lloiit I yi»noti<iuo <1uiih la tuniu' aiguë, à Htirvi'illcr on nu'ttro de cd,.

«laiis l'alcooli.sino chroiiiqui', surtout s'il y a troiihlc <)r<j;aiii(nic du ici

veau on du ('(l'iirct daiit^cr de syiicopc. Urtnintris tilculins. h lnniiiv

doses, surtout (|uaiid il y a hallucinations ol terreur. <'/i(nirrf ii,</n „. \

à 1 !,'rainde lexli-ait. idMcacei't non dan.i^eren.x. /'iir<il<lr/ii/i/c. Siili<„iiii

<*hi()rnliiiniilc. ////(//-iifr i/'iiiiij//nii . lions liy|»noti<|Ui,'s. nn)ins dinii;ereii\

que le ehloral. Stri/r/itiiiif, très utile, ainsi (|ue dans toutes U's iiiiniil<>

lalionsde l'aleoolisnie (dironiqne. niêiue an délmt du délire ; en injectidi,

liy[)oderinii|Ue. O/ihim et Mor/i/iiiir, avee |iréeaulion. rénssiisseiii dan^

des cas rebelles, ('hlurofoniic, peut être essayé, l'ii inhalations, dans le-

cas obstinés, niais est ordinaireiiu'nt dangereux. Aii,i,if. 7'iirtri stihi,

réussissent à anien»'r une détente .salutaii'e et le soninieil (diez les sujets

|tléthori(|ues, forts, avee jiouls n'-sistant et délire bruyant. '
'<i/isifiiiit. t'n'w

dorinii' an début, à do.se <le 20 à 150 grains ré|)étés au bout de :i heiin-.

(Kinger). Aniii-d et Ctifr. utiles dans les oas où il y a dépression. /)„/,

tali', a été conseillée à hautes d' ses, et;i donné alteriuitiveineiil lieiiu (K.

guérisonset \\ îles accidents mortels : à éviter, (fhiiitinc. excellent loniiiiit

du système nerveux : convient bien au délire avec terreurs, f'/iosplinr:

vt Oxi/dc tir »///(. agissent comme tonicjues nerveux
; usagi' prnloniré.

AIronl. (juelqnet'ois nécessaire cjuand l'estomac refuse à s'assimiler l(^ i

aliments. Aliiunifntiini de faciles digestion et concentrée: thé de bd'ui.

bouillons, lait, (eu fs, potages é))icés an ])oivi'ede ( 'ayenne. /\'tp(/s aiwilii.

Dentition. ^

—

Hilltidniii . lironnirc dr /mtdssiinn. ibnt très bien conti'c

les t'onvulsions de la dentition : le bronnwe agit eHicacenient aussi luntiv

la diarrhée. Movobrimnirr t/r cdiii/i/in'. •Iiit<(piiitiin\ convient niicu.x (|iu'

l'opium chez les enfants. ('<iiiioniii,r. I goutt' de la teinture tocs ks]

{ d'heure (A. A. Smith), ('txutïur, solution à 5 p. 10(1. en attouclienieiit

sur les gencives (t'omby ). Doun'-innèrc, en ini'usion. arrête la diarrluV.j

Phosphate dr i-haux et Hij^Kiphosphiti'» de chaux rt de suudi'. très ntilcsj

comme toniques. Hhiiharlx' et xoudr, contre les aphtes, on même teiii|wj

<|u"un collutoire au Borax o\\ au (Vdorati' dr p(dt(sf<c. Jfm/r dr ricin, uiioj

<lose occasionnelle dans la diarrhée de dentition, suivie d'une do^i' ilcj

ci'aie. Faire mâcher à l'enfant une racine de (hiiiiiaurr. Si la gciitivcl

est tuméfiée et très sensible, débrider avec une lancette.

P.—Mdiiolironnu'o de oaiiqilu'c IG irraiiis

E.xtniit iliiidc (le jii8(niiaii)C' Kl ;j;utitte.s à l dracliiiic

Sii'i)|t de lactiieariini), |. s. |H)ur l'aire 8 onces

M.

—

Dose: lue cuillei-èe à soupe toiite.s les heures ju.siju'à soulagciiifiit.

P.—Cocaïne l <rraiii.

Bromure de potas.siuni 15 «iraiiis.

Glycérine pure 4 (Iraeiuni'.-.

Eau distillée , 4 "

M.
—

'foncher et friciionner lu gencive. Le noir, une dose de bronuire.

(Bksnier.)
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Diabète insipide.

—

Krijot, poiuliv fVaîclu' «m oxtmit tluidi'. h à

|(liacljnH']>arJtniv(l)u Costa, liuc([ii(»y), trÙHiitiU'otortlcacc. Opium. mmiI

(iii ((niiliiiit' à VAriilr ijiillit/iii
. Ahiii, Jtittiiithiiu et on ;^(''iu'nil li's aMiriii

;;('iils tnnnifUU's. Jdhonun/i, Miii^rarinr, VnlfrltiDi'. iV ddscs (Mcvi'ci v\

irnissiuili's ( Uiiiiji'r). Stnjrhnnu' t't /•'(•/•. uotioi» l()ni(i\U'. |)i<Mc solide.

Diabète sucré.— vl/(^'/>//r//**', l'onstituc le traitt'incnl par exci-l-

leiice ;
c'<)Hiiiu'n(,'Jint par de hautes doses. 4') à <îO «crains j)ar Jour ; t'ait

i;i|iideiiit'iit disparaître la soif, la Jiolyiiric et les accidents culaïu's ((i.

>i't); ne «fuérit pas le diabcti' ; doit surtout être enijtloyce (juaml le

iiiuiade tolère ditticilement son réi;iine spécial ( H<diin). Jrsr///*', a doniK'

•li's succès, ><u ri (111 1 <laiis le dialièle tnaii;re. ou associe i'i une 'iltectinn du
li»ie ;

s'associe au Itronie, sous l'orme de liroinnrr (/".l/'-s»// 'c. Nuivant la

iiiniiule lie < 'leniens, ou à la ///'^/(//m'. constituant la médiiuttion h'f/iittér

\
ir»i iiii'dli'. iùus'i rorniuli'e : dans I verre d'eau alcaline i/a/.eusi- (\'ichv

Vais), faire (lissoudre S crains de carltoiudede lit lune cl ajouit-r'} trouttes

If licpieur lie Kowler. ])uis jirendre 1h tout deux l'ois par Jour, au déjeu-

iicret au dîner. Cette dernière inédicalion convient surtout aux diabètes

I iorin'ine arîliriti(|ue (Martineau). Hruiiiiirc de iiotassidin, a donné des

I .'uérisonsà Félizet : inutile (Oa Costa)
;
réservé ptuir It; diahète <rori:;-ine

[nerveuse (l)ujardin-neauinetz) ; inconvénient de dé])i'inier les forces.

I Mbi-jjlatf de .^tnuii'. 10 à 1.^) ii^rains 'A fois par Jour, ri'inède favori de ha
li'osla. vl/r(f//'//N. sous forme tl'eaux minérales alcalines. (Vais, \'i(div.

I l'oiiifues). font bien ilans le dialièle d'oi-ii^ine liépati(iue et les dialiètes

l:'ms, et forment, avec les opiacés, la base du traitement pharmaceuli(|ue

l'iii diabète (Ijécondié). mais nu pas en prolonii^er l'usage plus de H ou ;;

l>emainesde suite. et remplacer aloi-s parle fer,]ioury revenir plusiard.

|i//y/////(. Miir/iliiiii\ //n(/c'///r. constituent la médication o|)iacée. la()Mellc

liiiiiéliore ci-rtainement si elle no «fuérit pas; diminuent la polyuric
; la

i iiiléjne ealnu' la soifet la boulimie : la luorpbiiie jin'it peu si on l'injecte

on> la ])eau ( Bruce). Eiuiot de ficitjlv. ai^it sui- la <j,'lycosurie et la polvu-

irie. ludoforiix. 1 à 2 (:;rains. a bien réussi dans cin(| cas (Molescliott ).

.V';/.r r()iiil(jiii'ii\ Stri/'/iiioic. K<in lUi/t/cnéf. Jjitvfojj/io^ii/niti' de f/uit/.r. In.

Bvction de .s(dutions salines (Phosjduitr de soude ol Ckhiriiff de sodium)

Brliuudes. dans les veines, réveille bien dans l'état conuUeux. Exa/i/i/te.

.s'i//f'.//(' de (/ninine. [ode et loiliires nldUiiis. lié(jiine (Uimentaire au.ssi

BMilistantiel et aussi jieu féculent (pie j)ossible : soupes aux choux, à

BldiiiMDU. soujK'S nudgres, (eufs. viandes de toute sorte, volailles, gibier

iiidlhi.sques, erustacées, fronuiges. aliments gras. Tous les légumes vert.s

Ixiiit permis, .sauf les betteraves, carotte.s et navets. Comme ])ain. invii-

iliv du pain de gluten. ])ommes île terre, ('oinme boi.sson, vin eouné
avec de l'eau de Vais ou de N'icliy. Thé. Café. Kola. Pour sucrer les

«lissons: SI ccharine. l)éfendi'e tous les féeulent.s, les pâtes alimentai-

ms. le pain, le macaroni, les pitti-ssiMÙes. le sucre et les mets sucrés, le

(hi)rohit, les eontitui'es. tous les fruits. Interdire le lait, le vin par, \q^
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licpU' irs iiIcoi)li(|iu's et les bières de iiuilt. Kxeivice Jouriiiilier et n'i^u

lier. J'roiiieiiiideH à pied, vie en plein jiir, é([uilatii)n, li^drotiiéraim

( Du jiirdin-Beuuniet//)

.

Diarrtlée.

—

lj>éfai'uanh(i,i\. petites dose.s, iait bien dans la dianln'.

d"éti' avee .selles vertes ; 1 goutte du vin d'ipéca, toutes les h ires. si| \

a voinisseiaents. Ojniivt. de ]»etites doses calment le mouvenuMit iulesii-

nul et les coliques ; seid ou eonii)int' à l'ijjéca, au hisniulb. aux astrin

gents. Camjihrc, seul ou mieux associé à ro])iuni. dans la diarriu'c d i^i,

et celle due au froid ou aux gaz d'égout. .Ucrciirr. surtout le niercuir

à la craie, le caloniel et le sublimé, à jietites doses, dans les diarriu'c-

muqueuses et dans les diarrliécs clironi(|ues avec selles gluantes, .saiiirui-

nolentes. coliciueset ténesme. ,» grain de mercuivà la craie ou
.J,. -^y, ,!,

sulilinié toutes les '2 ou ;> lu'Ui'es. /'(k/o/i/ii/IHiic. dans la diai'rJK'c du

inat'n, et la diarrliée (dn'oî'.icjue avec selles foncées et coli(iues. .Misor

bants mécaniques et cliimi(iiu's : ^îi/ks 'tif/uitc l'i Cdrlnunff df hlsiiniil,.

('/•(lie, Oxi/dc (le ::lii(\ Silic((tc de iiKnjiié.^ic. font bien dans les foriiu-

(diroiruiucv la diarrhée typhoïde et des tuberculeux, .lùni de iIkihx. dan-

les mêmes cas. Antiseptiques intestinaux : Sdjihin'liir. Xiip/ttals. Juil..-

foriiu'. S'ilol, Eit» siilf(iriirl>o:ié('. TIhiiikiI. J'/n'-iiol, Aride l<iriit/ur. fom

bien surtout dans les diarrhées putrides, infectieuses, celles des tvplii

ques, auxquels cas convient aussi le lavage aiitisepticpie de I intesiiii.

Astringents: Aiidr^ niihcntux dilués, surtout 1' A<-id<' siil/iiri(/iic ; Ton-

«m. et tous les tanni([ue' : Cdr/uni. Jiutd/diio. J^firre de cliêiir. FiniU,.-

dc ?us*'N en inl'usion, Cnto {}\ Coio'iuc; Alun; Ai'ét((tc de ])liniili. si'n\ tn\

avec o])ium, Sulfiiti' dr cnirn' ; Nitrate d (triji nt ; tous à petites doses

surtout dans la diari'hée idironique. Infusion de ''''///'///////(. (hins la

diarrhée d'été di's adultes. Colombo, quand il y a stase sanguine ilai:>

la niu(|ueuse. Ciifé. ('itfi'inf. utiles, ./x'/ijibarltr. JLiilc de -irii,. un délnit.

pour chasser les nuitières irritantes. Purgatifs salins : Stil/otc dv iiiau

nésie, à petites doses. lUiiiiiu': IMète légère, liquidée', de facile digestion,

ii'ruau. riz. bouillies, arrowroot, eau de rizet de blé. surtout dans la plia.s'

aiguë. Jjait bouilli. lait et eau de chaux. Dans les cas chr(ini(HU'>.

viaride crue, (cufs crus, riz. boi.s.sons niueilagineuses.

Diarrhée infantile.

—

Acide lactique, agit bien dans la diarrhiV

verte ; soiniion de vJ»- ^^ *lose de une euillevée à café, \ d'heure a|irès l;i

tétée; en faire ])rendrecir ' à six dans les vingt- quatre lieures. Mrrrnri.

surtout le ('(ilmiiel, -.jô ^ tj n^' toutes les ^ heures
;
Siihliiné, 1 gram dans

It) onces d'eau, à prendre par cuillerées à thé. //i<'i((ra(iiih<i, réussit

souvent i\ merveille ; 1 goutte du vin. toutes les heures, dans ladiarrh.V

d'été et la dysenti'rie avi'c vomissements et selles verdâtres, ainsi qin'

dans les formes nerveuses. Acide .suifuriqitc dilué, à petites dose^ dans

la forme chroni(|Ue avec ténesme. ('raie. Sels de -//c. Bisniutli. à do.si's

un peu élevées. Tiilc en ]ioiulro, ilaus du lait, à do.se de i à 1 once pari

Jour. Thyiiitd. l'hénnl. Xajihtol, Xiiphtaliiic, Salut, dans la diarrhée
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inA'Ctunise avec selles fétides. Réij'nnf hirfé. Luit et J\<i(i <lf chaux,

[jiiit et h\iu </( ri::, et siirtoiit /jdil .'<térilisé (Coinliy).

P.—Culomcl 2 grain^^.

Sucre lit' luit 1.') "

M.—Divisez en Imis piKjiut.-J, m (luriiu t dans la j(PMirH''e. ilans la (Jiiirrliée lu

icu-e.

—

(nKsruoizii.i.KS.)

I*.— Aeide laeli(jne 2 firaiiwne.s

Essence rl«- nicntlie 1 à 2 ;ii mttes.

I"'ari ilislillée It.j grammes.

Sirop I,')
"

M.— Dose: I iir cuillerée à calé \ riieure ai)rès eliaque tétée »'t, dans !»-

(is tiraves, tons les (piarts d'heure.

—

(Havh.m )

Dilatation de l'estomac,

—

Ahuilmx. Poih/rrsdhsorlxmfi'x: ('niir.

]f(i(jiu'si('. ('hiirhiiii. Acidi' rhli)r/ti/i/n'(pn'. 2 à 4 gmittes dans un (|iia.l U'

verre d'ciui. 2 un 'A lienves a])i'ès le repas, \ni.r rniiiii/ih\ //)iriir.-\ jn-tites

loses. ])onr .v'veiller les eontraelions de la eonelie inuseulaire. Anti-

.i']itiques inlestinau.\ : Sdlici/hiti' de hisnnith. Xuphfols. X((}ihtoliii<\ Eau
Jilorofoniii'c. Arii/r hi)ri</iif, J'Jmi su/fora rhoiit'c. Kviter la eonstijtatlon.

LiiViKjc 'If l'f'sioiiKir. /i('(/iiiic aliiiK'nfairc dv i'iU'Wf (\\gi.'st\on ; permettre

loiis les aliments, nniis iiisisîer sur les viandes, les ])oiss()iis. le^. œufs, les

Krulcnts les léi!;umes verts it ies fruits (Duj.-Meaumety.) La (piantiti-

ie hoisscMi ne dépassera pas un \ i rre et demi par re|)as ( Hai'tholow).

Kviter la surcliai'n'e alimentaire.

Diphtérie. —Localement, applications antise])tiqnes. sous forme

ie garLcarisiues. de douches, irrigations. va]H)ri.sations. Iiadigeonnages.

iittoucliemcnts. etc.. avec K- (loitdroii. la (Viinolitif. le Pln'iml dd<ié le

>iililiiiii'. \v /{/•nii'il. r.lc/r/c ,<ii/li-i//iqii('. le Sailli, le i'i'i'iiiainj.iriiti' dr

liiitii.'<si'. le Caiiijihrc. /dié/U(/iit, ïAfi<lc aiil/tirrti.i:, le Sulfite de t^midi'. h's

.|r/V/('.s liicfiijnc er citrit/ui', le P/a'nafc de xinidr. le Chlorate de y^'>^^s^s'r. le

'l'hi/nKil. V /'Jaii ehlon'r. V Kiiealijidcl, la /*r/i<iïia\ Insufflations de Fleurs

Il soiifi'e. I nhalations de Vajicur'y de (îaui/r'ai i'i Térélicnthiiie.A' Eau di

li'iii.r, d' .leiilr ilun, hi/dri</ue. Attouchoments au Ju.^ de eitnai. au (rlyeé-

i/«' (le titniiiii. à \' Aleniil rectifié. A'a))orisati(>iis d' .[leni>l dilué. d'J'J.^xeni'c

•!: téréheiitkiite. Eiderer les f<inss.( :< iin'udiri u.<e.i. doucement et sans faire

-aignev. sans riiclage. puis renouveler l'anlise])sie.—A lintérieur. encore

liiiitisepsie : Ré.^ia'eiin. 2. o ou 4 grains jtar dose, .[eiile .saliei/lique.

.'^uhliiiié. -V '•' s i^i"' toutes les deux ou trois heures. Quinine. Perehio; ure

l\fcr. Mi'reure. sous terme de calomi'i. ^ à \ gr. toutes les trois heures

il)a('osta). .\eldi' .^ulfureu.r. à pleines doses fréqueiiiment i'é])étées, 1

drachme toutes les ^ heure ^ mi toutes les deu>: heures. lienzoate de

>"(/(/('. 7") à lot) grs par jour ; etticai'e. Uijiinnelj'te de amule. Peniain-

•hiiKilc de i)ota.'<.<e.—Contre liulyniMuie : .\le<nd à doses suffisantes. Qiiiii-

;iiina. foea. Kola. Teinture de jierehlnrure de fer. .{r-^féiiiate de 'ttri/ehiiim'.

T('ri'.hai.thiiu:.—Contre la ])aralysie ; Stryehiiinc Eleetneité.— l'our faci-
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lilor le riunollisseiuunt des fausses niombrunes et les l'aire se c(u(a<li(.'r

Piloiuii'phw, sauf dans le cas do profonde adynanno. Essence de t,',-,':

henthine. CIthn'dfe de p(it(ixsi\ 1 j^r. toutes les A heures (A. A. Sinitln

Saiii/iii7)(iire, à, doses vomitives. (Uibèbe et CojkiIiu, il emplo_yer avec

réserve. Diète hu-téf. Kéi^inie reeonstituant. Comn^e propliylaeti(|iics;

les Aiitisepiiqiies sous foriiie <l,e vapeurs, en pulvérisations, etc.

P.—Camphre 2(1 parties.

(îlyoérine piuc 2') "

Alcool A !)() 10

Acide ))li(''iii(iiie crii^tailisé ô "

M.— Imi liiiiligeoiuiages. (Hi'tinki,.)

I'.—.Vcide pliénicpie „. 15 iniiiiiiics.

I']iiii de cliuux fi (iiHtes,

y\.— Imi vaporisation, phisieurs fois par jour.

Duodénite.— .Mcalins: I{i(<ir/)<i)i<if( lie sitvf/e; Eau de \'ichi/; Plto-

plidie lie sniide. 1 draidinie fjualre l'ois par jour, donne (rexeellents réstil

tats dans la duodénite avec catan'hc des conduits hiiiaires. /ii''hri>iiiiit,

lie piitiis^e. fait liien dans l'état liiiieiix. .lr/</c.s' iiiinénuix ddués. surtout

V Ai'iile ii'tro-iiiiiriiitiijiif. Podoplif/l/iiie. comme laxatif (diolan'o^uc

-Diète rcstrein!c et exidusiveuieut ainmale.

Dysenterie.— Dans la forme aiiçuë : au déliut. vider l'intestin ci

enlever toute sultstance iri'itautc au uioyeu .les pui'u:atifs doux : //ml,

de /•/'(•///, ,sV/ d'Ejisiini. Puis traiter la maîadiequi ])er.siste : [péetiniiiidie.

à hautes doses. 25 à, .'{0 'j;rs.: de petites dos;'s. 1 i;-outte du vin. toutes Ic-

heures. réussissent liii'u aussi, surtout cdu'/ li's enfants, notamment (lull^

la diai'rliée dysent(''ri([ue avec vomissenu'nts : fait très l/u'u à dose de .',

:;;r. comhinc à l'opium, toutes h's 2, H ou 4 heures. Opium, ne doit êtr.'

lionne i|u'a])rès évacuation de l'intestin, seul ou combiné à l'ipéca ;

remède i)ré 'eux. calme le témsme. les mouvements ]iéristalti(iues, le-

sécrétions et la douleur; se donne surtout ])ar la houclie et par le ni

îum. /'il . /Y.s' ,s( /////•:, r-'ii-tout le sel d'I'ypsom : excellents eti'ets (juaii'i

il y a doul Mir. tièvve. tén» snu', st-lles muco-sauu^uinolentes ( Jiartholow -.

/jiieenients t'innllietts. d'.- (indue de Un. mais surtout iV .\iiiidii)i. à doniui

après ; haque selle, avec addition d'opium ou d'un astrini;"eiit tel que Ir

Nitrate d'arixent, l'Acétate de ]domi). quand lossyni]>tômcs les plusaiiru-

ont cédé. Dans ce dernier cas. donner aussi les mêmes astrinm'uts i

l'intérieur, sous lornu^ ])ilulaire : .\rctii1e de plmul). avec camphre ii

oi)ium ; Xitnite d'urijeut. \ à 1 j^rain. I/uile de riiiu. fait hien à ])etitc>

doses, surtout (du^z les enfanis. ') i^ouvtes toutes les heures. Ifiète liqinil .

I']\iter liiutc uinirriturc animale ainsi (pie les stimulants, l'rt'udi'e l'roiii

Repos absolu au lit.— Dans la forme chroiu(|ne: Opium |)()ur calmer I'

ténesme. les douleurs et les mouvements intestinaux. Astrinujenls

Xitrate d'ilrijeiif, .\ièfilte de pinmit. /'erin'trufe de fer, TiUitiili, /t'utiiulf'

Kino. Lavements émollients et anodins. Afi rrurii(u.t:. surtiuit le N"
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hliiiié, jljj gr. t aiU'S les doux heures, ou le (^dloiiicl et le Mcrcurr à hi

rni'f, aV il ,'2 'f^r. toutes les demi-heures (Eini^er).

P.—Pondre irii)écac .] irraiii-

Poudre d'opium ).
"

Jr.— Pdiu' une pilule, à jireiHlre toutes le.s 2, )>, I nu (i hi'ures, îiu liesdiu.

—

1,1. n. D.)

P-—Soii.s iiitrute de liisinutli 'l draclinies.

Esprit aroinati((ue d'aninioiiiaqiu' 1
'•

Teinture d'ojiiiUM 10 j.^;iuttes.

Siro]( \ uiice.

Mixture de craie l.l "

.Nf.

—

Doue : l'tie cuillerée à de.^sert pour un enfant d'iui an ; ime cuillerée l'i

-.iHpc ou <lavantnge p(jui' un adulte, toute.-* les 2 ou .'> iieures.

Dysménorrhée.— Acanit. Ciinirifuga, Eiujut, convie iment à la

iiirnie eoiiifcstive des sujets plétlioriqiies. (rfli^ciiilinii, 5 à 10 gouttes de

e.xlrait fluide, toutes les 2 heures, dtnis la forme névral,ni(|ue. l'ilnir-

niiii. a douiu' des succès. Xifrifc (l'iuni/lc. dans la Ibrme nerveuse, H à ;")

u'oiittes en inhalation durant la crise, liclhidotic. ( 'rototi-f 'hlonil, Huriont

utiles dans les loi-mes nerveuse "t spasmodique. (ViKncrc iiii/irn, ])lu.s

rtticaee (|ue la ])luj)art des médicaments conseillés;
.}

,j;r. toutes les 2 ou

:i heures. PidstitiHt. surtout (|uund lu dysniéuorrhée n'est in mcndu-a-

iii'iisi', ni névraln'i(iuc. ni de cause mécaniciue (A. A.Smith). Aiifi/iijn'iif,

II) à (iO grs par jour ((î. Sée). Kxnhjlnr. très utile. Antiiiniilnc. anal-

:t'si([ue i)ar excellence des affections utérines ( Movet ). Ofiiii/n. Mot-

/'/i//('% ^ '"'/('///('. excellents, soulagement prompt ii'.ais si' détier de l'ae-

outumance : 1 opium secomhine hicii an ('itm/i/irc. <'hlnrnf<iriiii'. en inha-

lUlions, si la douleur est atroci'. Fiiiiictiliitiniis r/iian/rs. S/ntt/iixiius, Injcc-

{'miis r(('/iji<i/i .- tit'i/is. /iidiix '/(' sit'(/(' chauds.

Dyspepsies.—Anu-rs sim]>les : Ahslntki>, Sdni/nlitiiin'. (hiiitianc.

\''.hirft1i'. Culoiiilxi. (Juiiif/idiKi. 7'((r((.r(hi(iii, stinndent l'aïqiétit et font bien

lans la dyspc[)sie atonique ; Xoi.r miitii/iic. (Imitte^ dmrri's i/c liiiuini-.

-linuileiit la couche musculaii'e ; efficaces dans le cattirrhc alcoolique et la

lilatatioM gastriqiu- ; (,)ii(issi(i et ((^/r^^•.sv«('. dans la dyspeiisie torpide avec

Ivorliges gastricpics. .1 /m /?/<•. à petites doses, excellent ilans la dyspepsie

lies ivrognes, avec vomissements, la diarrhée irritalive et lientéi'ique.

.livWc.s iitiiivrdii.r dilués, donnés après les repas. vi"nnent eu aide au

Micgastri(|uc trop ])cu acide; avant les repas.ilinunuenl la sécrétion acide;

MMiii)loient daus la dysi)epsie acide et la dyspejisie par tléfaut d'at^ide :

iraeido muriati(iue est le plus employé. Ah-iillidi, à doses moyennes.

jilounés à, Jeun stimuU'iit la sécrétion du suc gast ri(pic : donnés après le

[iv|ias neutralisent les acides en excès ; s'emploient donc dans la ilyspepsie

IMouique et dans la dys|)epsie acide ; le liicarhoiiate de somle est le ])lu,s

linployé. sous forme de potion, pastilles, ou d'eau île Vichy. /•''/»/ de

'lidiix, très utile, mêlée au liiit. Absorbants mécanif[ues ou (diimiques :
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i'harboii vé/jctal, lx)ii dans hi (ly.s[)e]).sie tlatuk'iilo ; Craie, liisiiintlt. fA)-.y,7,

de zinc, s'il y a on même temps diurrlu-e
;
Mat/nésù' et son Cdi-honuft

.

liioxijde de manganèse, s'il y a constipation. Ferments digestifs : J\'j,.-,'i,,

Papaïne. Laetopejitini', ALaltojx'psine, Int/lurine, dans l'apepsio : on lis

donne au moment du repas. Huiles essentielles ou infusions de <',iiin,

mille, de Menthe, dM/(/".s, de Cdnnelle, de (rim/einhre. ete., s'il y a Hatii

leiu-e et eolique. (Chloroforme, excellent dans la dys])epsie flatuluiitc

(llucluird). Antiseptiques : Aeide borique, fodaforme. fodol, Siilol. /',

,

maïu/uiKite d'' jx/tdsse, Alrool. Eau (hlorofoniiée. ('rcosnte. X(iii}it()ls,Xiti>lit<i

Ji)ie, Acide sulfureux, Eau aulfo-ettrbonée, Saliejjlate de bisneuth, da '>s la <h>

|»e]tsie ])utri(le, ou sim])kMuent fermentation du bol alimentaire.

—

(^hiaïui

il y a en mC'iiie temps de la constipation, laxatifs ; Aloès, à ])etites dosi's.

<'ii ])ilules. Belladone, ^ à ^ gr., stimule la couche musculaire. Ksvrim

agit de même, /l'hubarbe. <lans la dyspepsie at()ni()ueavec constipatiDii

(((scdra xiUjrada. à petites do.sesau déluit : augmenti-r graduellcnicul.-

8 il y a gastralgie et douleurs, sédatifs de l'estomac : O/iiiiin. Bilhiilm,,

.

à petites doses, \ heure avant le repas : l'opium l'alme trîs liien les iiuhi

vements de la couche musculaire, et est en outre etlicace dans ht (lv>

j)ep,sie douloni'euse, la gastralgie. Cardïne, sui'tont dans ces deu.x dw
nières nialadies, ^ à ^ gr. en potion. Chanvre indien, le véritahia si'dii

tif (le l'esloniac (Sêe), | gi'. de l'i-xti-ait. ))ar Jour.—Contre 1rs voiaissr

inents de la dyspepsie irritative : Ijié.i-ar, 1 goutte du vin. trois fois par

jour ou toutesles lunires. Ar.vnir, 1 goutte de la li(|ueur de h'owler. tmi

tes les ^ ou toutes les heures. Aforplùne, en injection hypodernu(|iU'.

17/rs' nwusseu.e t't Boi,'<,'<ons (/ozeuscs. potions etfei'vescentes, glacées, etc.

/•J((u rhai'd'' 1-1 froide ; eau froide utile comme laxatif. ])i'ise à jeun, l'évitci'

«lurant les ivpas ; Kau chaude, h tY 1 chopine. 1 heure avant les repas

<'t ly heure avant le coucher. Dans l'indigestion, lingestion d'un grand

verre d'eau très (diaude est souvent efficace. Laraife de l'estomac, à l'eau

pure ou à l'eau alcalinisée. sui'tout (pnind il y a dilatation et ilyspepsic

])utride. Réi/ime diététique. Diète lactée, l'xcellente dans la plu])ari

<les dyspepsies, surtout l'irritative. Lail de beurre. Petit-lait, Kouinij^.

Eviter la sural)ondance des li(|uides. Manger lentement et bien mâclu'v

les aliments. Kviter la surcharge de l'estomac, et pour cela, ne ])as ''puisii

l'apjjétit. Exercice au grand air. Voyages. Changement de scène.

P.

—

Teiiiiin-c du capsieuin IG iiiinime.".

Ti-inturo do iioi.x voiuiquc 2 dracluiH"-.

T<'ialurt' de gentiane co pour 2 onces.

M.

—

Dose: l'ne cuillerée à. tlié da s de Peau, tnjis tni.s j)ar jour, dans la dy-

pepsie grave avec constiiiation.

—

(Da Co- .)

P.—Teintiu'e de colondio ., 5 ilraeluni-.

Teinture lie belladone 2^ "

Teinture d'aconit 2^, "

Elixir ])arégQri(ine. 2;! "

M.

—

Dose: 5 à 10 gouttes, dans un ])ea d'eau, o lieure avant chaiiue lepas

dans la uyspe{)sie des jenne-i tilles Merveu>e'!.
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Dyspnée.— Moriihlm . vw inJectiDU sous-futaiiéo. lo meilleur inoyeii

<k' coiilrôlcr la (iywpiK'e, qiU'lK' (juoii soit lu cause, même (|uaii(l k' rein

est malade (lluehard). Nitrites iVdnnjle qX de sodivnt. en inhalations-

(liina la dyspnée des maladies du ca'ur. Indurés d'ét/iylc, exeullent dans

l'attaque d'astlime. fodiirrs tihuiliiis. font liien dans les intervalles des

ail:u(ues, et en ifénéral eontre la dys])née des eardia(iues. Tir/iini'.

l'crpinol. Térthènr. soulagent (luelquelbis. Qiiclirdchd, vanté dans

ia-ilime. (rriiufc/id rchiista. diiUfi \:\ (lys|mée des hronehites et pnou-

iiionies. Vii-ittrniii. Aroitit, tle petites doses ont ])roeuré du soula,i>Tmenl.

Pi/n'diiu', en as])iration. dans la dyspnée en général .(Jocaïnc. soulai!,-o et

m('ine louent.

Éçlampsie puerpérale.

—

Saii/nn'. le moyeu le ])lus prompt et

If plus etîieace. à la J'ois eui'atit' et ])r(''V('ntit'. très |)eu de cont re-indiea-

tions. (Idurofoniir, en inhalations, vient après la sai^'iiée. dhluritl. à

hautes doses, ettieace, si'ul ou comhiné au liraninrc de pidussiiiin. éo-al»'-

iiient à iloses élevées ; eelui-ci peut se donner à l'avance, comme |>ro-

])hylactique. Bidludonc Ai'niiit. Hllvliorc rrri. /'i/oidr/iinc ont donné

i|iU'k[Ue succès, mais éclioueut souxciit ; Iviny^'r donne ."id minimes de

IVxtrait fluide de veratrum tous les | d'heure, jusqu'à nausée : on peut

<louner <î à 10 ^'outtes en injection hyjxxlermique, à ré|)éter au hout

iluno ^ heure. I>iètf liirféc. le meilleur prophylactique. Traitement

okstétrical siiivunl les cas.

Ecthyma.—Oi/.fdf dr zim'. An'fdfi' </r ploinh. (^w pommades. 11)/-

iir]durife df c/udi.r. eu lotions. Ciiutlirc. Minium, sous forme d't'mplitt re.

siccatifs et cicatri.sants. ('Iinjsdrohinc. à l'intérieur, .1 ^rain. Jù'ijinic

t'iniqtw. Huile de fuie dc morue.

Eczéma.—Loealement ; Pounnddea inernirielli.'i. surtout \'0ii>/ue7it

itrin, la pommade au Préi-ipitc Iddiir. au Cdloniel ot à YO-ryde noir.

Pommade au Préiijiiiv Jdiine. dans l'eczéma impctigineux de la face.

•'^id/i!ret< dirdiiii.s. en ])ommade et en hains, mais jiasdans la forme iiiij;ué.

<îlijcérol(' de tdiniii;. en liadigci)nnages. ' Aride .sdliri/liijuc. sous forme

lie pommade, do ]iûte ou d'emplâtre salicylé. fait hien dans ri-czéma (U's

lieds et des mains. O.ri/de itc ziiir. en ])ou<lre. uni à l'aïuiilon, ou en

)iiiiiimado. Siilfdte de ~iii< . ei\ lotions, (putud l'écoulement est ahon-

'laiit. A'-éfdte et Xitrafe di' /dond). dans les mêmes cas. J'Jdu de ehau.v.

m lotions. Soiis-iiiinitc et fiirlomute de bi.^uiuth. en poudre ou en on-

;;uent. Xifnite dari/euf. lotion de Kl gvs. à l'once dans l'ec/.éma chro-

nique (Fox). Huilr de C/ii(iiliii'i(ji/r(t. i\nns les formes <dironiques. J/iii/e

'I' l'ojeput il i^nvri. Goudrnn et Jliii/e de e<ide, l^w onguent. Teinture

>(' benjoin roin/io.<<ée. en badigeonnâmes. Aride phénique tlilué. en lotions.

'rlyeérine, en hadigconnages. le soir. Irhfhfpd. Tliiid. Arintid. dans

Icczéma de la vulve. Laver avec Eiiu tiède ou rhaiide, un peu .salée, et

Sinm de ead" ou Havon phénif/ui'. pour enlever les croûtes.— .\ linté-

l'iciir: Arsénié, sous ibrme de liqueur de Fowler, à doses décroissantes,
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HUi'tout daiiH la forme chronique. Phasjihurc, dan.s reezéina ihroiii^pir

invétéré. Sulfure de calcium, à jietites d()se.s dans la tbrrr;o aiji;ui', i

doses élcvéo.s dans la forme chronicpie. Sunfre. Phénol, dans la i'onn,

clironiquo. /ndiire de pnfdssiuiii. clie/, les sujets sypliiliticiues, (rtjudmi,

,

- à 5 crains trois l'ois par jour. Diète lactée, lléyime luujétdrien. 'Fini.

qucs, surtout ïHuile de foie de morve.

P.—Siililim*''. ta 8 jimins.

Alcool à I^fJ" C :! linx.-liinc-.

Kaii .listillôe 11 "

Al.— Hn lotions dans l'cczétnii clironiciiic.

—

((Iaiciieii.)

P.—Acide salicyliqiie l;j j:;riiins.

Teinture de benjoin ;i(l niiniiiK-,

Vaseline ;{ niices.

M.

—

Km ai)|)licati(in dans rei;/éina île la tète elie/. les eiifaiils.— ((.assaii.)

Emphysème pulmonaire.— .l/"/7/A //(('. Atropine. on injection liy

])oderini(iU('. soulaicent tou.v et dysiJiiée, /johélie, kSénéi/a. aj^isseiit sur

lélément hroncdiite. (irindelia, Térébène, combattent la dy.s])iiée /

.

dures (ilcalins, a<fÇissent à la fois sur la dyspnée et sur la bronchitiMliin

nique, fluidifient les sé(*rétions. Bromurex dli-dlins. lions adjuvants des

iodures
;
liantes doses; /i/v/y/M^/v '/',//////(o///!///(. surtout l'ilicace Stn/i/,-

nine, fait bien comme stimulant de la respiration. O.ri/ijène. en iidiahi-

tion. /hiin.'< d'itir comprimé. .Irsenic, u.sajfe prolouii;!'. /•'n/i/lrs ,!,

Sframoniiini. funu'es on cigarettes. JJi//)o/i/iO.<idiite.-<.

Endocardite.—Localement : Ventou^ex .-^carifiéis ou Siiiii/.'<iir<.

(riace. Vésicdtdirex à la région précordiale. Fomentations très chaude-

ou cata|)lasiiu's ( |)a ("ost.i). A l'intérieur, s'il y a fièvre : Acide xalifii-

lique ou Saliei/liitc de .^oudc. on Ah(tlin<. dans la Ibi'me rhunuilisin.-ilr

.'-Sulfate de (/uininc. à doses sédatives. Digitale, surtout si le cceur esi

irrégulier; au cas (rintolérance, Bromure de xoilium. 1.") à '.W gr.iin-

par jour, ou Teinture de muguet. Aconit, Veratrum. i\\\x\.\u\ ri'xcitatiou

circulatoire est intense ; è à 1 goutte des teintures toutes les {, heure-

Tartre éméti(/ue. à ])etites doses, (du'z les sujets vigoureu.x (.laccoud .

<)jtium. agit sur l'élément douleur, lodure de potassium, à ])rendrc

<|Uaud lessymptômesaigusont cédé ; favorise la résorption delexsudat

.Stimulants si le pouls ilevient compressihic. h'cpos iilisolu.

Endométrite.— 'l'raiteinent externe, seul utile (Terrillon). Mo

ditier la surface de la muqui'use utérine au moyen îles caustiipu's. de-

ii'ritants et dos antiseptiques : Acide plu'nique pur. excellent moyeu

( Hartholow). Pcrdilorure de fer, préféré entre tous par Terrillon

Acide nitrique fnmant (Atthill) donne lien à tro]» de tissu cicatriciel

(Mundé). A«/c. en teinture, un des meilleurs agents (Kmniet). s'ap

l>li(|ue seul ou mieux associé au piu''nol i iode 1 partie, phénol 4 jiartiesou

tciidure d'iode '1 i)arties, phénol, I ))artie). excellent antisepti([ue et

nuxliticateur local l>do- Tannin, dans les cas (dmniiques. Jodoforuic. sous
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lorino do crayons, clans rcndonu-tnio U'<^ùrc (Tcrrior). CrayonHàla

Ré.-orcinr. lY r.l/-/.s7o/. an Siilnl, au Suh/iiiK'. an '/Vii/iiinl. an lii'tinol,

iiutnnt (lo houM moyens; gnérison rai)i(lc ('l'orrier). Chlanirc de zini\

iii crayons on Hèchos de la lon^jjonr inônio de la cavité nti'nne et ren-

terinant 20 y. do ohlornrc ])()ur 40 |i. de farine (Dnniontpallier-Tolaii-

lon). Siilfdte (le cuivre, anssi en crayons, 1 partie de sirifate )»()ur I

partie de ])()ndrc d'er^j^ot ( l)uin()ntpallier). Acide c/irutnifiuc. so[yi{\ou

iiHisti(ine, If) <^rs, par draclinie. (Ihji-érine. très etlicace. senle on comme
vt'liicule d'autres snbstanccs : tannin, phénol, etc. (Sims). Kiia chaude.

(Il injections ou irriifations, ù, 100" ou 120" Fahr. faites dans la position

iKiri/.ontale. /("('y/as au lit. (Utrdije. Ecoiirillomud/e. Ifûd di/i'. dnna W'u

(loiiiétrite septifpie après acconclienient ou avortement ( Doléris).

Engelures.— Feni/le.s de noyer, en décoction, baiiçncr les mains.

Tannin, en lotions. Ahunl lunn/dirr.i^'U frictions. Sdliei/liite de bismuth,

-;iu|)ondrer la partie mahulc. Inde, en iiommade, rien do niieu.x (Ringer).

\liui l't liord.v. parties éi^tilcs, en frictions (Lieltreich). Ihnjnin. Itadi-

Lfcounaj^es avec la teinture. Acide sulfurcu.e, dilué, en lotions. Bnunic

lu l'éroii. l'héntd /jiniincnt dlén-cdlciiirc, additionné de .;j|(( d'acide phé-

iii((ue. Acide horit/iic, Oxyde de zinc, en pommades, dans les en<j;elures

ulcérées. S'il n'y a ])as d'ulcération : (''d/ndinn simiile, ou renfermant

l^ d'iode ou -J,, d'iodoforme. Indu/urnn' et Indol, etîicaces. Kr^jid de •ieiyle.

;i l'intérieur, associé à la Quinine, à la J)i</it(tl<' et à la Bellddone, dans le

liis d'engelures jjersistantes (Brocq).

Entérite.—Localement : Téréhenthinc, en fomentations. ('dfd]dd-s-

lins r/i, nids, h'iiniinfdfidnx d'eau i-hdude, (lldce, Hiindjiisnies. Tcinlure d'iode

tii l)adiii;eonua,i^es. Sdin/sucK à l'anus.—A l'intérieur ; O/iium, niédica-

iiicnt par excellence
; indispensalile

; calme l'irritation et la douleur et

l'ait cesser la diarrhée
;
par l'estonuic ou en lavement ; doses soutenues.

Mu'jdiine, en injection hy])odcrmi([ue. Tdnnin. ou il son tléfaut, fld-

'•'iiiltid, Kino. Cachou (l'otain). h^au de chdu.r. f|uand l'acidité de

icstomac est exagérée. Ari<enic. à petites doses, uni à l'opium, résultats

parfois surprenants (Hartholow). Arsénite de cuivre, ^-nV^ à ^^ân f^^'-

toutes les 10 minutes ])ondant une lu-un', puis toutes les heui'os (Aulde).

l'odojihjilline, à do.ses l'ractionnées, soulage diarrhée et vomissements.

Huile de ricin, à petites doses. Reiiox au lit. Diète ahsoluirieut li(]uide :

ilié de hteuf, lait, lait écrémé, eau mncilagineuse.

Entorse.— lleim.^. ah.sidu. Position /inri~nnfiile nu ('Icfée. Arnica ;

liions à la teinture |)ure ou diluée, .{conit. en Uniment dans l'enttJrse

iiiiiloureuse. Ciirhomite île plonilK '\\\r()v\H)\X' à l'huile d'olive. 1 partie

p'iur 2, ai)pli(j^ué .sous forme d'emplâtre ; li'èselticace et rapide( Duhamel).

Ti'réhenfhine, en liniment. .Uuriate d'dniinoniia/ue, solution concentrée,

iii lotions constantes, fiai/ rum. Teinfure 'A sumach rf'//c'/((''/.r. i drachme
iMiis l() onces d'eau, en fomentations. Irrigation continue. t\ l'eau froide,

'111 Douche froii/e. Co/npre.'tsion inéthodii/ue. par hande éhistiiine.^ //////(rr
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Sion (f(i>is /\tni c/Kiin/f. Mi(.-<s((t/f (\{^'^^\us). ( Vs trois dornicrs iiiuvcn^

niMÙiiciil I;i liMu'rison cii trois si'injuiu's.

Ëphélides.— liurutr dr soiit/c. .sohitioM siitun'r. fil lotions, t'iirlu,-

nutc (le /loliisfii'. on lotions. Sii/)lliin\ solution t'ti'ndiU' dans ralcooi et 1,,

içlyei^rinc, ctHcaci'. Snhititin de Duniinin. TU niininics dans S onces di'aii.

t'n lotions. Tcintiiri' <lr hcnjolii coiDjinséc, c'ionduc d'eau, en lotion^.

Epilepsie.— Hroimiris ii/rti/iiix. surtout celui de pota.ssium. exccl-

lents, dans la l'orme convulsivo
; doses élevées et soutenues; niédicatinii

l)rolongée ; ([uelquos insuccès. Wood coiulùne le bromure d'ammoniiun

à l'antipyrine : i-ésultals superhes. Aiifi/ii/rini'. seule, ."id à (Kl i;-raiiis |iiii'

jour (Sée). Hroiinirc <lc zinc (("hai'cot ). liruninrr il'ur. Hrnniinr il,

rdiiiji/in'. action l'avorable sur les vcrtii^es. liroinurr </< iiir/;cl, '> i;r>.

trois l'ois par jour, très efttcaco dans l'épilepsie menstruelle et celle(|ui;i

résisté aux autres lu-oniuivs (DaCosta). /)'/•"//////•((/( r'/v. dans répilr]Nic

dosiancmi(|ues. Bronnirr (/'rf/ii/lr, en suspension ou en ca|isules. /iclliiilnm

convient surtout au petit mal et à lépile|isie nocturne ; médication ]ini

longée (Trous.seau) ;
utiles dans 1 epilepsie causée par ur.i' l'ravcinv

Atrof)iiii\ se prend mieux ipu' la belladone, ('/idiirrf inilicn. mêmes vw.

((Ue la belladone. Xilrifis il iiini/h v{ ilr sniliiitn. Xitrii-{/li/crriiii\ n\\]i:^

surtout le premier, au début île l'aura; conviennent aux cas de vert !;,'(>

avec anémii' cérébi-ab-. C/tlornl. lions cH'els. à baute dose ])rise au cdu-

cher, dans j'attaijue de nuit, ('/ilurofoniif. eu inhalations dans les cjo

rebelles et l'attatiue subintrante. .\i-ét,tinli<li\ dans les cas avec conu'o

tion cérébrale. J/i/i/nitr irdiiif/lèin-. surtout (piand il y a des pllénom^lll^

de congestion. /^/'Vv>ifo.;v//('. chez les sujets anémiques avec accès niit-

turnes. ga'd ^^ gr. eu injections sous-cutanées. Strijrhniiu'. dan.s li^

mêmes cas
; j*5 gr. trois t'ois ]»ar jour. Xitratf i/'d/yciit, Oxi/</i' ilv :ii,'.

Sulfate 'le riiirrc (inuiiDiiidrdl. succès occasionnels ; ne vaK'tit ]ias \v-

bromures. 'Quinine, (putnd réi)ilepsie est d'allure périodique. Iti'ijiiiK

dliinenfdire rei/étarien. Sn/ipreMsii'/i (/es uleoulx. Séjour en jilein tiir.

p.— Hroiiiurc df putiissiiiin ;] dracliiiie.-;.

IbMiimre ik' •^oïlimii ;$ "

Hi-Diiiurc (l'ain 1111 111 iimi ,'{
'•

Iiiilnn' ik' |)otassiuni l.jdraclinio.

lodurc (raiimioniuni \\ "

Carboiiati' d'iiiiiiiiunia(|iie 1
"

Teinture ilc coloinbo \l once.

Euu (|. s. |iour l'aire 8 oiiees.

M.

—

Dose: t'nc cnillerée à thé et dcinic avant chaque repas, et double do?(.'

au coucher.—(JÎKowx-Si'xH'ViU).)

Epistaxis.—Injections froides et astringentes. Alun, jtoudre f^iin

insutHée ou solution injectée. Sulfate de fer. solution vajiori.sée dans Ic^

fosses nasales. PerehUinire île fer, en solution diluée. 2 drachmes (liui>

(5 onces, injectée ou vaporisée, y*//*»//», iusulllé en jtoudre, ou injeiti'
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(Il solution ; - dracliiiu-s p. t onces (roau. 'r!ini|)v)ns inibiliôs do \'lii<ii(/n .

l.v^'^'; (le jiIoiiiIk cil injection ainsi »|n'à i'intcri(!Ui*. 2 il 4 ^rs avec h à 1

.Tai'.i (ropiuin. Aconif, liiUdilonc, liirriiriKin/id. /fdvinmilis. /fi/ilnistis,

loiis plus ou moins ctlicaccs ;
t'ont coiit rater les capillairt's. Enjot, vaut

tiu'oro mieux ; 1 à2 drucluues de {"extrait fluide, toutes les A heures ou

loutcs les heures. Tvréhi'nthiiic. a réussi. Sinis-iiHnitc itc hl,siinitli.

iiisultlé. Aiififii/n'iii', in\ potion. /•'/•""/ sur le front et sur la hase du

in'Z. ('()iii/iri:<siiiii delà faciale. Têtt^ élevée. Pâliliirc><. Siinijiisincsimx

mollets. IMonger les mains et les pieds dans de leau aussi (diaudo (pU'

|)()ssihle
; très otîicace d'après llutchinson. Si rien ne réussit, TdDiponner

les fosses nasales antérieurement et mémo complètement s'il le faut.

Erysipèle.— Localement : An'i/,' siilfurcu.r. avec partit's éi^ales di'

:,'lycérin(.'. en lotions, liisii/t'un' i/f .^iddiiiin. i'-i^ii\r]\w]\{ en lotions. Bïk-

iiHifli., c]\ ])()udre. pommade ou oléate. calint- li' prurit. Afidc jihéniquc.

liiliié.eu fomentations, vaporisations (sol. l'i ;! p. 1(1(1). irriii;atious, ])om-

luade, etc. Sd/iri/hiff <lr .^(in(l.\ .solution à 1 p. lit», en imhiher un ma.sque

ic toile en plusieu)'.s douhles et a]ipli«pu'r sur les parties euvaliies et au

k'Ià. et recouvrir d'un tissu iiiiiH'rnu'-ahle (Ilallopeau). SiihHinv, solu-

:i(iii à 1') y-rains ji. '.'>h onces, en vaporisations. 2 ou '.\ fois par jour
;

,'iiérisun en ([uatre jours si on comnienoe au début. Ciiiiijili<i-ji/ii'iii(pi<

\

i'ii liadi,i;eonna,i;"es. Acide sdlici/lirinc. en fomentations. Alcool, tenir

Us liniçes coiistauiment imliil)és. Tilntnri' d'iode, i '(illdilion, simpla ou

iodé, Ji^scz/rc (A' téréhcnf/iiiii . tous en l)adi£>;eonnaifes. Acéfdic de plomb,

L'itiiiii roin/c, en fomentations continuellenu'Ut appliquées. .Vitnifr d\ir-

/(/(^ en solution concentrée ( l'Jt) gi's ù l'once d'eau) en hailiixeonuagcs

«^iir la partie malade et au delà; rien ne fait mieux. A l'intérieur;

Tdidiiri' (/• fir iiiiiritifi'i'. à do.ses un pou élevées et soutenues; 10 /^outtcs^

outes Us heures, ou 40 gouttes toutes les quatres heures ; très vantét;

|i;,r DaC.'osla. ,lr(////^ yyr7A/(/o/((', très utiles quand la tièvi-e est élev(ie,

M.rtout dans Férysipèle de la face : petites doses fré([Uomnu'nt i-épétéos.

l'iirtrc éinitiquc. dans les mêmes cond'tions, chez les sujets pléthoriques.

Pilocdrpitic. i gr. en injection souscutanéo, ou Jdhomndi en infusion,.

:iu début ;])euventjuguler la maladie. Sidf'ifc i/c (jiiiniiK , à haute dose seu-

itiient (5 à 20 grs toutes les quatre heures), seul ou combiné au por-

lilorure de for ;
indiqué pur la failde.sso du pouls et la gêne circulatoire.

\HiipUriii(', Antiftlirine, Jii'sorcine, agissent \nvn comme antithermique.s.,

iluns les cas d'hyperpyroxie. Carlxmate d'iinnnoitinqur. si la circulation

^affaiblit ou s'il se monti'o des signes d'embolie cérébrale, /odiiri' de

l'utdftfiiiiiii, très eftieace dans la formo ambulatoii-e. Diète Idetéc. Traite-

iiiciit chirurgical s'il y a suppuration.

Erythème.—Sulfate de, zinr. Alun, Aeîtdte de ploiidt, en lotion».

;:stringeiites. Saupoudrer la partie avec Soiiii.-iiitrdte tle hismuth. surtout

'laus rér\'thème des parties génitales. Poudres sèches sur la partie

malade : Amidun. Lyeopode. etc. Tdle et Oxyde de -ine, Acide borique et

I
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AniiilijiiÂ parlicH r;j;al('s. iililcH daiiM rJrvthi'ino des I'oshcm cIk'/, U'h t'iil'unt)».

Diuis Irrytliômc iioiiciix, coinliiiltrc la (irv rc au moyen du Siilfdl' ilr

f/Hiiihir. (lu Silfiri/ltifc iJf f>(iii</r.

FavUS.—1" JVt'tfoi/tr hi (Hr. couiior les <-lu'vt'UX ras. puis fni(\ir

les jL^odctset plaques laveuses luvalalilenieut rarncdlies avee la ^lyeériiic,

riiuile d'anuindes douées, d'olive, de rieiii, de l'oie de morue, ou par des

eatapiasmes mous et des lavai^es tièdes au savon noir, li^ J'Jfii/iiln,!,

dépassant la limite de l'endroit malade, ou nneux s'élendant à tout le

cuir elievelu. .'{" A/i/illc<itiiiiis /)iii'(if<il'ri(/ts : Sulilinn', au ;}(Mle ou au r»(i(i(>.

'Tiirl'if/i, en pomnuide au .'!(le. Sn/falc ou Aivtiitr i/r inirrc. vu pommaik'

à i ou 1 p. ;!(). S<)iit'r('. ('iiiii/i/in. lluih' di' luiilr. Arit/c liurii/uc, /'//''iml.

en pomnuules. Afidc Kuljurciix et Snl/nrrs .so/(////r.M. en lotions, '/'rintun

t/'ioilc. en l)adi;L;eonnai;es. Si les l'rietions |)arasitieides oecasionnciii

trop d'inflammation, les i'em|dacer par des cataplasmes de féeule et des

lotions émollientes. ai)pli('alions de hihl ('iiiiin. i'\v. Au Koul decpiatri'

ou six semaines, t'aii'e nue seeondi^ épilation et recommencer aussi sou-

vent (pie les (dieveux .sont encoi-e nuiladi's. S'il y a déhilité générale:

lATI'iKjilicii.i'. Ailiers. Jliiili' (/r fuie de ninrni'.

Fibromes et polypes utérins.

—

Enjot m{ Knjntiiir, en potion.

su]ii)ositoiresou injection sous-eutanéo
;
l'arvin a.s-socie l'erii'ot.en iiiluKs,

au Siilfdli' i/f frr. I i^i'ain <le (duupie ; eflieaee ( Hartliolowj. l'iniilrr ih

sab'nii\ S crains par Jour, en UTie seule l'ois. ])en(lant plusieurs années,

.suspendant l'usage ])endant troiw semaines, tous les deux mois (Lucas-

Cluimpionnière). Muriiitc (/'iiiiiiiioiiKH/ur, Mrr<iirf, ('/ilorurc t/c ('nli'lnm,

ont été ree*)nimandés : ett'ets douteux. EhctrifUé ; courants continus.—

("entre la douleur ; Oiiiiiin.— (

'outre l'hémorrhai^ie : Krijot. Fir. Jnjic-

fions rlidiidi'x. Tiimponni'mfiit. Tritiicment rhinin/ifd/.

Fièvre é'phéinère.—Fédiluvrs (liauds. accomi)a<j;nés de l'ad-

ministration d'un sudoritiipu' : Jnlxiniinfi, l'ilucurjiinc, [nfusidii de nu ittlu

ccrfi'. ou d'un antitliermi(pie : Aiitiféhriiic. Anti/n/rinr, Sn/fnti' de i/iiiniiK.

Fièvre de foin.

—

Arscnlr. ;{ «routtesde licpieur iirseincîile. trois ou

quatre fois jnir jour. Bclliidonc utile quand le catarrhe est l)ien pro

noneé. Siilfntc de quiiiiin'. en insutHation ou vaporisations (4 à H grains

à l'onee) dans les fosses nasales, /jiéiiiriuin/iii. trèselHcace dans la f'oriiu'

asthmatique. Aconit, utile dans la forme iéhrile. ('muihic. solution de

4 à 10 p. 100, en vaporisation, bougies nasales ou badigeonnâmes sur hi

pituituire ; soulage presque instantanément, nuns ne guérit pas. Menthol.

.solution huileuse à 10 p. 100 apjdiquée sur la muqueuse nasale au moyen

d'un ])inceau, ou en spray. insutHation, etc. (^ni'hrtd'Jia. (Irindclid.

Jï!i/jihoi'hi(i jnliilift'i'ii. soulagent le ])aroxysme, pris à l'intérieur. C/uin

(/ement d'air et de cliviat.

Fièvre hectique.

—

Sulfatr de '/nininr. 15 à 20 grains par jour

Antipyrine, à petites doses, afin de no ])as jirovoquer trop de diajdiorèse

4 à grains ^ heure avant le retour de l'aceùs
; surtout ut ile dans la tiùvro
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les lulpcl'clllt'lix. Ariiiiit. À iK'titcs (losi'.s, Alltifél>rilii\ /'ln'iKirétilif. \Vvs

ulilt's aussi coiil rc riiy]i"rtlM'riiiii'. il«' iiiriiic mic la />ii/if(ilc cl la SiiHrini .

lltiiticiiiiiiliti. sous l'oi'MU' (le jiouilr»' de l>i>vi'r. à jK'lilos doses, fonliv Irs

>ui'urs prof'ust's. /ù'rni'/ineii.r. surloul \v pcnlilurun' ot le Hultuto ainsi

.|in' la Mii\t ui'i' (If ter coni posée.

Fièvre intermittente.

—

^,>'///(//i('. s|K'('iti(|U(' paroxcelU-ucc; ouva-

lil et pi'opliylacli(|Ut' : à liaiitcsdoses. à à L'(( <rrs. (^iin'/iniiiiir. ('iiii'liDiiiiliin

,'| li'Ufs sels, sui'tout If S(>fii'i/hifr i/c ciiiclinitidiiir. peuvent l'e lupluciT la

i|uinine au hesoiu. (Juiin/uiiiii. plus rai-eiueul usité. .I/'>//(/m'//c. t rè.s utile-

incut ciMuliiufe à la (piiulue dans les cas relielle-; et ifi'avfs. Arsniir.

vif ut apivs la «piiniue eouuue aixeiil ellici'ce. pi'tites doses plus t'iv(pjeiu-

iiifiit réjiftéfs : couvifUt sui'tout au.\ cas clii'oiiiiiues. Siilirinc. Ai-idr

^iiHi'i/lii/iif. Hi'siirciiif. Aiitifii/rinc Ari'tniiiliil(\ Sa/ul. sont réputés être

;iiilipériodi<|ues. mais intérieurs à la (juiuiiie. A/iinl. /\iini/i//ifnl. it[\\ t'ait

lii liieu. yilrili' i/'(iiiii/lc. .\ilr(i-<//i/ii'riiii\ C/t/itrc/unnr eu inhalations,

l'ihiiutrjiiiii' i'u injection liypoderiui(iue. ont réussi il jui^uler l'attacpie imi

laisant cesser le frisson et l'avoi'isant la diaphorè.se. /'(///(//o/f/zc*. agirait

'innu' la «[uiiiine. Aride fi/inn'(/iif. en iuji'ction liypodcrnii(|Uc, a ])aru

liifu an'ir. .s'uir niniliinc. <'(iii)iii-iiii'. Aride iiitrK/nc. servent d'adjuvants

1 la (piinine : à donnei- durant les intei'valles des accès.

1' —Sulfate- lie quinine 'lO ijrain.s

Sulfi.tctic tVr sf(; lin "

Aciiif ar.-^f iiicMix I
"

M.— l'fur "JO pilules.— Dose: Une pilule, trois foi.'j par jour.

—

(IJauthoi.ow.)

!'.—Sulfate de (piitiine ;>() crains

Poudre de oiipsiciuii lô "

Poudre d'opiiuu '.> "

M.—Pour '.W ])ilules.— Dose: De 1 à .'i pilules pur jour.

—

(Pifiari).)

Fièvre puerpérale.—Sulfatf dr (juininf. X liantes do.se.s, le nu'il-

riii- lélirifui^e anti.-eptique. .') à 20 grs. toutes les «juatre heures. Ifésnr-

'III'. -H) n'rs. à la dose. Aride i^dliri/Ht/iic., Snliri/lati's de ipiinine. de .^oiidr. dr

iiir/iDiiidine. Si(l(d. Aiifi/ii/ri/n'. Antifébrine. ont été employés avec succès

apparents, comme aiUithermi<iues
;

])récieu.\ auxiliaires de la ciuininc.

Aroiiif et l'erafniiii. sédatifs circulatoires très utiles. PcriiHinyandte. de

l>iitas&c, a été donné avec succès, ii l'intérieur, à dose de \ à 1 cjr. trois

fois le jour. Alcool, à doses suttisantes et soutenues s'il y a menaci-

d'adynamie et de coUapsus. Opinni. a<^it bien en calmant la douleur et

Il faisant dormir. Striiimniiiini. ('iiiiirifii/ja. ai^issent hien, s'urtout le

crnier. dans le délire. Ti'n'lienfliinr, dans les mêmes cas que l'alcool.

Injertliiiis vai,nnales et intra-utérines antiseptiques. Ciira.r de l'utérus.

Fièvre rémittente.—Sidfate de quinim', 1<> à VA) grains une ou

eux fois par jour. Antipyrine, Antifj^hrine, Résoreine, Aride salicijUqne.

irnzoate de sowrfe, également utiles. Aeonif ot Crelseiin'ini), abaissent la

enipérature. DaCosta donne 1 goutte de teinture d'aconit, toutes les
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736 FIÈVRE RÉMITTENTE—FISSURES.

heures. Pui'jLfiitifs: Cahmel et Scammunéc, suivis d'une dose de sel do Vx

.Rochelle.

Fièvre typhoide.—Assurer runtisep.sio du tube digestif. l'om-

cela: A^fZ/y/t^-'/ -1, 8 grains, à prendre toutes les heures. Salirijlatr dr

hismnth, mC'nie dose. Eau sulfo-rarhonée. Salol, <)() gi'uins par joiiv

Xaphtaliiic, 40 à 75 grains par jour, en cachevs de 4 grains. Todofunnr.

1 à 2 grains, en cachets. C/iarhoii régétal. en lavements. Sous-nitratc

de bismuth, à Imutes doses, surtout s'il y a diarrhée. Acide sulfurenx, 2i

ib 20 minimes toutes les quatre heures (Dewar). Benzoate de soudf.

Abaisser lu teiu])érature : Quinine, hroinhydrate ou sulfate, 5 à, l.'^ grains

ou davantage, aujourd'hui peu usitée à ces doses, et prescrite tôt à

doses toniques :
' ou 10 grs. par jour. Anti/ii/rine, 15 il 20 grains à répéter

deux ou trois fois dans la journée. Antiféhrine. préférée à l'antipyriiu'.

doses moitié moindres, y Uii'i/late de soude ou Acide sdlicyliqiir. 10 à 1,")

grains toutes les 8, 4 ou (I heures. Jlésorcine. Phénacéfinc. T/ialHne

Acide j)hcni(pie i\>iHoc\t' il \ii Teinture d'iode (1 drachme d'acide carboli-

que pour 2 drachmes de la teinture : 1 à 3 gouttes toutes les 2 ou ;;

heures). Veratrum, Aconit, calment la tièvro et le délire. Digitah''

emploi plus rare.—Soutenir les îbrces : Diète liquide niais nutritive, lait.

pur ou alcoolisé, œufs, bouillons. Stimulants : Alcool, à doses fraction-

nées, mais soutenues. Aniinoniacau.v. Ethcr. 'roni({Ucs : Acides minéraux

dilués, en limonade, surtout l'acide nitro-muriatique. Essence de térében-

thine, 5 à 10 minimes toutes les deux heures. Di(jitale, si le cœur failtlit

Caféine, excellent tonique général dans radyi\ainie ( lluchard). Sinje},-

nine, excellent tonique'du c(eur.— I>eux médications spéciales: Jiaiiis

froids (Brand) et Caloinel (Liebermoister). Les bains froids se prennent

entiers ou sous forme d'aft'usions, de drap mouillé
; les donner toutes les

trois heures, pendant ^ d'heure, toutes les fois que la température dépas.sf

:W C. = 104" Fahr. ( Martholow, Josias). .Le calomel se donne à do.se

de 10 grains en une seule fois, le premier jour, puis à celle de 3 grains

])ar jour pendant 3 ou 4 jours. Le calomel, donné pendant quatre joui-s

au début de la typhoïde, il dose de 4 gi'- parjour, assui-e l'antisepsie intes

tinale (Bouchard).—Contre la diarrhée : Sous-nitrate de liismuth, à hau

tes doses, Acétate de plomb et opium, Halicylate de bismuth. Alun. S'd-

t'ate de enivre et opium.—Contre l'hémorrhagie intestinale : Ergot, Essctur

de térébenthine.— Diète liquidi , de facile digestion et nuti'itive. Veiller

t\ ce que le malade boive en abondance, de fi à 7 pintes de liquide ])ar

jour, pour faire un véritable lavage de l'organisme (Debove).-Désinfecter

les selles ])our é .iter la propagation de la nudadie.

Fissures des mamelons.—Glycérolé de tannin phéniqué ; excel-

lent et nous a presque toujoura réussi ; en badigeonnages, après chaque

tétée. • Acide borique, /io/vï.r, solution de 90 grains dans 7 onces d'ea\i

en imbiber une compresse et l'apptiquer sur le mamelon. Teinture de

benjoin composée, en badigeonnages. Nitrate d'argent, en lotions astrin
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^fi'iites. ('ollodion. sert û'cmhùt prott'ctonr. Alcool (rwiiiiiî ow diliu'-)

,'11 I )tii)iis. pour omlui'civ la peau
;

i)ropliyliicti(im'. Soiix-stilfate ih

:',/. (liliu; (liiiis hi y'iycc'rine ( 1 dans '.'>) ot appluiué au luoyon d'un

|iiiicoau. Xitrate de, plomb, tMi lotions. i^lyoûroU', etc. Sous- nitrate de

'u.<iiiHt/i. uni à parties i-galos (iluiiic dv ricin, /iidiinr du P'éroii ou dr

Tolii, l'tluts varialtU's. liouts de sein nutaltiqucti (zinc), doivent être

continués loui^tenips. ^ '«(•(//«f;. solution de 2 à 10 !j;rs à l'once, calme

la douleur. Arisfol. eu solution dans la vaseline liquide. (i(( y;rainsiJoui-

:!0(» ,'çrains. t'iilt bien quand il y a ulcération et douleurs vives (Vinav).

Fissures ou Crevasses des mains.—Aride sulfureux, Qnsoln-

lion ou t'unii^'ation. <;-uéi'it rajjidiMnent. '/'tintun' de benjoin eomp., 1

partie pour 4 de ,i;-lycérine, en liadiii,\'onna!i-es. Alcnthol. Phénol. 1

partie ]». 2 de ti-lyeérine, en ai)plication ; très efficace. Ili/drantis, eu

lotions. ;V(?/'//. localement appliqué. .

Fissure anale. — Indoforme, Todol, on,i::uent ou suppositoire
:

(aiment la ilouleur. /ielUulune, en pommade. soulai.;'e douleur et spasme.

Opium, en ])onimade et suppositoire, seul ou a.ssociéau Tunnin ; celui-ci

uiïit bien aussi combiné à l'iode. Collodion. Ratdnliia. Jfydrastis. Tons
es topicpies doivent s"a[)pli<pier après cha([ue défécation. Laxatifs.

pour rendre les ijanles robes molles et régulières : JluHe de riein, Soufre.

î'n'iiie de tartre. Ti-aitemeiit chirurgical : Dilatation foreée.

Furoncle.—Localement: Teinture d'iode,Qi\ badigeonna<;esrépé-

lés, peut juguler le furoncle. Aconit, teinture concentrée, unie à l'iode.

Mtrate d'anjent. 5 à 'JO ou KÎO grains à l'once, en badigeonnages
;
ao'jt

oiumo l'iode ; il faut l"a])j)Ii(juer à bonne heure. Alcool ramphré. Ifuilc

l'ail, Vcsieatoire eantiiar dien. Aride ji/(éniqtie concentré, font aussi avoi'-

li'v le furoncle si apjiliqués à temps. Onyuent dt- biiodure de mercure, agit

U'ès bien dans ce sens. Acide salicyli<pie,eu pomi. ;kU', 2 drachmes pour
1 once ;

fait avorter autisepti([uement. Cati(jd<(s>ni's antiseptiques. Inei-

'ion, au début, ])eut être le meilleur moyen d'empêcher l'évolution de
l'inHammatiou

;
pansements à l'eau phéniquée ou boriquée, ou à l'alcool

ainphré. —A l'intérieur: Arsenic, couibat la furonculose et prévient le

retour des accidents ;
usage prolongé. Soufre et Sulfures alcalins, sur-

tout le Sulfure de ralrium. à jietites doses, ^\ à h gv. toutes les heures ou
toutes les deux Ijeures

;
excellent. Eaux minérales sulfureuses. Phos-

jihates, surtout le Phosphate de soude, combat efficacement la diathèse.

Antisepsie intestinale par W^ Xaphtol B et le SaUeylate de htsmutk (I^ou

liard). ou VEau de tjoudron (Hardy).

Gale.—Aride sulfureux, en bains ga/.eu.\. ou lotions de la solution

a'iiieuse. Sulfure de potassium, i drachme |)ar once, en lotions ou
iiains. Soufre, en pommade (formule d'Ilelmerich), avec frictions. Le
imitement de kl frotte consiste à, t'u'nv,, d'abord, des frictions sur tout le

orpa avec du savon noir, pendant une demi-heure
;

])uis, pandant une
louxième denii-heui'e, le galeux entre dans le bain et continue les fric-

47
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tions îui savon iioii- ; en sorUmt du Iciin.il se frotti; avoo une poninniilr

.sulfo-ak'iiline (|u'il n-arde jus(|u'au lendemain
;
cette méthode lail nuii

cliejc les eni'ants à ])eau 1res délieate, et elie/, l'adidte si la peau est mi-

riftniméeoii déjà niala<ie ( Fournior). liainne du Fâ-mi. frictions .su ) tom

Je c()r]is avec 1 drachme du remùle. après un hain. 1/ u'Ic ti>' r,t(l,'. c.i,

lVicti(Mis. Phénol, solutions étendui-s. en lotions. (îoudrun. Aciiir, licitzo'i-

<jac, Huile île. cdjejiut. en poniniades. PrnudiKjtiiudf de jxjfdsse. ^'^ulfdir

de cuivre, en lotions, iiuhliiné, en lotions sutlisammenf concentrées, elH-

eace mais dan<;'ereux. Jfuile siilultc à ô p. !(tO. en on<'lion. ])uis saupou

drei' de tieur de soulVe et tricti(»nner lé,i;èn'menl (Hesnier). l'oi iniaiK'

au Pétrole, a'.i yiijiiilol /' Lotions de JleitZ'iic

1'.—Soufre 1 fi i)arti('.«.

Carbonate de jiotus.^c S "

Vaseline 100 "

M.—Pour friction.".—(Maudv.)

P.—^'aplltol 7 20 parties.

Klher q. s.

'

Vaseline 100 "

M.—En frictions.

P.—Soufre sulilinié 1 draclinie.

Baume du Pérou !.
"

Axonge benzoïnée 1 once-

M -En frictions, chez les enfants.—(DiiuuNO.)

p.—Soufre sublimé 10 grammes.

Carbonate ue jwtasse ,'> "

Eau â

Huile d'amande d^uce 5 '•'

A xonge liô
'•'

M.—En frictions. C'est la j>oinni<ide dite d'Helmerich.

—

(Coni:x.)

Gangrène.— A i)plicat ions antisejitiques, dé.sodoranles et stiiuii

hintes, tjuehiut'tbis caustiques: Acide sitlicylique, Jodofnrme, lodol. Thtj-

'

mol, Eacalypfol, Phénol, Phénol camphré, liésorcine, Aristol. ASuhliiiti.

Chloral, Eau chlorée, Acide .sulfureux, Eau oxijyénée, poudre tle ^);n(i-

quina, de Charhon, de Bit^nmtk, catajdasnie do Levure de bih-e.—S'il f'aui

<'iiutérisov dans la g-anjLçrène d'hôpital : Chlorure de ~inc. Acide phéniijw]

Acide chromique, Chlore, Brome. Acide nitrif/ue, excellent.—JJans la gaii

{rrène pulmonaire : inhalations et vaporisations antisopticpies et désinln

tantes avec Créosote, Phénol, Eucali/ptol, Essence de térébenthine.—Toiii
|

<iucs et stimulants «^-énéraux: Quinine. Alcool. Kn cas de douletirs:

(Jpiuui.

Gastralgie et Gastrodyrie.— (>/>/»//( et Morphine, surtout cctij

tlei'nière en injection liypodermicpie. ou ini;-érée. associée au bismtit

Cocit'ine, très etlicacc. à dose de ]r à -h gr en solution aqueuse. AtropinM,
j

ou injection, associée à la morphine. Belladone, ^ à 4^ 'j;v. i\o TextrailM,
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'liloro/orme, JiVAw. 2 A. 5 gouttes sur du «uciv. soulai^ent rapidement.

Ediix t't liois!^i»iii (jazeusfs. soulagent ])ar leur acide earhoniiiue. Acide

iiijdroc\jani(iue et ('i/cin>irc (le, putd^S'Uiii, soulagent vite, «(uand ils soula-

i;eiit. jVitro(/(i/cérine, réussit surtout uans les gastraigies jiériodiques

et intermittentes. Quinine, dans les mêmes cas. Aeide .<(t/ic//li//i(c et *S'a^'-

ijliite de soude. Créosote, liésoreine. quand il y a fermentation ga*?tri(iue.

Xoix romique et Stri/chnine. dans les formes nerveuses, eelle-ei à trùs

petites doses, jxm '^^
s^î gi'-<leu.xou trois fois )iar Jour. Arsénié. 1 à "2 gout-

;os (le li(pieui' il(j ['owler ;> ou 4 l'ois par jour, agit souvent mieux que

l'yus les autres remèdes (Hartliolow). Sous-nitrate de hisnuit/i. O.ri/de

V ~i7ie, Oxyde d'argent. Pero.ejfde (te niainjaiièse. quand la gastralgie

-t eausée par l'irritation gastrique et s'aeeompagne de jtyrosis. Alun.

Diète lactée. Aliments de facile digestion. Eviter les .stimulants

alcooliques. •

P.—Sou.- iiitratc de iiisnnUh 1 G grains.

,
- Carbonate de iiiagtié.-ije l(i

•'

Aciile hydrocyanifino (lilué 10 n)ininieï<.

Haii 4 onces.

'M.— Doue: l'no cuillerée à dessert jiour un enfant de trois ans.

J'.
—

'feinture de (;ijriië lA ilrachnie.

Teinture tle ju.s(juianie 1^ "

Teinture de gentiane . 45 minimes.

E.s.-ence d'anis . 5 gouttes.

y[.—Dose: 10 à 1)0 gouttes, au repa.".—(G. Si':k.)

Gastrite.— I-'okmk ArcuE. très rare en dehors de rem])oisonne-

;:iciit ; h'cjxj.'i ('Jj.'i'ihule l'or/jane. Alimentation rectale. tSi/taj)isnies. San(,-

-./(.s et Vésieatoires à l'épigastre. Glaee à l'exte-rieur. ainsi que dans la

onclie pour calmer les vomis-sements. .Uorp/iine, en injections sous-cu-

umécs, au creux éjjigastrique, pour calmer la douleur, /.ait et Eau de

/(rt'/.r.si l'estomac peut su])porter quelque clio.se. Un peu >histar.. : >S'oms-

U'itrate de bismuth. Eau de e/uiu.r. Caloinei à doses fractionnée avec la

i!,'lace. Créosote, à doses fractionnées. Acide hydrocyanique dilué. Si l'es-

|tomac est intolérant, donner tous les médicaments en injections.

FoK.ME ('JiRONrQUK : Arscnic, etl'ets surprenants, à jietites doses
;

ulnie bien les vomissements. Xoi.r romique. fait égalenuMit bien
;

le netites doses de la teinture, 1 goutte toutes les 5 ou 10 minutes Jus

|ii'ii concurrence de 8 ou 10 doses, ou '1 gouttes toutes les deux, heures

iii ])lus souvent. Alcalins, surtout le Jiicarhonate de soude, avant ou

|i)irès les repas suivant li's cas. Eau de Yiehy, un des meilleurs modes

\w donner les alcalins, T]iêcaeuanha. calme surtout les vomissement.s. à

iH'tites doses. Bismuth (sous nitrate), 0.rydes d'argent, de manganèse et de

ne. Alun. Aeétate de plomb. Nitrate d'anjent, Infusion de quinquina,

•aiment le pyrosis ou combattent l'état cutarrhal. 7/^(//v/.sf('.s. fait de

['•ne
;
réussit mieux dans le catarrhe des alcooliques. Amers: Cdom-
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Iio, Qnassùi, Qii.tssinc, Gentiane, stimulent rii])i)t'tit ii sonla,«,'tMit la nau

s(îe.—Los aiitiHC])ti(iucH : Naphiol, Sdliri/latc de hismiifh, Eucaljiptoi

f'réosotr, Acide /)ori'/i(e, sont in(li(|Ui's quand il y a forniciitation oi;

putréfaction <lt's contenus do l'cstonuic.

—

JHète lactée, la seule ration

nelle. A son défaut, Diète, liqnide et rétiétule ; trùs important que l'es

tonuic soit au repos le plus possilile. Lait de beurre. fCoiimi/ss.

FoioiK r(,rf:i<.\TiVK eiilin : Arsenic, à petites doses, calme K-

douleurs et vomissements, Ii/écac^ Bi.vnutli, 0.ri/de d'an/cnt. J^'ifriit^

d'artjent, Acétate de plondi, I^a/ditol. Eiietthjptol, f'harlion. comme dans

lu forme chronique, surtout s'il y a fi-rmentation des contenus de l'c -

tonisvc. Acide (jallique, Téri'lienthine, Tannin., Percidorurc de fer. s'il y ;;

hcniatcmèse. Ih'psinc, jiour favoriser la diijestion. Siddimé, b-„ .i^r. iu,':-

l'ois ]iar jour. Alcttlins, sous i'orme d'eau de Vichy, ./ùiii de chaux iiwr

le lait. C/t/on//,45 à 30 grains par jour, en deux fois, dans de l'eau on

du lait (Duj.- Beaumetz). Diète liqnide {^i de facile digestion. JHil,

lactée et farinacée. Lait écrémé, i'cjx/s au lit. Vé.sli'atoirea au crcu:'.

épigastrif[ue. Opium et Murjdtine, en injections, pour calmer la douleur

Alinn'ntation rectale. Laronents nutritifs. Lavage tie l'estonuic quaiii'J

? l'ulcération est en voie de se cicatriser.

P.—,\cide phénique 4 gouttes-

IJicarbonate de foude l] driiclinie.

Klixir o once.

.Eau .(j. s. pour faire 4 onces.

M.

—

Dose: Une cuillerée à thé toutes les trois iieures,iianâ la gastrite aigur

I
—(Pei'ver.)

' P.—Oxyde d'argent 5 grains.

j
Sulfate de iiiorj)liine là 2 "

I

I y[.—Pour 10 pilules.— Pjne: Une pihde avant chatiuc rejjus.

1
Gingivite.—Alun, Cachou, Matanhia, Tannin, en voWuioires, hw.

\
tout quand la muqueuse est ramollie et: saignante. 'Teinture de wi/rrhi.

I
2 à 4 dra(dimcs dans 4 onces d'eau. Chlorate de potasse, laisser des psi-

! tilles se dissoudre dans la houche. Phénol, 3 grains à l'once, en lotions.

Teinture de benjoin, en attouchements. Ghloral, en solution à 50 p. lOd,

I
appliquée tous les jours au moj'cn d'une éponge ; cautérise superticic!-

\ lement ; fait bien dans la gingivite de.s femmes enceintes (Pinard).

.\cide chromiquc, eti attouchements, dans les mêmes cas. Acide ni'riqiic.

15 gouttes dans 4 onces d'eau, dans la forme ulcéreuse. Ewalyptol, en

collutoire.

Glaucome. - Esérine, ou Traitement chirurgical.

Glossite. Dans les cas légers : Gargarismes émollienfs. PurtjatiU.

San'/sues, à la région sus-hj-o'idionne. Dans les cas graves; Incision^

profondes; ouvrir les abcès
; collutoires à l'eau chaude. A l'intérieur;

Quinine et fer. Bismuth, en glycérolé, bon dans la glossite superficielle

Glotte (Œdème de la).— Vapeur d'eau chaude, en inhalations
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avec u(l(Jiti()n di- l)oiii()iii, do coniuiii. «le «aniiin, (raluii, do ehlonito do

jiotasao. Kinétl<iiicii. l'ésicatoires rapides au chloral ou à 1 auiinoiiiaquo,

;iu niveau du larvux. Sc((riJication do la ]»artio (OfU-matiée. Truchéo-

tônv'c.

Glotte(Spasme de la).—Durant l'aocùs, Faciliter la r^^piratùm :

ouvrir iiuiôtros, j»oi)( lier la tête do l'enlant en avant, asperger la tiguro

;ivoc! eau troidi-. .lii-i jospiror (piolquos gouttes de (^hlorofonnc. Flagel-

lation. Jiérul.^ion. uarlo marteau do yUiyov. Bi'spiratioH artificirllc. Dans

les intervalles ; /{illiit/our. l'iroinurr d'a^nnoniinn. Fan de hoiriiT-rrrisc.

I dlériani'.

Goitre.— /ode. roussit surtout dans le goitre liy))ertro])liique siin-

|ilo
; 8'ap[>li(|ue looalenient, en hadigeonuagos et on injootious intersti-

lii'IIos. on niônu' temps qu'on le doi\no à l'intériour. Tadiirch ali'aliiis.

-urtout celui do ]M)tassium. (proii pout aussi omjtloyor localoniont, on

|ii)Munado. tliiothirc dr incrt'urc i')\ ])oiuma(le. Et /ter iodofornw, 7vV-

;otiiie, tin injo:-lion liypDdonuiouo ot inter.stitie)les : utiios. Elcc^rolyse.

;i guéri dos cas {\v goitre sim])lo ot l<ys1i<|U0.

Goitre exophtalmique.— ////r/z-o^Ac/vz/^/V-; douches tiùdes d'a-

i.ird et courlos. puis plus froides et jylus longues. Flect ivité ; éloctri-

sition bilatérale du cou par do t'aiMcs courants continus, ascendants ; le

loiit tous les jdiirs (.laccoud). Arinteriour: Acide arséiticu.r et Br'i-

imire Je [lotassinin combinés, l'eratnim. 10 à 20 gouttes de la teinture.

iiiir jour, ou trois lois (Ji. Séo). Duhoislne. ,4^ gr. on injoctitju liy])o-

iormique. doux ou trois ibis i«ir jour, a donné de lions résultats. Jiel-

'Ulone, 5 minimes de la teinture. touto> les heures
;
bons etîets. l>i-

litale, vaut mieux encore, ralentit le cieur. calme les ])al]ntations et

t'ii'vo la tension artérielle. Da Costa la co'ubiuo très avautageu.sonu'Ut

liii Fer. Jliajiiet, calme les ])ali)itations.

Goutte.— Pendant l'accès : Ji'cpos. Knvelop])or la jointure dans

il' la ouate. Diète iih.scdiie. Jiéf/iiiie laeté. Tenir les intestins libres sans

jun-ger. Linijucnt de aacon. de hclladone. Ponnriode de rératrine. Si

';i douleur est très forte : Snlicylate de sonde ou Acide .•ialiei/lif/iu\ 4.")

.rains par jour. Salol. Mn de colchique, 1 à 2 drachmes ; ce dor-

iiiei- n'est ])as un s])éciti<pio. câline tièvro et douleur. Antipyrine, calme

iiicn la douleur ot prévion!. les atta(pies subséqiUMitos. Jielladone, en

lii'.iniont. Jfor/diine. {'A\ injection hyiiodermique aussi juvs que possible

<\r l'ondroil malade; soulage mieux que tout le reste. Cataplasmes

Miaples ou alcalins (i> ]>. de farine de lin pour 1 p. de bicarbonate do

-nule). Teiiitare d'iode, on badigoouuagos répétés. Position élevée du
iiU'ini)ro malade. Repos absolu. EaH.v minérales idcalines : A'ichy.

''arlsbad. Hnis. Hoyat. Kissingeu. ('ontroxévillo. - Contre la diathèse :

l/i.'rt/ms, surtout k' ''itrdtr et le Carl'onate de lithine. la ALu/nésie et

-os carbonates. lodure de lithium. 8 grains trois ou qvuitre fois ])ar

Jour (Huchard). i^alicijlate de lithine. Benzoate de lithine ou de
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soude, en caelu'tH do -i ^^rains. à ivjii'tci' 4 à H fois ]mr jour. Ari,i,

henzoïqiic. \. Son 1') «rniiiiH par Jour. Triiiiéf/n/liniiiiir. Mon(j<ini.<'

.

s'il y a cachexie. Gaine, aujirait i-oninie f<udoriH(|uc : rcputation sur

faite; peu oniployé aujourd'hui. Sulfures (tlni/ins {}t J'Jau.r miiu'nil,.

su IfII ri' uses, en hains. lunii^ations. etc.. a^-issent aussi comme smlo-

ritiques. Jodure de jiotasshim, surtout quand \a (h)ulcur est ])his vive

le soir. Arsenic, fait hicn (hins la forme clirouiiiue a\('c n(?vralifii

liains <M/v.s, utiles. Râ/iinc s/iéei.(d : A'iandes bhiiMdies. ims de giiiicr

œufs, poisson, k'<;-umes en aiiondance. saut l'oseille et les ('pin:ll•|;^

Fruits, fraii:ies et raisins; ni thé ni café. Tsaiçe très modéré du vi:,

Ni liqueurs, ni bières. Exercice modéré.

Q-rippe.—QuUvne, sulfate ou hromhydrate (.') iV lô ijjrains). n
Antipi/rinc (.') ù, 20 ifrains). isolément ou associées : ai;'is<ent sur l'i'!.

meut tièvre, l'autipyrine calnuiut en outre la céphal dgi.' et les don

leurs; si on les associe, diminuer la dose de chaevine. E.idltjine, conliv

les douleurs. Sdlol, 7 à H o;rains. quatre ou cinq fois par jour, agit éi;M

lem<(nt sur la tiévre et les douleurs, [iromure de j/otomiim. ])eut au>v^

être uni à la <|uiMine. fpéciii'Kdiihd. Poudre de Dorer, à ])etites dosi-

si les accidents, intlamniatoives et catarrhaux. prédominent du côté dt in

poitrine. Aconit, Cimieifiuja, font bien aussi, ('oraïne. en solutini;

à 4 p. 100, insutMée ou vajiorisée dans les narines :ui cas de rliinito; tiv>

efticace, au début (Uihèhc. ;>() à OO niinimes dt- la teintuiv, dans nu

wrre à vin d'infusion de graine de lin, trois fois par jour, ctmtre la l(iiiv

persiijtante (jui suit l'attaque aiguë. Teinture de henjoni eowjiosée. Ijil :!

<)0 minimes dans It) onces d'eau bouillante, en inhalations fréqueiit<-

(J)a Costr.). Contre les symptômes dembarras gastrique, Purgatij<

(Udomel, Scammonée, Huile de ricin. Sel de la Roc/ielle. et faire sui

vre de trois ou quatre do.ses de X^////(?o/ associé au Salieiilaie de bisriutih

Pédiluves. combattent la céphalée du début. Repos au lit. Diète mitiiji<

lait, bouillons. Durant la convulesceilce, régime réparateur. Médicat'ui

stimulante et tonique: œufs, laitages. ])urées de viandes. Ferrutjinen.'

Huile de foie de morue. Séjour ù la caminigne (Comby). Stnjehii'h

Aeide jihosjdiorique. Quinine, font bien durant la convîilesceuce.

Hématémèse.

—

(îlaee. localement, au creux épigastrique. ''

dans la bouche. Ré'-ulsifs : Moutarde. W'.sicatoires îL l'Ammoniaque in.

au Chloral. Ilério.statifiues : Alun. Acétate de plomb. Perehlorure '

fer, Sulfate de fer (solution do Monsel), Pernitrate de fer, les mci:

leurs médicaments dans ces cas. Tannin et ses dérivés : Ratanhi-

Kino, Cachou. Jlamamelis. Hydra.'itis. Antipi/rine. Kr<jotine, ii

injection hypodermique, 2 à 5 grains. Téréhenthine, surtout dans I.

forme ])assive, avec relâchement de la muqueuse. Repos absolu. ]'•

sition demi-assi.'ie. Alimentation rectale.

Hématurie.—Si l'hémorrhagie se fait dans le rein : Enjot et Jù

gotine, moyen aus.si prompt qu'efficace. Aeide (/allique, excellents résul
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uils : Kl i\ 20 i^raiiis toutes li's heures ou toutes le» deux hetircs. Stu^ein'i-

'Ir térébeiitliiiic, Hxirinni dans la l'orme j)assive et l'iu-inophilie
;

jjotitcs

iloses. Teinture de /lere/i/orxre de fer, 10 à 20 n.iniitios. itlusieurs l'ois \K\r

ioiir. JfitiiuinieliK, Jli/dra.-ftis. ont réussi jilus d'une fois. Si lo «anu;

viint de la vessie : inj(^ctions intravésicales de T<nin>n, Aeiite acét^ine,

\'lnniijr(\ Aeétatc de plomh. SuiiK-sid/iite de fer (solution do Monsel).

\ l'intérieur : J-Jf>xcnet' de ieréhcntliine. Hr(/otine.

Hémoptisie.

—

F.rijnivX l\r<iidine. celle «i en injection, a,ii;it vite et

-(•néraleiuent liien. A''(dc i;tillii/i(e, trùs etlicace, réussit !à où l'ergot

t;ii> défaut: 15 grains toutes les deux heures. Ifi/drasfis. Uamameli.*.

1 à 2 minimes de la teinture toutes les deux ou trois heures (Itingon.

Àiifijii/n'ne. J'Jui^oice de f/rrhenti ix . surtout dans les formes passives: 1

il lachmc toutes les trois heures. J/nile d'cri</érini, otWc{n-(' dans les cas

;i|iyrétiqnes (Waring), f/n 'iriionhd, à Oohoh nauséeuses et même vo-

mitives, trùs eftieaco. Keniii:<. minéral. 30 ù 45 gi-ains dans une potion.

à prendre par cuillerées, d'heure en heure (Peter). Jiùjititle, ])etitcs

doses de lu teinture fré()uemment répétées en hautes doses de l'infusion.

Acide i<>(lfurique dilité. à oi-entli'c fré(|uemment. .. -{'aie de plomb et

0/>/»7/), réussissent ([uelquefois. Inhalations de vapeurs dMce/aff? ou

ilii'Soiis-sulfdtc de fer. donnent de lions succès généralement. Sacs de

7/(/re sur la poitrine. VcntoKses .str'/jcs, Sinapi.wiex. rentouses scari-

lii'cs. .Pédiltircs. Mdiiuhirc.s irritants, à la moutarde. Ligatnrcfi d( .<i

iiicnibrcs. Jicjios au lit, sans |»arler. dans inie chamhrc à température

modérée. Cr/ar^Mlans la houche, fin mobilité ixhsohxn.

V.—Ivxtrait aqueux d'ergot (10 i"i 7ô sraine.

IvKtrait d'opium 2 à ',)
"

M.- -A prenilri' dans les 2 t heures.—(G. Si';k.)

P.—Teinture de dliritale U draelime.

Essence de térébentliine ; ... .'. draelinies-

Huile essentielle de nietitlu' 20 minimes.

Acide sulfurique aron)ati>é .'! drachmes.

Alcool rectilic. 10 «

M.

—

Do.sc: 40 à (!0 gouttes, dtins une ou deux cuillerée.* à thé d'eau, toutes

is deux, trois ou quatre heures,

p.—Solution de sous-sidt'ate de fer, K.-U 20 miuinie.s

Eau 2 oiices.

M.—Eu vaporisation et inhalations, pendant ciu(£ minutes, à répéter toutes

lea heures.

Hémorrliagies en général et Hémophilie.— Iniraut Ihé-

luorrhagie même, de (pielque source (ju'elle vi.'une : J'Jnjot et Erf/otine.

ii'lle-ei eu inject'i./n ; e(îîc:icc!s la ])lui);irt du temps. Acide (jalllque.

surtout dans les hémorrliagies internos. fait on ne peut mieux. Ipéca-

iianha, ù dose^ vomitives, mCunes ns. Essmce de térébenthine, dans les

hémorrluigies passives ; très elTicaci-. Tannin cl Astrin(jent.< tanniques.
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Hiirttmt om|il()\t's dans les lit-iiiorrliaitios cxtcnics siiin'rtirifllcs. //,/.

iiutiiiclix et lljiilntxti-^. ilt'Ux bons ht'iiiostatKiiU's. Aluh. Xifrtitf ,l',ti-

ijiii'. AcfUitf diploinl'. St'ls i/c frr <) iin'dis iniiiéniii.r : iiuinalc, sulfate

ot nitrate Arétiite de fer. localoi'H'nt et à lintôriuMV. Diififiilr et Jirlhi

ditii», aurisHonI sur les vaso-inotcui*s ot font e-ontracter 1rs lapillairt'ï^. r'.,

<aïni\ 1m»m li('in()sliiti(|U(* local de nii-nu' t\\H' V Antipi/iinr. Xoi.r roui'

fjuc, cxculloni toiii(|iU' dus vaisseaux, à |M'titc's dosi's. I ;;outt(' d«« l.i

teinture tous les | d'Iieuro ou toutes les 1 heures. Froid. lioisMi,-

;/lacérs. A/ipULUitiiim ijldrécs ou tris i/niiidi'S. Jfipos. ImmobiliAntioi,
< 'onti'e la dialhèsc ; Aci(frs miio'niiix i/iliiéi^. surtout Y Aridr s(///*//-*V/(/.

Sr/s ilr fer (isfriui/i'iits : muriate «>t sulfate. Sulfidf de i/iiiiiini'.

Hémorrhagie cérébrale. Apoplexie. l'osition ,'irrrr tU'\:,

lète. »V'//vrtt'(' /om/c ])ar.san,t!;sues ou ventouses. (îIid-c mw \u tête. Ai;,)iii.

<|uand le |K)ids est fort et la tension artérielle élevée. Er>i<if. I ù :.'

H'out tes de l'ext l'ait (hdde toutes les A heures. l)rasli<|ues : ('olu(iiiiiit-

hUatcrium et surtout lliiih' de cndoii. JiiifiimntK ili' (//t/rrrinc. J'i'il-

/nvcs siiuiiiiséfi. Siii((]iisiii(S aux mollets.—Coniine |>r<>i)liylaeti(|ue de

ra]K)plexie : Dièfr l<'(/i-r<' v\ de facile dii^esl ion. Kvitei' les repas copieu.N.

surtout le soir, et les stiniuliUits. Inviter de s'exposer ux rayons du

.soleil, les pièces surchautl'ées. eh-. Inviter les émotions vives : colère

ehagi'in. Joies, peur, ei surtout les excès vénériens.

Hémorrhoides.— Prévenir la Huxion. surtout |iar le Réijime. \\\w

vie active, et éviter la constipation. Laxatifs doux : Hiiilc de ririp .

.VoHf/'C, seul ou as.soeié à la ('rfwe de iiirtrc ; Aldrjin'sie à petites doses ;

Casi'ara sid/nidd : Snifale du iiin(/né!<ic. à jietites doses dans les liéinor

l'iioïdes saiiynantes ;
<SV//f, sous forme de confection. Les drastijpie-

.sont contre-indiqués
;
cependant Harki'r a l'onseillé l'J/w.iMi petites do.ses.

dans les hémorrhoïdes réeentes. surtout celles des nouvelles aceouoliée.-^.

Ijareiiwnts.—Si la fluxion s'est ])roduite. avec on saiiM hémorrhagie

la eomiiattre i)ar les astriniçenls : Ahiu. Xoix de GV/Z/c. en pounnaile.

.seule ou a.ssociée à ro])iuni et à l'acétate de ])loml). Sulfate de fer, en

lotion» et pommades. Aivinte de plomb, en jioinmade. Jianui/ueJis i.-\

/fi/dnistiK. en jiommade. lotions, injections, etc., et à l'intérieur, l'a lu

minimes de la teinture d'hamamelis. plusieurs f(jis par Jour, et ô iroutte.s.

trois fois ])ar Jour, de teinture d'hydrastis. Cautérisation à V Acide nilri-

/jiie. Acide phéniqite. en injections interstitielles, excellent moyen. Lx/c-

fornie et lodol. en lavements ou suppo.sitoires. ./^c^/o-s, position horizon-

tale. Sitiit/snes à l'anus. Irrigations et douches ascendantes fi'oides. on

hien lavements très chauds, à 104^ Fahr., répétés trois ou qiuitrc l'ois pai'

J(nir. Catdpillâmes chauds. Dilatati'on du sphincter. Ablation.

Hépatite interstitielle ou alcoolique.—A la j)remière période

(congestion avec tuméfaction du foie), abstention d'alcool. Lait pur:

graduellement y ajouter dti thé, du café, du chocolat, des féculents
;

<eufs frais, polissons, viandes hianches. Révulsifs: vésicatoire.s répétés à
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lu ri';j;i()ii lu'|)iili(|ii(' /'uriftitifs.—A lu cU'Uxiùiiic i»i'i'i(Mlc. ou d'IiviuM"-

ii'uphie (.'iitravant lii circiilîMioii ot :iiiH>nanl riiHcitc. mOnu' réujiiiu' (lu'ù

la |t(vtiiièiv |ihaso. I)t' plus: /oj/z/v.s iilnillnx. ayiNsi'iit Itit'U à cette

|i('noik'. J/'.scn/f. à petites doses ot pemlaiit loiiiçttinps. Kiotx miiiholc-^

ibalinea : Vieliy. Vais, l'ouiyucs. ('oulr<'xéville. J'/i'isjihdff (ifsoii(lt.]%u\

l'ctanler la nr.irclie de la eirrli(»s»> ou atropiiie. ('Iilnriirr i/'or rt di

(iilium, agit dans le iulmiio sens (pie le précédent
; 5', gr. on pilnlos.

Miiriirr, jp fX^'-
'1*^' f^nhlinié. trois t'ois par jour, pendant lonirtenips.

l'i'sieiitfn'ri's ré]>étés.— A la troisième période ou ilaseile : (>iui'éli(|ues :

/)(((V'.s' ((( (/nu'rrii r. en infusion. J.nif. etc. Purgatifs : Kiiii-<lr-i'ir aile-

miiiKtf, (ht)iil>ij(/i\ tSi'dnniionée, Kliitrrlnin. Ifui/c ilc rrntnn. Pur /ittifs

^l'iiis. S'il y a trop d'ascite: l'uiftioiiinr. 'l'onlipu-s généraux:
.!/>' )ii<\ /•Vrni'/innt.i: Sfri/rhnim.

Herpès simple.— I.ocalenieul : (\iJi>iiiil. A>;'f,ifr u'.'niiri-f. Oxi/iif

II- :inr. en iiomniades ; très ellicaces. surtout le caloinel. (ili/iu'n'ne,

L'inolin<\ \'<(Si'liH<', ('ollai/ion élttx(it/>ir. (îhjfvrolé (l'iiinldoii. calment l'irri-

iiilion et préservent du contact de l'air. Lestions astringentes et anti-

-|itiqiU's îvY Ai'vtiitc df /ilninO, à \'A<'ii/c Imrii/ur. à l'infusion t\v /'inillis di'

'.M ou (le h'tttdiiliid. aux Hulfdio ' <ulrrc ri df ::in('. à l' Ahiit. au Snhli-

lia'. Ap])lication do |)Oudros sèches : Oxydr de ~iiii\ ('(irhoiuitr t/c bismuth.

T'di' horiqué. Lotions alcalines au Ciirliniuiti' de pdfdssc. IM) grains ]».

Iii onces. J{('sorciiic. Miiit/ud. .solution alcooli(ine de l'un ou de l'autre.

1 - ]). !<(((, agissent conin'ie aliortifs (Leloir). JMi général, faire dos

;(]pp]ications li(|uides et des |ioniniadi's dans l'lier|)ès sec, et réserver les

piuKlres jjour riu'rpès humide.— .\ l'iutérii'ur : .l/'.s////'r. surtout lArsé-

'liiitc di/rr.
}, 'j;v. |)ar joui'.

Herpès Circiné.

—

/•J/iildtimi suivie d'a]ii)lications parasiticides :

Sublimé, lotions à 1 ]>. :i.")(l. Pliénul. en glycérolé. 1 drachme p. 1 once

k' glycérine ou à ])arties égales. Ihdic de cadc. An'ilr sul/KroLi; en

lotions. lodi", puinniade ou linimeut. (îtmdrou, poinmiide ; hons ell'ets.

.\iéf(itt' ilf ritivrc. on pommade. ](l grs à l'once. Ilij/insidjitc de smidc.

iii lotions. 1 onco p. 12 onces d'eau (Tilhurv Fox). Ciilnnic!. Préci/iif''

''•'iii/c. en pomnnido. Oitf/innf rifrin. I)écoctioii de Coi/in' du /ocrant, on

liiiions. Tiirhiih minéral, en pommade. 15 à ;!(» grs par onco (Hardy)

Hoquet.—Avaler lentement (pu'l(jues gorgées d'eau froide, (tiacc

'Iniis la bouchr et dans TestouKU'. Xnir voiniqiic. 5 à l(t gouttes de la

uinture, 8 ou 4 fois par Jour, ('hluroformc, en potion, uni i\ l'opium.

A'f/tcT, vaporisations sur le creux épigastriquo, ou sous forme do perles, à

liiitérieur. Xifn'tc (Vami/lc. inhalation de (pioiquos gouttes. Kan de

hiiirit'r-rcn'.^c. Camphre. Valirlanatc de zim-. Xitruijli/rérinr. ont donné

'les succès. .Pilorarjdnf. jV gv. on injection hyp idermique. Alorjdinu
,

^mis la peau, on Opium, par l'ostonuic. on pi'".lo ou ]K)tion. lioisson.'i

i<i<li(lrs. Jîèruhion sur la région épigaslriqm-. Faradi^nition du ]ineu-

mogastrique et du ])hrénique.
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HydrOCèle.— /'onitionncr. ]m\s'\\\\^'^•\^•y . de l;i '/'riiiturr (l'iiHl,, \

piirtic (lo li'iiitiu'i' |i. 2 inirlics (rcmi. de V Aciilf iiirli<ili</ii<'. t'ii suliiti.ih

l'oiicKiitr»'»'. |ir(>s((iU' pure, ou oiicori' um* N(,liifi»)ii «le SiiIiUhh' à iSO !,'raiii»

|>(»iir l(i oiii'cs (r»'iui ( Hiclit^t ). (lo l',l/(v/(*/ pur. de. .\vimt ilinjcctcr K

li(|^i(l(> iniliiut. l'aire une injection nniili^'ô^iiinte ù la <'ocaïnt.> i\ - on | |,

10(( (ju'oii lai.ssc en eontaet avec la s»'reUNe pendant st>pt à huit minutes.

/'(tiitioiuirr les liydroeèles t i-an«pa l'eut es ; fiiriser les nor, transpanni' •-

(Tillaux).

HydrOpisieS.— lUififalc. un des niédieainenls le- plus etlieneo

surtout dans Ihydropisio eardia((ue «xénévalisée. el iiotaninieiit (hm^

l'anasai'ipie ; se ]>rend surtout en infusion fraîchenu-nt pivparée. àdox'

do 2 il l cuillei'éeH à thé, .]fii(/iiit. Spdrft'iiir. .\(/'>ni<liiir. Striij)li(tiifii<.

agissent comme !a digilali', mais moins hien. Sfi(/iii(if(s i/r //if/is. ei;

infusion, augmen lent la diiirè.se. infusions di' Scu/idrin.-^. i\(' linclni. i\v

/iusscroti', do (rt'dinf de Un. fout i»ieu dans la plupart dos h.vdropisiesuù

le roiii n'est pas malade. Sii/lc agit liieii dans i'hydropisie canliieiri-

''oj'iiliK, très utile dans l'aseito. Hssnu-r ilc ti'n'hintliiiii . ^ goulto touhv

les doux ou trois heures. Cluiurrr ihi l'iiiinihi. nn/oiic. ('nh-liii/nr. ('hinni-

/inila, oni, rendu des sorvicoa. Caféine, diiiiétiiiue etticaee «iaiis lesatlei-

tions eardiaquoH et rénales, mais doit être donnée à dosi-s élevées

'rhfohrniniiic et Dturétinc. deux hons diiirétirpies. à emplover dans |.

-

mômes cas (pio la caféine. Litrtt)si\ très active et eilicace (tl.Séi

Xitrati' et C/i/itraif de jiDtd.^xr. nictirnoïKitis </r /mtd.^.sf rf '< sihkIc. yitr(i-<

et Bitiirtraii' </<• j/ot((.'<f«'. agissent hien quand le rein n i i»as malailc

souvent associés aux infusions diurétique l>i'asti(iiies et ]iurgati'-

hydragogues : Jitliip, (/(Unl'ixjc. et surtout /'J/nfiriiiiii. agis.sent très hin,

dans lascite liée à la cirrhose du foie. PniujtiflfK S(ili)ii<. rem]>lacent seii

vent les drastique.^, ([ui .sont très irritants. hiaphoréti(iiu's. surtout la

/^ilocarpiiic et lo Jahnrtnidi, dans l'unasarquo rénal.—A jiart eo trailr

nient général, commun. ]K)ur aiii.si dire, à toutes les liydropisics, il y :i

c'.'lui jiar'iciilier à quehpics formes d'épanchement. lians I ascite : Po//-

fions répétées; c'est dans cette forme ([u'agissent le mii-ux les W/us/-

((ucs.— Dans Ihydrothorax : Vé.'iic(it(ilri:'<. Iiadigeonnages -X VIode. PoD'-

tion as|)iratrice.— Dans l'hydrojiéricarde : Vi'niciiioin'H volants et Par-'

fentè.<(\

Hyperidrose. — Dans l'iiyperidrose généralisée: Atm/iinr.
-t'

à T„ gr. l'ii pilules, âis à yio en injections, un de nos meilleui's ageni-

BeUadont', à ](otitos dos^s clic/ les enfants. Krijut île i<('i(/lc réus'V.t qiU'l

qiiefois là où l'atrojiine a échoué. Jalionoidi et Pilocdrjiiite. i\ doses tW-

fractionnées ; -jV gr. de pilocurpilio, trois fois le jour. Aj/drii'ini'. on Aci'''

(((jdi'icinique,
f',

i\ i gr.; agit lentement. 7clliirate de suud<\ Acide riun-

jihorique, seraient supérieurs à l'atropine. Muscdrine, a souvent réu.sr-i

JVbix vomiquc, à iietites doses. Picrotoxine, efficace. Poudre de Borr-

îl doses fractionnées ; efficace (Tîinger). Acide (jdUique. 'A ii S gruins
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O.il/di' (le ziiii'. .'{ ^niiiis, ù l'iu'uri- «lu coiiclifr ; n'UHHÎHstMit snuvi'iil.

A'-iilni mliiéraii.r diliu's. surtout VAiiilf suft'iirif/uf (iroiinififv. en liiiio-

naiN'. Aii'tKti' df /ilninh. Sulliifr ilr i/niiiiiii . iii;'isis('iit liii'ii. Siiii'/c, tri^H

illicftco <ra|»rùs I)ii Costa, i|ui la (loniic l'u infusion. l'J.itriot jliiii/f

'/7i//(//vf.s/<V, ;{<) ;;;oulti'H io soir, au couclicr. I.o( aU'iiicut : Lininicilt di'

liillitdnin'. l'utninadc au i\'<tfi/it<il. -X .'» p. KKI. surtout dans U-s si.curs

l()<'alist't'8. Olâitf (If ::iii(' i'U IVictions. l'frni(iu(/iiii((tc ili- i»it<issc. 1 ^rain

;i l'once, en lotions, contre lew transpirations (et ides des aisselles et des

pieds. .{l'Idr siiUcyli(]HC, en Kolution. associé au liorax. P/h'iidI. '2 ))ar-

lii's p. J{, à appru]uer deux Ibis par jour. Ail<lr c/ii-diiui/k.' i/i/m'. C/iln-

l'iirc ili' ziiir trcs étendu d'eau. •

Hypocondrie.

—

lirimnirr i/r fKitiixniidn, utile dans l'iiypocoudrie

'les sujets iiaiiitaut les villes. ' 7/, ;//(•/•( /,'i(//(7(. 8oula.y;e souvent la dépres-

sion nu'ulale avec idées sonihres. ('(iffiitf. a;^it en stiuiulaiil les Ibm--

lioijs du (crveau. i'dli'riaiir. Afiit<'- et .l.s(//a'^</(/. dans l'hypocondi-i'-

u'e il riiy.-lérie. Aimai, à ](etites doses se\denient. \'in ou extrait

;!iude do Cueti. «luand il y a déMIité et nervosisnie. <'lihir>irc d'or et de

sodiiiiii, dans l'Iiypocoudrie avec dépression, vertige et anémie eéré-

lirale
; Tf'n à 5„ y-r. trois t'ois ])ar jour, lifidiuitc d'iimi/làif. fait dormir.

''iiiiififiK/d. -A'/il liii'U surtout dans la uumie puer])érale cl celle (\u\

liccompai^ne la speruiatorrhée. Ifiidrothcrapir. ("han^^emeul descène

tt de udiieu. souvent le seul moyen.

Hystéral|i9.-r-Traitement général des névralgies, i'iusspéciule-

iiient ; liellddone i^hanvre indien, en suppositoires ou lavements ; culmcnt

iiien la douleur (io nature nerveuse. Aniiiuminc. ranalgcsi(|uc par excel-

lence des nuiladies utérines (Bovet). ('uiilniii, en supjiositoires. Opimii

A Morphine, toujours etfieuees ; s'en défier s'il fuut les donner pendant

longtemps. Antijiijrinc, Pliénacétine, ExaUjine, offioueos. Acide earboiii-

jue. ou douclu'.-i. ('h'ordforme. en spray. Ai/i(<ijiiineli(re. fidliis c/itiKd.^.

:'litin.'< de si('<jc.

Hystérie. — Valériane, très em])loyée. surtout dans l'iiystéric

!iicomj»lète, vaporeuse ; on se sert de la teinture ammoniacale, Valéria-

II, lies de zinc et de sonde, en pilules. Asa ftetiihi, surtout dans la forme

lonvulsive
; associé à l'aloès s'il y a cou.stii)ation. flatulence, et au fer s'il

;• a anémie. Castoréidn. en teinture. Alitsc, eu pdules. ''ainii/tre, comhal

l'excitation nerveuse. (^iinieifiKja, agit liien dans la ehorée liy.stérique.

Ifi/drate d'aiiujlène, fait dormir. Xoix vomiqite, el'ez les femmes à la

Miénopause, avec flatulence, céphalalgio. bouffées congestives et sueurs.

Eilf'r. agit liien contre la flatulence. Aminoiiiatjue. s'as.socie à l'ueide

valériauique. Fer, Arsénié, eom?ne toniques. P/io.^/dnire de ::ine, fait

Men en pilules. Compression de Vorairc, arrête ratta<iue. Distractions.

Changement de scène et de milieu. Hydrothérapie, isolement. Métallo-

thérajne.

Ichthyose.— f^ommade d'oxyde de ::ine. additionnée <le camphre..
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Bicarboiuitc de soude, i^idfotc de nilrrr. en ])omma<lo. /fuHe de foii- il,'

monte, en IVit-tions <.•( ù l'iiiUM'ii'ur. lUiinx chaxds. Ii<iiits (tlrii/ins. f/nilr

de Un. ù rind'riciir.

Ictère catarrhal.—(irands Lavements d'eim xbr^de; 1 pinte ])<)ii!

lo8 enfiints, 1 à 2 pintes ] )iir les adultes; de 2 à 4 lavemonls suHiseiit

urdinairen' 'nt à oltteiiir le retour de la hile dans l'intestin, et au lioui

d'j 2 à 8 joui's. les selles redeviennent de couleur normale ; ces laveineiit.s

iont et)ntract(M" la vésicule liiliaii'e (jui eliasse la liilc vers l'intestin
; l'eau

doit être très froide ; la méthode ne vaut rien dans l'ietèro par eakuls.

.1/crt^ms et Eaux minérales fl7cfl7m('s. surtout un Bicarbonate de aouilc

/'Jau de Vii'h}/ ; ces alealins'font liien dans l'ietère eonséeutifau catarrli"

i^astro-duoilénal. Acide.-^ minérau.cd\\\\6ii. surtout VAeidf nifro-lnidrochlori-

i/ite, 5 à 10 minimes, avant eliaipie repas: ei't acide s'emploie aussi en

fomentations sur la réi^ion hépatique et en bains locaux à OG^' Fahr.

(3 onces jiar gallon). .Irsc/i/c à ]jetites do.ses. t'ait hien aussi, princi

])alement dans la jaunisse* d'origine ])alu<léenne. lodnre et (lihirnf'

diunrnoniiim. vffiijuvL's il l'égal des .sels de soude. l'hosp/uite de .iomlr :

rien de plus etticaee. à dose de 1 dratdime toutes les quatre heure-

{ Bartholow). Purgatifs cholagogues : Aloès, PodojdiyUine, Eri»}>nnia>.

provo([uent la sortie de la hilc hors de la vésicule. Rliubarbe, ii\\\ ^h-

même, ainsi que les Pnr./dtiù .S(////i.<. .Manijanèsi' et Prrm<in<janatc li

jiotastie, l'ont hien dans l'ictère catarrhal et celui des goutteux ; rendeiii

la bile plus liquide. Sahei/late de soude, tluidilie aussi la bile et en rend

ainsi la sortie plus facile ((r. 8ée). Salol, Naphtol, Nnjdiialine, utiles

dans tou.s les cas d'ictère catarrhal. .}rerfiire. d'utilité douteuse, bien

<[u'(m ait obteim certains résultats encourageants au moyen du caioiiie!

à petites doses. Eéyime lacft. Pour faire disparaître la coloration

jaune de la peau et éliminer la matière colorante de la bile : Dinrétii/m

et Di(tpliori'ti(pict<. Aride benzoùiue et Benzoates.

Impétigo.—Localement : Emollieiifs, tels que cata])Iasmes d'Aim-

don, de Et'odc. de Hun. Toili\< imjifrmi'afih.-i. .sans aj)plicatioii lierméti([Uc.

toutefois, et les maintenir jour et nuit. 7 <'U S jours au moins. Jjava'jcs

répétés deux fois ])ar joui' ])()ur enlever les croûtes. Si les croûtes se re-

forment malgré cela, pommades à la Giueérine, à la T'i'/.sc/mc ou à V A.roh

'/c additionnées de Bii^mutli, do /ù'soK-inr, da Fleur dr .soH/;r et surtout

d'0.xijde de zinc. Pommade au Calomel. au Précipité ron;fe (1 par lOi

Applications à"Huile de cade. de Teinture d'iode, de Sublimé, font bien >-T

y a des microbes. (îli/eérolé de tannin, excellente application. OnijU'iit

citrin mitigé. Pommade au Précipité blanc Lotions au thicrc île plond,.

Acide borique, en solution à 4 ]). 100. ou en glycérolé à 10 j». 100. Culd-

iream. additionné d'oxyde de zinc (Vidal, (raucher, Descroizilles).

—

.V

l'intérieur: Quinine. Acidis minérau.r dWxn's. [tuile ie foie de morue, Fer-

rugineu.e.

Impuissance. — Phouphore, un des remèdes les plus efficacrs.
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f'ho.yihuir de zinc, Jj ^r. trois fois par jour. Addr phouphorùjur. à doses

soutenues et élevées. Clilorun (Vor. prévient, eomine les sels <rt)r on g'-

lierai, rabaissement des tbiietioiis se.xueiles. .Hrijoi''i(f,vn injeetion liypi»-

ilormiqne sur le des de la verge quand l'inipuissance est d\ic à ee que l.i

veino dorsale se vide tro]) rapidement. Arsenic Arséniatc de fer, exee!

ieiits dans l'iinjniissanee ibnetioiuielle, Ddiitidini, passe pour stimuler et

toiiitier direetement les organes génitau.K. Xoij: tyjmit/iic <"{ Strj/e/inii

iictivent le centre génital dans la moelle, surtout dans l'impuissance d

nature utonique. Siitu/uiiKiire. Serjieiitdire., dans la forme fonctionnelle

Mollement. Chanvre indien, mômes cas. Cuntlmride, irrite la muqueuse

vésico-uréllirale et augmente ainsi, indirectement, la force mais surtout

iii persistance des érections ; à hautes doses, 20 à liU gouttes de la teinture,

às^Oi:i6 kïAride phosjihorique et à lu J^uix vomiqw. Sont encore conseil-

lés: ('iini'-ifiKjii. Piiirre.-i imir vi JioïKje. .Une, Sabine, Cnhèbe. Jiégivie

toiii(/U(' reconstituan'. Jionne hi/i/iène. Trctiteineiit mor((/ si l'impuis-

sance est de cause psychi([Ue.
*

P.— K.xtrait de chanvre imlien .5 grain,».

Extrait de noi.v vomique â "

E.Ntruit (le daniiana. 20 "

M.—Pour 20 ijilnles.— Donc: Une ))ilule aprèi? cliai(ue repas et au coucher.

Incontinence d'\irme,—Belladone, un des meilleurs moyens de

i,niérison ; il en laut de hautes doses ; agit en diminuant l'hypersensilii-

lilé de la muqueuse du col vésical
;
10 ii 20 gouttes de la teinture. .'!

l'ois par jour. Atropine, xço à- ^^ gr. Krijot. (|uaiid d y a paral3'sie du

sphincter de la vessie. Bromure de iiota^simn. réussit en certains cas.

'Moral, ;} grs trois fois par jour. Antijii/rine. am^-is merveilleux (Bon

isson). tStrijelinine, dans la paralysie du sjdiincter. Siiniaeli rénéneiix.

;i donné beaucoui) de succès
;

1(( à 15 minimes de l'extrait fi uidi'. quatre

lois par jour. Cantharides, à petites doses dans l'incontinence chez les

adultes, par paralysie vésicale. lodnre (7r/'r/'. en sire»]). 1 5 à 20 gouttes,

trois fois i)ar jour, chez les enfants débilités, scrofuleux
; ce remède

constitue, avec la belladone et l'ergot, ce que nous avons de plus efîicaee

dans le traitement de cette maladie. Café noir, à petites do.ses chez les.

l'ufants (Bouchut), Elertrisation du .spliincter de l'urèthre (Guyon ),

[je mal.ide doit s'abstenir aussi longtemjis que ]>ossiblede pisser le jour.

Hoire peu au sou])er. Bièt • plus végétale qu'animale. >SV lere'r à bonin

heurv pour faire la miction. Jfijdrothérapie. Bains d'épongé. Voir à

l'état d»i [irépuce et traiter le phimosis ou les adhérences s'il 3' a lieu.

Indigestion.— Si l'estomac ne s'est pas vidé. Vomitifs: IjiécaCf

Moutarde en jioutlre. Pompe .'stomacale. Puis, boissons excitantes et

:ironmtique.s : infusions de Menthe, de Gingembre, de Cardamome, de Ca-

laomille. Potions alcoolisées. (Quelquefois une dose de Pepsine ou de-

Papaïne réussit à faire digérer. S'il y a des symptômes abdominaux :

Lavements, applications émollientes, Laxatif nnïm.
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Insolation.— S'il y a t'oiigestioii f(h'('briiK' : Saignée, au liosxin.

•(lioz k'.s sujiît.s rolmstc's. (lliirc à lu tête. A ffiisioii.'^ froides. iS<(iii/sue,'<.

Veratnnn et Aconit, quand lo pouls est plein et lovt. liroinurede ji<if((s-

~^'um, à pleines doses dans les nicnies cas. S'il y a collapse, stimulants:

Alcool à l'intérieur. Ether, en injeelion liyijoderniique. Ammonidquf.

S'il y a des convulsions, faire inhaler du C/iloroforiiie.

Insomnie.—C/iloml, un de nos meilleurs liy|)iuiti(]Uos : action

plus sâi-e (pie celle {U\<. nouveaux soporiliques
; a l'inconvénient de dé

jtrimer le e(eur quand on élève les doses; fait liion dans toutes les va

l'iétés d'insomnie, sauf celle causée ))ar la douleur
; être prudent. Pa

ritldthjdr. Hijjinont', Uréthfinr, ^léf/tijlnl. Sid/oioil. rniL Hi/dnitc d'aiiii/-

lùiic, Ifijimal. ('Iduralamidc. SovukiI. a<;'issent moins sur le cœur et con-

viennent aux cas d'inssomuie simple ou nerveu.se. avec agitation
; moins

HÛrs toutefois que lo cldoral. Jforphine. le meilleur hypnoticiuc cdiimi

<lans l'insomnie causée ])ar l'existence dune douleur quelconque : né-

vralgique, rliuniatismale. traumatifpie. oi-ganique. etc.. ^ h j gr. en iiijc;-

tion liypodernnque. Oiiiiuii, bon aussi, nuiis moins actif: dans les niêiue.s

•cas que la morphine. Bromure de potassium, fait bien dans l'insonHiic

l»ar état congestif du cerveau, chez les sujets nerveux, les hommes d'af-

faires dont le cerveau e.st surmené ou en ébullition constante
; on peut

alors le combiner au chloral, de même ([ue dans l'insomnie du délire

alcoolique; hautes do.ses, 20 à 4(1 grains. Codéine, convient très hicii

-îiux enfants : n'a pas ])0ur eux les dangei's de la morpoincet de ro]iiuni :

•eu sirop. Belladone, Jiis'iuiame. peuvent remplacer l'opium en certain.s

•tas, notainnu'iit chez les enfants. Cluinrre indien., incertain dans ses

cdfets
;
convient à l'insomnie des hy|)ocondriaqiK*s. (îel.v.niwn.Aww^

l'insomnie pure et celle des ivrognes. Ether et Chloroforme, en inhala-

tions, dans les cas rebelles. Houblon, eilets légers. Cocarne, a réussi

•en quelques eas ; être prudent. Aleool, pris le soir au coucher, dans

une ])Mr.;;n chaude, sous l'ornu! d'eau-tle-vie tm de vin alcooIi(]Uc, pro

cure souvent un sommeil réparateur dans les cas d'anénue cérébrale ;

^lu verre de iiière ou de Porter agit dans le mênuî sens. HumbuL 30 à 40

gouttes de la teinture, associé à quelques gouttes d'Ether ehlorique.

litiicaee dans l'insoiunie des alcooliques. Antipyrine. Pliénaeétine. ont

réussi en ])lus d'un cas. Piscidia eri/thrina, chez les sujets cpii sii]t])or-

tent nud le chloral et roi)iu!n. ATuse, Valériane, chez les hystériques.

Boldo. Bain tiède au moment du coucher.

Intertrigo.— Propreté minutieuse. Lavages au savon. Zidiims

((stringentes légères, mais surtout Poudres .'ièekes absorbantes : Sous-ni-

tr'itc de bismuth. Carbonate de bismuth, Cryde de zine. Carbonate de zine.

Poudre de lyeopode. Amidon, Poudre de riz. Acide borique, en solution

saturée ou en pomnuide. H drachme par once ; excellent. Gli/cérolé de.

tannin, bon aussi. Eau de rArtHo;, quand l'intertrigo est causé par le con

iact d'une urine acide. Calomel, en pommade, 1 drachme par once.

/
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IntUSSUSCeption.— /rn'(/ittion iiite.-<tinali\ Larnuruts <io:i'>tx an

iii( arlioiiato di- soiulc rtli.'nH'sci'iit, au iiioyoïi duii siphon d'oaii do Stdt/.

et d'uni' sonde o'soplnig'ie'nno )H)Usséea>issi liant «[uo possililo. (îrand-^ lan -

iiiiiitsfroitfs. Cuiiraiit électrifji'c, nu di's \)ù\vs i\iu\s le reetuni et i'auliH'

iioniené sur l'alioinen ; électricité contre-indiciuée s'il y a <les signes

'intlaminatioii. 1 K- même les insutilalioiis et irrii^alions le sont (puind

!
olistvuct ion dure depuis plusieuis Jours. Jjajnirutuinleow Jùdérotumù .

Iritis.—Airopine.vn collyre, de 1 àti grains d'euu distillée, lodiin:

h jiotcissiuin. ^S'u-'y/i^-'c ù la tempo. .

Kératites. —Atropine ou Exerinc suivant les cas. en collyre, (^uel-

.|netois. 'J'rtiitrihr)it l'/iiriiri/icii/.

Laryngite catarrhale aiguë.— Iconit. très utile, 1 goutte de

i teinture toutes les ^ heures, jusqu'à sédaiion du pouls, puis toutes les

cures on toutes les deu.x heures. Sdlicylat-.' de sondr. 12 à 15 grains

uiutes les '1 ou ;5 heures. Tartre éinétiquc, à doses sédatives, ^g gr. et, s'il

a (edènie de la glotte. ,V gr. avec /> grains do i)over, toutes les deux

Il trois heures ( l)a Co.sta). »SV</tys(/('.s, au niveau du larynx. W'iitouse.'i

litnfiées, sur la nuque. Scarifications, au moyen de la lancette de Alac-

[iiizie. s'il y a (cdème glotliquo. Pansement intra-larj/nyien avec éponge

iri'mpée dans une solution de Cocaïne dans le cas de douleurs vives

i
( ionguenheini ). J'iilrérisations avec décoction tiède de JAi'<tite ou autres

inollients. Inhalation de vapeurs d'Iode, Teinture d'iode au niveau du

.arynx. Vésicatoires au chloral ou à l'ammoniaque. Pvrfjation active

Il mcMiie temps que iliajdioriie : Calomel et SeamniorJes\\\\'\^ d'un Pitr-

i(tif salin. Pédiinrc sinapisé. Antipi/rine, \î) îi '10 grains, ou Pilocar-

/'"''; io^"' ^'" iiij^'<-'tion sous-cutanée
;
ces simples moyens ])euvent sulilre

ail début. Vapeurs d'acide sulfureux, en inhalations (Wiiring). Solution

4i sulfate de fer (Monsel; appliquée sur la partie malade. Cataplasmes et

uiincntations sur la région du larynx. Vapeurs d'eau c/taude, simple ou

iiiédicamentée. 'Teinture, de benjoin conipo.sée, 10 à 1.") gouttes à l'once.

avec 10 gouttes de laudanum ou do teinture de conium ou de houblon.

eu inhalati >ns. CHace sur le larynx quand les cataplasmes no peuvent être

^llpportés ou tiiie la trachéotomie est impo.ssible.

Laryngite chronique.— A peu jirès les mêmes moyens (juc dans

!;i forme aiguë, sauf ceux destinés à combattre la tièvro, la congestion

iaiyngée et r(edème. /o(/(?, en vapeurs
; inhalations. Acide .ydfureu.v.

fil vaporisation. Acide phénique dilué, Xitrate d'argent. 'Tannin, Benjoin

'loudron, Térébenthine, en inhalations et vajjorisations. Applications

locales, au moyen d'un pinceau, de Perchlorure de fer. 40 à 120 grs à

Innce de glycérine; de Chlorure de -mr. même titre; de vapeui-s de

.ïïuriate d'ammoniaque ; de Sulfate de cuivre, 20 grs ;l l'once. Insuffla-

lions de Sous-nitrate,Jle bismuth en poudre. /ii'ej)os de l'organe malade.

Laryngite pseudomembraneuse ou croupale.—V//////;«', iï

liantes doses, très utile. Mercure, h à 1 gr. de Catomcl as.>«)cié à ^ ou
:}
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HT. (l'iiiécacuiinliii. suivant l'û^o. lotîtes los deux heures
;
passe poiivaffii-

eomme aiitii)lnsti(nu'. caliiiaiil le s])asiiie laiynm' et eiii])êoliant la loniiii

tion (le l'aussi's Tiieiuhi-anes. Wipcur.'i d'eau cliaude. en inhalations

Antiseptiques: An'il'' jihéniqae. Acide sulfureux, J'Jiieiih//if(il, /i.s.xofcc </

férébeut/iine, en vaporisations et. inhalations. Ai'idc larfiquc, Eau il,

chaux, en vaporisations et inhalations, ai^issent en dissolvant les lauss( -

niomhranes. TiDinin. même mode d'emploi. Kmétiques : Sous-siilfafn i!

iiiei'eurr. '^ à '> ^'rains, liiéediuauhii. Sii//afcf< de ruicre et de ziiir. l<iaiii/ir

iiaire, Apomorj/hine, Tartre stlhii', à la l'e période, pour faire rejeter It

fausses membranes ramollies
;

choisir l'émétifpie le moins déjiritnaii

et le plus actif. ])ar e.\'eni))le le sous-sulfate de mercure (lîartholow

Alun, à do.se de 1 cuillerée à thé. dans du miel ou du siro[). et répétr:

tous les quarts d'heure jusqu'à effet vomitif (Meigs et l'epper); trèsiitih

et nedé])rime pas les forces. C/ilurate de /lotasse, peu efticace (pioi (pi n;

en dise. '\i'eldnrnre de fer. ettieace. à dose de 'A tl 5 i^outtes de la teiiituic

toutes les 2 heures, ])our un enfant de 4 ans. Teinture d'iode, en hud;

i^eonna<fes à l'extérieur, ou sous forme de vapeurs, en inhalation. Broim

<[uelques i^outtes dans de l'eau bouillante, en inhalations. Tenir l'atnio-

jihère chargée de vapeur d'eau ou de vapeurs antiseptiques: Zw/.

Brome, Acide phénique, Crési/fol. /h'ète liquide, surtout Diite hietée. M
tous ces moyens restent inctficaces. Traeliéutoinie.

Laryngite striduleuse ou Faux croup.— .bo/,/7, à jx^tiii-

doses, et Quinine, jwur combattre l'élément inflammatoire ou catavrli'

ilu hir v. JÎJmétiques, surtout Y Ipécacuanhi et le Turbith minéral, pour

amener n cessation du spasme, mais l'ipéca ù doses simjdcment nausécr.

.ses vaut tout autant. JiC Tartre stibi'' .wt trop dé|)rimant. Application

sur le devant du cou, d'une Eponije indtibée d'eau chaude (Trous.seau j .

sous rinfluence do la chaleur humide, le spasme cesse et la sutfocatioii

avec lui. Cataplasmes chauds sur le devant du cou. Entourer colui-i;

d'ouate recouverte de soie huilée oii «gommée, lielladonc Atropine, tin

gr. dans tiO cuillerées à thé d'eau, à prendre par cuillerées à thé, d'heure

en heure ou de demi-heure en demi-heure (A. A. Snuth). Ipécar.

Lobélie, agi.ssent par l'état nauséeux. Antip)yrine, Bromures, C'ûoraL

isolément ou combinés. Xitroglijcérine, Nitritc de sodium calment assez

vite le spasme. (Chloroforme, quelques gouttes, en iidntiation, font iminé

diatement—quoicpie pas toujours—cesser l'attaque. Conium, Musc, oui

été essayés. Trachéotomie s'il y a menace d'asphyxie.

Laryngite tuberculeuse.—Pansement antiseptique des ulcéra

tiop;; au moyen du AFcnthol et de la Créosote en solution huileuse, 20 par

ties do chaque dans 100 p. d'huile.d'amandes douces, et répéter tou-^ K>

jours, ])uis enlever les végétations, après quoi, insulïlcr do la poudre

<VIodoforme et panser les jours suivants, avec VHuile de menthol créo-

sotée ; on peut répéter l'extirpation 2 à 4 fois si néce.ssaire ; si la récidive

tend à se faire, remplacer ces pansements par ïAcide lactique (Gou-
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i;iieiiheiin). Vaporisations ot inhalations antiseptiques au Pcriiuiiu/anati'

de potusst: 2 i^rains il l'once, au Goudron, ù, la Téréhenthinc. Inhala-

tions anodines <le (,*o'7/ï/(c. solution à "JO p. 100. Insutllations <le poudre

(ï fodofoniic. d'Iudol. (i lodotdnnin.

Lèpre.

—

Arsenic usage prolongé
; rend des services, surtout sous

l'orme dWrséniatc de fer, i gr. par jour. Baumtde Gurjun,cn pommade ;

améliore. Jfin'lc de Cha'i/Diooifni. en lininient. lîditnij-iuni. Pommade au

Hiiodurc lie mercure, dilué dans hi proportion de 1 : 10. Phos/diore cl

Fhosji/uites. Diète généreuse et tonique.

Leucocythémie.—Traitement général de l'anémie, surtout : IIi/-

jiujdiospliiten de Soude, de Potasse, de Chaux. Fer à hautes doses. Arsern'r

;i hautes doses. Pho.yjhore. ^\ à 3'^ gr., a réussi en plusieurs eas Bai7is

s,lU's.

Leucorrhée.—Traitement local par k's antiseptiques, les astrin-

gents et les alcalins : ////f//v/.s^'.s-, JVitrate d'anjent, Acide phénique, Siil-

ùitesde cuirreetde zinc. Alun, Tannin, lodo-tannin, Sulfate de fer. Acétate

de plomb. Acide hori'/ue, Thymol. Bora.e, Bicarbonates de potasse et di'

sonde, Sublimé corrosif. Chlorate de potasse, tous en injections ou en attou-

liements, hadigeonnages, etc.. sur les muqueuses v'aginale et utérine.

Injections d'Eau très chaude, de Glycérine à 50 p. 100. Tamponnement
(lu vagin à Y Acide bori(/ue. qu'on laisse en ]ilace Hou 4 jour?; (Schwartz).

Traitement interne par les anticatarrhaux : Baumes du Pérou et de tolu,

l'oinihu. JJydrasiis. Belladone, Pareira, Busserole. Svmbul, Jlyrrhc.

lloudron. Diète généreuse. Alimentation tonique. Ferruijineux, surtout

l'bdure ('c fer. Phosphates et Jlypophosphites. Traitement de l'anémie.

Lichen.

—

Arsenic, u.sage prolongé, surtout dans la forme chroni-

i|ue (ilanlv). Applications locales d'Acide tartrique, d'Huile de Cade.

lie Calomel. de JSitrate acide de mercure, de Nitrate d'argent en pomma-
dos, y'il y a prurit intense : pommades à VO.vyde de zinc ou au Cyanure

<lc potassium. Opium. Teinture de musc, en yioVum. Morphine v-\ injection

liy])odermique. Bains prolongés, simples ou sulfureux. Lotions alcalines

^Ditrinjentes au Sulfate de cuivre ou à VAcétate de plomb. Saupoudrer

;iu mo3'en de VO.i:yde de zinc, île VAmidon, du Lycopode.

Lumbago. — Traitement général du rhumatisme musculaire.

iû'vulsifs ; Moutarde.yn catajilasme ; Chloroforme, 'Térébenthine, en fomen-

lations; Ammoniaque. Camphre, Capsicum, Aconit, en liniment
;. Teintu-

re d'iode, en hadigeonnages ;
TJther, en vaporisations réfrigérantes ;

\eu})uncture ; Aquapuncture ; Cataplasmes chauds et Fomentàtiou^. Em-
l'hitre de Poix de. Bour(jogne, do Belladone, de Menthol. A l'intérieur :

•'imicifuga, est supérieur à tout autre remède (Ringer)
; \ix,'l drachmes

le l'extrait fluide. Aconit et Ellébore, à doses très fractionnées et fréquem-

iiont répétées. Muriàte d'ammoniaque, 5 grains 3 ou 4 fois par jour. Téré-

l'cnthine et Baume du Canada, 5 à 20 ou 30 gouttes, trois fois par jour.

Opium, et surtout Morphine en injection h^-podermique. Eepos absolu.
48
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Elfcfrimtlnii. MdAnmie EuijilâtreK ad/ii'stifn iinliriqiu's et rocouvnint hi

iKirtie doulourouîse. \'('iituHse;i scarifiées. Doudies. Jlydrothvntiiic. Hiiiu.^

turcs. Jiains de vajienr.

Lupus.—Cuntérisiitioii au 11103'on do Y Arsciiir, du Phâml. df l'i-

cide chroir.itjiic, du Sulfate de ~inc. du Fer roui/e, du Pyr'j(j<illul. (',i,ité-

riffationi< it/m'es. Si'driîiciitioii.s. f'n'queutcs (;t ]))()ioiif;('('s [JiMidaiit lono--

toiups. Appliratioiis aulisi.'pti(iuc's de Sahlimv (on solution à 1 y. lOliUj.

de Teinitiro d'iode, de Caloinel, en ijoininado, de Précijil'i' hniuc innma-

)nacul, en poniniade. d'Acétate de ^ lo.ub, en lotion. d\4tvV7(' c'-rniih mciU^

Xitrate d'artjoit. t'U solution étuidue, d'Acide salici/lii/iic. de AV.s //V(;,('.

en poinniado. d' Aristol. ])oudreou ])oniniade. Injections hyjiodernii mics.

autour de l'endroit malade, d'une solution de Chlorure de ;:ini- un joc

(Lannelong-ue). Injeetions hypodorniiquesde IhibercuUhc (Koelij. /•;,„-

plâtre de Vi(/o. Arsenic vt Phosphore ii l'intérieur, et surtout Huile de foie

de morue.

Lymphangite.—Bains anfise/diques ])ernianents. i'ulvL•risati(l|l^

d'Acide pliéniij(i( tlilué. ("oni])resses inil)ili<'esde Liqueur de Van Sirirten

ou d'une solution d'Acétate de jdomh. Ihidigeonna/^es répétés à l;i 7',/?,

turc d'iode. l>ans les fornu's e^-sticjues : Quinine.

Mal de mer.—('Idoral. remède ))ar e.xeellenee, diminue ou fait

disparaître l'exeitabilité uei'Veuse
; ne ]ias le prendre alors (|u'()m est

déjà nudade. sinon il est inoffieaee
;
donc, le ])ren(lre avant do s'endtar-

quer. à doses de -15 grains en deux l'ois, pui.s se coucher et se laisser

allei ar sommeil ;
avoir près de soi la ])otion chloraliséo et en jireniirc

(|uel(|ues gorgées chaque t'ois qu'on se réveille (Ch. Hiehet). Siilfatiilr

quinine, 15 grains, à prendre deux lieuresau moins et ijuatre heures jiii

plus avant de s'embarquer (lîichet). Créosote, arrête les vomisseiiunts,

f'olumho, Xoix comique, Quassia et autresamors, calment parfois l'iiut

nauséeux. Morphine, r'â à ^ gr. en injection sous-cutanée, calme les

ispasmes de l'estomac, mais numque souvent son etlet. Inhalations ilr

^'hloroforme et de Nitrite a'amyle, etMcaces
; le chloroforme se don n.

aussi par la bouche, 2 à 5 gttes sur du sucre. Nitroglycérine. lim-

mures alcalins, surtout celui de sodium, à hautes doses. Caféine et sosj

sels. Vins mousseux : Champiif/ne glacé, contre la nausée et les vomis-

sements. Cocaïne, a donné des succès. Atropine, j^g gr. en injection,

.soulage l)eaucoup et agit comme prophylactique, à la fayon du chloral :

doit se prendre avant d'embarquer ; on l'associe à Vs ou 5V d^ Strychnim

(Giberson).

Mamiuite.—Putrérisations jihéniquécs. à 1 ou 2 p. lUO, dans le

cas de grosses nuimelles chaudes et douloureuses à la suite de l'accou-

chement ; les fout redevenir souples et indolores; dans les manuîntes|

généralisées diffuses, trois pulvérisations par jour, de deux heures cha-

cune, produisent la résolution complète ; dans les nuimmites aiguës, oui

les pratiqvie avant, pendant et api'ès l'ouverture de l'abcès (Vex'nouilj.
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Hrlladone, iiBiif^e local, on ])oiiiina<lo. calinc la douk'i'.r ri (liininuo ou

tarit la «L'ciV'tion (lu lait, la diniinuo aussi (nuiiid ]>rise à l'inlcricur, f)

:ï 10 gttut» i] fois ])ar jour. Camphre, Ibnuiitalious à l'ak-ool (•ani])liiv

(111 onctio?is à lii pommade de car/iplire. Coniiini, l'extrait ii petites do-

ses, piusjeuro lois ])arJouv. Aiitiju/rihc, excellent moyen d'arrêter la

M'crétion lactée.*) à 10 i^rain.s toutes les 1^, 4 ou (î heures. luihire de

liloml), en pommade Kur le .sein
;
diminue la tension et tarit la sécrétion.

i)ii(/iu')tf d'w(k\ en frietion.s. Teinture d'iode, en ba(li<jjeonna,ifeH, fait de

même. lodure de potiissiinn, à l'intérieur, diminue aussi, à la lon<îue, la

M'crétion. Sulfure de calcium, etîicacc dan» les sup))uratioiis prolon-

^'l'cs lu sein. Di(/itale. en infusion, applicpiée sur le sein, fait disparaî-

rit'^ammation. Mnriate d'amm<»iia(juc, en lotions ou fomentations,

([iiand le sein reste induré après la guérison. Repos. Supporter con-

venablement les seins. Compression au besoin, (hitaplames ou Fomen-

tations.

Manie.— Fok.mk AKiUE. Pour calmer l'agitation nerveuse et

liiire ilonnir; ParaUléhjjde, réussit souvent, è à l drachme. Hypnone.

rréthane, f/n/V, agissent sans les dangers du ('hloral. Jii/osei/amine et

Ifi/oscine, font bien dormir alors que le délire est violent et s'aceom-

|iugne d'hallucinations. Duhoisia et Duboisine, dans la manie avec vive

agitation, ('hloral, fait dormir, mais est ])arfois tiangercux
; souvent

ontre-indiqué, étant poison cai'diaque. Gelsemium, à hautes doses dans

la manie avec grande excitation et insomnie. Conium, Stromonium, Bella-

<lme. surtout quand il y a congestion de rencéphaie et hallucinations

avec insomnie. Morjiltiue et Opium, font on ne peut mieu.v pour com-

iiattrc le .symptôme <l()uleur. Dii/itale, Ellébore ont donné des succès

lans les paroxysmes d'excitation de la paralysie générale. Sulfonal.

lludrnte d'amijlène. Chloralnmide, utiles comme hypnotiques. Anesthé-

viques : Chloroforme. Ether, quand les autres hypnotiques font défaut.

Hydrothérapie.

Forme cmioNrQiE.

—

Morphine, un des agents les i)lus précieux,

(aime le symptôme douleur
;

la donner en injection hypodermique.

('hloral, fait l)ien quelquefois, mais doit être donné avec prudence

(ontre-indiqué par l'existence dune lésion cérébrale organique. Bro-

mures, sont peu utiles, surtout quand il y a beaucoup de dépression.

Ilyoscyamine et I^yoscine, efficaces comme hypnotiques
; calfnent le

iromblement. .En/o/, rend des .services dans la manie chronique avec

intervalles lucides et dans la manie épileptique
; ^ à J drachme. Digi-

tale et Fève de Calabar, se sont montrées utiles dans la paralysie géné-

rale. Paraldéhyde. Sulfonal, ('hloraUunidc, utiles comme hypnotiques.

Manie puerpérale.—A ])eu près le traitement de I; lanie aiguë :

''hloral à liautes doses, pour faire dormii-. Bromures, aussi à hautes

ioses. surtout qiumd il y a lieauconp d'agitation et signes de congestion

encéphalique. Duboisine, Ifyosryamine et Hyoseine, conviennent .sur-
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tout,coinnio Ioh ))r<»imiros, nnx cas caructérisôs ]^al• iiojuicouixroxcitutiot,

iragitulion ot (rinsoiiiiiic, Ioh résullulM ôt.iiit tl aiitam nu'ilk'iirs (|ii(

rcxcitatioii était plus iuteriHO. Morphine, vaut (j.iL'lqiu'fbis mieux i^wv

tous les autrot» oalmants. Aronit, rend sorvioe, à petites lioseH souIi'ihk's.

(laiiH ies cas c!c fièvre, si on Iii donne au dél)tit. a])rès le frisson, ('imln

t'iit/u, a donr.j des f^uérisons (IJartliolow). StrdiiKJiiiiiin. 10 à 20 niininio

de la teinture, '. outes les IJ ou 4 heures, dans les mêmes eas (nu- l'hyo,

eyamine. Aneithésiqiten. en dernier ressort, dans les cas de délire violent

et ineontrôlal»le.

Mastodynie.— Coniiiin. aurait une action an:di;-ési(iue s-jtéciaif sur

les seins et les organes génitaux, e;» (^ui est nié par plusieurs; i,.>s;ii;c

interne et local. Antipyrinc. Exaltjine. (^imicifuga. a réussi dans trr

tains cas de douleurs map-maires. BcUadonc, frictions avec la ponimadr

lielladonée, .-mploi de L. icinture à l'intérieur et ai)])lieation d'un em]il;'iti(

de belladone ou de Menthol. Handage j)our soutenir les seins tr<i|p

volumineux.

Melssna.—Traitement ressemble à celui de l'inematémése. Astrin-

gents et hémostatiques introduits par l'estomac ou par le rectum ;

Tannin, Jtamawclifi, Caehoit, liatanhm, Aeide ijeillique. Acétate île jilowlt.

Perehionire de fer. Sulfate de fer, rendent tous des services, surtout en

lavements; l'acide gallique peut se donner à dose de 15 grs associés à

2 ou 3 gouttes de laudanum, dans un verre à vin d'eau glacée, toutes les

2 ou 3 heures (Jenner). Opium, calme les mouvements de l'intestin ;

s'associe à l'acétate de ])lomb. Essenee de téréhenthine. surtout dan-

riiémorrhagie de la lièvre tyj)hoïde. Enjot et Erijutiue, en injeetion

hypodermique, agiss nt prompteraent. Applications froides sur labdd-

meti. Itepos absolu au lit.

Mélancolie.—Morphine et Opium
; excellents, surtout (|uaiid i»

malade soutVre
;
petites doses généralement préférées, sauf à augnientt r

graduellement. Clianore ùicZ/Vn, réussit à titre d'exhilarant, surtout dans

la mélancolie avec hypocondrie. Chloral, Hydrate d'amylène, procurent

!e sommeil à ceux soutirant d'insomnie. Cocaïne, réussit surtout dans

les cas où il y a dépression. Camphre, Musc, Castoréum. Caféine, utiles

eomme stimulants du cerveau. Bromures alcalins, réussissent parfois

et parfois échouent. Valériane, chez les hystériques des deux sexes.

Toniques généraux et nerveux : Noix vomique, Chlwure d'or, J-^ à j'„ gr.

trois fois par jour, surtout quand il y a anémie du cerveau. Arsenir.

chez les vieillards, associé à de petites doses d'opium. Phosphore, dans

les cas de surmenage cérébral. P'er, chez les anémiques.

Méningite cérébrale.—Saiynée générale. Saignée locale : Savj-

sues aux apophyses masto'ides. Ventouses scarifiées à la nuque. Glarr

ou compresses glacées sur la tête, et les renouveler constamment.

Vésicatoires à la nuque, parfois au début, parfois à la période d'exsuda-

tion. Siriapismes, aux mollets. Pédiluves sinapisés.—A l'intérieur:
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. onit. un (U'Ijiit. 2 ;;;ou):tt'H loiUes K's deux heures. Ojtitun. lY ]»etitos

iuscK, 'il (Ml ass(»cié à l'iK'onit, ') «foiitlcs de laiidiimiiu toutes les doux

lii'urcK lu période d'exeltutiou ; constitue le meilleur mode de traite

iiu'iit (llarllioiou). liil/ddonc. ilaus les mêiues eoixlitioiiset aux menies

Idscs que l'opiuui. (relscmium très utile, à doHO do 5 luinimes di' l'ex-

irait fluide, toutes les doux houres. PiilstitiU >, ajj;it dans lo inOino sons.

lù'yof, à ])etites dosesau déhut. ou à doses élevées; ;|I0 <;^outtes de l'extrait

lliiide toutes les (|uati'e heures, ou 1 à 2 ;i^outtes toutes les dix minutes :

|nut être associé aux bromures, liromnrr de potassium , a\i déhut. pro-

liliyluetiijui et ])alliatif' des convulsions. Bnj<nu\ à la période d'épanehe-

iiient. J/ernirc : frictions mercurioUes ou calomel à jietitcs doses.

Induré de /lufassiiiiii. après (|ue répancheiuent s'est ])roduit ; en favorise

lii résorj)tion. Ainsi t'ait également le ('nrhoiuitc d'ninuioniiiffue. l>nts-

ii'iucs, coninio révulsifs et dérivatifs : Calomel ai Jalap, Poudre de jatap

idiaposée, Eau-de-rie allemande, Huile o\ aroton.

Méningite spinale.-Commo dans la méninifife < éréhvale : Aronit,

l'.niot, 0/)iuiii. liillailnne. />*/7/oy(('. .l/trrw/rt', à la première période. Imlure

'II' potassium, après que lépanchement s'est fait. Quinine. |{ grains, trois

lois par jour, quand se montre la paralysie. Purgatifs actifs et prompts.

l'i'diluves binapisés. Vésieatoires lo long de la colonne vertébrale. Glaee

\ Compresses (/lacées an \)'wn ('o))ij>resse,<i très ehaudes. Contre la para-

ivsie consécutive : Htry^hnine et Soi.r. vomitjue, J'Ueetricité.

Méningite cérébro-spinale.—Le traitement se résume à celui

lis méningites cérébrale et spinale tel que décrit plus haut : Opium à

jii'tites doses.au début: cesser quand arrive lépanchement. Aeonit.

ilrlsemium. liellitdime. Digitale. Ergot, à petites do.ses toujours, et au dé-

liiit
; l'ergot est un des plus efficaces. Quinine, à hautes doses. Bromures

'' alins. Teinture de perchlorure de fer. 20 à 30 minimes toutes les deux

heures; guérison. lodure de potassium, à, la période d'épanchement ; en

liivorise la résorption. H lace et Compresses froides à la colonne vertébrale.

• ^Uielquefois, l'entouses scarifiées ou Sangsues. llsicataires volants.

l 'ointes de feu. Drastiques ot lavements irritants ':.g. do l'érébentltine, ]}0\\r

luire de la révulsion.

Méningite tuberculeuse.—Sangsues. Vésieatoires, peu utiles.

.ïïrreure, frictions à la ])ommade mercurielle et à l'oléate de mercure, et

u'iministration du mercure à l'intérieur: Calomel on Sublimé, ^^ in j\ gr.

//««7e de eroton, localement, sur la nuque. Pommade à VIodoforme, en

irictions sur le cuir chevelu, a donné des succès réels. lodure de potas-

^iiim, à toute période ; bautes do-ses, un enfant de deux ans pouvant

[ii-eudre de 1 à 2 ou 3 drachmes ]iar jour. Iode, en badigeonnages sur le

1 uir chevelu, ou en frictions, sous forme de pommade. Purgatifs.

Ménorrhagie. —Ergotât Ergotine, surtout quand l'utérus est très

'ongestionné et augmenté de volume par le fait do cette hyperémie.

Ifgdrasti^. 5 à 38 ou 40 minimes de l'extrait fluide, toutes les 2, 3, 4 ou
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<• lionros. />/V/(7rt/c,etîicut'o, quollu(|iU! Hoit lu cautai do lu péri»' do .san"

fir/)iinire.'< dlralins, dôî-'Oiii^cslioniU'iit ct'rtaiiKMm'nl rnpjmriMl uti-ro-ova-

l'ifii. et peuvent mémo suspondro los rè^^K's. //iiiii(tinr/is. ii jmihsô iioin

plus oflica<(' (pi'il n'est en réalité. I/n'rdc^ i\ doses vomit ive.s, arrêtu lonic

liémorriiaiîio ahoiidanto. ( 'hanrrr indien, t ivs ettlcuco en certains euH : r»

à 10 ifouttcM ilo la teintnro troiH t'ois i)ar jour; t'ait eontnicter la lilii

hiusi'iilairo. Sabine, Itiui. tLnili' d'érii/fron, ('imicifuya, /!,'.s.s(V/.v ,/,

rdnmllc.

Mentagre.

—

Sulfiitcs dr l'uin-r et ' ~ini\ ou lotions. Induré .1,

soufre, on pommade. Oléiite de viervnrr. en application. Sithhim'. 2 mi<

à l'once, on lotions, apr^^s épilation. Aeide sulfareux. a.sHoeié à parties

éi^ales do t^lycérino. Oli'iife d'iirscnic l.<caleinent. //nilr de < nde. i_'\\

pommade. Arsenic, à rintériour, .Idose do ') «gouttes do la lifpiour am-
nicale.

Métrite.

—

Formk atoik.— Ke/xis complet on <léeul»itus dorwai

.S''</(yS(/«'.s II l'hypogastro, maiw pas sur le col. Estience de téréhcnthiii'

.

on fomentations sur le lias ventre; souhiijfe heaueoup. Oiiiiiin, \nn\v

calmer la douleur. Anéuionine, oxcollont analifésifpie (Hovet), ('atii-

/'lasmes chauds. Injections vaginales chaudes aiitiseptitiues. Irrigntions

• haudes. Curage et Ecouvillonna(je, dans la métrite puerpérale, siiivi-

<rinjeetion8 autisepliquoH. Ai-onit, calme le pouls, au déhut.

Foii.MK ciiRDNtQUK.

—

rrri(jali<jns (duuides antiscpti<iuo». Tampon-

y;lycérinés laissés en place 24 heure:j. Curettai/e, Erourillonnuije c:

H'ersage, plus ou moins compliqués et douloureux. Cautérisation an

Chlorure de zinc, sous forme de flùcht's de Canqiioin, (\i' la paroi interne

do l'utérus quand il y a des fontijosités hémorrluii^iques. Chlorure d'ur.

Enjoiine, agissent ott'c-acement dans la métrite chronique du corps ci

du col.

Métrorrhagie. - Traitement do la niéiiorrliagie : Ipécacuanlui.

/fdiiianu'Us, Ergot et En/utine, Chanvre indien, Digitale, f/i/drastis. Ari-

de suifuriqne dihié, Antipjjrine, etc., à l'intérieur. Cannelle, 1 à 2 dracli

mes do la teinture toutes les quatre heures (NVaugh). Xoix vomique. ..

petites doses. 1 goutte de la teinture, toutes les demi-heures ou tous Ic-

([uarts d'heure, suivant les cas, fait quelquefois merveille dans les nié

irorrhagies persistantes et rohcllcs. Injections astringentes do Percld"

r}ire ei de Sulfate de fer, conseillées parles uns. ])ro,scrites jiarles autn-

Cautérisations avec le Nitrate d'argent fondu, sur l'extrémité de l'hystt-

l'oinôtre ; en général, quatre ou cinq cautérisations arrêtent l'hémor

rhagie (Siredoy). Ojiiuni. agit bien dans l'hémorrhagie due au cancer

ou aux tibrômes utérins (Lutaud). Injections vaginales ou mieux intni

utérines d'Eau chaude; provoquent une hémostiise aussi rapide ([ue facile

.S'il le faut, Tanij onnement du vagin avec delà gaze iodoformée mont et

en queue de cerf-volant (ïeri'iilon).—Dan.s l'héinori-hagie utérine i^ost

l)uerpéi*ale : Glace et compresses froides sur rabdonieii. Compression du
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i;l(ilic utt^riii par tniiiiipuliitionH c'Xtt'nios. Injin-tions vaccinales on inlra

iilt'rinoH (V lùiK très i/idudf ; action lit'inostatiqtu' certaine et rapitlc

VaporiHatioiiH A' hltlnr sur l'aljdonien, les parties jjfcnilales et la colonne

vertébrale. lù-'jotinr, en injections îiypoderniicines. Introduire <lans

I iitcrus. soil un nioreoau de ^laee. soit une éponge iinhibéo de Jus <lr

litron ou de ]'iii((i(jir, etc., soit tout simplement la nniin, la(pn'lle pro-

V(M|ue les contractions utérines. S'il va syncope ou nienaci^ do syneop*' ;

liirri'nion de la malade, têleen lias et ])ieds en liant, ])our olivier à l'ané-

iiiie céréliraW". StiiunldHtif alcoolifiues un besoin; ./vV/tcr en injections

liypodcrini([ues.

1'.

—

Ri<.'ti(iiie CO gniiiis.

Suitutf (le (|iiiiiiiie 00 '*

Extniit lit' jiis([iiiuiiic (J "

Poudre de dij^itale . G "

M.—Pciur 40 piluU'H.

—

Dose: De 'i à 10 [lilidcs pur jour.

—

(Hrcii.vKii.")

Migraine.—Traitement «général des névrali^ies. Plus particu-

lièremeiit : Suffiite lA '/iiininc. dans la mii^raine intermittente, plus ou

iiioius lice à l'iuipaludisme. Antijij/n'nr. diminue l'activité du cerveau

et de la moelle
;
peut-être notre meilleur agent dans ces cas ;

1") à 25

!,'rains, à répéter au bout de deux heures si besoin. ExaUjine^ plus ue-

livc(jue l'antipyriue uuii'- moins soluble ; 4 à 5 grains, matin et .soir. Aréta-

i\ili(li\ presque au.s.si etticace que l'antipyrine. Salie iilatc de so>iih\ !•(»

H'iains i)ar jour, en trois doses ((r. Sée). Caféine, soit à hautes do.ses.

1.') à 20 grs, soit il do.sos fractionnées, 1 grain toutes les demi-heures

lA. A. Smith), (hiarana, agit par sa caféine. Croton-chh)ral,i\,(\o\\\\C'

(|iiclqnes succès ; réussit mieux dans le tic douloureux. Cfianrrc im/ian.

excellent dans riiémieranie. surtout dans les intervalles entre chacpie

aocès. et dans la forme congestive
; ^ gr. avant chaque repas, augmen-

umt graduellement il ^ et il ^ gr. et continuer pendant trois mois (Se-

guin), ou
-J^

gr, matin et soir (Kare). Bronuircs iilcdlins.. dans la mi-

i,'. .lUe congestive, soit continue, soit paroxysti(|ue
; hautes dosijs soute-

luies font bien, à doses croissantes, dans la i ugraine oplitalmi(|ue. Aconit.

très utile, seul ou combiné au bromure de potassium. Aeonitine, Vératrine,

iii ]iommade, frictions sur la région temporale ou frontale. Muriaie

d'iunvionidqne. rend de grands services; manque rarement de juguler

une attaque (Anstie)
;
5 à If) grains ;u même davantage', toutes les

heures
;
peut se prendre ans.si dans les intervalles. P/iosiihure, dans

les intervalles surtout. Enjot. J)i(/italine, dans l'hémicranie île nature

oongestive. Xitrite. iVamulc, en inhalations, et Xitro(/h/eérine, dans celle

(le forme anémiqiu^ et s'accom])agnant de pilleur de la face. Morphine.

peut convenir aussi i\ certains cas ; en liJeMion hypodermique, seule

m\ : lieux associée à ['Atropine. Piscidia erijJirtna, 2 drachmes de l'ex-

irair fluide. Arsenic, dans les intervalles, avec signes de congestion cé-

rébrale. Menthol, en frictions, dans la migraine frontale. Xoix vo-
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/itir/ur. tSiin(j'(lr(i(/oii, dan» K'm eus «1»' lui^niiin' ;,'UMlri(Hit' /'"ihiitl,j/ll,„,\

('alomc!, (|iiiiii(l il y n >f) ipnlioii cl <l('ruii:i»'mi'iil des JoiMMioiis Iir|i,i

tifuics. l'iiléridiic f\ l'iili'riiiudtr.s. diins lu initîruiiif «les iiysh'riinn.s ,.|

des tt'iii)K'raiiiciit.s cxtilalili's, notaiiiim'iit (du;/, les lomim'is, ù la iuciin-

t mat ion on k la nu'n()j)anNi*.

I'.- llroiiinrcdc potassium .'I.'IO jirninH.

Tfcinturc de racine-» d'aconit A ilriiclitiif.

Kati diati'di'i' 1 onces.

Sirop 4 "

M.

—

Dose Une cinlleroc il soupe (ouIch les lit-urcs jus<p>'à Mouiagcnriii.

P.— Citrate de caféine 1^ Hjniin

Piiénacétinc 2 jrruiia.

!jat!tose I
"

M.—A prendre en une ncnle dose, et répéter, «i ijcsoin, an lioutilc deux

heures. r

Muguet.— Colin loiiTs et fxavi,'arismoM iV VAiUffe borique, solnlion

sattiréi'. an Jiani.r, M) lijrains à l'onci-. Attotudicnionts avec nue solu-

tion de C/ilonirc ilc :nir. 1") iprains diuis nnc })intc d'ean jdcoolisée (Si-

mon). Laviif^e do la cavité bnecaJe avec dos inlnsions et décoction-

émollientes : (fraivc de Un, Afauve, (htiiuaxive etc., avec \E<iu oj-i/i/énn'

on nne solution de nirdrlmndtr de soinfr, VEau dr ]'ic/ii/. oie. S'il y a

<lcs tronl)lcs dys]ie|»ti((nes. alcalins: lùiii de, chaux. Eau ilr Viclui.

('outre l'anénnc* ii;éncrale : Ahool, /ù rru;fii(<ui.r.v\v. En prescrivaiil

les coUntoifcs et <^iii'<îarisines, éviter l'emploi de substances sufrées,

•sucre, miel. etc. (])escroizilles).

M.yé\ite. ~ S((iii/su('.^. l'rnfouscx scarljtreti, ly.sicatolrex. Paiittrs dr

feu, snr la ré^'ion do la colonne vertébrale. Site dr gUicc. Elcctrii'itv.

courants continues >ii intermittents. Bcpoti absolu.—A l'intérioiir :

Ergot, réuîssit à hantes doses. Belladone, etticaco surtout dans la myélite

tranmati(ine. fodure de putassiuin et Nitrate d'argent, tous deux dan>

les formes sid)aiii;në et (diroiu([ue. Phonjdiore. P/io.^/diure de cmc. à la

période de ])aralysie.

Naevus.—Cautérisation an moyen de VAcide cfiromique, Km

H'rs à l'once, du Chlorure de zinc, du Xitratc acide de mercure. Bacii

li'eonnagos à la Créosote, à VAcide nitrique, à WEthylate de soude. Ongiieni

de Tartre éinétique. Huile de Croton. t'iètoim. Elcctrolyxc. Viiccination.

Thcrmo-ca u térim tion

.

Nécrose.—Traitement général par les Phosphates, les tlgj'O-

/diosphites, le Phosphore, l'Huile de.foie de morue, le Quinquina, les Fer-

rugineux. V Arsoàc. 'es Sels de chau.v. Pejtos absolu. Diète généreuse.

Régime hi/giéniqiie. Jjocalement : Traitement chirurgical.

Néphrite aiguë.— IJubétîants: Moutarde, Térébenthine. A'ési

oants : Cantharides, Chloral, Ammoniaque, etc.. sur la région lombaire

Sangsues, Ventoii.ses scarifiées ou sèche.'-', sur les reins
;

vésicatoire à la
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riiiitliari»!»' l'I vcntoiiHCH ncuriHi'oM lontrc inili(iuô*'H. dit Siri'tU'v. dnnH lu

iM|tlirMf |iU('r|H''nili'. Foinrufiitid)!.^ clKiihli.'i. ('iit(i/>l(isiiH{<, rn''<|iit'iniiuMil

riiu)UV('l('s. l'iirijdtlfn doux'. /iV(////(( /(^/r «'xchiwif'ct nliDiidaiit ; di' 4 à

(i piiilcs (II' luit pur jour
;

ujoiiti'r ti(( ù l")!» ^raiii?* tU' ('inoruiY di Kodiwn

;i cluuiiu' pinte du lait. Aronit, nu di'duit, Hiirtout au coui'h do la scnrla-

lino. Di.(/it<ile, fait on no pout niiinix duns la iiéplirito paruncliynuitouHi'

iivt'c a'dî^nie. (K'ccuii^ostioiiiio le r«>in l't uctivo lu diurt'so; doniior l'infu-

-iim ou lo inacén'. .\fi((c (/(illiquc. luit de luônu'. Adonis ot Adonidinr.

'^uaud U's ai'i'idi'ntHai^usont ci'd»'' au truitcnu'iit. l'acilitiM- lai'i'Horptioii

lie ra'dôini' au nioyon dos diurt'ti<[iu!s et des diupliort'liquos : (^anthnri-

I' , l goutto dt* la tointuro, toutos lus ;{ liouroa. Chanvre indien, pro-

\.n|Uo uussi la diurt'so ot luit \wn (|uun(l l'urino osl suni^uinalcnto. ^.s-

-I lire de tirihi-iitiiinr, ^ k 1 youlle, ioutos los deux ou cpuitro Ikhu'cs.

l'ouâre de jdlap composée, oxcollcnt purifutif liydruijogne dans ces eus.

Jiibonindi, ^} îi !(• niininios do l'oxlruit tluido. Dûtes les doini-honros O'i

toutes los lioures. J^iloc<irpine, -^'^ k j^ ifv. ^'V;*, oouviont uux oas où los

-yiuptôinos aii^us ayant ('('dt', il no ro.sto plus à ooniiiuttro (|Uo l'anôniio.

Néphrite chronique.— 7>/('^' lartée, aussi ulisoluo (^uo po.ssiblo.

Lait écrémé, on oortuins ous préféra hlo un lait ordiiuiiro. Acide (jdlliqxic.

Ifi/drastis. diniinuont l'ulhuniinurio. //uilc d'érit/eron, ajfit de mômo,

mais no ynérit [)us. Xifroi/h/rériin'. fait lii<'n surtout ilans lu forme

inlerstitielie uvee olévution e xa <;•''• rée do la tension arlérielle. .h'hne de

tiirtre,\n\Ygi' douoenient luaisassez énergiquonient pour j)révonirrépaii

I Ueinent séreux des cavités. Poudre de jalitp composée. Eau-de-vie aW-
iininde, Ehitériiini, pour eonil>uttro fliydropisio. Hans le uiCmi^o l)Ut.

lonner les diurétiques: 'l'drtvdiex (ilcalins; ('lidiirn' indien, surtor.t*

[Uand l'urine est sanguinolente ; Esseitce de téréhentliiiie, \ à 1 goutte

toutes les '1 ou 4 heures. Les diai>horétiques favorisent à lu fois la résorp-

tion du sérum épa"'-lié et l'éliininution de l'urée : Bains chauds; Iiain><

/t vapeur, à jirentli • avec préeuution; ./r/Z^o/v/n^//. a donné sutisfuction dans

1 tiréniie. mais Ac liantes doses ull'eotent le e<our. Piloearjiine. en injec-

tion sous-eutanée. Altérunts: Indurés de pota,-<siuni et de mdlinn. réussis-

sent su i-tout chez les syphilitiqui.>. Or. .\!irtout le f '/dorure d'or et de

«Mlium,
4jt

gi'- t'.ans la néphiùte chronique inter.stitielle Irsenir et Suhlimé,

ilans les nir-nios cas. 5'^ gr. trois fois jiar jour, 'l'onicpies généraux :

Huile de t'oie de morue, Ferru'i'» ;u.x, Xoi.r vomi'/ue. ear il est important

lie con.server les forces générales. OxijijPnc, en inhalations. Diète ijéné-

r<use: lait. (oufs. fécnlonls, fruits, viande de hœuf saignante, viande

ne pore, quelques viandes blanches (Senator, Da Costa) ; être réservé

sur les viandes et n'employer que les viandes très cuites (Dujai'din-

lîeuumotz).

Nervosisme.—Tous les sédutifs du système nerveux, quelques

• lépresso-moteurs et 1^ antispasmodiques: .4''0/(/f, à très petites doses.

.Voix vomique, également à petites doses. Strychnine, ^jj à tj* gr. avec
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VAi'idc phosphoriqur (lilîu'. Caféine. Bromure de potassium, surtout cIkt:

les tbimnos irritalilo;, l't privées de soniiiieil
; i^ à 1 gr. tous les (niarts

«riu'uvo. .][usi\ Valériane, Camplor. ibut Itieu en certains eus, notam

ment chez les teiunies. Opium, hon ealiuant auquel on peut faeiUMiicni

s'habituer. Chloroforme ; de petites doses d'esprit de ehlovofonne com

posé. Houblon, en oreillers et matelas. Phosphore, à doses iVaetioiinées

/fi/drothérapie.

Neurasthénie.—Phosphore, surtout dans la l'orme eéréliralc

ehez les sujets surmenés par travaux intellectuels i)rolongés. /fi/jKijihos

phites de chaux, ùe soude et de fer; utiles souvent dans la dépression

nerveuse avec douleurs fulifui'antes occasionnelles. Stnjeknine, lu'oniet

d'être des plus utiles; ]ietites doses; associée à V Acide phofijihoritpir

dilué. Coca'ine, a rendu des services à dose de i grain . s'en délier, vu

l'habitude. Café, en infusion concentrée. Caféine, soulage la fatigue ih:

cerveau et l'épuisement nerveux ;
se donne de préférence c;i injcctioi.

sous-cutanée, associée au salicvlate de soude. Ammoniatiue, coiiinii

stimulant, et O.ri/de de zine, connue sédatif (?) du système nerveux.

Névralgies.—Morphine, le meilleur aiuilgésiipu' connu, et celii;

«jui donne les meilleurs résultats ; injection bypodermi(iue de ,; à J, gr

suivant les cas. A)itipyrine. donne aussi nuiint succès, 15 à 25 graiii>

Aeétanilide, Phcnacétine. Exiilginc. très citicaces. surtout les deux (Kt

niers. Croton-ehioral, excelle surtout tlans le tic tlouloureux ; 2 à .") gr>

toutes les heures. Caféine, en injection ou on potion; hautes doses;

excellent dans la migraine et la névralgie cervico-brachiale. Cnca'ini . n a

pas d'«î^al dans les névralgies superHcielleset les névralgies des niu(|iieu

ses ; en injectiori hypodermique ou en hadigeonnages ; solution à \ on .")

\i. 100. Vcratnim et r('/vf//'///r. utiles, surtout l'alcalonle, en pomiiiadr

dans la névralgie faciale. Aconit et Aconitine. conviennent surtout aux

névralgies congestives avec accélération du pouls et tièvre
; affecte ])nr

ticulièremcnt la région du trijumeau, aussi sert-elle de ])rétérence dan-

le tic douloureux, sous forme de |>ommade, en frictions, ou à l'intérieur ,

peut se combiner à la morphine. (îelsemium, utile aussi lui dans les

névralgies siégeant à la face ; de petites doses réussissent souvent luieuN

que des do.ses élevées
;

;} minimes de la teinture toutes les deiai-heures

Belladone iit Atropine, etitcaces dans la plupart des névralgies, surtout

le tic ('ouloureux. la sciatique et les névralgies viscérales ; ratro]>iiie se

combine fréquemment à la morjihine, en injection hy;»odermique ; ])eul

s'appliquer en onguent, (^'//«///c. à hautes doses, réussit bien dans les

névralgies intermittentes
; excellent sui'tout dans les névralgies attir-

tant les nerfs supra-orbitaires. Chitnrrc indien, très utile d.ans la migraine

se donne principalenuMit dans les intervalles. Piscidi<i eri/tlirina, dan-

les névralgies facitde et sciatique et la dj'sménorrhée. Menthol, en fric

tions, dans les névralgies superticielles et la myalgie. la migraine. Soli-

cylate de soude, réussit ]>arfois. Phosphore, usage prolongé, donne du



NÉVRALGIES—OBftSITÈ. 7():t

succès dans les névralgies cervico-occipitale, cervico-brachiale et inter-

(Oslale, XBTt û, T5 gr. toutes les 3 ou 4 lieures. Sul/otr de cuivre ammo-
iiidiutl, excellent dans la nt'vralgio de la 5e paire (FVréol). Muriiitr

d'ammoniaque, à hautes doses, 20 à IJO grs toutes les heures, durant

l'accès ; 5 à 10 grs, 3 fois par jour, dans les intervalles. Chloroforme.

usage local en Uniment ou fomentation, dans les névralgies supertioielles
;

en injection hypodei.. iquo dans les névralgies profondes ; ei. inhalation

'lans le cas de douleurs violentes et relielles aux autres médications,

Mtritc d'aiiiijh' et Xitro(jli/ci'riiie, dans la dysniénf)rrhée nerveuse ; le

jiremier en inhalations. Valérinnates d'ainnioniaque, do zinc et de soude,

réuH,sissent parfois à merveille dans les névralgies siégeant aux organes

i^'énitaux de la femme et d'origine réflexe. Bromures afealins, dans (juel-

(|ues névralgies conge.stives. lodures alea/itis. dans les névralgies de.s^

>vphiliti(iues et rhumati.sants ; donner liodure de potassium dans les

douleurs névralgiques do cause inconnue ou douteuse. Essence de térében-

thine, localement comme révulsif, et v l'intérieur dans 'a sciatinn« ot lo

fie douloureux. Soufre, lo'-alement. dans la sciatiqne • .^ envelopper ie

membre mauule. Xoix comique et Utrijehnine, • ..s etîicaces, mais à

petites doses, dans toutes les névralgies, surtou*^ iCs viscérales. Cimici-

t'uga. Camomille, Sumhul, succès asses. \'arii.,t>le8 dans les névralgies de

la face. Chloral et Camphre, en frictions ou hadigeonnages, dans les

névralgies superticielles. Acide osmique, a donné des guérisons, 5 à 10

;:;outtes il'une solution à 1 p. 100, en injection sous-cutanée. <'hlorurc de

iiiéthyle. en vaporisation, excellent dans la sciatiqne et les formes rebelles.

Chaleur, appliquée localement, souvent nécessaire et très efficace- Elec-

tricité, guérit très souvent; courant continu. Acupuneture, Aquapunc-

turc, ont donné des succès inespérés. Massai/c, très utile en certains cas.

Hydrothérapie, Ferrugineux, Arsenic, Huile de foie de morue, doivent tou-

jours être prescrits dans les cas de névralgie rebelle et prolongée, sur-

tout chez les anémiques et leschlorotiques
; le succès est parfois étonnant ;

usage proloui J. /{•/to.'^. Régime hygiéni(iue. Changemi-nt de climat.

Nymphomanie.—Bromure de potassium, surtout quand il y a

pléthore ;
calme l'exciti. ,on génésique ; hautes doses. < 'amphrc, à haute.s^

loses. Lnpulin, Belladone et Atropine, Stramonium, Monohromure di

ifmjdire.

Obésité.— Régime de Banting : Viandes et légumes verts ; éviter

amidon, les sucres et les substances gras.ses.

—

Régime d'Ebstein: Abs-

l'ution des féculents, des légumes contenant du sucre; abstention des

viandes et du lait.

—

Régime de Demuth : Pas do diminution des matières

i/.otéos non plu- qu<; de la graisse au-dessus de la ration nonunale do

li-once. mais réviuction la ])Ius grande des hydrocarbures.

—

Régime de

'r. Sée : Diminution des matières azotées
;
graisses maintenues à 2 ou 3

iiiices
; hydro-carbures maintenus à leur minimum

; boissons augmen-
ii'es

;
pas d'alcooliques ni de bières. Sudation, bains de vapeur, hy
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<lrotli('-rH])ie
; exercices musculaires.

—

liéi/iim' de A. Enhin : Chez les

ol)èses pur excès, boisions en aliondaiice ; chez les ohèses par défaut :

tliniinution des hoissous. /iéi/intr de Dujardiit- Ihuuum't;: : Réduction

des boissons; repousser les aliineuts trop aqueux ; réduire les féculents

ù leur minimum ; défense absolue de la pâtisserie
;
permettre les vian

des, les (eufs les légumes verts. Kaux minérales purgatives. Exerci-

ces mu.sculaires. Massage — Réf/iines de OertcU't de Sclurciiiitgcr: Aliments

albumineux, exclure les substances grasises et hydi-ocarlionées ; limiter

la quantité de liquides, surtout aux repas.

—

Jade, Todoforme, Lidnl.

agissent bien en exagérant le mouvement de dénuti'ition ;
ainsi faii

y Todure df potassium. Alcalins. Bicarbonates d,c potasse et de soude. Eau
de Vichy. Ea>i.v minérales sulftireu.v's. Bromure d'ammonium. Perman
i/anate de pota.ise. ^ à 1 gr. trois fois par jour. Acides ré/jétau.jc ; on en

altuse trop souvent, surcoût du vinaigre. Fucu.^ resieulosus. Purga-

tifs salins. J'J.vercice systématique, à l'air libre, vaut mieux (|Ue Ic^

remèdes.

Occlusion intestinale.-Douc/ies 7</^( (/.ses par lanus, saufq

l'intestin est gangrené ou ulcéré. J'unjatifs. à petites do.«es, fréq.

ment répétées. Lavements froids abondants. Electricité, excepté quand

il y a péritonite ; au début, employer des courants f'iibles Laparotv-

mie. Eniérotomie.

Odontalgie.

—

Camjihre. ChloraL dans la dent cariée, isolément ou

triturés enseml)le avec addition d'alcool ou de chlorotori^ie. Arsenic.

Créosote, Phénol, (^hlorure de zinc Alun, cautérisent la pul]te dentaire

([uand on les introduit dans la cavité cariée. Coea'ine, dans la dent, ou

injectée dans la gencive, solution à ô p. 10(1. Morplùne. en injection

hypodermique, si la douleiii est rebelle au traitement ci-de.ssus. Aconit.

en Uniment, frictionné sur les tempes. B.utyl-ehloraU dans les névral

gies dentaires. Gelsemium. Pulsatilla, dans l'odontalgie de nature rhu

matismale. Antipyrine. calme bien les douleurs dentaires. Ainsi fait

également l' E.ralç/ine.

Onyxis.

—

Xitrates d'argent et de plomh, Alun. Phénol, cautéri-

.sent et favorisent la cicatrisation. Chloral, Huhlimé, Teinture d'iode.

Chlorure de sodium, Goudron, Todoforme, lodol, agissent comme an

ti.septiqucs et cicatrisants, en lotions, pommade, etc. Perchlorure vi

Sulfate ae fer, astringents énergi(pies. Arsenic^ en pommade, 2 grains

à l'once, j)resque un spécilique dans l'onyxis malin. MorjihineGt Cocaïne.

localement pour calmer la douleur. Cataplasmes (diauds. Traitemeni

chirurgical.

Orchite et Epididymite.— P'/Z^^'f/Z/if, Aconit, à l'intérieur, i

goutte de la teinture toutes le.s i h. ou toutes les heures, au début de-

cas aigus avec tièvre. Tartre stibié, à doses sédatives, moins employc

•étant trop débilitant. Halicylate de soude, efficace dans les mêmes cas et

-dans l'orchite blennorrhagique ; vaut mieux que l'anémone (Da Costa).
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liOt'iilemont': Saitijsiics. sur lo trajet du cordon, s'il }• ji douleurs vives.

•'hlorhydrdtc craniiiionidqut', solution à 1 dans -i), en ec»ini)ri'sses pernia-

iiontes sur les Ijourees (Bazy). Chlorure de méthylc, projection directe

du jet gazeux, ou encore ])ar le stypage. Vessies de glace sur l'organo

inflanuné. lieWtdone, en pommade. Tairtc, en cataplasme. Onguent

:iereiirieL en frictions. Nitrate d'argent, hadigoonnagesau moyen d'une

-olution à.SO grs dans 4 onces d'eau ; ]ieut juguler la maladie. Oléate

• le mercure, en onctions. Emplâtre nierruriel, en entourer l'organe après

disparition des accidents aigus, et recouvrir d'un bandage compressif

ou de diatdiylon imliriquc. Teinture d'Iode, en badigeonnages, pour

liiire résorber les ])roduits épanchés. Ponction éracuatriee au besoin.

Position élevée du scrotum. Dllte modérée. Purgatifs.

Oreillons.—.l'^onîi, s'il y a tièvre. Sulfate de quinine, Acide sa. iey~

lique, dans le même cas ; calment bien la v iv.néfaction et la douleur.

\[ercure à la eraie, ^ gr. ti'ois ou (juatre fois par jour, au début. Jaho-

iiindl, eiîicace, encore au début.—Localement : Sangsues, soulagent

parfois beaucou)^ la douleur. Cataplasmes chauds. Huile eamphr'e,.

uvec addition d'opium, en onctions. La.xatifs occasionnels. S'il est

licsoin, Jncislon, Toniques et stimulants, si l'adynamie se montre

Otalgie.— Knlever la dent malade. Clmleur sèehe. sur l'oreille.

'' 'ocaïne, dissoute dans la glycérine, en instillations chaudes dans l'oreille.

Chloral camphré, dissous dans la glycérine et l'huile d'amande douce (5

|). 40 pai-ties), et introduit sous forme de tamponnets d'ouate imbibés,

du mélange.

Otite.— 1'^ ('atarrhale et purulente aiguë : Au début, (piand il y a

épanchement dans la caisse, Traitement chirurgical. Quand l'épanche-

ment s'est fait, injection chaude d'une solution saturée d'Acide borique.

J" Catarrhale chronique ou Catarrhe chronique sec: Traitement chirurgical.

Otorrhée,— Injections antisejitiques et astringentes : Xltrate d'ar-

gent. Bisnntth, Acétate de jilomb, Glycérolé de tannin, Sulfate de zinc, Aci-

le phénique, Chloral, Sublimé, Eau alcoolisée ; ces injections doivent être-

chaudes. Si cela ne suffit pas : Acide borique, en insuttlation dans l'oreille,

ou introduit à l'aide d'un tampon ; le meilleur moyen. Au besoin, Trai-

tement chl urgieal.

O'Vaialgîe.—Atropine, en injection hypodermique, ou Belladone,

sous forme d'extrait, en pilules; font Itien toutes deux dans les névral-

gies viscérales pelviennes. Sangsues au niveau de l'aine, s'il y a beaucoup

de douleurs et de sensibilité. Opium et Morphine, .soulagent la dor'eur

mieux que tout autre agent. Antipyrlne. Exalgine, Anémonine, bon.s-

calmants de la douleur. Chanvre indien, seul ou a.ssocié au Camphre. Mu-
riate d'ammoniaque, 30 gi-s toutes les ^ heui-es jusqu'à soulagement.

Injections vaginales chaudes. Traitement chirurgical au besoin.

Ovarite.—r^ssencede térébenthine. Moutarde, nu début, comme ré-

vulsifs ^ocaux. Cataplasmes, Fomentations émollientes sur l'hypogastre..
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Injections et Larentmta éinolliciitis tiùdos. (iiarc. lociileiiu'iit. qiuuid In

<lovilour est atroce ; réussit. VésiaUDii'cs. ià rintlanunatioii ne cède jiais

aux mo3'ens précédents, puis onctions avec VOnijuent mercuriel, h Pom-

made beHadonée, la Pommade de conitan, ou fomentations avec les décoc-

tions <le JiiS(/Kia7)i('. de Têtes de pacot, etc. Tclnt>ii\' d'iode, en hadincdii-

na;yfes. Ojiium et Morphine, en injection sous-cutanée, lavement ou suppo

sitoire, au besoin. Aiiénionine. Caloniel, à doses altérantes et même ]niv

gatives.—Si la maladie passe ù l'état chronique, on emploie les nicmes

moyens, sauf les saiijLÇsues. De jjIus : Fodure de potassium. Erçiot. trè.s

utile, uni au Bromure de potassium. J)ans tous les cas, Repos dans la

])osition horizontale.

Ozène. Douches nasales avec de l'eau tiède légèrement salée.

Vaporisations antiseptiques. Insutilation tle ])oudre d'Aride borique.

û'Aristol, de liismuth et autres antiseptiques ou astrinii;ents. Vaseline

boratée. TraiteiuMit constitutionnel, et, au he.soin. traitement chirurgical.

Panaris.—Huile jdténiquée, en onctions. Teinture d'iode, en hadi-

geonnages répétés. Nitrate d'argent, solution de KîO grains à l'once, en

badigeonnage.s, au début. Bora.r, en pommade. (iO grains à l'once, cons-

tamment api)liquée; très ctîicace, au début: peut juguler l'innainiiia

tion. Eau très chaude, y ])longer le doigt ra])idement et à ])lusicui's

reprises ; ce moyen réu.ssit jiarfois à arrêter les progrès de l'intlaMuna-

tion. Cataplasmes chauds. S'il } a suppuration, Inciser, puis panser anti-

septiquement à V Acide sahcylique.

Paralysies.—Strychnine, le meilleur médicament contre les jiara-

lysies en générai, soit à l'intérieur, soit en injection hypodermi([ue
; f\

à, -j-'^ gr.; efficace surtout dans les j^aralysies fonctionnelles et viscérales :

paralysie a frigore, paralysie de la vessie, de l'intestin, saturnine, dipli

téritique ; l'est moins dans celle d'origpie centi-ale : hémiplégie, paraplé-

gie. Noix comique, mêmes indications. J''tvede ('alal/ar,i.h\iM les paraly-

sies oculaires, la paralysie générale, les vieilles hémiplégies et paraplégies.

Ergot, excellent dans les pai-alysies atfectant la fibre lisse ; paresse de la

vessie et rétention consécutive, impuissance, paraly.sies vaso-motrices.

Picrotoxine. usages de la strychnine. Conicine, a réus.si dans la paralysie

iigitante. Fève de St-Lpiace, dans les mêmes cas que la strychnine.

Phosphore, usage continu, après disparition de tout symptôme inflam-

matoire ;
reconstituant du système nerveux central. Belladone, dans les

paralysies spinales ; s'emploie aussi en pommade, sur la colonne verté-

brale. Arnica, dans les paralysies infantiles (Fonssagrives). lodurc de

jjotassium, fait résorber les produits pathologi([ues
; convient à toutes

les formes de paralysie centrale : hémiplégie, paraplégie. Carbonate et

Muriate d'ammoniaque, agissent aussi comme résorbants, surtout dans

l'hémiplégie par hémorrhagie cérébrale, par embolie et par thrombose.

Chanvre indien, à petites doses dans la ])aralysie de vessie au cours îles

maladies de la moelle. Moutarde, Ca^^sieum, Térébenthine, Ammoniaque,
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J[uilcs t'.s.S''/(i'/(7/t.s, etc.. en frictions sur ii-.s ninscles paralvM's. Elcctri-

rité, le inoiik'uv agent ;
couvant taradiqncet galvanique, seniploie après

<ossation des accidents inflanimatoires ; usage prolongé, dans toutes les

tornies de paralysie. Masstuje, très efficace, surtout dans la paralysie

infantile.

PemphigUS.— Oikjik nf ritrin. (roid/nui, localement. Amidon, Qitin-

i/uinu, en saupoudrer la ])artie nuiladt. Liniment oléo-ralcoirc, panser

les ulcérations, puis api)li»pier ouate. Xitnite d\(r(jent. en lotions, 2 grs

Il l'once. P(in)<('iiicnt ù l'eau (Waring) ; ilanly proscrit les haiiis et les

(ompresscs éniollientes.—ATintérieur: Arvoif, guérit le peniphigus

( lironi(|Ue ( Barthoiow) ; 5 gouttes de li(iueur ar.senicale, o t'ois par

jour, constituant la plus forte dose d'après Kinger. Anéniate de fcr,^

a ^ gr. par jour. lodurc de pot(is,'<iiiii). Ifiiite de foie de morue. Phos-

jihore. Sulfnreit. surtout le sulfure de calcium. Diète nutritire.

Péricardite.—Au début : Saïujsues, Ventouses searifiées, (ilare à

la région i)récordiale, Vésieatvires rotants, badigeonnages à la Teinture

il' iode; ces divers moyens combattent la douleur et la dysi^née etenrav-

vnt parfois la maladie. Ac" 'it. diminue etlicacement l'excitation circu-

latoire. Veratruu). mômes ettets. Tartre éniétique. Sulfate de quinine.

Saliei/late de soude, si la péricardite est de nature rhumatismale. l>i(/i-

tale. fait très bien quand le cœur commence à faiblir, surtout à la pé-

riode d'épanebement. liryone, très efficace aussi dans la deuxième pé-

riode.-Contre l'épancbenient : Purgatifs bydragogues : Ja/ap, Gandjoge,

Elatérlam. Diurétiques : Jjait. Seilh'. JVitrate de potasse. l)i(/itale, Strt)-

jikantus. Jiuehu. etc. Répéter les vé.sicatoires et la teinture d'iode. Pa
riicentèse du péricarde.—Contre la.douleur: J/o/7?/t/««; en injections 8ou.s-

lutanécv (Uttaplasn>ee ehauds à la région précordiale.

Péritonite.— Oja'nni - JTe/rphine, le meilleur traitenu'nt peut-être
;

doses suffisantes et sutîi.sammeut répétées pour calmer la douleur et la

maintenir calmée
;
])ar la bouche, en lavement, suppositoire et injection

hypodermique ; les hautes doses sont facilement sujjportées dans cette

maladie. Aeoiiit, au début, jiour calmer la tièvre
; se combine utilement

à la morphine. Purgatifs salins, à ])etites doses, mais en solutions con-

centrées, ont donné des succès ;
contre indiqués dans la ty])hlite. Mer-

are, sous forme de Calomel, seul ou uni à l'opium ; a semblé réussir.

Sulfate hr quinine, surtout dans la péritonite puerpérale, associé îi l'opium

(Cliar))entier). Ponnnade mereurietle, en onctions sur l'abdomen, dans

le même cas. Sangsues ;\ la région bypogastri(|ue, dans la péritonite

paerpérale, surtout quand la (iouleur est circonscrite i'entuuses, quand

la douleur est plutôt diffuse. CHaee. sur le ventre, d'une façon ininter-

rompue ; mêmes cas ;
interposer une flanelle épai,s.se entre la vessie de

;;iace et l'abdomen. Essenee de térébenthine, en fomentations, (^hloro-

'"nne. en fomentations, rubéfiant et analgésique. Moutarde, en cata-

plasme. Vésieatoires. surtout à la période d'épanchement. Pommade
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<lo fnniiim et de Jifildt/Diw, onvt'iuus et frictions ciilim'iit îti douleur

localo. Ciitd/ildsiiit's chiiuds.—Contro lo tympaiii.smo : lia(ii<j;«'omi;if.-,..s

do ('ollix/ioii. Coque dit lji'riiiitA{\wUi\ws dosos soidniriMit souvent. Easi itr,-

de téréhenthi/ii'. (]iK'lques gouttos. en potion, ou on lavements. S'il y a

épaneliement eonsidéral)le, faire la Ponrtion.-lhinH la péritonite enkystée,

ouvrir la ]»oche. Dans la ]»('ritonite tuli(^reuleuse ou su]»pun'e. faire lu

Jjupafotuiiiir, iufiser, etc., et ^paii.ser antisepti(iueinent. fiijciiion.'i et

LaiHUft'n aiitiscjitiqaes.

Pharyngite.—T)aiis la forme aii:;u(' : Aconit, lielladonc. ù potites

doses frécjuenuucnt répétées ;d<H'oniçeslionnent la muqueuse. Siiliri/l,itr

•<le soudr. H -X 15 o-rains, toutes les deu.x. trois ou (juatre heures jusi|U;'i

production fies .symptômes physioloLfiques. Sdlid, très ellicace aussi.

CimicifiKjd, agit, comme laconit, .sur l'élément fébrile inflammatoire.

Muriate d'ammoniaque, 2 grains toutes les jf heures, (raïae, 10 goutti's

de la teinture ammoniacale, toutes les heures ou toutes les deux heures

llydrastis, ") à 10 gouttes de l'extrait tluirte ; s'emploie aussi localement,

en hadigeonnages. (\ipsieunu en gargarisme, 1 drachme de la teintun

dans 1^ chopinc d'eau, au début seulement. Nitrate d'argent, en atton

chements, 5 à 20 i^vi à l'once. Tannin, en insutHation sous forme de

pondre, ou badigeonnages au moyen du glyeérolé. Cnlièhe, en insuflia

tion. Vin d'ipéear, en vaporisations, dans la pharyngite avec aphoiiii

et congestion des cordes vocales. Chlorate de potasse et Borate de soiidr

en gargarisme ou sous forme de pastilles qu'on laisse se dissoudre dan-

la bouche. Teinture de jierehionire de fer dWuéo, en gargarisme. Aeid,

phéni'/ue dilué, en vaporisation, très utile. Lait ehand, fait un excellent

gargarisme. Initiation de rajieitrx (duiudes, très utile. Moutarde, Tt'ri-

benthine, Teinture d'iode, en applications locales, i\ l'extérieur au niveau

des amygdales.—Dans la forme chronique : Alun, en gargarisme. i\'-

trate d'argent, en badigeonnages ou vaporisations. {!li/rérine, en attou

ehement, seule ou combinée au tannin. Sulfates de zinc et de cuivre, ei:

gargarisme. Borate de soude, dis-sous dans la glycérine, en badigeon

nages.

Phlébite.—Dans la phlébite simple : Teinture d'iode, an badigeon

nages sur le trajet de la veine malade. Vésicatoires, très utiles, phb

énergi(iues dans leurs effets. J/crcw/v, ù l'intérieur, surtout le Calowt''

et la Masse bleue, t\ petites doses comme altérants. IJamamelis, fave-

rise la circulation du sang dans les veines. Fomentations chaudes

Cataplasmes. Traitement chirurgical. r)ans la phlébite puerjiérale:

Repos al).solu au lit. Immobilisation (\\i membre. Mercure et Belladoin'.

en pommade, sous forme de frictions, souvent efficaces. Vésieatoiri'.<^

excellents, au début. Sangsues, rendent de grands services, aussi au

début. Cataplasmes. Sulfate de quinine. Antifébrine, Antipyrine, -poxir

combattre la tièvre. Opium et Morphine, pour calmer la douleur, ex-

cellents sous ce rapport et ne sauraient être remplacée.—Dans le cas d
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(it'Iiro : Morphine, en injectioiiM, ('hfonil, on potion ou hivonient. Chl<i-

nilainidc. — VA'hor tout effort mu.seuluirt'. Tenir le membre duns la posi-

tion liovi/ontîile. (^uund les phénomènes inflummutoires ont cédé et ([ue

rd'dônio persiste: /i(in<!(i;/<' coiiijirt'Sfiif. Dicte «fénéreuse. Toniques et

slinuilants. (^))iin'iuina. Fer. .l/ovo/, 2 à 4 onces jiar jour.

Phlegmon.

—

Aconit, au (léliut. pour eoiuliattn' la Hùvro et lu

con «Test ion. Sulfure de, potassium ou île Ciile/uni, ])our juiruirr l'inHani-

niation s'il est possible, i il 1 giuin toute» les heures. Nitrute rruryent.

injecté au voisina,u:e immédiat de la partie nudade. ou ai)pli<|ué en hadi-

!,' on liages. :i() à Kit) grs à l'once
;

i)eut enn'.yer la nndadie .si on 1 appli-

i|ue de bonne heure. Acide phénif/iie, l'u injections sous cutanées, solii-

lion à 2 ]). KM». Ii(h'ii.'< iintiseptiques chauds. Puh'érisationx phéiiiquée.--

Si la su])puratioii s'établit, Inciser, puis, pansement antisej)ti<|ue.

Phtisie pulmonaire.— ^'n'o.so/r. surtout celle «le hêtiv. en po-

tion, inhalati«)ns ou injection hypodermifpie
; ay'it comme anticutiir-

rlml et antisej)tique ; donne d'excellents i-ésultats, mais non la gutîri-

soii ; 1 à 2 gouttes toutes les trois ou quatre heures. Tuberculine, en ii:-

jections sous-cutanées (Koch) ; résultats incertains ; souvent dangereuse.

Séjour dans un appareil à Air comprimé contenant des fiiniigations de

iffosote, (G. Sée) ; ce mode serait su))érieur à tous les autres. Acidi

/;/té/i/V/(/^', va])orisations et inhalations, fodoforine, en inhalations; s'in-

jecte aussi directement dans le poumon ; enfin se donne à l'intérieur.

Inde, mêmes usages
;

<le plus, en badigeonnagesdans les cas de douleurs

llioraciques circonscrites. lodol. bon substitut de l'ioiloforme. Acide

sulfureux, en vaporisation, inhalation ou fumigation. Lavements gazeux :

i^ulfure de carboncot Hi/drotjèiie suifiiré (Bcri^i.'on)
; inutiles. Thymol, en

inhalations, calme la dyspnée. Aristol, en injections sous-cutanées.

X(///(//r de carbone, Eucaljiptol, en injections sous-cutanées à la vaseline.

Vapeur8d'.bvcZ*'/Ho/7(2/r//7'«/(/(', en inhalations. Téréhène, Terpine, Terpinol.

combattent l'élément catarrhal ; la térébène peut se donner en inhala-

lions, associée il parties égales do thymol et de phénol, h drachme de ce

mélange étant ajouté à une chopine deau chaude. Tpécacuanha, en

vaporisation dans l'arritirc-gorge, dans les cas de phtisie fibroïde.

( erisier de Virginie, calme la toux, comme le font, du reste, la plupart

(les anticatarrhaux et les sédatifs. Benjoin, en inhalations, calme la

toux et diminue l'expectoration. Huile de foie, de, morue, do première

importance comme tonique reconstituant, améliore la nutrition géné-

rale, mais n'agit j-as coiume s])écitique. Alcool, à doses soutenues, seul

ou combiné à l'huile de foie de morue ou il l'usage delà viande crue.

Phosphate et Hydrophosphite de chaux. Jfypophosphifcs, réussissent bieii

dans les formes chroniques. Arsenic, également «lans les cas chroni-

«pies ;
réussit alors mieux que tout autre remùde. Fer, utile en géné-

ral, sauf dans les cas avec tiùvre et tendance aux hémoptisies. Acides

wim^rm^j^ dilués, bons toniques; font cesser lessueursDOOturnes et combat-
49
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lent )ji diarrhée. Cnir ileraisins. Uxtrait drvui/f, (lonnedcljonsrésultiits.

Opium et Miirp/ihii\ surtout contre In douleur et la tou.x. ('(lih'ini
. dni

liien aussi contre la toux quintousc. BcUiiihnic. ,'^ /^r. de l'extrait uni à

J^
gr. d'extrait d'opium, l'ait une bonne jmIuIc c(»ntre la toux (Peter).

Celle-ci peut encore être etHcacemcnt combattue par des inludulious ci

vaporisation do (^oraïin\ l'inhalation de ()uel(|nes gouttes de C/dorofoniK,

l'inhalation de vapeurs de (Ihjrérliic surchautlée. Contre les (luintcs. oii

])rescrit avec avantage V Eau de hiiiricr-rti /,« on VAciih hydrori/iiinijn,

dilué. ChlomL ^//'^f/u^ye, s'il y a insomnie. Antijn/rinf. Antift'l>riiif. Pin'-

iKU'étiiic, Hulfnie dr f/iuniiw, Sdlicylute de snude, à doses convenaliles.

contre la tièvro, quand celle-ci est excessive. Aciit)it,k ^jctites doses, dans

le même hut. Sulfate de. euivre, Nitrate d'ar'/ent. Jiismiit/i, T(dr en poii

dre, Tideniii, Acétate de, jduiiib, généralement efficaces contre la diarrlu-f

Atropine, jj gr. Acide camphorique, AiJde agarieini(jue ou Ayaririuc.

'rellurate de soude, Oxi/de de zinc, Enjot deseitjle, Acide (jidlique, font hicn

contre les sueurs nocturnes ; les deux derniers sont également elUcatos

tlans l'hémoptisie. Alimentation tonique, nutritive et de facile digestion
;

viandes, lait, sang, ])oudre8 de viandes, lait fermenté. S'il y ji anorexie

complète et obstinée : Alimentation forcé" et yaraip'. Hiplrothérapie.

E -ercice ])hysic[ue a]>i)roprié, (îiiiiniasti(pic respiratoire. lUtantiemcnt

lie climat, h' meilleur étant celui de l'Mg^pteet âo l'Algérie, ])uis la

Californie, le Colorado, la (reorgie et la Floride, le sud de la France, h'

nord de l'Italie. Bains d'air comprimé. Cure en plein air, ou à fenêtres

ouvertes.

Piqûres et morsures. — Solution étendue àWnuuoniaque.ÏAW

bien dans le casde piqûres d insectes. Phénol, lotions générales au moyoïi

<lu phénol ti"ès dilué. Acide salicylique, 1 dans IM de collodion élastique.

Sublimé, 1 dans 1000 de collodion élustiq .e, en lotions, Perinanganufr

de potasse, excellent, 1 dans 0. Menthol, solution alcoolique à 1 p. K ou

10, en lotions dans les cas do piqfu'es de maringouins, puces, insectes, etc.

< 'uutérisations au Fer rouge, aux Chlorures de zinc et d'Antimoine, à l'i/y-

jiochlorite de chaux, au Nitrate d'argent, aux Aeides chromique et Nitri-

que, dans les cas de morsures venimeuses. Sucre, Tpécacuanha, très

i-fïicaces, dit-on, en cataplasmes, poudre, etc. Stimulants généraux, au

besoni.

Pityriasis.— Soufre, on pommade. I tlrachme p 1 once de vase-

line. Borax, solution saturée; en laverie cuir chevelu dans le pitjn-iasis

<le la tête ; ou sous forme de glycérolé. Mercure, dans les pas rebelles;

onguents de ])rotoiodure, de précipité blanc ammoniacal, de nitratr

acide, de calomel. Alcalins, en lotions, bains, etc., surtout le Carboauti

de .soude. Sulfure de potassium, en lotions, bains, etc., \ once par chopine

d'eau pure ou d'eau de chaux. Jiésorcine, Acide salicylique, Sublimé, on

])ommadc, dans le pityriasis versicolor. Huile de cade, en frictions.

Chloral, solution de 2.') grammes dans 2,5 grammes de glycérine et alcool,
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fil lotions sur le cuir chovolu, tous Ich deux jourH ((iiiuehov). Aréfato

(h ploiiih, Holulioii fliliiri'. (|uan<l il y a Itciuiconi» (rinHuiiimiition —

A

iiit L'Heur ; ,l/t,'(f/(H.s, surtout eliec les artlu-iti([ues. J/(7rH/-c. scuis tbrme

(le solution (le J)onovan. Arsfmc,ii. petites doses, dans les formes ehro-

iiiques. Sulfurt'ti, nnvtinit\ii Sulfure de calciiitii. Tonifiues généraux : Fer,

P.—Olt'uU' lie enivre J drtvclmu'.

Axohge bi'n/.oïnéc 1 once.

M.—Usagé lo(!al.—(SiioK.MAKKtt)

Pleurésie aiguë.—Au début ; Suii/née générale. Sa/u/siics. Veti'

tdiisi'ti, sùches OU searitiées. Moiitanlc. Téréhcntluiii . Tcintund'inde an

liadigeonnages Cutaplasiiuti. A l'intérieur : Aconit^ Venttruiii, Turtir

{métiqne, Digitale. Sulfate de quinine, tous à doses «édatives, lY la j)re-

iiiière période ; ealment le ])()uls et combattent le mouvcniont intlam-

iiiiitoire ; l'aeonit et le sulfate de quinine sont jjeutctre les plus actifs.

hthordndi et Pilofar/iinc, au début, peuvent enrayer l'intlammation
; à

hi seconde période, ils favorisent la résorption des liquides épanchés,

jiiir 1 abondante transpiration.—Contre la douleur : Opium et AForphine.

—(î'est à la deuxième iiériode que l'on doit faire résorber l'épanche-

iiicnt séreux : Vésiruto'.es ("o/(<//Y.s, répétés au besoin. Teinture d'iode,

ou badigeonuîiges. Piloi'arpine. (^(iféïne, '2(t à 2ô grains par Jour, agit

trcs bien connue diurétique et favorise beaucoup la résorption, fodure

lie potassium, i'ah surtout ré.sorbor les épaneh<'ments plastiques ou tibi-i-

luuix. ('/dorure de sodium, 1.5 grains toutes les trois heures, seulement

quand lexsudat est séreux, non purulent. Autijnjrine, 'M) ù, 40 grains

i:i mcMue temjjs ({u'cm ai)plique Ai.'^Compresses eha des anv \{} Xhonw
pour amener la transpiration ; faire cela deux heures après le dîner et

répéter le soir; continuer ainsi deux ou trois semaines (Moritz). Tho-

nicentèse par aspiration.

Pleurésie chronique et purulente. - Deux indications : IJra-

mer le liquide épanché, et t'ombattre /'////c'C^om dans son fcyer. Pour
cela: Ponction aspiratrlce qu'on fait suivre d'injections antiseptiques, de

lavages, etc., de la plèvre au moyen du Sublimé, du Chloral, du Chloru-

re (le zhic, de VAcide borique pour les lavages, et du Xapht(d, delà Créo-

line, etc., pour les injections qu'on veut laisser à demeui-e. On i)eut

encore injecter dans la plèvre : la Teinture ^r/orft' étendue d'eaa, Tis^/î/

ihlorée, VEo-u oxygénée, VAcide phéniquc {!ii\\\i, VAcide salicyliq^c. Au
besoin, faire V Kmpyéme, la Thoracotomie.

Pleurodynie. — J{évulsifs : Moutarde, Essence de térébenthine,

Chloroforme, 'Teinture d'iode morphinée, Thapsia, font bien dan.s les cas

ordinaires, de même que les Cataplasmes chauds laudanisés. Si la dou-

leur est violente : Sangsues, Ventouses, sèches et searitiées, Vésicatoires

volants, réussissent plus d'une fois. Liuiments anodins de Belladone, de

ikimphre, d'Opium, de Saron composé, de Menthol, etc. Chloral et Camphre,
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tritun'H i\ partii'H ('^alfs, et frictioniu'is sur l'endroit iimiadc l'ulvtrisa

tion.s d'A^V/tc/', s()iila;,'i'iit partoiHd'uiio tiK^oii iluraltlo. ('ucnïuc, Morjihiih.

on injoclion liyi"»dornii(iiU'. Aiifijiijrinr, Pliéiidrétiiu'. Ej'nl<jiiu\ n'usais

Mont lu |)lu|)art du teMij)», on potion ou ciu-hots. S(ili<-)/l((te de wiidc 1.")

à 20 gm toutos lo» doux ou trois houros
; utiK' thins la plupart di-

CUH (11u,i^Ih's). (Vniii'ifii(/(i. Aconit*

Pneumonie.—Stdijiiéc «^ént-rak'. *<<//< '/.s// »>. \^iiitoiisi',s Hùolicsmi

scariHéoH. ('<it(ipl(it<iiics L-hinnU. Sinapisities. BadigoonnagostVla Tcintun

(l'iodf, t'hoz lo8 ont'auts. Pour câliner le niouveinent fébrile et inflanuiia

toii-e : Aconit, Veratrum, Tnvtrc éiiifti(/iic, Ditjitiilc, Acide sdlicijliqif et

Sdlici/ldtc de ,vjiid(\ Aiiti/n/rinc, f'/n'iincétinc, Sulfate de quinine, tousi'i |;i

))reinière pé. lode et à doses suttisantes pour l'aire etl'et sur le ]k)uIs et la

tompératuro ; l'émétiquo est eontre-ui<li(iué ehoz les sujets <lél)ilit('s
; la

(|uinino eonviont surtout à lu })neunu)iiio grippale (.Taecoud), do nu'iiic

([uo la digitale, eetto dernière étant spéeialeiuent indi(|uée s'il y a atlai

blisseniont do la contractilité du e(vur. JpécdcuanJui, à petites dusis,

très officuce eiioz les enfants, favorise l'oxpoetorution et décongestionne

lo poumon ; dans la pneumonie bilieuse il est également efficace; ]'l

grains, à répéter au bout de \ heure, seul ou associé à l'émétiquo. Apomur-

phine (Pétresco).—(^uand la maladie |»asse à la seconde ])ério(le, cou

tinuer les remèdes ci-haut énumérés si la tièvre se maintient, mais pour

les remplacer bientôt par les suivants, qui favorisent réiimination et la

résorption des exsudats : Séné<ja, Sdnyninnirr, Carbundte d'dmmoniaqu(c\

Amiiwniacaux en général ;
tluiditient les sécrétions et en rendent le rejet

plus facile, outre qu'ils agrssent comme stimulants généraux. Efiseiirr]

de térébenthine, Serpentdlre de Virginie, font bien comme anticatarrhaiix.

lodures alcalins, surtout ceux de potassium et d'ammonium, très efficaces 1

pour fluidifier et faire résorber les exsudats
;
jieuvent même être employés

à la première période. ]'^ésicdt<tires, s'il y a pleurésie concomitante

Catdplasmes.—A lu troisième période, insister principalement sur iaj

médication tonique et stimulante : Alcool, à doses modérées, ou même

élevées s'il y u " ' munie, surtout chez les vieillui'ds. Ammoniacaux, Café}

Vins (/énéreux, ..tféine, très utiles chez les vieillards. Diète nutritive et

de facile digestion. Ldit. Repos absolu au lit.

Pollutions. — Belladone, dans les pollutions à forme atonique.

ijassive, avec relâchement de la fibre musculaire. Atropine, daiiS lesl

mêmes%a8, en injection hypodermique sur la verge ou au ])érinée. Bro-\

mure de potassium, excellent chez les pléthoriques et sujfts robustes!

dans les pertes par excès de continence ; se combine alors à la digitale.!

Camphre, à hautes doses ; faîl souvent défaut. Ergot, très utile dan»

l'éjucùlation trop précipitée, par atonie musculuiï-e. Lupulin, peu actif.!

Chloral, 20 à 25 grs uu coucher, réussit quelquefois. Cimicifuga, Anti\

pyrine, ont donné de bonsefl'ets. • Digitale, sédatif génital, fait bien sur-

tout duns le cas de relâchement des muscles éjaculateurs. Fer, chez le

sujets anémiques. Arséniate de fer, très utile.
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Poux.— Mirciirc, MOUS foniu» d'olôiito. de pomnuide mciTii vielle, de

>iiiiliiné en lotion.s. d'ou^iu'iit citrin, de iioniinado au enloinel i\ 5 p. 10(1.

l'tii/iu; du Lcraiit. lu leiuture eu lotioim. St<ijililsin'ijri\ l'iiuile esHeulielle

(iii la )H)iuuia(K'. Etlur, ('hlorofnnnc. i'iiuufjri', eu fouieutatioiis, tuent

lis poux et !( s lentes. 'J\ilia(,i.'u Infusiou, hoiis eti'ets. Aride s(ili('i/li(/ui\

iii solution (\i\UH l'aleooi. J^étrolf. liiuzinv. Baume du l^énm. lluile.s

t'ssontielle.s dM/(/'.s, do Itoninrin, etc. Infusion de Çaasuiti. Déeoetion de

ri/rithri'. Ifiii/f de nidc. Soins de /m'/ireté. Jidinii sulfureux. J'aHser les

viMcinents à l'eau liouillante ou i\ la vapeui".

Prolapsus du rectum.—7iVyo^, injecté dans le périnée, soula

^renient prompt (Vidal). HulUiic de. fer. Tannin. I/ydrastis. Alun, en

lavomonts ou en su))positoin's. (/lare, s'il y a iuHaniniation. Noi.r

'tunique, donne du ton à la Hlire niusculairo et à la luucineuse ; on in-

icetion au voisinai;;»' de lanus.

r.ostate (Hypertrophie de la).

—

lodure de potassium, il l'inté-

rifur, à doses altéisintes. Jodoforme, en s\ippositoiros. Injeetions iodées.

travers les })a rois du reetuni ; introduction, dans eeuii-ci, d'une poni-

iiKido il rioile. Aletili.<. si l'urino est Iro)) acide. Aride henzoïifue et lien-

:<iiifes, si l'urine tend iY devenir alcaline. Enjot et Er'jotine. diminuent le

\iiUimr> Je l'organe. Traiter la rétention ])ar moyens chiruri^ieuux.

Prostatite.— Dans la forme aiguë : Repos au lit. ^(tnjsues au

périnée, (^iititjihi.'ones. Su]»po! it jires d'O/^/»//// ou fielhtdone. Matin et

>oir, lavement avec de \'Eaa de ./raine de lin épais.se, après ([uoi, le lave

imut rendu, introduire un sup])ositoire de mercure et helladone. Cathé-

hisme avec sonde molle pour vider la vessie. S'il y a abcès, ouvrir.

—

Ltaiis la Ibrme chronique: Diurétiques: (^^A/e/tf/c/i^, en tisane. Geniè-

;•(. Burhu. Balsamiques: Cultèhe, 20 grains par jour. Essenee de

Unbentliine. Teijtture de cantharides, 1 goutte trois ou quatre ibis i)ar

ioiir. Nitrate d'argent, solution de 5 à 10 grs à l'once, en instillations sur

l;i portion prostatique de l'urètlire. Vésicatoires au périnée, lîadigeon-

nages à V Iode. ludure de pot((Ssium. Toniques, surtout le Perehlorure

le fer. liain.'^ île siè(/c très chauds et très courts. Coït esj)acé.

Prostatorrhée.—Fer. surtout la teinture de muriate. Atropine

^i Bromure de iiofa,'<.'<ium. dan» la plupart des cas, surtout quand il y a

léliilité et excitation. Ergot, avec relâchement de la muqueu.se au ni-

veau des conduits éjaculateurs. Planih. injection d'une solution d'acé

uito
; à étudiei'. lialsP'uiques : Térébenthine. iUibèbe. Copaku.

Pruri^.—Alcalins : Bicarbonates et Carbonates de soude et depotas-

ît, en bains. Sulfures alcalins, surtout celui de potassium, en pommade.
\dde phénique, en solution diluée, localement. Sublimé, en lotions, 20

ïraius p. Ki onces ; excellent. Bora.e, en solution saturée, 5 à 10 grs par

inice d'eau chaude. Chlored, 45 grs p. 5 onces d'eau. Eau de laurier-cerise,

.['•ide cyanhydrique dilué, solution de Cyanure de potassium, en lotions,

font bien danaloutes les affections cutanées prurigineuses. Huile de croton.

I
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ou oii^'Ut'iit. Arsi'tiir, 5 niininuis do Ui li(|U('ur «lu Kowlor, trois (ois |,;ir

jour. (iulriini-'OiK, *[\niiu\ W y ii tilti'ralioii «U-h iutIm cutaïu'H. litiina

tliri'S. suivis (l'oIlctidllS LCniSSCS l\v lu |K'UU. Tnllil/IICS ;^('iM'niux.

Prurit.— 'rraitiMiu'iir rcsscinlil»' il «•((lui «lu |truriy«» : liiiinmilcdlin.^

ttU carlitinal»' «U' sou<l«\ etc., suivis «l'oiicl ions il la pounnadu i»luMii«|U('('.

Acide phéiiit/ur, soulage beaucou)) lo luurit h«5ii1I«^ l't anal, solutions n i

p. 100, l'u Nttions suivies do l'applicalion «le p«»uilnMl(> Sdlifyhttc <lc ln.<-

iinifh, ou (VAcid)' s<iliri/li(pir. :l 10 ou !iO p. p«»ur 100 ]). d'ainidDii.

Siibliiiié, en s«)lution à 1 pour 2000 parties «l'eau, «'xcellent dans le

prurit aiuil. La niônie lotion, di' môme que la Lntinn noiir, lu Puni

mode incrcun'rlle et VOléatc dr nnnure, constitut' ufu- li«)nri(' appliciiiiim

dans les maladies eutané«'s avec jirurit intense. Acidr rijan/n/di-niih d
(\i/<niiirc di; //Dta^siiim. en soluti«m à (iO ^"["iiins p. I «diopine «l'eau. Lu

tions avoe des sohitions (VAhiii, «le Xiir<(t<- d'dri/riit. tVAcii/r iKirii/iir.

d'Acétate de ploiiil), il'Aride mlirylifjuf, «le Sdtici/lafe île soude, (Uw 'c

prurit des parties /[génitales. Inf'u.sion de Taixir. en l«)tioiis; diiiuiv

reuse. T«)ninia«les à V Indiifonne. au ('/iloro/nrinc. au (îoiidrini, au Soiifrr.

dans l'urticaire et les maladies cutanées pruriujineu.scs Hitinne ilii J'i'roii.

soulage le prurit des malii«lies parasitaires. Sidfiire:^ (ilcdliiiH, en bain.sct

lotions «lans les dermatosen parasitaires et j)ruri^ineu.s«>.;. lodiire de xon/n.

localement et il l'intérieur, dans lo prurit sénile. Teinture de henjam

cnmponée. c«)ntre le prurit de l'eczéma et de l'urticaire, «'ii liadîifcor.niiiris

J'Jdii c/ilorée. ilnuH le prurit anal. < 'or<(ïii(\ i^w soluti*)!!. «)léate «)u pom-

made, il 5 p. 100
; le meilleur antiprurigineux dans lescas«lt' dermaloscv

j

avec lé.sion épidormiquo jiormettant le contact «lu remùdo avec les vai-

seaux du derme, ('réoline. Ihdiis awidaiiiiéx. «lans le jtrurit si'nil.

(Besnier). liorux, en loti«)ns et bains, 5 à 10 grs à l'once. (îclsiiiiiiiin.

Aconit. Arsenic, pris il l'intérieur, il petites «l«)ses soutenues, «liiiis le

prurit nasal, et «puind le prurit cutané est oxoessif eu égard il 1 iiitcii

site de la lésion. Sous-nitrate de bismuth, on poudre, «lans le pruriii

vulvaire. Menthol, lotions d'une solution alcoolique il 1 p. 8 ou 10.

p.—Cocft'ine ô grains^.

Vaseline 1 once.

M.—En enduire dea nièche.s qu'on introduit, U; 8oir,dans le rectum, dnn^ K-

ca8 (le prurit anal.

—

(Bksnier.)

P.—Acide pliéni(iue 80 minimes.

Vinaigre aromatique 7^nce8.

M.

—

Une c«\illerée à soupe dans un bol d'eau cliamle, en lotion, dans le prui

rit généralisé.

—

(Bkskier.)

Psoriasis.—Localement : Décnpafje do la peau au moyen de tiii

-j

tions avec un cox'ps gras (axonge, vaseline, etc.) suivies d'un bain tir(lt|

d'une heure et répétées tous les jours, puis traitement local du dermcj

malade : Acide pyrogallique, en pommade ; 2 à 10 p. 100. Huile de cade.
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en fViclioMs li' Nuir. suivicH di' lotions à \'v.im cliaiuU! lo U-iitUMUiuii

( Koiiniicr). Xiiphtuf. poiiniitKlo tY 10 p. !*((, on tVictionH. /clithi/iil, iiuss\

(Il |)oininiuU>, surtout (laiis lo psoriasiH du cuir ohovelu. Aristol, on poni-

iiuulo i\ Kl p. 1(10 {(iiiin<|Uiiu(l). int'ôrionr il l'Iiuilo do oadc et au pyro-

irallol. Ai'ii/r </iri/.'<iiiilniiiii/ii(' et ('hrj/s(tri>liinc. trôs ot^icaros. on poininatlc

à A i\ 2 tlriiclihics pur oiico do vôliicult! ; irritaiit. l'h-'ii' I, poninuido ù 1

|i. 4. Sii/fiu'rttt; pottiHsiiiiii, i'u hA'nn\H. [odurc df soufre, an |)onunad*-.

Nitrate d'ortjcnt. on aU»)Uchoinonts, 40 ^rs îl l'oneo. Suhlimé, en collii-

loiro. ' ;). 400. .li'idf iiitri'/iic diluô. cristaux do Su/f'iitr de l'uirrc. oiticacos

(liiiis lo psoriasis huccal. A l'intériour : Arsi'iiif, sous Ibrino do li(inoiir

lie Fowior ou do solution do Peai-son ; no pas di^l)utt>r par ttno doso

liiiblo. nuiis donner dViubIdo uno doso uctivo moyenne : 12 à ir>£routte8do

li(piourdo Fowior, ot auijtinonter d'une ^otitto parjourjusqu'à 25 i^oiitlos

( Fournior). Suiitri', fudurr dr soii/rr. 1 i\ <! «îrains. Huile de foie dr

morue, /'hos'jdiore, bon suocodané do l'arsonio.

Ptyalisme.—Belladone, et Atropine, Jusquiame, Hi/oseyamine ol

llyoKeine, Duhoisine, diminuent efiUcacenjent la sdcrdtion salivaire dans

le ptyiilismo inoreuriel et de la irrossesse. Pitoearpiiie, à petites doses.

j'iT
i*' îB i^i'- Acides minéraux dilués, à l'intérieur ot on ooUutoires. C'nlo

rate de jiotas.se, looaloniont. en collutoire et à l'intorieur, surtout dans la

salivation mereuriello, de niC'ine que le Tannin, tiO grains dans H onees

(lo vébieule. Teinture de mj/rrhe étendue d'eau. Borate de soude, Acide

lii>ri(/ue, en oollutoire. Acide ehlorli>/dri'/ue pur, toucher les li^oncivos

dans les cas sérieux de salivation niorouriello. Bromures alcalins, dans

lu fulivation de la i^rossesso (LaRuo). Astringents végétaux : Cachou,

liatanhia, etc. Alcool, en collutoire.

Purpura.—Erfjot, a donné des succès ot des guérisons. Fer, indis-

pensable dans los cas d'anémie, surtout la teiiitui-e tle perchlorurc.

Acides minéraux dilués, surtout l'ucide suH'urique. Téréhenthine, etHcaco.

yoi.v vomique, fait contracter les capillaires
; unie au for et ù la quinine.

.Xstringents végétaux ot minéraux : Tannin, Acide (jallique. Alun, Acé-

tate de jdomh. Diijitale, agit comme l'ergot.

Pustule maligne.—('autérisution au Fer rourje. i\ V Aride phéni-

'lue pur, ù, VAcide nitrique, au Brome. Excision de la lésion accidentelle

lirimitivo. Teinture d'iode diluée, 1 i^our 100 parties d'eau, en injections

sous-cutanées autour de la pustule : 10 gouttes par injection (Vernouil).

Pyélite.—liéqime lacté. Balsamiques: Goudron, sous forme d'jB««

de (joudron. Essence de térébenthine, en capsules, Benzoate de soude.

Acide benzoïque, en pilules. Eucalyptus. Cantharides, à petites doses.

Kava. Huile d'érigeron. Acide tjallique. Benjoin, Acide borique.

Rachitisme.

—

Huile de foie de morue, le meilleur médicament à

administrer. Phosphore, excellent aussi. Phosphates et Hyjiophosvhites,

surtout ceux tlo chaux. Chaux et ses sels, surtout le phosphate, l'hypo-

phosphite, le luctophosphate, l'eau de chaux, le carboiuito. Iode, à j)eti
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toH doses. Fer, très utile. Quinincct Qiiiiiqiiiiw, comme toniques ijc'iH'

vaux. Acide nitro-muriatique, on bains, donne d'excellents résulliils

iWarini,')- Jialnsfroiifs. Diète animale.

Rhinite catarrhale aiguë.—Baintvrc Sudoriflques. Va])ori

isation, dans les fosses nasales, dune solutio i de Cocaïne à 10 p. KM). In

lialation de Vnjtciirs camphrées. Salicylate de soude, S ^v i") (rviiins, n

jirendve toutos les 2, l{, 4 ou <î heures; excellents ell'ets.

Rhinite hypertrophique. — Vasel-'ne boratée. Vapori.sation.s

astringentes et antise])ti(iues à VAcide borique, au Tannin, au Nitraiv

d'anjcnt. à la Solution de UoheU. Ti'aitenient chirurgical.

Rhumatisme articulaire aigu. — Vésicatotrcs, à multiiilicr

autant (ju'il y a d'articulations atteintes; un des meilleurs modes do

traitement. Salicine. Acide salicylique. SaloU't Salicijlate de soude, don-

nent d'excellents résultats, et promptenient, mais manquent qucNnu'-

t'ois
;
doses moyennes et soutenues

;
conviennent surtout aux sujets

l)léthori([ues. robustes; cesser la médication si le soulagement ne s'e.si

pas produit au bout de 4 ou 5 jours. Alcalins, surtout le Birarbonate de

potasse, 30 grains toutes les quatre heures ; chez les sujets gras
;
conti

nuer la médication juscjuTi ce qiu^ l'urine .soit devenue neutre ou alcali-

ne, et la maintenir ainsi quelque temps. Fer, sous forme de Teinture df

perchlonire, 20 à 'M) iniinines toutes les quatre heures, chez les sujets

faibles, anémiques. Sulfate de quinine, à doses élevées, convient surtout

aux aceulents cérébraux. Aconit, Ellébore, Diyitale, Colchique, Cimiei-

fuga, donnent aussi de bons résultats en combattant le mouvement fé-

brile
;
ne guéris.sent pas. Trimétkylamine, a donné des succès

;
pas

d'action spéciti([ue. Bromure d'ammonium, trèsetïicaee. d'après Da Costa
;

15 }\ 20 grains toutes les quatre heures. Bromure de lithium, surtout

([uand il y a du délire et de l'in.somnie. Antipyrine, Antiféhrinc, Phéno-

cétinc et autres antithermiques de la même série, calment bien la fièvre

ot les douleurs, et poussent à la diaphorèse. .\cidc sulfurcur, en bains et

fumigations; soulage souvent, à titre de sudoriliqut». Bains froids,

Drap mouillé, etticaces comme antithermiques, seulement quand lu

température '»st très élevée. Bain^ cliaudx. (^oiiijircsscs chaudes, Catu-

plaswrs chauds sur les Jointur malades
;
soulagent beaucoup. Jfuilc

de gaulthérie, en émulsion, agit par son acide salicylique. Bryone, Sn-

mach vénéneux, Douce-amèi e, Acide iodhydrique. Arnica, Spigélie, dim])or-

tance secondaire ; ont donné des résultats assez variables. Jusdc citroii.

Limonades acides, agissent comme alcalins dans le sang. Opium, oi Mor-

phine, indispensables contre les douleurs.— Ijocalement, outre les vésica

toires et les applications chaudes ou froides : Teinture d'iode en badi

geonnages. Ouate, en envelopper les jointures. Camphre et ChloraL

parties égales, en frictions. Menthol, en frictions. Linimentsde Belladone.

iVAmnymia que, (W Camphre. Sinapismes. (^apsicun». Cocaïne, en injections

«ous-cutanées.
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Rhumatisme articulaire chronique.— Tndc et Jodures alca-

linSyèb l'intérieur, surtout VIodure de jtotasaium ; rciubdes des plusoffiea-

<cH, Burloiit ([Uiuxi les doiil<'urs sont ]>lus vives le soir, et quand le sujet

est syphilitique ; doses moyennes. Teinture d'iode, k l'intérieur : 10 à 20

H'outte.s par jour Lithine et ses sels, surtout le bi-onuire et le Hulieylato,

donnent des résultats superbes, surtout dans les cas de douleurs articu-

laires persistant après cessation des accidents aitçus. Arsenic, à petites

doses, souteiiues pendant longtemps. Soufre et Sulfures, usage prolongé,

agissent, comme sudoritiques. Eaux minérales sulfureuses. Essenee d<'

tirébenthine, soulage les douleui-s. G^(/ïac, très vanté naguère ;
sudoritique

;

agit bien en certains cas. Sumaeh vénéneux, Douce-amère, Arnica, Sulfate

lie mana 'nèse. donnent des résultats assez variables.— S'il survient des

|ious.sées subaigiiés avec tlu.v.ions articulaires et doideur, reveiur i\ la

médication active : Salicylate de soude, Antipyrine, Sulfate de quinine,

Aeonit, diinicifuga. — Cloz; les entants, administrer alternativement

y fodnre de fer tit le (Mehique (Simon). Bains turcs, ihiins de vajieurs.

Ktuves. Bains sulfureux. Jfa.-^sid/e. Electrothérajilc. Localement: Tein-

ture d'iode, en liadigeonnages. Essence de térébenthine. Jfuile d'euealyp-

*'is, en fomentations. Oléate de mercure. Belladone, Conium, en eni-

lilâtres ou pomnuides. Poix de Boure/ogne, en emplâtre. Chloroforme,

Ammoniaque, Camphre, en linimcnt. Immobilisation dos articulations.

Rhumatisme blennorrhagique.—Traiter la blenncu-rbagie,

]iui8, une fois Técoulement disparu, donner V lodure de potassium, le

Muriate cVammoniaque à hautes doses, le Chlorate de potasse associé à la

Teinture de muriate rf(^/«j/" (Da Costa) . 81 le malade est attaibli : Arsenic.

Huile de foie de morue. Si les accidents sont très aigus : Salol. Antipyrine.

Aeétanilide. Salicylate de soude. Mais ce traitement médical est peu

ctlicace (Lyon), le traitemei :; local étant la médication par excellence.

Localement : W'ntouses scai'ifiées. Vésicatoires. Teinture d'iode en badi-

irionnages. Révulsion par Pointes de feu, puis entourer l'articulation

lie Bandelettes de Vlgo imbriquées, faire un Pansement ouaté et placer

le membre dans \' Immobilité absolue (gouttière ou appareil ])lâtré)
;

i immobilisation fait disparaître la douleur; plust aI, Mobilisation do hï

jninture jiour éviter l'ankylose (Lyon). Si du pus se forme autour do

l'articulation. Aspirer au moyen de l'ai-pareil de Potain.

Rhumatisme musculaire.—A lintéi-ieur : Antipyrine, Aeéta-

iiilide. Phcnacétine, Sali<ylates de soude et de lithine, Salol, dans les cas

aigus avec douleurs intenses et fièvre. Diaphoréticpies : Poudre de Dover,

htborandi et Pilocarpine, très efîieaces. Ammoniacaux. Sels de lithine,

entre autres le bromure. Jodure île potassium, associé au colchique et à

l;i ([uinine. ('iinieifuija, très efficace. Morphine, en injection hyiioilerrai-

<|ue.—Lt)ea!emcnt : Sinapismes, Essence de térébenthine, Thapsia. Lini-

ments à la Belladone, un Conium, au Menthol, ù la Cocaïne. Linivxents de

• t:^on, d'Opium, d'ammoniaque, etc. Capsicum, fomentations au moyen do

la teinture ou de l'infusion ; excellentes dans le torticolis, le lumbago.
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I».—Alcocil cnmplir.' 3 onces.

Atnm<>iiia([iic li(iiii<le 2 drachmes.

Ti'intuiv (le cîiiisicmn (j "

yi.—Usnge local, en frictions— (.1. ]J. D.)

Roséole.—Aconit, à petites doses, pour i-tilmer la Hôvre et favori.sei-

lii (liiiphorèsc. Belladone, à petites closes aussi, calme le prurit. Lini'.-

nadi's. Laxatifs.

Rougeole.—Ai-onit, très efflcace, calme la ticvro, tavorise l'éru))-

tiou et provient ou combat les tv^iuplicatious pulmonaires, entre autn^

le catarrhe bronchique
;
petites doses. Ellébore. PuhaiiUa, agi><seiii

de mC'me. Antipijrine, Antiféhrine. Phénacétine, Salieylate de ,<i)H<lr.

aussi efficaces, sinon plus, que l'aconit
; calment le ])rurit, la tièvre pr"

voquent lu sueur avec réruj)tion. Jaboraudi et Pllocarpine, une ou deux-

doses, quand roru[)tion tarde à se montrer. Aiinnoniacaux, surtout le (-.u-

bonate et l'acétate, indiqués notamment quand il y a beaucoup de tièvic

avec adynamie, délire, cyanose, qu'il y ait ou non complication pulmo-

naire. Quinine, à petites dosvs dans Tadviianiie ; à hautes doses (liiii>

l'hyperthermie. Ijiéeac, excellent contiv les accidents pidmonaires : brou

chites et pneumonie. 7\ii'tre .x^7>/V. bon aussi, mais li-oj) débilitant.

Camphre, agit bien aussi contre l'élément catai'rhal. Pi;/itiile, si It

cœur faiblit. Phénol, très utile au début. Bains froid-^. répétés de I

en 4 heures dans la rougeole nuiligiu' ; font reparaître les urines et

abaissent la température
;
l'éruption ])âlit mais suit son cours (I>ieui;i-

foy). Laxatifs, au besoin
;
])asde purgatiou véritabU', Bains sinainséf.

quelquefois très utiles jtour ramener l'éruption qui a rétrocédé subite-

ment ; en certains cas augmentent la fièvre ; font bien quand il y a du

délire. Pédilures chauds, dans les mêmes cas. unis aux Affusions froide^

sur la tête. Diète liquide nutritive.

Scarlatine.—Aconit, à petites doses, fait très bien au début, calme

la fièvre et favorise la .sortie de l'éruption. Veratrum riride, mC-nie

action; combat les convulsions urénn<]ues. Digitale, très utile ; abais>

la température et le pouls et maintient le rein décongestionné, au <lébul : 1

plus tai'd, tonifie le cojur et combat l'bydropisie. Sulfate de quinine, id

petites doses, tout le tem])s de la maladie ; i\ doses plus élevées coinniei

antithermique
;

t\ doses moyennes cérame tonique du c(eur. Halieijlati

de soude, Salol. Anti/a/rine. Antifébrine. font également bien, à la |m'-

riode d'hyiierthermie. Belladone, k la période éruptive. il petites dose.-:

a passé pour être prophylactique; agit bien stirtout quand il y a dé-

pression des forces et que l'éruption est incomplète. Muse. Carbonok

et Benzoate d'amninniaque. surtout quand la circulation faiblit et qui

y a cyanose et délire
;
peuvent être donnés à toute période, fodure (/'l

potassium, à ])leines doses ; m<'dicament précieux. Acides ininéra\u

dilués, en limonade. i\ l'intérieur, et aussi en gargarisme. Phénol. Per\

laanganate de potasse, même emitloi. Benzoate de soxide, agit mieux, dil-j
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on, que le siilievhito et lu quinine. Siilfophénate de soude, agit eomnio

l'acide phénique. Chlorate de potasse, li petites doses, 1 grain toutes le.s-

licmi-heures, contre l'cUigino (A. A. Smith). Pcrchlorure de fer, dans

les périodes avancées avec alhuminiiric et hénuiturie
; la teinture i\ dose

lie 10 à 15 minimes. Su)n((ch n-néneiix, rend des sei'vices parfois, (ri'

iiièvre, Copahu, bons diurétiques dans les cas d'd'dème. Aride sulfu-

reux, en spray, inhalations ou fumigations, dans l'angine scarlatineuse.

Flan chlorée, Acide borique, Brome, Résorcine, Iode, localement,

en gargarisme ou irrigations, contre le mal de gorge avec ou sans

i^^angi'ène. Glace dans la Itouche. Astrim/ents, dans les mêmes cas.

Bains froids et Drap mouillé, quand la température dépasse 104" Fahr..

Dans les cas ordinaires, bains tiôdes ou môme chauds. .sina])isésou non, au

début ; fav:>risonl la sortie de l'éruption.—A la période de desciuamation :

fiaitts antiseptiques. Onctions grasses à la Vaseline, à VA.ron<je, au Beurre-

de cacao, soulagent le prurit. Pommade au Thymol, au Phénol, Tein-

ture d'iode, en badigeonnages. Essence de térébenthine, en fomentation.s-

sur les reins s'il y a albuminurie (Roger). Purqatifs salins, au besoin..

Drastiques hijdrago</ues, s'il y a hydropisic. Diète lactée, la meilleure.

Durant la convalescence : Arsenic à ])etites doses longtemps continuées.

Stnjchnine. Ferruijineux. Huile de foie de morue.

Sciatique.—Se traite comme toutes les névralgies en général. On
emploie plus spécialement : Aconitine et Vératrine, en pommade. Atro-

pine, en injection hypodermique, au voisinage du nerf. Soufre, on enve-

lopper le membre tout entier ; etftcace. Cocaïne, et surtout Morj)hine,

on injection sous-cutanée. Chloroforme, Nitrate d'argent, en injec^tions

profondes. Ether, en vaporisations. Chlorure de méthyle, en pulvérisa-

lions ou par stypage. Todure de jiotassium, surtout s'il y a eu de la

syphilis. Antipyrine, Exabjine. Salai, ont guéri, ainsi (pie VAcide salicy

liqucet V Antifébrine. Essence de térébenthine, réusah quelquefois. Brom-

hydrate de quinine, dans la sciatique intermittente. Galcanisation.

Aquapuncture. Acupuncture. Ventouses scarifiées, iiu-dcnsous du pli fessier,

dans 'e creux ])oplité et au mollet. Vésicatoires successifs, en forme

d'une longue bande, sur la face ])ostérieure du membre. Bains de vapeur,.

simples ou térébenthines. Eloni/ation du nerf.

Scorbut.—Acides végétaux : Citrique, Acétique, etc. Fruits aci

(les : Citron, 0;vn(r/e,- agissent comme curatifset comme prophylactiques.

Acide muriidique dilué. Contre les accidents de la bouche : Alun, Alcool

ililué. Décoction ou teinture de Quinquina, Acide borique, en collutoire et

ifargarisme. A l'intérieur : Fer, surtout le porchlorure, notamment s'il

y a hémorrhagie. ÇMi/fmc, excellent tonique. Diète généreuse : Viandes,

Lait, consiitue peut-être le meilleur traitement.

Scrofule.— To<le sous toutes ses formes : lodures alcalins, lodurc de.

l'cr, moditient les fonctions assimilatrices
; etticaces contre toutes les.

manifestations de la scrofule ; les iodures à l'intérieur, l'iode métalli-
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•que à,rint(5rieurotlocjilcinont. lodoforme, supériem-aux iodurcs alcalins

(Bosnier). Huile de foie de morue, donne dos résultats ]«irfbis niei-veil-

loux
; le malade en i)rend autant qu'il en peut suppoi'ter. Fer, presque

indisj)onsal)k' ; surtout l'iodure et le plios])liat('. ('Idorurc de calcium.

fait bien contre rhypertroi)liie ganglionnaire et la diarrhée. Sulfure de

calcium, quand il y a supi)uration, abcès, iileères. etc. Phosphates, ex-

cellents, surtout celui de chaux. Phosjihore, tonique puissant. Arsenic,

bon tonique, sous forme d'Arsé)iiate d- ^'l'r. Amers: Noix vomique, Hou-

blon, Quinquina, Gentiane, Salsepareille, réveillent l'appétit et stimulent

les fonctions digestives. Air pur et sec. Climat tempéré. Diète : Viandes

rôties, lait, vins généreux. Gymnastique. Frictions sèches, jiains de mer.

Séborrhée.—0.vyde de zinc, en pommade. Précipité blanc, en

pommade, dans la séborrhée du cuir chevehi. Soufre, dans le même cas.

Glycérine, très employée ; sert de base aux ap])lications astriiigentc--

<raeétate de plomb, de borax, etc. Lotions alcalines à la Potasse, nu

Bicarbonate de potasse, au Borate de soude.

Septicémie et Pyémie.—Pansement antiseptique des plaies ci

-îiecidents sources île l'infection : Brome, Phénol, Thymol, lodofornu

.

Jodol, Aristol, Eucalyptol, Bésorcine,, Ci ,ore. Acide borique. Sublimé.

Permanganate de potasse, Xaphtols, Antiseptol, toutes les Huiles essen

tiellcs antiseptiques, etc., en lotions sur les plaies et blessures, en injec

t ions dans les cas de tistules, trajets, sinus, et dans la septicémie puerpérale.

—A l'intérieur : Sulfate de quinine, à hautes doses
;
un de nos agents les

l)lus efficaces. Salicine, Acide salicylique, Salicylate de soude, Salol.

Benzoate de soude, combattent l'hyperthermie. Permanganate de pûia^^ot.

4r à 1 gr. trois fois par jour. Alcool, Ammoniacaux, à doses soutenues.

JEssence de térébenthine, meilleur stimulant que l'alcool (ïlartholow).

Spermatorrhée.—Contre les pollution si:ciples et les pertes sémi-

nales, voir PoLurnoNs. Dans la spermatorrhée vraie, diurne ou noc

turne : Ergot, stimule les muscles érecteurs et éjaculateurs, et empêche

les veines du j^énis de se vider. Noix vomique et Strychnine, font bien

eontre le relâchement de l'appareil génital et la ])aralysie de l'oriticc

lies canaux éjaculateurs. Cantharide, à petites doses, agit de même ; 2 ;'i

3 gouttes de la teinture, 3 fois par jour. Fer, Arsenic, importants, à doses

soutenues, usage prolongé, surtout quand il y a anémie. Phosphore-

Phosphates et Hypophosphites, dans les mêmes cas. Cimicifuga, Atropint

.

efficaces dans les formes passives avec relâchement de l'appareil, pertes

diurnes, sans orgasme. Injections intra-uréthrales iVHydrastis, de

Tannin. Pointes de feu sur la région lombaire. Cautérisation de la par

tie profonde de l'urèthre, au niveau des conduits éjaculateurs, au moyen
•<hi Nitrate d'argent (LALLEMANn).

Stomatite.—Chlorate dépotasse, Biborate de soude. Acide borique.

<Mi collutoire da :s la stomatite, simple ou ulcéreuse. Alcool dilué, en

collutoire. Eucalypitus, décoction des feuilles. Glyeérolé de tanniji.i



STOMATITE—SYPHILIS. 7br

,'>ulfate de cuivre, Alun, en attouchcmonts, sur les surfiices ulcéi"<5cs.

Acide salie ijlifjuc, dans '" stonuitite ulcéreuse uréinique et la stomatite

aphteuse infectieuse ; souition il 1 p. 100, en ci llutoire. Phénol, Thymol,

rfi attouchements, dans les mCMues cas. Acides minéraux, sui'tout l'acitlc

iiiuriatique, comme caustiques. Cocaïne, solution à 10 ou 20 p. 100, eu

attouchements si la sensibilité locale est exaijévée, ou encore avant les

riiutérisations. i:ÎHhliiiié, attouchement avec une solution de 1 à 2 grs à

1 once.

Subinvolution utérine.— 0/-, usage prolongé ; très souvent utile.

l'Jrgot et A'/v/o)*//i(',usage également prolongé
; décongestionnent l'organe ,•

ont donné de beaux succès en injection dans lépaisseurdu col (Cioodell).

lironiure de potassiion, Digitale, deux excellents sédatifs utérins ; le bro-

mure agii'ait comme un .spécifique dans la subinvolution non compliquée.

Sycosis.

—

Acide nitrique dilué, en lotions. Acide borique, en pom-
iinule, (iO à i20 grains à l'once de vaseline. Onguent citrin. Ole ite d'ar-

senic, Oléate de mercure. Sulfure de sodium, en lotions. Phénol, Chlorure

de zinc. Acide siUfureux, en lotions. Pommade de Chrysarobine, de Pré-

ripité blanc ammoniacal, de Précipité rouge.—A l'intérieur : Solution de

l>onovan.

Syncope.—Stimuler le coeur et cond)attre l'anémie cérébrale :

Position horizontale ou les pieds plus élevés que la tête. Etlwr, en injec-

tion hypodermique ou intra-veineuse. Alcool, sous toutes ses formes,

surtout l'eau-do-vie, en potion ou lavement. Atropine, en injection sous-

cutanée, stimule directement le cœur. Ammoniacaux, en potion ou
inlialation. Valériane, dans la syncope hystérique. Xitrite d'amyU\

dans la syncope chloroformique et cocainique. et- en généra! chez les.

anémiques. Electricité. Eau froide, an )iit o\n\o\ui\\Q %\\v la face et la

poitrine. Frictions stimulantes.

Synovite.

—

lodure de potassium et Mercure, dans la synovite

syphiliti<iue. Quinine, dans les cas de pyémie, comme au cours de la

1 lièvre typhoïde. Huile de foie de morue, chez les rachitiques et les.

[scrofuleux.—Localement ; Oléate de mercure, en frictions. Teinture

d'iode, simple ou mori)hinée, en batligeonnages. Vésicatoires volants,

[yitrate d'argent, vésication au moyen d'une .solution concentrée, en

lliadigeonnages. Cataplasmes. Traitement chirurgical et Fomentations,

ii^ompression par bandages.

Syphilis.

—

Ike Péiuouf.. Localement : Excision du chancre dès.

es premières heures ;
douteux ou inutile. Pansement à Vlodoforme, ù.

a lîésorcine, à Vlodol, à la Lotion jaune, à la Lotion noire, au. Salol.

Sublimé en poudre, quand le chancre est récent (Hallopeau), ou encortv

. solution étendue. Emplâtre de Vigo ou Emplâtre hydrargyrique de^

ifc.SJnna. Hygiène, Eau, Charpie, avec ces trois moyens, on guérit rapide-

cTilnent, ou mieux on laisse guérir le chancre syphilitique (Fournier).

tîVjj 2e Période. A l'intérieur : Mercure, action spécifique
; le mer-
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<Mire est le ])oiso?i do la syp iili«
; instituer U' tniitcinont dès ra|>iinri-

tion des premiers syniijlômes secoudiiires
;

le Calumcl, le Sub/iiiié,\v

Protoiodurc, le Biiudtire, le Mercure rnétalliqur, le Salicylate, sont les

préparations les plus employées, pur voies ,<i;astri([ue, cutanée, souseu

lanée, etc. ; vo'C 'Mulermique la ])lus rapide, préférée chez les enfants.

fodures alcalins, et surtout ct.'lui de ])Otassium, très etîieaces aussi, nu

taniment contre les syphilides humides, après ou avant le mercure
;

iifénéralement à doses moyennes ou élevées ; ca'nie bien la céphulée et

les douleurs ostéocopes. Iode, quand les iodures sont mal tolérés. lodu-

fornie, agit comme les iodures. Or, dans les cas ayant ré.sisté aux imlu-

l'es.—Localement : Traitement mercuriel des syphilides : Jjutiann iioin

ai jaune. Oléate de mercure. Bains de Sublimé, contre 'les sy2)hili(ks

papuleuses et les roséoles. Pommade viercurielle, conti'e les syphili

Kles localisée. lodoforme, Salol, Arisfol, dans les formes ulcéreuses et

dans les syphilides fétides de l'anus et de la vulve. J)an8 ces dcrnierv

cas, injections au Sublimé, cautérisation au Nitrate d'anjcnt, tain]i(iiis

(le Glycérine résorcinée ou iodoforméc. O.vyde de ::ine, poudre ou ]ioiii-

made, contre les syphilides érosives. Emplâtre de diachylon reconnit

de calomel, dans les syphilides papulo-tuherculeuses, les roséoles, les

-syphilides en corymbes. JS'ilratc acide d(. mercure et Sublimé en jioudrr.

•contre les syphilides des muiiueuses.

Périook de transition. Traitement mi.xte ou inercurio-iodt. con-

vient aux syjihilides tuberculeuses et aux accidents dits de transition :

iritis, choroïdite, sarcocèle, syphilides ulcéro-croilteuscs, syphilis céré-

brale, g-ommes ;
donner les deux remèdes séparément ou les faire prendre

eu même temps.

3e Périodk. Traitement ioduré, de préférence ù tout autre. lodun^

ti hautes doses. lodoforme, remplace quelquefois Fiodure de potassium

0/", dans les formes rebelles. SaUepareillc et G(/iV/t', vantés autrefois:

peu actifs, action indii-ecte. /^Yv, quand il y a cachexie, surtout l'iotlure.

Huile de foie de morue, succès parfois étonnants après un long cours

ioduré. Sanguinaire.—Localement : lodoforme. Jodol. 'Teinture d'iock.

Pommade au Protoiodurc. Acide salicylique. Phénol. Chlorure de c///f.

Diète nutritive et de facile digestion. Bains turcs. Bonne hygiène.

Eviter les alcools et le tabac. Traitement de trois ù, quatre années.—

Dans la >iyphilis de la grossesse : Toniques. Bonne alimentation. Sirop

\

d'iodure de fer. Quinquina. Agents spécitiques : Sublimé, Ioduré é

jwtassium. Continuer le traitement pendant toute la durée de la gros-

sesse (Besnier).—J)ans la syphilis infantile : Biiodxtrc, Solution de Uoiiu-i

van. Chez les nouveau-nés : Liqueur de Van Suieten. Frictions mer-

curielles. Sirop de Gibert (Simon).

Terreurs nocturnes.—Bromure de potassium, chez l'enfant eti

l'adulte. Eau camphrée. Sutfonal. Chloralamidc. Hydrate de chhX

rai. Uréthane. Valériane. VaUrianates. Antipyrinc. Bains titdei\

•Ue 10, 20 à 30 minutes (Ollivier).



TÉTANOS—TYMPANITK. 7H:i

Tétanos.—Antisepsie de lu plaie dan» les cas de tétanos tr;.iiina-

ii(jiie. Chloral, doses très élevées et sultisaininenl rapprocdiées pour pro-

duire un véritable étut de sommeil eliloralique
; un des meilleurs re-

mèdes eonnus. Hromiirr dr. jtotassium, ])as moins de ^ once |>ar Jour.

M'ul ou associé au cliloral ; moinn etîieace que celui-ei. Antijijjrine, VA

i^rammes par jour (Alex. Paris) ; très etticaee ; calme la douleur et les

mouvements convulsit's. Sfrijchninc, à dose de 19 à ^ gr. (Stillé). Fire

(If Calabor, ])Ousser les doses ; très utile. Amsthésiques : Ether et sur-

tout Cldorofonitf. eu inhalations, yitrlte d'aîin/ic, a donné du succès.

Morpliinc, en injection dans les muscles tétanisés. Aconit, Jîdlxdone

^^i Atropine. Jusqtname ot Jli/oticyaminc, (fdtLinium. Curare, Coniiim,

Xicotine, tous indiqués ; succès fort variables pour la jilupart. Cocaïne,

fil injection.associé à la mori)liine.a guéri (?) quelques cas. Chiinrrc indien.

;( réussi dans la forme traumati([ue. Jiains c/i((uds. Sac de ylace aur h\

colonne vei-lélirale
;
ellicace. Isoler le malade dans le silence et l'olts-

(iirité. Eviter tout contact ])ouvant éveiller des réflexes. Tempéra-

liire constante. Aliments li(|uides.

Teigne tondante ou Trichophytie {/frrpès tonsurant).—

l'iiuper /('ts' v/ivrciLV ras et les inaintenir ainsi toute la durée du traite-

ment. Epilation. puis Lavayes à Veau chaude boriquée, additionnée de

-uvon, ou avec une solution de Sublimé à 1 p. 1000. Enlever croûtes et

si|uames. puis laver, en frictionnant, avec une pommade à VAcétate ou au

Sulfate de cuirre, ^ à 1 p. 100. ou une solution forte de Bicarbonate de

i'dude. (Jnetions avec pomnunle à l'Acide clwiisophanique, au Turbith

minéral, au Phénol, au glycérolé d'Acide sulfureux, à l'onguent d'Iodure

Ji' plomb, à la Vaseline iodée, à la Benzine. TiOtions au Sulfocuanure de

juifassium, il VAlco(d camphré et surtout au Sublimé ; 15 grains ])our ](i

onces. -Huile de cade, en fi'ictions. Huile de foie de morue. lodurc de fer.

.{rsenic Séjour à la campagne. Eau.i; sulfureuses et chlorurées sodiques

(Hrocq).

Tic douloureux.—Traitement général des 'lévralgies et de l'iié-

iiiicranie. Plus spécialement : Croton-chloral. (rel.semiuiii. Aconit et Aco-

jiitine, qui exercent une action analgésiante particulière sur le triju-

meau. AnaUjésine ot Antiféhrine, Morphine et Atropine, en injection sous-

cutanée. Térébenthine, Arsenic et Phosphore, à petites doses longtemps

ci)ntinuées. Salici/lates de soude et de phénol, ont guéri des cas.

Torticolis.— Traitement géiiéral du rhumatisme musculaire.

Mus spécialement : Capsicvm, infusion des semences, en fomentati(^ns

sur le muscle enflammé. Liniments d'Opitiin, da Belladone, de Chloro-

forme. Emplâtres d'opium, de belladone, de JI/(.'/;^/to/. A l'intérieur: Ci-

mlcifuqa. Aconit, Antipijrine, Phénacétine. Antifébrine. Morphine en

injection hypodermique. Fomentations chaudes. Electricité.

Tympanite.—Huiles essentielles et substances aromatiques : (\i-

momille, Gingembre, Sumbul, A^iis, Menthe, Lavande. De plus : Essence
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de téréhcnihinr, très offlcace on hivcrruints. Amfœtida, aussi en la vementw.

surtout fhoz les hystériques. Coque du Levant, quel(iuos doses de hi

teinture. Capsinm. Noix vomique, stimule la eontnutilité delà eouclic

musculaire. Au besoin : Ponctionner.

Typhlite et Pérityphlite.—Calmer la douleur : Opium. lnj((

tion hypodermique de Morphine. Onguent napolitain helladoné, suivi

d'un grand cataplasme chaud. Crrandes iiriijations intestinales, dciiN

fois par jour, avec eau à laquelle on ajoute du l)orate de soude, H ouci

p. . cho])ine. Peu de purgatifs et seulement les plus doux : MiKjnésii

.

etc. Alimentation laissant peu de résidu. Lait, ^fpo*- absolu. Cata-

plasmes chauds, constamment renouvelés.

Ulcères.—A jqilicat ions caustiques : .bvV/r/f/Y/vV/*/*;, détruit les tissu,-

sanieux et modifie la surface. Alun calciné, quand il y a des fongosiliV

et végétations. Nitrate d'anjent, en crayon, pour stimuler les bourgeoii>

charnus trop mollasses. Sulfate de cuivre, en cri.stal, stimule aussi légort>

mont la surface de l'ulcère. Sulfate de zijic sec, Chlorure de ::inc, çau

térisent a.'i.sez énergiquement. Acide pijroijallique, bon caustique dans

les ulcères phagédéniques et vénériens. Sang-dragon, Thui/a, réprimoni

les bourgeons exubérants et stimulent les plaies atoniques. Acide phéni

que, caustique et antiseptique en même temps qu'analgésique.— Astriii

gents et (Stimulants locaux : Tannin, en ]joudre, solution aqueuse ou

glycérolée. Acétate et JVitratc de plomb. Acide nitrique dilué, 1 once par

chopine, en loti(m8. Hydrastis, s'applique pur. surtout sur les ulcère^-

1

saignants, ceux du col utérin, etc. Sulfate de cuivre, en lotions, 2 à lu

grs à l'once. Nitrate d'argent. Pommade de résine simple, très stiniii

lante. y|^(m, en poudre ou en solution. Jiismuthon pommade avec l;i|

glycérine, excellents effets.—Antiseptiques : Acides phénique et saiicijli-

//Me, étendus d'eau. Chloral, en lotions, 5 à 20 grs à l'once. Lotions ùi

VEau chlorée. lodoforme, en poudre ou pommade sur les ulcères cutanés,

en cachets dans les ulcères gastriques ou intestinaux ; en suppositoirosi

dans les ' .Icérations du rectum ou de l'anus. Charbon, en poudre oui

cataplasmes. % lodol, excellent substitut de l'iodoforme. Camphre, <So?;aI'ik

nitrate de bismuth, en poudre. Eau oxygénée, en lavages. Acide ajiisiW<^(i

que. Thymol. Résorcine. Bromol. Aristol. On peut encore appliquer avant:!!/^/"'

geusement : Chlorate dépotasse, en solution ou en poudre; serait ausslilai

efficace que l'iodoforme. Conium, en cataplasmes. Baume du Pérou et ilÊ''ou

Tolu, excellentes applications. Cataplasmes de Levure de bière. Glycérium

25 parties unies à 12-| d'alcool et à 1 de créosote, s'applique bien aux ciil'ies

do névralgie accompagnée d'ulcération du col.—A l'intérieur : EsseivW'^^u

de térébenthine, surtout pour les cas d'ulcération de la muqueuse intestftitoi

nale. Arsenic, dans les cas chro;jiques ; usage ])rolongé. jF/rnHrtmc^w'stri

Hydrastis, semblent exercer une action tonique spéciale sur le systèiiij '/'^o

veineux. Huile de foie de morue. Phosphates. Fer. Diète généreusfl^'«//i

Viandes. Repos absolu. Pansements à Veau. Vins généreux. i'» ii
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I /')//«/, iV la Terre ijlai.^e xxw'xv. xi lu (îh/eériiie. TainpoTiH au Ihuniie ,/,

i/iirjiiii,iui jV<ii)/itul, in\ l'iinis )<iii(ide»sis. A l'inli'i'it'ur : Toniques fe.rrn-

ijùieji.v. //iiile (le foie de morue.

Varicelle.—Aeonit et (^(//'/i//(t', à]K'lite«(U)8t.'M, sily a fièvri' lin nu
intense'. Lo.edtifs. Diète laetée.

Varices.— llainavielis. exerce une aelion (()ni(|ue sur tout le sy*-

lènie veineux; 20 i^oulteH de la teinture par jour, en I mis doses
;

])Iiis

tard. 10 i^outtes nuttin et soir, /w7/o^ l'u injection le lon<^ des veiuo

malades; l'tlieaee ])aribis. yl/v'.sYrt/, sur les ul(•èr»•^•. variqueux, en nn'nic

leni])s qm; Bepoti absolu du membre (Kroeq). Sulfate de cinrre, 15(> ^ns

l»ar pinte d'oau, ai)pli<iuer direetenient en compresses sur le» ulcères;

à renouveler tous les trois jours f(inérin). Baiidat/e eoni/iressif.

Jhis élastiques, dans la jthipart des cas de varices des jauihes, avec ou

sans ulcération.

Variole.—Contre la tièvre du délmt : Aroiiit. Klléhore, Salinj-

late de soude. Antip;;: me, J'Iiénncétine, .l/(/*YV7*y//H', abaissent le pouls

et la tcinpc-'iaiure et poussent :\ la sueur. La /?f7^/(/o/(r a donné (|Ucl

ques succès, à doses de A à 1 <j;rain toutes les trois, (juatre ou .six heu

res. ju.squ'à dilatation pupillaire —Contre la lièvre secondaire : '^ulfitr

de quinine, doses petites ou moyennes.—Contre liulynamie : Aleool. Car-

honate d'ainnioniaqiK'. l'amiihre. seul ou uni à ropium, i y a délire cl

insomnie. ('Iiloriil. h'tlierot Opium, combinés: nuitin et soir, faire une

injection sous-cutanée d'étlier d'uni' ])leiiu' serin^iu' l'ravaz, en ménu'

temps qu'on t'ait inj^érer 1 il H 'j;r. d\'xtrait tliébaïque
;
plus le délire

est nitense, plus on doit élever la dose d'o])ium (Du Castel). Cautériser

eliaque vésicule, ouverte avec une ai^'uille. au moyen du JVitrafc d'ar-

i/i'iit soli<le.—("outre les accidents cutanés dont il faut atténuer les (ifî'ets:

i'ulvérisations éthérées (.Viodoforme, de Tannin, de Siilol, de Suhlinn.

«urtout ce dci'nier. Ajouter à cela des badigeonnaf>es de sublinu' à 1

ix)ur 15, et de Teinture d'iode, des a])plicationsde Poramade mercurieJh

.

de Collodion élastique, de ])omniade à VO.ei/de de zine. au Calomel, iiii

Phénol, îi VAristol, {VAmidon, de Farine, de Carbonate et (VO.vt/de d

zinc,Qw pommades. Lotions à r/i\n/ vinai(jrée. Masque abortif: Col

ludion au Sublimé, à a]»pliquer avec un ])inceau, sur la face. Dans Ir-

formes cohérentes et continentes, dans les formes y;raves : Beiins tiè<l(f

tiénérau.e. au sublimé, ])endant ''{ d'heure. (^uel(|uefois Bains froide.

contre l'hyperthermie. Diètr réqétale, fruits acides. Diète laetée, ex-

cellente. Eau froide ad libitum.

Végétations.

—

Acide ehroihique ; excellent caustique ; à rejet ir

d'après Fournier. Ndrate acide de na-reure. Aeide aeétique (jlaeial, en

attouclienients. Poudre de sabine, Essenee de rue, Alun ealeint

Thuija, ont tour à tour doniu; des succès. Ejrision, quelquefois Li[Hi-

tnre élastique.

Verrues.—Addr salieylique, solution m 1 ].. ITi. Acides nitri-
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lV)is ])ur jour, fait liifii «laiis li' «•iiiin-r i-t l'iilcùiv -,'asln(|iu', U- catanln

(It! roNtoinur avec liyjK'rson8il)ililt', ot Iom voiniHsoiiM'iils do la ^nwNo^st

Oxalatc de reriiim, Inyltiviue, tlaiiM le» voiniswi'iiu'iitN do lu ^roHwohM

fode, 5 gouttos do la loiuturo, à rôpôtor :m lioiit do A houro ; otHcuoe on

nluH d'iui oas lU' vomisKoinoiU do i^vcsmohso. Sulfiitr du cuirrc, inf'int -

cas, .,\ if\'. trois t'ois par jour, li'.'iiiuith, sous iiitrato. soûl ou associé an

nliônol ;
oUioaoo olu'/, los onfants uvoo oatarrlio ifastri(|iu'. ('réoantr

ohez les leinmes enceintes, et dans lo caiiooi' ot l'uloèri' do l'ostorauc,

Oiiiuiii ot Jlorjddiw, dans los voinis.M'iuoiitH ilo la lithiase Mliairo, du mal

de nior. <U' la dysniénorrhôo, do la uastrito ai<^ui''. do la t^rossesse. An-I^

l'ii/Uiocyaiiiii'ii' tlilué, t':ès utile dans los voniissonionls réflexes, nerveux

et chez les leninie» enceintes, /inninn-rs (tlnilins. ooutro les voiaiw^

nionttt d'oritçino cérébrale ot utérine. Colandiu. 1 goutte do la teintui.

toutes los lioun's ou toutes los 2 heures, dans la yrossosso. Cii/utncl, do.v^

traction nées, chez les héhé.s, avec réii^urgitalion dos alinu-uts. .^fcrctir^ n

ht cruii', Jj gi". toutes les deux heures chez los oul'ants à selles argileu.so

Acide sulfureux ot tSulfures sohih(<:'<. dans les vouiisr.onK'ntsuvee fern. m

tution gastri(iuo. ('/dorofoniii'. 2 à 5 goutte» sur du suore, dans

voniissoiiu'iits sans gastrite. Atrafiiiic, très souvent oHloaoo chez la

feninio enceinte ; seule ou unie à lu :uor))hiiu'. Btiliidoiir. l'extrait ])orli

sur le col'Utériu chez lu IV'iunuî cnoeinte. Kthcr. en vaporisation sur Ir

eroux épigastrique ; mêmes cas. Blé d'Indr rôti (Pop Corn), a rvu>i>\

inerveilleusonuint ; à essayer. Alcalins: Jiicurboiiatc de .soude, Eau ilr

Viclii/. ('((rhoiiatc iVaniii«iiiijtr/U(\ (ionnont dos succès dans les vomisse

nients consécutifs au.x indigestions ou dans la (lyspoi)sio acide. .Emi (/

chaux, mêlée au lait, convient bien aux enfants, ainsi (pie dans la dy^

pepsie acide ; très employée. Alcool, à petites doses, sous forme de

(^ognac, pur ou étendu d'eau avec addition de glace. Boii<sons gazeuse.^.

Koumi/si<, 17/j.s inoiisscux, surtout le ('/lamjKdjnc glacé, dans les vomisse

luents nerveux, ceux de la péritonite, de la septicémie, etc. Huiles es.soii

tielles aromatiques: (\innelle, Anis, Menthe, etc., réussissent parfois.

Acide hydrohromique, dnus l'ulcère gastritpie. Bryune, dans les vomisse-

ment bilieux de la migraine. Coque du Lcraaf, dans ceux d'origine

cérébrale. Pepsine, dans les vomissements d'aliments non digén >.

Menthol, s'est montré très etHcace. Contre-irritation : Sinapismes ei

Vésicatoires an creux épigastrique. Lavements nutritifs. Glace, cons-

tamment dans la bouche. Repos (Utsolu dans la po.sition horizontale.

Dilatation du col utérin, dans les vomi.ssomontsdo la gros.se,s.se (Coperaan )

ou Cautérisation du col utérin, (ilace sur la région doi-sale de la moelle

p.—Menthol 15 grains.

Alcool •> drachmes.

Sirop • 1 once.

M.—Kn potion, chez les femn.e^ enceintes.
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TABLE ALPHABÉTIQUE

DES MÉDTCAMiiNÏS ET DES MALADIES.

/

-:0:o:o:

Abcès (;!)5

Abfintlic H4

Absiiithine >Sl

Accoiu-liemeiit G95
Acôtanilidc l'Mi

Acné C%
Acide acétique 85

" " dilué 85
•' " glacial ,S5

" aiiisique VMi
'' arséiiieux 15<i

' arsénique lôG
'' benzoïquc 181
•' bori(pie 188
" brotnliydi'ique dilué li)0
'•'

cauiplioriqiic 221
" carl)oli(|Ui' 545
" carliuiiique 237
" catliarti(|UO 020
" chlorhydri(|ue ... 208
" chramique 284
" (!hrvM<'j)haiii(jue 285
" citri((ue 2!)0
" cyanlivdri(|ui' .'521

" Hu<.rl»Vdri(iuc :W0
"

gairuiiie ;t84
" krainéri(iue 595
" lactique 443
" Tiiuriatiiiuc 208
"

iiitriipie I!)(l

"
iiitro iiiuriati(iuo 502

"
oléujue 507

" o><iuique 520
" o.\ali(|uc 520
" (ixyiiaphtin'que 535
" iiliénique 545
'

J)llu^ pliori(|ne 5()2
•' jji'ussiqne 321
" pyrtiy;alli(iuo 583
^' riciruiléituie (ÎOI
" 8alicyli(p-..' ; (iOti
"'

sult'iivdritpie 042
" sulfureux 040
"• su furique 040
•• taiinique 050
" tartri(pie (i58
" thyrninue 008
•''

to.xicodeiidriipie (!51
" vnléi'iaiiique 072
" vibuniiipie fi7-4-

Acides 80

Aconit 80

Aconitine 89
Addison (Maladie d') 007
Adénite 007
Adoiùiline 02
Adonis vernalis 02
Adni;.;ante 02
Afralaxie G07
Aguri(dne 02

Ail....... 03
Albuminurie (>07

Alcalins 03

Alc(X.l 00

A Icoolisuie 008
Aliments 105
Aloés 110

Aloétine 11!>

Aloïne lli»

Alopécie 008
Alun 122

A mande 1 24
•' amére 124
V douce 1 24

Ambre tris 12.}

" jaune 125

Aménorrliéc 00!»

Amidon 1 25

Ammoniac ((îaz) .... 12(!

Ammoniacaux 120

Ammonia(|ue (Gomme) 131

Ammotiium (IJromured') r.i2

(('blorurcil') 120
" (lodure.l') Un

Amygdalite 0!tO

Amvle (Nitrited') 407
''

tertiaire (N itrite d') 500
Amyléne (Hy.lrated') ... 132

Analgésine 143

Anasanpie 740
Anémie 712
Anémone p\dsatiile l.'!3

Aiiémonine l;î3

Anetli • 134

Anétliol 135

Aiiévrisme 700
Anjxéli(pie l;!5

Auiîine de poitrine 701

Anis 135

Anisique (Acide) 135

Anorexie 701

Antlirnx 701

Aiitit'ébrinc 135

Antiinoniaux l:>7
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Aiitipyriiio 14;l

AiitiHc|)t()l ;>!);(

AiititluTiiiino 147
Aiihonio 702
Aplitcrt "02

Apiol MO
Apocociôiiie .... 52(i

ApoiiKirpliiric 147
A pupk'xio 744
Ariilii(|iie ((ioiiiiiK') 14!)

Arbutiiif 20;{

Argent et ses ])répiinitioiis, 140
Aristol 154
Armoise IfiG

A l'nieii I5!i

ArséniatcM If)!}

Ai'senieaiix lôfi

Arsénieiix (Acide) IM\
A rséinque ( " ) !;')()

A rseniteM 1 5(1

Aillirite 702
A sa fœtida 1(15

As(!ite 74()

Aseptol 105
A sperge 1 (iô

Aspidosperiiiine 58fi

Asthme 70:{

Ataxie locomotrice 704
Atropine 171
A voiiie lfi()

A vortemetit 704
Axoiige lt)()

Azote'(Protoxyde d') 1G7

Balanite

Balsami(|ues
liariiim et ses préparations
Baumes.

705
.... I(i9

.... 170

.... 169
Bébéerine 171

Bêla (Fruit de) 171

Belladone 171

Benjoin 181

Benzine 181

Benzoates 182

Benzoï()ue (Acide) 181

Bergamote 183
Bières IbH
Bismiitli et ses préjiarations 184
Blanc de haleine 187
]Monnorrha<;ie. . 705
Blépharite 70(!

Boldo 187
lioriqiie (Acide) 188
liiome 189

i!romliydri(iue dilué (Acide) 190
BromotVirme 191

Broinol 102

Bromures 192
Bronchite aiguë 706

" chroni(jue 707
" capillaire 708

Bronchorrhée 708
Brucine 502
JJrAlnres 70!»

Bulioii (;i)7

Bucliu 20'J

Jiusserole 'jic;

Biitylciiloral hydraté 20:;

r,aca(i 2(1.1

(m'IcIkiu 2(17

Cactus irrandillciru." 207
(•'aile (iluilede) 207
Cailmium et .«es j)ré|)arations 2lW
Café 2(l'i

'îlii

2()!t

21)

^1

I

7(i'.i

Caféine
Caféoiie

Cajepiit (Huile de)

Calcnim et ses j)réjiarations. .

.

Calculs hiliaircs
" rénaux et vésicaux. ..

Calomel 4(;ii

Camomille 22li

Cam])éche (Bois de) 22ii

Camphorique (Acide) 221

Camphre Tl\
" (iMonohromure de) 'JL'I

Canada (Chanvre ilu) 21^
" (Térébenthine du) 22.'i

Cancer ... l]u

Cancrum oris 711

Cannahine 2 Cl

Cannelle 2'.'."i

Cantharide 221.

Caiitharidine 221!

Caoutchouc 2.i.'l

Capsicum 2!il

(rarholi(iue (.Vcide) 5-1;")

Carbone (Bisulfure de) (112

•« (O.xydede) 2:ii;

Carbonique (Acide) 237

Cardamome 2l!s

Carie 711

Carvi 2.T.I

Cascara sagi'ada TM
Cascarillo 210

Casse 240

Castoréimi 2 10

Cata])lasmes 240

Cathartique (Acide) 620

Céphalalgie 711

Cerisier de Virginie 212

Cérium (Oxalate lie) 24:i

Céruse 5(i5

Chancre simple 712

Chanvre du Canada 'l\x

" indien 24:i

Charbon animal 24^

Charbon végétal 24S

Chaulmoogra (Huile do) 2411

Chaux 21;"!

Chêne (Ecorce de) 24:i

Chenopode anthelmintique 250

Chicorée.. 250

Chiendent 250

Chimaphila 5S|

Chinoline 250

Chirette 251
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'hloriil (Ifydrntc île)

"hloriil iiiniiionii|U('

'hluraliiiiiidc

liloriil-un'tliiiiio

'Iilorc

'lilorliyilriqiu' (Aciilc) ....
'lilor(i-iiii(''iiii('

Iilorofoniic

'holôra ('j)i(ir'iiii<|iic

" sj)()rii'li(|ii('

" iiifiiiitik'

liorcH'

"lioro'iMiti's

'liroini(in(' (.Acide) ,

liryHarotiiiio

liryBoiiliaiiitine (Acide) . .

.

icutine ...

'igiië

irnicifiiga

inclioniiie

(lodo-siiifatedc).

ire

irvliose du fuie

'i.ssa-'ipeliiie

'itrique (.\eitle)

'itron ,

'iti'ouillo (Semences de)....
• dca
( ocaine
'c'ccillana

'(idéïtie

tinir (Maladies (pri:!uii(|iiesilii)- - ..

" (Pal])itatioiis nerveuses du) .

.

'ilcliicine

'')lchiL]ue

'<ili(|ues hépati(iiics
'• intestinales
" néphrétiques
" saturnines

'illodiou

''•lonibo

idoquinte
iinduraugii

'«ingestion cérébrale
onicine
iinjonctivites

1 inserves alimentaires
'insiipatioii

iintusions

'invallaria

involvulinc 4,'{l),

nivulsions infantiles

ipaliu

'ique du Levant
'iquehiche

'iriandre

1 irs

.>(o

'itoïne. ...

KU880

raie

réoline

réosoto

résvlol

251
2(i:i

2()4

071

2(i.')

2(iS

712
270

7i:{

714
714
715
2»4
285
285
2S()

28G
289
586
5!I4

2!»0

744
5H8
290
291

292
292
292
29!)

509
715
715
299
299
709
71()

709
710
.•501

.502

•.m
:<04

717

28f)

717
.'{04

717
718
491

01(5

719
:i05

307
719
.108

720
308
308
308
215
309
310
313

Crevasses des mains .

Croton (Huile de)
Croton cldiiral

Croup
'•' (Fan.x)

Cubélie
Cuivre et ses préparations.

Cupréine
('urare

('yanliyiiriqne (Acide). . .

.

Cyanures
Cystite aiguë.

" clironi()ue

737
313
203
751
752

315
31(î

587
321
.321

324
720
721

Dandana
Daturine
Deculiitus

Delinuni tremens
Delpliiue

Dentition

Désint'ectol

Diabète insipide
" sucré

Diarrhée
" infantile

Diète animale
" lactée
" végétale

Dijiitale

Digitidino

Dilatation de l'estomac
Diphtérie
Dipsonianie
Diiirétine

Douce-anière
Drosera ....
Duboisia
Duboisine
Duodénite
Dysenterie
Dysménorrhée
Dyspepsies
Dyspnée

Kau.x minérales
Kcchymoses
Eclampsic puerpérale

.

Ectbyma
Eczéma
Elatériiie

Elatériiim

Ellébore
Emétine
Emphysème pulmonaire.
Emiiois
Emfocardite
Endométrite
Engelures
Entérite. .... .

Entorse
Ephélidea
Epididymite
Epilepsie

Epistaxis

324
635
721
721
6.35

722
325
723
723
724
724
109

112

118
.325

325
725
725
698
205
330
330
330
330
726
726
727
727
729

.331

718
729
729
729
338
338
33!t

427
730
125

730
730
731
731

731
732
764
732
732
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Ergot de seigle 342
Ergotiiui... 342

Krgotinine 342
KrigcTOti (Huile d') 347

EryHii)èlc 73:5

Erythème 733

Ery throphléine 347

Esérine 370
Ether aeétique 351

•' bromhyilri(iue 3;j2

" l'hlorhydriiiue 351
" iodliydri(iue, 353
" siilfiiri(^ue 347
" nitreux (Esprit d') 352

Etlio.xycaféine , 214
Ethy lène (Chlorure d') 354
r>hj l-chloral-uréthane (i2!)

" (Bromure d') 352

^
" (lodure d') 353

Ethylène (Biehlorure d') 354
Eucalyptol 354
l<lucalyptus 354
Eugénol 391
Enphorbia pilulifera 357
Euphorine 357
Evonymine 357
Evonymus .357

Exalgine ;)5K

Favus 734
Fécule 125
Fenouil 35i)

Ferrugineux .^59

Fève de Calnbar 37()
'• de St-Ignace 37!)

i''ibromes utérins 734
Fiel de bœuf :]'[)

Fièvre éphémère 734
de foin 734
hectique 734

" intermittente 735
" puerpérale 7.35

" rémittente 7.35
" typhoïde 736

Figue ;{8()

Fissures du mamelon 736
Fissures des mains 737
Fissure anale 737
Fluorhydrique (Acide) .'(80

Fougère mâle 380
Furoncle 737

Gaïttc ;W1
Uaiacol ;!82

(ralbanum ;{8,'î

(lale 737
(raléga ;t83

Galle (Noix de) :583

Galli(iue.(Acide) 384
Gamboge 385
Gangrène 738
(xarou 386
Gastralgie 738
(rastrite 739

107

Gastrodynie
(raulthérie

(îaz hilarant

Gelseiiiine :;>7

(jelsemiuni i^;
(ienêt à balais, . ;;s..

Genévrier (Baies de) iw.i

Gentiane ,';:hi

Gingembre li'.H

(fingivite 7 Kl

Girolle r.'.M

Glauciune 7 Ki

Glossite 71(1

(Hotte (Œdème de la) 7 lu

" (Spasme de la) 7U
Glucose ti:;>

(îlycérine .'l'.tL'

Glycyrrhizine ii'M;

(Joitre 711
" exophtalmique 711

Gomme ,,;utte .l-à

Gonorrhé(ï "{Q

Goudron minéral ;!;i,>

" végétal :)!ltl

Goutte 711

Graisses animales I(i7

(Jrrenadier (Ecnrce de racine de). .. o'.i^

Griiulelia robustu il''-

Grijipe IVl

Guanma I!'.)'.'

-Klll

KKI

Guimauve
Gurjun (Baume de)

Hainamelis KU
Haschisch 21:;

Hématénièse 7 12

HénuiUirie 7 12

Héinieranie V.V.i

Hemidesnuis lui

Heinijjlégie 7iii;

Hémophilie Ti:i

Hémoptisie "i:;

Hémorrliagie cérébrale 711

Héniorrhagies T 1.;
j

Hémorrhoïdes 711

Hépatite interstitielle 711

Herpès simple 7 l'i

" circmé
" tonsurant

Hoang-nan
Homatropine !

^

Ho(piet. 71

Houblon in

Huîtres
Hydrastine •

Hydrastiniiie
Hydrastis
Hydnicèle
Hydrogène sulfuré •; 1.

'* (Peroxyde d') i'.'''-

Hydronaphtol I!'"

Hydropisie 7 |i

Hydrothorax 71'

Hyoscine '>

lui

1117

(H2

1021

7 II'



TABLE ALPHABÉTIQUE. 79&

lly08cyaiiiiiic 438
llvperiilrose 74i»

llypniil 405
I lypnone 4()t)

Hypochloritew 'idâ

Ilypocondrio 747
I lypopliosphiti'S ;');");{

llystéralgie 747
ilysti'rie , 747

Ic-hthyol 107

Ic^htliyone 747

Ictère catarrlial 74!^

Iirasurine r)02

IinjM'tifio , 74S

litipuissance ... 74i-!

Incontinence d'urine 74!)

Indigestion 74!)

Inrtuenza 742
Ingluvino 40!)

Immolation 7ôO
Insoninie 7ôO
I ntertiigo 750
Intu88U8ception 761

Iode 40!)

lodoforme H2
lodol. 417
lodopyi'ine 418
lodures 418
Ipécacuanha 427
Iritis 751

'iiborandi 432
.(alap 4;^(]

.ramliul 437

.(annisse 748

.Iccpiirity .*
l.'57

.hisquiame 488

Kairlne 441
441

Kava-Kava 441
Kératites 751
Kino 142
Kola (Noix de) 442
Kraméricpie (Acide) 595

l.actiqiie (Acide) 44.3
,

Lactose 444
Lictiicariuni 144

Lait et ses dériv-ÔH 107
Laitue 444

î

Lanoline .... 444
Laryngite catarrhale aiguë 751

i

" chronique 7ôl
" pseudoniembraiieuse. . .

.

751
" 8tridulou?e 752
*' tuberculeuse 752

Laurier-cerise (Feiiillesde) 446
Lavande. ... 440
Lèpre 753
Leptandrinc 446

Leucoeytliéniie 753
I eucorrhée 753

Licdien 75iî

Lin ((îraine de) 446.

Litbarge ; 5ti.">

Fjitbiase biliaire 70!^

Litliiuui et ses préparations 447
Lobélie 448
Lobéiine 448
Lombrics 7S7
Lundiago 753
Lupuliri 401
Lupus 754
Lyinjiliangile 754

Magnésie 450'
" (Carbonate de) 451
" (Citrate de) 451

(Silicate de) 452
(Sulfate de). 4;:

(Sulfite de) 647
Magnésium (Sulfophénate de) .... 54r>

Maïs (Stigmates de) 45i>

Mal de mer 754
Malt 455^

Maltine 455
Mammite 754
Manganèse et ses pré])aration8 45.5

Manie 755
" puerpérale 755-

Manne 158

Mastody nie 756
Matico 15h

Mehena 75(!

Mélancolie.... 756
Méningite cérébrale 75(i

'• spinale 757
" cérébro-spinale 757
" tuberculeuse 757

Ménorrhagie 757
Mentagre 758
Menthe 45!»

Menthol 45!»

Mercuriaux 460
Métachloral 26

J

Méthacîétine 17!>

Méthylai 471»

Méthyle (Chlorure de) 480
Méthvlène (Bichlorure de) 181

'' (Bleu de) 481

Métrite 758
Métrorrhagie 758
Microcidint! 481
Miel 481

Migraine 750'

Morphine 50!)

Morrhuine 481

Morsures 770-

Morue (Huile de foie de) 481

Mousse de Corse 488
d'L-lande 488
d'Islande 488

Monsséna 488
M.iutarde 488
Muguet 401

Mujiuet 760"
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Muriatidiio (Acide) 2(!H

MiiBc..." IIU

Myélite 7(;(»

.M vrusirie 'iSS

MVitIic 4!I2

M>ilol 41)2

Niiivii!* TtiO

Naphtiiliiie Ilt.'i

'

Naplitdl cainpliré 4!)5

Xiiplitdls . 494
Narcéine 509
Narciititie MV.)

Nécrose "(Kt

Néphrite aigué .
.- TliO

" clironique 7(11

Norvosi.ime TtJl

Neiirastliénie "02

Névralgies.... 7ti2

Nickel et ses préparations.. . . t!)5

Nicotine Ctô'.i

Nilricpie (Aci.le) 4!)(i

Nitrites 497
Nitro-glycérine ôOl
Nitro inuriaticpie (Acide) 502
Noix vonii(|rie 502
Nynij)li(iinaiiie 763

Obésité 7();{

Occlusion intestinale 7G4
Odontalgie 7(il

(Kiifs 107
Oléiqne (Acide) 507
Olivei(Huiled') 508

Paralysies

Paniplégic
l'aicira lirava

Panitidite

l'avdl

Pcllctiérine

PcMipiugus
Pepsine
Pcptiiiics

l'éricardite

Péritdiiitc

Pérityjililite

PcroM (Bannie du)
Persil

Pertes séminales
Pétrole ;'i||

Pétroléine iVI'j

Pliaryiigite 7(ls

Pliénacétine 51:;

ili.

lôii

7t'iT

7-1

5111

5n

7

Onyx t^ .

Opinni
Or et se.s préparations

Oranger

7()4

509
52()

528
Orcliite 7G4
Oreillons 7()5

Orexine 528
Orme 529
Osmi(jue (Acide) 529
Otalgie 765
Otite 7G5
Otorrhée 765
Onabaïne 529
varalgie 765

O varite 7(i5

Oxali(iue (Acide) 529
Oxygène 5.'iO

Oxygénée (Eau) 5;i:i

Oxynaplitoïque (Acide) 5;i5

O \yure8 787
Ozéne 766'

Ozone 5;50

Panibotano 5.'55

Panaris 766
Pancréatine 535
Papaïne 5.'lt)

l'a{)avérine 509
Paraffine 542
l'araldéhyde 536

Pliéiiiiine (Aciilc) 5 là

PliéïKicollc 552
Phénol et ses ])réparations 51.")

" camphré 51")

'• iodiiré 5 |."i

Phlébite .. . 7r,s

Phlegniasia alba dolens 7(i>

PhU'giiion 7(i!)

Phosphates 55:1

Phosphore 55'^

IMiosphoritine (Atùde) 5(12

Phosplin"es 50:'.

Phtisie |)iiliiioiiaii'e 7ii'.i

Physostigniine lîTil

Picrotoxine :îO;

Pilocarj)ine ... Ilii

Piment ;>(;:;

i;:;:;

57:1

770

5(il

5(11

7711

771

Pi])érazidine

Pipérin
Pi(p"ires

Piscidia erythrina
Pissenlit..!

Pityriasis

Pleurésie aiguë
" chronique 77

" ))urulente "
Pleurodynie 77

Plomb et ses préparations 5(1

Pneumonie 77

Podo])hylline 57

Poilophyllotoxinc

Podoi)hylliim
Poisson
l'oivre blanc '

oO
)71

ni)

noir 57:1

"' rouge 3:! I

Poix de Bourgogne 574

Pollutions 772

Polypes utérins 7.'U

Potassium et ses préparations 5"!

Po\!x 77:i

Prolapsus du rectum î"'i

Pro|)ylaniinc 67('

Prostatite 1T.'

Prostate (Hypertrophie de la) 77.1



TABLE ALPHABETIQUE. 7ltT

'rofitntorriiée 773

*rune ôH'i

'nTi«o 77:$

'l'iinl 774
*i'ussi(]iie ( Aoitli') 32â
'soriasin 771
riyalisme 775

'iirptira. ... 775
l'dstnle intiligiie 775

'voliti' 775

'ycMiiie 7ï^0

'vtxttiiriinM 'H2

l'y lot lui' (Racine de) !)S'.J

'vriiliiic 5s;i

l'yrudnie.. 5H:{

l'vru<:alli(nic (Acide) 5h:5

•yr()j,'alloi 5«;i

l'y rôle 584

Qiiassia , 584
yiia.ssine 584
Qiiel)raidu> 58U
(iiiiiiidiiic 58G
lïmiiiiie 58U

liiiiiiuliiie 250

ijiiinqiiiiias ô8G

Piivcliitisiiu'^

Riilaidiia...

R-l is.se...

Résoi'(Uiie

lli'tinul

Rliaiiiim.s fi-ang)ila

Rliamiuis piir.'^liianiis

Rliigulèiie

RliiiiiU' catarrliale aiguë
" liyj)ertruj)hiqiu'

liiiiibarbe

Klniiiiatisiiie articulaire aigu
" " chronique,
" l)lennorriuigi(iue
" nuiHcuiaire

Ricin (Huile de)

liicuiuléiiiue (Acide)
Romarin
Rose canine

pâle

muge
(Feuilles de)

Rûséi

iipugeole.

iRue

iRutine .

775
5!I5

ô!>li

5;i7

5'Ji)

2;{ll

2;?;t

5'.)!)

776
77(1

5;»i)

77()

777
777

777
601

601
602
602
602
602
602

778
778
602
602

Sabine 60;î

Saccharine 604
Safran 604
Saindoux I<i6

Salicine 605
Salicylates . • 606
Salicylbrojnanilide 606
Salicylique (Acide) 606
Salinaplitol 611

Salipyrine 611

Salivation 77r>

Salol tili

Salsepareille (;i;{

Salsejiarine (;i;j

««"g-v: 107
Sanguinaire dlj,

Sangniiutriiu' (il4

Santal eitrin (il5

Santonuie (Us
Santiinino.\yine (;ii>

t^assafras ,ji5

'"^inige (;i5

Sawiyane 016
Scaninionée (;i()

Scîiinnionine (JK)

Scarlatine 77s
Sinatiipie 77;)

î^cille. 617
Scilliline 017
Scillotoxine (',17

Scorbut. 77<)

Scrofule 77!»

Séborrhée 780
Seigle ergoté ;{42

Senion-contra 618
'Séné (i'2o

S^néga (i21

Sénégiiie. (;21

Sej)ticéniie 7^0
Ser[)cntaire ()22

Siniaronlja 622
Sniilacine (',13

Sodium et ses préjparat ions
_ 623

Solaiiine ...'.'{30

Somnal 029
Soufre (i2!>

'• (lodurede) 6,'50

Sozoiodol (;;j;[.

Spartéine 388
Spermatorrhée 780
Spennine 63^
Spigéiie 634
Spigéline «34
Sta|)hisagrine 635
Staphisaigre 635
Stapliisine 635
Stomatite 780
Stranioine (i.i5

Strontiane (Sels de) 4. 636
Strophantine 637
Strophantu.s 637
Strychnine 502
Subinvolution utérine 781
Sublinu'' corrosif 4(;()

Sucre purifié (j38
" *Je lait 444, 638
" de raisin (;38

Sucres ^^\^^

Sulfauiinol (340
Sulfhyilrique (Acide) 642
Sulfites .... 646
Suifonal 640
Sulfures 642
Sulfureux (Acide) 646



7!I8 TAULE ALlMIABftTIQUE.

-"Siilfiiriqiic (Acide) 'i^!'

>>miiuc(ii|()riuit • • • t>i">l

'* V(''n(''iieiix <!r)l

Suinlnil (iS-i

Sureiiu <)ô2

SycosJH 7HI

SyncojH' 781

•Synovite 7KI

iSypliilis 781

Tabao f)5;f

Tiunia 7S7

Tainiirin (iilô

Tiiiiuir'ii' ()5")

Tatuii<iii(' (Aciile) (')M\

TaraxHciiic 5()4

ïiirtrc ôinétiiiiie l.'i?

Tartritiue (Acide) ii-tVi

Telliirate.x <J5!)

Téréliène (i5!t

Térôljentliine de Bordeaux (l(i l

" lie Venise (j(il

" de Ciiio ()G4

" du Canada 22.")

" commune 004
" (Essence de) GOO

TéréhenthincH (504

Terpine C(!5

Terpiuol ()()5

Terreurs nocturnes 7S2

Tétanos 7H8

Teigne tondante 783

Thalline GGG
Thapsia GGG
Thé GG7
Tliéhaïne 50!)

Théobromine 205
Thiol 008

Thuya GG8
Tiivmique (Acide) 068

Thymol 008
Tic tlouioureux 783
Tilleul 070
Tolu (Haume de) 070
Torticolis 783
Toxicodendrique (Acide) 651

TrilironiQ-nhéncil 5 15

'Irichloro-phéiiol 515
Tricnpiiytie 7.'^.'1

'J'rinicthyianiine ' (i7ii

'i'iilK'rt'uiine 671

'l'vmpanilc 7h3

Typhlitc. 7S1

Ulcères 7^1

071

7K5Urémie
Urétliane (17;^

Urétliritc simple
Urticaire

785

785

N'agi nisiiic. ... ... 7>^5

V'aj^inile 7>i5

V'alérianates 073
Vaiénanc f,Tl

Valériiini(iiie (Acide) d".!

N'ariceilf 7Mi

Varices .• 7S(;

Variole 7H(1

Vaseline fi\'>,

Vétrétatiinis 7,S(;

Vérntrine ;;:i;i

Veiatrum viride • ;;;i|(

Verrues , 7s(;

Vers intestinaux 7f<7

Vert-de-!iris ;;")(;
|

Vert de Paris m;
Vertiges 787

Vessie (Irritabilité de la) 7S7

Viandes 105

Viburnine 074

Viburni(|ue( Acide) (174
|

\'iburnum O"!

Vinaigre S;') 1

Vins 07,-)!

Vomissements 787

Vulvite 7Hiti

Wintergreen. 38fi

Zinc et ses préparations OT-*

Zona 789



ERRATA.

Vnge 221, li^... 12 : au lion «le Acide comphorùpie, lire : Aride nnn.
j/ifrii/iir..

l'acre ;{!)0. ligne 1(.
: au lieu do ^enfiana, liro : Gentiane.

Page 405. ligne 20
:
au lieu de Hydronaphta/, liro : JLjdronaphtol.

le IHi'Se"^''^'

^'^"' "'
'

''' '''*'" '' '' '*' ''"''^'*' ^ l'extrémité gaueho

l'âge 47(i, ligne 11 : Ja dose ^ a été enlevée à lextrémité gauel.e
'le la ligne.

{,«»"». ni.

Page 521: le ])aragra],he rontrr-indication, doit prendre nhu-e -l
a page .22, nnmédiatenienl arant le paragraphe .W;«m/.^;v/f/.. \>t

iloscs.


